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C'est au htixii lointain du canon que se lève Tannée nou- 
velle. Lorsque le fer est croisé, la parole appartient surtout 
aux faits; la tâche des feuilles vouées comme la nôtre ù 
la discussion des questions militaires parait alors bien natu- 
rellement tracée. En présence de ces grandes et coûteuses 
expériences, on leur demande avant tout, ce semble, d'enre- 
gistrer soigneusement tous les résultats, toutes les informa- 
tions utiles à consulter pour dégager les conséquences pratiques 
des événements. C'est donc en se maintenant de préférence sur 
ce terrain, que la Revue mililaire de Vétranger abordera Tan- 
née 1878. Bientôt décorée de son premier chevron, elle espère 
ne plus avoir besoin d'expliquer à nouveau le but général 
qu'elle poursuit. Les officiers, auxquels ce recueil s'adresse, 
savent maintenant quels éléments ils peuvent trouver dans 
ses colonnes, pour servir de thèmes à leurs travaux ou de 
complément à leurs études personnelles. Nous venons de dire 
comment la Revue se propose, tout en restant Adèle à son 
programme permanent, de se conformer plus spécialement au 
caractère de la situation présente. 

Certes, Tintérèt fait moins que jamais défaut au spectacle 
que présentent aujourd'hui les armées de l'Europe; rarement, 
en effet, développement de forces fut plus saisissant, et en 
aucune circonstance, peut-être, la nécessité n'apparut plus 
impérieuse d'achever et de cimenter, par un redoublement 
d'efforts, Tédifice militaire sur lequel repose la sécurité de 
notre pays. Déjà Tan dernier, à pareille époque, nous signa- 
lions les nuages qui assombrissaient Thorizon : Torage est 
venu, et qui peut dire, en ce moment, où s'arrêtera la tempête 
et quand elle unira ? 

L'Empire russe sorti de son recueillement a déployé, pour 
la première fois, les forces, dès aujourd'hui imposantes, 
que son nouveau système militaire lui crée peu à peu. Cette 
expérience permet de mesurer les proportions des masses 
armées dont le colosse disposera un jour. Vis-à-vis de ce 
puissant adversaire, ou à ses côtés, la Turquie et les petits 
Etats englobés dans la lutte puisent sans relâche, pour 
réparer leurs pertes, dans les couches successives de leur 
population et soutiennent une guerre sanglante, avec des 
armées composées en grande partie de milices levées à la 
hâte, mal outillées et dépourvues de bons cadres. Ainsi ap- 
paraissent les conséquences du système d'armement universel, 
cette dure loi de notre époque, qui entraîne les nations à 



engager, à tout prix, jusqu'à leur dernier homme valide, et 
transforme toute guerre en une lutte de peuple à peuple. 

La crise qui sévit à Torient de l'Europe ne donne cepen- 
dant encore qu'une image bien imparfaite d'un choc entre 
les grandes nations occidentales : la faible densité de la 
population chez les deux principaux belligérants, Tétat si 
imparfait de leurs voies de communication, enfin Tétendue et 
la nature même du théâtre des opérations ne permettaient 
point les invasions soudaines par grandes masses et les 
coups rapides et redoublés par lesquels, sans doute, les 
guerres débuteront désormais dans nos régions. La longue 
résistance de la Turquie ne saurait donc faire illusion; chacun 
comprend combien il serait dangereux de conclure de cet 
exemple, qu'en défendant bravement le sol de la patrie avec 
des troupes et des positions en partie improvisées, un peuple 
pourra toujours attendre des secours, voire même paralyser les 
efforts d'un ennemi mieux organisé et mieux préparé. Lors- 
qu'un des adversaires est réduit à une lutte aussi inégale, il 
peut honorer sa chute comme à Plewna, mais il ne lui est 
guère permis d'espérer une autre issue, — aussi longtemps du 
moins qu'on l'abandonne à ses seules forces — et c'est là, 
d'ordinaire, le lot du vaincu. 

Travaillons donc, et au lieu de mesurer le chemin parcouru^ 
songeons constamment à celui qui nous reste à faire. 



QUELQUES MOTS SUR U TACTIQUE RUSSE 



AVANT LA GUERRE 
Suite et fln (i). 



Le général Dragomirow reproche à presque tous les écrivains 
qui se sont occupés des dernières guerres d'avoir tiré certaines 
conclusions générales de faits particuliers, exceptionnels. Il 
accuse le major Boguslawski, entre autres, de s'être rendu 
coupable de plusieurs affirmations trop absolues et parfaite- 
ment gratuites. « D'après lui, dit-il, on ne peut plus aujour- 
d'hui attaquer de front que si Ton a une grande supériorité 
numérique. Mais, je vous prie, qui sera assez charitable pour 
nous faire connaître sur le champ de bataille la situation 
d'effectif de l'adversaire, et ne sait-on pas qu'on est toujours 
très disposé à supposer l'adversaire plus fort qu'il n'est réel- 
lement? Conclusion : il ne faudrait rien entreprendre. 

» Le baron Zeddeler, qui déclare dans sa préface ne vouloir 
pas faire de théorie et qui ne cesse d'en foire — car il est ira- 



(1) Voir la Revue milUaire de f étranger^ n«» 880 et 382 
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pa)»ftlble qttll en soi! autrement — aitive lui aussi alix mêmes 
coDclUsioni. Il constate qU'auJourd*hUi avec les feux» Valtaque 
de flvnt présente deé digitnités inouïes et qu'il est également 
difficile d'attendre quelque chose du travail à la baïonnette, 
sur un terrain découvert. Cesi bien possible, comme il est bien 
possible attssi que ce résultat nouveau soit dû au perfection- 
nement des armes, mais la question n'est pas là; il ne s'agit 
pas de savoir si l'opération est difficile ou non, mais bien si on 
peut s'en passer, si on peut faire autrement ? Si on ne le peut 
pas, toutes ces dissertations sur les difficultés ne sont qu'un 
verbiage inutile, car, l'opération sera oui ou non difficile : dès 
qu'il est établi qu'il faut y passer dans certains cas, les troupes 
doivent être préparées à cette éventualité et d'autant plus 
soigneusement que l'opération est plus difficile. 

» Tout est maintenant cbangé, dit l'auteur (baron 

> Zeddeler): le feu a acquis une puissance jusqu'ici inconnue 
9 et qui s'est substituée, au moins dans les dernières guerres, 
» à l'action de la baïonnette ». « L'auteur, à ce qu'il semble, 
àdttaet que tout change quand les armes à feu changent; la 
condtision est quelque peu risquée. Oui, beaucoup de choses 
boni chah^éissi ttiâis tout n'est pas changé ; et dans le nombre 
dés choses Immuables apparaît au premier plan l'homme, sans 
tequel ii n'y a ni coups de fusil ni charge à la baïonnette. Et, 
à ce point et Vue, les exercices qui ont pour objet de trem- 
j^er le moral de l'homme, de le mettre à l'abri des surprises, 
des émotions soudaines, ne seront jamais superflus, quelle 
Ittlie soit l'arme perfectionnée qu'on lui mette entre les mains. 
Il est évident, alors, que la question posée par l'auteur, savoir : 
st «otivàrow exercerait encore aujourd'hui ses troupes d'in- 
hnierie iaûx charges à fond, Skvosnymi atakami (aux charges en 
te traversant), tt'a pas à hotre avis, la moindre importance, parce 
^'îelle comporte le taélange le plus bizarre d'élémenis hétéro- 
j^es. Les tnodificationiB de l'armement peuvent entraîner des 
îàîodlficatlons correspondantes dans son emploi, mais elles ne 
peuvent eb aucune façon affecter les exercices qui ont pour 
b^eclif Ht taloral de l'homme. 

» ....i Que dlralt-on si on venait raconter que les exercices 
dé tir fconl stiperllus et qu'il suffit d'exposer verbalement au 
litenr les effets et la puissance des armes modernes? On 
répondrait que cela est impossible, que la pratique ne s'en- 
seigne t^as pafr des conférences, mais par des exercices. On 
en pourrait dire autant de Yenseignement de Vattaque. Mais 
voici comment l'auteur en parle : 

< Tout ce qui est arrangé pour les yeux, pour la parade, n'a 
» jamais eu la moindre valeur, et en a encore moins aujour- 

fd'htti ; tout cela craque au premier coup de feu, et lorsque 
ce vernis trompeur aisparaîl, on s'aperçoit que les troupes 
» ne sont pas à hauteur de lear besogne, etc., etc. > 

> Ainsi, l'auteur pense que les attaques à fond sont des 
spectacles arrangés pour le plaisir des yeux ; il admet que 
de pareilles farces ont été des moyens pour un homme qui a 
fait l'armée d'Italie et qui a démontré par sa campagne de 
#ttiss« qTHl ne se préocflnpc guèi*e de jouer la comédie, 
liais à' agir et seulement é'agir! etc., etc. > 

Le général Dratomifow s'anime tellement dans la défense 
de «en maître, que la rédaction du Voîennyi Sbornik est obligée 
d'avertk* ses lecteurs que le baron Zeddeler n'a pas été îrré- 
i^Érencieux à te point pour le grand homme de guerre de la 
ftnesie. 

Le générai Dragomh-ow termine cette première campagne 
contre les théoriciens modernes par une conclusion qui nous 
f(mrnîra également quelques extraits caractéristiques. 

« Il résulte de tout cela que les entraînements des écrivains 
mtttaires modernes proviennent de ce fait qu'ils n'envisagent 
pas dans tout son ensemble et sous toutes ses faces le premier 
instrument de combat— l'homme — et que, par suite, Ils vont 
s'incliner devant les instruments secondaires don» l'action les a 
le idus frappés dans les deniers événements. Gomme ces idoles 



du jour passent, de même aussi les opinions de leurs adora- 
teurs — qui ont oublié l'homme -- se distinguent par leur 
instabilité, par leurs variations : aujourd'hui^ la baïonnette. 
Tordre profond sont tout, le feu n'est rien ; demain, le feu et 
Tordre mince sont tout et la baïonnette rien. Il y en a même 
qui sont allés se prosterner devant la pelle-bêche, qu'ils ont 
placée sur le même rang que les autres armes. Ils sont peu 
nombreux, trop peu nombreux ceux qui, comme K. v. W. et 
le général Leer, se sont rappelés Vhomme et ont dit que les 
idoles du jour ne sont qu'une partie et non le tout, et qu'il 
faut, non pas une seule chose, mais toutes à la fois : le feu, 
la baïonnette, la pelle et toutes les formations nécessaires au 
combat et en dehors du combat. » 

Après avoir résumé toutes les modifications, aussi nom- 
breuses et aussi complètes qu'on peut le demander, jugées par 
lui nécessaires — mais secondaires — pour qui veut satisfaire 
aux exigences du combat moderne, le général Dragomirow 
dit: 

c Nous avons fini. Est-ce que cette tactique est nouvelle? 
Oui, certainement : pour ceux qui ont oublié l'ancienne Ou ne 
l'ont jamais connue. 

» Celui qui a bien compris qu'il ne peut y avoir de règle à 
la guerre, et qui est bien pénétré de cette conviction, ne verra 
pas de tactique nouvelle dans l'emploi plus fréquent des enve- 
loppements et dans le mauvais emploi, encore plus fréquent, 
de Tordre dispersé, qui s'est produit contre la volonté des 
chefs. 

> Les armes actuelles sont certainement une nouveauté, 
mais il y a dans les armées modernes quelque chose de bien 
plus essentiellement neuf — > la courte durée du service, et 
celte condition vraiment nouvelle impose dans le système de 
dressage et d'éducation des révolutions bien plus complètes 
que celles qui ont appelé l'attention sur les feux et l'ordre 
mince. Peut-on appeler cela une époque en tactique î Non, car 
la somme des principes régulateurs n'a pas changé et le per- 
fectionnement de leurs procédés d application ne peut foire 
époque. 

» Les armes blanches ne peuvent être perfectionnées; c^est 
le contraire pour les armes à feu, et comme ces dernières 
répondent à l'instinct de la conservation, chaque nouveau pro- 
grès que leur fait faire Tindustrie appelle infailliblement, sous 
une forme ou sou9 une autre, une nouvelle recrudescence de 
ce sentiment. Parfois, ce réveil de l'instinct de conservation se 
traduit par Tespérance que le progrès des engins meurtriers 
rendra les guerres moins fréquentes et même impossibles ; 
espérance qui flatte agréablement l'instinct de conservation, 
mais qui est en contradiction' avec les lois de' la nature, où 
Ton voit sans cesse la vie aux prises avec la mort. Dans 
Tordre des phénomènes de la guerre, l'instinct de la conserva- 
tion est Torigine de ces tentatives faites en vue d'arriver au 
but sans s'exposer à un danger immédiat; en d'autres termes, 
on hésite à se sacrifier soi-même, volontairement, et l'on pré- 
fère laisser au hasard, sous la forme d'une balle ou d'un 
boulet, le soin de prononcer, s'il y a Heu, la sentence. Ten- 
tatives qu'on pourrait qualifier de misérables si e)1es étaient 
faites avec la conscience du sentiment secret qui les inspire, 
qui en est le fond même : espoir d'anéantir l'adversaire sans 
courir le risque d'être anéanti soi-même; ou bien, s'il est 
absolument Impossible de le réaliser, désir dTécarter au 
moins tout effort de volonté qui entraînerait au sacrifiée per- 
sonnel. En un mot, au point ae vue purement humain, ceux 
qui veulent transformer l'homme en machine sont semblables 
au chasseur d'ours qui va au-devant de son adversaire avec 
un épleu, et qui, pour se débarrasser de son ennemi, ne comp- 
terait pas sur son épieu, mais sur une éventualité quelconque, 
sur une intervention magique. 

» Mais, à la guerre, notre adversaire est quelque chose de 
plus qu'un ours, et à fort peu d'exceptions près il possède 
habituellement, lui aussi, des engins mécaniques de même 
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valeur qu« les nôtres; l'arithmétique alors reprend ses droits, 
les quantités égales et de signes contraires s'annulent; 
r homme reste face à face avec V homme; c*estrà-dire que 
celui-là remporte encore et toujours qui n*a pas peur de se 
perdre. < Est-ce que celui qui ne porte pas Vattaque au fond 

> du coeur pourra seulement approcher de son adversaire à 

> bonne portée de fusil ? Celui qui ne sait pas et ne veut 
1 pas attaquer ne tirera même pas >. On ne peut mécon- 
nattre le sens profond de ces paroles : le soldat qui croit qu'une 
balle suflQra pour le débarrasser de son adversaire est déjà 
incapable par cela même de Taborder à la baKonnette ; le con- 
traire ne peut pas se dire. 

> La guerre s'est perfectionnée et se perfectionnera encore ; 
toutefois, ses progrès ne peuvent plus amener de nouvelles 
formes (elles sont toutes épuisées déjà), ils ne peuvent qu'im- 
poser le perfectionnement de Vhomme, non pas d'une partie 
seulement, mais de l'homme tout entier. Ceci appelle une élé- 
vation du niveau moral et intellectuel du combattant; c'est 
dire : qu'il faut avant tontes choses tremper le caractère du 
soldat pour le mettre en état de résister victorieusement aux 
émotions soudaines qui Vébranlent et le paralysent, et ensuite» 
développer son intelligence., son esprit d*invention, ses apti- 
tudes à trouver rapidement les moyens de parer aux surprises, 
aux coups inattendus. Mais i*esprit le plus fertile en expédients 
deviendra totalement inerte et impuissant chez un homme qui 
se trouble en face du danger, c'est-à-dire, chez un homme qui 
ne possède pas une assez forte dose de caractère. Aussi nous 
mettrons en première ligne le sang-froid, la possession de soi- 
même, puis, après, la souplesse, les ressources de Vintelli- 
gence. > 

Dans une polémique plus récente avec le capitaine Skuga* 
rewsky, le général Dragomirow, moins que jamais, ne veut ad- 
mettre que les guerres modernes aient apporté avec elles une 
nouvelle tactique, ou des modifications essentiellement neuves. 

t L'auteur, dit-ii, «près avoir reconnu que le premier élé- 
ment de la guerre, l'homme, n'a pas changé avec l'armement, 
déclare, quelques lignes plus loin, que les formations ont 
subi, non pas des modifications de détail, mais une révolution 
complète. Il nous semble qu'il y a ici une contradiction évi- 
dente, car, si la donnée principale est restée la même, il n'y a 
pas de révolution possible ; des changements dans les détails 
ne constituent pas une révolution. Et, pour s'en convaincre, il 
n'y a qu'à se rappeler les formations de combat, du temps de 
Napoléon, qui ne diffèrent de nos formations actuelles que sur 
deux points : le bataillon, au lieu de rester entier, se forme 
par compagnies (po-rotno) et la chaîne a pris une importance 
plus grande. Ce sont là des modifications quantitatives et non 
pas des modifications gua/t^a/tv^», qui seules pourraient entraî- 
ner une révolution. L'auteur n'est pas de cet avis, et, pour ap- 
puyer sa thèse, il a recours aux procédés habituels des gens 
qui veulent justifier, quand même, leurs illusions : il s'appuie 
sur des exceptions ; quant aux iklts habituels qui sont l'état 
n ormal, il les ignore. 

> Pour caractériser la tactique de Napoléon, le capitaine 

S kugarewsky citera, exclusivement les colonnes de Wagram et 
de Waterloo, qui ne sont ni plus ni moins que des cas isolés, 
des fautes , dit le général Dragomirow. 

1 L'auteur, s'appuyant sur les œuvres de Boguslawsky et de 
Wechmar, déclare que l'ordre dispersé est l'unique formation 
de combatde l'infanterie. Comparée à l'époque napoléonienne, 
cette formation unique ne serait plus un progrès, mais une 
décadence. 

» L'attaque finale exige en toutes sortes de terrains une 

grande cohésion, elle appelle infailliblement l'ordre serré, et 
par ordre serré, nous n'entendons pas exclusivement les for- 
mations régulières, mais tous les groupements plus ou moins 
denses q^ii se produisent si souvent au feu. Si les Prussiens 
n'ont pas fait d'attaques à rangs serrés, il n'en résulte pas 



qu'elles soient impossibies à exéouter, et, en piirtiouliér, on 
ne doit pas nous appliquer ces oonclusiens, car an est una- 
nime à reconnaître que nos soldats préfèrent le eombal 
coude à coude au combat en ordre dispersé. Si un grand nom^^ 
bre d'écrivains prussiens prétendent que sous le feu moderne 
on ne peut pas ne pas se disperser, c'est leur affaire, et ils ont 
leurs raisons particulières pour parlm* ainsi : reconnaître la pos- 
sibilité de garder les hommes dans la main, sous le feu et en dé« 
pit du feu, et reconnaître que ceux qui n'ont pu le fisiira ont 
manqué de sang-firoid et de moral, c'est tout un. Et, qui doae 
voudra jamais (aire de son propre mouvement de pareils aveuif 
Le succès a couronné leurs efforts; c'est entendu, ce sont 
des héros. Et, ce qui est impossible pour des hères, est nat 
turellement impossible pour tout le monde! 

1 On s'explique bien ce raisonnement dans la bouche des 
Prussiens ; mais nous, qui nous fbrce à chanter le même «iTtà 
faire chorus avec les étrangers? Ici encore, nous voyons un 
des côtés faibles de la critique de la plupart de nos éerivains 
modernes. C'est un principe de saine critique, qu'il faut user 
avec la plus grande réserve des témoignages des gens qui ont 
été mêlés aux événements, qui y ont joué le rôle d'acteurs. Ces 
témoins sont habituellement très personnels, très suhjeetifsésai^ 
leur manière de voir ; trop enveloppés, trop serrés par les évé- 
nements pour les juger convenablement, surtout, quand il 
s'agit de faits aussi considérables ; trop enclins, comme tous 
ceux qui sont juges dans leur propre cause, à trouver tout bien 
chez eux, et tout absurde chez leurs adversaires; qu'ils fessent 
n'importe quoi, eux, c'est parfait. Nos écrivains modernes, du 
moins le grand nombre, agissent autrement avec les témoins 
oculaires: le Prussien a parlé, à quoi bon discuter! Cela doit 
être bon et bien : ils l'ont entendu de la bouche des maîtres, 
et — basta. 

> Comme traits caractéristiques du combat moderne, l'au- 
teur souligne le mélange des (factions constituées dans la 
ligne de combat et la disparition, au feu, des bataillons en 
colonne ou déployés. Nous prendrons la liberté de rap- 
peler à l'auteur que le mélange de (hictions constituées a tou- 
jours été un trait essentiel des affaires un peu chaudes quand 
la ligne de combat a été renforcée par derrière. Quant à la 
disparition du bataillon comme unité dans la ligne de combat^ 
ce n'est pas une nouveauté non plus, car, longtemps avant les 
dernières campagnes, c'est-à-dire depuis la guerre de Crimée, 
il était de règle, chez nous, que le bataillon en première ligne 
ne pouvait se former que po-rotno *(par compagnies). L*autenr 
peut s'en convaincre en jetant un coup d'œil sur la forma- 
tion de combat annexée à « rinstructlon pour les exercices 
combinés d'infanterie et d'artillerie » publiée pour servir de 
manuel en 18S7. Dans toute la durée de notre service comme 
oflQcier d'état-major dans les troupes de la garde, de 1857 à 
1866, nous ne nous rapppelons pas un seul cas où les batail- 
lons de première ligne aient été formés autrement que par 
compagnies. L'auteur même a dû probablement constater le 
fait pendant son séjour dans les corps de (troupes. En consé- 
quence, si celte nouveauté nous vient des campagnes de 
1866 et 1870, elle n'est pas, dans tous les cas, de la première 
fraîcheur (1). » 

Le général Dragomirotv a été professeur, et dans son cours 
de tactique que nous venons de parcourir, il reste, bien en- 
tendu, fidèle à ces doctrines et à celles de son maître, l'il- 
lustre pédagogue militaire, comme il appelle volontiers Taii- 
teur de VArt de vaincre, Souvarow. 



(1) Puisque le général Dra^mirow se complaît ^ ^ 
exercice : prouver qu'il n y a rien de neuf sous le soleil, ' 
aurait pu, à propos des colonues de compagule, remo&ter 
jusqu'à \sl retraite des Dix mille et rappeler la dîMertation 
de xéuophon, qui a fait tiioiQpher m opns^il de gverrp \^ 
formation en ligne de compagnies Qochos). 
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Le lecteur pourra en Juger par ces quelques lignes : 

« C'est à tort qu'on a appelé les armes se chargeant par la 
feulasse, armes à tir rapide, c'est à chargement rapide qu'il 
fiut dire. > 

La distinction est au moins subtile et demanderait quelque 
glose. Voici les commentaires de l'auteur : 

< 11 faut remarquer, en général, qu'une bonne infanterie 
est avare de son feu et nous devons garder précieusement ces 
paroles de Souvarow, qui valent leur pesant d'or : < Tire p^, 
mais juste, i Le tir fréquent, qui est peu efficace, est encore 
mauvais en ce sens qu'il détourne du danger la pensée des 
hommes, par le bruit, c'est-à dire d'une façon peu digne, car 
il ne les prédispose pas à le surmonter, mais les entraine sim- 
plement à ne plus y songer. On peut dire positivement que le 
tir fréquent est le signe de l'émotion de la troupe et le 
symptôme précurseur d'un mouvement de retraite. L'histoire 
nous montre de nombreux exemples où des troupes se portant 
à l'attaque, sans avoir la ferme résolution d'aborder l'ennemi 
à la baïonnette, se sont arrêtées, déployées en désordre pour 
ouvrir des feux sans efficacité et finalement ont tourné le dos. 
Aussi Souvarow disait-il : Poula doura, cktyck maladiets, et 
beaucoup d'autres hommes de guerre marquants ont tenu le 
même langage, sous une autre forme, parce qu'ils ne s'adres- 
saient pas à des simples soldats. Le maréchal de Saxe pro- 
teste énergiquement contre les tireries. Le maréchal Bugeaud 
est encore plus net : Une bonne infanterie est avare de son 
feUf etc., etc. » 

Nous ne pouvons pas évoquer ces ombres illustres pour 
répondre au général Dragomirow ; nous ne nous permettrons 
pas davantage de parler en leur nom, car elles ne sauraient 
protester contre les sottises que nous pourrions leur faire 
dire. Le maréchal de Saxe n'aurait rien à rectifier, il ferait 
toujours la guerre aux tireries qui sont plus fréquentes et 
plus dangereuses avec les armes modernes qu'avec les armes 
de son temps. Quant au maréchal Bugeaud il n'aurait rien à 
rétracter non plus : une bonne infanterie sera toujours très- 
avare de son feu, c'est-à-dire qu'elle ne doit pas tirer à tort 
et à travers, mais à bon escient et à bout portant. Mais quelle est 
aujourd'hui la distance du bout portant, celle oix la balle n'est 
plus folle? Souvarow voulait ses premiers feux de mousqueterie 
à 300 pas, six ou huit décharges, pas plus, puis l'attaque et, 
à 100 pas, ^«rra A, à la baïonnette! Eh bien! aujourd'hui, 
quoi qu'en dise le général Dragomirow, l'infanterie moderne, 
pour se porter hardiment à 300 pas de l'adversaire a besoin 
de tout autant de résolution et d'énergie, doit être animée du 
même désir d'en venir aux mains, que les soldats de Souvarow 
pour se rapprocher de l'adversaire à 100 pas, et, arrivée à 
300 ou 200 pas, qui est le bout portant moderne, au lieu 
de six ou huit décharges, elle peut dans le même temps en 
faire vingt, avant de passer à Tattaque puis au : hourrah, à la 
baïonnette! — car il faut toujours en venir là. 

Nous croyons, pour notre compte, qu'on peut, sans man- 
quer de respect aux hommes de guerre dont le général Dra- 
gomirow vient d'invoquer le témoignage, dire à l'infanterie 
moderne : < Tire beaucoup et bien, tu le peux aujourd'hui, et 
tu le dois, parce que tu le peux ; mais rappelle-toi qu'il n'y a 
qu'un moyen d'en finir, c'est d'aborder l'adversaire, c'est de 
lui montrer la baïonnette et au besoin de la lui faire sentir. » 

Nous terminons ces longs extraits ; ils suffisent amplement 
pour démontrer au lecteur que le discours de fantaisie que 
nous mettions plus haut dans la bouche du général Drago- 
mirow ne contredit pas essentiellement ses doctrines favo- 
rites ; doctrines qui sont très goûtées, croyons-nous, dans 
Tarmée russe, parce qu'elles répondent aux aspirations, aux 
tendances du tempérament national. C'est la cause de leur 
succès, mais c'est peut-être aussi leur côté dangereux. 

Le général Dragomirow a fait toutes les concessions néces- 
saires à l'ordre nouveaux tl a interprété \tP<mla doura^ chtyck 



maladiets, oui, mais il a crié par-dessus les toits que les 
modifications apportées par l'armement et les influences tedi- 
niques sont secondaires. Les gens qui l'écoutent, et ils nous 
paraissent nombreux dans l'armée russe, ont dû renchérir sur 
lui; soit par paresse d'esprit, soit par amour-propre national, 
ils pourraient bien n'avoir retenu de ces intéressantes disser- 
tations que les traits saillants, les bons mots, le refrain : 
Ponîa doura, chtyck maladieis. Après avoir relu leur Souva- 
row, commenté et mis à jour par son fidèle disciple, ils ont 
bien pu se dire : < Décidément toutes ces nouveautés dont on 
nous rebat les oreilles ne sont pas neuves; dans tous les cas, 
elles n'ont point la moindre importance ; ce qui a été impos- 
sibk pour des Allemands n'est pas impossible pour des 
Russes, et — vivent notre grand Souvarow et la baïonnette I » 

Placer ainsi ses théories favorites, assaisonnées au besoin 
par quelques boutades légèrement paradoxales, sous la protec* 
tion du nom qui personnifie dans l'armée russe la gloire du 
passé, c'était pour le général Dragomirow un ?noyen infail- 
lible d'enlever du premier coup les sympathies de ses lecteurs 
ou de son auditoire. Les chevaliers de la balle avaient dès 
lors fort à faire pour lutter contre un adversaire qui s'abritait 
obstinément derrière un nom aussi respecté et aussi aimé, 
derrière un soldat aussi populaire et qui en outre a pris soin 
lui-même de protéger sa mémoire contre l'oubli par une origi^ 
nalilé feinte ou naturelle, par des mots devenus aussi légen* 
daires dans l'armée russe que ses prouesses et ses victoires. I^ 
baïonnette, c'était sa devise ; Souvarow et baïonnette, c'est 
tout un; • Chtyck! Chtyck! Chtyck! » Baïonnette! baïon- 
nette ! baïonnette ! répondait le vieux maréchal au général 
Chasteler qui cherchait à le sonder sur le plan de ia future 
campagne d'Italie en 1799. t Des reconnaissances ! s'écriait-il 
quelques jours après devant le même officier, Je n'en veux 
point ; ce sont les poltrons qui font des reconnaissances pour 
avertir l'adversaire ! celui qui veut aller à l'ennemi le trouvera 
bien sans cela ! Les colonnes, la baïonnette, l'arme blanche, 
l'attaque, la charge, voilà mes reconnaissances!... et sur^ 
tout jamais se surcharger avec des manœuvres vaines, des 
contre-marches, ou des ainsi nommées (sic) ruses de guerre, 
qui ne sont bonnes que pour de pauvres académiciens. » (1) 



(l) Le lecteur peu familiarisé avec les faits et crestes du 
maréchal Souvarow ne devrait pas conclure de ces quelques 
citations isolées, et choisies à un point de vue tout spécial, 
que le grand homme de guerre de la Russie ne fut qu'un 
vigoureux soldnt et pas davantage. Telle n*eal point, dans 
tous les cas, l'impression qu'on retire de la lecture de ia 
Campagne de 1799, racontée par le général Milioutine. Cette 
œuvre, fort intéressante, n'a pas peu contribué à faire jus- 
tice d'une sentence un peu trop sommaire, dont l'opinion 
publique, en Europe, avait frappé le maréchal Souvarow. 
Après avoir combattu victorieusement ce préjugé qui a fait 
du maréchal une sorte de nature inculte et à demi-civilisée , 
par l'exposition môme des faits, ce qui est la bonne ma- 
nière, le général Milioutine ne croit pas inut le de l'atta- 
ûuer directement dans ses conclusions. L'historien de la 
Campagne de 1799 nous a fourni des mots, des Miillies qu on 
pourrait interpréter contre son héros, il est assez juste que 
nous lui empruntions également quelques-unes des consi- 
dérations finales où il cherche à caractériser ses talents et 
ses mérites comme homme de guerre. 

« C'est en vain, dit-il. qu'on ne voudrait voir dans les cam- 
pagnes de Souvarow rien autre chose qu'un esprit de réso- 
lution poussé jusqu'à la témérité. L'étude des campagnes 
d'Italie et de Russie prouve, au contraire, que notre grand 
capitaine a su partout peser mûrement ses dispositions 
stratégiques comme ses ordres de bataille, a eu agir tou- 
jours aV' c une prévoyance peu commune et n'a jamais 
néffligé aucune des mesures de prudence réellement néces- 
saires. Sans doute, Souvarow se moquait impitoyablement 
de tout ce qui passait alors pour l'art de ta guerre : dé- 
monstrations, mouvements tournants, manœuvres. Aussi 
nasaa-t-il en Europe pour un soldat à aeml-sauvage, doué 
simplement d'une aorte d'inslincî de la gruerre. Ceux qui 
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Pauvre académicien ! a dit le maître ; telle est Tépithéte 
malsonnante qui attend tous les chevaliers de la balle. 

L*armée russe en compte cependant quelques-uns aujour- 
d'hui de très solides, qui ont essayé de protesrer contre l'en- 
gouement national, mais qui ont du prendre des précautions 
et des détours infinis pour ne point trop heurter de front des 
préjugés tout-puissants. Nous en citerons comme preuve Tar- 
ticle que le général Totleben a publié, dans le numéro du>ois 
d'août 1876 du Voïennyî Sbornik^ sur Vimpor tance des feux. 
Dès la première ligne, l'illustre défenseur de Sébastopol dissi- 
mule, pourrait-on dire, la haute portée de son étude sous le 
thème le plus modeste : 

«c Est-il nécessaire aujourd'hui que le soldat ait constam^ 
ment la baïonnette au canon, ou ne conment-il pas d'appor- 
ter la plus grande attention au tir, de développer autant que 
possible Vadresse des troupes en les faisant tirer sans baïon- 
nette; pour ne mettre cette dernière au canon qu*au moment 
oh les circonstances Vexigeront réellemenfi Pour résoudre 
cette question, il convient de jeter un coup d'oeil sur l'histoire 
des dernières guerres depuis celle de Crimée. » 

L'auteur cherche donc ses arguments dans l'expérience des 
dernières campagnes; on peut croire qu'il sait les choisir; 
mais notre intention n'est pas de les résumer — il serait su- 
perflu de démontrer à nos lecteurs l'importance du feu. Nous 
ne relèverons de cet article que le commencement et la fin. 

« Dans la guerre de Crimée, dit au début le général, les 
armées russes étaient animées du meilleur esprit, et elles 
étaient parfaitement dignes de se mesurer avec deux des plus 
belles armées de l'Europe, devenues leurs adversaires; elles 
en leur cédaient ni en bravoure ni en dévouement, mais elles 
leur étaient inférieures comme armement et comme instruc- 
tion. C'est une remarque essentielle à faire que pour l'instruc- 
tion tactique de nos troupes, au lieu de songer au tir aux 
grandes distances, on se conformait aveuglément au testament 
de Souvarow« et on comptait, par-dessus tout, sur la charge 
à la baïonnette. » 

Après cette légère allusion à la légende nationale, le géné- 
ral Totleben se hâte d'entrer dans son sujet. Bien qu'il four- 
nisse à l'appui de sa thèse des preuves surabondantes et con- 
vaincantes, il ne se dissimule pas qu'on va l'accuser de vouloir 
dépouiller le soldat russe de son arme favorite et de son 
attribut traditionnel, car, depuis Souvarow surtout, le fantassin 
russe, sans sa baïonnette, ne se comprend pas plus que le 
chevalier du moyen âge sans sa lance. 



Tont jugé ainsi ne savaient pas ou ne voulaient pas croire 
que le grrand capitaine rosse avait étudié à fond toute 
1 histoire militaire, en avait extrait les meilleures leçons et 
par là s'était beaucoup plus approché de l'essence même 
de fart que la plupart de ses collègues, élevés à Tancienne 
école et habitués k considérer les démonstrations et les 
manœuvres comme le but véritable, ou peu s'en fau^. 

» Souvarow a protesté de toutes ses forces contre cette 
école de pédantisme, qu'il criblait de ses plus vigoureux 
sarcasmes, mais lui-même savait très bien se servir des 
démonstrations, des mouvements tournants et des manœu- 
vres, comme de moyens auxiliaires» pour faciliter le succès 
de ses entreprises. Lui-même appelait Jules Cé*ar, Char- 
les Xll et Frédéric de Prusse ses maîtres et instituteurs 
dans rart de la guerre. 

» Si on le compare aux principaux hommes de guerre des 
différentes époques, on doit reconnaître impartialement que 
quelques-uns d'entre eux ont pu lui être supérieurs dans 
les combinaisons stratégiques, dans Tart de mouvoir de 
grandes armées et de les conduire au feu.en un mot, ont pu 
être plus habiles, plus experts dans ce qu'on appelle au- 
jourd'hui le mécanisme des opérations. Mais s'il s'agit de 
la connaissance du cœur humain, du maniement des res- 
sorts moraux de la guerre, on peut dire haraiment que 
Souvarow est un des plus grands capitaines de tous les 
temps; c'est à peine si on eu trouve un autre qui ait eu 
tine volonté de fer pareille à la sienne, une énergie plus 
Tirlle et plus iudQmptable et surtout une influence aussi 
absolue, aussi puissante sur ses th)upes.» 



« Si cette proposition de tirer sans baïonnette, dit-il en 
terminant son article, rencontre tant d'adversaires, il faut en 
chercher la cause dans les difficultés qu'on éprouve à se dé- 
barrasser de certaines habitudes, contractées depuis des' 
siècles et qui se rattachent aux souvenirs les plus brillants 
de nos annales militaires. Maintenant, le perfectionnement 
des armes et les transformations de l'ordre de combat nous 
commandent de renoncer — quand il le faut — à ces habi- 
tudes invétérées et de nous engager dans la voie qui vient 
d'être ouverte, au prix de tant de sacrifices sanglants, par les 
dernières guerres. 

» Aujourd'hui, il convient d'exercer les troupes au tir aux 
grandes distances sans baïonnette, et si on juge nécessaire . 
de faire tirer avec la baïonnette, que ce soit au moins aux 
courtes distances et seulement à partir de 200 pas. De plus, 
il faudra adopter le yatagan qui sert â remplacer la baïonnette 
quand celle-ci est nécessaire, et qui peut, en outre, être très 
utile aux troupes comme outil de bivouac, â la façon de l'ancien 
sabre-briquet. 

» Actuellement, trois des grandes armées occidentales ont 
adopté, en même temps que le nouvel armement, le tir sans 
baïonnette; en premier lieu, le France, puis la Prusse et 
l'Autriche. Par conséquent si les troupes russes continuent a 
conserver la baïonnette au canon pendant le tir, elles seront 
les seules parmi les armées européennes à s'obstiner dans 
l'ancienne manière de voir les choses, en dépit des expé- 
riences concluantes faites, dans les dernières guerres, par des 
infanteries qui ont, par la suite,- abandonné l'habitude de 
garder la baïonnette au canon pendant le tir. » 

La requête du général Totleben n'a pas eu tout le succès 
que son auteur pouvait en espérer. Le fantassin russe garde 
sa baïonnette en tous temps, et, d'après le nouveau règlement 
de tir, il n'est fait d'exception à cette règle que pour les ff- 
railleurs (compagnies et bataillons de tirailleurs ou chas- 
seurs à pied), jusques et y compris la distance de 300 pas ; 
en deçà de cette distance, pour eux comme pour les autres , 
la baïonnette doit être au canon. 

L'arrivée récente au quartier général du défenseur de 
Sébastopol, appelé en dernière instance pour arracher des 
flancs de l'armée russe cette douloureuse épine que le brave 
Osman-Pacha y avait plantée si vigoureusement les 20 et 
30 juillet, serait-elle l'indice d'un revirement dans les idées, 
le symptôme d'un commencement de triomphe du feu sur la 
baïonnette? C'est ce que les événements ultérieurs nous ap- 
prendront. 

Dans tous les cas, à l'heure présente, la guerre actuelle a 
déjà prouvé jusqu'à l'évidence que la bravoure, l'énergie, l'es- 
prit de résolution n'ont nullement été entamés chez l'armée 
russe par les innovations modernes et peut-être pourrait-on 
appliquer à la campagne du général Dragomirow, en faveur des 
grands principes régulateurs du combat, le proverbe latin : 
Non erat hic locus. Il est vrai qu'il lui serait facile de retour- 
ner l'argument et de nous dire : Si l'armée russe est restée à 
hauteur de sa réputation, c'est qu'elle a su garder intact le 
véritable instrument de combat, Vhomme. D'autre part, ce- 
pendant, les échos nombreux des champs de bataille, qui nous 
arrivent tous les jours semblent démontrer aussi que les mo- 
difications secondaires de la tactique ont décidément une 
grande importance. 

Nous attendrons sur ce sujet les propres réflexions du gé- 
néral Dragomirow avec une certaine curiosité; si elles ne sont 
pas absolument impartiales — puisque c'est, d'après lui, le 
sort commun de tous les témoignages des acteurs — elles 
seront cependant fort intéressantes. 

Un mot encore; pour tepminer cet article, noua devons rap« 
peler aux lecteurs que si la Russie n*a pas bit de grandes 
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guerres européennes, depuis. celle de Crimée, elle a dans le 
Caucase et l'Asie centrale un champ d^action toujours ouvert 
oti I^ pied de pierre est Tétat normal. 

Le Turicestau et le Caucase sont, en quelque sorte, l'Algérie 
de i'armée russe, et Tinfluence de cette école d'Asie sur les 
procédés tactiques pourrait bien être de même nature que 
celle attribuée Jadis à Yécole d^ Afrique sur notre propre ar- 
mée. C'est du moins ce qu'on pourrait conclure de l'apprécia- 
tion suivante, empruntée à un officier très bien placé pour 
traiter le sujet en connaissance de cause. 

t Nous possédons sur nos ennemis de l'Asie centrale, dit 
le lieutenant-colonel Kostenko^ une supériorité si écrasante 
sous le rapport de la discipline, de l'organisation et de l'arme- 
ment, quUl n'e&t pas difficile d'obtenir des succès en rase cam- 
pagne contre ces adversaires, quelque nombreux qu'ils soient. 
Nos troupes, animées du désir de combattre, cherchent toutes 
les occasions d'aborder l'ennemi ; leur crainte n'est pas de le 
rencontrer, mais de le laisser échapper. L'insuccès leur pa- 
rait impossible. Le feu des tirailleurs, la vue des baïonnettes 
croisées, la batterie des tambours et le cri retentissant de : 
Hourrah! produisent sur les Asiatiques une impression des 
plus violentes et leur font chercher le salut dans la fuite. Ce 
défaut de fermeté de la part de l'ennemi explique pourquoi les 
principes de la tactique européenne sont pratiqués d'une 
façon tout à fait originale dans les campagnes du Turkestan. 
Rarement l'attaque est préparée par les feux de l'artillerie ou 
des tirailleurs ; parfois, l'artillerie est laissée sans soutiens 
ou protégée par des troupes peu nombreuses ; en cas d*al- 
taque, elle peut se défendre elle-même. La cavalerie marche à 
l'assaut, des points fortifiés; l'infanterie charge la cavalerie 
ennemie. Supériorité du nombre, positions fortifiées, murailles 
élevées, rien ne peut mettre k l'abri des coups d'une vaillante 
poignée de troupes russes. 

» L'oubli des principes tactiques et l'emploi exclusif de la 
marche en avant à travers tous les obstacles ont provoqué le 
blâme de ceux qui ont étudié nos campagnes de l'Asie cen- 
trale. On reprochait à nos troupes de se lancer sur l'ennemi 
avec trop de hardiesse, sans avoir préparé l'attaque au moyen 
de rarlîilerie, laissée parfois en arrière, et de se précipiter en 
avant, tête baissée, au cri de ; Hourrah! Les critiques disent 
q[u'an pareil mépris des procédés fondamentaux de la tactique 
peut avoir une influence désastreuse sur l'instruction des 
troupes, ce qui à son tour ne manquera pas de produire des 
effets déplorables pendant les guerres entreprises en Europe. 
Ce reproche est juste, en partie du moins ; mais, dans la plu- 
part des cas, nos troupes de l'Asie centrale étaient dans le vrai. 
Comment, en effet, peut-on penser à préparer l'attaque avec 
rartillerie, quand l'ennnemi est prêt à tourner le dos à tout 
instant, et ne permet pas à notre fantassin de prendre part au 
combat? Voilà pourquoi notre infanterie se bâte de charger 
l'ennemi ; elle sait qu'au moindre retard l'ennemi aura disparu ; 
mais elle sait aussi que le premier mouvement de recul, que 
l'hypothèse — serait-elle fausse — d'une retraite, qu'une hé- 
sitation à marcher en avant suffit à encourager l'ennemi et à 
le rendre audacieux (1). » 

On voit par cette courte citation que les campagnes en Asie 
n'étaient pas faites pour ébranler la confiance des troupes 
russes dans le Testament de Souvarow et le : Poula doura^ 
chlyck maladiets. 

(i5) 



(1) Extrait d une étude sur le Turkestan. parle lieutenant- 
'eoVonel Kostenko, adjudant supérieur de rétat-major de la 
' eireonscpiptlon militaire des troupes du Turkestan. (Voir la 
Revue militaire de étranger, année 1877). 



LA QUESTION DES DISTRICTS MILITAIRES 

EN ITALIE 



Les journaux militaires Italiens ont ililt plusieurs fois à la 
Revue l'honneur de reproduire ou de commenter certains de 
ses articles, et c'est pour les remercier de leurs appréciations 
que nous ajoutons qu'elles ont été constamment des plus 
bienveillantes; tel fut, en particulier, le cas d'un compte-rendu 
assez détaillé consacré dernièrement par Yltalia militûre à la 
série des travaux que nous avons publiés en 1877 sur les 
dernières et importantes mesures militaires prises par M. le 
général Mezzacapo. Dans son numéro du 30 décembre, 
VEsercilo veut bien s'occuper, à son tour, de la conclusion de 
notre étude relative aux districts militaires. Ce Journal oppose 
cette fois, à l'une des opinions émises par la Revue, des obser- 
vations dont il y a lieu de reconnaître la compétence aussi 
bien que la courtoisie. Rien ne nous semblant plus propre 
que cet échange d'idées à mettre bien en lumière le but 
poursuivi par l'administration de la guerre italienne, nous 
nous empressons de reproduire, in extenso, cette contre- 
partie de notre propre travail. Le lecteur ne peut évidemment 
que gagner à un pareil débat. 

Voici l'article de YEsercito ; 

€ Une des publications européennes dont les militaires font 
grand cas, à cause de sa compétence et de la réserve de êen 
appréciations, est la Revue militaire de Vétranger, rédige par 
l'état-ma^or général français. Ce recueil estimé s'est occupé, 
récemment, des dernières réformes introduites dans notre 
armée. 11 a porté sur elles un Jugement généralement favorable, 
ce qui doit nous être agréable et nous engager à persévérer dans 
la bonne voie que nous suivons depuis quelques années. Mais» 
sur la question des districts militaires, une légère critique 
s'est glissée à côté de l'éloge. Cette critiqua mérite d'être dis- 
cutée, pour en faire notre profit, si elle est juste, pour la 
réfuter, si elle est erronée. 

Voici comment s'exprime la Revuei 

c En enlevant aux districts, non-seulement l'instruction de 
> la deuxième catégorie, mais encore celle de leurs propres 
» soldats, on a presque transformé ces corps en organes pure- 
» ment administratifs, et fait peut-être trop bon marché des 
» aptitudes militaires dont ils devraient faire preuve à un 
» moment donné. » La Revue avait dit plus haut : c II semble 
» même que l'on ait, sous ce rapport, poussé les dioses à 
» Textrême. » 

c Pour faire saisir toute l'importance de cette appréciation, 
il est nécessaire de préciser d'abord le rôle que jouent les 
districts dans le mécanisme de notre armée. Il n'est pas dou- 
teux qu'en les chargeant de dégrossir les recrues du contingent 
annuel, d'instruire la deuxième catégorie, de reprendre rapi« 
dément l'instruction des hommes rappelés de congé illimité, 
d'instruire les volontaires d'un an, il n'est pas douteux, disons- 
nous, qu'on ne leur fournisse par là l'occasion d'entret^ir 
leurs aptitudes militaires, qui se résument, en substance, à la 
discipline et à l'instruction. Les fonctions énumérées ci-dessus 
furent confiées aux districts au moment de leur création. Cette 
institution était, pour l'Italie, une chose essentiellement 
neuve; le rouage à mettre en mouvement était compliqué et 
difficile; on devait nécessairement traverser une assez longue 
période de tâtonnements. 

» L'expérience a mis en évidence Tutilité et la nécessité de 
l'institution; elle a justifié la majeure partie des dispositions 
primitivement arrêtées ; mais elle a, en même temps, dévoilé 
quelques défauts graves qui nuisaient à la simplicité et à la 
rapidité du mécanisme. Ces défauts ne présentaient pas d'in^- 
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convënients en temps de paix et pouvaient même passer ina- 
perçus ; seulement, au moment d'une mobilisation, ils auraient 
engendré del la coniUsion, des pertes de temps, et empêché 
les districts de remplir le but fondamental pour lequel ils ont 
été institués. 

» Les principaux défauts reconnus ont été : la trop grande 
multiplicité des attributions, surtout en ce qui concerne Tins- 
traction; Tinsuffisance du personnel chargé d'y pourvoir; 
l'étendue exagérée du territoire affecté à chaque district ; Texis- 
tencé de fonctions étrangères à l'acte même de la mobilisa- 
tion. Or, en quoi consiste la mobilisation ? Elle consiste à rap- 
peler les classes en congé illimité, à les habiller, les armer, 
les administrer pendant un temps très court et à les diriger 
sur les corps; à réquisitionner les chevaux nécessaires, et à 
préparer les éléments de l'armée de deuxième ligne. 

» Les aptitudes militaires qu'exigent ces diverses tâches 
sont : la discipline et les connaissances administratives. Avec 
ces deux aptitudes, les districts pourront, à n'importe quel 
moment, répondre à tous les besoins (dans la limite de leur 
sphère, bien entendu), même s'ils étalent dépourvus de toute 
instruction tactique, ce qui n'est pas le cas. En les déchar- 
geant de nombreuses attributions, particulièrement de celles 
relatives à Tinstruction, qui créaient lès plus grands embar- 
ras ; en y retenant les recrues et les réservistes pendant un 
temps phis court, pour diminuer Tencombrement ; en les ame- 
nant à fonctionner presque comme des organes administratif, 
le ministre a montré qu'il connaissait leur véritable caractère 
et leur véritable but; il en a simplifié incontestablement le 
mécanisme et il les a mis en mesure de fonctionner avec la 
rapidité que la mobilisation exige. Il a rendu ainsi un véri- 
table service à l'armée. 

i De plus, en disant qu*on a retiré aux districts l'instruc- 
tion de leurs propres soldats, la Revue emploie une expres- 
sion un peu vague et attribue à la décision du ministre une 
Sortée qu'elle n'a pas; on a enlevé aux districts l'instruction 
t leurs hommes comme recrues, mais cela ne veut pas dire 
quiis soient dispensés de l'instruction de ces hommes comme 
anciens soldats. Par le fait, la troupe des districts est exercée 
tous les jours sur la place d'armes, sous le commandement de 
ses ofiders; elle exécute tous les mois un exercice de marche, 
et reçoit journellement la môme instruction intérieure que 
les corps adifo. Ces conditions subsisteront jusqu'au moment 
oft les districts n'auront plus qu'une seule compagnie perma- 
nente, conformément aux prescriptions de la loi. Alors, tous 
les hommes ayuit naturellement un emploi spécial à remplir, 
il ne pourra plus être question d'instruction militaire métho- 
dique, et Ton constatera les avantages de la dernière disposi- 
tion ministérielle, en vertu de laquelle les districts ne reçoivent 
plus que des eoldals ayant servi un an dans un régiment. 
Alors, enfin, tes districts 4evlendront ce qu'ils doivent être 
en réalité, des organes surtout administratifs. 

» La Revue veut-elle savoir en quoi la suppression de l'ins- 
truction militaire dans les districts présente une espèce d'ano- 
malie? G*est dans le fait que les lieutenants des districts sont 
appelés aux examens de promotion avec les lieutenants des 
régiments et qu'ils doivent répondre k un même programme, 
et que, de plus, une fols promus, ils passent dans un corps 
actif. Ces ofBciiers, ne pratiquant plus l'instruction, perdent de 
leurs aptitudes, et, comme la chose est indépendante de leur 
volonté, il est injuste de S0 montrer sévère pour eux aux exa- 
mens. Quant à leur passage comme capitaines dans un corps 
actif, il est certain que les officiers, après être resté assez 
longtemps étrangers à l'instruction militaire technique, ne 
seront pas k hauteur des exigences importantes de leur nou- 
veau grade. Et, qu'on ne l'oublie pas, ils sont au nombre de 
200 les Heotenants de district qui, pour les premiers temps 
du moins,feront dans les régiments des capitaines peu capables ! 

> L'équité et l'intérêt de l'armée exigeraient ou bien que les 
officiers de distrid fissent robjec d'une liste d'ancienneté 



séparée, ou bien qu'on les mit à même de conserver toutes 
leurs aptitudes militaires. 

» Pour ce qui concerne Tinstruction de la deuxième catégorie, 
elle a été suspendue l'année dernière pour des motifs d'ordre 
budgétaire. Jusque-là, il n'y avait pas grand mal; diminuer 
de 25,000 le nombre des hommes Instruits, c'était certaine- 
ment une sérieuse perte de force; mais pour une fois seule- 
ment et pour une seule classe, le mal aurait pu être réparé 
plus tard. Seulement le fait acquit une plus grande importance 
quand le ministre déclara qu'une instruction de quarante 
jours était presque iautiie, que ces quarante jours n'étaient 
d'aucun profit au futur soldat et qu'il valait mieux ne rien 
dépenser et verser les soldats de la deuxième catégorie dans 
le rang sans aucune instruction première (1). 

t A pareille doctrine, on a opposé des arguments- dignes 
d'être notés : personne n'a pu se persuader que quarante ou 
cinquante jours de discipline, de vie de castfne, de numie- 
ment d'armes, de manœuvres, pourraient disparaître sans 
laisser aucune trace chez des jeunes gens de vingt ans, tige 
où les impressions sont ai vivaces. Personne n'a pu se per- 
suader qu'un soldat ayant reçu cette instruction, si impar- 
faite soit-elle, ne vaudrait pas mieux qu*un homme n'ayant 
jamais vu ni le iustl, ni la caserne. 

» D'après le courant d'idées qui s'est fiormé en CuVeur de 
l'instruction de la deuxième catégorie, on est fondé à sup- 
poser que cette instruction sera rej^se cette année et sera 
continuée les années suivantes. 

» Pour que cette instruction soit véritablement eiieaoe, elle 
devrait être donnée par les régiments stationnés dans leschefe- 
lieux de district, ces derniers restant chargés de l'appel, de 
rhabillement, de l'armement et même, si on veut, de l'aumi- 
nistration. Nous Verrons ce que le ministre décidera à ce sidet. 
Ce qu'il y a de certain c'est que, jusqu'ici, il à simpjyiûe et 
rendu plus rapide le mécanisme des districts. 

> Malgré toute la considération que nous professons pour 
la Revue militaire de Vélrangerf nous ne pouvons partager sa 
manière de voir sur les réformes introduites dans nos dis- 
tricts. > (««) 



NOUVELLES MlLtTAlftfiS 



ANSLETCmUE 

ÉTAT DES FORGES AUXILIAIRES. — D'après les rap];)ol1;s 
adressés par les chefs de corps au JVar^Offlce^ l'effectif 
des volontaires a *«irlai8 s'élève, pour l'année 18T7, au chiffre 
de 175.000 honiiiies. Tous ces volontaires ^réunissent les 
conditionB exigrées par les règlements pour dtre rèôonnus 
volontaires efficients. (Voir la Retme mititafre âë rëtrànùer, 
noisr)). 

Ils se décomposent ainsi qu'il suit : 
Artillerie 82.000 

Gt^o.--. 7.000 

Infanterie 1S3.000 

Mounted rifles et état-major permanent. . . 8.000 



(1) « En publiant cet article, nous aoxnmeft obligés de Vue 
CDmpa^^ner de quelques réserves. Nous serons parfaitment 
de ropmion du mimstre, si rinstruction incomplète de la 
deuxième catégorie ne doit 8*obtenir qu'au détriment de 
celle de la première catégorie. En un mot. nous combat- 
tons un système qui nous conduirait à avoir un grand 
n,ombre d'hontes peu instruits, mais à ne plus avoir 
d année. 

» N'oublions pas qu'avee le sptème des milices on Ihit, il 
est vrai, rarmée prussienne, mais qu'on fait aussi l'armée 
de la Serbie I En fin de compte, si nous avons les fonds 
nécessaires, l'instruction de la deuxième eaygorie sera la 
bienvenue; > (Note de la direction rfeTEsmciTo.) 
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Les volontaires de l'infanterie, dit le Broad Arrow du 
22 décembre, auquel nous empruntons ces renseignements, 
sont des hommes instruits, disciplinés et intelligents ; ils 
sont armés d'un fusil de précision et ils savent pari ai te - 
ment s'en servir (I). Indépendamment des exercices ordi- 
naires, les volontaires suivent un cours d'mstruction sur 
le tir et tirent chacun soixante balles par an. Ceux qui, 
aux premiers coups tirés, sont reconnus bons tireurs, n'a- 
chôvent pas leur tir. 

Les volontaires de l'artillerie ne sont pas des canonniers 
amaleurs. Pour être admis parmi ces défenseurs du pays, 
il faut avoir été exercé au maniement des pièces de gros 
calibre, soit à la batterie dans laquelle on veut s'enrôler, 
soit à Shœburyness» eoit encore dans Tune des places for- 
tes de la côte. On ne petit évidemment demander à cette 
artillerie de jouer le rôle d'artillerie montée ou à cheval, 
mais elle peut parfaitement s'acquitter du service de Tar- 
tillerie de côte ou de place. 

Noos ne possédons que quelques centaines de volontaires 
do cavalerie, mais les Veomen ,qui sont au nombre d'envi- 
ron 14.0Û0, constituent une réserve de cavalerie fort suffi- 
sante. L'effectif total de nos troupes de seconde ligne, en y 
comprenant la milice, s'élève donc, en nombres ronds, à 
900,000 honunes, qui se répartissent ainsi : 

Milice (infanterie et artillerie) 115 000 

Yeomanry 14.000 

Volontaires 175 . 000 

CHIFFRE DBS DÉSERTIONS EN 1817. — Ou lit dans le Daily 
News du 2 javier: 

« Le nombre dœ déserteurs inscrits dans la Police Gazelle, 

pendant Tannée 1877, a été de 7.500, soit 260 de moins qu'en 

1876. Les récidivistes sont compris dans ce total; le^ dé- 

serteurj que l'on a pu saisir et ceux qui tont rentrés d'eux 

mêmes à leur corps y figurent également. » 

D'après un article du Times du 7 novembre 1877, l'armée 
anglaise perd chaque année, par les désertion^», environ 
3,500 hommes. 

ADOPTION d'un modèle DE GàRàBINE MARTINI POUR LA. CAVA- 
LERIE. — Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Naval and 
Military Gazette du 19 décembre dernier: 

«Le modèle de la carabine Martini destinée à la cavalerie 
a été définitivement arrêté, et l'on devra, à l'avenir, s'y 
conformer pour la fabrication. Le calibre, les rayures, ainsi 
que le mécanisme de culasse, sont les mêmes que dans le 
fusil d'infanterie. (Voir le Bulletin , militaire de félranger, 
nP 7.) On a l'intention de confectionner des cartouches spé- 
ciales pour la carabine; toutefois, les dimensions de la 
chambre sont telles qu'en cas de besoin on puisse utiliser 
les cartouches du fusil d'infanterie. Cette carabine porte à 
liOOO yards (910™). Le guidon est plus fin que celui du fusil 
d'infanterie; il est protégé, de chaque côté par deux petites 
ailettes qui le mettent à l'abri de tout choc. 

Le poids total de la carabine est de 3 k. 40. 

La longueur du canon est de 0^53. 

La longueur totale de la carabine est d*enviroa 0*"94. 

Les essais qui ont été faits avec cette arme, à Aldershot 
ont paru très satisfaisants. » 



BUPIIIK ALLfilMiVIl 

TÉLÉajiAPHÊ; .d*avant-poste buchholtz. — Sous ce titre, 
la Revue a donné (voir les no» 343 et 345), d'après des jour- 
naux allemands, la description exacte et détaillée d'un 
téléçfaphe de campagne inventé par le capitaine Buchholtz, 
du régiment des chemins de fer prussien. Cet offlc er vient 
de faire paraître un ouvrage intitulé : die Kriegstelegraphie, 

sur lequel nous aurons peut-être l'occasion de revenir • 
nous, mentionnerons seulement, aujourd'hui, les app ica- 

tions déjà faites dans plusieurs circonstances de ce télé- 
graphe, pour lequel, ainsi qu'on le verra, son auteur sem- 
ble espérer un emploi contidérable à la guerre : 



(1) Les volontaires sont armés du fusil Snider. 



« Le télégraphe portatif de campagne (c'est le nom quo 
donne à son appareil le capitaine Bushholtz), a été d*abord 
employé en luin derner de la manière la plus variée, aux 
exercices du tir du régiment d'artillerie à pied de UagJe- 
bourg; il a été jugé là parfaitement propre au service de 
guerre. Les deux hommes nécessaires à sa manipulation 
ont été instruits dans un temps très court, et se sont par- 
faitement acquittés de ce service pendant toute la durée 
des exercices. 

Le télégraphe prit part ensuite aux exercices de tir en m«r 
exécutés à Swinemiinde, par le l«r bataillon du régiment 
d'artillerie à pied de Poméranie. Il y fut utilisé non-seule- 
ment pour des observations latérales, mais encore pour 
mettre en communication rapide les batteries établies de 
chaque côté de la Swine; l'installation de l'appareil s'opéra 
à l'aide d'un canot, en dix-sept minutes, et pendant Texer- 
cice, qui dura deux heures, les deux batteries purent 
échanger sans interruption des correspondances télégra- 
phiques. . 

Enfin, le télégraphe fut encore employé deux fois à Berlin, 
lors des expériences d'éclairage qui furent failes sur le 
Tempelhof , pour les communications entre les observateurs 
et la source lumineuse; il accompagnait les observateurs 
lorsque ceux-ci se portaient, au trot ou au galop, à une 
station et en revenaient aux mêmes allures. 

D'après ces expériences, le télégraphe portatif de cam- 
pagne paraît susceptible d'un emploi très varié à la guerre, 
surtout s'il réussit, avec. le temps, à trouver bon accueil 
chez les troupes elles-mêmes. 

L'utilité de pareils télégraphes pour la correspondance 
sur les lij?nes les plus /avancées, dans les investissements 
et les sièges, correspondance qui jusqu'ici s'est faite le plus 
souvent avec des fanions ou d'autres moyens primitifs (par 
exemple au III« corps d'armée devant Metz), est suffisam- 
ment démontrée par l'expérience même ; ils pourraient 
encore être eiiiployés, avec un avantage incomparable, 
pour le service des avants-postes, dans les reconnaissances 
importantes et enfin pendant le combat même. » 

dispositions relatives au remplacement d'un comman- 
dant DE corps d'armée ABSENT. — • Uu ordrs de cabinet du 
1«' novembre 1855 disposait que lorsqu'un commandant de 
corps d'armée s'absentait sans qu'une décision spéciale 
ait désigné un commandant intérimaire pour le remplacer, 
ses pouvoirs passaient au plus ancien des commandants 
de division du corps d'armée. 

Cette disposition a été modifiée par un ordre du cabinet 
du 25 octobre dernier, inséré dans VArmee Vcrordnungs 
Blalt. Cet ordre est ainsi conçu : 

« 1» Lorsqu'un général commandant de corps d'armée sera 
en position d'absence et que je n'aurai rendu aucune déci- 
sion spéciale relative à son remplacement, l'exercice de 
toutes ses attributions passera au plus ancien des généraux 
sous ses ordres, qu'il soit commandant de division ou gou- 
verneur de place, savoir : droits judiciaires, s'appliquant 
aux tribunaux militaires ou aux tribunaux d'honneur, 
droits disciplinaires, droits de décider en matière de récla- 
mations, fonctions attribuées aux commandants de corps 
d'armée par la loi du 30 mars 1873 concernant les employés 
de l'Empire en qualité de présidents d'une administration 
de l'Empiie ou de toute autre administration, enfin droits 
d'accorder des permissions. 

2» Il y a lieu en conséquence de modifier le paragraphe 2 
de l'ordre du l«f novembre 1855 concernant la direction des 
affaires dans les commandements des corps d'armée en 
indiquant comme remplaçant du commandant de corps 
d'armée « le plus ancien des généraux sous les ordres du 
commandant de corps, qu'il soit commandant de division 
ou gouverneur de place » au lieu « du plus ancien com- 
mandant de division. » 

Le ministre de la guerre est chargé de notifier cet ordre 
t l'armée. 

Berlin, le 25 octobre 1877. 

Signé : Guillaume. 



L* Administrateur : A. LAUNOY. 
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LA QUESTION DU TIR D1NFANTERIE 

AUX GRANDES DISTANCES 



L^infanterie doit-elJe tirer de loin? Doit-elle, sans hésitation, 
utiliser, jusqu'à la limite extrême de leur portée, les armes 
redoutables qui lui ont été conQées? Doit-elie, nu contraire, 
renoncer systématiquement aux avantages réels ou contestés 
du tir aux grandes distances, et réserver uniquement son reu 
pour rheure décisive du combat rapproché? 

Voilà, posée dans ses termes extrêmes, une question qui, 
sans être neuve, ne manque jamais de passionner le public 
militaire, dès qu'une circonstance la ramène à Tordre du jour. 

L'importance du débat s'est notablement accrue, depuis que 
les feux aux grandes distances ont été adoptée et réglementés 
dans rinfanterie allemande et dans Tinfanterie austro-hon- 
groise. 

Les modifications apportées par rAutriche-IIongrie à la 
tactique des feux de son infanterie ont été développées dans 
une « Instruction provisoire » que la Bévue a reproduite tex- 
tuellement dans son numéro 339. En Allemagne, les nouvelles 
méthodes de tir, fondées sur remploi des feux de masse avec 
deux ou trois lignes de mire, viennent d'être définitivement 
consacrées par une « Instruction sur le tir de l'infanterie > 
approuvée, à la date du 15 novembre dernier, par l'Empereur 
Guillaume. Nous donnerons prochainement une analyse com- 
plète de cette instruction, destinée probablementà faire époque 
dans la tactique de l'infanterie prussienne. 

11 ne s'agit plus aujourd'hui, on le voit, d'une simple contro- 
verse académique. Un précédent a été créé par deux grandes 
puissances européennes. Ce précédent équivaut, pour l'étude 
du tir aux grandes distances, à une espèce de déclaration 
d'urgence, et la question doit être envisagée désormais, non 
seulement au point de vue technique, mais encore, et surtout 
peut-être, au point de vue de l'opportunité. 

Les esprits sont encore très divisés sur la solution qu'il 
convient de donner au problème. 

Les uns considèrent le tir aux grandes distances comme une 
innovation pleine de périls; ils le proscrivent d'une façon 
presque absolue; c'est à peine s'ils en tolèrent l'usage dans 
quelques cas particuliers et dans une limite très inférieure à 
la portée maxima du fusil. 



D'autres sont d'avis que le tir aux grandes distances est une 
conséquence naturelle des perfectionnements apportés aux 
armes portatives; ils admettent, sans difficulté, que les feux à 
courte portée peuvent seuls produire un effet décisif; mais ils 
pensent que l'infanterie trouvera, sur le champ de bataille, 
des occasions nombreuses et variées d'utiliser toutes les lignes 
de mire de son fusil, soit pour augmenter sa puissance défen- 
sive, soit pour préparer ou soutenir ses attaques, et qu'elle 
ne saurait renoncer au tir aux grandes distances sans amoin- 
drir considérablement ses moyens d'action. 

Entre ces deux opinions extrêmes, il s'est formé comme un 
parti de juste-milieu; ce dernier proclame hautement la supé- 
riorité du feu rapproché sur le feu à longue portée; il insiste 
sur les dangers dont le tir aux grandes distances peut deve- 
nir la source; mais, en même temps, il fait à ce nouveau 
procédé tactique des concessions qu'il juge nécessaires, et 
reconnaît que, dans l'offensive comme dans la défensive, l'in- 
fanterie aura souvent avantage à utiliser le tir aux grandes 
distances comme mode accessoire de combat. 

Le major v. Boguslawski est un des champions les plus 
autorisés du premier des trois groupes énumérés ci-dessus. 
Les arguments sur lesquels il s'appuie et les règles qu'il pose 
ont déjà été longuement analysés dans le n<> 370 de la Revue 
et nous nous bornons à les condenser ici en quelques lignes : 

L'efficacité du tir aux grandes distances dans un combat 
réel est des plus contestables : les résultats obtenus, en 
temps de paix, dans les polygones, ne sont qu'une base illu- 
soire d'appréciation ; 

L'emploi simultané de plusieurs hausses pour battre une 
large zone de terrain est la négation du tir : on doit ensei- 
gner au soldat à grouper ses coups et non à les éparpiller; 

Les grosses colonnes, que les nouveaux procédés visent 
d'une façon toute particulière, se montrent de moins en moins 
sur les champs de bataille modernes ; 

L'habitude des feux aux grandes distances serait la mort de 
l'esprit offensif; 

En tirant de loin, on risque fort de manquer de munitions 
au moment décisif; 

Dans l'offensive, il ne faut, en générai, ouvrir le feu qu'à 
400 mètres ; dans les combats traînants, on peut tirer jusqu'à 
550 mètres; dans la poursuite, jusqu'à 700 mètres; contre 
l'artillerie, jusqu'à 800 mètres. Dans la défensive, on pourra, 
habituellement, faire feu jusqu'à 700 mètres; le tir à grande 
portée pourra être d'un emploi assez fréquent dans la guerre 
de siège, où les distances sont connues et mesurées à 
l'avance. 

Après avoir exposé les idées d'un adversaire déclaré du tir 
aux grandes distances, nous devons aujourd'hui, pour rester 
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fidèle au rôle (llmparliaUié que I^ Revue s*est tracé, ouvrir 
également nos coloanes aux opinious contraires. 

A cet effet, nous analyserons d'abord une étude autri* 
chienne t sur la valeur tactique du tir aux grandes dis- 
lances. » Cette élude, dont l'auteur soutient une doctrine 
presque diamétralement opposée à celle du major v. Bogus- 
lawski a éié publiée par la Revue militaire de Streffleur dans 
ses livraisons d'avril et mai derniers ; elle est dne à la plume 
du capitaine d'état-major v. Horsetzky, atuiché à la personne 
du feld-maréchal-Ueutenant v. Schônfeld, chef de l'état-major 
général autrichien. 

Nous résumerons ensuite, comme spécimen de l'opinion in- 
termédiaire, un article signé Tellenbacb, qui a paru dans les 
Œsterreicliische-ungamche Miliiàrische'Blàlier (2*^ semestre 
4877, 2' et 3^ livraisons) (4). 

Le cadre restreint dont nous disposons nous oblige à ne 
relever que les arguments principaux contenus dans ces deux 
études et à les présenter d'une façon un peu sèche, privés des 
dévcloppemonls dont ils sont accompagnés dans le texte ori- 
ginal. Nous le regrettons, particulièrement en ce qui concerne 
le travail très co:nplet du capitaine v. Ilorsetzky, qui a ap- 
puyé SCS idées sur un certain nombre d'exemples tactiques 
bien choisis, bien présentés et suivis de croquis explicalifs. 



Le capitaine v. Ilorselzky commence par répondre à une d«s 
grandes objections élevées contre le tir à longue portée: le 
gaspillage des munitions. 

Pareille objection, dit-il, a été, à une autre époque, un des 
obstacles sérieux apportés à l'adoption des armes se chargeant 
par la culasse. 

Qu'enlend-on par gaspillage des munitions? Considère-t-on 
comme tiré mal k propos tout coup qui n'atteint pas le but ? 
Mais, alors, des millions de cartouches brûlées aux petites 
dislances doivent ôlre regardées comme gaspillées, car l'ex- 
périence prouve que, même dans le combat rapproché, l'efiQ- 
cacité moyenne du tir ne dépasse pas i 0/0. 

En réalité, l'emploi des munitions ne cessera pas d'être ju- 
dicieux tant que le nombre des coups tirés sera maintenu 
dans un rapport convenable avec les résultats que permettent 
d'espérer les qualités balistiques de l'arme, la distance et les 
dimensions du but. 

Une infanterie qui tirera de loin aura évidemment plus 
d'occasions de faire usage de son feu, et brûlera, par cela 
même, plus de cartouches qu'une infanterie ne tirant que de 
près. Il s'ensuit que l'adoption du tir aux grandes distances 

pour conséquence obligée une augmentation du nombre 
des cartouches mises à la disposition des hommes. Mais ce 
n'est 1^ qu'un point secondaire. Si l'on reconnaît aux feux à 
longue portée un avantage réel, il faut, pour être logique, ré- 
gler les approvisionnements de munitions sur les nécessités 
du combat, et non pas faire dépendre le mode d'action de 
l'infanterie d'un chiffre de cartouches fixé à priori. Quant aux 
mesures à prendre pour assurer aux troupes des munitions en 
quantité suffisante, ces mesures sont du domaine de l'organi- 
sation, et celte dernière doit se plier aux exigences de la 
tactique. 

L'auteur discute ensuite l'efficacité du tir à longue portée. 

« Les résultats d'expérience sont encore peu nombreux ; 
néanmoins, les tirs exécutés jusqu'à ce jour conformément 
aux prescriptions de l' «Instruction provisoire» ont déjà fourni 



(1) Le recueil autrichien n'indique ni la nationalité ni la 
qualité de son correspondant. Mais il ressort clairemeiit de 
la lecture de l'artic'e qu'il a été écrit par un officier prus- 
sien, et tout porte à croire que eut officier n'est autre que 
le lieutenant-colonel Teilenbach, auteur bien connu de plu- 
sieurs ouvrages militaires. 



ite$ données très reqi^rqaables. Ils ont démontré que Foi^ pb- 
tient, aux liaiites extrêmes de la hausse, des 0/0 allant ^ 30, 
40 et même au delà, contre des cibles figurant un )>ataiilon 
en colonne double. 

9 Un régiment, tirant contre le but qui vient d'être indi- 
qué, est arrivé à 50 et 60 0/0, à 1 ,400 pas, bien que la hausse 
n'eût été réglée que par quelques coups d'essai. 

> D'autres régiments, il est vrai, n'ont obtenu que 3 et 40/0, 
par suite de diverses circonstances défavorables. 

»... L'instruction prussienne sur le tir (1) établit qu'à la 
distance de 1,600 pas une série de 100 b;dles tirées bat une 
zone de 125 pas de profondeur; 30 à 50 balles viennent se 
grouper vers le centre de la zone; 10 balles, environ, sont 
relevées à chacun des points extrêmes. 

» Cette profondeur de 125 pas correspond à celle d'un 
escadron en colonne par quatre ; à celle d'une compagnie et 
demie d'infanterie, également en colonne par quatre, et à celle 
d'une demi-batterie d'artillerie, en colonne par pièce. > 

Supposons, continue l'auteur, qu'un groupe de 30 hommes 
exécute, à la distance de 1,500 pas, trois salves contre de 
pareilles colonnes. En admettant que les résultats du tir soient 
inférieurs de moitié à ceux obtenus au polygone, 5 coups por- 
teraient dans la tète, 5 dans la queue et 20 dans le centre de 
la colonne, chiffres qui ne sont pas à dédaigner. 

L'ennemi, grâce à son éloignement, pourra, il est vrai, 
réparer facilement le désordre produit dans ses rangs ; mais 
aux pertes matérielles qu'il aura éprouvées viendra s'ajouter 
un certain effet moral ; ses troupes, en voyant tomber des 
hommes à une aussi grande distance, songeront involontaire- 
ment à la progression avec laquelle le danger va croître à 
mesure qu'on se rapprochera de Tadversaire. 

On aura beau faire toutes ses réserves sur la différence qui 
existe entre des tirs de polygone et des tirs de combat, il n'en 
est pas moins certain que, dans des circonstances favorables, 
l'emploi des feux à longue portée peut fournir des résultats 
réels dont il est naturel de vouloir profiter. 

L'auteur s'empresse d'ajouter que le tir aux grandes dis- 
tances n'a sa raison d'être qu'autant qu1l est sévèrement 
réglé. Si on le laissait dégénérer en tiraillerie désordonnée, 
on n'aurait plus une seule cartouche disponible pour Texécu- 
tion des feux à courte portée, feux auxquels il faudra toujours 
en venir sur les points où l'on voudra obtenir une solution. 

L'officier autrichien passe alors à la question de l'apprécia- 
tion des distances. 

Il est certain, dit-il, que le succès du tir dépendra, au plus 
haut degré, de la rapidité et de l'exactitude avec lesquelles 
Téloignement du but aura été évalué. Il est certain également 
que l'infanterie ne dispose, jusqu'ici, d'aucun télémètre pra- 
tique et qu'elle sera obligée, longtemps encore peut-être, de 
se contenter d'un plus ou moins grand nombre de procédés 
d'appréciation assez médiocres. Mais, si précaires que soient 
ces procédés, l'auteur pense qu'il y aurait exagération à vou- 
loir, pour cette seule raison, répudier le tir aux grandes dis- 
tances. Il suffit, selon lui, de poser le principe qu'on devra 
s'abstenir de tirer de loin toutes les fols que le but n*aurapas 
une certaine profondeur et que la distance n'aura pas élé éva- 
luée avec une approximation jugée suffisante. 

Du reste, continue le capitaine v. Horsetzky, peut-on consi- 
dérer le tir aux grandes distances comme une question encore 
ouverte? 

i Les hommes ont une tendance naturelle à n'abandonner 
qu'à regret les habitudes acquises. Un procédé nouveau est* 



(l) L'auteur fait alusion ici à un tableau de dispersion 
des coups donné par rinstractibn prussienne sur le tir. du 
28 septembre 18^5. 



Digitized by 



Google 



N« 385 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



11 



il proposé? On s'ingénie à lui trouver descôlés faibles, tandis 
cpi*on exalta les avantages du procédé anden; et souvent les 
théoriciens discutent encore que d(^jà le point en lilige a été 
définitivement tranché par les événements. 

» Il arrive fréquemment que le neuf n'est pas meilleur que 
le vietix; dans un grand nombre de questions, il y a peu dMn- 
convénients à attendre, pour se prononcer, la sanction d*une 
longue expérience; mais, en tactique, le nouveau joue presque 
toujours un grand rôle. 

c 11 faut changer de tactique tous les dix ans, disait Napo- 
léon; aussi, quand il s*agU d*qne Innovation tactique, on doit 
opter sans retard, avec précaution, nous le voulons bien, 
mais aussi avec le moins de préventions possible. » 

Une armée qui possède une supériorité marquée sur ses 
adversaires éventuels peut, jusqu'à un certain point, négliger 
Tinfluence de facteurs secondaires; dans le cas contraire, il y 
aurait imprudence à repousser des procédés de combat dont 
les voisins sont décidés à tirer parti. 

L'auteur examine ensuite Tinfluence que la pratique, ou 
même simplement la menace, du tir aux grandes dislances est 
susceptible d'exercer sur la tactique. 

11 reconnaît que le tir sera d'autant plus efficace qu'il sera 
exécuté à des dislances moins grandes, qu'on devra toujours 
chercher ^ se rapprocher le plus possible de l'ennemi et que 
les feux à courte portée produiront seuls un effet décisif. 

Mais, ces réserves faites, il pense que le tir aux grandes 
distances sera avantageusement employé dans une foule de 
circonstances et qu'il augmentera, d'une façon notable, la 
puissance d'action de l'infanterie. 

D'une faççn générale : 

Les mouvements destinés à porter des troupes d'un point à 
l'autre du champ de bataille exigeront plus de temps que par 
le passé, parce qu'Us devront être exécutés à une plus grande 
distance de l'ennemi et auront, par suite, une plus grande enver- 
gure. Si des fautes ont été commises dans la répartition pre- 
mière des forces, il deviendra plus difficile de les réparer. 

L'entrée en ligne des réserves, au moment opportun, sera 
moins assurée. SI on veut les conserver intactes, il faudra les 
tenir assez loin de la ligne de combat; quelquefois, en terrain 
plat et découvert, on sera obligé de les établir à 2,000 pas, 
c'est-à-dire à un quart d'heure de marche environ de l'adver- 
saire : il en résulte qu'elles ne pourront pas toujours arriver 
en temps utile. 

Dans les pays ouverts, le terrain appartiendra le plus sou- 
vent à rinfanterie seule, jusqu'à la distance de 1,£$00 pas, et 
l'artillerie devra reculer au delà de cette limite. 

Le tir aux grandes distances jouera un grand rôle su; tous 
les points du champ de bataille où l'on ne voudra tenter que 
des démonstrations. 

La possibilité d'ouvrir inopinément le feu d'infanterie à 
partir de 2,000 pas facilitera les surprises ; elle provoquera 
l'initiative et élargira le champ d'action des commandants 
d'avant-gardes, d'avant-postes et de détachements isolés. 

La crainte du tir à longue portée augmentera les exigences 
du service de sûreté, en station et en marche; il faudra s'é- 
clairer et se couvrir de plus loin. 

Au point de vue plus spécial de la défensive : 
Ce sont les troupes eh position qui trouveront le plus d'a- 
vantages dans l'emploi des feux à longue portée. Le défenseur 
aura, presque toujours, le temps de disposer à proximité de 
ses lignes des réserves de munitions qui lui permettront de 
profiler de toutes les occasions favorables pour exécuter un 
tir soutenu, sans crainte de manquer de cartouches. 

L'assaillant se verra dans l'obligation de prendre sa forma- 
tion de combat plus tôt que par le passé; les troupes de l'at- 
taque échapperont plus vite à la direction immédiate de leurs 
chefs et leurs progrès en seront retardés. 



Par contre, le défenseur aura le désavantage d'ôlre souvent 
obligé de faire des détachements à une assez grande distance 
en avant de son front, pour occuper certains points qui, s'ils 
étaient laissés au pouvoir de l'ennemi, permettraient à ce 
dernier d'ouvrir contre lui un feu efficace. 

Quant à l'attaque : 

Tout le monde, sans doute, voudrait voir l'offensive con- 
server le caractère d'une marche hardie exécutée avec le 
moins de temps d'nrrôl possible. Mais, devant le feu à lon- 
gue portée de la défense, dira-t-on aux hommes : « Ne vous 
Inquiétez pas de ce tir! Continuez à avancer tranquillement! » 
Une troupe qui marche sans tirer, sous le feu d'une troupe 
en position, ne fera que des progrès insignifiants, si elle en 
fait. Pour gagner réellement du terrain, il faudra avant tout 
prendre sur la défense la supérioiité du feu, et il est naturel 
d'utiliser à cet effet toute la puissance de ses armes. L'artil- 
lerie jouera évidemment te rôle principal dans celte phase du 
combat; mais l'infanterie devra quelquefois suppléer par son 
tir à longue portée à rarlillerie absente, et, môme quand on 
aura des batteries à sa disposition, le fusil prêtera au canon 
une aide efficace. 

A ceux qui prétendent que le feu préparatoire de l'infan- 
terie ne produira que des effets insigniliants, on peut ré- 
pondre qu'il aura tout au moins IVaniage de troubler le tir 
d^ la défense, de le rendre plus incertain et moins meurtrier. 

Enfin, les troupes chargées d'opérer un mouvement tour- 
nant contre une aile de l'ennemi pourront, grâce à la portée 
des armes nouvelles, entrer en action d'une façon plus im- 
prévue, plus soudaine, ce qui précipitera la solution. 

Quant à la conduite du feu, le capitaine v. Ilorsetzky re- 
commande les règles suivantes : 

La troupe ne tirera aux grandes dislances que sur l'ordre 
d'un officier. 

A 1,300 et 1,600 pas, le feu ne sera ouvert que dans des 
circonstances exceptionnellement favoraliles et il ne sera exé- 
cuté que par des groupes de tireurs choisis. 

A compter de 1,400 pas, tous les hommes indistinctement 
prendront part au tir. 

L'assaillant tirera par peloiom^ de 1,400 à 500 pas ^ par 
essaims, à partir de 5C0 pas. 

Le défenseur tirera par pelotons, de 1,400 à 1,000 pas — 
par essaims à partir de 1,000 pas. 

Le tir par pelotons aura lieu à rangs serrés et généra- 
lement par salves ; les pelotons prendront entre eux des inter- 
valles de 3a pas. 

Le tir par essaims aura lieu en ordre dispersé ou en ordre 
serré. Les essaims exécuteront, selon les ordres donnés, soit 
le feu de tirailleurs (avec une, deux ou trois cartouches par 
homme), soii le feu de salves, soit le feu rapide. 



Le correspondant prussien des Œsterrekhische-ungarischc 
Uiliidrische-BlàUer est amené, par la similitude même du 
sujet, à aborder des points déjà traités par le capitaine 
Y. Horsetzky. Les deux écrivains soutiennent quelquefois des 
thèses contradictoires. Nous nous contentons de signaler le 
fait et nous résumons, sans autre commentaire, le travail de 
Tofficier allemand. 

Les adverbes loin et près n'ont, dans le tir comme ailleurs, 
qu'une signification relative. Avec le fusil lisse, on tirait de 
loin quand on tirait à 300 pas. ^ 

La hausse des armes de guerre modernes a été faite pour 
être utilisée jusqu'à ses graduations extrêmes; cela n'est pas 
contestable. Seulement, érigera-t-on le tir aux grandes dis- 
tances à l'état de méthode habituelle de combat, ou bornera-» 
t-on ses applications à un nombre plus ou mom gran4 de 
cas particuliers? Là est toute la questioa. 
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lA limite qui sépare la tir à longue portée du tir à courte 
portée varie selon la tension de trajectoire de l'arme employée. 
Pour le fusil Mauser, cette limite peut être fixée ù 400 mètres. 

On ne doit faire tirer aux grandes distances que des 
hommes ayant une bonne vue. 

L-i profondeur des zones dangereuses diminuant de plus 
en plus à mesure que les distances augmentent, le feu ù longue 
portée ne donnera de résultats que si l*éloignement du but a 
été évalué avec une approximation suffisante. 

Le feu rapide et le feu de salves ne conviennent pas aux 
grandes distances : le premier, parce qu'il ne permet pas de 
rectifier le tir et qu'il entraîne une (grande consommation 
de munitions; le second, parce qu*il ne laisse pas aux hommes, 
entre les commandements de « joue » et de t feu » le temps 
nécessaire pour bien prendre la ligne de mire, opération 
difficile avec les fortes hausses. 

On emploiera de préférence un feu à volonté exécuté po* 
sèment. 

Contre un adversaire en mouvement^ soit en avant, soit en 
retraite, ou bien encore lorsqu'on aura des doutes sur la dis- 
tance, il sera avantageux d'employer simultanément plusieurs 
hausses (deux ou trois), système qui permet de battre une 
grande surface de terrain. 

Le tir aux grandes distances ne doit êire ouvert que sur 
Tordre des chefs. Son abus constituerait un grave danger. 
Employé sans discernement, il serait presque toujours ineffi- 
cace, ce qui découragerait la troupe et exalterait, par contre, 
le moral de l'ennemi. Puis, quelles que soient les précautions 
prises pour assurer leur remplacement, les munitions pour- 
raient faire défaut. 

< Avant de faire ouvrir le feu, on devra se poser trois ques- 
tions: Quel résultat espère*t-on? Ce résultat est-il en rapport 
avec le nombre des cartouches qu'on va brûler? N*a-t-on, dans 
le moment» rien de mieux à tenter ? » 

Il est évident qu'il faudra slabstenir de tirer toutes les 
fois qu'on aura intérêt à cacher sa présence à l'adversaire. 

Lorsqu'on voudra, au contraire, attirer sur soi l'attention 
et le feu de l'ennemi, le tir aux grandes distances rendra de 
bons services. 

C'est dans la défensive qu'on trouvera le plus d'occasions 
d'utiliser la longue portée des armes actuelles. Dans ce cas, on 
pourra presque toujours jalonner son champ de tir à l'avance. 

Grâce au tir à longue portée, le défehseur ne sfra plus 
obligé d'occuper, en avant de son front, des points destinés à 
n*être défendus que passagèrement; il pourra se contenter de 
tenir ces points sous son feu, et concentrer toutes ses forces 
en arrière d'une seule ligne principale, ce qui est toujours 
avantageux. 

Même dans la défensive, on n'obtiendra d'effets décisifs que 
par le tir rapproché, et l'on devra attendre que l'ennemi soit 
arrivé à 400 mètres, avant d'ouvrir contre lui un' feu général 
et soutenu. Jusque-là, on ne laissera habituellement tirer qu'un 
certain nombre de groupes spécialement désignés. Ces groupes 
prendront pour objectit principal les soutiens et les réserves 
de l'adversaire, et s'efforceront d'empêcher ou de retarder 
leur entrée en action. 

Dans les terrains favorables, la longue portée des armes 
facilitera l'établissement de plusieurs étages de feu. Elle per- 
mettra également de poster, sur 4es flancs d'une position, des 
tireurs chargés de prendre d'écharpe les attaques ennemies. 

Les ieux aux grandes distances seront presque toujours d'un 
bon emploi contre l'artillerie, qui offre un but très apparent. 

Une infanterie chargée directement par la cavalerie doit la 
laisser approcher à bonne portée avant d'ouvrir le feu; mais 
les troupes voisines se serviront avec succès du tir aux grandes 
distances pour prendre la charge en flanc. 

Dans une retraite, l'infanterie, placée à l'arrière-garde, uti- 
lisera la longue portée de ses armes pour en imposer à l'en- 
nemi et le rendre plus circonspect. 



Dans l'offensive, il faut, en principe, aller carrément de 
l'avant et n'ouvrir le feu qu'à bonne portée de l'adversaire. 
Mais il n'y a pas de règle sans exception, et, même dans Tof- 
fenslve, il est des circonstances où le tir aux grandes dis- 
tances donnera des résultats efficaces. 

L'action de Tinfanterie doit être préparée par rartUlerie. Si 
Ton n'a pas d'artillerie sous la main, ou si l'on n'en possède 
qu'une quantité insuffisante, si l'on veut utiliser une posit'on 
dominante, où les pièces ne peuvent pas accéder, l'infantene 
devra assumer elle-même, en toulité ou en partie, le rôle de 
la préparation et recourir aux feux à longue portée. 

Cette tâche ne sera pas confiée aux fractions chargées de 
l'attaque proprement dite, dont un tir prématuré paralyserait 
Turdeur et qui pousseront le plus près possible de l'ennemî 
sans brûler une amorce. On y emploiera d'autres fractions qui 
exécuteront leurs feux de pied ferme. Ces dernières fractions 
pourront rarement tirer par-dessus les troupes lancées en 
avant; eles devront le plus souvent prendre des positions de 
flunc. Quand les progrès de l'attaque gêneront leur tir, et 
qu'elles ne pourront plus faire feu contre l'avant-ligne de la 
défense, elles prendront pour objectif les soutiens et les ré- 
serves situés plus en arrière. 

Il est de règle de faire converger son tir sur le point d'at- 
taque, avant l'assaut final. Cette concentration du feu sera 
facilitée par la longue portée des armes actuelles. 

L'assaillant sera quelquefois réduit à une défensive momen- 
tanée; dans ce cas, il utilisera le tir aux grandes distances 
d'après les principes qui ont été donnés pour le défenseur. 

Dans la poursuite, on tirera vigoureusement sur l'ennemi 
tant qu'il restera quelque chance de l'atteindre. 

Lorsqu'une attaque de front n'aura d'autre objet que de 
masquer une attaque de flanc, il sera prudent de ne pas pous- 
ser les troupes trop près de l'adversaire, ce qui lui donnerait 
la facilité de se jeter sur elles et de les battre avant que l'at- 
taque de flanc n'ait été prononcée efficacement. Dans ce cas, 
on tirera un excellent parti des feux à longue portée. 

1^ crainte du tir aux grandes distances ne parait pas sus- 
ceptible d'entraîner des modifications dans le dispositif du 
service! de sûreté , en station ou en marche, dispositif qui est 
déterminé par des considérations étrangères à la portée des 
armes de l'infanterie. 

Comme conclusion : 

c Le tir aux grandes distances présente des difficultés se* 
rieuses de direction, et son efficacité n'est en rien comparable 
à celle du tir rapproché. En ouvrant le feu à 2,000 pas, on 
brûle incomparablement plus de cartouches qu'en ne tirant 
qu'à partir de 500 pas, et on s'expose à manquer de munitions 
iiU moment décisif, car le remplacement des munitions n'e&t 
jamais assuré d'une façon certaine. 

» Une troupe qui devra mener à fond une action offensive 
on défensive ne tirera pas de loin. Dans l'alternative de ne 
prendre aucune part à un dénouement lactique, ou de ne pou- 
voir y contribuer que par son feu, on aura recours au tir aux 
grandes distances. Lorsque, sans négliger un objectif plus im- 
portant, on trouvera l'occasion favorable d'infliger des pertes 
«'i l'ennemi, on pourra, sur l'ordre des chefs, exécuter un tir 
à longue portée. Il ne faudra jamais, du reste, perdre de vue 
le principe que le feu doit être ouvert d'aussi près que les 
circonstances le permettent. 

» Il ne faudra pas tirer de loin uniquement parce que l'en- 
nemi en aura donné ^l'exemple; ce serait rarement le meilleur 
moyen de diminuer ses propres pertes. 

» On ne saurait contester que la zone de la mousqueteric 
est aujourd'hui plus large que par le passé ; mais il ne faut 
pas aller trop loin dans cette voie et donner â l'infanterie des 
habitudes contraires à l'esprit offensif. 

» À partir de 500 pas, le feu pourra devenir général ; au 
delà de cette distance, on ne fera tirer que des hommes ayant 
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une bonne vue. Le tir au delà de 500 pas sera une exception ; 
)i aura lieu dans des cas particuliers, sur l'ordre et sous la 
responsabilité des chefs. > 



Après avoir résumé Tensemble des principaux arguments 
invoqués à l'étranger, pour et contre le tir aux grandes dis- 
tances, la i^evtf^ a rempli sa lAche; elle n*a pas mission de 
conclure. 

Mais, si nous fuyons le débat quant au fond, on nous per- 
mettra, cependant, de revenir en quelques mots sur la ques- 
tion d'opportunité, dont nous signalions l'urgence au début 
de cet article. 

Les infanteries autrichienne et prussienne apporteront, sur 
les champs de bataille de l'avenir, une nouvelle tactique de 
feu; c'est un fait acquis. N'y aurait-il pas danger — danger 
moral tout au moins — à repousser des méthodes de combat 
dont nos voisins sont décidés à tirer parti, et le moment 
n'est-il pas venu où, à côté des partisans convaincus du tir 
aux grandes distances, doivent venir se ranger les partisans 
résignés? Tel est le terrain sur lequel il nous paraîtrait le plus 
convenable de se placer pour étudier un point de celte impor- 
tance et ne point retarder trop longtemps une solution dont 
la nécessité sera chaque jour plus vivement sentie. 

Qu'on ne l'oublie pas, surtout, le tir aux grandes distances 
n'offrirait que de graves inconvénients, sans aucun avantage, 
à une armée qui s'en laisserait imposer la pratique par les 
nécessités de la dernière heure. I^s feux à longue portée sont 
d'un emploi trop difficile et trop délicat pour souffrir Timpro- 
visaiion. Ce n'est que par une réglementation bien étudiée, 
bien comprise, et par des expériences assidues de polygone, 
qu'on amènera la troupe à les exécuter avec calme, les cadres 
à les diriger avec discernement. (48) 



LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE ACTUELLE 

Suite (t). 

Bfitallle de Lovtelia, HtZ août/S septembre. 

Après la deuxième bataille de Plewna, le quartier général 
russe devait momentanément abandonner les vastes desseins 
et les opératU)ns à grande envergure, pour courir au plus 
pressé. 11 lui fallait, en effet, avoir raison à tout prix de cet 
audacieux adversaire, venu de Widdin, à Timproviste, planter 
sa tente à quelque s verstes du pont de Slstowo. Enhardi par 
deux victoires successives, Osman-Pacha était une menace 
perpétuelle qui paralysait toute opération et le camp retranché 
de Plewna une pierre d'achoppement qui enrayait toute la 
stratégie de la campagne. 

Aussi voyons-nous, après la bataille du 30 Juillet, toute 
offensive cesser sur le front d'opérations circulaire qui s'étend 
de Roustchouk à Selvi et Lovtcha en passant par le Lom et 
les Balkans, le quartier général se rapprocher peu à peu du 
théâtre de la lutte décisive et toutes les forces disponibles se 
concentrer vers Plewna, sous les ordres du prince Charles de 
Roumanie nommé commandant en chef de l'armée dite de 
rouest, avec le général Zotow comme chef d'état-major. 

Pendant tout le mois d'août, Osman-Pacha et son adver- 
saire le prince Charles se préparent aux luttes acharnées qui 
constitueront la troisième bataille de Plewna. C'est dans cet 



(1) Voir la Revue militaire de fétranger, n« 377, 3T8, 879, 
880 et 861. 



intervalle que se i)laccnt les différents combats livrés en Bul- 
garie : Schipka, Âiaslar, Lovtcha, Katselevo, Sgalewitsa, etc. 
Soit prudence, soit manque d'initiative, Osman-Pacha ne 
chercha pas à pousser ses succès du 20 et 30 juillet et la 
bagarre qui se produisit, le 31 juillet, au pont de Sislowa ne 
fut pas occasionnée, comme on l'a dit à tort, par l'arrivée 
des avant-gardes turques. Le 19/31 août seulement, Osman- 
Pacha prit l'offensive et fit, en quelque sorte, une grande sortie 
sur Sgalewitsa et Pelichat. Cette tentative fut repoussée, mais 
elle prouva cependant à l'état-major russe combien allait être 
difficile la mission imposée à l'armée de l'Ouest. 

Avant de ramener le lecteur devant le camp retranché de 
Plewna, principal objectif et nœud de la situation dans 
cette période de la campagne, nous pouvons le conduire à 
quelques lieues plus au sud, à Lovtcha. 

Outre les rapports officiels sur ce combat de Lovtcha, 
éclaircia brillante dans une série assez sombre d'affaires 
indécises, sinon malheureuses, supportées fort stoïquement 
par les armées russes , nous pourrons mettre à proflt des 
réflexions très intéressantes d'un des officiers d'état-major du 
général Skobelew, le capitaine Kouropatkine. Ces impressions 
du champ de bataille, déjà annoncées précédemment à nos 
lecteurs, se rapportent spécialement à l'affaire de Lovtcha et à 
l'attaque des Montagnes Vertes (le mamelon vert de cet autre Sé- 
bastopol). Nous serons donc obligé de les donner en deux fois, 
de façon à rattacher chaque série d'observations au combat qui 
les a plus particulièrement suggérées ; mais dans tous les cas 
nous nous garderons bien de rien retrancher à cette peinture, 
si émouvante et si instructive par son réalisme de bon aloi. 

L'opération sur Lovtcha, confiée au général-ms^or prince 
Imeretinsky, avait été reconnue nécessaire, dit YInvalide 
russe, j^our rétrécir le rayon d'opérations d'Osman-Pacha, 
pour couper de de côté ses communications avec les régions 
au sud des Balkans, d'où il recevait tous ses renforts et appro- 
visionnements. 

Le détachement du prince Imeretinsky, formé dans l*armée 
de l'Ouest comptait, en infanterie, l'effectif de deux divisions, 
la brigade de Cosaques du Caucase, quelques sotnias de 
Cosaques du Don et une artillerie nombreuse. 

c Le 20 août, dit le général Imeretinsky dans son rapport, 
le général Skobelew partit en avant-garde, de la position 
qu'il occupait sur la hauteur de Kakrina, pour se rendre à 
la Fontaine. (Voir le croquis placé à la page suivante, et 
pour la composition de l'avant garde Skobelew, le rapport 
ci après.) 

» 11 était ordonné au général Skobelew : i^ de s'emparer 
des hauteurs en avant de Lovtcha pour les faire occuper par 
nos batteries; 20 d'exécuter tous les travaux préparatoires 
nécessaires : reconnaître la position, repérer les distances, 
fixer le nombre des pièces qu'on pourrait mettre en batterie 
pour canonner les positions ennemies, et enfln, s*il était 
possible, creuser des tranchées-abris et élever des épaule- 
ments. 

» Ensuite, le reste des troupes fut dirigé de Selvi, par la 
chaussée, sur Lovtcha, comme il suit : 

» Le 20 août, la 2<' brigade de la 2« division d'infanterie 
vint prendre position à Kakrina. 

» Prévoyant lés difficultés de mouvoir tout le détachement 
sur une seule route et la nécessité d'arriver à Lovtcha au 
point du jour, la 2^' brigade de la 3*^ division d'infanterie avec 
trois batteries de la 3^ brigade d'artillerie se mirent en marche 
le 20 même à onze heures du soir; à deux heures du matin 
le 21, la l*^ brigade de la 2® division d'infanterie, à quatre 
heures du matin le même jour 21, la brigade de chasseurs 
en firent autant. 

> La brigade de Cosaques du Caucase reçut l'ordre de s% 
diriger sur Iglau pour surveiller la route de Plewna, et deux 
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CAOQÛIS dé là position de LOVTCHâ attaquée le 22 AOUT 

(d'après le Voievnfi Sbornik). 




OB6BRVATION6» — Au lieu «le : route de M'tkié^ lire : ronie de Mikré. 

Le moulin dont il est question dans les notes du ca|Htâine Kouropatkine doit être placé en aval de Lovtcha, a hauteur 
environ de la batterie n^ â. 

La « Montagne ronsse » est la hauteur couronnée par le retranchement n» I, qui commande directement la ville d« Lovlcha 
àrest. 

c, b, (Stoiojevaîa boudka) hutte du gardien de la vigne. 
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sotnias de Cosaques du Don, 30^ régiment, gardèrent les 
communications de Trojan à Selvi et les débouchés des mon- 
tagnes,. » 

Les froupes du détachement se présentèrent donc devant 
les positions turques à Lovtcha en deux colonnes principales; 
celle de droite, général Dobrovolsky, et celle de gauche, diri- 
gée personnellement par le général Imeretlnsky, ofi le général 
Skobdew, envoyé en avant-garde, joua le premier rôle. Nous 
nous attacherons exclusivement à la colonne de gauche et 
nous reproduisons immédiatement le rapport du général Sko- 
belew à son chef de détachement. 

Rapporl da géiiénif«iiiA|op Skolbelew, d« in kinlte de 
8a Majesté, a« eanaftandaat dn détachenent, sénéral- 
iBa|op i^rlnee laieveliaaky, de la salte de Sa HaleAlé. 

D'après Tordre du chef d'état-major de l'armée d'opéra- 
tions, en date du 18 août, n» 1065, mon détachement faisait 
partie des troupes sous les ordres de Votre Excellence desti- 
nées à opérer contre la ville de Lovtcha. 

D'après vos ordres du 19 août, mon détachement, installé 
sur la position fortifiée du village de Kakrina, sur la route de 
Lovtcha à Selvi, devait commencer le mouvement sur Lovtcha 
le 20 août. A cet effet : 1<> le 64* régiment de Kazan, le 
V^ bataillon du régiment de Schéma, la 2^ batterie de la 
i%^ brigade d'arilllfrie , un détachement de sapeurs, deux 
sotnias de Cosaques du Koub»n et un escadron de l'escorte 
de Sa Majesté, sous mes ordres directs, devaient prendre 
position le même jour près de la Fontaine; 99 dix sotnias de 
la brigade de Cosaques du Caucase et la batterie à cheval du 
Don se dirigèrent par Tipovo sur le village de Iglau, en avant 
duquel ils prirent position. 

Le 20 août, à deux heures de Taprès-midî, les troupes con- 
fiées à mes ordres étaient rendues ^ la Fontaine, et, sans m'y 
arrêter, je fis de ma personne la reconnaissance des hauteurs 
A et B (voir le croquis), qui constituaient notre première posi • 
tion contre Lovtcha. Je constatai que la hauteur A était occu- 
pée par Tadversaire. Deux pièces de la 2^ batterie de la 
lô'^ brigade d'artillerie furent mises en position contre cette 
hauteur, sur la chaussée, et le l*^*" bataillon du régiment de 
Kazan fut dirigé contre la hauteur pour s'en emparer. La 
hauteur fut enlevée, et comme elle paraissait importante pour 
la lutte du lendemain, le 1^^^ bataillon s'y installa pour la nuit; 
le 2° bataillon du même régiment, le l''>^ bataillon de Schouia 
et la batterie se placèrent sur les pentes pour servir de réserve 
au i^^ bataillon. Toute la nuit, les tirailleurs du régiment de 
Kazan se creusèrent des logements, et sur la hauteur B on 
organisa des épaulements pour 24 pièces, qui furent, en 
outre, couvertes en avant par des tranchées-abris pour 
tirailleurs. Dans la même nuit, la 2- batterie de la 16'' brigade 
d'artillerie fut amenée à bras d'homme sur les sommets 
rocheux de la hauteur B (pentes de 35<> à certains endroiss), 
et, dès cinq heures du malin, cette batterie força Tadver- 
saire à évacuer certaines parties de la hauteur A, sur les- 
quelles il avait élevé des retranchements d'un fort profil. 
Le régiment de Kazan s'étant emparé de ces retranchements, 
j'eus alors la possibilité de choisir une position pour quatre 
nouvelles batteries. Dans la nuit du 21 au 22, grâce aux efforts 
de Finfanterie, on put installer sur la hauteur A la 2<' et la 
A^ batterie de la 2^ brigade d'artillerie, la 3^ batterie de la 
3® brigade d'artillerie et la batterie du colonel Dykhow, de la 
9^ brigade d'artillerie. La 1^^ et la S*' batterie de la 2^ brigade 
d'artillerie furent amenées sur la hauteur B. Le régiment de 
Kazan et le bataillon de Schouia conservèrent leurs premières 
positions. 

Le lieutenant Kozello, du régiment de Kazan, dirigea tous 
Ips travaux de fortlGcation et d'installation des batteries sur 
les hauteurs A et B. 

Conformément aux dispositions de Votre Excellence, j'avais 



sous mes ordres la colonne de gauche, ainsi composée : le 
régiment de Kazan; le i" bataillon du régiment de Schouia; 
la 1™ brigade de la 2- division d'infanterie; l'escadron de l'es- 
corte de Sa Majesté; la V^ sotnia des Cosaques du Kouban; 
toutes les batteries de 9 du détachement ; la 4« batterie de la 
2° brigade d'artillerie; en tout 10 bataillons, 1 escadron, 2 sot- 
nias et 56 pièces. Je donnai aux troupes, pour l'affaire en pré- 
vision, les disposition et ordre suivants : 

DISPOSITION POUR LES TROUPES DE LA COLONNE DE GAUCHE 
QUI DOIVENT ATTAQUER LA VILLE DE LOVTCHA. 

Composition de la colonne. 

l»"® brigade de la 2« division d'infanterie, le régiment de 
Kazan, le l*^*" bataillon du régiment de Schouia, toutes les bat- 
teries de 9 et la 4« batterie de la 2° brigade d'artillerie, esca- 
dron de l'escorte de Sa Majesté, l*"® sotnia de Cosaques du 
Kouban et 2« sotnia de Cosaques de Vladikawkaz. 

Total : 10 bataillons, 36 pièces, 2 sotnias, un escadron. 
Tontes les batteries prennent position d'après les indications 
du capitaine d'élat-niajor Kouropatkinc. 

La 1''° brigade de la 2*-' division d'infanterie se tient en ar- 
rière de la hauteur sur laquelle est placée « Vheurense batte- 
rie. » 

Le régiment de Kazan garde ses positions actuelles. 

Le \^^ bataillon de Schouia se réunit au régiment de Kazan. 

L'escorte de Sa Majesté et les deux sotnias de Cosaques de 
la brigade du Caucase conservent leurs positions et attendent 
des ordres. 

Le point d'attaque et la direction de l'attaque seront indi- 
qués en temps et lieu, pendant lu préparation par l'artillerie. 

Le feu commencera à cinq heures du malin, contre la « Mon- 
tagne Rousse », et les commandants de batteries auront le 
devoir de régler le tir soigneusement et sans précipitation. 

On veillira à ce que les hommes aient du biscuit et reçoivent, 
vers le point du jour, une demi-livre de viande cuite. 

Comme il y a de l'eau sur les derrières des colonnes d'at- 
taque, il est bon de désigner des détachements suffisants pour 
fournir d'eau les troupes de première ligne, quand le besoin 
s'en fera sentir. 

L'emplacement de la station de pansement, des trains, des 
parcs, ainsi que la tenue de combat, sont indiqués dans la dis- 
position générale. 

On me trouvera de ma personne sur le flanc gauche de la 
colonne conûée à mes ordres, auprès du régiment de Kazan. 
Seront à ma disposition les sotniki (lieutenants de Cosaques) : 
Verechaguine, Geitow, Gouteiew et le lieutenant Lisovski. » 

ORDRE AUX TROUPES DE LA COLONNE QUI M'EST CONFIÉE, 
POUR LE 22 AOUT 1877. 

c Le principal rôle, dans la première période du combat qui 
va se livrer, appartient à l'ariillerie. L'ordre de l'attaque sera 
communiqué aux commandants de batterie, auxquels il est 
recommandé de ne point disséminer leurs feux. Lorsque les 
troupes d'infanterie se porteront à l'attaque, les soutenir de 
toute la puissance du feu. La plus grande attention est néces- 
saire; le feu est redoublé quand l'adversaire présente ses 
réserves et il atteint les dernières limites quand les troupes 
d'attaque sont arrêtées par un obstacle inattendu. 

Lorsque les distances le permettront, tirer à shrapnels sur 
les tranchées et les troupes. 

L'infanterie doit éviter le désordre pendant l'action et ne 
pas confondre la marche offensive (nastouplenie) avec la 
charge {a(aka). Ne pas oublier le devoir sacré entre tous : Se* 
courir à tout prix et n'importe comment ses voisins (les ca- 
marades). 

Ne pas dépenser inutilement ses munitions. Se rappeler 
que le terrain rend difficile le réapprovisionnement des car- 
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touches. Rappeler encore une fois aux troupes l'importance 
de Tordre et du silence pendant Faction. 

Ne crier kourrah qu'au moment où Tadversaire est réelle- 
ment à portée et quand on peut se Jeter sur lui à la baïon- 
nette. Je rappelle aux hommes que les pertes dans une attaque 
menée carrément sont insigniflanles, tandis que la retraite, 
surtout quand elle a lieu en désordre, aboutit à des sacrifices 
considérables et à la honte. 

Cet ordre sera lu, en ce qui concerne rinfanterie, à toutes 
les compagnies. » 

A cinq heures et demie du matin, le 22 août, les troupes 
étaient déjà sur leurs positions de combat et, en dépit des 
difficultés du terrain, dans un ordre remarquable. Nous le 
devions à l'énergie, à l'expérience et à l'activité du capitaine 
d'élat-major Kouropatkine envoyé par moi : i® pour tracer les 
ouvrages de campagne à construire et ^ pour placer secrète- 
ment l'artitlerie et ses caissons pendant la nuit et les couvrir 
ensuite sur les positions choisies. 

D'après vos ordres, la canonnade s'ouvrit sur les hauteurs 
A et B. L'ennemi répondit à nos 56 pièces et le Ot avec succès^ 
grâce à la portée et à la Justesse de ses canons, supérieurs 
aux nôtres. Ainsi, les 4 pièces de 9 installées dans la batterie 
« prince Imeretinsky » ne purent, en dépit de Ténergie et de 
l'habileté de leur chef, lieutenant Doubassow, réduire au 
silence une baUerie ennemie de 2 pièces qui leur était op- 
posée. L'action de notre artillerie contre l'infanterie logée 
dans les épaulements de la « Montagne Rousse » et des hau- 
teurs n<>* 2, 3 et 4 fut très meurtrière. Le feu de préparation 
se prolongea de cinq heures et demie du matin à deux heures 
de l'après-midi, et c'est alors seulement que Votre Excellence 
se résolut à donner le signal de l'attaque. Les pertes minimes 
subies par nos colonnes, pendant qu'elles se portaient à l'assaut 
de la première ligne ennemie, démontrent, combien dans la 
guerre actuelle contre les Turcs, fut utile le feu de notre artil- 
lerie et combien est importante la période de préparation par 
rartillerie pour toute attaque dirigée contre des positions for- 
tifiées et armées. 

Les troupes confiées à mes ordres attaquèrent la « Montagne 
Rousse » et les hauteurs 2 et 3. Le régiment de Kazan 
s'empara de la c Montagne Rousse. » L'attaque fut conduite 
comme à la manœuvre, avec la musique et les drapeaux dé- 
ployés. Le commandant du régiment, général-major Tebiakine, 
marchait avec le bataillon tête de colonne, donnant l'exemple 
à son régiment, pendant toute la durée de cette chaude affaire 

Aussitôt prise, la < Montagne Rousse » fut couronnée par la 
5^* batterie de la 3« brigade d'artillerie, qui ouvrit le feu sur la 
redoute placée derrière la ville de Lovtcha. La hauteur même 
fut occupée par le i"^^ bataillon ; les bataillons' 2 et 3 se por- 
tèrent par la chaussée sur la ville, dont fls s'emparèrent rapi- 
dement ; ils occupèrent la lisière et ouvrirent un feu des plus 
vifs sur l'adversaire. L'attaque du régiment de Kazan fut sou- 
tenue par les l'** et 2*" bataillons du régiment de Pskow, les 
5<» et 6*" batteries de la 2^ brigade d'artillerie, envoyés de la 
réserve générale par Votre Excellence. 

Les hauteurs 2 et 3 furent prises par la S'' brigade de la 
2« division, sous les ordres du général-major Razguildelew. 

Après avoir pris la ville, Je commençai à préparer l'attaque 
de la 2^ ligne ennemie, placée sur la rive gauche de l'Osma, 
avec une redoute d'un fort profil qui lui servait de réduit. 

A cet effet, outre les batteries placées sur la « Montagne 
Rousse », deux batteries, la 6« et la 2« de la 2« brigade d'ar- 
tillerie, furent mises en position sur la route. 

Pendant ce temps, entraient dans la ville et se préparaient 
à l'attaque, outre le régiment de Kazan, les trois bataillons de 
Pskow, le i^i* bataillon de Schouîa et les régiments d'Esthonie 
et de Revel, envoyés par Votre Excellence. 

A cinq heures et demie de l'après-midi, convaincu par cer« 



tains indices que la préparation par l'artillerie était suffisante, 
et après avoir donné à l'infanterie le repos nécessaire. Je me 
décidai à commencer l'attaque de la dernière position ennemie. 

L'aile droite de la position des Turcs était Jugée la plus im- 
portante, et c'est sur ce point que je dirigeai les principaux 
efforts de l'attaque. Le régiment de Kalouga, une partie du ré- 
giment de Liebau et quelques poignées d'hommes du W ba- 
taillon de chasseurs attaquèrent l'aile gauche. 

Deux bataillons de Pskow (le !<"' et le 3«), formés à droite 
en échelon, attaquèrent le centre de l'aile gauche. Ils furent 
soutenus parle i^i* bataillon d'Esthonie, et, déplus, le régiment 
de Revel était en réserve à l'aile gauche. 

Les troupes, sous un Teu violent, se portèrent en avant sur 
les hauteurs escarpées, occupées par l'adversaire. 

En dépit des pertes considérables qu'ils subissaient, le plus 
grand nombre des bataillons, formés chacun sur deux lignes 
de colonnes de compagnie, s'avança en bon ordre, tambours 
battants et drapeaux déployés. On ne put remarquer un peu 
de désordre momentané qu'au i"^^ bataillon de Pskow, au mo- 
ment où son brave chef, le colonel Koussow, tomba; mais, 
grâce aux efforts des officiers, ce bataillon fut remis en ordre 
et marcha à hauteur des autres. La première ligne de tran- 
chées fut rapidement enlevée, puis une partie de la réserve fut 
lancée à l'assaut de la redoute. Le commandant du régiment 
de Kalouga, colonel EIJanovbki, avec ses soldats et quelques 
hommes du régiment de Liebau, et le capitaine Hûber von Greif- 
ensfeld, du 15*^ bataillon de chasseurs, avec 26 soldats, entrè- 
rent dans la redoute. 

Après quelques instants de mêlée furieuse, les défenseurs 
de la redoute furent exterminés. L'ennemi ne tint lias et se 
mit en fuite sur toute la ligne. 

La brigade de Cosaques du Caucase le poursuivit pendant 
7 verstes et lui sabra Jusqu'à 3,000 hommes. 

Les pertes de notre côté dépassent, en tués et blessés, 
1,2(00 hommes. ' 

Signé: Skobelbv 
généraUmajor de la iuite de Sa Majesté. 

Le lecteur aura été frappé, comme nous, des préoccupations 
que révèlent les ordres du général Skobeiew : nécessité de 
préparer soigneusement les attaques, de ne point les com- 
mencer trop tôt et de ne point abuser du : Hourrah. Pour la 
première fois, nous voyons dans un document officiel le com- 
mandement inviter les troupes à mettre une sourdine à leur 
impétuosité bruyante et recommander un peu plus de méthode. 

C'est un des généraux les plus entreprenants de YEcole 
d'Asie, un de ceux qui ambitionnent la gloire de Souvarow 
dans ce qu'elle a de plus pur— son coup d'œil militaire, sa 
réputation de vigoureux soldat et surtout son prestige sur les 
troupes — c'est, disons-nous, un des plus jeunes et des plus 
impétueux généraux de l'armée russe qui tient ce langage. 

Les leçons de l'expérience ont porté leurs fruits, et nous 
pouvons déjà constater une interprétation assez large de la 
formule favorite de Souvarow. 

Mais toutes nos réflexions sur l'affaire de Lovtcha seraient 
sans couleur ni saveur vis-à-vis de celles qui ont été annon- 
cées au début de cet article, et nous nous hâtons de passer 
la plume au capitaine Kouropatkine, aide de cnmp et bras 
droit du général Skobeiew (1). 

< Les notes volantes que je soumets à l'attention du lecteur 
sont le résultat de mes observations personnelles sur le mode 
d'action de l'infuntcnc et de rartillerie russes et sur ses effets 
pendant les combats de Lovtcha et de Plewiia. 



(1) Le capitaine Kouropatkine a été nommô depuis Ueute- 
nantrcolonel et chef dMtat-maJor de la 16* division, corn- 
mandée par le général Skobeiew. nommé général-Ueute-^ 
llan^ 
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Ecrites sans idée préconçue, sans suite, ces notes ne cons- 
tituent à mon avis que des matériaux bruts d'où ii sera pos- 
sible de tirer avec le temps un certain nombre de conclusions. 
Knûn, recueillies dans des conditions assez peu favorables à 
un travail littéraire, elles sont loin de prétendre à ce titre, et 
je prierai le lecteur de vouloir bien s'en souvenir. 



Lors du mouvement offensifopéré le 19 (i) août par le déta- 
chement du général Skobelew dans le but de prendre position 
sur les hauteurs qui environnent Lovtcha, les deux bataillons 
du régiment de K..., placés en première ligne, s'avancèrent 
avec des chaînes de tirailleurs beaucoup trop épaisses, tandis 
que les soutiens étaient maintenus à distance beaucoup trop 
courte. Cette faute se répète fréquemment et cause toujours 
des pertes inutiles. 

+ 

La nécessité de fortiûer rapidement les points que nous 
venions d'occuper devant Lovtcha, nous fit sentir l'insufiisance 
des outils de pionniers dont nous disposions. On se vit réduit 
à réunir ceux de tout un bataillon pour constituer des déta- 
chements de travailleurs. Les travaux terminés, les outils ne 
revinrent pas ponctuellement aux troupes qui les avaient 
prêtés. 

I^ présence d'un détachement de quarante sapeurs com- 
mandé par un sous-oilicier facilita considérablement Texécu- 
tion des travaux. 

Les oflQclers sortant des écoles militaires peuvent servir 
d'excellents directeurs pour les travaux de fortification de 
campagne. 

Lorsqu'ils marchent à l'ennemi, les chefs des fractions cons- 
tituées ne doivent point perdre de vue l'alimentation de leurs 
hommes. Faute de ce soin, le commandant du détachement 
est obligé de prendre lui-même les dispositions nécessaires 
pour envoyer des corvées d'eau sur les positions occupées, 
de donner des ordres pour faire préparer les aliments en ar- 
rière de la ligne de bataille, et enfin de veiller à ce que ces 
aliments soient apportés aux combattants. 

Habituellement, même lors des combats les plus vifs, il y a 
durant la nuit une espèce d'accalmie pendant laquelle il est 
toujours possible de faire porter, soit p:)r des hommes, soit 
par des voilures, le repas des soldats. Dans les cas extrêmes, 
on peut se borner à la distribution de la ration de viande 
cuite. 

+ 

Au combat de Lovtcha, les troupes, dès leurs premiers pas 
dans la v.lle, entraient dans la zone des feux de lu dernière 
ligne de retranchements ennemis. Le désordre commença à 
se propager rapidement parmi rinfanleric. Au lieu d'occuper 
les extrémités de la ville et de choisir des positions d'où l'on 
pût répondre avec avantage au tir de l'ennemi, les compagnies 
et les hommes isolés se massaient dans la rue, par rangées, 
serrés contre les maisons, ou se couchaient dans les fossés. 
Quelques ofiiciers seulement firent preuve d'intelligence et 
d'initiative, en réunissant des hommes appartenant à diffé- 
rentes compagnies et en leur faisant occuper des maisons 
isolées, d'où ils purent ouvrir le feu. 

+ 

Le feu ennemi fait déjù subir des pertes considérables à nos 
troupes à la distance de 2,000 pas, grâce à l'énorme quantité 
de cartouches brûlées par l'adversaire. 

+ 
Rien de plus difficile que de tenir dans la main des troupes 
pénétrant de vive force dans une ville. 
Sur deux bataillons d'un même régiment qui entrèrent 



(1) Style rtt«$«. 



dans Lovtcha, le colonel ne put réunir autour de lui que 
quatre compagnies. Cinq autres rallièrent les réserves des- 
tinées à opérer une attaque décisive contre l'aile droite de 
rennemi, et la sixième (une compagnie de tirailleurs) seconda, 
sur la propre initiative de son commandant, l'attaque du 
régiment de K... contre l'aile gauche. 

+ 

Lors de l'attaque de la dernière position ennemie à Lovtcha, 
une brigade eut pour objectif l'aile gauche de la position. 

Le vaillant commandant de la brigade reçut une blessure 
qui le mit hors de combat, et les régiments continuèrent à 
s'avancer dans la direction primitivement indiquée. 

Le régiment d'infanterie de K... marchait en avant, ayant à 
sa tète son commandant plein de courage et d'entrain. En 
approchant de la zone du feu ennemi, le régiment longea la 
lisière des vergers qui couvrent les rives de l'Osma, atteignit 
un point favorable au passage de la rivière (à peu près à 
hauteur de i'aile gauche de la position ennemie), puis des 
hommes isolés commencèrent à déboucher à découvert dans la 
vallée de l'Osma et se dirigèrent, sous un feu violent, sur la 
position ennemie. D'autres soldats suivirent l'exemple des pre- 
miers, et bientôt des centaines d'hommes, après avoir tra- 
versé le gué un par un, s'élançaient vers l'ennemi à travers les 
tas de cailloux rassemblés par les hautes eaux, en laissant 
partout un grand nombre de tués et de blessés. 

Dans la vallée, il y avait à franchir un espace de cinq à six 
cents pas complètement découvert et n'offrant pour premier 
abri qu'un moulin entouré de quelques dizaines d'arbres. 

Une partie des hommes traversa la vallée d'un seul trait; 
les autres, profilant des tas de cailloux amassés par les 
hautes eaux, se couchèrent derrière; à ceux-ci vinrent suc- 
cessivement se joindre des retardataires, de sorte qu*il se 
forma, en certains endroits, des groupes compactes de soldats 
couchés. 

Ces abris ne les protégeaient que très faiblement contre 
le feu de l'ennemi établi ik environ !2,000 pas et tirant sous un 
très grand angle. Les hommes couchés s'aperçurent que les 
balles les atteignaient encore; les plus courageux se levèrent 
alors, s'élancèrent en avant au pas de course, suivis peu à 
peu de leurs camarades, tous tâchant d'atteindre le moulin 
protecteur. 

Et, cependant, rien n'obligeait à traverser cet espace. Il 
suffisait de continuer h s'avancer le long des vergers, en 
dépassant les faubourgs de la ville, pour déboucher à la fin 
auprès du moulin en question. Au lieu de suivre la corde, il 
fallait parcourir l'arc. 

Une demi-heure environ après le commencement du mouve- 
ment ofl'en>if, le moulin et ses environs étaient occupés par 
plusieurs centaines d'hommes, dont le nombre croissait 
d'instant en instant, les abris devenant insuflisants et les 
pertes se multipliant sans cesse. 

Le commandcint du réi;iment, voulant entraîner la masse des 
hommes, qui n'avaient pas encore eu le temps de reprendre 
haleine, fil battre la charge et s'élança en avant de sa personne. 
Il fut suivi |)ar quelques soldats, mais ceux-ci, s'apenevant que 
leurs camarades restaient immobiles, revinrent sur leurs pas* 

En vain, un jeune oflicicier s'épuisait à crier d'une voix 
enrouée: En avani! Hourialil en brandissant son sabre. Le 
gros de la troupe ne se sentait pas encore en disposition de 
marcher sur ses traces ; d'ailleurs, à peine eut-il fait quelques 
pas en avant, accompagné de plusieurs soldats, qu'une balle 
le frappa mortellement. Une partie de ceux qu'il avait entraînés 
subit le même sort, les autres se réfugièrent dans les fossés 
de la route. 

Au bout de quelque temps, cette foule reprit haleine; Té- 
motion éprouvée à la suite do la première course s'effaça 
graduellement; on était prêt à recommencer le mouvement en 
avant. 

D'abord, quelques braves gens accompagnés d'un olDcier 
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firent an bond de 50 ou 60 pas ; les uns se défilèrent derrière 
les arbres^ les autres se rasèrent sur le sol. 

Le J»ranle était donné; insensiblement le moulin se dégarnit, 
les hommes partant par groupes ou isolément. 

Il restait encore 1,500 pas avant de parvenir aux tranchées 
ennemies. Une pluie de plomb tombait sur les assaillants, sans 
arrêter leur marche. l»errière eux, s'avançaient leurs camarades 
du même régiment; à droite, des hommes appartenant au 
bAlailton de chasseurs avec une petite troupe de soldais du 
régiment voisin, le tout conduit par deux officiers; à gauche, 
une ligne formée par une compagnie de tirailleurs; plus loin, 
dans là même direction, on apercevait d'épaisses masses de 
troupes en train de prendre leurs dispositions de combat. En 
se retournant, chacun des assaillants voyait les siens en 
nombre de tous cètés, était sûr d'être soutenu à bref délai, et 
Tespoir du succès grandissait de minute en minute. 

Aguerris déjà contre la fusillade de l'adversaire, des 
hommes isolés poursuivent leur marche en avant, sans trop 
utiliser les abris qu'ils rencontrent. 

Plusieurs o^i^ciers montés se trouvent parmi les assaillants. 
Le bra\'e commandant du régiment encourage ses soldats de 
la voix et de l'exemple. Tout à coup, un des cavaiers chancelle 
et tombe mort è bas de son cheval, c'est Tadjudant du régi- 
ment de L...,qui a pris part à Tattaque du régiment de K... Un 
autre ravalier, un commandant de bataillon, roule sur le sol 
avec sa monture. On voit tomber autour de soi des officiers 
et des seldats, on entend les gémissements et les plaintes des 
blessés, mais rien de tout cela n'est en état d*arrêter l'élan 
une fois donné. 

l^s hommes qui tiennent la tète se heurtent tout à coup, à 
700 pas du moulin, à un profond ravin à talus escarpés. Les 
premiers arrivés s'arrêtent; les suivants viennent augmenter 
l'encombrement, qui ne manque pas de produire un certain 
nombre de victimes. Plusieurs blessés tombent dans l'eau et 
se noient. 

Cependant, ceux qui ont conservé leur sang-froid trouvent 
bientôt une descente à peu près possible et parviennent au 
fond du ravin en se laissant glisser ou dégringoler le long du 
talus. La profondeur des eaux, dont le courant est d'ailleurs 
assez rapide, ne dépasse pas la ceinture. La rivière est fran- 
chie, et alors commence une opération plus difficile : l'escalade 
du talus opposé. On se sert des épaules des camarades, de 
fusils fichés dans le sol, et en peu de temps quelques cen- 
taines d'hommes sont de l'autre côté du ravin. 

A rétonnement de tous, le feu des Turcs n'augmentait pas 
d'efficacité à mesure qu'on se rapprochait d'eux. Il devenait 
évident que l'ennemi commençait à être ébranlé. Soudain, les 
Turcs abandonnent leurs épaulements et se mettent à fuir, 
sans attendre le choc des Russes, I^ vue de la retraite de 
l'ennemi redouble l'ardeur de nos soldats; les hourraks de- 
viennent de plus en plus retentissants. 

Une fois arrivés à la première ligne des tranchées turques, 
uos hommes s'arrêtèrent et en prirent possession. 

En face, on distinguait sur une position dominante une re- 
doute à profils considérables, dernier refuge des Turcs, pré- 
cédée elle-même d'une ligne de tranchées-abris. L'ennemi 
n'avait pas interrompu son feu violent, mais peu efficace. 
Beaucoup de soldats turcs tiraient après avoir posé leurs fusils 
sur le talus du parapet, sans que leur tête le dépassât, c'est- 
à-dire sans viser. 

Se voyant réunis au nombre de quelques centaines dans 
les premières tranchées, nos hommes firent entendre de nou- 
veau le cri de: Hourrah! et s'élancèrent en avant. Quelques 
dizaines tombent, mais les autres continuent à avancer. 
On approche de la seconde ligne de tranchées, on se prépare 
à un combat à l'arme blanche; non, ce n'est pas encore pour 
celle fois! Les Turtîs abandonnent les retranchements et 
fuient les uns vers la redoute, les autres par la route de Mikré. 



Tout est en mouvement dans la redoute. On en voit sortir 
plusieurs groupes de cavaliers escortant une espèce de char- 
riot. € Ils emmènent leurs canons ! > entend>on crier, et nos 
soldats, sàrs de la victoire, font un dernier effort. De tous les 
côtés, les soldats et les officiers gravissent isolément les para- 
pets de la redoute, tandis qu'une troupe assez nombreuse 
contourne l'ouvrage et va en occuper la sortie pour fermer la 
retraite aux Turcs qui voudraient prendre la fuite. 

Dans l'intérieur, on massacrait les ennemis qui opposaient 
de la résistance. L'angle de la redoute, situé entre te parapet 
et les traverses, était encombré d'un monceau de cadavres et 
d'hommes encore vivants entassés tes uns sur les autres. Un 
des officiers du bataillon de chasseurs, qui avait pénétré l'un 
des premiers dans la redoute, se tenait modestement à l'écart. 
Le combat était à peine terminé, qu'un grand nombre de sol- 
dats se mirent à faire un triage des morts et des vivants, amis 
ou ennemis. 

Du tas qui occupait l'angle de la redoute, on retira 103 Turcs, 
légèrement blessés ou exempts de blessures, qui furent gardés 
comme prisonniers de guerre. 

+ 

Le premier bataillon du régiment de N... suit une rue de 
Lovtcha, arrive à l'extrémité de la ville, puis doit déboucher, 
par une porte percée dans un mur, sur une vaste place plantée 
de plu«5ieurs rangées d'arbres et battue par le feu de l'ennemi, 
abrité derrière des retranchements. 

Ordre avait été donné au commandant du régiment de 
déployer un bataillon en ligne de bataille, de commencer par 
attaquer avec lui le centre de la position ennemie et de faire 
soutenir celte attaque par les deux autres bataillons. 

Le colonel prescrivit à la compagnie de tirailleurs de se 
porter en avant et d'occuper la place. On l'y engagea par le 
flanc et on parvint à la déployer dans la direction voulue, mais 
avec îles pertes très fortes. La chaîne constituée par la com- 
pngnie était plutôt analogue à une formation à rangs serrés. 

Une fois arrivés sur l'emplacement désigné, les hommes et 
les officiers se couchèrent aussitôt, et l'on eut beaucoup de 
difficulté à les faire lever et à marcher en avant, afin de céder 
leur place aux quatre autres compagnies. En ce moment, le 
colonel, frappé d'une balle, fut mis hors de combat. A la vue 
de leur dief mourant, s'élevèrent du milieu des tirailleurs les 
cris : « le colonel est tué; » un groupe d'hommes se précl- 
ciplta vers la porte, tandis que les compagnies qui s'avan- 
çaient à la suite de la compagnie de tirailleurs, impression- 
nées par la perte de quelques-uns de leurs hommes et par le 
spectacle de leur colonel couvert de sang, tournèrent les ta- 
lalons, en répétant les mêmes cris. On réussit avec peine à 
reformer la colonne, à ramener les soldats sur la place et à 
reprendre l'attaque. La compagnie de tirailleurs n*avait point 
encore gagné assez de terrain, quand on fit avancer les deux 
compagnies de la première ligne, et, aussitôt après, celle de la 
la seconde. Au bout de quelques minutes, la chaîne et les deux 
lignes de colonnes de compagnies se mêlèrent et ne formèrent 
plus qu'une seule ligne épaisse, qui s'avançait avec lenteur. Le 
pis, ce fut que plusieurs soldais commencèrent à tirer, sans 
viser, à plus de 500 sagènes (1,067 mètres) et que le batail- 
lon se rail à crier : Hourrah ! dès qu'il se fut ébranlé. 

Au bout de quelques pas, les hommes perdirent haleine. 
Les hourraks cessèrent presque complètement, ils ne s'échap- 
paient que par intervalles des gosiers enroués ; l'effet ter- 
rifiant, produit sur l'ennemi par une troupe chargeant à 100 
ou 200 pas et poussant avec ensemble ses hourraks menaçants, 
fut totalement |)erdu. 

Ici le cri de hourrah était loin d'exprimer la volonté iné- 
branlable ou d'obliger l'ennemi à battre en retraite, ou d'en 
arriver à une lutte corps à corps; il prouvait simplement le 
besoin de réagir contre la pénible impression produite par le 
slfllement des balles, et aussi, en partie, l'espoir d'effrayer 
l'adversaire. 
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Les antres bataiiions furent conduits au combat dans un 
meilleur ordre. » 

Nous sommes forcera notre grand regret^ d'interrompre ici 
les nijtes du capitaine Konropatkine. Le lecteur, pour en avoir 
la dernière partie, devra attendre que nous l'ayons ramené à 
Plewna sur les t Montagnos Vertes. > 

{À suivre.) (43) 



BILAN mm DES PROFITS ET PERTES DE LINGLETËRRË 

EN HOMMES DE TROUPE 



Sous ce titre de Supply and Expendilure of soldiersy littéra- 
lement Gains et pertes de soldats, le Times a publié, le 7 dé- 
cembre dernier, un article dans lequel la grosse question du 
recrutement de l'armée anglaise est traitée sous une forme 
assez originale et à laquelle on ne saurait refuser une certaine 
couleur locale. Si les chiffres sont aussi exacts qu'autorise :\ 
le croire le caractère positif de cette sorte de balance com- 
merciale, les observaiions du journal de la Cité empruntent 
peut-être quelque intérêt aux circonstances actuelles. Le lec- 
teur va pouvoir en juger. 

t L'armée anglaise étant par nécessité fort peu nombreuse, 
on ne doit regarder ni à la peine, ni aux dépenses pour lui 
donner du moins toute la valeur qu'elle est susceptible 
d'acquérir. C'est là une vérité incontestable, répétée fré- 
quemment et devenue, pour ainsi dire, un axiome. A notre 
avis, la faible armée que l'Angleterre entretient n'atteint pas 
la perfection que l'on serait en droit d'attendre d'elle, en 
raison des soins et de Targent qu'elle coule. 

Le recrutement et l'instruction de l'armée anglaise imposent 
au pays une charge d'autant plus lourde que le système nou- 
veau du service court a pour but de faire passer sous les dra- 
peaux un nombre d'hommes bien plus considérable que par 
le passé. Nous sommes en d mit d'attendre des auioriiés qui 
ont charge d'organiser (t d'administrer notre armée l'adop- 
tion des mesures nécessaires pour faire rendre au soldat, 
pendant la durée de son temps de service, une somme de tra- 
vail représentant l'argent dépensé pour lui. 

Si nous introduisons dans les rangs de l'armée des hommes 
qui ne peuvent ou ne veulent pas produire le rendement at- 
tendu d'eux, il en résulte que la somme de travail exigible 
n'est pas fournie, et que le budget de la guerre se trouve 
surchargé, par suite des dépenses nécessitées par l'entretien 
d'hommes inutiles au pays (ineUîcients). 

L'organisation actuelle de l'armée anglaise est loin d'être 
parfaite; il suffit, pour s'en convaincre, d'examiner les dif- 
férents rapports de M. Holms, inspecteur général des prisons 
militaires, et les autres documents officiels qui paraissent de 
temps à autre. 

Il résulte des rapports de M. Holms que, pour la période 
de quatre années unissant en 1875, l'efTectif moyen del'ar.ïiée 
étant de 179,348 sous-officiers et soldats, on a perdu annuel- 
lement 22,399 hommes; c'est-à-dire que 2i,399 hommes, en- 
moyenne, sont sortis chaque année des rangs de l'armée, 
soit pour un motif, soit |)Our un autre. Par contre, 20,435 sol- 
dats sont entrés dans l'armée chaque année, par enrôlement 
ou autrement; c'est ainsi que l'effectif a été maintenu au 
chiffre fixé ci-dessus. 

La question capitale est donc de savoir si cette perte an- 
nuelle de 22,399 hommes est, oui ou non, un minimum. Toute 
dimunition portant sur ce nombre représente une économie 
d'argent, et entraine une plus grande facilité de recrutement. 



De plus, les travaux nécessités par l'Instruction de nouveaux 
soldats diminueront également avec ce nombre, tandis que 
Veficience de l'armée {efficiency) augmentera dans la même 
proi)ortion. 

Les hommes dont on peut dire qu'on a tiré tout le pr^Bl cher- 
ché sont ceux qui ne quittent l'armée qu'après avoir terminé 
leur temps de service long, ou oeux qui passent dans la ré- 
serve à l'expiration de leur temps de service court. Or. leur 
nombre n'est que de 1,985 sur les 22,3^ hommes d-desstts 
mentionnés; c'est-à-dire qu'ils représentent moins d'un 
dixième du chiffre total. Le reste, soit 20,414 hommes, quitte 
l'armée chaque année sans avoir saiisfeît à ses engagements, 
ce qui constitue une perte considérable et sans aucune com- 
pensation pour le pays. 

Ce fait doit attirer l'attention des réformateurs de Tarmée 
et des économistes désireux d'alléger les charges que l'entre- 
tien de nos forces militaires impose à la nation. Quiconque 
arrivera à diminuer le nombre que nous venons de citer ré- 
soudra, par cela môme, plusieurs des i)roblèmes difficiles qui 
se rattachent à l'organisation de l'armée anglaise. 

Les décès s'élèvent à 2,191 et, à ce point de vue encore, le 
raisonnement que nous avons tenu plus haut est applicable. 
Us progrès réalisés par le service médical durant les vingt 
dernières années, la surveillance particulière dont ce service a 
été l'objet, ont diminué le chiffre des morts d'environ 1 ,000 par 
an ; c'est-à-dire qu'il meurt par an mille hommes de moins 
qu'il n'en mourait à l'époque où les progrès auxquels nous 
faisons allusion n'avaient pas encore été réalisés. 

3,728 hommes sont réformés annuellement pour cause de 
santé. Ce nombre est excessif; évidemment, il y a lieu de mo- 
diûer soit les conditions dans lesquelles a lieu la visite médi- 
cale avant l'enrôlement, soit le traitement que subit le soldat 
une fois enrôlé. 11 est bien évident que les travaux qui s'i'm^ 
posent i\ une armée, en temps de paix, ne sont pas de nature, 
ou ne doivent pas être de nature à jeter bas, chaque année, 
un si grand nombre d'hommes vigoureux et bien constitués ; 
et cela, à une époque où l'armée est en grande pailie compo^ 
sée de tout jeunes hommes, engagés seulement pour la durée 
du service court. Si le service militaire, au point de vue de 
son influence sur la santé, ne soutient que difficilement la 
comparaison avec les carrières civiles, on ne doit cependant 
pas oublier que le soldat jouit de certains avantages sérieux ; 
et, si le jour de l'enrôlement l'homme est sain et bien cons- 
titué, il n'est pas possible que des raisons de santé l'em* 
pèchent de flnir son temps de service. 

li reste beaucoup à faire en ce qui concerne l'examen scru* 
pulcux des recrues par le médecin au moment de leur enrôle- 
ment;, on trouve une nouvelle preuve de l'insuffisance de cet 
examen dans les rapports fournis par le service médical sur 
les soldats condamnés à la pribon. 

En 1869, la commission des cours martiales, en demandant 
la suppression de la peine de l'emprisonnement sans travaux 
forcés (1), fit observer avec beaucoup de justesse « que si la 
» constitution physique du soldat détenu ne lui permet pas 
» de subir les travaux forcés, il ne paraît guère utile de le 
« conserver dans les rangs de l'armée. » 

L'examen médical subi par le soldat condamné à la prison 
avec travaux forcés est, du reste, bien plus sérieux que celui 



(l) Avant de prononcer la .sentence, la coir martiale fii t 
visiter le «ondamnô par un médecin militaire, qui décidu 
si rétat de sa .sauté permet do restreindre aux travaux 
forcGii; dans lo cas contraire, la cour condamne lecoupab e 
a 86 1 vrcr à certains travaux dont le méjccin juge Texc- 
cuiion compatible avec son état de santé. 

(Queen^s ver; u laitons.) 
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auquel sont soumis les hommes qui veulent s'enrôler ; la res* 
ponsabilité du médecin est bien plus engagée dans le premier 
cas que dans le second, parce que Tépreuve est mieux dtfiiiie 
et immédiate. En effet, Thomme de recrue n'est soumis aux 
travaux susceptibles de montrer la vigueur de sa constitution, 
qu'à une époque où la responsabilité de Tinspecteur médical 
n'exisie plus. 

Les résultats de Texamen médical des hoitames condamnés 
k la prison mettent donc en pleine évidence la manière défec- 
tueuse d'opérer des officiers recruteurs, lis prouvent qu'une 
forte proportion de ces soldats qui sont les hôles habituels 
des prisons (au moins le quart ou le cinquième d'entre eux) 
ne sont en aucune façon susceptibles de faire un service ac- 
tif; en temps de paix, ils constituent par leur inconduite un 
fardeau encombrant; en temps de guerre, leur faiblesse de 
constitution, leur manque de vigueur ou leurs maladies fe- 
raient d'eux quelque chose de pis encore. 

Le nombre des hommes qui entrent chaque année dans les 
prisons militaires, déduction laite des récidivistes, est d'en- 
viron 4,800; sur ce nombre, 1,000 n'auraient pas été auto- 
risés à s'enrôler, si on eût mis à les examiner, au point de vue 
physique, le soin qu'on y apporte lorsqu'ils sont condamnés 
à la prison. 

Le nombre des hommes qui reçoivent la permission de se 
racheter du service ou de le quitter librement s'élève h 3,634 
par an. Ces hommes ne trouvent pas le métier militaire de 
leur goût et emploient pour s'y soustraire un moyen légal. 
Les rapports officiels sur ces demandes de libération ne con- 
tiennent aucune donnée .sur les motifs qui poussent ces 
hommes à agir ainsi ; nous voulons croire toutefois que ce 
n'est ni la brusquerie, ni le manque de ménagements des 
officiers supérieurs qui leur font prendre cette résolution. 

Assurément, ce système de libération a l'avantage d'em- 
pêcher les hommes de déserter, mais on ne peut s'empêcher 
de constater que, vu la courte durée du service, le nombre 
des hommes qui se rachètent est excessif. 

3,470 hommes par an quittent l'armée sans être libérés 
par rachat ou gratuitement, en d'autres termes, désertent. 
C'est à peu près un nombre égal à celui des hommes qui ob- 
tiennent leur libération régulièrement (3,634). On doit remar- 
quer toutefois que le chiffre moyen des désertions, pour les 
années que nous examinons, se trouve augmenté d'une façon 
disproportionnée par les nombreuses désertions de 1872 et 
de 1873 (on se rappelle que l'armée avait été considérable- 
ment augmentée lors de la guerre franco-allemande). Parmi ces 
déserteurs, 2,347, soit plus de la moitié du chiffre total, 
avaient moins d'un an de Service; en 1875, par exemple, un 
quart des déserteurs seulement avaient plus de trois ans de 
service. 

Dans l'armée, le nombre des hommes ayant moins d'un 
an de service s'élève approximativement à 16,739, soit la 
onzième |)artie de l'effectif total; celui des hommes ayant servi 
plus de trois ans est d'environ 129,689. Ce dernier chiffre est 
sept ou huit fois plus fort que le précédent; de sorte que la 
première catégorie fournit 14 déserteurs pour 100, tandis que 
la deuxième catégorie ne donne pas même 1 déserteur pour 
100. 

Il est constant, dès lors, que le système de la deferredpay, 
adopté l'an dernier, ne diminue en aucune sorte le nombre des 
désertions, les hommes qui Tobliennent n'étant pas en général 
de ceux qui désertent. On doit donc chercher à la désertion 
un autre remède que celui-lù. 

Dans son rapport de 1874, le. colonel Du Cane des Royal 
Engineers, inspecteur général des prisons militaires, à qui 
cette question capita'e n'avait pas échappé, s'exprimait ainsi; 
« Le chiffre des désertions annuelles est si élevé, que, si on 
» parvenait à les arrêter, la plupart des difficultés, pour ni 



» pas dire toutes les difficultés que rencontre la bonne orga- 
> nisation de l'armée anglaise, disparaîtraient en même 
» temps. » 

En résumé, la question n'est pas d'attirer les hommes au 
service, mais bien de les conserver une fois qu'ils y sont. 
Il faut donc, dans les régiments, engager Jusqu'à un certain 
point la responsabilité des soldats et des officiers, et les 
intéresser tous à la diminution des désertions. 

En dépit des récompenses de toute nature accordées aux 
bons services, et mal<?ré les punitions destinées à empêcher 
les hommes de se mal conduire, il y a annuellement environ 
1,766 soldats tellement vicieux, que la seule ressource serait 
de les expulser de l'armée. Bien des gens supposent que nos 
régiments en sont purgés, il n'y a pas bien longtemps au con- 
traire que des prisonniers obtinrent leur grâce à la condition 
d'entrer dans l'armée. On peut se demander, il est vrai, s'il ne 
vaut pas mieux garder ces mauvais sujets sous les drapeaux, 
puisqu'aussi bien ils restent dans la société; on a du moins, 
dans l'armée, les moyens de les soumeitre à une discipline 
rigoureuse. Et, du reste, si on les renvoie, comment les empt- 
chera-t-on de se rengager, ainsi que le font le plus souvent 
les hommes de cette catégorie? 

On avait songé à obtenir, avant l'enrôlement, quelques ren- 
seignements sur le caractère et la moralité des recrues; on y a 
renoncé, et cependant le système actuel des dépôts aurait fa- 
cilité l'exécution de cette mesure. Ajoutons que les hommes 
renvoyés ne sont plus marqués des lettres B. C. {bad conduct, 
mauvaise conduite). 

On devrait engager quelque peu la responsabilité de ceux 
qui enrôlent de pareils sujets; ils sauraient alors parfaitement 
découvrir si les hommes qui se présentent ont déjà servi ou 
non, et seraient flxés jusqu'à un certain point sur leur valeur 
morale. La prime cesserait d'être, en quelque sorte, une ré- 
compense de rinconduite, car certains soldats désertent pour 
l'obtenir en contractant un engagement nouveau. 

Le mode de traitement adopté vis-ù-vis des soldats incorri- 
gibles constitue un véritable gaspillage de ressources fort pré- 
cieuses. Parmi ces hommes renvoyés des corps pour incon- 
duite, beaucoup sont remplis d'élan et d'énergie et feraient, 
en temps de guerre, des soldats admirables et pleins d'au- 
dace. II serait facile, en temps de paix, de les occuper à cer- 
tains travaux qui com|)enseraient du moins quelque peu les 
dispenses que leur entretien coûte au pays. Ils achèveraient 
toujours ainsi leur temps de service d'une manière ou d'une 
ùutre; au besoin, au pourrait les employer à quelque service 
spécial dépendant du Dépaitement de la guerre. On pourrait 
former avec ces hommes des régiments spéciaux où Si rait ob- 
servée une discipline sévère, analogue à celle qui régit les 
prisons; on leur ferait exécuter des travaux d'utilité publique, 
tels que des ouvrages de fortlllcalion etc. Ce système, qui 
n'entraînerait avec lui aucune dépense, porterait remède aux 
imperfections nombreuses de l'organisation actuelle. 

Ces soldats incorrigibles continueraient à compter à l'ef- 
fcclif de l'armée et ne couleraient pas plus que d'autres sol- 
dîUs; peut-être même coûieraient-ils moins. Tout en restant 
disponibles pour une guerre, is produiraient une somme de 
travail considérable, ce qui permeltrait au budget de la guerre 
de réaliser une économie notable. 

En prenant le chiffre de trois ans comme moyenne de la 
durée de leurs services, on trouve que l'Etat pourrait dlspo- 
Si^r de 5,000 ouvriers, qu'il est obligé de payer actuellement. 
Le département du génie leur trouverait sans peine de l'oc- 
cupation. 

Enfin, à celte catégorie dess oldaîs renvoyés pour înconduite 
(discharged) viendrait s'ajouter le grand nombre de ceux punis 
disciplinairement pour délits militaires. D'après le rapport de 
l'inspecteur général des prisonsi il y a constamment en prison, 
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pour fautes da ce genre, environ i>JM)0 hommes, soit la valeur 
de deux bataillons. Ces hommes punis sont presque toujours 
les mêmes; Us passent en prison une notable partie de leur 
temps de service, et tout le poids des corvées retombe sur les 
bons sujets. 

Les hommes de celte dernière catégorie ne seraient plus 
ainsi enfermés dans une prison; ils pourraient au contraire 
rendre, au point de vue militaire, des services réels, tout 
en subissant, par le fait, la peine de leur faute ; ce qui est 
nécessaire pour empêcher les soldats des régiments de suivre 
leur exemple? 

Quand il existe un déûcit dans les finances de TElat, on 
doit évidemment chercher à réaliser des économies avant de 
lever de nouveaux impôts. Ce principe est rigoureusement 
applicable à l'armée, car son budget est difficile à équilibrer 
et ses ressources sont toujours insuffisantes. 

Les réflexions qui précèdent prouvent qu'il y a des écono- 
mies sérieuses à réaliser sur les dépenses que nécessite à 
r£tat Tentretien de ses soldats. > (43) 



LA NOUVELLE LOI D^AVANCEMENT 

EN ANGLETERRE 
Suite (1). 

ATaneenieiit (suile). 
BÉ^UMâ DES RÈGLES PRÉCÉDENTES 

On a vu, dans un précédent article, quelles seront à Tavenir 
les règles fondamentales de Tavancement dans Tarmée an- 
glaise, en ce qui concerne les différents grades dont l'en- 
semble constitue les cadres organiques des divers corps et 
régiments. 

L'ordonnance que nous avons eue a commenter est hérissée 
de détails si nombreux, les cas particuliers et les exceptions 
s'y enchaînent les uns aux autres avec tant de variété et sou- 
vent dans un ordre si peu méthodique, qu'il était fort difficile 
d'extraire de prime-abord de son texte un petit nombre de 
règles fondamentales et concises. Aussi a-t-il paru nécessaire 
de placer sous les yeux du lecteur une nomenclature détaillée 
destinée à bien mettre en évidence les positions différentes 
faites aux officiers de l'armée anglaise, suivant la catégorie îi 
laquelle ils appartiennent. 11 devient maintenant possible, et il 
ne sera pas inutile, avant d'aborder les règles adoptées pour 
Tavancement au grade d'officier général, de tracer un résumé 
rapide des dispositions principales appelées à régir désormais 
l'avancement des officiers subalternes et des officiers supé- 
rieurs. 

Voici quelles sont ces règles fondamentales : 

Nul officier au-dessous du grade de major ne peut être 
promu au grade supérieur s'il n'a subi avec succès les épreuves 
d*un examen professionnel. Cette règle est générale. 

L'avancement a lieu à l'ancienneté en principe et au choix 
dans certaines conditions déterminées. 

Ancienneté. — Les lieutenants en second sont promus au 
grade de lieutenant, au fur et à mesure des vacances qui se 
produisent dans ce grade. Ils doivent avoir servi au moins un 
an dans un régiment. 

{je lieutenant doit avoir au moins deux ans de service pour 
être promu au grade de capitaine, fout lieutenant doit subir 



(1) Voir la Reom 'milUaire de f étranger, n«« 373 et 381. 



Texamen ^professionnel dans les six ans qui suivent sa nomi* 
nation, sous peine d*avolr à quitter l'armée. 

Le capitaine peut être promu major après six ans de ser- 
vice; après vingt ans de service, il ne peut plus parvenir à ce 
grade. 

Les majors ne pourront plus être promus au grade de lieu- 
tenant-colonel lorsqu'ils auront vingt-sept ans de service et 
sept ans de grade de major. 

Choix. — L'avancement au choix a lieu d'après l'un des 
trois modes qui suivent : 

10 Toutes les vacances qui ne sont pas produites par avan- 
cement, décès, emploi d'un officier à des fonctions spéciales 
hors du régiment ou mise en demi-solde temporaire, sont 
réservées au choix. Ce choix s'exerce, par le commandant en 
chef, parmi les officiers réunissant ies.conditions requises. 

2° Le commandant en chef a, en outre, le droit de nommer, 
chaque année, au grade supérieur, en dehors de toute vacance, 
dix lieutenants, deux capitaines et un major, qui sont placés 
en demi-solde, mais ne doivent pas rester plus d'un an dans 
celle position. 

3^ Les oûiciers du grade de capitaine, de major et de lieute- 
nant colonel peuvent être respectivement promus au grade 
supérieur par brevet, soit après un nombre d'années déterminé 
passé dans l'exercice de leurs fonctions, soit en récompense 
de services exceptionnels. 11 ne faut pas oublier que la nomt^ 
nation par brevet ne confère que quelques avantages purement 
honorifiques. 

En résumé, si l'on compare entre elles l'ancienne et la nou- 
velle ordonnances, on remarque que le système d'avancement 
à l'ancienneté, combiné avec certaines conditions de capaciK^, 
a été maintenu; mais on l'a entouré de règles plus précises et 
mieux définies que celles en usage jusqu'à ce jour, et on a 
fixé une durée maxima de services au delà de laquelle l'offi- 
cier ne peut être promu au grade supérieur. 

Comme innovation principale, nous citerons la prérogative 
des nominations au choix, réservée au commandant en chef. 
Ce mode d'avancement aura pour résultat d'exciter parmi les 
officiers de l'armée une utile émulation. Signalons, enfin, une 
diminution notable dans ces nomoreuses promotions, soit par 
brevet, soit à titre honoraire, qui s'appuyaient surtout sur la 
tradition, et la tendance de plus en plus marquée du gouver- 
nement anglais de modeler dans une certaine mesure ses 
institutions militaires sur celles que les grandes puissances 
du continent ont adoptées depuis de longues années. 

PROMOTION AUX GRADES d'oFFIGIERS GÉNÉRAUX 

Les officiers généraux (généraux, lieutenants -généraux, 
majors-généraux) seront répartis à l'avenir en cinq catégories 
de services, ainsi qu'il suit : 

Cavalerie et infanterie 200 

Artillerie 58 

Génie 34 

Etat-major des Indes 70 

Troupes de marine (1) 13 

Total 375 



(1) Les troupes de marine (infanterie et artillerie) qui 
constituent le régiment des Rnjal Marines ne sont pas 
régies par Tordonnance du 13 août 1877. Ce corps dépend 
de TAmirauté et appartient spécialement au service ae la 
flotte ; on ne doit pas perdre de vue, toutefois, qu'en cas de 

guerre, il pourrait être appelé, comme auxiliaire de l'armée 
e terre, à jouer un rôle fort important. Aussi ne sera-t-il 
pas inutile d*examiner les régies applicables dans cetta 
arme à Tavancement. Une ordonnance qui sera le com- 
plément de celle du 13 août 1877 est en vole de préparation 
et sera soumise, sous peu à l'approbation du Parlement. 
Nous nous proposons d'en rendre compte en temps utile ; 
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Jusqu'à ce jour, les officiers généraux reslaient indéfinlnienl 
sur les contrôles, el U mort seule les en feîsait disparaître; 
dorénavant, tout général ayant atteint Tàge de 70 ans sera 
inscrit sur Ja liste des retraites et remplacé dans le cadre. La 
loi prévoit cependant le cas où une exception à cette règle 
pourra ô:re utile au bien du service; un rapport spécial, ap- 
prouvé par le commandant en chef, devra alors être adressé 
au ministère de la guerre. L'ordonnance stipule d'ailleurs que 
les généraux mis en retraite pour limite d'âge peuvent néan- 
moins être placés à la tête d'une brigade. 

La mesure tout à fait nouvelle de la mise à la retraite des 
officiers généraux a reçu sa première exécution le h'^ octobre, 
et il a été pourvu au remplacement des généraux retraités 
par une promotion égale des colonels les plus anciens, pris 
dans les branches de service où les vacances s'étaient pro- 
duites. 

Cette mesure avait pour but, ainsi que nous l'avons indi- 
qué au commencement de cet article, d'accélérer notablement 
l'avancement tout à fait ralenti. Maintenant que ces fortes pro~ 
motions ont eu lieu, les choses suivront un cours régulier et, 
désormais, l'avancement au grade de général aura lieu d'après 
certaines règles que nous allons exposer. 

Le projet d'ordonnance, soumis au Parlement le 24 juillet 
dernier, portait que les colonels ne pourraient plus ôtre pro- 
mus au grade de major-général après l'âge de cinquante-cinq 
ans. Cette règle a été conservée dans l'ordonnance, mais avec 
celte restriction qu'elle sera applicable aux seuls officiers qm, 
à la date du i^*^ octobre 1877, n'étaient pas encore majors (ou 
ofieiers monté»). Si l'on eût suivi rigoureusement et sans 
exception ses prescriptions, elle eût frappé un grand nombre 
d'officiers supérieurs qui, malgré leur vigueur, auraient vu, 
hors le cas d'une guerre, leur carrière limitée au grade de 
colonel. 

Pour sauvegarder dans une certaine mesure leurs droits 
acquis, la limite d'âge au delà de laquelle ils ne pourront 
obtenir une vacance d'officier général est fixée respectivement 
k so?xante-trois, soixante el cinquanle-huit ans, suivant qu'ils 
étaient pourvus, avant le i®"* octobre de celle année, du grade 
de colonel, lieutenant-colonel (major dans rinfanterie de la 
garde) ou major (officier monté dans l'infanterie de la garde). 

La règle pourra d'ailleurs être modifiée, pour le bien du 
service, en vertu d'une décision royale, sur la proposition du 
commandant en chef et le rapport du ministre. 

La nomination au grade de major général a lieu à titre dé- 
finitif ou à titre temporaire. 

Toute vacance survenue dans le cadre des majors-généraux 
est remplie à litre définitif, soit par le plus ancien colonel de 
la branche dans laquelle elle existe, à la condition, bien en- 
tendu, de se trouver dans les limites d'âge prescrites, soit 
par un major-général hors cadre (1). 



l>ous rappelons dés aujourd'hui à nos lecteurs que co régi- 
ment est un corps de non-pure hase ^ c'est-à-dire que l'achat 
des grades n'y a jamais été pratiqué. Quand les Royal Ma- 
rines sont appelés à servir parmi les troupes de terre, ils 
prennent rang après lo 49« régiment d'infanterie. 

(1) L'ordonnance ne détermine en aucune façon dans 
quelles proportions les vacances seront attribuées/soit aux 
ofâciera les plus anciens du grade inférieur, soit aux offi- 
ciers hors cadre. Le seul guide en pareille circonstance 
sera sans doute rintérêfc de l'armée; il n'est pas hors de 
propos de remarquer à ce sujet que la plupart des règles 
relatives aux retraites ou à l'avancement sont invariable- 
ment suivies de ces mots : c à moins que le bien du service 
n'exige qu'il soit procédé autrement ». Certaines régies, 
d'une application fort dure en apparence, seront certaine- 
ment adoucies par ce puissant correctif, dont l'emploi ser- 
vira souvent, pensons-nous, ii ne pas heurter de front de 
Tieillea traditions, ohérea à tous les Anglais. C'est, du moins. 



D'autre part, un colonel peut être promu à titre définitif 
au grade do major-général pour action d'éclat en campagne, 
sans qu'il soit tenu compte de son ancienneté. Dans ce cas, 
le rapport détaillé du commandant en chef de l'armée, relatant 
les faits qui ont donné lieu à la nomination, 8era publié dans 
la Gazette de Londres et inséré aux ordres généraux de 
l'armée. F^es officiers ainsi promus comptent leur ancienneté 
du jour où leur nomination est annoncée dans la Gazette de 
Londres, et sont placés hors cadre suivant les règles habi- 
tuelles. 

La nomination à titre temporaire a lieu ainsi qu'il suit : 

Les colonels peuvent remplir temporairement les fonctions 
de major-général, sans qu'il soit tenu compte de leur an- 
cienneté. Cette nomination à titre provisoire pourra être 
transformée en une nomination définitive, si les officiers 
ainsi investis d'un commandement temporaire ont servi avec 
distinction et ont été l'objet d'un rapport spécial du comman- 
dant en chef. La nomination à titre définitif ne pourra avoir 
lieu, en temps de paix, qu'au bout de cinq ans; mais celte 
période pourra être réduite en temps de guerre. L'ancienneté 
des majors-généraux ainsi promus date du jour de la nomina- 
tion, mais ils sont placés hors cadre jusqu'au moment où ils 
auraient été nommés en vertu de leur ancienneté. 

Le colonel nommé major -général à titre provisoire peut, si 
celle nomination n'est pas rendue définitive, recevoir le titre 
de major-général honoraire. 

PowTleslieutenants-généraux, nous retrouvons également la 
nomination à titre définitif ou à titre provisoire. Quand une va- 
cance se produit dans le cadre des lieutenants-génér<iux, elle est 
remplie à litre définitif par le msùor- général en activité le plus 
ancien de la même branche. S'il arrivait que des majors-géné- 
raux hors cadre fussent plus anciens que le major général 
promu, ils seraient nommés à la même date au grade de 
lieutenant-général. 

Un major-général peut d'ailleurs être promu à titre définitif 
au grade supérieur, en dehors des conditions d'ancienneté, 
pour actions d'éclat eu campagne. Dans ce cas, le rapport détaillé 
du commandant en chef devra relater les faits donnant lieu à 
la nomination, comme il a été dit plus haut pour la promotion 
au grade de major-général. 

Les autres dispositions mentionnées à ce sujet pour les 
colonels nommés majors-généraux s'appliquent également aux 
nominations de lieutenants-généraux. Ajoutons qu'un colonel 
investi temporairement des fonctions de major-général peut 
être promu lientenant-général à titre temporaire. 

L'avancement au grade de général a lieu d'après les règles 
suivies pour l'avancement au grade de lieutenant-général. La 
nomination à titre temporaire peut être conférée, soit aux 
lieutenants-généraux, soit aux majors-généraux ou aux colo- 
nels employés provisoirement comme lieutenants-généraux. 

Il y a lieu de remarquer que toute vacance dans l'effectit 
réglementaire des généraux ou des lieulenanls-généraux est 
remplie par l'officier général le plus ancien du grade Inférieur. 
Mais celte promotion entraîne avec elle l'inscription sur le 
contrôle permanent de tous les généraux hors cadre du même 
grade, plus anciens dans le grade précédent que le nouveau 
promu. On ne fait plus alors aucune promotion, jusqu'au 
jour où l'effectif réglementaire concorde avec le nombre des 
généraux en possession du grade à litre définitif. Pour le 
grade de major-général seulement, comme nous l'avons vu 
plus haut, la vacance est remplie, soit par un major-général 
hors cadre, soit par le colonel le plus ancien. 



ce qui aura lieu pendant quelques années et jusqu'à l'adop- 
tion de règlements nouveaux, qui tendront probablement 
de plus en plus & mettre l'armée britannique sur le même 
plea ^ue les autres armées européennes.) 
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Comme mesure transitoire, et afin d'arriver à faire con- 
corder reffectlf réglementaire avec le nombre des généraux 
réellement existant, il a été admis que Ton ne comblerait 
qu'un certain nombre des vacances, au fur et à mesure, dans 
les différentes branches du cadre. On s'explique facilement la 
nécessiié de cette disposition transitoire, si Ton note ce fait 
que le nombre des généraux est aujourd'hui de 486, tandis 
qu'il ne devraîl être que de 373 (1). 

La Reine nomme au grade de fleld-maréchal, sans aucune 
condition d'ancienneté; un officier général en retraite, c'est- 
à-dire ayant atteint l'âge de soixante-dix ans, peut être élevé 
à la dignité de field-marécbal. Si l'officier général promu fleld- 
maréchal est en activité, il est pourvu à son remplacement 
dans le grade de général. 

Positions spéciales. — Permatatlons. — Décompte 
da temps de service. 

Le titre III contient diverses dispositions relatives aux offi- 
ciers détachés, aux officiers hors cadre et aux officiers du 
génie employés à des fonctions civiles. Nous relevons les plus 
intéressantes : 

Tout officier employé dans l'état-major ou appelé, avec Tau- 
torisatiou du ministre, à un service autre que celui du régi- 



ment, devra être remplacé {seconded) dans son corps au bout 
de trois mois. 

L'officier employé comme aide de camp ne sera remplacé 
qu'au bout d'un an (2). 

Les officiers, autres que ceux du génie, qui occuperont une 
position civile, compteront encore pendant six mois à TeiTec- 
lif de leur régiment; après quoi, ils devront être remplacés, 
et leurs appointements leur seront payés par le déparlement 
au service duquel ils seront employés. 

Tout officier investi de fonctions civiles devra, au bout de 
dix ans, rejoindre son régiment en qualité d'officier hors 
cadre et y attendre qu'il puisse être replacé. SI cet officier ne 
rejoint pas son corps, il sera mis en retraite d'office. 

Les officiers sont mis hors cadre {supernumerary) par suite 
de réduction d'effectif ou, comme on Ta vu plus haut, en 
attendant qu'ils soient replacés, lorsqu'ils ont cessé d'être 
employés en dehors du régiment. Ils ont droit à la solde en- 
tière. 

Les officiers du génie employés à un service civil seront 
placés sur une liste de réserve. 11 sera alors pourvu à leur 
remplacement. Après dix ans, leur inscription sur cette liste 
aura lieu à titre permanent. Ces officiers n'ont droit à aucune 
solde prélevée sur le budget de la guerre. Ils pourront tou- 
jours, du reste, être rappelés à l'activité par le ministre de la 
guerre. 



(1) D*aprè3 VArmy Li'sl du mois de décembre, c'est-à-dire après les promotions du 1" octobre, le personnel des officiers 
généraux est le suivant : 





FIELO- 
MARKCHAUX 


GENÉRAUXI 


UEUTENANTS- 
GÉNÉRAUX 


MAJORS- 
GÉXÉU.VUX 


TOTAUX 


En activité de service : 

Field-maréchaux 


5 

1) 
)) 
n 
» 

» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 


» 

11 
Vù^ 

3 
33 

3 

103 
12 

» 
3 
)> 
5 

» 
» 

» 

1 


w 

91 
12 
17 
21 

A 
31 

» 

a 

i 

» 

2 
2 

» 

» 


159 
16 
28 
34 
6 
25 
» 

55 

162 

217 

24 

103 

1 

» 


5 
314 

1^ 

70 
12 

15 
55 

ii8 

1 
1 


Infanterie et cavalerie 


Génie .:.......:: 


ArliUerie 


Etat-major des Indes 


Troupes de maFine 


, Of flciers généraux de larmée des Indes 


Généraux honoraires (i) 


Généraux mis à la retraite le 1" octobre 1877, ayant 
70 ans d'âge 


omciers mis en demi-solde de leur grade et parvenus 
par ancienneté au grade de général 


Oiuciers retraités h solde entière et parvenus par an- 
cienneté au grade de général: 

Infanterie et cavalerie 


Artillerie et génie 


Etal-major des Indes 


Troupes de marine 


Offlciers retraités de l'armée des Indes et pan'enus par 
ancienneté au grade de général 


Offlciers ayant quitté l'armée en vendant leur grade.. 

Généraux jouissant dune pension annuelle (dispositions 

transitoires de 1871-1877V (2» 


Général jouissant d une pension spéciale de 400 livres 
(10,000 fr.) (3) 


Totaux 


5 


258 SS03 1 


836 


1.30^ 


Total général 

(4) Ces trois généraux honoraires sont Tex-roi de Hanovre et deu 
Bfln de crfer des vacances, offrit des pensions considérables aux ofT 
qui se trouvait à Sainte-Hélène lors de la mort de Napoléon 1" et qi 


X princes indiens. - 
Icfrrs qui consenU 
il apporta cette no 


1.3J2 

raient h qui\te?1'arméê*- 13) (îe géu 
uvelle en Angleterre. 





Sur ce nombre de 1.302, 580 sont en activité de service; si Von retranche les 5 fleld-maréchaux et les 89 généraux de 
Tarmée des Indes, on arrive pour rarmée anglaise proprement dite au chiffre de 486. qui doit être ramené progreBslve- 
ment à 375. 



(2) Cette clause soulève déjà en Angleterre des récrimina- 
tions fort vives, à cause des dépenses que nécessiterait son 
application. On a déjà fait le calcul, du reste, des dépenses 

Sue nécessitera la nouvelle ordonnance, et certaines notabi- 
tés se montrent peu Fatisfaites du résultat obtenu, ainsi 
qu*on peut s'en convaincre par Tarticle suivant emprunté 
au Daily ^'e^vs du n octobre : 

« S*il faut en croire le Central News, le ministre des 
finances a fait opposition au nouveau décret sur les promo- 
tions et les retraites, en se basant sur les dépenses exces- 
sives qu^entraînerait son application. On se demande déjà 



s'il sera possible â*en exécuter toutes les clauses; aussi, 
une grande anxiété régne-telle parmi les parties intéres- 
sées. On avait décidé, entre autres choses, que tout officier 
détaché au service de Tétat-major serait remplacé dans son 
régiment ; or, il est bien établi, dès à présent, que cette pres- 
cription du règlement restera lettre morte. » 

Quelle que soit, d'ailleurs, la créance à donner à ces 
bruits, peut-être fort exagérés, il n'en est pas moins curieux 
de constater, comme Irait de mœurs, cette opposition faite 
après coup à une ordonnance roj'ale promulguée ayec Tap- 
probation du Parlement* 
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Les officiers compris dans Tune des trois catégories énu- 
mérées ci-dessus conservent leurs droits à l'avancement. 

Les officiers pourvus d'un emploi civil ne pourront exercer 
aucun commandement militaire, à moins d'une décision spé- 
ciale du ministre. 

Le titre IV est relatif aux permutalions des officiers, qui 
continuent, d'ailleurs, à être régies par les dispositions de 
l'ordonnance du 21 juillet 1871 (1). 

L'officier arrivant dans un régiment par permutation prend 
rang après les officiers du môme grade. Une exception à cette 
règle a lieu quand un officier passe, dans le même dépôt de 
brigade, d'un bataillon à Taulre; il conserve alors son ancien- 
neté. Le système nouveau (â), d*après lequel l'un des régi- 
ments d'une brigade est toujours à l'extérieur tandis que 
l'autre reste stationné en Angleterre, entraine de fréquentes 
permutations d'un bataillon à l'autre, ce qui explique la clause 
d'exception mentionnée ci-dessus. 

L'ordonnance indique que les permutations pourront être 
de temps à autre Tobjet de dispositions spéciales; la Naval 
and Miiitary Gazette y voit une promesse à courte échéance, 
dont le but et le résultat seraient de faire disparaître des 
anomalies choquantes : « Nous pourrions r/iier, dit ce jour- 
nal, tel régiment où Tofficier subalierne compte plus d'années 
de service que le capitaine du régiment voisin; tel corps où 
les officiers supérieurs ont moins de service que les capitaines 
d'un autre. » 

Disposition transitoire. — Conformément aux privilèges 
conférés aux régiments de la garde, un capitaine-lieutenant- 
colonel de ce corps peut permuter avec un lieutenant-colonel 
de rinfanierie de ligne, mais à la condition d'être officier 
monté. De même, un lieutenant-capitaine de la garde peut 
permuter avec un capitaine de la ligne. Ce privilège du grade 
supérieur accordé aux officiers de la garde ne sera plus ap- 
plicable aux officiers entrés dans ce corps postérieurement au 
27. août 1871. 

Le titre V traite de la supputation des années de service, 
qui comprennent le service à solde entière répondant à la 
position d'activité et le service à demi-solde. 

La demi-solde est temporaire ou permanente. 

La position de demi-solde temporaire est applicable aux seuls 
officiers que des inGrmités obligent à quitter momentanément 
le service, ou au petit nombre d'offlclers promus chaque année, 
au choix, au grade supérieur, comme nous l'avons vu plus 
haut, et placés en demi-solde pour un an au plus. 

La mise en demi-solde permanente est une retraite du régi- 
ment, mais n'implique en aucune façon la retraite de l'armée. 
Les officiers dans cette position continuent en effet à flgurer 
sur les contrôles de l'armée et sont susceptibles d'avancement 
dans de certaines fimites ; de plus, ils peuvent être pourvus 
d'emplois civils dont les appointements viennent s'ajouter à 
leur demi-solde (3). 

On compte comme services à solde entière : 

Le temps passé au régiment; 

Le temps passé dans la position d'officier détaché ou dans 
la réserve du génie; 

La moitié des années de service faites comme soldat ou sous- 
officier, dans le cas où l'officier sort des rangs. 

En règle générale, les années de service à solde entière 
ouvrent seules des droits k l'avancement et à la retraite volon- 
taire. 



(1) Voir le Bulletin militaire de Vétranger, n» 4. 

(2) Voir la R^ue militaire de f étranger, no 14. 

(3) Le cumul d*un traitement civil avec une solde et une 
pension militaires doit toutefois être autorisé, dans chaque 
cas spécial, par les lords conumesaires du Trésor. 



Les années à demi-solde et le temps passé en congé, avec 
ou sans solde, entrent au (X)ntraire dans la supputation de 
la période au bout de laquelle l'officier peut être mis d'office 
à la retraite. Les services de tout officier commencent le Jour 
où il reçoit sa première commission, sauf le cas où il sort 
des rangs. Toutefois, les années de service avant l'âge de 
20 ans n'entrent pas dans le décompte de la période après 
laquelle l'officier peut être mis à la retraite ou privé de l'avan- 
cement au grade supérieur. 

(A suivre.) (43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



■■PIBB ALLEHAKD 

EXERCICES DU B E U R L A U BTE N ST A N D. — D*apréS le RêicHS 

Aifzeif/or, du 7 janvier « des exercices de landwehr de la 
garde vont avoir lieu à Berlin.du29janvier au9 février, au 
r(^p:iment de fusiliers de la gard» et au 2^ réffiment des 
grenadiers de la garde, et d la môme époque des réser- 
vistes seront convoqués en petit nombre dans chacun des 
régiments d'infanterie de la garde, stationnés à Berlin, pour 
y être exercés. » 



ITALIE 



CRÉATION DE NEUF NOUVEAUX DISTRICTS MILITAIRES. » UU 

décret royal du 6 décembre 18T7 prescrit, pour le l*' février 
1878, la formation do neuf nouveaux districts. 

Ces districts seront établis à Bar'elta, Ivrée, Lecco, Or- 
vieto, Pignerole, Savone. Spoléte, VarAse et Vogîiera. 

A la date du 1" février prochain, l'Italie comptera ainsi 
T3 district -^ militaires, et il en restera encore 15 à créer pour 
arriver au chiffre de 88 prescrit par la nouvelle loi sur l'or- 
ganisation territoriale de Tarmée. 

Il est à remarquer que, sur les neuf nouveaux districts, 
8ix sont formés dans la vallée du Pd, dont quatre sur la 
frontière française et deux sur la frontière suisse. 



RENVOI DES MILITAIRES LIBÉRABLES, APPARTENANT A LA 

CAVALERIE ET A L'ARTILLERIE. •— Le ministre ÛQ la guerre a 
décid<^, pour le 28 de ce moip, le renvoi en congé illimité 
des militaires de première catégorie de la classe 1851, appar- 
tenant aux régiments d'artillerie de campagne, ainsi que de 
ceux de la classe 1852, appartenant à la cavalerie. 

Ces militaires, comme on sait, avaient été maintenus 
exceptionnellement sous les drapeaux, après le départ des 
hommes libérables à la an de 1877, départ qui avait eu lieu 
du 16 au 20 novembre dernier. 



APPEL DE LA CLASSE 1857. — Le miuistrc de la guerre a 
décidé que les hommes de première catégorie de la classe 
1857 seront appelés sous les drapeaux dans les conditions 
suivantes : 

Lfur départ aura lieu le 23 janvier courant, sauf pour 
quelques districts dont Je contingent sera appe.é en deux 
fois, savoir : une partie le 23 janvier, et l'autre partie le 
4 février prochain. 

Les enrôlements volontaires ont été ouverts, le !«»• jan- 
vier courant, dans tous les corps d'instruction. 

Dans ces corps, l'enrôlement cessera avec le dernier jour 
du mois de février. 

Toutefois, dans la compagnie d'instruction d'artillerie 
de forteresse, runrôlement continuera jusqu'au 31 mars 
prochain, 

L Administrateur : A. LAUNOY. 
Ptrii " Cb.SCUILLKa* tinprtin«ur brevetf, IO«ru« d4 Pauboorg.|footmartre 
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LES FORCES DE LA TURQUIE 

ET SES DERNIÈRES RÉSERVES 

Suite (1). 

bans le numéro du 15 décembre, on s'est borné à faire 
Téiiumération rapide des forces de l'armée régulière (nizam et 
rédifs) mises sur pied par la Turquie, et dont rorganisation 
avait été étudiée précédemment dans la Reine (2). Peut-être 
serait-il logique, en passant à l'étude des autres fornaîïCrons de 
guerre auxquelles la Porte eut successivement recours, de 
faire suivre ce tableau des forces régulières de l'exposé des 
mesures prises pour l'appel des bataillons de mustahfiz, qui 
rentrent aussi dans l'organisation normale. Toutefois, comme 
l'appel des mustahfiz a été précédé de la levée de certains 
contingents auxiliaires, nous croyons préférable de suivre 
l'ordre chronologique, en parlant d'abord de ces derniers. 

IIL TROUPES AUXILIAIRES D*INFANTERIE 

L'idée de former des bataillons ou des troupes auxiliaires, 
exclusivement recrutés par des volontaires ne tombant pas 
sous le coup des appels réguliers, remonte assez loin. Indé- 
pendamment des bandes de bachi-bouzouks, qui échappent 
par leur nature même à tout calcul, et dont on ne tiendra pas 
compte dans la présente étude, on en avait créé un certain 
nombre en 1876, pendant la guerre turco-serbe. Mais, ces 
corps, parmi lesquels figuraient deux bataillons de soflas 
formés à Conslantinople, et dont on fit à cette époque assez 
de bruit, cessèrent d'exister après cette première cam- 
pagne. Au commencement de Tannée 1877, le gouvernement 
ottoman eut de nouveau recours aux volontaires pour aug- 
menter les effectifs de ses armées; aussitôt après avoir 
ordonné la mobilisation du troisième ban des rédifs, il 
s'occupa de réglementer autant que possible l'organisation 
des bataillons auxiliaires, dont le nombre s'est accru peu à 
peu au cours des événements. 

On comprendra qu'un dénombrement de ces formations ou 



(1) Voir la Revue militaire de Vélranger, n» 381. 

(2) Voir la Revue militaire de Cétrangcr^ uo» 162, 161, 167 
et m. 



de ces groupes de volontaires, qui serait toujours assez incer- 
tain, même pour des armées sur lesquelles les documents 
officiels ou autres feraient moins défaut, offre, quand il s'agit 
de l'empire ottoman, des difficultés particulières. 

Il convient, tout d'abord, de distinguer dans les combattants 
auxiliaires deux catégories difi'érentes: les bataillons de vo- 
lontaires proprement dits, recrutés par des hommes venus de 
tous côtés, sans désignation d'origine, et les bataillons locaux 
levés parmi les babiiants d'une contrée déterminée, et com- 
posés, par conséquent, d'hommes de même race et de mêmes 
habitudes. Tels sont, par exemple ,les bataillons locaux qui ont 
éié rassemblés sur les Trontières de Grèce, dans la vieille 
Serbie et en Bosnie. Viennent ensuite, quoique la distinction 
de fait, entre ceux-ci et ceux-là, soit peut-être subtile, des 
tabors semi-réguliers de Zelbecks, de Kurdes, de Lazes et 
d'Arnautes. 

L'Asie mineure fournit la plus grande partie de tous ces 
éléments, mais l'Europe y compte aussi de nombreux repré- 
sentants. S'il était possible d'eu faire l'énumération complète, 
on découvrirait, sans doute, parmi les défenseurs de l'empire 
ottoman, nombre de musulmans qui ne sont pas ses sujets, de 
même qu'en les examinant, aux points de vue ethnographique 
et religieux, qui ont bien leur intérêt dans une guerre où les 
haines de race et les passions religieuses sont souvent ex- 
ploitées, il ser.'^it aisé d'y trouver des spécimens de presque 
toutes les races (1) et de presque toutes les religions du 
monde, sans en excepter l'idolâtrie. Variété qui ne saurait 
étonner, du reste, pour peu qu'on se souvienne que la domi- 
nation ottomane s'étend sur des fractions importantes de trois 
parties de l'ancien monde. 

Pour nous occuper d'abord des sujets musulmans, on peut 
se demander À /^non comment, ceux-ci étant astreints à l'obli- 
gation du service militaire de 20 à 40 ans, il peut s'en rencontrer 
dans les bataillons auxiliaires. Il suffit de se rappeler qu'il y a 



(1) L'a^rglomération des peuples d'origine et de langue 
très diverses soumis à la Sublime-Porte se ramène géné- 
ralement, au pomt de vue etlinographique, à sept groupes 
principaux : 

l» Le groupe turk, dont font partie les Osmanlis, les 
Turkomans et les Tatars ; 

2» Le groupe gréco-laim, composé des Grecs, des Vala- 
ques ottomans et des Albanais ; 

2P Le groupe slave^ auquel appartiennent les Serbes, les 
Bulgares et les Bosniaques ; 

40 Le groupe géorgien, comprenant les Tcherkesses et les 
Lazes ; 

}£fi Le orroupe hindou^ dans lequel ou range les Bohé- 
miens (Tziganes) ; 

60 Le groupe persan, formé par les Arméniens, les Kurdes, 
les Druses * 

7\Lô groupe sémitique, par les Juifs, Arabes, Chaldéens, 
Syriens, etc., etc. 
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(le nombreux (enipéraaients ^ cette obligation. Ainsi, les b^- 
bitanls de Consiuntiuople et l«à population 4^ vastes terri- 
toires en Europe cl en Asie ii^ sont pas soumis à ia conscrip- 
tion. On compte près de 4 millions d'âmes dans ce cas. D'autre 
part, dans les provinces assujetties ù la conscription, la loi 
reconnait les cas 4'e^6n)plion définitive ou temporaire, ci- 
après : 

10 Les jeunes gens se trouvant au service de l'Etat, à un 
titre quelconque. En Turquie, le nombre des fonctionnaires de 
tout rang dépasse teule proportion, surtout dans les chefs-lieu]c 
de province. 

2^ Les élèves des écoles civiles, militaires et religieuses. 

3<> Les fiis uniques de parents pndigents et les enfants 
puînés des familles dans lesquelles l'ainé est déj^ présent sous 
les drapeaux, et le plus jeune enfant, âgé de moins deiSans. 

Ces différentes catégories de dispensés ou d'exemptés cons- 
tituent un premier élément de recrutement pour les bataillons 
auxiliaires. On y peut ajouter encore l'excédant des réservistes 
rappelés, excédant souvent très considérable, et enûn les indi- 
vidus qui, par des moyens divers plus ou moins légaux, ont 
trouvé la possibilité de se soustraire au tervice. Enfin, sont 
:idmis également dans les auxiliaires les jeunes gens qui 
n'ont pas encore atteint l'âge du tirage au sort et les hommes 
n'appartenant plus au mustahfiz. Ces sujets musulmans s'y 
rencontrent ainsi à côté de corigionnwires indépendants, 
venus un peu de partout, ou à côté d'autres mustabfiz non 
encore appelés. 

Quoi qu'il en soit de la composition exacte de ces bataillons, 
leur organisation théorique est la même. 

Un règlement spécial, promulgué |)ar le gouvernement 
dans le but d'établir un ordre de choses régulier et précis 
pour les troupes auxiliaires d'infanterie et de cavalerie, a paru 
le 7 février dans le journal turc la Vérité. Nous reproduisons 
intégralement ce document. Resterait à savoir comment le 
règlement a été appliqué. 

aègleincnl coucernanC riiiNcription et /organisation 
des troupe» auxiliaires d'infanterie ou de cavalerie 
pouvant être appelée^i, en cas d'urgence, ft concourir 
(k la défense de la patrie. 

Article premier. — Peuvent s'inscrire dans les corps auxi- 
liaires tous ceux qui ne feront pas partie de l'armée active, de 
la classe des rédils et de la milice ierr'itorhle {mustahfiz). 

Le commandement et la disposition de ces corps appar- 
tiennent aux commandants des corps d'armée ou des divisions 
actives en campagne où ils seront incorporés. 

Art. 2. — Les chefs de volontaires, U Constantinople, de- 
vront s'adresser à la commission instituée à cet effet, au seras- 
kiérat, pour y déclarer leur nom et le nombre de volontaires 
qu ils présument pouvoir engager. D'après cette d»^claration et 
après s'être rendu compte de ces dispositions, la commissiou 
accordera, s'il y a lieu, l'autorisation demandée. Cette autori- 
sation sera immédiatement suivie de l'inscription des volon- 
taires, qui seront amenés devant la commission par groupes 
de 15 à 20 hommes au minimum. 

Après constatation de leur identité et de leur inscription, 
et en attendant leur incorporation définitive, les volontaires 
feront chaque jour, lorsque le temps le permettra, Texercice 
dans les casefnes qui leur seront désignées par la commission, 
à proximité du lieu de leur domicile. 

Les corps auxiliaires sont engagés pour servir jusqu'à la 
conclusion dé la paix et sont soumis, pendant la durée du ser- 
vice, aux règlements militaires en vigueur. Ils seront licen- 
ciés après la cessation des hostilités. Il est défendu aux volon- 
taires, lors du recrutement et de l'inscription, de parcourir 
les rues par groupes avec drapeau en tête, et de se livrer à 
aucune espèce de démonstration publique. 

Art. 3.— Les corps des troupes auxiliaires seront constitués 



^H bataillons, en escadrons #1 ea régioemi, c'eshà-dir^ que 
ieii^r organisation sera confor^ne i celle 40 rarmé# régulière. 

Au point de vue hiérarchique et des grades, les oilciers des 
volontaires seront assimilés aux officiers de l'armée régulière. 
Ils seront choisis parmi les miliiaires de l'armée régulière, qui 
s'offriront volontairement, et parmi les officiers démij^sion- 
naires ou en retraite, aptes encore au service militaire. Les 
caporaux et les sergents de l'armée territoriale (mustahfiz) 
pourront être appelés à remplir les fonctions d'officier dans 
les corps auxiliaires. 

Tout officier déjà instruit, qui aura recruté cinquante volon- 
taires, aura droit de préférence au grade de sous -lieutenant ; 
au grade de capitaine, celui qui en aura fait engager cent; au 
grade d'adjudant-major, celui qui en aura fait engager cinq 
cents, et, enfin, au grade de chef de bataillon, celui qui aura 
procuré un nombre d'enr6lements atteignant ou dépassant 
mille hommes. 

La commission spéciale mentionnée plus haut, après les 
constatations voulues, confirmera ces grades et en délivrera 
les brevets. U répartition et la distribution des officiers de 
l'armée auxiliaire ainsi élus appartiennent toutefois aux com- 
mandants des corps d'armée, qui les appelleront, selon les 
capacités et les moyens qu'ils leur auront reconnus, à des 
emplois dans l'armée, dans l'intendance ou à d'autres fonc- 
tions. 

En tous cas, pendant la durée des hostilités, les officiers de 
l'armée auxili;iire resteront sous le commandement de ceux de 
l'armée régulière. 

Art. 4. — L'inscription des volontaires aura lieu dans les 
provinces par les soins des autorités locales et par l'entremise 
des officiers élus par les mcdjlùs (commissions) du lieu. Ces 
derniers tiendront un registre spécial à cet effet. 

Les formalités, tant pour l'inscription des simples soldats 
que pour la nomination des officiers et l'organisation des 
corps auxiliaires des provinces en bataillons et en régiments, 
seront les mêmes que celles indiquées plus haut, concernant 
les volontaires de la capitale.. 

Les certificats des simples soldats, comme les brevets des 
officiers, devront être examinés et visés par la commission 
spéciale siégeant à Constantinople, qui les fera parvenir à 
leurs propriéiaires i)ar l'entremise des autorités du lieu ou 
des commandants des corps sur lesquels les volontaires auront 
été dirigés. 

Art. 5. — L'habillement, les armes et les munitions seront 
fournis par le gouvernement aux volontaires enrôlés à Cons- 
tantinople, ou dans les provinces, dès leur incorporation dans 
l'armée. Le gouvernement ne fournira que les armes, la chaus- 
sure, les couvertures de campagne et les gibernes aux corps 
de volontaires qui serviront en dehors de l'armé^ régulière. 
Dès qu'il sera urgent de les envoyer sur le théâtre de la guefre, 
ils recevront des dépôts du gouvernement un équipement 
complet. 

Les volontaires pour la cavalerie devront acheter à leurs 
frais leur cheval et son équipement. 

Art. 6. — Un double du registre d'immatriculation restera 
auprès du capitaine de chaque compagnie. Le registre d'im- 
matriculation du bataillon devra être remis au commandant 
dès l'arrivée de ce bataillon au corps auquel il a été attaché. 
Le commandant désignera un officier pour vérifier en tout 
temps ce registre, ou procédera lui-même à celte formalité. 

Art. 7. — A partir du lieu où il aura été inscrit, jusqu'à 
son arrivée au corps d*armée qui lui aura été désigné, 
chaque volontaire recevra, pendant toute la durée du trajet, 
300 grammçs de pain et 25 paras de solde. Une fois Incorpo-. 
rés, les simples soldats, comme les officiers volontaires, se- 
ront soumis au même traitement que ceux de l'armée régu- 
lière; leurs malades et leurs blessés seront admis dps les 
hôpitaux et les ambulances, et traités ^\{ m^me lilr§. 

Art. 8. — Les rations journalières seront délivrées ceatre 
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récépissé. A la Un de chaque mois, un état récapitulatif de ces 
récépissés sera dressé. La solde sera effectuée en serghis 
(bons). 

Art. 9. — La mission des volontaires étant de défendre la 
sainte cause de la patrie, ils devront posséder les mœurs et 
les qualités voulues pour remplir noblement ce devoir ; c'est- 
Sk di(e que les ivrognes, les joueurs, les gens de mauvaise 
vie, etc., ue seront pas reçus. 

En tous lieux, et particulièrement en pays ennemi, les volon- 
taires seront tenus de se conformer sévèrement aux règlements 
militaires et d*obéir scrupuleusement aux ordres de leurs 
supérieurs. Ils devront respecter et protéger tous ceux qui se 
seront confiés à leur générosité, et plus particulièrement les 
vieillards, les femmes et les enfants ; en un mot, ils pe de- 
vront se départir, ea aucun cas, d'une conduite conforme k 
riiumanité. 

Tous ceux qui contreviendront à ces prescriptions formelles 
seront rigoureusement punis. 

Art. 10. — Le premier devoir des soldats, c'est la concorde 
entre eux et l'obéissance aux supérieurs. Ces volontaires 
devront donc, selon la hiérarchie, se soumettre sans murmu- 
rer aux ordres de leurs supérieurs; réciproquemeut, ceux-ci 
devront traiter convenablement leurs inférieurs. 

Art. il. — A dater de leur départ des localités où ils ont été 
inscrits, jusqu'à l'arrivée aux lieux de destination, les volon- 
taires devront payer de leur argent et avec le consentement 
du vendeur, les vivres ou les objets dont ils auront besoin 
pendant le cours de leur voyage. 11 leur est absolument dé- 
fendu d'user de force ou de violence à l'égard de qui que ce 
soit. Ils ne devront se porter à aucun acte répréhensible à 
l'égard des personnes, de leur honneur et de leurs biens, ni 
susciter aucune querelle ; en résumé, ils devront se conformer 
en tous points aux prescriptions de la morale et de l'huma- 
nité. 

Les officiers appliqueront immédiatement les peines les plus 
sévères à toute infraction auxdites prescriptions, qu'ils de- 
vront rappeler chaque jour à leurs subordonnés. 

4rt. i± — L'armée auxiliaire, pendant tout le temps 
qu'elle restera sous les armes, sera régie par le code mili- 
taire. 

Toute Saute, tout délit et tout crime sera, conformément 
audit code, jugé par le conseil de guerre et puni suivant les 
lois militaires. 

DES RECOMPENSES 

Âft. 13. — Ceux des volontaires qui se seront signalés par 
une bravoure exceptionnelle recevront, selon l'importance du 
fait, des récompenses bonoriftques, telles que les décorations 
des diver$e$ classes des ordres de \lftihai\ du MedjidU 
et de XOsmanié, 

Ces décorations ne seront pas rendues après le décès de 
leurs propriétaires; elles seront laissées à leurs fils et à leurs 
petits fils, comme un souvenir des glorieuses actions de leurs 
ancêtres. 

Art. 11.-^ Pour les pensions à accorder aux blessés ou aux 
familles des volontaires morts sur le champ de bataille, on ob- 
servera le règlement traitant de la question et concernant l'ar- 
mée, régulière. 

Il a^emble que l'organisation des bataillons de volontaires, 
créés en conformité du règlement que nous venons de repro- 
duire, n'a d'abord eu lieu que dans les provinces, car le jour- 
nal officiel de Constantinople a publié, le 11 juillet 1877,1a 
communication suivante, dont nous empruntons la traduction 
à la Turquie, et dont le but était de faire appel au concours 
des habitants de la capitale pour la formation de bataillons 
de volontaires semblables à ceux recrutés déjà dans le reste 
de l'Empire: 



« Personne n'ignore les embarras sans précédents contre 
lesquels lutte depuis bientôt deux ans le gouvernement im- 
périal. L'insurrection de l'Herzégovine, et ensuite les guerres 
de Serbie et du Monténégro, ont abouti aujourd'hui à la 
guerre injuste que les Russes nous ont déclarée. . . 

» Tous les patriotes ont été trouvés prêts à faire fdce à ces 
événemenls successifs et, par le sacrifice de leur vie et de 
leurs biens, et par le sang qu'ils versent depuis deux ans, 
ont affirmé, devant les yeux du monde, l'honneur et la répu- 
tation des Osmanlls. Abandonnant leurs femmes et leurs en ^ 
fants, ils accourent aujourd'hui de tous côtés, bravement et 
avec empressement, sur les champs de bataille, afin de verser 
leur sang et de sacrifier leur vie pour la défense du droit et 
l'indépendance du pays et de la nation. 

y Les volontaires, dans leur patriotisme et leur dévouement 
pour l'Empire, se donnent partout la main et, dans leur ar- 
deur, ils prennent leurs armes et accourent diéfendre contre 
l'ennemi le sol où sont ensevelies les cendres de leurs an- 
cêtres. Nul doute que les habitants musulmans de Constanti- 
nople ne veuillent s'associer, en ce jour solennel, aux habi- 
tants zélés de la province et n'apprécient la grandeur du de- 
voir qu'ils doivent accomplir en défendant la patrie. C'est 
pourquoi S. M. le Sultan a décidé la formation immédiate de 
six bataillons d'auxiliaires, qui prendront le titre de bataiUons 
suUaniés, 

» Ces bataillons seront composés de tous les si\jels otto- 
mans, musulmans et non musulmans, capables de porter les 
armes. A cet effet, six bureaux d'enrôlement sont ouverts à 
six endroits différents de Stamboul. Le ministre de la police 
est chargé de la formation et de l'organisaiion de ces batail- 
lons. Le gouvernement fournira les armes, les habits et tout 
le matériel nécessaire pour l'équipement de ces auxiliaires. 

> Une ration quotidienne, en argent ou en nature, de 
300 drachmes de pain et d'une piastre (la piastre vaut fr.ââ) 
sera accordée à chaque volontaire à partir du jour où com- 
menceront les exercices jusqu'à cehii de leur départ pour une 
des divisions de l'armée de la Uoumélie. 4 leur arrivée à des- 
tination, ils recevront les mêmes rations que les soldats de 
l'armée régulière. 

> Ceux qui fourniront 50 volontaires recevront le grade de 
lieutenant; ceux qui en réuniront 100 auront le grade de ca- 
pitaine. Le chiffre de 200 volontaires donnera droit au grade 
d'adjudant-major et le chiffre de SQO au grade de major. 

> Les volontaires qui tomberont malades ou seront blessés 
pendant la campagne seront soignés dans les hôpitaux mili- 
taires. Tous auront droit aux décorations de ïOèmanié^ du 
Medjidié et du Nicham-I(tihar, suivant leurs services. 

» Conformément à ces bases, le gouvernement invite tou$i 
ceux qui enrôleront des volontaires à s'adresser le plus tôt 
possible au ministère de la police. Les volontaires s'adresse- 
ront directement à l'un des bureaux d'enrôlement de Stam- 
boul. 

> Fait le !29 Djemazi-ul-Akhir 1064 (â8 juin 1877). » 

A quel chiffre s'élèvent les bataillons de volontaires levés 
soit à Constantinople, soit en dehors de la capitale? Aucun 
document ne le fait connaître. Hais le nombre doit en être 
assez notable, car la presse turque a mentionné fréquem- 
ment l'existence ou le -passage de baiailions auxiliaires sur 
différents points de l'empire. Ainsi, nous trouvons dans la 
Vérité du 27 août dernier l'information suivante : 

< Un bataillon recruté à Allât etEdvanli, cinq autres balaie 
Ions parfaitement équipés et instruit^, fournis avec les contin- 
gents de Keuprudjé, enfin trois bataillons d'auxiliaires, égale- 
ment bien organisés, ont été dirigés sur la théâtre des 
opérations du Danube. 

» Plusieurs divisions sont en voie de s'organiser dans les 
dépôts et reçoivent leurs équipements et leurs munitions ; 
elles seront prêtes ^ partir au premier '|i|[nal. 
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» l,a cciîcfiilriiliun el rinstruciion dos nouveaux soldais 
s'o|iLTcnt promplemeni cl régulièrement, el leur enrégimeniji- 
tioii permettra, sous peu, d*en disposer d:ms les meilleures 
condiiions. 

» Samedi dernier, un régiment de Zelbcks, équipés et armés 
de Tusils Martini-Ileury, a été passé en revue sur la place du 
ministère de la guerre cl, immédialemeat après, s*est dirigé, 
musique en tôle, sur Sirkedji-Iskelcssi, d*oùlla été embarqué 
pour le théâtre de la guerre. » 

' Peu de temps après, à la date du â octobre, le même jour- 
nal annonçait que trois bataillons de volontaires de Cons- 
tantinopic s'étaient embarqués la veille à Sirkedji-Iskélessi 
pour Taiar-Bazardjik, d'où ils devaient aller rejoindre le corps 
d'armée de Chevket-Pacha à Orkhanié. Parmi ces volontaires, 
s'il faut en croire la Vérité, on remarquait quelques com- 
pagnies de chrétiens. 

S'il est diOicile d'apprécier le rendement de cette mine, on 
pfut au moins se faire une idée de la variété de ses produits 
rien qu'en s*arrétant aux types les plus originaux et qui 
semblent fournir les hommes les plus déterminés : les Zeïbecks, 
les Kurdes, les Druses, les Lazes et les Ârnautes, pour ne 
parler en ce moment que des contingents qui envoient des 
combattants à rinianierie. 

Les Zeibeks^oni des auxiliaires d'une nature toute spéciale. 
Les correspondances de Constantinople ont été à peu près 
unanimes à rendre compte de l'effet produit sur la populaiion 
européenne par l'aspect de ces étranges soldats, el l'on se 
rappelle sans doute qu'à Tétonnement et à la curiosité qui les 
accueillirent à leur arrivée, ne tarda pas à succéder un véri- 
table effroi. Senliment assez naturel, il faut l'avouer, d'après 
les détails qu'on va lire. 

Le nom de Zeîbek s'applique indistinctement, on le sait, à 
des bandes errantes dispersées sur un grand nombre de points 
de r Asie-Mineure, et dont l'existence est celle de montagnards 
maraudeurs. Ils ont habité de tout temps les régions inié* 
Heures de TAnatolie d'ob, à certaines époques, ils se ré- 
pandent dans les contrées voisines. On eu rencontre, depuis 
Brousse et le mont Olympe, jusqu'au Taurus et aux poi les 
Ciliciennes. « Passionnément jaloux de leur liberté, ils choi- 
sissent les lieux les plus isolés et les plus inaccessibles 
pour y abriter leur indépeudahce, et aussi pour pouvoir 
impunément ban*er les rouies suivies par les voyageurs qu'ils 
ne manquent jamais d'arrêter, et exercer sans crainte leurs 
vols et leurs pillages. Us ne descendent guère de leurs mon- 
tagnes que pour aller rançonner les villages, et sont, dans 
toute l'Anatolie, la terreur du commerce et le principal 
obstacle au libre trafic de leur contrée. » 

Avec ces mœurs et ces habitudes de voleur de grand che- 
.min, le Zeibek a certaines qualités qu'on pourrait appeler 
celles de ses défauts : 11 aime à conserver, dans ses brigan- 
dages, un caractère de grandeur et de générosité, protège qui 
bon lui plait, donne des sauvegardes, ne fait feu que bur 
ceux qui sont armés contre lui ou veulent se défendre. 11 est 
hardi, courageux, sobre jusqu'à supporter les plus cruelles 
privations, bien consiitué, d'une vigueur extraordinaire, de 
grande taille, leste et remarquable marcheur. 

On comprend, d'après ce portrait, que la Porte n'ait pas 
dédaigné de former des corps spécialement recrutés avec ces 
montagnards, capables de rendre, dans l'infanlerie, des ser- 
vices analogues à ceux que rendent, dans la cavalerie, les 
Tcherkesses, dont ils paraissent avoir, à beaucoup d'égards, 
les qualités et les défauts. 

Les correspondants des journaux étrangers qui ont vu 
arriver à Constantinople les premiers contingents de Zeïbeks 
ont donné de leur physionomie des descriptions très originales. 



11 est, en eiïcl, dillicile]d*imaginer une troupe dont l'aspect soil 
mieux fait pour fixer l'attention des spectateurs. 

Leur uniforme, qui n'est autre chose que leur costume na> 
lioiial plus ou moins ré^^ularisé, se compose d'un fez rigide 
haut de 25 à 30 centimètres, autour duquel s'enroule un fou- 
lard de soie. Us portent le gilet et la veste de zouave, d'ordi- 
naire en drap bleu de ciel et surchargés de soutaches. Leur 
chalwa (pantalon large) également soutaché, à fond très flot- 
tant, s'arrête au-dessus du genou, laissant la jambe à découvert. 
Le pied est chaussé de l'opanka traditionnel et de demi-bas 
en laine bariolés qui montent Jusqu'à moitié du mollet. Ce 
costume est complété par une énorme ceinture en laine ou en 
soie de diverses couleurs, qui couvre tout le ventre et une partie 
de l'estomac et contient un véritable arsenal de couteaux et 
de poignards. Us portent d'ailleurs, en outre, l'armement ré - 
glemeutaire : fusil avec sabre-baïonnette, giberne et cartou- 
chière. 

Les Kurdes, nommés par les Turcs Achirèliy qui se ratta- 
chent au groupe persan, habiient ordinairement une contrée 
qui s'éiend entre la Mésopotamie, l'Arménie et l'Irak, et à la- 
quelle il esl d'autant plus malai>é d'assigner des limites dé- 
terminées, que l'humeur essentiellement batailleuse et nomade* 
de cette peuplade les fait varier continuellement. La position 
des Kurdes, le long de la frontière, favorise leur indépen- 
diince, pour ainsi dire complète. Les tribus sédenUtires 
même sont toujours prêtes à redevenir nomades et à passer, 
soit en Turquie, soit en Perse, suivant les circonstances. 
Quelques-unes même hivernent régulièrement en Perse el 
passent Ja belle saison en Turquie, sans qu'on puisse dire 
auquel des deux pays elles appartiennent. Tous les Kurdes 
ne sont pas Ottomans, et le chiffre de ces derniers seuls, le 
tiers à peu près du groupe total, peut éire évalué à un mil- 
lion, dont 150,000 pour le vilayet d'Erzeroum. 

Certains géographes volent dans les Kurdes les descendants 
des anciens Parthes, dont ils ont retenu en partie la manière 
de combattre, et les voyageurs ont comparé plus d'une fois 
leurs tribus aux clans de la vieille Ecosse. Ce qui est certain, 
c'est que les Kurdes, rate guerrière et entreprenante, très re- 
doutés de leurs ennemis, le sont presque autant de leurs amis 
de la plaine, sur lesquels ils prélèvent, comme autrefois les 
Highianders sur les habitants des Basses-Terres, des taxes en 
argent et en nature acquittées d'ordinaire sans opposition, et 
pour cause. 

Ce qu'on vient de dire des Kurdes, quant aux habitudes guer- 
rières, pourrait se répéter, en grande partie, à propos des 
Druses, d'origine persane comme eux, et établis dans les 
chaînes du Liban et de l'Anli-Liban. Il serait peut-être témé- 
raire d'affirmer que les volontaires druses viennent expressé- 
ment pour défendre l'Islam, car ce sont des musulmans héré- 
tiques an premier chef, dont la religion fort bizarre est très 
peu connue. 

Les Lazes, dont l'origine est géorgienne, habitent le district 
montagneux, auquel ils ont donné leur nom et qui s'étend le 
long du littoral de la mer Noire, de Trébizonde à Datoum, 
entre le<« deux vallées du Charchot et du Tchorok. Ils sont 
par le fait à peu |)rès indépendants de la Porte, mais n'ont 
pas hésité à courir à la défense de l'Islam. 

Relativement aux Kurdes, les Druses et les Lizes forment 
des groupes très peu considérables, et ce sont les Kurdes 
qui ont com[)Osé, sinon la totalité, du moins la plus grande 
partie du corps d'Ismail-Hakki-Pacha, qui opérait en Arménie à 
l'extrême droite de Moukhtar-Pacha, avec lequel 11 ne s'est 
réuni qu'après le désastre de l'Aladja-Dagh. 

Quant aux Lazes, ils ont aussi fourni quelques tabors k 
Tarmée d'Asie. 
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Jusqu*à présent c'est l'Asie seule qui fait, comme on le voit, 
les frais du recrutement supplémentaire que l'on vient de 
passer en revue, mais l'Europe est aussi représentée d^ns 
les troupes auxiliaires, et par des éléments qui, au point de 
vue pittoresque tout au moins, ne le cèdent en rien aux 
précédents. Il suffit de nommer les Amantes. 

Ce nom est celui sous lequel lesTurcs désignent la population 
albanaise de ce territoire long et accidenté compris entre le 
royaume de Grèce, lePinde, les montagnes de la Haute-Maré- 
(loine, le Monténégro et la mer Adriatique. Le nom iVArnautCy 
employé généralement maintenant, est la traduction turque 
littérale du mot : Albanais. Pour leur donner leur vrai nom, 
c'est-c'i-dire celui qu'ils se donnent dans leur langue, il ftiu- 
drait les appeler « Skipétars », c'est-à-dire c montagnards. > 
Cette population se partage elle-même en deux branches : 
Tune, celle du nord, qui conOne aux Serbes de Bosnie et du 
Monténégro : les Gnégues ; i*autre, qui touche à la Grèce : les 
To$kes, 

Les neuf dixièmes des Albanais sont musulmans. Le reste 
est chrétien, en grande partie catholique; c'est à ce dernier 
grou|)e qu'appartiennent les Mirdites qui habitent les monta- 
gnes au nord de Scutari, entre le Monténégro et le bassin du 
Chkoumb, et dont une tentative de rébellion contre la Porte 
n*a pas tardé à être réprimée. On a signalé la présence de 
nombreux tabors d'Arnautes dans les corps turcs qui obser- 
vaient les frontières du sud de la Serbie et du nord de la 
(irèce, ainsi que dans la garnison de Nisch. Leur réputation 
méritée de vaillance, non moins que leur tempérament bataiN 
leur, en font des auxiliaires précieux. 

Si les renseignements qui précèdent ne fournissent pas des 
données précises sur le nombre de ces formations, au moins 
ils permettront au lecteur de se faire une idée de la nature du 
concours que ces auxiliaires, d'origines si diverses, ont pu 
apporter à l'armée régulière. 

{A suivre.) (24) 



LES ALPES ET LES TROUPES ALPINES 

La Revue^ dans son n<> 349 du 5 mars dernier, appelait l'at* 
tention du lecteur sur la formation d*un Club militaire alpin 
en Suisse, Au moment même où, dans cet article, nous faisions 
allusion à la bonne volonté de nos camarades de l'armée de 
seconde ligne, un capitaine de l'infanterie territoriale nous 
adressait la traduction, fort complète, d'une petite brochure 
italienne: les Alpes et les Compagnies alpines, \)t{v le lieutenant 
Berte H, du 6« bataillon alpin, œuvre originale, pleine d'humour, 
dont le style a la fraîcheur et la saveur de Tair pur respiré 
sur les hauts sommets, et la phrase accorte, Télasticité, la so- 
lidité d'allure qui caractérisent la démarche du vrai monta- 
gnard. 

Toutefois, dans la table des matières, un titre nous avait tout 
d*abord quelque peu effarouché : Division alpine I Affaire de clo- 
cher, pensions-nous; encore une arme spéciale qui veut faire 
parler d'elle! L'esprit tout préoccupé de la grande guerre et 
^es exigences de la bataille décisive, nous nous demandions ce 
que nous voulait ce nouveau-venu avec sa guerre de chicanes 
et d'embuscades ; peut-être, d'ailleurs, allions-nous simple- 
ment voir renaître, sous une autre forme, la fameuse théorie 
des hauts-plateaux, entendre chanter sur un autre air la vieille 
chanson ; Qui est maître des sources est maître des bouches. Non, 
non, ajoutions-nous tout bas, nous ne vous suivrons pas, cher 
camarade, sur vos glaciers, où l'on peut à peine aligner une com- 
pagnie, déployer une escouade; ce qu'il nous faut maintenant, 
ù nous autres soldats de ligne, ce sont de bonnes batailles avec 
des centaines de mille hommes, des masses d'Infanterie, d'ar* 
tlllerte et de cavalerie et tout le tremblemenH 



Hàtons-nous de le dire, ces préventions étaient injustes et 
elles se sont vite dissipées devant le bon sens et la bonne 
humeur — non exempte d*une certaine pointe de malice — de 
Tauteur, qui ne veut pas le moins du monde emmener les 
grandes armées à la chasse du chamois, puisqu'il réclame les 
Alpes pour lui tout seul, c'est-à-dire pour les compagnies al- 
pines, c Les Alpes sont aux alpins, dit il, comme la mer est 
aux marins... — Les compagnies alpines ne sont pas ce qu'iin 
vain peuple pense, des guides qui vont conduire nos armées 
sur les passages des Alpes, dont toutes les clés seraient sus- 
pendues à leur ceinture. D'après le décret d'institution, elles 
ont à elles seules la garde des vallées, rien de moins, mais 
rien de plus. 

A la bonne heure ! 

— Les montagnes sont d'excellentes frontières tracées par 
la nature, dont nous ne savons pas tirer parti, parce qu'on 
les livre aux profîines, aux infidèles, qui s'y égarent, qui s'y 
font prendre et qui finiront par déconsidérer des obstacles 
fort respectables et fort utiles, quand on sait s'en servir. En 
veut-on une preuve péremptoire ? Le dévouement des trois 
cents Spartiates aux Thermopiles a été inutile pour leur patrie, 
parce que leur illustre chef Léonidas ne connaissait pas ses 
montagnes. 

C'est vrai pourtant; et pour avoir ignoré un sentier, Léo- 
nidas s'est vu enlever un fleuron de sa gloire militaire par 
l'impitoyable critique. Après cet argument, sans réplique, le 
lecteur s'écriera peut-Aire avec nous ; Voyons donc alors ce 
que veut le lieutenant Bertelii ! 

Ce qu'il veut, nous l'avons dit déjà; son programme est net 
et concis: la montagne aux montagnards l II ne sort pas de 
là, et on aura du mal à le déloger de ce poste, où il s'est em« 
busqué comme un montagnard qu'il est. « Qu'on me prouve, 
dit-il, que mon point de départ est faux, je retire tout ce que 
j'ai dit, et j'ai une sottise de plus à mon actif. » 

Mais, d'après le lieutenant Bertelii, il y a montagnes et mon- 
tagnes, et on est prié de ne pas confondre les alpinistes (le& 
clubistes) avec les montagnards. Il nous faut d'abord l'entendre 
sur ces deux points. (45) 



RAGIONS ALPINES ET MONTAGNARDS 

Quittez la plaine et entrez dans n'importe quelle vallée des 
Alpes, vous suivez d'abord une large route carrossable, flan- 
quée d*un fleuve .qui. descend tranquillement les dernières 
pentes des Alpes. Cette route traverse de grosses bourgades 
et l'œil n'aperçoit que des champs, des prairies, des rangées 
d'arbres, des vignes, des bosquets et des villas. 

En avançant, la route se resserré, le cours d'eau se fait en- 
tendre, les villages sont plus petits, les maisons de campagne 
deviennent plus rares, les plis de la montagne s'élèvent plus 
brusquement ; çà et là, les prairies disparaissent pour faire 
place à de grandes pierrailles couvertes de mousse et de ge- 
névriers. Au fur et à mesure que l'on avance, la route se lie 
étroitement au ruisseau dont les eaux écumantes se heurtent 
contre (les roches granitiques qui encombrent leur lit. a 
gauche, s'élève rapide ei majestueux, et sans gradation, le vrai 
flanc d'une montagne admirable dans sa beauté ; en bas, des 
châtaigniers, plus haut, des pâturages, au-dessus des sa- 
pins. 

Bientôt votre route devient muletière, et déjà les bords du 
fleuve ne sont plus couverts ni de fleurs, ni d'herbes ; ici et 
là des pierres, des gazons et des broussailles ; Je chemin de- 
vient très rapide, un souffle de vent très frais vous frappe le 
visage. Regardez à droite, et encore quelques pas, vous êtes 
à rentrée d'une vallée qui vraiment ne vous paraîtra pas 
Agnéftbie \ des versants rapides et verdAtres, avec de grandes 
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tacbe» fii>s£urfi6, qnelf ues s^iûns, quelques sentiers tortueux 
qui la rejnoftteut ek toujours le morne cours d'eau dont le bruit, 
atugiuenté jpar eenl échos, vous assourdit et dont tes eauK 
yoiu êrroêent iMir moment. Triste valiôe, direz-vous, et c'est 
vf»i- 

fJ^ eongy^easatiou, votre chemin rapide et caillouteux vous 
eoÂduU «HT lABC espèoe île plateforme, vaste prairie peuplée 
d^ troupeaux. Je suppose que vous allez continuer votre 
course* ta vallée vous promettait mieux, vous passez à droite 
du ruisseau, puis sur sa gauche pour repasser immédialemeot 
k droite. Votre attention est attirée par les jeux de votre che- 
min ; ce n'est pas sa faute, ce sont de gigantesques éperons 
qui, tombant à pic sur le torrent, obligent la route à serpen- 
ter de la sorte. Ces supports rocheux forment la base de 
montagœs élevées, au dos toujours arrondi et toiiyours couvert 
de piliuraipes, de bosquets, de cabanes et de troupeaux. 

Les sons vous paraissent étranges; à un tournant vous êtes 
saisi par Je fracas d'une avalanche que vous croyez entendre 
tomber, et ce n'est que le marteau d'une forge qui reteniit. 
Vous rencontrez des centaines de sentiers qui vous invitent 
à les prendre, mais vous préférez votre route muletière plus 
pierreuse, mais moins alpestre ; et bientôt, à votre grande 
joie, vous arrivez à la partie romantique de la vallt^e; cas- 
cades écumanies au milieu des sapins, ruines d'un diàteau 
moyeu i|^, recouvertes de lierre sauvage, sévères, terribles 
même dans leur solitude; vous entendez le bêlement des trou- 
peaux et le son du chalumeau. Quoique vous ne soyez encore 
qu'au bas^ vous jouissez nédomoins d'un panorama enchan- 
teur : l'azur du ciel, des crêtes rocheuses, des crevasses, des 
ravins* Ae$ sauts, des gorges, et prenez un Ducange, vous 
verrejL encore des pies, des pyramides, des dents, des ballons, 
des e«carpeme»tfi, des éboulements. Kn aliaissant graduelle- 
ment vos regards, vous éies frappé par le beau vert des rho- 
dodendrons, des geuéarriers, des pins, des mélèzes, des pâtu- 
rai;es et des seigles, par le bruit de mille ruisseaux et torrents 
qui Umb^U en cascade comme autant de rubans argentés et 
semblent jouer entre eux à celui qui arrivera le premier au 
fond de la vallée. 

Votre roule muletière se change en un sentier horrible, 
l'ardeur de vos explorations est salutairement tempérée par 
une inclinaison de trente degrés. Adieu oliviers, mûriers, pô- 
chers, vignes et cerisiers ; nous voici réellement à la mon- 
tagne, le froid, les pierres, la solitude, tout augmente en rai- 
son directe de votre ascension. 

A ce point, voyageur, arrétje-toi, et puisqu'il en est temps 
encore, tourne-toi \'eF$ l'occideoi, et regarde l'astre du jour 
qui se plonge derrière Je mont Viso. Fais ton possible pour 
ne pa3 trébucher, et retourne à tes foyers avec la conscience 
d'être un alpinisle de mérite, puisque tu as (ait cette course à 
pied, 

Cest ainsi, ou à peu près, que sont connues nos vallées al- 
pines qui se nomment val Bembrana, val d'AosleouvalMaira; 
continuez cette lecture et vous les connaîtrez sans vous déranger 
pour les parcourir. D'abord des champs, des prairies, des vignes 
et des oliviers, et, en même temps, des pentes très douces avec 
des terres végétales, des villages, des usines, des chemins de 
fer et des roules carrossables: puis, viennent les chàtai^^niers, 
Les noyers, les seigles, des pâturages avec des monts aux 
flancs rapides, des crevasses, des routes muletières, des ha- 
meaux, desmoulms, des forges; ensuite, des bois résineux, 
d^s escarpements, des torrents, des pâturages amaigris, des 
lieux arides, des sentiers ; puis enfin, des gorges, des rocs, 
des précipices, des neiges, des bandes de chamois, des brouii- 
It^ri^ et un froid glacial. 

îion^ ne connaissons pas autrement les vallées alpines, de- 
puis Qorizia ^ Uocca, $. Cassiano, ou mieux, du versant droit 
d^ J Isorzo au mont Falterona; c'est-à-dire que nous connais- 
sons du cercle des Alpes et de l'Apennin septentrional tout 



ce qull est de mode aiyourdliuî, chez nos milliers d*a1pi- 
nîsles, d'aller visiter; l'on a dépassé un peu les limites 
des régions où l'on peut encore atteindre avec une voiture ou 
sur une mule, et on est allé jusqu'aux derniers points où 
l'on peut trouver encore un bon restaurateur et un bon lit. 

Mais en dehors de ces courses, les montagnards nous ap- 
prennent peu de chose, et les alpinistes encore moins. 

En montagne, à commencer par le haut, nous avons on 
petit nombre de diasseurs qui, d'une haleine infatigable, ave^ 
une patience de chartreux et un acharnement sauvage, i)our- 
suivent le chamois ; ils vont de crête en crête, de neige en 
neige, de glaciers en glaciers, mais toujours dans des endroits 
bien déterminés et k quelques heures de leur habitation; sem- 
blables à leur gibier, ces chasseurs ne connaissent ni la fa - 
tigue ni les dangers ; tantôt immobiles comme des statues, 
tantôt d*une agilité étonnante, on peut dire qu'ils sont les pre- 
miers parmi les alpinistes et les derniers quant à la connais* 
sance des Alpes. 

Nous avons un bon nombre de contrebandiers hardis, cou- 
rageux, téméraires, qui portent le tabac et le sel en traver- 
sant les neiges et les glaciers, en défiant les précipices et les 
douaniers. Mais ces contrebandiers ne connaissent qu'une ou 
deux routes (je dis routes par euphémisme), et en dehors 
de celles-ci. Us n'ont pas la moindre connaissance des loca- 
lités les plus voisines. 

Nous avons des milliers de pasteurs qui, avec leurs trou- 
peaux, peuplent les dernières régions des pâturages, où les 
moutons et les chèvres disputent aux rochers et aux racines 
les derniers brins d'herbe. Mais ces alpinistes ne connaissent 
que leur montagne : « ici, c'est mol qui fais paître, là c'est 
Antonio, et là c'est Baptiste; nous montons en mai, nous des- 
cendons en septembre et toujours ainsi Jusqu'à la vieillesse. » 

Nous trouvons ensuite, dans les régions boisées, les char- 
bonniers, et dans les terrains découverts, les ouvriers des 
mines ou des carrières; forts, robustes, travailleurs infati- 
gables, ils connaissent leurs bois, leurs galeries et la route 
qui y conduit à partir du hameau le plus voisin, situé dans le 
fond de la vallée, mais, bien qu'ils habitent les régions 
alt)ines, celles-ci sont un mythe pour eux. 

Encore plus bas, nous trouvons des centaines de cabanes, 
des champs de seigle et de pommes de terre travaillés tranquil- 
lement parde nombreux crétins, puis, au-dessous, nous arri- 
vons aux hameaux de montagne, tous et toujours semblables : 
une trentaine de cases jetées à la bonne, des chemins toujours 
tortueux, toujours étroits, toujours sales, toujours encombrés 
de véritables rochers, une centaine de femmes, une épouvan- 
table nichée de bambins à moitié nus, deux ou trois vieillards 
octogénaires qui se cbaufTent au soleil, quatre jeunes gens en 
congé, le conseiller communal, le maître d'école et le facteur. 
Ljisuite, une écurie, puis une autre, un morceau de jardin, des 
murs bas ou élevés, des fossés, des bourbiers, des troncs 
d'arbre, des orties, des poules, des porcs; un seul édifier est 
badigeonné, l'église, à laquelle est inévitablement accrochée 
lu maison du curé. Hors du pays, des chemins de Croix, des 
pierres tumulaires, qui rappellent les victimes de quelques 
roues de voitures ou d'éboulement, avec cette inscription : 
« Aujourd'hui à moi; demain, à toi. » 

Telles ont toujours été, par le passé, nos connaissances sur 
les habitants de notre zone al^jine et sur ces centaines de kilo- 
mètres carrés qu'elle mesure ù partir des derniers contre-forts 
jusqu'à la frontière. C'est ce qui nous explique pourquoi nos 
Alpes, si heureusement disposées par la nature, n'ont jamais 
présenté aux invasions ennemies un sérieux obstacle, et com- 
ment nous nous sommes habitués, peut-être trop, à ne pas 
nous y montrer cl à combattre seulement au débouché de ces 
vallées dans la plaine. Dans notre histoire nous avons, il est 
vrai, des milliers d'épisodes de combats en montagne, mais 
ce ne sont que de simples escarmouches, aussi riches en 
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bravoure èl en sacrifices que pauvres de savoir et de résultats. 

Dans les temps passés, les milices accouraient de tout 
cœur, et de tout cœur sont accourus les volontaires à l*époque 
de notre résurrection, pour offrir à la patrie leur tribut de 
souffrances, de sacrifices et de sang; d'où venaient-ils? De 
lâ montagne, c'est-à-dire de cette zone alpine qui nous 
semble, à nous. Italiens, s! familière que nous en parlons 
toujours comme de la cour de notre maison. Mais après avoir 
parcouru dix kilomètres dans ces vallées, ces soldats remar- 
quaient les changements de topographie par la manière de 
marcher, le changement des horizons, du lever et du coucher 
du soleil, le changement des routes, de la culture du sol, des 
cours d*eau, de la température, ils se trouvaient en somme 
dans un monde inconnu. L'élan du bersaglier élait brisé par 
les montées fatigantes ; le calcul des distances était faussé 
par l'effet de perspective ; le pied, autrefois ferme et vigou- 
reux, était tremblant et se posait souvent à faux sur une cre- 
vasse, sur l'herbe glissante, sur des rochers ; la poitrine se 
fatiguait, et bientôt la respiration devenait difficile, là sueur 
se glaçait sur le front sous la brise aiguë qui descendait im- 
pétueusement des cimes neigeuses. 

La vue d'immenses régions dépeuplées d'hommes et de 
bêtes, privées de végétation, les frappait d'étonnement; le 
bruit continu du torrent, répercuté sourdement par les flancs 
de la vallée, les assourdissait et les incommodait ; la hauteur 
des monts environnants les oppressait, et ii leur semblait que 
pour y arriver il leur fallait une éternité ; s'ils se trouvaient 
au sommet, ils étalent pris par des ébloulssements et, en con- 
templant le fond des vallées creusé à des centaines de mètres 
h travers des rocs et des éboulements, ils croyaient voir au 
naturel les illustrations fantastiques de Doré dans ÏEnfer du 
Dante. Ajoutez à cela le dialecte peu ou mal connu ; les noms 
des localités mal prononcés, plus mal répétés et faussement 
compris; ajoutez, chez ces individus, la complète ignorance de 
ce que veut dire le mot temps pour les marches dans la mon- 
tagne; ajoutez cette attraction générale que le terrain exerce 
sur les combattants, attraction qui leur fait voir à chaque cen» 
taine de pas une position de combat favorable, et enfin l'effet 
moral que peut produire sur l'esprit de Jeunes soldats une 
patrouille ennemie qui débouche d'un bois touffu, ou la vue 
d'une vedette qui du haut d'un tertre se projette à l'horizon, et 
vous aurez l'explication du peu de ressources qu'en temps de 
guerre nous avons retirées de nos Alpes. 

L'influence de cet état de choses a conduit des hommes 
compétents en matière militaire à regarder comme un article 
de fol « que se défendre fortement le long des vallées était 
une erreur, qu'il suffisait d'y placer quelques tirailleurs et 
que, seulement au débouché de la vallée dans la plaine, on 
devait disputer énergiquement le terrain à Tennemi. > 

Si en guerre le temps c'est de l'or, tout le temps que Ton 
fait perdre en résistant à outrance entre la naissance et le 
débouché des vallées, c'est autant d'or perdu pour l'adversaire. 

Jusqu'en 1873, s'il ne manquait pas en Italie de généreux 
soldats, qui au premier appel accouraient volontairement 
pour combattre dans les sombres gorges de nos Alpes, il 
manquait toutefois une milice Organisée, qui fût sur nos mon- 
tagnes ce que les marins sont sur mer, à bord de leurs na- 
vires. 

Avec l'unité de notre pays, ii faut l'avouer, le sang versé par 
les défenseurs de la patrie est une semence moins féconde 
que dans les jours de servage, et désormais, pour défendre 
notre liberté, dix hommes vivants valent mieux que cent morts 
sur le champ de bataille. 

De la conception d'une idée à sa mise en pratique, le che- 
min est long: l'institution des troupes alpines en est une preuve. 
Depuis longtemps on avait compris que nos Alpes n'étaient 
pas connues, que la guerre de montagne n'avait que bien peu 
de ressemblance avec celle de la plaine, que de même que l'on 



avait des troupes de mer, on devait en avoir pour les mon- 
tagnes ; mais on arrivait à l'année 1873 sans cette inslitutron 
qui, à elle seule, devait rendre immortel le nom de son fonda- 
teur. Car le plus grand progrès fait dans l'armée, depuis 1859, 
est bien la création des troupes alpines, qui, avec des forts de 
barrage, pourront donner à l'armée un appui très solide dans 
l'étendue des régions alpines, théâtres de milliers d'escar- 
mouches, mais de bien peu de combats sérieux et profitables. 

Il y a dans les règlements d'un club alpin un article qui 
nous promet d'enseigner aux Italiens les chemins, les cimes, 
les escarpements sur 4esquels ils pourront un jour être appe- 
lés à défendre leur pays. 

Nobles et généreux sentiments chez son auteur et qui ne 
peuvent faire que du bien à la masse des jeunes gens qui 
grandissent au soleil de la liberté; mais malgré ces bonnes 
espérances des clubs, il ne faudra dans une guerre de mon- 
tagne compter que sur les soldats alpins, absolument comme 
dans la cavalerie on ne tient compte que des cavaliers et dans 
la marine que du marin. Un alpiniste, pris comme soldat 
alpin, ne nous sera pas plus utile sur les rochers de la Dora 
ou de l'Adda qu'un canotier du Pô ne le serait à bord d'une 
frégate pour un débarquement à Toulon. 

Le patrimoine que nous ont laissé les écrivains militaires 
sur la guerre de montagne est bien maigre. Les uns ne s'en 
sont occupés qu*en passant, trop convaincus qu'il ne fallait 
défendre les vallées qu'au commencement de la plaine seule- 
ment; les autres ont jeté par-ci par-là quelques phrases sou- 
vent inexactes et presque toujours insignifiantes; d'autres 
enfin, sans nous en faire le tableau, nous en ont seulement 
tracé les profils et les contours. Kûhne (1), lui-même, qui a 
traité cette matière plus amplement que les autres, a passé 
par-dessus la tactique de combat; son cadre est à fortes 
teintes, les profils sont très relevés, les caractères évidents, 
les proportions exactes, mais les extrémités sont à peine 
marquées, les ombres manquent et les détails sont aban- 
donnés à l'intelligence du lecteur. 

Un remarquable ouvrage de publication récente, les Guerres 
alpines, du capitaine Ajmonino, ne pouvait traiter et ne traite 
pas de la tactique des troupes en montagne. 

Qu'il ne vienne h l'iJée de personne quej'aie voulu, dans ces 
quelques pages, comb'er les lacunes que je regrette dans les 
études militaires; ces pages n'ont pas plus celte prétention 
qu'un manœuvre qui porte les moellons n'aurait celle de cons- 
truire le bâtiment. C'est donc leur pierre qu'elles viennent 
apporter & l'édifice dont les bases ont été si heureusement 
jetées. Si même ces pages contiennent quelques erreurs, faitea 
leur grâce, et si elles rencontrent une bonne idée, ne l'oubliez 
pas, et en vous la rappelant ce sera pour elles un signe que 
leur brique était de bonne cuisson et de juste dimension. 

(A suivre.) 



LA NOUVELLE LOI D^AVANCEMENT 

EN ANGLETERRE 

Suite (2). 

Betralte. 

Le litre VI contient les dispositions qui régissent la retraite 



(\) Lieutenant-colonel prussien, auteur des Péréorinations 
criiiques et non criVi^MM, qui a publié récemment* une et jrie 
sur la guerre de inoatagne , pdrue dans un Beihsft du 
Militair WochenblaU. 

(2) Voir la Reme militaire de Céfranger, n<«373,331 etSdS. 
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des officiers. 11 est d'autant plus intéressant à parcourir, que 
les dispositions nouvelles qu*il édicté ont toutes pour but 
d'ouvrir des vacances dans les cadres, et, par suite, de mo- 
difier les conditions de l'avancement. 
La retraite est volontaire ou obligatoire. 

RETRAITE VOLONTAIRE 

La retraite volontaire donne droit, suivant le cas, soit à une 
indemnité une fois payée, soit à une rente annuelle, soit à la 
demi-solde, soit même, en certains cas, à la solde entière. 

Nous ferons observer, une fois pour toutes, que la retraite 
volontaire n'est pas rigoureusement un droit pour l'officier; 
elle est soumise à des règles analogues à celles suivies en 
France pour la démission de l'officier, qui peut fitre acceptée 
ou refusée par le ministre de la guerre. 

La retraite volontaire est définitive; c'est la retraite de 
Varmée. 

L'autorité militaire n'est obligée d'accorder la retraite vo- 
lontaire que dans les cas suivants : à l'officier que son âge 
ou son temps de service empêche d'être promu au grade 
supérieur, et qui demande à se retirer au moment où un offi- 
cier, marchant après lui sur les contrôles, est nommé :\ ce 
même grade ; aux odiciers ayant 25 ans de service, s'ils ont 
reçu leur première commission avant le !«>* octobre 1877 (les 
officiers sortant des rangs doivent avoir servi dix ans au moins 
comme officiers). 

Mentionnons, à côté de cette règle générale, quelques dis- 
positions particulières concernant certains emplois ou cer- 
tains corps : 

Les officiers des régiments des Indes occidentales, promus 
au grade d'officier avant le i^*" octobre 1877, ont le droit 
absolu de se retirer en demi-solde après 21 ans de service, 
dont 12 dans un régiment des Indes occidentales, ou après 
16 ans de services non interrompus, soit dans les Indes 
occidentales, soit sur les côtes occidentales de l'Afrique. Les 
congés d'absence ne seront pas déduits de cette période, 
mais l'officier devra être présent à son corps au moment où 
il sollicitera sa mise en demi-solde. 

Les adjudants de la cavalerie de la garde, les officiers de la 
brigade de côte de l'artillerie, les Quarter-Masters et les 
niding-Masters possèdent de même le droit d'obtenir leur 
mise en demi-solde, après 30 ans de service, dont 10 comme 
officiers. 

Pour les Quarter-Masters des régiments de West-India, il 
suffit de 25 ans de service, dont 10 comme Quarter-Master; 
mais ces officiers doivent avoir servi 12 ans dans ces régi- 
ments, ou compter 16 ans de présence sans interruption dans 
les Indes occidentales ou sur la côte occidentale de l'Afrique. 
Les congés sont compris dans cette période. 

En dehors des cas précédemment énoncés, l'autorité mili- 
taire peut reruser les demandes de retraite volontaire; elle 
se règle à cet égard sur les intérêts du service et sur le plus 
ou moins de rapidité de l'avancement. 

I^s lieutenants, les capitaines ou les majors peuvent, en 
conséquence, être autorisés in quitter l'armée après 12 ans, 
15 ans ou 18 ans de service; ils reçoivent alors une indemni'é 
de 1,200, 1,600 ou 2,000 livres sterling. 

Les capitaines comptant 15 années de service au moins et 
20 au plus peuvent également se retirer en demi-solde ; s'ils 
atteignent dans cette position l'âge de 45 ans, ils reçoivent 
le grade honoraire de major. 

Après 20 ans de service, les officiers du grade de lieute- 
nant ou de capitaine |)euvent quitter l'armée, avec une pen- 
sion annufiie de 200 livres, et le grade supérieur à litre ho*' 
noraire. 

Les officiers qui Jouliflent de la (knulté de si retirer ainsi de 



l'armée avec une indemnité une fois payée on une pension, 
demeurent,ainsi qu'on le verra plus loin, à la disposition du 
gouvernement, tant qu'ils n'ont pas atteint un certain âge, et 
peuvent être appelés à servir avec leur grade, soit dans l'ar- 
mée réplière, soit dans les forces auxiliaires. Mais, à moins 
d'exceptions stipulées dans la loi, ou à moins de rappel ulté- 
rieur, comme il vient d'être dit, ils perdent tout droit à obte- 
nir soit un emploi, soit un avancement dans l'armée. 

Les majors ayant au moins 27 ans de service, dont 7 comme 
majors, peuvent quitter l'armée avec une pension annuelle de 
300 livres; ils reçoivent en même temps le grade supérieur à 
titre honoraire. 

Le lieutenant-colonel peut se retirer en demi-solde, après 
27 ans de service ; il peut ensuite prendre sa retraite défini- 
tive, qui est de 300 livres C365 livres, après 30 ans de ser- 
vice) et recevoir le grade supérieur à titre honoraire. S'il est 
pourvu du brevet de colonel, et s'il a servi cinq ans, comme 
lieutenant-colonel effectif dans un régiment ou dans l'état- 
major, il peut quitter l'armée avec une pension de 420 livres 
(450 pour l'artillerie et le génie) et le grade supérieur à titre 
honoraire. 11 en est de même |)Our tout colonel breveté en 
demi-solde au l^*" octobre 1877, s'il remplit les conditions néces- 
saires pour devenir général et s'il est âgé, au plus, de 55 ans. 

Le colonel (regimentat) d'artillerie et du génie, qui est 
relevé de son commandement après cinq ans d'exercice, ou 
qui a 40 ans de service, peut se retirer avec une pension de 
600 livres et le grade supérieur honoraire. La même mesure 
est applicable aux colonels brevetés des mêmes armes nommés 
lieutenants-colonels effectifs après le 1'^ octobre 1877 et qui 
auront servi cinq ans dans ce grade, ainsi qu'aux officiers 
généraux figurant sur les contrôles des officiers d'artillerie et 
du génie sans emploi. 

RETRAITE OBLIGATOIRE 

Concurremment avec ces dispositions nouvelles, adoptées 
dans le but d'ouvrir et de rajeunir, par des retraites volon- 
taires, les cadres de l'armée, l'ordonnance du 13 août 1877 n 
conservé l'ancienne retraite à solde entière; mais elle est désor- 
mais limitée aux officiers qui ont obtenu leur première commis- 
sion, antérieurement au 1^' octobre 1877, à l'exclusion de 
ceux qui sont régis par les ordonnances spéciales à l'armée 
des Indes. 11 arrivera donc une époque où cette législation ces- 
sera de fonctionner. 

Les officiers généraux de J'artillerie et du génie, les offi- 
ciers supérieurs et les capitaines de tontes armes peuvent 
seuls être inscrits sur les contrôles de la lietired fuit pay 
list, La pension d'un lieutenant-colonel effectif est de 365 livres, 
celle des autres officiers est égale à la solde entière de leur 
grade. — Une somme annuelle de 62,000 livres était allouée^ 
par l'ordonnance du 18 février 1874 pour le paiement dos 
officiers de cavalerie et d'infanterie; l'ordonnance de 1877 
élève ce chiffre à 72,750 livres; mais on n'atteindra ce maxi- 
mum que progressivement, â l'aide de sommes complémen- 
taires déterminées en temps utile par le ministre. Remarquons 
une fois de plus qu'ici encore l'KUit est évidemment guidé par 
ce désir de créer des vacances que nous avons déjà signalé à 
diverses reprises. 

La somme allouée pour les retraites de l'ariil.'erie reste 
fixée annuillement â 42,400 livres; ce chiffre est le même 
qu'en 1871. Pour le génie, le chiffre ancien de 18,285 livres 
a été portéà2l,.H00. 

Les inscriptions sur la lietired fuit pay tist (1) ont Heu pro- 



(l) Los pensions d(3 600 livres accor.iruîs aux colonels tt 
aux généraux de rartii;erie ou d;i génie non cuip'oyé^ (unal- 
lac/ied)^ apré^ 40 ans de i^ervice, ainsi qu'aux lituienauts» 
colonels promus avant 1871 et mis d'oifico ^ la retraite & 
l'âge da w) aiiv, ne sont pat comprises dans la dotation de la 
f^eiirtH fuît pay Ust. 
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portionnellement aux vacances qui s*y produisent et aux 
sommes disponibles affectées aux différentes armes. Le gou- 
vernement de la Reine accorde Unscripiion, sur la proposition 
du commandant en chef et fapprobation du minisire, aux oAi- 
ciers ayant servi 30 ans, en qualité d^officiers, dans un régi- 
ment ou dans i'état-major. (Si l*officier sort des rangs, il doit 
avoir, sur ses 30 ans de service, au moins 15 ans de grade 
d'officier.) 

Celte période de 30 ans de service est réduite à 25 ans pour 
les officiers que des blessures reçues à la guerre, ou des 
infirmilés contractées dans le service et à l'occasion du ser- 
vice, obligent à quitter Tarmée. Dans certains cas spéciaux, 
réservés à Tapprécialion du minisire de la guerre, il pourra 
suffire que les inflrmités qui obligent Tofficier à solliciter sa 
retraite aient été contractées à Tarmée. 

Examinant maintenant les conditions de la retraite obliga- 
toire, nous remarquerons que les services sont limités, pour 
les grades subalternes, à une période de vingt années. Tou- 
tefois, la mesure n'est applicable qu'à dater du 1*^^ janvier 1881. 
Jusqu'à cette époque, on aura recours à des mesures transi- 
toires dont le but est de ménager les droits acquis. 

Disons également, d'une manière générale, que la retraite 
obligatoire u'est en aucune façon applicable aux officiers régis 
par les dispositions spéciales à l'armée des Indes. 

11 est important de bien préciser ce point, que la retraite obli- 
gatoire n'est, en règle générale, qu'une retraite du régiment, 
déterminée par la durée des services. Elle ne comporte la re- 
traite de l'armée que pour les hauts grades, dont les titulaires 
doivent se retirer par limite d'âge. Dans tous les autres cas, 
les officiers mis d'office à la retraite continuent à compter sur ' 
les contrôles de l'armée et peuvent être investis de certaines 
fonctions civiles dont le traitement se cumule avec le montant 
de leur retraite. 11 faut d'ailleurs ajouter que le gouvernement 
n'entend user des retraites obligatoires, qu'autant que les re- 
traites volontaires ne suffiront pas pour imprimer à l'avan- 
cement la rapidité désirable. 

1^ mise à la retraite d'office aura lieu ainsi qu'il suit : 

l>es officiers du grade de capitaine ou de lieutenant seront 
placés en demi-solde après 20 ans de service. 

Les capitaines devront avoir 7 ans de grade ; auirement,ils 
devront compléter ces sept années, avant d'être rayés des 
contrôles de leur régiment. 

Cette dernière clause a donné lieu à quelques critiques; on 
trouve, par exemple, à ce propos, dans le Times du 20 août les 
réflexions suivantes : 

« Une disposition du règlement, dont l'utilité nous parait 
discutable, est celle qui établit qu'un capitaine ne |)eut être 
envoyé en retraite avant d'avoir terminé sept années de ser- 
vice dans le grade de capitaine. Beaucoup atteindront la limite 
de leurs services militaires, en même temps que ce grade de 
capitaine. 

Quelle sera la situation d'un officier de cette catégorie, si 
son régiment est envoyé en campagne? L'amour-propre et une 
juste tierlé l'empêcheront de protiter de la latitude qui lui est 
laissée de se retirer volontairement. Il suivra donc son régi- 
ment et s'exposera aux risques et aux dangers de la guerre, 
sans la moindre chance de récompense. H peut même se trou- 
ver le plus ancien capitaine, se distinguer, commander provi- 
soirement et conduire au feu son régiment. Malgré cela, de 
par le règlement, il ne pourra pas être promu major, si l'un 
(les officiers supérieurs vient à être tué (le capitaine, après 
vingt ans de service, ne peut plus être promu au grade de 
major) et, une fois la vacance remplie, il se trouvera sous les 
ordres d'un officier plus jeune que lui. Ce cas n'a pas été 
prévu évidemment par l'ordonnance; il peut cependant se 
produire. 

Nous frrona la même remarque au lujet du grade de ma* 



jor, cet officier supérieur devant exercer ce grade pendant 
sept ans avant d'être envoyé en retraite. » 

Pour les capitaines de l'artillerie et du génie, cette mesure 
ne sera applicable qu'à dater du 1" janvier 1887. On sait 
déjà, en effet, que les officiers des armes spéciales bénéfi- 
cient dans tous les cas, aux termes de la présente ordonnance, 
d'une période de six ans ; les règles applicables aux autres 
armes n'ont cours pour l'arUllerie et le génie que six ans plus 
tard. 

Les officiers du grade de mnjor (ou les Mounted offlcierg 
dans la garde) seront placés en demi-solde du grade supérieur, 
après 27 ans de servie»*, dont 7 comme majors (1). 

Ije lieutenant-colonel est placé en demi-solde après cinq ans 
de service effectif, soit dans le commandement d'un régiment 
ou corps, soit dans l'état-major, soit successivement dans ces 
deux positions (2). Dans certains cas spéciaux, cette période 
de cinq ans pourra être prolongée de six mois, au plus, par 
le ministre, sur la proposition du commandant en chef. 

Pour les colonels (regimental) de l'artillerie et du génie, 
(tant que cette position existera encore), la mise en demi- 
solde après cinq ans de commandement est remplacée par« 
l'inscription sur la liste des officiers sans emploi, position 
dans laquelle ils conservent la solde entière et leurs titres à 
l'avancement au grade de général. 

Les colonels devront désormais quitter l'armée à l'âge de 
55 ans ; cette mesure ne s'appliquera toutefois qu'aux officiers 
qui, au i^^ octobre 1877, n'avaient pas atteint le grade de 
major ; pour les autres, la limite d'âge est reculée à 58, 00 et 
63 ans, suivant qu'à celte date ils étaient pourvus du grade de 
major, de lieuieuanl-colonel ou de colonel. 

Enfin, à dater du i^^ octobre 1877, tous les généraux seront 
d'office mis à la retraite à l'âge de 70 ans; mai^ ils conserve- 
ront le titre de colonel honoraire, s'ils en sont pourvus, ou le 
droit de l'acquérir. 

RETRAITE DES OFFICIERS DU PURGHASB 

On a vu par ce qui précède suivant quelles règles les offi- 
ciers de l'armée anglaise seront à l'avenir mis ji la retraite, 
soit qu'ils prennent leur retraite volontairement, soit que, 
dans certains cas moins nombreux, cette retraite leur soit im- 
posée. Toutefois, ces règlements ne sont applicables, en prin- 
cipe, qu'aux officiers entrés dans l'armée postérieurement au 
1"' novembre 1871, et il ne faut pas oublier que la grande 
majorité des officiers anglais se compose de < Purchase offi- 
cierSy » officiers du purchase, c'est-à-dire d'officiers entrés 
dans l'armée avant l'abolition de l'achat des grades. 

Les officiers de celte catégorie devant figurer longtemps 
encore sur les contrôles de l'armée, il est nécessaire de rela- 
ter ici les dispositions principales régissant le mode de 
retraite auqiîel ils seront soumis désormais. On n'eût pu leur 
appliquer équilablement dans'son ensemble le système de re- 
traites précédemment exposé, aussi lui a-t-on fait subir quel- 
ques modifications; il est facile de voir pourtant que le gou- 
vernement, tout en cherchant à respecter les droits acquis, a 



(1) Il importe de remarquer ici que le temps de service au 
delà duquel l'aulorité peut imposer aux officiers la radia- 
tion «les « ontrôlea du régiment vt la mise en demi-solde 
est génOraleraent le mêma que celui après lequel jIs sont 
autorisés à demander leur reiraile de l'Hrmée; aussi l'ordon- 
nance laisse-t-elle aux officiels la faculté de refuser la 
ilumi-soldo ei de quitter déflnitiv-^ment l'armée avec la 
pension .s^éciflée; et cette faculté subsiste par la suite, à la 
condition que l'officier n'ait pis reçu l'indemnité {over rc- 
gulalion) fixée par l'ordonnance de 1871. 

(2) 1/officier mis en demi^solde par limite de temps de 
«•rvloe, pendant du'll e«t employé dans rétat-major, peut 
nëanmoins completsr ses cinq ans ds sarviot d^^t^najori 
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voulu avant tout accélérer l'avancement. Certains officiers 
dn purchase ont été traités peut-être un peu durement; plu- 
sieurs, en effet, se verront obligés de quitter l'armée avec 
un grade inférieur, bien qu'à leur entrée au service, ils se 
crussent certains d'être dédommagés de leurs sacriGces par le 
grade d'officier général, acquis dans les conditions normales. 
Nais» c'est surtout par l'offre d'avantages pécuniaires ou de 
grades honoraires qu'on s'e!!t adressé à eux pour les engager 
à quitter l'armée et à renoncer à leurs chances d'avancement ; 
le point capital, nous le répétons, était de créer des vacances 
et de faire de l'avancement. 

La commission avait pris pour bases de ses propositions à 
leur égard les deux principes ci-après : 

1° Tout officier qui a obtenu son grade avant l'abolition du 
purehase ne peut, tant qu'il le conserve, être obligé à se 
retirer de l'armée ou à perdre ses chances d'avancement au 
grade supérieur, sans une compensation raisonnable qu'on lui 
offrira. 

^ Tout officier promu au grade supérieur depuis l'abolition 
du purehase doit accepter avec ce grade les conditions qui 
s'y rattachent, et par conséquent être traité d'après le droit 
commun. 

Sauf quelques exceptions de détail, l'autorité a adopté les 
prépositions de la conTmission ; ce qui suit s'applique donc 
eselusivement oux officiers pourvus actuellement du grade 
qu'ils possédaient le 31 octobre i87i. 

Les Capitaines, après 20 ans de service, ont le droit de se 
retirer de l'armée avec le grade supérieur honoraire et une 
pension annuelle, calculée d'après i*âg3 de l'officier, mais ayant 
pour maximum Èt^ livres (1) ; ou bien ils peuvent se retirer 
du régiment comme majors en demi-solde. (Dans ce dernier 
cas, Us sont susceptibles, dans certaines conditions, d'être 
rappelés à l'activité) 

Mentionnons ici, une fois pour toutes, que ces officiers peu- 
vent, en eas de graves éventualités, être appelés à servir de 
nouveau, soit dans l'armée active, soit dans les forces auxi- 
liaires, jusqu'à un certain âge, et dans les mêmes conditions 
que les officiers du mn-purchase. 

Les capitaines-lieutenants-colonels de Tinfanterie delà garde 
pourront, dès qu'ils auront 30 ans de service, quitter l'armée 
avec le grade supérieur honoraire et une pension de 450 livres. 
Ils recevront en outre l'indemnité à laquelle ils auraient eu 
droit en se faisant mettre en demi-solde, conformément au 
règlement de 1871. 

i^s majors (et les officers monnted dans la garde) peuvent se 
retirer en demi-solde après 5 ans de commandement ; dans 
ce caa, la proposition du .commandant en chef et l'appro- 
bation du ministre sont nécessaires. Après 25 ans de ser- 
vice, ils sont admis à quitter l'armée avec le grade supé- 
rieur, à titre honoraire, et une pension annuelle de 292 livres. 
Ils recevront en même temps leur règlement complet (overregu- 
IdUm) calculé sur la base de 30 ans de service. Ils peuvent 
aussi se retirer du régiment, en demi-solde, avec le grade 
effectif de lieutenant-colonel. Dans ce dernier cas, il leur est 
loisible, par la suite, de quitter définitivement l'armée, en échan- 
geant la demi-solde contre une somme une fois payée et qui est 
calculée d'après l'âge de l'officier. On voit, par ce qui précède, 
quels avantages ont été faits aux majors du purehase, afin de 
les engager à quitter le service et à créer ainsi des vacances 
de leur grade. L'ordonnance offre les mêmes avantages, mais 
sans y rien ajouter, aux cai)itaines du purehase promus majors 
et aux majors du purehase promus lieutenants-colonels entre 



(1) Cette pension «nnuelle peut être remplacée par une 
Bomnie une fois payée et qui est calculée de manièrn à in- 
djmaiser Tofficier des sommes déboursées pour l'achat de 
son grade. Cette disposition est applicable aux autres cas 
énumérés plus loin. 



le i'»" novembre 1071 et le i^»^ avril 1878; mais elle traite assez 
favorablement quelques majors du purchése promus à ce 
griide avant le 31 octobre 1871 et qui ne deviendront lieute- 
nants-colonels que six mois au plus après le 1'^ octobre 1877 ; 
ceux-ci pourront quitter l'armée avec la pension de colonel 
breveté, dans le cas où des infirmités contractées au service 
les empêcheraient de garder cinq ans leur commandement. 

Les lieutenants-colonels promus avant le l'** novembre 1871 
pourront être mis en demi-solde après cinq ans de comman- 
dement et, s'ils appartiennent à l'infanterie de ligne, ils pour- 
ront quitter l'armée à l'âge de 52 ans, avec le grade supérieur 
honoraire et une pension de 600 livres. A Tàge de 60 ans, 
tous quittent nécessairement leur commandement avec so'de 
entière, en gardant le droit d'être nommés généraux s*ils 
ont atteint le rang de colonel, et s'ils remplissent d'ailleurs les 
conditions voulues pour obtenir ce grade. C'est là la seule 
retraite obligatoire formulée par l'ordonnance à l'égard des 
ofliciers du purehase qui n'auront pas obtenu d'avancement 
depuis le 31 octobre 1871. 

CRÉATION D*UNB RâSBRVB D*0FFICIERS 

Nos lecteurs n'ont pas oublié sans doute avec quelle insis- 
tance plusieurs membres du Parlement anglais ont demandé 
au ministre de la guerre de créer une réserve d'officiers, des- 
tinés à servir dans les forces auxiliaires. Sir Campbell, notam- 
ment avait insi^té particulièrement sur ce point (1). Il a été 
fuit droit à celte demande par l'ordonnance du i3 aoAt 1877, 
Les dispositions suivantes insérées dans le corps du titre VI, 
créent en effet, une véritable réserve d'officiers : 

A l'avenir, l'officier vn retraite pourra, le cas échéant, être 
appelé à servir, soit dans l'armée régulière, soit dans les forces 
auxiliaires : 

Jusqu'à l'âge de quarante-cinq ans, s'il a pris sa retraite 
oomme lieutenant ou capitaine. 

Jusqu'à l'Âge de cinquante-cinq ans, s'il a pris sa retraite 
comme officier supérieur. 

Jusqu'à l'âge de soixante-dix ans, s'il a pris sa retraite 
comme officier général. 

11 sera tenu compte des nouveaux services de l'officier ainsi 
rappelé, et il pourra, s*il y a lieu, obtenir une pension de 
retraite plus élevée que celle à laquelle il avait droit dans le 
principe. 

Cette organisation nouvelle d'une réserve d'officiers a, s'il 
faut en croire les journaux anglais, été accueillie avec la p^us 
grande faveur : 

t Cette mesure est excellente, dit le Standard; il nous 
manquait une réserve d'officiers, et, en quelques mois, nous 
en aurons une très satisfaisante. Disons, toutefois, que 
nous aurions été heureux de voir formuler certaines règles 
concernant la position des officiers de réserve rappelés sous 
es drapeaux. Le gouvernement français a eu à examiner ce 
sujet avec le plus grand soin, et nous pourrions bénéficier des 
idées que l'expérience a dû lui suggérer sur cette importante 
question. » 

Le Times, examinant la réserve d'officiers dont la nouvelle 
ordonnance vient de doter l'armée anglaise, la trouve bien 
supérieure à celle des armées des puissances continentales : 
« Dans ces armées, dit-il, les officiers de réserve sont le plus 
souvent des officiers fort intelligents, fort recommandables, 
mais sans aucune expérience, car ils n'ont servi que fort 
peu de temps, soit comme sous-offiders, soit comme officiers 
subalternes. En Angleterre, au contraire, les officiers de 
réserve seront tous d'ancieriS officiers, de tout grade, dont on 
pourra réclamer les services Jusqu'à un âge déterminé. » 

Le Times exprime, du reste, le même desideratum que le 



I (1) Voir la Revue miitairê de rétrançêr^ no 361. 
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Standard, t«lâth*mé\l à ta positron de cîès officias, en cas 
(le Rappel à l'armée, position qui n'est qu'imparfaitement 
déQnie. 

« Néanmoins, ajoute-t-ii, M. Hardy peut à bon droit être 
fier; il a créé une réserve d'officiers. Grâce à ce système de 
réserve qu'il sera facile de combiner avec le système de réor- 
ganisation des régiments de notre armée, réorganisation que 
réclament si virement et lei économistes et les tacticiens, 
nous ^espérons qu'il sera enfin possible de réduire le nombre 
des officiers dans les régiments, notre armée marchant, en 
effet, avant toutes les autres pour le nombre de ses officiers. » 

Nous rappellerons, à notre tour, que le nombre considé- 
rable <fes officiers de l'armée anglaise inscrits jusqu'à ce jour 
sur la liste delà demi-solde constituait déjà, en quelque sorte, 
une réserve des plus respectables. Ces officiers, il est vrai, 
n'eussent pu être astreints, en cas de guerre, à rentrer au ser- 
vice; mais, pour ceux qui connaissent le patriotisme anglais, 
il n'est pas douteux que le gouvernement aurait trouvé en eux 
d'utiles auxiliaires. 

{À suivre») (43) 



LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS LA GUf:nRE ACTUEÎJ.E EN ORIENT 



I. Len ambnlaiieeii ronmalnesi. 

An moment où l'armée roumaine s'apprêtait à entrer en ac- 
tion contre la Turquie, le Journal de Bucarest (numéro du 
15 Juillet) consacra à l'organisation du service de santé des 
divisions roumaines un article spécial. Il résultait de cet ex- 
posé que le gouvernement de la Principauté, s'inspirant des 
progrès les plus récents, avait constitué son service de sai)té 
sur le pied de l'armée ta mieux organisée sous ce rapport, 
rarmée allemande. Dans cette organi^^ation, on avait mis à 
profit t les enseignements de la guerre franco-allemande et des 
expositions universelles de Paris et de Vienne. » 

Chaque régiment comptait, comme personnel de service de 
santé, un médecin-major, 3 aides-majors et 16 brancardiers: 
comme matériel, une voilure régimeniaire avec des cantines 
de pharmade et de chirurgie, 4 brancards de Percy, une grande 
tente et 20 fournitures d'hôpital : en un mot les éléments 
d'une petite ambulance régimeniaire. 

Ia division disposait d'une ambulance divisionnaire placée 
sous les ordres du médecin divisionnaire, et constituée sur le 
modèle des détachements saniiaires prussiens : une section de 
brancardiers (100 hommes), 6 grandes voitures de blessés, 
10 charrettes pour blessés, 6 fourgons de matériel, une co- 
lonne de mulets de bât pour le transport de l'eau, du bois, etc. 
Une ambulance de réserve constituée sur le même pied était 
attachée à chaque quartier général. 

Indépendamment des six ambulances divisionnaires et de 
réserve, les troupes roumaines possédaient, toujours d'après 
le Journal de Bucarest, un deuxième échelon d'établissements 
sanitaires, les hôpitaux temporaires. 

A chacun des deux corps d'armée que comportait, à celte 
époque, l'ordre de bataille des forces roumaines se rattachait 
un groupe de ces hôpitaux temporaires. On avait réparti 
entre eux les médecins appartenant aux milices et les bar- 
biers qui sont très nombreux en Roumanie. Le matériel ne se 
composait que du strict nécessaire: pas de mobilier encom- 
brant, pas de lits surtout. Le premier corps d'armée avait 
échelonné ses hôpitaux temporaires à Calafat, Polana, Cetate, 
Ristpitii Motsatsi, Masura» Fiocosa, Colenta, Gorlutele, Tor- 
petetsi, Radovanu, Segarcea et Prastia. U réserve de matériel 



était rattachée à l'hôpital sloift baraques de CraWva. Enfin, 
tous les monastères de la petite Valachle, lesqnelè 8t)nl fbrt 
nombreux, étaient mis à la disposition du service sanitaire. 
Celui de Bistritïa servait de dépôt de convalescents et pônvail 
recevoir Jusqu'à 1,000 hommes. 

Une organîsalion si complète, dans un pays d'aulssi peu de 
ressources que l'était la Roumanie dès la deuxième moitié de 
l'année de l'année 1877, était faite pour provoquer quelque 
éionnement. On pouvait se demander si le Journal de Bucarest 
ne prenait pas un peu ses désirs pour la réalité, et dès lorè 11 
devenait intéressant de savoir comment fonctionnait dans la 
pratique une organisation si parfaite théoriquement. 

Le Journal de la médecine nulilaire allemande, danà àôn 
numéro paru le 24 décembre dernier, nous fournit les élé- 
ments de cette appréciation. Cette publication contient en 
effet, sur le service sanitaire en Roumanie, un très Intéressant 
rapport du médecin-major Bruberger, l'un des médecins mili- 
taires allemands autorisés par leur gouvernement à prendre 
du service dans les hôpitaux et ambulances de la Roumanie (1). 

Malgré le caractère plus spécialement professionnel de t;er- 
tains passages et malgré la quantité de noms propres qui s'y 
trouvent cités, nous croyons devoir reproduire en son entiêï' 
ce document réellement utile à consulter. 

« î.'altaquc, trois fois renouvelée, le 19 octobre, par lés 
Roumains contre la deuxième redoute élevée par les Turés à 
Grivitza, eut pour consécluence une perte de 1,000 hommes en- 
viron, tués et blessés. Il fallut ramenerle plus vite possible )é^ 
blessés du territoire de la Bulgarie sur le sol natal, attendu que 
chaque jour pouvait en amener en masse de nouveaux. Comme 
il nous a été donné de suivre le sort de ces blessés, nous 
avons pensé être agréable à nos camarades restés dans la mère- 
patrie en exposant succinctement le fonctionnement du service 
sanitaire roumain. Ce compte rendu s'applique principalement 
à la li^ne d'évacuation et montrera les institutions sanitarrës 
de la Roumanie à l'œuvre, d'abord au delà du Danube entre 
Plfwna et l'unique pont roumain de Nicopoils, puis en deçà 
du Danube, enire Turnu-Magurclll et la voie ferrée située en 
moyenne à 8 ou 10 milles au Nord. 

Les conditions que l'on rencontre ici sont toutes différentes 
de celles de la guerre franco-allemande, puisqu'il ne s'agit ni 
de voies ferrées, ni de routes, ni de villages ou de villes 
propres à recevoir des installations hospitalières. Mais II nous 
semble que là précisément se trouve l'intérêt qu'un pareil 
exposé peut offrir au chirurgien d'armée. 

1^ Etablissements sanitaires au-delà du Danube, — Tous les 
blessés étaient directement transportés du champ de bataille, 
situé entre les ouvrages roumains et la redoute turque, jusqu'à 
l'ambulance du quartier général (2), installée à un quart de 
lieue de (îriviiza. L'inspecteur général, docteur Davila, la dirige 
personnellement. Il est secondé par des médecins militaires 
roumains très capables, les docteurs Stephanescu etVercescu; 
le docteur Olremba, médecin général du Il« corps, le plus 
éprouvé parle feu, après avoir rendu les plus grands services 
aux blessés de la première période, avait été atteint d'une 
maladie grave et avait dû abandonner son poste. Cette ambu- 
lance, qui correspond autant à nos lazarets de campagne qli'à 
nos détachements sanitaires, donna les premiers soins à tous 
les blessés de l'armée roumaine devant Plewna. Les brancards 
se trouvent là en nombre suffisant et servent à transporter à 
l'ambulance les blessés grièvement atteints; ils sont d'un mo- 
modèle très simple et construits de manière que les hampes 



(1) Voir la Revue miiilaire de Célranger, n» 371. 

(2) Arabulance de réserve. Voir plus haut, (Sole de /« 

Revue). 
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paissent être portées séparément et engagées» au moment 
voulu, dans les traverses dont la toile est pourvue du c6té de 
la tête et du côté des pieds. Une fois à Tambulance, les blessés 
étaient étendus sur des lits de paille sous la tente; en cas de 
besoin, on employait les brancards comme lits de camp; enfin, 
on y voyait aussi des lits en bois fabriqués grossièrement. 

On demandera peut-être pourquoi les habitations n'étaient 
pas utilisées pour abriter les blessés. I^ réponse est bien 
simple : il n'y en avait pas. Paysans et pasteurs demeurent 
dans des huttes le plus souvent souterraines. Les lentes, 
du même modèle que celles que nous trouvons dans toutes 
Its ambulances, sont faites en forte toile. Circulaires à 
la base, elles s'élèvent vers un faite. Un poteau vertical et une 
traverse répondant à ce faite constituent toute la charpente. La 
toile est tendue au moyen de cordes fixées à des piquets ex- 
térie.irs Dix blessés, quinze au besoin, peuvent être installés 
dans ces tentes. Elles sont disposées en groupes circulaires, 
toutes les portières s'ouvrant vers le centre du groupe res- 
pectif, où l'on allume la nuit un grand feu de bivouac. 

Sous la tente, les blessés reposent sur une épais^e couche 
de paille, dont on possède encore une abondante provision ; 
ils sont garantis du froid par d'épaisses couvertures de laine 
et des capotes. Nous voilà à la mi-novembre, et aucun blessé 
ne s'est encore plaint de la température, ce qui se comprend* 
En effet, quand on rencontre encore aujourd'hui le paysan 
roumain allant et venant, la chemise de toile ouverte sur le 
devant, depuis le cou jusqu'au creux de l'estomac, et laissant 
voir à nu sa peau basanée, on conçoit que le soldat soit ha- 
bitué à endurer facilement la fraîcheur des nuits. 

En tout, l'ambulance peut recevoir près de 1,000 malades ou 
blessés. Inutile de dire qu'il est de règle d'évacuer aussitôt 
que possible une ambulance si rapprochée de l'ennemi. Dix 
Jours après l'assaut du 19, il n'y restait en tout que 40 bles- 
sés, dont 17 amputés (amputations primitives); le reste, frac- 
tures comminutives du membre inférieur, coups de feu de la 
vessie et autres blessures excluant le transport 

Aussitôt qu'ils sont opérés ou pourvus des appareils néces- 
saires, les blessés sont transportés de l'ambulance du quartier 
général vers le Danube. Effectué au moyen de charrettes du 
pays attelées de bœufs, ce transport, de l'ambulance à la rive 
septentrionale du Danube, à Turnu-Magurelli, prend trois 
jours. En roule, nous trouvâmes deux étapes dotées l'une et 
l'autre d'installations hospitalières. La première est située dans 
le village bulgare de Meczka et se compose de plusieurs grou- 
pes de tentes organisés comme à l'ambulance du quartier 
général. Cet hôpital d'étape, placé sous la direction du médecin 
roumain Folino, peut recevoir près de 800 malades et blosés. 
Le second, organisé à Muselimselo, n'est qu'à 8 ou 10 kilo- 
mètres de Nicopolis ; il peut recevoir 300 à 400 blessés, il est 
dirigé par le docteur Czernatesco. 

A Nicopolis, où les blessés passent le Danube, on ne trouve 
qu'un très petit éiablissement hospitalier affecté à la garnison 
russe. Etablir en ce point un hôpital dans les habitations 
serait bien difficile, car les maisons de cette ville bulgare s'élè- 
vent en am|)hith(iâtrc sur les deux versants d'un ravin profond 
et ne sont accessibles qu'à pied ou par des sentiers par lesquels 
les ânes seuls peuvent passer. Elles sont d'aiileurs si petites et 
si complètement envahies par la mal|)ropreté orientale, qu'on a dû 
renoncer à s'en servir pour abriter un établissement hospitalier. 
C'est d'ailleurs inutile, puisque Nicopolis n'est qu'à trois kilo- 
mètres de Turnu-Magurelli, située sur la rive gauche du Danube 
et dont nous parlerons plus loin. 

Gomme moyens de transport, on se sert exclusivement des 
voiimesdu pays traînées par deux petits bœufs gris accouplés 
au joug. Véhicules, attelages et voiluriers proviennent de la 
réquisition ; ils amènent les approvisionnements à l'armée et 
emmènent 1«$ blessés. J^étali tout dlsposéi au souvenir de 
nos magnlAques voiture* di bleues» h n'itooorder à ce ma» 



lériei si primitif qu'un sourire de pitié. Mais j*eus bientôt 
changé d'avis après avoir vu un pareil convoi ^ l'œuvre. 
La douceur, la patience, l'abnégation des conducteurs et 
des bêtes sont incomparables. Ponctuellement, le paysan 
roumain se trouve le matin avec sa voiture au lieu prescrit. 
Sans grands discours, n'abandonnant pas une minute sa voi- 
ture de blessés, il chemine toute la journée derrière son at- 
telage; un morceau de pain et un peu de maïs lui suffisent 
pour son alimentation quotidienne. Le soir, les voitures par- 
quées dans le voisinage de l'ambulance, un peu d*eau-de-vic 
de prunes, du pain et de l'eau suffisent â ses besoins ; de la 
paille de mais étendue près du feu â côté de sa voilure lui 
sert de couche ; les bœufs débarrassés de leur joug cher- 
chent leur pâture aux alentours et se contentent bien souvent 
de paille de mais, qu'on trouve partout en Roumanie. L'admi- 
nistration n'a donc pas à se préoccuper de fournir leurs ra- 
tions aux hommes ni aux animaux. 

I^s blessés ne se trouvent pas mal du tout sur leurs voi- 
tures. L'absence de ressorts est compensée par la consistance 
assez molle du sol argileux dans lequel s'impriment les rou( s 
octogonales, et non circulaires, du véhicule, et par la marche 
lente mais paKaitement régulière de l'attelage. Parmi les 
blessés du 19 octobre arrivés â Turnn-Magnrelli, presque tous 
en trois jours, les 23, 21 et 2^>, je m'attendais à avoir à cons- 
tater des conséquences fâcheuses de l'emploi d'un pareil maté- 
riel. Je dois avouer qu'à l'exception de quatre hommes qui ont 
succombé, deux à la gangrène aiguë des extrémités, deux au 
tétanos surai^^u, tous ont très bien sup|)orté le voyage (1). 



(1) Cette appréciation favorable du chariot à bœufs, en 
usage au nord comme au sud du Balknn {araàa), ne laraît 
pas devoir être acceptée sans quelques ré:5erves. Certains 
lecteurs auront déjà protesté sans doute en se rappe aut 
les tristes arabag de la Dobrutscha, lors du choléra de 1854, 
et le grincement plaintif de leurs roues pleines, grossière- 
ment tHillées. Probablement, le docteur Bruberger aura eu 
atfaire & des convois cheminant sur des routes as^^ez bonnes 
et car une saison où le terrain n'était pas profondément 
raviné, ou était suffisamment humide pour amortir les 
cahots. D'ailleur-», dePiewua à Turnu-Magurelli, on marche 
sur un sol d'ail uvion, c'est-à dira plat, et les blessés rou- 
mams reposaient sur un épais iil de paiUe. Quand les cir- 
constances >ont moins bonnes, le jui^ement porté sur Varaba 
comme moyen de transport pour les bles>es se modifleen 
conséquence. Voici, en effet, une appréciation extraite d'une 
correspo.'idance adressée de Cojstantinople au Journal dea 
Débats, et qui fait voir les choses tous un tout autre jour. 
Il s'itgit des blessés turcs évacués de Schipka sur Phi!ip- 
popoli dans l'ambulance du docteur Maunoury. nrindecm 
français envoyé eu Bulgaiie par le comité protestant de 
Paris. 

«C»^mment lui arrivaient tous ces raaih'îureux, la plupart 
frappés a<ix membns supé ienrs, et plusitur^, il faut le 
dire, portant »»ux d.)]gts des blessures manit'estemeni vo- 
lontairtsî Dans létai le plus lamentable». Car le plus grand 
ni rabre n'avaient pas ét^î pan-fs ou Téta ent depuis p u- 
siuurs jours sans que le pans-ment eût été renouvelé. En 
ou're. vous savez quel est le moyen de transpo.t usité en 
Turquie: c'e>t Varaba à lœufs, Cd lourd t-t pesant véhicu e 
qui sert à la fuis au transport de^^ vivres, des uiunitious, et 
à celui des blessés. Ces charioty, formés d'une longue caisse 
po'^ée brutalement sur quatre roues, que joignent des es- 
sieux en bois, sont hors d'état d'adoucir les chocs ou d'a- 
mortir les cahots, d'autat plus que. iamsis i-s b le ses n'ont 
ni foin, ni paille, pour b'éteii ire a i fond d ; ces instruments 
de supplice. 

>» Àus>ion se demande comment tous les blessés résistent 
à de si douloureux voyages et comment i's ne succombent 
pas pendant le trajet. Mais dans quel pitoyable état ar- 
rivent les survivants! Celui qui n'est atteint que d'une 
blessure de gravité nioyj'nne la voit ainsi se transformer en 
blessure mortelle. Une fracture qui aurait pu guérir si on 
l'avait immobilisé'^ .««ans retard, arrive à nécessiter l'ampu- 
tation lorsijue pendant cinq ou six jours les deux frag- 
ments n'ont cessé de frotter l'un sur l'autre et de déchirer 
les parties molles voisines ... » 

La Kituation des blessés de PUwtia, résultant, en partie, 
des mêmea oausM était pire encore. Le dooteur Maunoury 
trouva k Orahanlé environ 4,ooo blesiiti atteints depuii un 
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ftlalgré la vue de tant de misères el de souffrances, c'était 
une belle scène militaire que Tarrivéc de ces longues files de 
voilures avec leurs attelages blancs débouchant, presque sans 
bruit, le jour prévu, tard dans la soirée, sur la grande place 
de rtiôpital central de Turnu-Magurelli, éclairée par la lune 
comme en plein jour. Sans qu'on eût à entendre un seul cri 
de douleur, les blessés furent déchargés après leur trajet de 
trois jours et portés dans les salles de l'hùpital où les atten- 
daient les soins les plus réconfortants. 

Les jours suivants, la visite et le pansement des blessés me 
fournirent Toccasion de faire mon opinion personnelle sur 
la valeur des établissements roumains d'au-delà du Danube. 
C'est avec la plus grande satisfaction que je puis attester que 
le corps de santé roumain a dépassé de beaucoup mon at- 
tente. Tous les appareils sans exception répondaient aux 
indications ; les appareils d'évacuation, en plâtre, étaient 
irréprochables et auraient fait honneur à un hôpital séden- 
taire. 

2° La têle d'étape» Turnu-Magurclli et ses hôpitaux, — 
TurnuMagurelli est la tête d'étapes : tous les blessés, tous 
les malades de l'armée d'opérations devant Plewna sont trans- 
portés là; ils y séjournent aussi longtemps qu'il est néces 
saire, puis sout dirigés , par trois routes d'évacuation, 
jusqu'à la voie ferrée où finalement les trains sanitairejs 
viennent les charger pour les répartir entre les hôpitaux 
situés le long de la ligne. Turnu-Magurelli est une petite ville, 
bâtie sur un assez grand espace, comptant 6,000 habitapts, 
traversée par des iues reciilignes, riche en maisons et en 
locaux parfaitement propres à la réception des blessés. La 
ville est à deux ou trois kilomètres du Danube, mais le rayon 
des inondations s'étend jusqu'à son voisinage immédiat; 
aussi les flèvres y sont-elles très-communes. Actuellement, 
la ville fait l'effet d'un vaste hôpital. 11 est littéralement im- 
possible à l'étranger d'y trouver le plus modeste abri. La ville 
peut recevoir près de 2,000 malades et blessés ; mais, grâce 
à une organisation bien réglée du service des évacuations, ce 
nombre ne s'y est jamais trouvé réuni, 

Le séjour à Turnu offre le plus giand intérêt au chirurgien 
d'armée. On voit arriver les convois de blessés et de ma- 
lades venant de l'armée d'opérations et on voit partir les 
convois d'évacuation; on a l'occasion de visiter, d'une part, un 
grand établissement hospitalier sédentaire, et d'y faire con- 
naissance, d*autre part, avec les improvisations nosocomiales 
les plus variées* Le service de santé militaire a organisé sur ce 
point un dépôt de matériel chirurgical et hospitalier des plus 
complets, destiné à pourvoir du nécessaire chacun des établis- 
sements. On y peut observer la marche des blessures et des 
maladies chirurgicales et constater les résultats immédiats des 
opérations. C'est là qu'on apprécie l'influence exercée par le 
mode de transport en usage dans le pays, ainsi que les mé- 
thodes de traitement et de pansement les plus variées: on 
rencontre, en effet, côte à côte et travaillant ensemble, des 
chirurgiens allemands, anglais, français, suédois et roumains, 
qui représentent naturellement tous les systèmes de traitement 
des plaies, depuis le procédé le plus sévère de la méthode de 
Lister, jusqu'.iu simple el antique pansement à la charpie. 
£nfln, on trouve facilement à faire des autopsies, et l'occa- 
sion s'en présente assez fréquemment. 

A la tête du service médical de Turnu est placé le docteur 



mois ou six semaines et tous de la façon la plus grave : 
fractures comminutives, plaies articulaires. 

« Ces malheureux, dit le correspondant du Journal des 
Débats, avaieut été abandonnés complètement à eux- 
mêmes; aucune opération ne leur avait été faite, aucua 
appareil n'avait été posé; ils n'avaient pas même les soins 
les plus sommaires ; chez plus d*un, les os fàracturés fai- 
saient issue de la plaie de plusieurs centimètres.... » 



Calindcro, qui sait allier une grande affabilité à une grande 
fermeté cl à un tact hautement reconnu; grâce à ces qualités, 
il réussit toujours à prévenir les conflits entre les intérêts si 
divers qui se heurtent ici. Le sei*vice délicat des évacuations 
est dirigé avec beaucoup d'habileté par le docteur Grecesco. 

Parmi les établissements hospitaliers de Turnu, je nomme- 
rai d'abord le grand hôpital central. C'est un immense et 
massif bâtiment, ayant la forme d'un E, situé à l'est de la 
ville sur une élévation de terrain. Libre et accessible de tous 
les côtés, cet emplacement offre une vue magnifique sur Nico- 
polis et les beaux rochers et coteaux qui bordent la rive mé- 
ridionale du Danube; on ne saurait imaginer une meilleure 
situation pour un hôpital. 

Le bâtiment percé de corridors vastes, bien éclairés et bien 
aérés, comprend, à droite et à gauche de l'escalier logé au 
centre du pavillon, quatre salles spacieuses, claires et très 
élevées pouvant contenir, tant au rez-de-chaussée qu'au pre- 
mier étage, vingt lits chacune. Chaque salle communique d'une 
part avec les corridors, au moyen de larges portes munies de 
vasistas ouverts dans le voisinage du parquet, d'autre part, 
avec l'air extérieur au moyen de fenêtres très élevées sur- 
montées d'appareils de ventilation. Aussi, malgré le grand 
nombre de plaies en suppuration, l'atmosphère de la salle 
est-elle très saine. 

Au premier étage, réservé aux grands blessés^ les médecins 
traitants sont MM. le médecin-major de première classe Hahnc 
et le docteur Ëconomu ; au rez-de-chaussée, c'est le docteur 
Dianu. En suivant la visite des pansements, au cours de laquelle 
j'eus l'occasion de rendre hommage au concours intelligent 
et dévoué de M™®* Falcoiano et Sturdza, je vis des fractures 
compliquées traitées par un appareil antiseptique combiné 
avec la suspension et j'assistai aux efforts déployés pour faire 
bénéficier des avantages du traitement antiseptique des plaies 
remontant à quatre, cinq et six jours. 11 y avait là tous les 
objets nécessaires pour soigner, d'après la méthode de Lister, 
sinon tous les blessés, au moins un certain nombre d'entre 
eux. • 

Un deuxième hôpital, qu'on visite également avec fruit, est 
celui qui a été créé par V Association des dames de Jassy, sous 
le patronage de S. A. la princesse Elisabeth. Il est inlalié 
dans un bâtiment dont l'ancienne destination est trahie par 
l'enseigne : « Hôtel de Belfort. » Une salle spacieuse , sans 
doute la salle de billard ou la salle à mangei*, renferme ac- 
tuellement 12 blessés ; dans les autres pièces, grandes et 
petites, on en comptait 50 autres, en partie des officiers. 
Comme médecins, fonctionnent là les docteurs Russ père et 
fils, de Jassy. Les plaies sont traitées par le procédé anti- 
septique le plus rigoureux. Ce qui me frappa, ce fut la pres- 
cription interdisant de couper les tubes de drainage au ras 
des pièces inférieures du pansement : le tube, qu'on avait soin 
de laisser sans trous dans toute la partie extérieure à la plaie, 
était conduit à travers le pansement jusque dans un vase 
rempli d'une solution désinfectante, placé près du membre 
blessé et au-dessous de celui-ci. Les résultats du traitement 
dans cet hôpital étaient très satisfaisants. 

En Allemagne, on discute encore la possibilité d'appliquer 
la méthode antiseptique en campagne et les meilleurs pro- 
cédés à emprunter, pour ce cas, à cette méthode. Nos collègues, 
dans leurs garnisons, apprendront donc avec intérêt non seu- 
lement que Bucarest dispose du plus beau matériel à panse- 
ment antiseptique qu'on puisse imaginer — entre autres, un 
petit paquet, chef-d'œuvre de la fabrique de Schaffliouse, con- 
tenant tous les objets de pansement nécessaires pour une 
grande opération, y compris le tube à drainage, le catégut, le 
savon phéniqué, un flacon gradué rempli d'acide phénique — 
mais encore ils sauront qu'à la tête d'étapes roumaine, à Turnu- 
Magurelli, loin de toute voie ferrée, le traitement antiseptique 
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est appliqué dans toute sa rigueur et que les représentants de 
la fabrique de Schaffhouse ont pénétré jusque dans les bivouacs 
devant Plewna. Sans vouloir trancher la question, eu déter- 
minant les limites de temps dans lesquelles lu blessure peut 
encore recevoir le traitement antiseptique avec succès, c*est- 
à-dire sans accidents d'infection, je crois cependant pouvoir 
affirmer hautement que même à une époque assez tardive, le 
cinquième* le sixième jour, plus tard encure peut être, les pro- 
cédés antiseptiques rendirent de grands services aux blessés. 

Une visite aux Baraques de la Croix-Rouge n'olTre pas 
moins de sujets d'intérêt au cbirurgiea militaire. Situées le 
long de la Strada Bucurcsci, à proximité de la ville, sur un 
grand terrain libre, ces baraques au nombre de quatre, à 30 lits 
chacune, sont construites directement sur le sol argileux par- 
semé de sable et de gravier. Le faite est pourvu de cavaliers ; les 
parois, consistant primitivement en simples planches, furent 
doublées, quand les froides nuits d'octobre se firent sentir, d'une 
épaisse couche de nattes en Jonc et en branchages; le toit fut 
couvert d'un paillasson épais ; des poêles en fonte furent pla- 
cés à Tintérieur avec de longs tuyaux parcourant la baraque. 
Par une température extérieure de 3^ II., on coustata, le 27 oc- 
tobre au malin, que le thermomètre mesurait 16 à 17^ dans 
les salles. Aux baraques, les médecins traitants sont le D> 
Fiala, récemment arrivé de Bue irest, les D"* Yelano et Petrini, 
et un collègue suédois, le D^ Duner. J'eus la satisfaction de 
constater, dans le service de ce dernier, l'applicaliou la plus 
sévère des principes de la méthode antiseptique. D'après les 
renseignements que me donna un employé, le prix de la bara- 
que transformée pour l'hivernage' est de 6,000 fr. 

Indépendamment des hôpitaux de TEtat , de la Croix-Rouge 
et de l'Association des dames de Jassy, on trouve l'assistance 
volontaire représentée à Turnu-Magurelli par un quatrième 
groupe hospitalier, la Société « Independente ». Comme à 
Craiova, cette Société a établi un hôpital à Turnu. C'est une 
grande et belle habitation privée, avec de nombreuses pièces, 
grandes et petite^, propres à recevoir des blessés. Le médecin 
en chef de cet hôpital est le D^ Polichronie, rédacteur en chef 
de la Revue médicale roumaine de Bucarest, secondé par le doc- 
teur français Plateau, et par le D^'Pattison, un Anglais. Entre 
autres choses, je vis dans cet hôpital d'excellents matériaux 
pour appareils solidiûables, ce sont les bandes d'un fabricant de 
Bruxelles, M. Duggan. Très solidement et très uniformément 
impi'égnées de la substance solidiflable, ces bandes, mouillées, 
puis enroulées en deux couches autour du membre blessé, 
durcissent au bout de deux heures ; elles offrent, au dire des 
médecins, cet avantage de permettre do tailier des fenêtres 
dans l'appareil, avec la plus grande facilité. 11 suûlt de glisser 
des compresses huilées à l'endroit où l'on veut pratiquer la fe- 
nêtre. Sur tout cet espace, l'appareil ne durcit pas et se laisse 
facilement inciser avec les premiers ciseaux venus. Je ne sau- 
rais dire si le mélange solidiflable consiste en silicate de po- 
teasse. L'inventeur tient la chose secrète. 

U ne me reste plus à citer comme installations hospitalières 
improvisées que ÏÉcole municipale organisée pour 80 ou 
iOQ blessés et les nombreux Entrepôts de blés aménagés pour 
recevoir les hommes atteints légèrement. Ces vastes magasins, 
d'une charpente très é'evée, fortement ventilés par des tenê- 
tre^ à tabatière, employés en temps de paix à emiflagasiner les 
récoltes, ont été faciles à transformer en salles d'hôpital pour 
l'ét^. En hiver on y installa des poêles. 

Les hommes atteints de maladies internes furent répartis 
entre ces sortes de grandes baraques et Vhospice civil fondé 
9n 1868 (Spitalulu Teleorman), mais le plus grand nombre 
fut placé dans Vhôpital sous tentes du docteur Arseni. Ces 
tentes, de même module que celles décrites plus haut, étaient 
gijiu|^ie# de U manière la plus ^itt#resque daBs un beau 



jardin aux ombrages élevés. J'en comptai une quinzaine au 
moins, recevant chacune 15 malades couchés, soit.daus des lits, 
soit sur des paillasses, soit sur un épais paillasson étendu 
sur l'argile foulée et tassée du sol. Parmi les maladies on 
voyait prédominer les ûèvres paludéennes, les dyssenleries 
légères, les affoctious des voies respiratoires; peu de fièvres 
typhoïdes graves, point de typhus. 

Quand nous aurons ajouté que l'alimentation des. malades 
est suffisante et qu'il n'y a pas pénurie de médecins, uous 
croyons être en droit de déclarer que le service de santé rou- 
main, malgré sa création récente, rend des services incoutes- 
tables. Le seul défaut que nous ayons à signaler, à Qucarest 
comtne à Turnu-Magurelli, comme probablement dan^ toute 
la Roumanie et sans doute aussi comme dans l'armée de 
campagne, c'est l'insuflisance d'un personnel d'auxiliaires 
exercés. Aussi le concours des diaconesses envoyées ici par 
S. M. la Reine de Saxe at-il été accueilli avec empressemeuL 
Les dames de la société de Bucarest s'efforcent d'ailleurs de 
remédier «^ ce défaut et prêtent avec un grand dévouement 
leur assistance pour faire les pansements. 

3^ La ligne d*évacuations en deçà du Danube, — Pour ter- 
miner ce tableau de l'organisation du service de santé rou- 
main en campagne, il me reste à accompagner les blessés de 
la tcie d'étapes aux hôpitaux de l'Intérieur. 

La ligne d'évacuations, simple depuis Plewna iusqu*à Turnu- 
UagurcUi, se divise, à partir de la tête d'étapes, eu trois 
branches aboutissant chacune à une gare de chemin de fei*. 
Ce sont, de l'est à l'ouest, les lignes de : 

i» Turnu-Rossi de Vede-Stolnitsa; 

20 Turnu-Draganesti-Slatina ; 

3^ Turnu-lslazu-Caracal-Piatra. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les blessés du 19 octobre, du 
moins ceux qui étaient transportables, étaient taus arri- 
vés le âo au soir de la rive droite du Danube à Turnu-Hagu- 
relli. Dès le 26, 192 blessés, choisis parmi les hommes atteints 
le plus légèrement, étaient évacués de Turnu par la dernière 
des trois lignes que nous avous citées. Le 30, deuxième trans- 
port de blessés grièvement atteints. 

Peut être le meilleur moyen de se rendre compte du fonc- 
tionnement du service consiste-t il k suivre, étape par étape, 
le premier convoi. L'organisation est la même sur les trois 
routes. 

De Turnu-Magurelli. le transport se mit en marche, avec ses 
192 blessés chargés sur une cinquantaine de chariots à bœu^s, 
le 26 octobre, vers deux heures de l'après-midi. A neuf heures 
et demie du soir, il arriva sans encombre à Islazu. Deux jeunes 
médecins accompagnaient le convoi. Comme la colonne était 
annoncée à Islazu, ce fut avec une rapidité étonnante que les 
blessés se trouvèrent installés dans les familles de paysans et 
prirent le repas qu ou leur offrait de bon cœur. Le 27 au ma- 
tin, renouvellement des pansements sur la grande place devant 
l'église. Les paysans apportaientl'eauchaudeet même aidèrent 
au pansement Quant tout lut terminé, on fit une distribution de 
pain, d'eau-de-vie, de vin et d'une gamelle de légumes avec de 
la viande. A une heure, on se remit en marche et on arriva 
vers dix heures du soir k Buscanesti où les blessés trouvèrent 
également bon accueil dans les huttes presque souterraines des 
paysans. Le 28 au matin, répétition des opérations de la 
veille. Tout avait été préparé pour le pansement qui se fit avec 
l'aide des paysans ; après le pansement un copieux déjeuner 
fut distribué, etù midi le convoi se remit en marche pour arri- 
ver à sept heures du soir à Caracal. 

Dans cetle petite ville, presque aussi importante que Turou, 
les hôpitaux pour blessés sont répartis en cinq groupes; on y 
trouve, de plus, un hôpital spécial, aménagé pour recevoir les 
typhiques. A la tête de chaque groupe se trouve un médecin 
traitant. Celui du premier groupe (hôpital de la préfecture) est 
le D<^ Eleln, ancien qs$\stqrH de Niissb^jim, (toôtle aie opéra- 
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ioire ne s*est pas refroidi en Roumanie et qui ne laisse passer 
aucun des cas de résection ou d*autre opération, qui se pré- 
sente dans les convois. 

A Caracal, les blessés furent répartis dans les divers hôpi- 
taux; le lendemain 29, les pansements furent renouvelés avec 
des soins qui ne sont possibles que dans les hôpitaux, et à onze 
heures, les blessés furent rechargés sur les chariots. Le convoi 
reprit son allure paisible et régulière et atteignit à quatre heures 
du soir la gare de Piatra. Fort peu de temps après, arriva le 
train sanitaire roumain, conduit par M*"^ Costaphore. Le 
train put opérer son départ à onze heures du soir, et amena 
le 30, à midi, son monde à Bucarest. Là, les blessés qui, depuis 
le 10 octobre, n'avaient pour ainsi dire pas cessé de voyager, 
trouvèrent les soins et le traitement nécessaires dans les hô- 
pitaux où ils restent jusqu'à leur guérison. 

Comme je me réserve de revenir sur les trains sanitaires et 
les hôpitaux de l'intérieur, je me borne à mentionner qu'à 
partir des trois stations terminales, Stolnitsa, Slatina et 
Piatra, les évacuations par vole ferrée peuvent suivre deux 
directions : celle de l'ouest jusqu'à Craïova et Turnu-Seve- 
rino, celle de l'est jusqu'à Pitesti, Bucarest, Braila et au 
delà » 

Par cet emprunt fait à la relation d'un témoin oculaire dont 
la compétence est irrécusable, on voit les services immenses 
que l'armée roumaine relire, pour ses malades et ses blessés, 
d'une bonne organisation du service de santé en campagne. 
Cependant, malgré le chiffre relativement peu élevé des blessés 
roumains, malgré le temps assez considérable que l'armée du 
prince Charles put consacrer à l'organisation de ses lignes 
d'étapes et d'évacuations, enfin, malgré les faibles ressources 
du réseau ferré dont dispose le commandement, ce qui réduit 
forcément le service des évacuations à sa plus simple expres- 
sion, l'on ne peut s'empêcher de constater une fois de plus, 
par cet exemple à proportions restreintes, que l'exécution de 
ce service exige un énorme matériel, un personnel expérimenté 
et surtout un plan précis et une préparation assidue. 

Pour des guerres dans lesquelles le nombre des blessés et 
malades à évacuer peut atteindre plusieurs centaines de mille 
hommes en quelques mois, dans lesquelles l'importance et la 
4.ompllcatîon du service des évacuations sont en raison directe 
de la densité d'un réseau très serré de voies ferrées, dans 
lesquelles enfin il est à prévoir que la période de préparation 
sera réduite à un minimum et immédiatement suivie de grands 
chocs et de luttes meurtrières, on comprend, à la lecture du 
compte rendu du docteur Bruberger, quelle préparation exige 
une bonne organisation du service des évacuations, tant au 
au point de vue de l'étude de son installation générale, que 
de rinstruciion du personnel et de la constitution du matériel 
qui lui est indispensable. 

{À mvre,) (70) 



LE TÉLÉPHONE AUX AVANT-POSTES 



Lç Militair Wochenblatt du 9 janvier publie la relation d'un 
^îiiî d^ tél^phoDe fait sur le terrain par le capitaine Koprner, 
4ii 3^ régiment de fusiliers de Posen, n» 58. Le compte rendu 
ëe cette application militaire de la nouvelle invention complé- 
tera les premiers renseignements sur le téléphone militaire 
empruntés précédemment à d'autres feuilles allemandes. 

Voici la note adressée par cet officier au Militair Wochen- 
blatt : 

c Bans le courant de 1873, M. Trouvé, employé des télé* 
graphes fr^iTtçais, provoqua l'attention générale, dans les cercles 



militaires comme dans les régions administratives, par l'in- 
vention d'un télégraphe de campagne transportable. Un appa- 
reil portatif du même genre, construit à Berlin et qui fut 
très utilement employé dans diverses grandes manœuvres 
militaires, n'eut pas moins de succès. Mais la complication 
du système, son prix élevé et l'absence d'un patronage 
influent furent autant d'obstacles qui paralysèrent les efforts 
très louables tentés à ce sujet. 

Nous connaissons, depuis quelques semaines, le téléphone 
[Fernsprecher) et son usage, et l'on ne peut encore mesurer 
aujourd'hui toute la portée de cette grande découverte. Cepen- 
dant il est possible, dès maintenant, de se faire une pre- 
mière idée de Tutililé considérable que le téléphone pourra 
présenter dans l'avenir au point de vue militaire spécial (i). 

Sans appareil de Morse, sans pile, sans galvanomètre, sans 
manipulateur, sans sonnerie, sans télégraphiste, nous sommes 
en mesure de porter rapidement un avis dans la limite des 
distances du service d'avant-postes. 

Mon but est de résumer ici en quelques lignes les résultats 
de ma propre expérience : 

J'ai fait disposer un vieux havre-sac hors de service de 
manière à recevoir une bobine d'un pied de long; les extré- 
mités en étaient engagées dans les côtés du sac, de telle sorte 
qu'elle put se mouvoir facilement auiour de son axe; puis, 
j'ai enroulé sur celte bobine un câble léger de 320 mètres de 
longueur. Une manivelle de bois, placée au côté droit du sac, 
sert à relever le câble. Cet appareil peut être installé très 
simplement et à bon marché (le prix du câble excepté). Je 
le donnai à porter à un homme adroit de ma compagnie, et, 
le 18 décembre dernier au matin, je conduisis mes anciens 
soldats à un exercice sur le terrain. Je plaçai les deux télé- 
phones l'un dans la poche droite, l'autre dans la poche 
gauche de ma capote; j'avais tenu à les transporter moi- 
même, de peur que les hommes à qui je les aurais confiés ne 
fussent trop préoccupés de ces appareils si particuliers et 
n'accordassent pas l'attention nécessaire aux exercices; deux 
fusiliers portaient chacun un capuchon dans leur sac. 

Sur le terrain, je plaçai une grand'garde, des sentinelles, 
puis un poste de sous-ofilcier détaché; il s'agissait de voir 
si le téléphone pouvait être employé à une distance plus 
grande que le télégraphe électrique pour transmettre des avis 
pressés aux avant-postes. 

Le fusilier porteur du havre-sac dans lequel était le câble 
reçut l'ordre de se rendre au pas accéléré de la grand'garde au 
poste de sous-ofiicier. Le câble se déroula sans accident et, 
en trois minutes, la relation était établie entre les deux points 
distants de 320 mètres (400 pas). 

Je plaçai alors dans le circuit, au moyen des vis de contact, 
les deux téléphones construits à Berlin pap Sieniens et Haiske. 

Comme il soufilait un vent fort, par 3 degrés au-dessous dd 
zéro, les deux soldats qui portaient des capuchons crurent 
assurément qu'ils étaient destinés à les garantir contre le vent 
et le froid. Quelle amère désillusion, quand ils virent tout à 
coup que l'un d'eux devait servir au poste de sous-officier, et 
l'autre, à l'ofticier de grand'garde^ pour écouter les dépêches. 

Ces capuchons retinrent très efficacement les ondes sonores, 
et le vent^ malgré sa force, n'empêcha point d'entendre dis- 
tinctement. 4 un ûppel fait pour annoncer qu'un avii allait 



(1) Rapprochons de cette note la nouvelle suivante don- 
née par Ja Gazelle de SUésie, du 15 janviiT : 

« On annonce du quartier fanerai de Bogotqu'ony areçu, 
à la fin de décembre, un envoi de 10 téléptiones, de la maa-i 
son Siemens, de Saint- Petersbourff. Ou a tait, avec ces appa* 
reils, des expériences suivies de Dons résultats, à une qîst 
tance de 90 verstes. Nou-seulement on pouvait comprendre 
chaque mot, maia encore reconnaître la voix delà personne 

âui parlait. Si les essais réussissent pour une plu» grande 
istance, le téléphone pourra être employé à TarméC » 
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être envoyé par le télê|)lionc, il fut répondu (]*unc voix forte, 
par le sou de la voyelle o; celle réponse fut même entendue 
claireaient par les hommes de la grand'garde qui se tenaient 
à 6 pas de distance. Aussitôt après cet avertissement (appe- 
lons-le signal d'alarme), celui qui le recevait ayant constaté sa 
présence par la réponse : hier (ici), la dépêche fut envoyée. 

Les capuchons arrêtèrent le vent et le bruit extérieur; ils 
empêchèrent, en outre, d*entehdre les paroles prononcées sur 
le ton élevé dont i*empIoi est presque indispensable pour le 
téléphone. 

Après plusieurs essais de ce genre, qui réussirent parfaite- 
ment, le table fut, au moyen de la manivelle, complètement 
relevé dans Fespace de six minutes. 

Il fallut plus de temps pour cette opération, parce qu'en 
deux points où il traversait un chemin, on avait dû renfoncer 
en terre de plusieurs pouces au moyen de quelques coups de 
pioche. 

Une expérience ultérieure, dans laquelle une sentinelle 
double fut reliée à la troupe principale par le téléphone, me 
donna la preuve que les rapports des sentinelles arrivaient 
par le téléphone dans la forme correcte et précise qu'on 
leur apprend à employer lorsqu'elles parlent directement à 
leur chef. » (29) 
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MOUVEMENTS DES TIIOUPES ANGLAISES A TRAVERS LA MÉDI- 
lERRANÉE POUR LB RELÈVEMENT DES GARNISONS DE L*INDE. — 

0.1 n*a pas oublié que deux bataillons d'infanterie, pris 
parmi les premiers à marcher au service à rcx^érieur, ont 
été envoyés inopinément à Ma'te.àlafln du mois de juillet 
derrier, afin de roùforcer la garnison de cette place (1). 

Cet envol de deuxbat.aUlons(i Malte est iv3 seul mouvement 
de troupes présentant un caractère anormal que Ton ait tua 
sigualer pendant Tanc^ée 18T7. Le relèvement des troupes fn 
service à Textérieur. pour la saison 1877-1878, a commencé, 
comme d habitude, à la flu rie septembre, <-t a continué Jus- 
qu*à ce jour sans interruption, les bâtimcnts-trausporis 
partant régulièrement de Portsmouth ou de Bombay, aux 
dat^s fixées par le tab eau spécial des mouv^^ments des In- 
dian troopships. Cinq bâtiments, VEup/irat^ le CrocodUe^ le 
Aiolabcr, la Jumna et le Serapis ont été désignés pour le 
service des transports à efffctuer pe dant la saison 1877- 
1878, du 23 septembre 18T7 au 14 mai 1878, date probable de 
Tarrivée à Poitsmouth du dernier bâtiment venant do Bom- 
bay. (Chaque traosport fait deux fois, dans la saison, le 
voyage des Indes; à l'aller et au retour, il s*arrête à Malte 
pour faire du charbon. La date du départ de cha.iue bâti- 
ment, soit de Suez, à Taller, soit de Malte, au retour, est 
télégraphiée, suivant lo cas, à Bombay ou à Portsmouth ) 

Les troupes déjà arrivées aux Indes sont: le 2« bataillon 
du 8« régiment d*infanterie, parti de Portsmouth le 23 sep- 
tembre, arrivé à Bombay le 25 octobre. Le lOû® régiment 
parti le 6 octobre, arrivé le 9 novembre. La batterie A de 
la brigade C de Tartillerie à cheval et les batteries H, I, K, 
L, do la 5" brigade d*artillerie montée, paities le 21 octobre 
arrivées le 23 novembre. 

D*ap ë? les nouvelles qui cir.-ulaicnt daufs la presse, les 
quatre bâtiments-transports actuellement en route pour aller 
aux Indes ou piur en revenir, ÏEuphrale^ la Jumna, le Sera- 
pis et le Crocodile, ne semblaient pas, il y a quelques jours, 
devoir accomplir leur voyage avec la régularité qui a pré- 
sidé, ju8qu*â présent, à ce service. Le Standard du 14 et du 
15 Janvier annonçait, en effet, que le bâtiment-transport la 
Jumna, ramenant des Iodes en Angleterre le 29 bataillon du 
12" régiment d*infanterie, avait été arrêté à son passage à 
Malte (2), et que VEuphrale, parti le 29 décembre de Ports- 



(1) Voir 1* Revue militaire de Cétranger, n" 361 et 362. 

(2) Le même journal annonce du reste que les navires 



mouth pour se rendro aux Indes, avait été arrêté à son 
passajî'i à Port-Saïd. Ce bîltiment transporte le 6« Dr.a- 
go'ts Uu'irds ; la bittcric B de li brigade C d*artlllerie à 
clioval. la batterie M de la 5<^ brigade d'artillerie montée et 
des détachements, le tout formant un effectif de 36 officiers 
et do 1,094 hommes. Il est à remarquer que ces troupes 
sont dépourvues de montures et d^aitelages. 

Les premiers temps d*Hrrôt dans lesquelles Topinlon pu- 
blique cherchait des indicés paraissent avoir cessé, car le 
Times du 16 janvier annonce que VEuphrate a quitté Port- 
Saï I c 15 pour so rendre à Bombay; cependant ce journal, 
qui tient à signaler en même temp^ la facilité avec laquelle 
les troopships anglais peuvent être arrêtas dans le cour<« 
de leur voyage, pour jeter des troupes à Malte, publie à ce 
sujet le^ réflexions suivantes : 

« La garnison de Malte a été portée & son effectif régle- 
mentaire aussitôt après le commencement des hosUlité.s 
entre la Russie et la Turquie. Ëile comprend actuellement 
la 11« et la 2C« compagnies du g^^nie, lo 2« bataillon du 2« ré- 
giment, le 2« bataillon du 13« régiment, les 27», 42«, 71«, 98® 
et 10l« régiments d'infanterie, soit environ 5.000 homme?. 
Cet i'ffectif peut être très facilement augmenté par renvoi 
à Malte des deux bataillons destinés, dnus le principe, à 
relever, dan3 cette garnison, les 2« bataillons du 2^^ et du 
13* régi ment 4 désignés pour aller aux Indes ; do plus, il 
est très facile d*arrêter, à leur passage à Malte, les troupes 
qui vont aux Indes ou qui en reviennent. On prétend, 
même que ce dernier moyen vient d*être employé. » 

L'envoi de deux nouveaux bataillons à Malte, auquel le 
Times fait allusion, était annoncé en ces termes dans un 
numéro antérieur de ce même journal : 

« Le Malabar, bâtimenl-transporf, quittera Queensto>\'u 
le 27 janvier, ayant à son bord le 1«' bataillon du l«r régi- 
ment d*infanterie, envoyé à XI al te. Ce bataillon relèvera 
dans cette garnison le 2^^ bataillon du 2^ régiment, qui sera 
embarqué à destination de riu'^e, et arrivera & Bombay 
vers le 1«' mars. 

La Jumna quittera Portsmouth le 10 février, transportant 
à Malte le 61« régiment, qui y relève a le 2® bataillon du 13*. 
Ce dernier bataillon sera embarqué sur la Jumna à desti- 
nation de Bombay, où il arrivera vers le 15 mars. » 

Les autres troo pships actuellement en route et q;;*il 
serait facile d'arrê er sur un point quelconque de leur tra- 
jet, sont, comme on Ta vu plus haut, le Serapis et le Cro- 
codite : 

D'après le Tioies du 12 janvier, le Serapis a quitté Bombay 
le 3 janvier, ramenant en Angleterre deux batteries d'artil- 
lerie à cheval. Il débarquera à Aden le 2« bataillon du 8> ré- 
giment d'infanterie et prendra à sa place le 56« régiment, qui 
sera rapatrié. Le S^f apis doit arriver à Portsmouth le 5 fé- 
vrier. Quant au Crocodile^ qui a pris la mer à Portsmouth 
le 13,il n'a à bord que des détachements formant un effectif 
de 1,033 hommes destinés à divers régiments des Indes. 

Les troupes dé^à revenues cet hiver des Indes sont les 
batteries B. C, D. Ë, de la 5<^ brigade d'artillerie montée, le 
100« régimeut d'infanterie, le 11« hussards. 

Le dernier régiment & rapatrier est le 45^ régiment d'in- 
fanterie, et voici comment, suivant la même feuille, se Jcr- 
mineront les mouvements réguliers actuellement en cours 
d'exécution : ^VEuphrale quittera Bombay le 12 février 
prochain, ayant à bord le 45^^ régiment, et arrivera h Ports- 
mouth vers le 19 mard. Les autres transports seront em- 
ployés au rapatriement des malades et des hommes 
libérés : le Crocodile quittera Bombay lo 28 février et 
arrivera à Portsmouth le 2 avril; le Malabar prendra la 
mer le 14 mars, pour arriver le 16 avril ; la Jumna partira 
le 23 mars et arrivera le 30 avril ; le Serapis quittera Bom- 
bay le U avril et arrivera en Angleterre le 14 mai. Les 
hommes dont le temps de service est expiré seront répar- 
tis sur ces différents bâtiments. » 

en provenance de la mer Rouge sul)issent à Malte une qua- 
rantaine de 22 jours, â cause du choléra qui régne âCodj^?. 
La Jumna avait quitté Bombay le 20 décembre et était 
arrivée à Suez le 6 janvier. 

V Administrateur : A. LAUNOY . 
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LE NOUVEAU RÈGLEMENT PRUSSIEN 

SUR LE TIR DE L'INFANTERIE 



11 y a deux ans k peine, la Prusse modifiait les prescriptions 
relatives au tir de son infanterie, pour y introduire les va- 
riantes nécessitées par la mise en service du fusil Mauser. Le 
règlement publié à cette époque (28 septembre 1875;, et dont 
la Revue a fait connaître les dispositions principales dans ses 
no«28detâ88, n'apportait aucune modification de principe 
aux procédés d'instruction jusqu'alors en usage en Allemagne. 
Il s'occupait presque exclusivement du dressage individuel 
des tireurs, et ne consacrait que quelques pages sommaires à 
l'emploi de l'arme dans le combat. 

C'est dans ces conditions qu'un nouveau règlement sur la 
matière vient d'être approuvé par l'Empereur Guillaume à la 
date du i5 novembre dernier. Ce nouveau règlement diffère 
essentiellement du règlement précédent. Il continue à traiter 
en détail tout ce qui concerne l'éducation du tireur, mais 
fait une place beaucoup plus large à la direction et à l'exé- 
cution du tir en troupe; c'est à la fois une instruction sur le 
tir et une instruction sur la tactique des feux de l'infanterie. 
Cette distinction caractéristique entre les deux règlements 
est nettement accusée par leurs titres mêmes. Tandis que 
celui du 28 septembre 1875 était intitulé : < Prescriptions 
relatives au tir à la cible de l'infanterie, » celui du 15 no- 
vembre 1877 a pris le titre de : < Prescriptions relatives aux 
exercices de tir de l'infanterie. » 

L'instruction du 15 novembre est considérée par les feuilles 
allemandes comme la conséquence des expériences faites à 
l'école militaire de tir de Spandau sur ce que la presse d'outre- 
Rhin appelle les méthodes de tir di^ capitaine Mieg. fVoir les 
no» 362, 365, 366 et 379 de la Revue). Elle consacre définitive- 
ment l'emploi des feux de masse aux grandes distances et 
Tusage simultané de plusieurs hausses différentes contre un 
même objectif. 

Le nouveau règlement paraît marquer, dans la tactique de 
feu de l'infanterie allemande, une évolution dont nous avons 
déjà eu l'occasion de signaler l'importance dans le n<> 385 de 
la Revue, Nous nous proposons aujourd'hui d'en entreprendre 
l'analyse, en nous attachant surtout à mettre en évidence les 
dispositions réellement nouvelles, sans revenir sur les dis- 
positions antérieures qui ont été maintenues et pour les- 
quelles on voudra bien se reporter aux n°» 283 et 288 de la 
Revue Xe travail pourra servir de commentaire à la traduction 



littérale du nouveau règlement (1). Il permettra d'en saisir 
plus facilement l'esprit et la portée, en même temps qu'il faci- 
litera l'intelligence de certains passages du texte à ceux de 
nos lecteurs qui ne sont pas familiarisés avec les pratiques 
allemandes. 

Le nouveau règlement comprend, comme l'ancien^ cinq cha- 
pitres et des appendices. 

Les 'cinq chapitres portent les titres suivants : 

1^ Matériel et installation du tir; 

2^ Personnel d'instruction ; 

30 Méthode d'instruction et positions du tireur; 

40 Exercices de tir ; 

50 Registres et rapports de tir. 

On voit que les anciens titres ont été conservés, sauf en ce 
qui concerne le quatrième chapitre, pour lequel la rubrique 
de tir à la cible a été remplacée par celle plus large d'exer- 
cices de tir. 

Les appendices comprennent aujourd'hui : 

1» Six modèles d'imprimés (A, B, C, D, E, F) pour les ve* 
gistres et rapports de tir ; 

^ Trois tableaux (G. 1. 2. 3.) renfermant des données ba- 
listiques sur le fusil modèle 1871 (nom réglementaire du fusil 
Mauser) ; 

3« Un appendice (H) traitant beaucoup plus longuement 
que par le passé de l'emploi de l'arme dans le combat ; 

4,^ Un appendice (J), entièrement nouveau, et .consacré à la 
théorie du tir au point de vue spécial du fusil modèle 1871 ; 

50 Quatre tableaux (K) présentant une série de résultats de 
tir obtenus à l'école de Spandau ; 

60 Un tableau (L) donnant un dispositif de cibles pour les 
tirs d'instruction. 

Enfin, le nouveau règlement a été complété par cinq planches 
explicatives : 

La planche I représente les diverses cibles employées ; 

Les planches II, III et IV sont relatives à la théorie du tir ; 

La planche Y montre les points touchés, entre 50 et 
400 mètres^ sur un cavalier, sur un fantassin debout, à ge- 
nou ou couché, selon qu*on emploie la hausse fixe, la petite 
planche ou la hausse de 400 mètres. 

Après avoir esquissé ainsi le plan d'ensemble du nouveau 
règlement, nous allons passer à l'examen de ses différentes 
parties. 

Infrodaetlon. 

Le règlement débute par une introduction de quelques lignes 
que nous reproduisons textuellement : 
f Les exercices de tir ont pour but de donner à l'in&nterie, 



(1) Cette traduction est soua presse. 
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une inslruclion sans Jaquette elle ne saurait faire un emploi 
efficace de son arme dans le combat. 

> Ces exercices coHstitueDi ainsi l'une des branches de ser- 
vice les plus imporiantes de l'infanterie, i 



noire terlicale de 0"06 de Itrge; cette bende esIlDterrospm 
par le miroir, et porte, à chacune de ses extrémités, une ancre 
qui sert de point à viser. 



1 



lUIériel et In&lallatloii da tir. 

MmiUens. — Le règlement continue à ne pas fixer de chif- 
fre absolu pour les allocations de cartouches; la quotité en est 
déterminée chaque année par < TElat des munitions pour 
les exercices de Tannée. » 

Cibles. — Les cibles employées ont subi des modiications 
assez • considérables. Elles se divisent en deux catégories : 
cibles pour le tir d*école, cibles pour les tirs de combat et 
d'instruction. 

Les cibles du tir d'école sont au nombre de quatre, savoir : 

La ciMe n« 1, dite cibie à bande; 

La cible »<> % dite cible d*infanterie ; 

La cible n« 3, dite cible-figure, qui cemporte uû certain 
nombre de variantes ; 

La cible n^ 4, dite cible de seclion. 

La'cible n<> 1 a les mêmes dimensions que la cible corres"* 
pondante de Tancien règlement. On a ajouté à chacune des 
extrémités de la bande noire verticale une ancre dont la 
forme et les dimensions sont les mêmes que dans la flgure 
donnée ci-après pour la ciMe n^ S. La cible n^ i peut être 
placée indifféremment sur l'un ou l'autre de ses petits côtés ; 
l'ancre qui se trouve alors au bas de la cible Indique le point 
aviser. 

L'ancien règlesient donnait des règles de tir différentes, selon 
qu'il s'agissait d'un th* de précision ou d'un tir de guerre. Dans 
le premier cas, on devait chercher à ramener tous les coups 
sur le centre du but, et le point à viser était essentiellement 
variable ; dans le second cas, il suffisait d'atteindre le but en 
un quelconque de ses points, et il était prescrit de viser le 
pied du but. Le nouveau règlement s'est arrêté à en mode de 
pointage uniforme. Dans tous leâ tirs et sur tontes les cibles, 
sauf deux exceptions dont il sera parlé plus tard, on vise 
aujourd'hui le pied du bui. Nous ne pouvons que répéter à ce 
sujet ce que nous avons déjà dit dans l'analyse du règlement 
précédent. Ce mode de pointage donne un point de mire bien 
défini, focHe à trouver, et semble, peut-être, plus pratique que 
celui prescrit par notre règlement, qui consiste, comne on 
sait, à viser la ceinlure. 

La cible n^ 2, qui a reçu le nom de cible d'infanterie, a les 
Mêmes dimensions que l'ancienne cible à anneaux. Elle est 
toujours partagée en trois bandes égales de "^ 40 : une bande 
centrale, blanche, représentant une largeur éthomme, et deux 
bendes extérieures peintes en bleu. Les 12 cercles de la cible 
à anneaux ont été remplacés par 3 cercles, dont le centre com- 
mun se trouve à "^ 60 du pied de la cible et dont les cir- 
conférences sont décrites avec des rayons respectifs de 0*"10, 
0» 15 et O*" 20. 

Le cercle du milieu forme l'anneau 3 ; il est limité par un 
ruban noir de 0»*0l de large, tracé à l'intérieur du cercle. 
L'espace compris entre les deux circonférences extérieures est 
peint en noir et forme l'annenu i. Entre les anneaux 1 et 3 se 
trouve l'anneau 2, qui reste en blanc. 

L'ensemble des trois anneaux forme le miroir. 

Deux bandes horizontales noires deO"^01 de large, dont les 
bords extérieurs sont à 0^ 30 au-dessus et au-dessous du centre 
du miroir, déterminent dans la largeur d'homme ce qu'on 
nomme le rectangle. 

Enfin, le milieu de la largeur d'homme porte une bande 



CIBLE d'iNFANTBRI£ 
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La cible n« 2 se place de deux façons différentes. Lorsqu'on 
se sert de la hausse fixe, le miroir doit se trouver dans la 
moitié inférieure de la cible, comme dans la figure ci-dessus. 
Lorsqu'on se sert de la petite planche, il faut, au contraire, 
retourner la cible de manière que le miroir se trouve dans sa 
moitié supérieure. 

La cible n<» S est fa même que Tancienne cible-figure ; on y a 
simplement ajouté un rectangle limité par deux bandes noires 
horizontales, tracées respectivement à 0°" 30 et à 0°" 90 du bord 
supérieur de la cible. 

Aucune modification n'a été apportée aux variantes de la ci- 
ble-figure. 

La cible n^ 4, qui a échangé son nom de cible de colonne 
contre celui de cible de section, aies mêmes dimensions que 
précédemment: 1"»80 de haut sur 2"»i0 de large. Elle porte à 
chacune de ses extrémités latérales une bande bleue de O^^SO. 
Le restant de la cible est* partagé en cinq bandes de 0"40, 
c'est-à-dire d'une largeur d'homme. La bande du milieu, ainsi 
que celles qui touchent aux bandes bleues extrêmes, restent 
blanches, les deux autres sont peintes en bleu. 

Pour les tirs de combat et les tirs d'instruction, on se sert 
des cibles décrites plus haut « et de quelques autres encore, 
répondant au but spécial qu'on se propose ». 

Appareils de tir, — Le nouveau règlement n'a introduit 
aucun changement dans Tappareil dit Àuflege-Gcslell, employé 
pour soutenir légèrement le bout du canon dans les tirs sur 
appui. 

L'ancien appareil {ÀnschugsGestell), usité pour contrôler le 
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tir éeê trmes «igml^et comme défectueuses, a été remplacé 
par une table ordinaire suffisamment grande, c Le tireur s*as- 
iM en ifrière de cette table, place les coudes sur elle, et donne 
à son arme l'appui nécessaire MBoye» d'ua eac à terre placé 
devant lui. » 

Champs de tir. — Le nombre minimum des champs de tir 
qui doivent être mis à la disposition de linfanterie est fixé 
ainsi qu*il suit : 
Pour trois bataillons réunis dans une même farnison : 
2 champs de tir de 600 mètres. 
1 — 400 -- 

6 — 300 — 

Pdor deux bataillons râmis dans une même ^mison : 
I cbamp de tir de 600 mètres, 
i ^ 400 — 

4 ^ 300 --^ 

Pour un bataillon détacbé : 

i cbamp de tir de 600 mètres. 
4 _ 400 -• 

1 _ 300 — 

Le cfaiffire laial des cbamps de tir est resté le même, mais 
on a diminué le nombre des champs de tir de 400 mètres pour 
augmenter celui des champs de tir de 300 mètres. Cette modi- 
fication est, comme on le verra plus loin, une conséquence 
des changements introduits dans le programme des tirs d'école. 
Nous croyons devoir rappeler que l'expression de champ 
de tir n'a pas an Prusse la même signiilcation que chez nous 
et que les chiffres qui précèdent indiquent simplement le 
nombre des lignes de tir à mettre à la disposition des corps. 
Les dispositions relatives à l'aménagement des champs de 
tir sont restées les mêmes. Nous n'avons k signaler que Tin- 
novation suivante : 

< Lorsque la configuration du terrain ne donne pas une 
sécurité complète contre les ricochets provenant des erreurs 
habituelles de pointage, on établit, pour arrêter les balles, 
une série de petites levées de terre, hautes de "^ 50 et 
parallèles à la butte. La première levée est placée à 90 mètres 
de la butte; les autres sont établies en arrière de la première, 
de 20 mètres en 20 mètres. 

Prime d^entretien des cibles, — Cette prime est toujours 
fixée à 450 francs par an et par bataillon. 

Il 
Perffennel d*lastraetl«n. 

t^ chapitre relatif au personnel d'instruction n'a pas été 
modifié. Nous croyons, néanmoins, devoir ajouter quelques 
explications complémentan*es h celles qui figuraient dans notre 
précédente analyse. 

Les officiers subalternes (lieutenants en premier et en second) 
sont seuls astreints à des exercices de tir déterminés. Mais il 
ressort du modèle donné aux appendices, pour le compte 
rendu des munitions consommées chaque année, qne des car- 
touches sont allouées également aux officiers supérieurs et 
aux capitaines. 

Les officiers subalternes et les sous-officiers qui ont exécuté 
deux fois les tirs prescrits pour la première classe, en satis- 
faisant aux conditions requises, sont exercés à des tirs parti- 
culiers. Cette disposition a pour but d'introduire dans les 
exercices imposés aux officiers subalternes et aux sous-offi- 
ciers nne variété et un intérêt qui leur feraient défaut, si ces 
exercices roulaient indéfiniment sur le programme de la pre- 
mière classe de tir. 

L'instructeur doit se placer habituellement à quelques pas 
en avant et à gauehe du tireur, t c'est de là, ajoute le règle- 
ment, qu'il remarquera le plus facilement les fautes commises 



par l'homme dans le placement et le maintien de l'arme à 
l'épaule, l'acllon du doigt sur la détente, le départ du 
coup... etc. • 

m 

Ué$hmà» 4'i»atffV0tl«a al pMttki» «bi ttraur. 

Il n'a été apporté à ce chapitre aucune modificaUon méritant 
d'être signalée. La nature ei la progression des exercices pré- 
paratoires, ainsi que les diverses positions prescrit^ pour le 
tireur, ont été maintenues telles quelles. 

IV 

ExoMlees de tiv. 

Prescriptions générales. — Après avoir, comme l'anden rè- 
glement, recommandé aux commandants de compagnie d'arrê« 
ter une progression particulière d'exerdces pour les hommes 
que leur mauvaise vue empêche de tirer aux grandes distances, 
le nouveau règlement ajoute : < Les commandants de batail- 
lon peuvent exclure des exercices de tir les hommes qui, pour 
d'autres motifs, sont tellement maladroits quil n'y a aucun es- 
poir d'améliorer leur instruction en continuant à leur Mre 
brûler des cartouches, i 

Règles à suivre pour éviter les accidenté. — - Ce paragraphe 
n'a pas subi de modifications. 

Personnel de surveillance et marqueurs. — Les exercices de 
tir devaient toujours avoir lieu sous la surveiltancè d'un offi- 
cier. Dorénavant c le commandant du bataillon pourra, par ex- 
ception et en cas de pénurie d'officiers, désigner pour ce ser- 
vice des sous-officiers porte-épée. » 

Le sous-officier ou le Gefreite placé à la butte doit c appor- 
ter la plus grande attention à faire établir les cibles, notam- 
ment la cible d'infanterie, de manière que leur pied arrase 
exactement le sol. » 

Le nouveau règlement précise les signaux à employer pour 
signaler les coups : 

€ Lorsqu'une balle a touché : 

a) Dans la cible à bande : la bande; 

h) Dans la cible d'infanterie : la cible, la largeur d'homme, 
le rectangle, le miroir ; 

c) Dans la cible-figure et ses variantes ; la figure on une 
partie quelconque de l'équipement ; 

d) Dans la cible de section : la cible ; 
Le marqueur montre : 

a) La bande; 

b) La cible, la largeur d'homme, le rectangle, le numéro 
de l'anneau ; 

c) La figure ou le rectangle ; 

d) La cible. » ' 

Conduite des tireurs sur le champ de tir* — Consigne pour 
les tireurs. — Nous n'avons à relever dans ce paragraphe 
qu'une disposition nouvelle, relative au sabre-baïonnette. Le 
sabre-baïonnette n'était jamais mis au bout du canon pendant 
le tir d'école, mais on l'y plaçait pour les feux de salve du tir 
de combat. A l'avenir, le sabre-baïonnette ne sera mis au bout 
du canon dans aucune circonstance, 

(À suivre.) (46) 
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BENSEI6NRMENTS STATISTIQUES SUR LTSINE MUPP 

A ESSEN 



Le Militaire Speciator a réuni, dans un court article de son 
fiMcicule de Janvier, une série de données statistiques intéres- 
santes relatives à la célèbre usine Rrupp. Nous reproduisons 
ci-après les renseignements de la revue hollandaise, qui donne- 
ront une idée de llmmense développement de l'établissement 
d*Essen. 

< On a pu, dit le Militaire Spectatar^ relever de temps à 
autre, dans diverses publications, des renseignements sur 
l'usine Krupp, établissement qui, tout dernièrement surtout, 
s'est constitué à l'état de fournisseur du monde entier. Nous 
sommes aujourd'hui en mesure de donner des renseignements 
assez complets en ce qui concerne l'étendue et la faculté de 
production de cette fabrique géante, qui n'a certes pas son 
égale sous le rapport des dimensions. 

LA. FABRICATION DE L'AGIBR FONDU 

La fabrique d'Essen-sur-la-Ruhr date de iSiO : le proprié- 
taire actuel, Alfred Krupp, qui soutenait dès i826 la fabri- 
cation, Ta reprise depuis 1848 pour son compte personnel. Le 
nombre d'ouvriers est en ce moment de 8,500 ; la fabrique 
embrasse une superficie de 400 hectares, dont 75 environ sont 
occupés par des bâtiments, dans lesquels on compte : 
1,048 fourneaux divers, 
298 chaudières à vapeur, 
77 marteaux à vapeur de 2 à 1,000 quintaux, 
18 laminoirs, 

294 machines à vapeur de '2 à 1,000 chevaux et d'une 
force totale de 11,000. j 

La fabrication porte sur le matériel suivant : 
Essieux; bandes de roue; roues ; rails et ressorts pour che- 
mins de fer; arbres de couche pour bateaux à vapeur; pièces 
de machines; plaques de fer et d'acier; pièces laminées; acier 
pour ressorts ; acier pour machines; tuyaux; éperons et autres 
pièces en fer torgé pour bâtiments de guerre; canons; affûts; 
projectiles; voitures d'artillerie, etc. 

En utilisant complètement le matériel précité, on peut dan$ 
le$ 94 heure$ fabriquer: 
2,700 rails (19,125 mètres), 
350 bandages de roues; 
150 essieux de locomotives et voitures, 
180 roues de divers modèles pour voitures de chemins 
de fer, 
1,000 ressorts divers pour chemins de fer. 
1,500 obus, etc. 
En un mois on peut fabriquer : 
250 canons de campagne. 
30 canons de 15 c. 
15 canons de 24 c. 
8 canons de 28 c. 
1 canon de 35 c. 5. 

Depuis 1847 jusqu'à ce jour, il a été fabriqué plus de 
15,000 bouches à feu. 

La consommation moyenne par jour est de : 
1,800 tonnes de charbon et de colce, soit 180 wagons à 
chargement douI)le, sur lesquels on envole plusieurs centaines 
de tonnes de coke aux fonderies, 

15,300 mètres cubes d'eau, 

24,700 mètres cubes de gaz, alimentant 21,215 becs, dont 
1,778 éclairent les rues* 



Le réseau et le matériel des communications sont reptré- 
sentéspar: 

39 kilomètres de voie ferrée (largeur réglementaire), 

14 locomotives avec tender, 
537 wagons, 

18 kilomètres de voie ferrée (largeur réduite), 

10 locomotives et 
210 wagons. 

80 chevaux et 
214 charriots, 

60 kil. de fil télégraphique et 

44 stations télégraphiques. 

Le corps permanent des pompiers compte 63 hommes, ma- 
nœuvrant 8 pompes ; en dehors d'un service de garde, 
ces hommes exercent une surveillance de police et sont logés 
pour la plupart dans les casernes des pompiers. 

L'établissement possède pour ses besoins propres: un labo- 
ratoire de chimie, un atelier de photographie et de lithographie, 
une imprimerie et un atelier de reliure. Le champ de tir de 
Dûlmen, propriété de l'établissement, a 7,500 mètres de lon- 
gueur, tandis qu'un second champ de tir, où s'essaient les 
pièces de gros calibre, a été organisé dans le voisinage de 
Meppen; ce dernier est long de 17 kilomètres. • 

EXPLOITATION MINIERS 

Le travail d'exploitation occupe en ce moment 5,300 ou- 
vriers. On compte : 

4 mines de charbon, 
562 mines de fer situées en Allemagne, plus de grandes 
mines de fer près de Dilbao, en Espagne. 

Dans les mines de charbon, sont réparties : 
38 chaudières à vapeur, 

48 machines à vapeur de la force de 200 à 300 chevaux- 
vapeur, et d'une force totale de 2,400 chevaux. 
On peut extraire journellement 3,000 tonnes de charbon. 

Les mines de fer exploitées en Allemagne sont au nombre 
de 29, avec un rendement journalier de 620 tonnes de mine- 
rai; on compte: 

30 chaudières à vapeur, 

23 machines à vapeur d'une force totale de 030 che* 

vaux, 
2 voies de roulage à chaîne sans fin, 
2 locomotives. 
Les mines de l'Espagne sont à même de fournir k la 
consommation annuelle de la fabrique 200,000 tonnes de mi- 
nerai. Pour effectuer le transport de ce minerai, la fabrique 
possède, outre des bâtiments à vapeur loués, quatre bateaux 
à vapeur de 1,700 tonneaux chacun ; un cinquième bâtiment de 
1,000 tonneaux est en construction. Un chemin de fer de 
14 kilomètres 500 de longueur transporte le minerai jusqu'au 
Nervion, où on le charge à bord. Dans l'exploitation de la 
montagne, on se sert d'une voie de roulage à chaîne sans 
fin. 

LES FONDERIES 

Il existe 5 fonderies avec 14 hauts-fourneaux employant 
TCO ouvriers. 

Les trois plus grandes ont 10 hauts-fourneaux du système 
le plus nouveau, pouvant chacun fondre 45 tonnes de fonte 
en 24 heures. A cet effet, on utilise : 
71 chaudières à vapeur, 

48 machines à vapeur de 4 à 300 chevaux, et d'une 
force totale de 2,900 chevaux» 
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Dans la fonderie de Sayn, on trouve deux fourneaux de 
moindre importance, une fonderie de fer et une fabrique de 
macliines. La pierre calcaire pour les hauts-fourneaux se tire 
de quatre carrières spéciales. 

RÉCAPITULA.TION 



Ouvriers (1) 

Chaudières & vapeur 

Machines à vapeur. . 

Force en chevaux 

vapeur , 



FABRICATION 

DE l'acier 



8.500 
296 
294 

11.000 



MINES 



5.300 
63 
71 

3.030 



FONDERIES 



700 
71 
48 

1.900 



TOTAL 



14.500 
432 
413 

16.930 



La consommation journalière et totale de charbon est en ce 
moment de 2,200 tonnes. 

(i) En employant toutes les ressources de Vorganlsation, Il est possible de 
mettre au travail de 4,000 k 5,000 ouvriers en plus. 



DISPOSITIONS PRISES POUR ASSURER LE BIEN-ÊTRE 
DES OUVRIERS DE LA FONDERIE D*AGIER 

Le nombre des tiabitations pour ouvriers et employés est 
de 3,277, occupées par 16,200 personnes. 

Les pensions logent 2,500 ouvriers célibataires. 

Le Consum-Ânstalt comprend : 1 liôtel, 8 brasseries, i fa- 
brique d'eaux minérales, 1 moulin à vapeur, 1 boulangerie, 
i boucherie, 22 boutiques où se vendent des denrées colo- 
niales, des objets manufacturés, des meubles, des souliers, etc. 

La boulangerie livre mensuellement 195,000 kiL de pain. 

Les recettes marchandes sont de 300,000 marks par mois. 

Une fabrique de brosses occupant 42 ouvriers est destinée à 
procurer des travaux légers aux invalides. 

Les écoles industrielles pour filles, ainsi que les écoles de 
travaux manuels pour femmes, ont été fréquentées, en 1877, 
par plus de 2,000 enfants et 250 adultes. 

Nous faisons suivre ces renseignements divers de quelques 
données sur le poids et la charge de plusieurs piècea de 
canon Krupp. » 



DlIXOHINATION 


CANON 


CHARGE 


PROJECTILES EN FONTE DURCIE 

KT EN AQKR 


OBUS ORDINAIRES | 


POIDS 


LOKGUBCR 


POIDS 


VITESSE INITIALE 


POIDS 


VITESSE INITIALE 


Canon de côte de 46 o 


KJl. 

124.000 

72.000 

62.000 

SO.OOO 

19.000 

15.750 

3.000 

1.420 

448 

300 

• 103 


Mètres. 

lt,5 

10,0 

m 

Si 

20 
0,98 


KJl. 

250 
175 
125 
60 
48 
40 
6,5 
3,8 
li 
1,0 
0,4 


Kll. 

1150 
765 
532 
261 
210 
161 
40 

' au 

» 
» 
a 


Mètres. 

500 
500 
500 
500 
500 
480 
438 
430 

» 

» 


K1U 

950 
624 
439 
277 
173 
133 

h 


Mètnw. 

640 
640 
640 
640 
600 

i?o 

450 

' 465 

280 


— 40 c 


— 35 0. 5 


— 28 c 


Canon de marine de 26 c 


Canon de côte de 24 c 


Canon de siège do 15 c 


— 12 c 


Canon de campagne de 8 c. 7.... 

— 7 c. 6.... 

Canon de montagne de 7 c 



LES ALPES ET LES TROUPES ALPINES 

Suite (1). 



II 

BEGRUES ALPINES 

t Chasseur, contrebandier, campagnard, pasteur OU charbon- 
nier, le montagnard est d'une taille plus que moyenne, mem- 
bru, sain et robuste. Toute Tannée il est vêtu de drap rude 
et grossier; sobre en tout, sa nourriture est très simple; il 
boit peu de vin; il est entreprenant, éveillé, économe. Natu- 
rellement défiant et malicieux, il parle peu; seul, il ne sent 
pas la solitude ; en compagnie, il est rarement expansif ou 
gai ; il fume peu et ne sait pas joaer. 

Il est fidèle et ami sincère. Il n'est pas illettré et suit 
compter ; pas plus religieux qu'un autre, mais il va à l'église, 
où il trouve le curé, qui est un ami, et les paysans ses voisins; 
c'est un lieu de rendez-vous, de repos et souvent d'entretien. 

Le montagnard marche comme l'ours, à pas lents et longs; 
s'il a h&te d'arriver, il ralentit le pas, mais il marche huit 
heures sans s'arrêter une minute. Les habitudes de l'Arcadie 
sont les siennes : boire à la première source, se coucher à 
l'ombre du premier arbre, traire la première vache qu'il ren- 



(1) Voir la Revue mUilaire de l^ étranger , n» 386. 



(49) 

contre, même si elle ne lui appartient pas, persuadé qu'un 
autre en ferait autant de la sienne. 

Dans chaque province, il a pour ses montagnes une nomen- 
clature spéciale ; interrogé à votre manière, il vous répond 
par un sourire qui semble être de compassion. Mais souvent 
on trouve dans ses réponses des expressions topographiques 
si heureuses, qu'elles feraient envie à un Sironi» à un Laval- 
lée, à un Govino. 

Le montagnard a pour ses supérieurs un respect que l'on 
chercherait vainement chez d'autres, mais dû plutôt à l'idée 
qu'il se fait d'eux qu'à leur grade. Il est véritablement obéis- 
sant, toutefois quand bon lui semble. 

Dans la montagne, son œil le trompe rarement : Jamais le 
pied posé à faux, jamais de vertige, jamais un pas de plus qu'il 
n'est besoin ; il n'attaque pas les obstacles comme les bersa- 
gliers; comme Napoléon, il les tourne. Sur les bords d'une 
roche, ses gros souliers ferrés deviennent fins et légers comme 
ceux d'une première danseuse, et sur les neiges, ils semblent 
s'élargir du double pour ne pas s'y enfoncer. Sur les glaces, 
il patine comme un Viennois sur le Danube ; sur les rochers, 
il fixé simultanément quatre points, deux pour les pieds, deux 
pour les mains, et, comme une machine dont on ouvre la sou- 
pape pour faire sortir l'excès de vapeur, il se met à siflBer pour 
laisser échapper la vie qui déborde. 

Il connaît les crevasses et sait que penser d'un roc ébranlé; 
il connaît l'herbe qui couvre certains tertres inclinés et sait ce 
que peut coûter un pied mal posé. 

I^ montagnard ne se trompe jamais de route, même sur 
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les BonUfnes 4«*il ne eminaU pas. k un embraneheiMnt, il 
prend à droite, à un autre 11 prendra & gaucbe ; si le sentier 
jse divj&e en trois, il choisira celui du milieu, sans s'arrêter 
une seconde, sans même tourner la tète, absolument comme 
s'il y avait un poteau indicateur. Demandez-lui le pourquoi, 
U vous à\f^ avec son sourire narquois: c Je prends à droite 
parpç que le sentier de gauche, quoique plus plan et plus 
hrge, conduit seulement à une source voisine. ^ Vous con- 
paissea( donc ces lieui^? — I^on, signor, je vois h terre cer- 
taiA3 signes qui indiquent qu# Ie$ tjroupeaux seuls y passent 
pour aller s'abreuver, y 

fit à voire seconde demande : 

« Je prends à gauche, parce que le sentier de droite ne con- 
duit ou'à une charbonnière; ces trouis que je vois en terre ne 
sont f^its que par les pointes des bâtons dont les charbon - 
niers ont Thabilude 4e 3e servir, > 

Et ainsi de suite. 

L'Argane le plus précieux et le plus admirable, ehes le 
montagnard, c'est son œil: très perçant, peu enthousiaste, 
mais prévoyant et sûr. La contemplation des panoramas n'est 
pas son fort \ pour lui, la perspective, les raccourcis, les 
ombres^ les pénombres, les aurores, le spectacle imposant des 
masses erraUques, des torrents impétueux, des brillants gla- 
ciers—je ne dis pas que pour lui tout cela n'existe pas, 
mais, c'est précisément parce qu'il l'a devant lui depuis sa 
naissance, qu'à l'âge de vingt ans il ne s'en occupe plus. Son 
attention est entièrement absorbée par le chemin qu'il doit 
parcourir et la découverte des moindres changements sur le 
versant opposé de la vall4e; de sorte qu'il sait déjà l'existence, 
à 300 pas en avant, d'un précipice que vous ne voyez pas, et 
comprend que, pour l'éviter, il faut prendre le sentier qui monte. 
Une roche fait saillie : si vous raperceyeje, vous ne devinez pas 
que pour l'éviter lans allonger votre chemin du double, il 
faut enQler le premier sentier qui descend; lui, il le comprend 
de suite, . 

A mille mètres, une légère variation dans la teinte verte 
d'une prairie lui révèle une source ; quelques broussailles ça 
et là disposées en file lui Indiquent une route muletière. Une 
forêt s'arrête-t-elle brusquement ? 11 reconnaît de suite un 
précipice, une crevasse. 

Qu'un berger, à deux kilomètres de l'autre côté de la val- 
lée, allume quatre branches pour se chauffer, ou qu'une ber- 
gère garde quatre chèvres, çn tricotant, U est impossible que 
notre montagnard ne les ait pas aperçus du premier coup 
d'oeil. S'il vpus dit : c C'est un homme » croyez-le sur 
parole, ce ne sera bien certainement pas une femme; « C'est 
un chien, » soyez convaincu que ce ne sera pas une chèvre. 

Qu'une voix répercutée par dix échos arrive à son oreille, 
votre montagnard, après avoir simplement détourné la tête, 
saura tout de suite vous dire d'où vient celte voix; vous, vous 
ne le devineriez jamais. Au bruit d'un torrent il saura, sans 
même le voir, s'il est guéable ou non ; le plus petit nuage de 
fumée lui apprendra si c'est une charbonnière allumée ou une 
cabane qui brûle. Enfin, à dix pas de vous, il jugera si vous 
avez la bosse de l'alpinisme ou non. 

rorlentatlon est innée chez lui; il a pour ainsi dire dans 
son système nerveux la boussole, le baromètre et le thermo- 
mètre. 

< ^En bas, il pleut, » dlt-il, et il pleut, c Là-haut, il neige, » 
et il neige, c Là, il pleut, et ici il ne pleuvra pas.» Lui demande- 
t-on pourquoi? < Oh! elle est bonne! Vous ne sentez donc 
pas d où vient le vent? » — Et de fait, il ne pleuvra pas. 

Il fait un soleil splendide, tout est serein. < Signor! dans 
une heure, nous aurons du brouillard. — Etes-vous fou? — 
Non, non, Je le sens à l'odeur qui s'élève de la vallée. » 
Une heure après, vous êtes entouré d'un brouillard si épais, 
que vous ne pouvez plus distinguer vos pieds. 



f ««- Dfies-mol, monlegnard, oomfcieft IM-ll ée imifê pour 
arriver là-haut? ^ Trois keufss. — CoBMeni, trois Ii suwk , 
quand Je vais y aller en deux heures? -* Ça veut 4ire ^e 
vous avez de bonnes jambes, » vous répond-Il, et toi^ovrs zwen 
son sourire moqueur. Essayez d'y monter, et vous n'y anri^ 
verez pas en cinq heures, 

P'un autre càU, le montagnard a beaiiceap Aê inmiUés 
négatives. Il est plutôt sale de sa personne; On peut en dire 
autant de ses habits, de son ménage, de sa cuisine, n ^t 
entêté, très entêté; il a tant d'estime pour ce qui le tondie» il 
est si enraciné dans ses habitudes invariables, qu*il n'adnset 
ni observations, ni conseils, ni avis, ni innovations. 

Il est superstitieux; on l'étranglerait plutôt que de k bire 
travailler un jour de fête. U est si méthodique, que l'habitude 
l'emporte sur sa volonté. Faites que sur un trajet habituel ée 
cinq heures de marche il y ait trois haltes (ce sont des es- 
droits où l'ombre et l'eau offrent aux voyageurs un repos très 
commode) : si par là passent cent montignards l'un sprls 
Tautre, la centaine fera ses trois r^pos; a'ils sont tri» pressa, 
ils allongeront peut-être le pas, mais ils s'arrêteront égale- 
ment trois fois. 

S'ils ont soif, ils boivent toute qualité d'eau ; parlez-leur 
d'eau potable, de pylore, de ventricule, ils vous riront au 
nez. 

Emettez l'avis que l'on doit passer par tel endroit : eh bien ! 
non, il leur semble meilleur de passer par tel autre, et il n*y 
a pas moyen de tes faire dévier. SI vous trouvez leur langage 
baroque. Ils vous envoient promener avec votre grammaire, 
et plutôt que de changer le leur, ils se tah*ont« 

Habitués à la tranquillité et à l'isolement, ils ne craignent 
pas la solitude, et le vacarme les tue. Ils aiment leurs lieux 
sauvages; ils ne resteraient pas à Naples, même enchaînés; 
la façade de leur église ne le cède en rien eu dôme de Milan ; 
s'ils sont inconnus des autres, ils ne tiennent pas il faire leur 
connaissance. Leur Italie, c'est leur vallée; leur patrie, c'est 
l'écurie où ils sont nés. * 

Us ne sont ni poètes, ni peintres, et n'ont pas d'enthou- 
siasme. 

Leur esprit est grossier, comme le drap qui les couvre. 
Leur cœur est, comme le terrain de leur montagne, peu dé- 
friché. Et, cependant, le montagnard est la meilleure recrue 
de l'armée. 

Ce serait une erreur de croire que toutes les recrues d'un 
commandement alpin sont des montagnards tels qu'ils viennent 
d'être dépeints, et que la mission de l'armée ne «consiste qu'à 
en faire de bons soldats alpins. 

Les chasseurs, les contrebandiers et un grand nombre de 
pasteurs et de charbonniers sont généralement des hommes 
d'un âge mûr, En défalquant de la ieunesse qui croit dans 
les bourgades et dans les villages de montagne, les menui- 
siers, les cordonniers, les boulangers, les forgerons, les ma- 
çons qui vivent dans le pays, les manœuvres qui, en hiver, se 
tiennent accroupis au coin du foyer paternel et, dans la belle 
saison, vont en Turquie, en Prusse, en Suisse, en France, 
travailler aux chemins de fer et aux mines; ceux qui, depuis 
leur enfance, vont à la ville servir comme marmitons, garçons 
de café, marchands ambulants, etc., etc., il en reste très peu 
à l'époque de la levée pour apporter, comme leur patrimoine? 
à l'alpinisme militaire, la dure pratique de la vie de montagne. 

On peut tout au plus dire de nos recrues qu'elles ont à leur 
avoir l'habitude de la température très variée des Alpes et du 
dialecte du pays; mais si elles n'ont pas parfaitement le pied, 
l'œil et le caractère du vrai montagnard, elles sont cependant 
susceptibles de les acquérir promptement. 

Celui qui croit que des montagnards se trouvent bel et bien 
formés par la seule levée annuelle des recrues de nos vallées, 
peut tout aussi bien penser qu'en un cas de besoin urgent il 
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snffil pour avoir des marins de les recruter dans les régions 
maritimes* 

BoAc, poiif foire def ceux-là autant de montagnards, il n*y a 
ifii*tm seul moyen : les conduire & la montagtie ti les faire 
marcher, ûiarcher, marcher. 

Personne n'a jamais écrit ni un vade mecum, ni une théorie 
pour apprendre à une recrue à devenir montagnard ; sage 
inspiration, qui a ^fwpt^ hmx des fatigues dont le résultat 
eût été négatif. Un seul moyen pour faire d'un homme un 
mariA : Faltes-Uû faire trois fois le tour du monde comme 
mousse à bord d'un navire de TEtat. Cn seul moyen aussi pour 
en faire un montagnard (et non un alpiniste) : Faites-le demeu- 
rer trois ans entre deux et quatre mille mètres au-dessuà du 
niveau de la mer et faites-le marcher huit heures sur vihgt- 
<lofttre. 

Tous le» théorielens, en montagne, ne valent pas )a croix 
A*finf naird. Au leofUagnard^ même lileltré, il faut bons pou- 
moitH^ bonnes jambes, bon œil et du sang-froid ; à un théo- 
ricien et à un feuilletoniste, il faut table, plume, papier, 
encre; qu'S soit boiteux, myope et même phthisique, peu 
importe, ce sont des inconvénients qui ne portent aucun pré- 
judice au style et à fa rédaction. 

Pour gagMT du temps, Il est nécessaire^ chez nous, de 
forwer en ttéme tenhps le montagnard et le âoMat alpiu. La 
première partie de l'enseignement est physiquement fati- 
gante, flén de plus; mais faire d'un soldat un soldat alpin 
est une entreprise ardue, petf conntie de celui qui, comme 
on dit, n'a pas mis les mains à la pâte. 

Tous les écrivains militaires s'accordent parfaitement à 
admettre que les opérations de guerre doivent, pour être 
bien conduites, s'adapter au terrain sur lequel elles doivent 
être exécutées. Ce h'est pas Seulement en Italie que le ter- 
rain de montagne a été très peu étudié dans ses détails. 
En épluchant çk et là les histoires militaires, vous trouvez des 
marches hardies, de brillants combats, des défenses hé- 
roïques, mais des résultats toi^jours très minimes. 

KHhue, écrivain militaire distingué, assure que les résultats, 
généralement minces, des combats de montagne, sont comme 
une caractéristique de la guerre même de montagne, à cause 
précisément des espaces restreints et de hi division des forces 
qui en est la conséquence. S'il me l'était permis, je prêterais 
encore une autre cause à ces mêmes effets : c'est le manque 
complet, chez les combattants, de la pratique du terrain et 
aussi, chez les divers commandants, l'absence de ce concert 
quiy en montape, devrait nsdtre, non pas des ordres verbaux 
on écrits qu'on a trop souvent la prétention d'attendre chaque 
ttnq mimAes du commandant en chef, mats de l'exacte con- 
naissance ore-hydrographiqne dct théâtre du combat. Avec 
cette intime connaissance seulement on peut conduire, d'em- 
blée, toutes les forces dont on dispose, sur tel point que dans 
telte zone on devra dieviner sans hésitation comme le futur 
pamt décisif du combat. D'un commandant subalterne éner- 
gique, qui aura vraiment le coup d'œil montagnard, ce point 
4édMf s^a toujours coftnu, et s«ra toujours le phare qui éclai- 
rera la route. 

ifearéusement pour notts, nos ennemis d'autrefois n'a- 
valent pas de nombreuses troupes spéciales pour la guerre de 
montagne, car alors Kûhne aurait pu enregistrer des résultats 
tout autres que des résultats microscopiques. Les fameux et 
peu nombreux chasseurs tyroliens de rAutriche peuvent dire 
que, si parfois nos pauvres volontaires étaient conduits par 
des chefs aussi généreux que courageux et toujours infati- 
gables, ces chefô n'étaieùt nullement montagnards et qu'ils 
ignoraient la tactique la plus élémentaire des combats de 
montagne. *" 

A cette époque, l'instruction donnée à une troupe, destinée 
à combattre sur les grands théâtres de l'Adige et du Pô, ne 
convenait nullement pour des combats dans les étroites gorges 
de nos* Alpes, terrain nouveau p(i l'orientation, le service des 



postes avancés, le tir, les marches, les formations de combat 
n'avaient ,pour ainsi dire, rien à voir avec celte instructioff. 

(À suivre.) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-I.0RRA1NE 

MANŒUVRES PROJETÉES POITA L'AUtO&ÉNtf PRO^HlAf^ MirA 

LES xio ET xv« CORPS. — Ou lisaît dans une eorrespoudamee 
de Strasbourg, publiéo par la Gazette de Cologne du 19>aiw 
vier: 

« L*Empereur, lors de son Toyage eu Alsace Fann^ âor* 
nière, avait parlé de son espoir de faire une nouyelltf yjslte 
à ce pays ; elle aura lieu, suivant toute probabilité, eette 
année. L'Empereur a exprimé )e dés r âe voir manœuvrer 

le XV* corps Selon toute apparence, Strasbourg setait 

son quartier général et c'est de là qu'il eer^di^ait (âiaque 
jour sur le terrain des manœuyres. » 

LHStrassburger Z6i7un</ du 23 Janvier a, de son eôtéy donné 
sur les manœuvres auxquelles prendri^l part cette année 
le XV® corps les détails suivants : 

« Strasbourg. ^2 janvier. — D'aprée les renseignémente 
envoyés de Berlin à la Gazette de Francfort, des manosfi- 
vres, auxquelles l'Empereur assisterait, seraient projetées 
pour cet automne entre le XI« corps (Hesse^Nassau) et le 
XV<> corps (Alsace-Lorraine). Comme pendant cette périoâ^ 
les places fortes de Met/: et de Strasbourg seraiMyt savsr 
garnison, la lO® division (VIII» oorps) oeeuperâtt Mets, et Hi 
570 brigade (XIV« eorps) viendrait k Strasbourg pwxt ki 
durée des manœuvres. » 

La l&^ division fournit déjà les deux bataillons (des e^ et 
W régiments) formant la garnison de ThionvilHe; son qvaf- 
tier général est, comme on sait, à Tréftes. La 57» brt^adev 
qui fait partie de la 29» division, a, ectone cette d^isioB^ 
son quartier général à Fribourg; raoftre brigade; dent le 
quartier général est à Mulhouse, a ses deux réginoiente ma 
Alsace : le 17« à Mïrihouse et Neuf brisaeby le 112* à Cotma^ 
et Mulhouse. 

D'ici peu, Tordre do cabinet annuel sur les manœuvM» 
fera connaître ce qu*il y a de vrai dans les bruits ^pie r'^'^ 
venons de reproduire. 



ANeLETBHRK 



SS8AI d'un NOUVEAU CANON DE MONTAGNE. — Ou lit CO <^ 

suit dans une correspondance adressée de Woolwiefa, à la 
date du lô janvier, au Daity Neios (numéro du 19 janvier) : 

« Une nouvelle bouche à feu de montagne, qui peut Se 
démonter en plusieurs morceaux pour le traïisport, vient 
d*dtre construite à Tarsenal de Woolwich. Le principe sur 
lequel repose la construction de eette bouche à feu est dû 
au colonel d*artillerie Le Mesurier, qui avait été chargé 
d'étudier un canon de montagne destiné à remplacer le 
canon de 1 livres actuellement en service ; cette dernière 
pièce possède, en effet, un recul trop considérable, par suite 
de son extrême légèreté (200 livres) ; en outre, sa longueur 
d'&me est trop faible pour qu'elle ait une puissance balis- 
tique suffisante. Deux canons ont été fabriqués d'après le 
système du colonel Le Mesurier : l'un, appelé canon léger, 
a un poids total de 920 livres (145 kil.). et l'autre, dit canon 
lourd, un poids total de fW livres (295 kil.). Ces bouches t 
feu peuvent se démonter en trois parties ne pesant cha* 
cune pas plus de 900 livres (90 kil. 8), charge moyenne d'un 
mulet. La volée et la culasse forment deux pièces séparées 
qui peuvent, lorsqu'on le désire, être vissées l'une sur 
l'autre ; une patte porte-tourillons est vissée sur le Joint, de 
manière & former un tout complet. Dans les expériences qui 
ont été faites à Woolwich, les différentes parties du canon 
ont été aesemblées très rapidement 77 en moins d'una mi^ 
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nute, — et il semble résulter de ces premiers essais que ees 
nouvelles bouches à feu sont des armes aussi bien établies 
que puissantes. Les expériences faites Jusqu'ici ont eu sur- 
tout pour but de mettre en relief leurs qualités balistiques; 
des essais ultérieurs doivent être exécutés à Shœburyness 
afin de se rendre compte de la manière dont le système 
fonctionne dans des conditions défavorables, par exemple, 
en cas d'Introduction de poussière et de rouille dans les 
joints qui réunissent les différentes parties de la bouche à 
feu. » 



XSSAI DE NOOVCÀUX CANONS 2>B GAMPAGNS. — OU lit danS 

le Times du 19 Janvier dernier : 

« Des expériences sont actuellement en cours d'exécution 
avec deux nouveaux canons de campagne, dont les modè- 
les ont été établis par sir William Armstrong, et qui ont été 
fabriqués dans son usine d'Elswick ; ces expériences sont 
considérées comme particulièrement intéressantes, parce 
qu'elles doivent trancher la question depuis si longtemps 
pendante de la supériorité de l'un ou de Tautre système : 
le chargement par la bouche ou le chargement par la cu- 
lasse. Les deux pièces sont entièrement semblables quant 
au poids, aux rayures et autres détails de construction ; 
toutefois, l'une se charge par la bouche et l'autre par la 
culasse. Chacune de ces pièces porte huit rayures et a une 
chambre à poudre semblable à celle du canon d*expérience 
de 12 livres fabriqué à l'Arsenal royal (1). Elles sont cons- 
truites pour tirer un projectile de 13 livres (5 k. 9) ce que 
peut également faire la bouche à feu fabriquée à Woolv^ich. 
D'ailleurs, les deux bouches à feu prés entées par Armstrong 
ne possèdent pas des avantages particuliers sur cette der- 
nière, autant du moins, qu'on a pu en juger par les expé- 
riences exécutées jusqu'à ce jour. Le canon de 12 livres de 
Woolwich donne, en effet, ave3 une pius faible charge, une 
vitesse initiale égale, et on a l'intention de lui faire tirer un 
projectile de 13 livres, si cela est reconnu avantageux. Les 
essais qui viennent d'être faits n'ont, d'ailleurs, modifié en 
rien le mèriterelatif des deux systèmes de cbargement; 
les deux pièces ont fourni, à charges égales , les mêmes 
vitesses imtiales; toutefois, on doit les tirer à Shœburyness 
contre des cibles, afin de les comparer aux autres points 
de vue, et en particulier à celui de la justesse. La ferme- 
ture de culasse employée par l'une de ces pièces est cons- 
truite d'après le même principe que la fermeture à vis en 
usage pour les canons de campagne français ; le modèle de 
l'obturateur, qui «est en acier, est dû au capitaine Noble 
de l'usine d'Elswick. » 



ADOPTION DU CULOT OBTURATEUR POUR LES PROJECTILES DE 

GROS 'CAUBRB. — Ou lit 06 qui suit dans le Datiy News du 
du 19 janvier: 

«Le War Office vient de décider l'adoption du culot obtu- 
rateur pour les projectiles de gros calibre, et le laboratoire 
royal, à l'arsenal de Woolv^ich, fabrique actuellement un 
grand nombre de projectiles auxquels sont adaptés ces 
culots; ces projectiles, dès qu'ils seront terminés, servi- 
ront à approvisionner les bâtiments de la marine- royale, 
ainsi que les ouvrages de défense des côtes. Les cu- 
lots obturateurs en cuivre, fabriqués en ce moment, à 
raison de 100 par jour, sont principalement destinés aux 
projectiles des canons de 38 tonnes; pour l'instant, ces cu- 
lots ont simplement pour objet de fermer toute issue aux 
gaz de la charge entre les parois de l'âme et celles du 
projectile, et ne servent pas à imprimer le mouvement de 
rotation à ce dernier. Toutefois, on peut dès maintenant 
affirmer que le système des ailettes, pour guider le projec- 
tile dans les rayures, est pratiquement condamné; les pro- 
jectiles destinés aux nouveaux obusiers à rayures multiples 
sont, en effet, confectionnés sans ailettes, et le culot obtura- 
teur dontsont munis ces projectiles, leur communique parfai- 
tement le mouvement de rotation nécessaire. Tout porte, dès 
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lors, à croire que tous les canons actuellement en service, 
seront, aussitôt que possible, transformés au système â 
rayures multiples (analogues à celles des canons se char- 
geant par la culasse), à l'exception de quelques-unes, qui 
serviront & utiliser les approvisionnements existants en 
projectiles munis d'ailettes. » 



AVTUCHB-HONGftIB 

UMB NOUVELLE 8UBSTANCB KXPL08IVS. — On Ut dsns lA 

Wehr-Zeiîung du 25 décembre dernier : 

« Une nouvelle substance explosive, plus puissante que 
la dynamite, a été récemment découverte par M. Nobel. 
Cette substance, qui a reçu le nom de « géUUine explosive » 
se compose de 94 ou 95 0/0 de nitro-glycérine et de 6 à 
5 0/0 de côllodion, mélangés de manière à former une 
substance qui présente une grande ressemblance avec de 
gélatine. On peut la couper facilement avec des ciseaux 
ou un couteau. On assure qu'elle ne laisse, en aucune façon, 
échapper la nitro-gylcérine ; elle est imperméable à l'eau, 
qui n'altère en rien ses propriétés explosives. On y met le 
feu par les mêmes procédés que pour la dynamite, et 
l'effet obtenu est moitié plus considérable. Des essais ont 
été faits depuis quelque temps déjà en Italie, en vue d'em- 
ployer cette substance au chargement des projectils creux, 
torpilles, mines, etc. L'attention des Russes a été égale- 
ment attirée sur elle; le général Totleben est personnelle- 
ment convaincu d« sa supériorité. » 



BMPIRE AI.LEMAKD 

LIS OBUS DE GAMPAONB MOoàLE 1876. ^ OU SSÎt qUO leS 

obus primitivement adoptés en Allemagne pour les canons 
de campagne modèle 1813 étaient des obus dits à double 
paroj (1). £n 1876, il a été décidé que ces obus seraient 
remplacés par d'autres construits d'après le principe des 
obus segmenlés à couronnes, inventés par le général Ucha- 
tius et adoptés dans le nouveau matériel de campagne 
autrichien (2). 

Les nouveaux obus de campagne allemands, dont la 
6« édition,récemment parue, du Feld-Kanonier d'Hoffhiann 
donne une description détaillée, ont reçu la dénomination 
officielle d^obus modèle 1876; leur paroi intérieure est formée 
pour l'obus lourd (9 c.) de 12 couronnes dentelées super- 
posées, et pour l'obus léger (8 c ) de 10 couronnes semblables. 
La charge intérieure de ces obus est la même que celle 
des obus à double paroi modèle 1873. Dans les dernières 
écoles à feu, l'artillerie allemande a été, dit-on, très satisfaite 
des nouveaux obus, et leur fabrication est poussée avec 
la plus grande activité, de manière à remplacer, aussi 
rapidement que possible, dans les approvisionnements, 
les obus à double paroi par les obus à couronnes. Comme 
ces deux modèles de projectiles seront, pendant quelque 
temps eneore, concurremment en servive, les obus mo- 
dèle 1876 sont peints en rouge pour les distinguer des obus 
modèle 18T3 qui le sont en noir. 

On fera remarquer, à ce propos, que les obus segmentés 
à couronnes du général Uchatius sont aujourd'hui en 
grande faveur dans la plupart des puissances étrangères. 
C'est ainsi qu'en dehors de l'Autriche et de l'Allemagne, 
l'Italie les a adoptés pour son nouveau canon de campagne 
de 9 c. et que la Russie les adoptera très probablement 
pour ses nouvelles pièces de compagne. 



(1) Voir la Revue mililairé de Vélranger^ no« 216 et 312. 

(2) Voir la Revue mililairé de l'étranger^ n^ 284 et 291. 
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LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE ACTUELLE 

Suite (t). 



Troisième bataille de Plewna, S6-3t août 
CV-IS septembre). 

La pointe stratégique exécutée si heureusement par Osman- 
Packia, dans les derniers Jours de juillet, avait arrêté court, 
avait brisé le premier élan de Tarméc d'invasiun. Remis de sa 
surprise, le grand quartier général russe ne voulut pas, néan- 
moins, replier l'immense éventail formé par l'armée du Danube 
en avant du point de passage et prit la résolution hardie 
de se maintenir en forces sur tout le territoire envahi et 
délivré \ Dans de pareilles conditions, on ne pouvait plus 
guère songer à utiliser, pour le moment du moins, l'avantage 
des lignes intérieures; on devait, pour reprendre les opéra- 
tions actives, attendre les renforts nécessaires demandés à la 
mère-patrie. 

L'initiative passait donc du côté des armées de la défense, 
qui essayèrent en effet de la mettre à proflt. Mais, leurs eflforls, 
bien qu'énergiques et parfois couronnés de succès partiels, se 
produisirent sur une trop vaste étendue; ils n'étaient passufli- 
samment coordonnés et surtout pas assez concentrés pour 
amener des résultats décisifs. 

A cette phase o£fensive des opérations turques se rattachent 
les faits de guerre suivants, que nous enregistrons ici, pour 
mémoire : Sur le Lom noir (Kara-Lom), armée de Mehemed- 
Ali-Pacha; Aiaslar, 22 août; Kara-Hassankioi, 30 août; Kat- 
selevo et Ablovo, 5 septembre — sur les Ballcans, armée de 
Suleyman-Pacha : attaques des passages de llainkloï et de 
Sohipka, du 21 au 25 août — sur TOsma, armée d'Osman - 
Pacha : Pelichat et Sgalewitsa, 3i août. 

Cette phase intéressante, pendant laquelle les rôles furent 
intervertis, se prolongea pendant tout le mois d'août et les 
premiers jours de septembre. Les armées russes ne quittèrent 
leur attitude expectante que le 3 septembre, et l'affaire de 
Lovtcha fut le prélude de la reprise des opérations. Ce pre- 
mier coup de vigueur Indiquait, assez clairement — ce qu'on 



a) Voir la Revue nUlitaire de ^étranger, n»» 377, 3T8, S'il), 
380, 281 et 385. 



ne dissimulait guère d'ailleurs — le côté vers lequtl allaient 
être dirigés les plus vigoureux efforts. Nous l'avons dit déjà, 
la prise de Lovtcha, dans la pensée du grand quartier général, 
devait préparer et faciliter celle du camp retranché de Plovna, 
devenu, presque fatalement, la question urgente et le premier 
objectif. Sans doute, les armées russes placées sur les lignes 
intérieures auraient pu choisir l'une ou l'autre direction; mais 
on comprend bien que le généralissime ait voulu, tout d'abord, 
et coûte que coûte, se débarrasser du voisinage incommode 
et dangereux d'Osman-Pacha, menace perpétuelle qui pouvait 
faire passer à l'état chronique l'espèce de paralysie dont les 
opérations avaient été frappées une première fois. 

Il fallait donc prendre Plewna. 

Mais il était trop clair aussi qu'après deux échecs succès* 
sifs, on ne devait plus s'exposer à un nouveau mécompte; il 
fallait préparer, avec le plus grand soin, cette troisième attaque 
de Plewna, lui assurer les garanties de succès, et les effectifs 
qui, disait-on, avaient surtout fait défimt aux deux premières. 

Pendant que les renforts et les troupes de complément s'a- 
cheminaient vers le théâtre de la guerre, on trouvait sur place 
un appoint précieux : l'armée roumaine, dont on venait de 
s'assurer la coopération active, franchissait le Danube, et trois 
de ses divisions étaient désignées pour prendre part aux nou* 
velles opérations contre Plewna. 

Mais s'il était nécessaire, en effet, d'assurer le coup décisif 
qu'on voulait porter à Osman-Pacha, il fallait aussi tenir compte 
de considérations d'un autre ordre, mais non moins graves. 
I^s lignes de communications étaient fort longues, les moyens 
de transport insuffisants, et pour peu que la principale armée 
d'opérations prolongeât son inaction, le temps pouvait faire 
défaut pour mener la campagne à bonne fin avant la mauvaise 
saison. Aussi, le désir bien naturel de dénouer la crise avant 
l'entrée de .l'hiver et d'écarter l'éventualité d'une deuxième 
campagne semble l'avoir emporté sur les considérations de 
prudence, sur l'esprit de méthode imposés, en quelque sorte, 
par deux échecs sérieux et inattendus. 

Quoi qu'il en soit, l'armée de l'Ouest allait quitter son atti- 
tude défensive avant l'arrivée des derniers renforts et le com- 
mencement des opérations actives contre Plewna était fixé au 
26 août/7 septembre. 

« A cette époque, dit VInvalide msse^ l'armée de l'Ouest, 
sous les ordres du prince Charles de Roumanie, comptait les 
Â^ et 9° corps (Krylow et Krûdener), la 2« division d'infanterie 
et la 3° brigade de chasseurs, trois divisions roumaines, trois 
divisions de cavalerie et trois régiments de calarassi (cava- 
lerie roumaine irrégulière). > 

Nous n'avons pas l'intention de passer en revue les diffé- 
rents épisodes de cette troisième bataille de Plewna, qui a duré 
six jours; l'intérêt principal pour le lecteur est aux Montagnes- 
Vertes; mais, avant de l'y conduire, il est utile de mettre sous 
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ses yeux un tableau d'ensemble des opérations. Nous ferons 
ce résumé d'uprès les documents russes. 

« La pensée fondamentale de Tattaque était la suivante 
(Rapport du général-lieutennnt Zotow, chef d'état-major de 
l'armée de l'Ouest) : bombardement préparatoire et aussi pro- 
longé que possible des ouvrages ennemis, dont rinlensité 
irait croissant au fur et a mesure que rartillerie se rapproche- 
rait; cheminements de riiiHinterie exécutés sous le couvert 
du terrain, et enOn attaque de vive force. > 

VInvalide rua^c, qui reproduit ces mêmes idées, en ajoute 
une autre dont rimport«nce n'échappera à personne : « di- 
» rigcr l'attaque principale sur l'aile droite de la position 
» cnircmie, au sud-est, du coté des hauteurs appelées « Mon- 
» tagneS'Vertes. » 

Quand le commandement, dans une bataille non improvisée, 
jcomme celle-ci, désigne la direction de V attaque principale^ il 
déclare du même coup que toutes les autres opérations seront 
plus ou moins srcondaires, plus ou moins démonstratives; 
il oriente, en quelque sorte, la marche générale de l'action. La 
criti |ue pourra ulit^rieuremenl discuter le choix du point dé- 
cisif, mais celte direction de l'attaque principale, une fois 
admise comme un fait, donne une base sûre pour étudier la 
réparlUiou des troupes, la conduite de l'action, l'emplace- 
ment cl remploi des réserves, bref, pour faire un peu de tac- 
tique ijénûrale. 

Si VInvalide, comme on Ta fait trop souvent, n'arrangeait 
pas le plan de bataille à posteriori, on devait évidemment 
trouver la preuve de sun assertion dans les documents ofD- 
ciels. 

Chose étrange! la disposition du 23 août et celle du 30 août 
(11 septembre), jour de l'assaut, ne portent trace d'aucune pré- 
occupation de ce genre; les trois attaques semblent être mises 
sur le même plan et avoir toutes la môme importance ; la 
réserve générale suit, d'après l'ordre du 30, les troupes de 
l'attaque centrale. Mais, d'autre part, le rapport, en date du 
1.J septembre, du général Zotow, exprime, à deux reprises 
diiTércntes et en termes formels, que l'attaque des Montagnes- 
Vertes est V attaque décisive : !<> < Du côté de la route de 
Lovicha où l'on se proposait de porter le coup décisif, etc. » 
et 2*^, quelques pages plus loin : « L'attaque de cette reJoute 
(une des reJoules du système central, en face du plateau de 
Uidichewo) était deslinLC à faciliter l'attaque sur le point 
principal et parlioulièrement sur les ouvrages qui défendaient 
Plewna du côté de la route de Lovtcha et constituaient, par 
leur position, la clef slratégico-taclique du camp retranché. » 

C'est clair. 

Nous reprenons maintenant notre résumé : 

Les troupes de l'armée de l'Ouest devaient quitter leurs 
cam4)ements à six heures du soir, le 25 août (6 septembre), et 
prendre, dans la nuit du 25 au 26, en dehors de la portée 
efficace du canon ennemi, les positions suivantes : 

« Le W"^ corps d'armée, général baron Krudener (3l« divi- 
sion et trois régiments de la S^» division avec leur arliirerie) 
détachant à la réserve générale un régiment et une batterie 
de 4 : la région entre la route de Griwitsa-Bulgareni et la 
route qui conduit de Plewna à Pelichat (1). 



(1) Voir le premier croquis annexé à la ReDue pour la 
deuxième b taille de Plewna, et le croquis ci-juiut, que 
nous accomp g'ierons de qneltiue-» explications. 

Les larte.s russes auxqueil s est empruuté le croquis ont 
été levées i-ost ricurement a la troibiéme bataille de Plewna, 
mais antérieurement à la chute de ce camp retranchis 
connue le prouve le blanc liissé au nord de Krichine. Bien 
des travaux indiquas sur ce croquis n'existaient donc pas 
à Tep que de la troisième bataille ) nous ne pouvons en faire 
le dénombrement exact, mais ceux de Loutchine-Dol, de 



> Le IV*' corps d'armée, sons le coniflandcmefil du fanerai 
Krylow (16' et 30* divisions avec leur artillerie), détadiant à la 
réserve générale une brigade avec deux batteries de 4: à gauche 
du IX*^ corps, occupe les hauteurs dites ■ de Radicbewo. » 

> Le détachement du prince Imerelinsky (V division et son 
artillerie, trois batteries de la 3« brigade, la 3^ brigade de 
chasseurs et une batterie (nouvelles pièces de 9) de quatre 
pièces) : en arrière de l'aile gauche du IV* corps près de 
Tulchenitsa. 

> La indivision roumaine, conformément aux ordres du prince 
Charles, devait quitter Verbitsa, se placer au nord de la chaus- 
sée de Griwitsa, à hauteur de notre IX« corps, et former ainsi 
l'extrême aile droite du front général. 

» Trois régiments de Calarassi gardaient toute la région 
entre l'aile droite roumaine et le Vid. 

> Les régiments de dragons, 8« d'Astrakan et 9* de Kazan, 
le 9' ulans de Bug, le 9^* Cosaques du Don avec deux batteries 
à cheval» sous les ordres du général Lochkarew, étaient placés 
sur la chaussée de Griwitsa pour relier le IX"» corps d'armée 
aux Uoumains. 

> LîkV^ brigade de la 4* division de cavalerie avec nne 
batterie fit cheval, sous les ordres du général Lcontiew, se 
plaça à gauche de Radichewo pour couvrir Taile gauche du 
IV"" corps et se relier avec les brigades de Cosaques du Don et 
du Caucase, chargées de surveiller la route de Plewna- f^vtcha. 

> La réserve générale : 2*^ brigade de la 3"^ division, âO<^ régi- 
ment, de Galitz, trois batteries ù pied de 4, les régiments de 
hussards de Marioupol et de Kiew avec une batterie à cheval, 
étiiit placide à l'ouest de Pelichat. ii la croisée des routes Gri- 
witsa-Tutchenitsa et Pelichat-Plewna. » 

Il manque à cette énumération des forces de l'armée de l'Ouest 
deux divisions roumaines (3» division et division de réserve), 
qui ne vinrent appuyer la 4« que le 27 aoûl/8 septembre. 

Dans leur marche progressive vers le camp retranché, les 
troupes gardèrent l'ordre de bataille indiqué plus haut» seule- 
ment leur front fut étendu à gauche et Ik droite : le détachement 
du prince Imeretinsky, placé d'abord en arrière du iV*" corps» 
franchit le ravin de Tutchenitsa et vint se placer en face 
des Montagnes-Vertes» ù hauteur des troupes chargées de 
l'attaque centrale; la cavalerie du général Lockkarew franchit 
le Vid et alla menacer les communications d'Osman-Pacha avec 
Sophia. 

ft Dans la nuit du 20 août, dit VInvalide Russe^ nos troupes 
vinrent se placer secrètement a bonne portée d'artillerie des 
retranchements turcs, et toute la nuit, sans être remarquées 



Brestovets et de Krichine (redoutes 23 et 19), doivent être 
dans cette catôRorie. ,r ^ ^ .. ^ . 

La première crête des Montagrnes-Vertes doit, sans doute, 
être plac<*e en avant de Brestovets, un peu en a-riére des 
redoutes 23 et 19, la deuxième crête dans l'alignement des 
redoutes 19 10, et la tro'siéme dans Talignement Krichine- 
plewna. 

Le ravin profond, qui court du sui au nor.1, est celui de 
Tutchenitsa; il sépare le IV« corps, attaque centrale, du 
détachement Imeretinsky, at'aque de gauche. 

La redoute, un peu en dehors du système central et qui 
devait ôtre attaquée parle IV« corps « pour facil'ter l'atta- 
que principale, » est, sans doute, la redouta n® 10, à droite 
Qii ravin. 

l/i redoute 14 f st la redoute de Krichine ; 13 et 19 sont 
probahlMinent les redoutes prises pa le général Skobelew. 
le 30 août, la redoute et le^ deux ouvrages en arriére n'exis- 
taient sans doute pas à cette date. 

Le ruisseau qui coule dans le ravin qui sépare latro'Sième 
crête des M on i agi i es Vertes d-^ 1 ■ « montagne de Skobe- 
lew » doit êire prolongé jusç[i'à hauteur d« la redoute 13 tt 
un peu au delà. C'ej?t le ruisseau « aux bords escarpés » 
qui a été franchi par les troupes de Skobelew quand elles 
se î-ont portées à Tassant des redoutes le 80 août/Il sep- 
tembre. 
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par l'ennemi, creusèrent des abris pouï* les pièces de siège 
et de campagne, et à six heures du matin, le 26, celles-ci ou- 
vrirent un feu concentrique sur des points bien reconnus et bien 
repérés à l'avance. L*cnnemi répondit énergiquement, et son 
feu ne faiblit pas un instant dans toute la journée. l.e lende- 
main, deux des divisions roumaines vinrent renforcer notre aile 
droite. Notre artillerie se rapprocha des ouvrages, les pièces 
dé 4 et l'artillcpie roumaine entrèrent en ligne (1); la cavalerie 
de Tailc droite reçut l'ordre de franchir le Vid et d*agir d'une 
façon décisive sur les communications de l'adversaire; le dé- 
tachement du général prince Imeretinsky avec le général Sko- 
beiew, en avant-garde, reçut l'ordre d'attaquer les « Monta- 
gnes-Tertes, > qui commandent la ville de Plewna. 

t Ces ordres furent correctement exécutés. Au point du jour, 
les troupes du prince Imeretinsky» attaquèrent la deuxième 
crête des « Montagnes-Vertes », en chassèrent l'ennemi, le 
poursuivirent jusqu'à la troisième crête, mais furent h leur tour 
repoussées et obligées de se replier sur la deuxième où elles 
se maintinrent et se fortiûèrent rapidement. 

» Le 28 août, les Turcs, à leur tour, attaquèrent énergique- 
ment les troupes du générai Skobelew. Bien que ces attaques, 
plusieurs fois renouvelées aient été repoussées par le brave 
général Skobelew et ses troupes, elles prouvaient néanmoins 
que l'adversaire, canonné sur tout son front et menacé de 
toutes parts, était encore assez fort pour tenter des entre- 
prises offensives (2). En conséquence, on décida de prolonger 
encore de quelques jours le bombardement, afin de ruiner 
les ouvrages et d'entamer les troupes de la défense autant que 
faire se pourrait (3), Mais le temps changea ; des pluies abon- 
dantes commencèrent à tomber, le mauvais état des roules fai- 
sait naître des appréhensions sur le remplacement, des muni- 
tions qui s'épuisaient, et, le 29 août, on résolut de continuer 
i« bombardement, pendant la journée seulement, et de donner 
l'issaut le lendemain. 

» Le 30 août, conformément aux disposilions du prince Charles 
de Roumanie, nos troupes attaquèrent Tennem». Les points 
d'attaque choisis étaient les suivants : la redoute de Grivitsa, 
les ouvrages du centre (en face des hauteurs de Radichewo) et 
la troisième crête des « Montagnes- Vertes. » Après des efforts 
surhumains et des pertes énormes, nos troupes s'emparèrent 
du premier point et du dernier. La redoute (une des redoutes) 
de Griwitsa et deux redoutes au sud de Plewna (A) étaient 
entre nos mains;* quant aux ouvrages du centre, nos troupes, 
en dépit d'une bravoure au-dessus de tout éloge, ne purent 
les enlever. 

» En conséquence, nous avions obtenu dans la journée du 
30 des succès partiels ; mais, pour pousser nos avantages il 
eût fallu des troupes fraîches, qui n'étaient pas à la disposi- 
tion du commandement. On décida donc : de garder la redoute 



(1) te bombardement fut commencé le premier jour avec 
les pièces de et vingt pièces de siège, exclusivement ; c'est 
le lendema'u et les jours suivaats, quand les distances 
eurent été réduites, que les pièces de 4 entrèrent ea ligne. 

(2) Elles démontraient aussi, ce nous semble, rimportance 
qu*Osman-Pacha attachait aux Montagnes- Vertes. 

(3) Le rapport du général Zotow, dont le récit de Ylnva- 
lide n'est qu'un résumé, ajoute : « On pouyait d'autant 
mieux s'arrêter à cette résolution (de prolonger le bombar- 
oement), que nos pertes en infanterie et en artillerie, dans 
ces trois jours de canonnade, avaient été, pour ainsi dire, 
nulles et ne dép4«'Sai»'nt pas 900 hommes. » Preuve, k notje 
avis que les Turcs, beaucoup mieux couverts que les Bus- 
se« avaient dû souff'ir moins encore. Ce n'est pas la pre- 
mière fbis que nous feignalons rmsufflsance — quehmes 
correspondants anglais p rie t d^wjojwwancc — de rarti'le- 
ïie dans cette guerr.^ où la terre a joué un si grand rôle. 

(4) Comme on le verra plus loin, ces deux redoutes n'é- 
taie&t pas placées sur la troisième crête, mais au delà, sur 
une dera^ra poôitioa turque (montagne de Skobelew du 
croquis). 



de Grivitsa et d'abandonner les « Montagnes-Vertes. » Ainsi 
(initia bataille de six jours devant Plewna, elc. > 

Après avoir emprunlé à Y Invalide russe cette esquisse gêné- 
rrilc, nous pouvons maintenant nous attacher à un des plus 
importants épisodes de la bataille : l'affaire des « Montagnes- 
Vertes. » Les rapports que nous allons reproduire sont au 
nombre de deux. Dans le premier, le général Skobelew, 
s'adresse à son chef immédiat et expose les opérations du 
détiichement jusqu'au 30 exclusivement; à partir du 30, jour 
de l'assaut, le même officier-général paraît avoir un rôle plus 
indépendant, et c'est sans doute pour ce motif qu'il adresse 
cette fois son deuxième rapport au commandant en chef. 

Nou^ appelons Tattenlion sur ces intéressants rapports, où 
le lecteur pourra, grâce au croquis ci-joint, suivre les princi- 
paux incidents qui intéressent plus particulièrement la tactique, 
objet spécial des présentes études. Il y rencontrera, chemin 
faisant, quelques dissertations qu'on n'a pas l'habitude de cher- 
cher en pareil lieu; entre autres, un ai)erçu rétrospectif sur la 
guerre de 1870-1871. L'assertion du général Skobelew sur les 
Plewnas que les armées allemandes auraient pu trouver devant 
elles dans la seconde partie de cette campagne a paru un peu 
risquée h la Gazette de VAllemafjne du Nord, qui l'a relevée 
tout récemment dans un premier Berlin. 

Pour toutes ces raisons, nous avons cru utile de donner les 
rapports intégralement; d'ailleurs, il est bien évident que si 
le lecteur prête une attention bienveillante aux observations 
insérées dans les colonnes de la Revue, c'est à la condition 
d'avoir sous les yeux les documents officiels qui les ont sug- 
gérées et qui permettent de les contrôler. 

Voici les deux pièces, traduites du Voënnyi Sbornik: 

Rapport da s^oéral-lleutenaat (1) flikob^lew an g<>ntfral« 
lieutenant prloce Imeretinsky, en date du 9/1 S sep* 
tcmbr^. 

D'après les ordres du commandant de l'armée de l'Ouest, en 
date du 23 août, les troupes confiées à Votre Altesse (2), après 
s'être emparées de Lovtcha, furent dirigées sur Plewna, afin de 
prendre part aux opérations contre le camp retranché de cette 
ville. 

A notre arrivée au village de Bogot, le ai août, les troupes 
suivantes, du détachement qui m'était ronflé, rejoignirent leur 
corps: régiment de Kazan {64") ; l^' bataillon de Schouïa(ii8<^), 
et 2° batterie de la \6^ brigade d'artillerie. 

Après avoir dirigé sur Bogot la brigade de Cosaques du Cau- 
case, quelques fractions d'infanterie et d'artillerie, je me portai 
en avant, sur la chaussée de Plewna, avec trois sotnias de 
Cosaques et deux pièces, pour exécuter personnellement la 
reconnaissance de la partie sud du camp retranché. Cette 
reconnaissance et celles qui furent exécutées les jours sui- 
vants démontrèrent toute l'Importance d'une attaque dirigée 
de ce côté. 

Par l'ordre n® 5, en date du 25 août, vous m'aviez 
confié le commandement du premier échelon de votre déta- 
chement, et cet échelon comptait : 

Les régiments de Kalouga et d'Esthonie; les 9« et 10* ba- 



(Ij Les Kénéraux majors Skobelew, ImerolLiSky et Dra- 

tomirow furent nommés généraux- ieutenants par décret 
a ie'/12 septembre et les généraiix lieutenanin SkobHl-.w 
et Imrretiutkv, prenoent, dwns les rapports du 3/15 sep- 
tembre, lei nouveaux grades qui leur ont été conférés le 
lendemain de la troisième bataille de Plewna. 

(*2) C'est bien le titre d'i4//e«se.que donne le général SIto- 
belew au général prince linereli sky et n n celui d'Excel- 
lencp. omme nous Tavions traduit, par erreur, d-ins notre 
dernier article. Excellence est le titre des généraux. Altesse 
est le titre qui appartient au géaéral Imeretinsky en su 
qualité de prince. 
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taillons de chasseurs; les 4", 2- et 3® balleries de la 2- bii- 
gade d^artilicrie ; la 3"^ batterie de la 3^ brl$;ade ; une batterie 
à longue portée et trois sotnias delà brij^ade du colonel Tclicr- 
nozoubow ; en tout : 8 bataillons, 36 pièces cl 3 solnlas. 

Le 27 août, d'après les ordres de Votre Allesse, le premier 
échelon, ainsi que le deuxième, furent dirigés de Bogot sur 
Radichewo, où ils s'établirent en réserve à l'aile gauche des 
troupes du IV* corps. 

Le 26 août, le détachement de Votre Altesse, le premier 
échelon en avant-garde, se porta vers la chaussée Selvi-Lovt- 
cba, et vint prendre position devant les hauteurs boisées 
situées au sud de Plewna. Le même jour, on prépara déjà 
l'attaque de ces hauteurs. 

Le 3« bataillon d'Esthonie occupa sans combat le village 
de Brestowets, ce qui protégeait la position de nos batteries 
en arrière de ce village ; les i™ et 2« batteries de la 2« bri- 
gade et la batterie à longue portée prirent position derrière des 
épaulements choisis et organisés à l'avance et ouvrirent leurs 
feux sur la redoute de Krlchine, ainsi que sur les hauteurs 
en avant d'elles. Quand nos troupes apparurent 8ur le pla- 
teau, en arrière de Brestowets, l'ennemi ouvrit une canon- 
nade violente et très précise. Le capitaine Kouropatkine, avec 
un rare sang-froid, dirigea sous le feu tous les travaux. Nous 
commencions à perdre du monde. 

Après le feu de préparation par l'artillerie, qui se prolon- 
gea jusqu'à trois heures de l'après-midi, le régiment de Ka- 
louga reçut l'ordre d'altaquer et d'enlever la deuxième crôte 
des hauteurs boisées appelées « Montagnes Vertes. > 

Le mouvement en avant fut commencé par les 2' et 3^^ batail- 
lons de ce régiment ; le l^^* bataillon suivant les deux autres 
en réserve, à distance d'une demi-verstc (530 mètres). Ser- 
taient de réserve générale aux troupes d'attaque : le 1" batail- 
lon d'Esthonie et les 4 compagnies du 2<' bataillon du même 
régiment (la compagnie de tirailleurs de ce bataillon secondait 
le 3« bataillon dans l'occupation de Brestowets). 

A quatre heures dix minutes de .l'après-midi, le comman- 
dant du régiment de Kalouga, colonel EIjanowsky, fît savoir 
qu'il était en face d'une chaîne ennemie dont le feu s'était 
ouvert à 500 pas, et qu'il attendait des ordres ultérieurs. 

Le régiment reçut l'ordre de s'arrêter et je me portai en 
avant pour examiner la situation. 

Parvenu sur la deuxième crête, je n'y trouvai déjà plus le 
1*^ et le 2« bataillon de Kalouga. , 

Ces bataillons, après la disparition du colonel, contusionné 
et sur l'initiative de quelques chefs et aussi par l'entraincment 
des hommes, s'étaient portés en avant et avaient attaqué la 
troisième crête, fortement occupée par l'adversaire, l'avaient 
enlevée et, poursuivant l'ennemi, s'étaient emparés des loge- 
ments placés au pied des hauteurs. 

L'adversaire, remis de la surprise causée par cette attaque 
soudaine, rassembla des forces considérables d'infanterie et 
de cavalerie, attaqua notre flanc gauche et à son tour força le 
régiment de Kalouga d'abandonner les tranchées et de battre 
en retraite. 

Au même moment et sur mon ordre direct, le 3« bataillon . 
de Kalouga, se déployant en avant de la deuxième crête, 
couvrit la retraite; mais, attaqué à son tour, il fut rejeté sur 
la deuxième crête, où il put, grâce au soutien de quelques 
compagnies d'Esthonie, non -seulement se maintenir, mais 
encore obliger l'adversaire à interrompre sa poursuite. 

La 2» sotnia du régiment de Cosaques de Vladikavkaz, la 
6» fcomia du 20* régiment de Cosaques du Don et une demi- 
somia de la 3« sotnia du 21® régiment de Cosaques du Don, 
sous le commandement du starcfiina baron Siakelberg, s'em- 
ployèrent irès activement pendant celle partie de l'action, 
soit pour soutenir les hommes de Kalouga, en retraite, soit 
plus spécialement pour relever les blessés sur le champ de 
bataille. 



Cette journée ne nous coûia pas moins de 900 hommes, 
dont 700 du seul régiment de Kalouga. Malgré ces pertes con- 
sidérables le régiment fut reformé après la bataille par les 
officiers de mon état-major sur sa première position et les 
soldats retournèrent en chantant sur la position générale. 

Il faut attribuer cet échec sanglant du 5« régiment dlnfan- 
terie; 1° pour une légère part, à la disparition prématurée 
de son brave colonel, gravement contusionné, et 2<», pour une 
grande part, à la complète insuffisance de la reconnaissance 
que j'avais faite avant l'attaque des positions turques, sensi- 
blement modifiées depuis la bataille du 12 juillet (i). 

Pour tout dire, les réserves à l'aile gauche de Tatlaque, 
étaient insuffisantes : ce fut la faute commise. 

Je pris position sur la deuxième crête, je renforçai les deux 
bataillons d'Esthonie par deux bataillons de chasseurs, et, sous 
la protection de ces troupes, je fis ramasser les blessés. 

I^ nuit se passa tranquillement. 

A deux heures du matin, je reçus avis que l'attaque de la 
ville était encore retardée d'un jour. Tenant compte de ce 
délai, je ramenai un peu en arrière les troupes de l'aile droite, 
et occupai sur la première crête, entre la chaussée de Plewna 
et le ravin de Tutchenitsa une nouvelle position favorable, qui 
pût arrêter une offensive éventuelle de l'adversaire; puis, sans 
me préoccuper de l'état de fatigue des troupes, je la fis forti- 
fier immédiatement cette position. Quand elle fut organisée, 
présentait deux rangées de tranchées profondes, avec un excel- 
lent champ de tir formé en avant d'elles par une sorte d'espla- 
nade. 

Dans cette chaude affaire, outre le colonel Eljanovsky, le 
capitaine d'état-major Kouropatkine me rendit de nouveau des 
services inappréciables. Je crois de mon devoir de rappeler ict 
le souvenir du peintre Verechaguine, qui périt de la mort des 
braves, quelques jours après, le 30 août. 

Le régiment d'Esthonie seul, constituait la première ligne. 

A cinq heures du matin, le 28 août, l'ennemi présenta contre 
notre centre, entre le village de Brestowets et la position à 
Test de la chaussée, occupée par deux bataillons d'Esthonie, 
ûvs forces assez considérables. 

Accueillies par un feu de mousquelerie et parle feu desl"', 
2^^ et 3' batteries de la 2^ brigade d'artillerie, ainsi que de la 
batterie à longue portée, les colonnes ennemies s'arrêtèrent, 
se déployèrent en tirailleurs et ouvrirent le feu à leur tour. 

La 5" batterie de la 2^ brigade, qui s'était portée à courte dis- 
tance et qui perdit en quelques minutes une grande partie des 
servants et des attelages, fut obligée d'amener les avant- trains 
et de revenir en arrière. Néanmoins, le feu des régiments 
d'Esthonie et le tir de l'artillerie obligèrent l'ennemi à se re- 
tirer vers six heures et demie. 

A huit heures du matin, les Turcs renouvelèrent leur attaque, 
mais, cette fois, contre notre aile droite; la compagnie de chas- 
seurs et la compagnie d'Esthonie, embusquées derrière leurs 
abris, reçurent les assaillants par un feu violent, à très courte 
distance. 

Les Turcs s'arrêtèrent, se couchèrent dans les vignes, et 
nous couvrirent, à leur tour, d'une grêle de balles. Des troupes 
fraîches essayèrent à plusieurs reprises de culbuter les nôtres; 
elles s'avancèrent jusqu'à 60 pas, mais furent repoussées chaque 
fois. 

La dernière tentative fut particulièrement sérieuse, et il 
fallut, de notre côté, appeler une partie de la réserve. Les 4«» 
et 2^' compagnies du iO« bataillon de chasseurs, se déployant 



(l) Il y a ici évidemment une erreur d'imprtssion; c'est 
18/30 juillet quM faut lire. Le 80, jour de la deuxième 
bataille de Plewna, le général Skobelew couvrait le flanc 
gauche du prince Schakovskoï et opérait avec un détache- 
ment de cavalerie sur ce mémo terrain des « Montagnes- 
Vertes. » 
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à 1.1 droite du ré^^iment d'Esthonie, se portèrent en avant 
contre l'alie {(anche des Turcs, quMIs rejetèrent vivement 
sur les l!ontagn€s Vertes. 

On eut quelque peine à arrêter la première compagnie de 
chasseurs, qui s'était laissée enirainer à la poursuite de Ten- 
nemi. 

Six ù dix tabors, en tout, prirent part à ces attaques. 

Vq% braves furent conduits par le colonel Colovine, co:n- 
mandi^nt du régiment d'£sthonie. Le capitaine d'état-major 
Kouropatkine se distingua paniculièrcment sur la chaîne des 
tirailleurs. 

Dans réventualité de nouvelles attaques, entreprises avec 
des forces (dus .considérables, je pris les dispositions sui- 
vantes : 

Le régiment d'Estbonie garda ses positions. Son aile droite 
fut renforcée par le 9' bataillon de chasseurs. Les réserves 
particulières furent renforcées par trois compagnies du 2"^ 
bataillon du régiment de Liebau. 

Deux conupagnies de ce même bataillon furent placées à 
Textrême aile droite, près du ravin de Tutchenitsa, pour em- 
pt'cher Tennemi de s'avancer par ce ravin. 

Au centre, en face deBrestowels, les f^â'et 3" batteries de 
la 2° brigade d'artillerie et la batterie à longue portée prirent 
position contre le village. A l'aile gauche furent placés, daus 
des logements, le 9^ bataillon de chasseurs et en arrière deux 
bataillons du régiment de Liebau. 

La réserve des troupes placées sons mes ordres compre- 
nait : les régiments de lievel et dcKalouga, le 12^ bataillon 
de chasseurs, toutes les batteries de 4 et la 3<> batterie de la 
3° brigade, sous le commandement général de Votre Altesse. 

L'ennemi ne tenta pas de nouvelles attaques, et le détache- 
ment resta tranquillement dans ses positions. 

A minuit je reçus de Votre Altesse l'ordre suivant : 

« Le général -lieutenant Zotow ordonne : s'emparer au- 
jourd'hui 39 août de la hauteur qui commande Piewna au 
sud. 

» Le général Zotow appelle cette hauteur la troisième crête. 

» Soiit mis à votre disposition pour cette attaque: la 2 bri- 
gade de la 2^ division, les 9^^ et 10' bataillons de chasseurs, 
les i••^ 2« et 3- batteries de la 2" brigade d'artillerie et la 
3^ batterie de la 3^ brigade. 

» Est désignée pour être mise à votre disposition, si vous 
avez besoin d'être renforcé : la i^ brigade de la 16' division, 
qui a n çu Tordre de traverser le ravin de Tutchenitsa et de 
se porter, dès l'aube, à hauteur de mon aile droite. 

• Les troupes du général-major Dobrovolsky sont placées 
derrière le village de Brestowets. > 

En exécution de cet ordre j'envoyai aux troupes qui m'é- 
taient conflées l'ordre suivant pour le combat du lendemain : 

28 aoù*, lui il lieures du malin. 

ORDRE POUR LA LIGNE DE COMBAT DU DÉTACHEMENT DU 
PRINCE IMKRETINSKT, DE LA SUXTE DE SA MAJESTÉ 

Les régiments de Revel et d'Esthonie, le 10^ bataillon 
de chasseurs et toute l'artillerie mise en batterie gardent 
leurs positions. 

Les troupes de |)remière ligne prennent, vis-à-vis de l'en- 
nemi, toutes les mesures de sécurité nécessaires. 

J'appelle l'iiliemioiï des troupes de l'aile gauche sur le ras- 
semblement des forces ennemies derrière la redoute et en 
face de noire aile gauche. 

Le 9' bataillon de chasseurs et le bataillon de Revel, placé 
derrière Bresiowels, auront à envoyer des corvées d'eau à 
Brestowets, où sont installées six compagnies d'Esthonie et à 
la fontiine oii est placé le régiment de Cosaques de Vladi- 
kawkaz. 



Le régiment de Revel place sur la chaussée, en avant de 
l'artillerie, une compagnie de piquet, qui déploiera une chaîne 
à gauche de la route, jusqu'au village de Brestowets, où 
cl'e se reliera avec la chaîne du régiment d'Esthonie. Le co- 
lonel Tchernozoubow gardera le flanc gauche au delà de la 
chaussée de Lovtcha-Plewna contre toutes les entreprises que 
l'ennemi pourrait tenter de ce coté. 

En cas d'alarme la nuit, les troupes de seconde ligne ne 
doivent, sous aucun prétexte, ouvrir le feu, mais simplement 
attendre des ordres sur place. 

Dans ce cas, l'artillerie dirigera son feu d'après les obso*- 
vallons faites dans le jour. 

Les troupes se tiendront prêtes pour une attaque demain 
matin, et, à cet effet, j'ordonne ce qui suit : 

1<^ Tous les commandants de troupes feront prendre de 
bonne heure un repas à leurs hommes et veilleront à ce que 
chacun d'eux soit pourvu d'une livre de viande cuite. Dans tous 
les cas, le sotniky Geitow du régiment de Cosaques du Vladî- 
kavkaz est chargé de fournir les régiments de Revel et d'Es- 
thonie, les 9« et lO^' bataillons de chasseurs et rartillerie de 
première ligne, à raison de deux bœufs par régiment, et d'un 
bœuf par bataillon ou par deux batteries. Ces tètes de bétail 
seront amenées aux cuisines des troupes par les soins du 
sotniky Geitow ; 

^ On rapprochera des corps de troupes les caissons 
de munitions, les fourgons d'ambulance, les détachements 
sanitaires et, en outre» on donnera aux hommes des paquets 
de cartouches qu'ils mettront dans leurs poches et dans 
leurs bachlicks; 

3<* On se préoccupera de remplir les bidons d'eau avant 
de porter les troupes sur la ligne de combat, et, à cet effet, 
on désignera pour celte corvée un certain nombre d'hommes 
avec les ustensiles nécessaires. 

Avis pour les troupes de première ligne : Pour les troupes 
placées à gauche de la route, l'eau la plus proche est à Bresto- 
wets, piiis à Kricfaine; pour les troupes placées à droite de 
la route, dans le ravin en arrière de la position du régiment 
d'Esthonie, puis sur la chaussée, à la dernière hauteur en 
avant de Plewna. 

4*^ Cette nuit, je me tiens de ma personne sur la route en 
avant du ravin de Bogot. 

En cas d'attaque, les ordres supplémentaires seront donnés 
sur place. 

Renseignevients : 

La 1^^ brigade de la 16® division passe la nuit derrière 
notre aile droite, dans le ravin. > 

Le 29 août, au point du jour, le ré^ment d'Esthonie, sou- 
tenu par le 9 ' bataillon de chasseurs, se porta en avant pour 
occuper la deuxième crête. Cette hauteur fut enlevée après un 
combat de mousqueterie peu sérieux, et Je la fis forii&er 
immédiatement. 

Je ne me décidai pas à aborder la troisième crête le même 
jour, pour ne point engager toutes les troupes et ne point les 
épuiser dans une lutte inégale, avant le moment tle l'attaque 
générale du camp retranché de Plewna. 

Une cause sérieuse de ces retards de l'attaque était la 
nécessité évidente de forliQer les positions conquises par des 
travaux; opération qui ne laissait pas d'offrir des difiicul- 
tcs considérables avec l'insuffisance si regrettable, pendant 
celte camiiagne, des outils à la disposition immédiate des 
corps de troupes. Les hommes creusèrent la terre à l'aide des 
couvercles de bidon et des mains. Les ceps de vigne furent 
arrachés également à Taide des mains pour débarrasser les 
esplanades (chi.mps de tir). 

L'importance que cette question de la préparation et de la 
fortification des champs de bataille a prise dans la guerre 



Digitized by 



Google 



N«388 



RBVUB MILITAIRB DE L'ËTRANGBR 



adiielie, m'autorise à faire à ce propos quelques remarques. 

Les troupes d*infan(erie, qui ont assisté à une affaire un 
peu chattde, en reviennent, en grande partie, sans outils. 

Notre soldat, lorsqu'il marche à l'attaque sur un terrain 
difficile et parlicuilèrement dans les jours chauds, s'allège 
tout d'abord de son outil ; il le jette, puis le manteau et enlin 
la musette aux biscuits prennent le même chemin. Aussi les 
troupes, parvenues sur un point où elles doivent se mainte- 
nir, n'ont-elles plus les moyens de se «couvrir contre les feux 
de l'adversaire, comme l'infanterie l'a fait constamment : 
1» dans la guerre de sécession; ^ dans les quatre années 
meurtrières de la guerre carliste, et 3<», dans la guerre actuelle, 
où c'est pour les Turcs un principe. 

Il semble, en conséquence, qu'il serait plus convenable : de 
faire suivre les troupes d'attaque par leurs outils ou d'avoir 
dans le régiment des détachements spéciaux, dont la mission 
serait de fortifier immédiatement les positions enlevées à l'en- 
nemi. 

li est impossible de ne pas signaler également l'insuffisance 
des ressources mises à la disposition du détachement pour 
l'exécution des travaux de fortification. Pour un effectif de 
plus de 20,000 hommes que comptait le détachement de 
Votre Altesse, nous n'avions, et encore par hasard, qu'un seul 
piquet de 35 sapeurs avec un sous-officier, sans un seul offi- 
cier du génie, bien que notre Académie du génie militaire 
fournisse tous les ans des spécialistes par douzaines. Etant 
donnés l'armement moderne de l'infanterie et la faiblesse rela- 
tive, au point de vue des actes décisifs, de l'artillerie à longue 
portée, si les armées françaises de la deuxième période de la 
guerre de 1870-71 avaient adopté rigoureusement le système 
des pointes stratégiques (dirigées de préférence sur les com- 
munications) en le combinant avec une tactique strictement 
défensive et appuyée par des travaux de fortification passagère, 
— cela ne fait maintenant aucun doute pour moi, -^ la cam- 
pagne aurait en pour les Français une issue plus avantageuse. 

Quand la deuxième crête fut occupée par le régiment d'Es- 
thonie et le 10° bataillon, je plaçai en arrière la 1^ et la 
2® batteries de la 2° brigade d'artillerie, et j'amenai sur la 
position le régiment d'infanterie de Vladikavkaz, avec le régi- 
ment de Souzdal en réserve. 

Les troupes furent disposées de la façon suivante : 

Le l^'.bataillon d'Esthonie occupa les tranchées à droite des 
batteries, le 2" bataillon et les compagnies de tirailleurs du 
même régiment, les tranchées à gauche, en équerre avec la 
ligne d'arlilUrie et face à Krlchine. Quatre compagnies du 
3^ bataillon défendaient la seconde ligne de logements. Le 
i^^ bataillon de Vladimir, à gauche du 2» bataillon d'Esthonie, 
s'installa dans les tranchées face à Krichine, avec 3 compa- 
gnies dans une deuxième ligne de logements. 

Les 2^ et 3^ bataillons de Vladimir, placés dans un pli de 
terrain en arrière et vers le centre de toute la ligne, formaient 
la réserve particulière. 

Les ^ et 3*' compagnies de tirailleurs de Vladimir couvri- 
rent pour la nuit la position des batteries. 

Le iO^ bataillon de chasseurs occupa une position particu- 
lière à l'aile droite (en arrière de la route, vers le ravin de 
Tutchenitsa) avec 2 compagnies en première ligne et deux en 
seconde, également abritées dans des tranchées. 

Le régiment de Souzdal formait la réserve générale et était 
placé en arrière de la i" crête couverte de vignes, à droite (à 
l'Est) de la route de Lovlcha à Plewna. 

Au moment où les troupes prenaient ces positions, l'ennemi, 
tirant de la redoute de Krichine et des redoutes de la ligne de 
défense sud, ouvrit sur nous un feu des plus vifs. 

Nous répondîmes efficacement avec deux batteries couvertes 
par des épaulements. 

Nndant la nuit, les Turcs essayèrent deux fois de forcer 



notre ligne de retranchements : une fois de front, la seconde 
fois par notre flanc gauche du côté de Krichine ; mais ces 
tentatives, faites, d'ailleurs, sans vigueur, furent facilement 
repoussées par le feu des tranchécs-afiris du régiment d'Es- 
thonie et nous n'eûmes aucune perte à déplorer. 

Le soir du 29 août, je reçus communication de la disposi- 
tion pour l'armée de l'Ouest, qui fixait l'attaque générale du 
camp retranché au lendemain 30 août. 

Par cette disposition, je recevais le commandement spécial 
d'un détachement ainsi composé: la l""® brigade de la IG»» divi • 
sion, général-major Tebiakine, la 3® brigade de chasseurs 
du général-major Dobrovolsky, le régiment de Revel de la 
2« division d'infanterie, trois batteries de neuf et une batterie 
de quatre. 

(Signé) Le commandant du détachement, 

GÉNÉRAL-LIEUTENANT SKOBELEW, 



[A suivre,) 



t45) 



LA NOUVELLE LOI D^AVANGEMENT 

EN ANGLETERRE 
Suite et An (1). 

Grades à tlire honoraire et asst inflation. 

Le titre VU traite du rang honoraire {honorary rank) et du 
rang relatif (relative rank), ce dernier correspondant à peu 
prèSjCOÇfime on l'a déjà vu, à ce que nous appelons en France 
assimilation, 

La retraite à solde entière, qui a été définie plus haut, étant 
appelée à disparaître (puisqu'elle n'est plus applicable qu'aux 
oflSciers pourvus de leur première commission antérieurement 
au !•' octobre 1877), les promotions au grade supérieur à 
litre honoraire, que cette retraite entraînait avec elle, dispa- 
raîtront également dans un temps donné. Jusqu'à cette épo- 
que, les officiers inscrits sur la liste des retraites à solde en- 
tière pourront être pourvus du grade honoraire; mais la nou- 
velle ordonnance stipule que ces officiers ne devront plus, 
par la suite, recevoir aucun autre avancement. 

Mentionnons toutefois l'exception suivante à cette dernière 
prescription, exception dont le caractère, du reste, n'est que 
temporaire : 

Les officiers supérieurs de l'artillerie ou du génie, inscrits 
sur la liste des retraites à solde entière avant le 3 novembre 
1834, ou qui ont dû quitter leur commandement antc^rieure- 
ment à cette môme date, par suite de blessures ou inflrmités 
contractées dans le service et à l'occasion du service, pour- 
ront être promus au même grade que l'officier, qui marchait 
immédiatement après eux sur les contrôles au moment de leur 
mise à la retraite. 

La collation d'un grade supérieur à titre honoraire n'a aussi 
qu'un caractère provisoire pour certains officiers du purchase, 
de même que pour les colonels des régiments d'artillerie ou des 
bataillons du génie promus à dater du i^^ octobre 1877. Ces 
officiers supérieurs, comme on l'a dit, sont inscrits, a)>rès 
cinq ans de commandement, sur une liste de disponibi- 
lité; dans cette position, ils touchent leur solde entière et 
conservent, tant qu'ils n'ont pas atteint la limite d'Age, leurs 
titres à l'avancement au grade de général, mais ils ont égale- 
ment le droit, après leurs cinq années de commandement, de 



(l) Voir la Revue militaire de V étranger, n»» 373, 881, 885 
et 386. 
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prendre leur retraite avec le grade supérieur à titre honoraire 
et une pension annuelle de 600 livres. 

Si nous recherchons maintenant dans quelles circonstances 
le grade honoraire pourra être obtenu à Tavenir» nous voyons 
qu'il ne sera plus conféré hors des cas suivants : 

10 Après 30 ans de services : 

A Fadjudant de cavalerie de la garde; 

Au lieutenant de la brigade d'artillerie de côte; 

Au quarter-master ; 

Au riding-masler (i). 

Ces officiers devront avoir servi au moins dix ans d'une 
manièrje satisraisante dans les grades ci-dessus mentionnés. 
Pour le riding-masteTy cette période est portée à 15 ans. 

^^ A certains officiers se retirant volontairement de Tarmée, 
conformément aux règles énoncées dans le litre VI et que nous 
avons examinées plus haut. 

Une partie du titre VII est consacrée à Yassimlalion et con- 
tient un tableau du relative rank, établi pour déterminer le 
rang et les préséances des officiers d*état*major, ainsi que des 
fonctionnaires et employés des services administratifs, sani- 
taire, religieux, etc. (2). 

Les officiers et les assimilés de chaque catégorie jouissent dps 
mêmes droits, sauf en ce qui concerne les allocations de four- 
rage et, dans certains cas particuliers, le choix du logement. 

Les assimilés n*ont aucun droit au commandement, ni à 
la présidence des cours martiales, cours d'enquêtes, etc. Une 
particularité à signaler dans ce tableau des préséances, c'est 
la place assignée au brigadier-général, qui prend rang entre 
le colonel et le major-général. (On sait que le brigadier- 
général est l'officier placé à la tête d'une brigade constituée.) 

Citons également ce fait qu'une plus grande ancienneté de 
services ouvre aux titulaires de certains emplois des droits à 
une assimilation plus élevée ; c'est ainsi que le chirurgien- 
major qui a plus de 20 ans de service a le grade relatif de 
lieutenant-colonel, tandis qu'avant 20 ans de service il est assi- 
milé au major. Celte distinction, qui n'existe pas dans notre 
armée, nous a paru digne d'être mentionnée. 



Telles sont les dispositions principales de Tordonnance du 
13 août 1877. Cette ordonnance a été accueillie favorablement, 
en général, par ta presse anglaise. Les journaux ont repro- 
duit, il est vrai, un certain nombre de lettres particulières, 
émanant la plupart d'officiers en activité ou en retraite qui se 



(1) Ces divers officiers ayant le grade de lieutenant 
reçoivent, eu prenant leur retraite, le grade honoraire de 
capitaine. 

r* (2) Il peut ôlre intéessant de savoir dans quelles limites 
les fonctionnaires des diverses branches de service de 
l'armée anglaise sont admis aux avantages de l'assi- 
milation. 

Les officiers qui remplissent, dans le service de Vétat- 
major, les fonctions à'adjudant gênerai, de ouwier-fnaster 
gênerai et de mi'iiary secretary, peuvent atteindre le rang 
de lieutenant-général. 

Les aumôniers, les membres de l'intendance et du service 
médical ueuvent atteindre le rang de major-géuéial. 

Les vétérinaires peuvent parvenir au rang de colonel. 

Les deputy judge advocat sont assimilés au lieuttnant- 
c lonel. (On nomme ain^i les délégués du judge advocat, 
louctibnnaire civil qui représente Tes intérêts de la Cou- 
ronne dans les affaires de cuutentieux militaire.) 

Les officiers-payeurs {paymasters) peuvent parvenir au 
rang de major. Il fatat po.jr cela qu'ils aient au moins 
quinze ans de service comme officiers, dont dix comme 
paymasters. 

Les prévôts iprevosl-marshalis), les pharmacien», le? gou- 
verneurs des prisons milituire*', les clerks of xoorks (qui 
correspondent à nos g^rdej du génie) peuvent arriver au 
i*aug de capitaine» 



prétendent lésés dans les droits les mieux établis; il est en 
effet difficile de toucher à une loi et d'y introduire d'Impor- 
tantes modifications sans blesser certains intérêts particuliers. 
Mais c'est surtout quand il s'agit de l'armée que l'individu 
doit être sacrifié au bien général, et ce point de vue finit 
toujours par prévaloir. 

Pour donner d'ailleurs une idée des appréciations émises 
sur les mesures nouvelles, nous reproduisons ci-après quelques 
jugements d'ensemble portés sur la nouvelle loi par les organes 
les plus accrédités de la presse anglaise. 

Dans ses numéros des 17 et 20 août, le Times s'exprime en 
ces termes : 

« L'ordonnance est claire et comble toute lacune. Elle 

consolide en les améliorant toutes les ordonnances promol* 
guées depuis le 26 décembre 1870 et concernant la nomina- 
tion, l'avancement, la retraite des officiers; elle est de plus 
aussi définitive qu'un règlement de cette nature peut l'être. > 

< Ce règlement ne saurait satisfaire tout le monde, et 

l'on ne peut nier qu'il contienne certaines imperfections, soit 
dans le choix des principes dont il découle, soit «ians la 
manière de les appliquer. Mais l'esprit général de ses diffé- 
rentes clauses est à la fois bienveillant, prévoyant et libéral. 
Aussi pensons-nous que l'ordonnance du j3 août sera ac- 
cueillie avec faveur, et par le public, et par l'armée. Sa pro- 
mulgation met fin du reste ^ une période d'attente qui était 
à la fols cruelle pour nos officiers et préjudiciable aux inté- 
rêts de l'Eut. > 

Le Standard du 22 août entre dans quelques considérations 
plus générales et qui ne manquent pas d'intérêt : 

c La nation anglaise, dit ce journal, est impatiente de 
connaître ce que lui coûtera le legs de M. Cardwell (1). On a 
calculé que la liquidation des retraites nécessitera annuelle- 
ment, pendant une période qui prendra fin le 31 mars 1880, 
un surcroît de dépenses s'élevant à 2,631,000 fr 

> Quant à l'avancement, on estime qu'il aura lieu, en moyenne, 
dans les limites suivantes : 

» L'officier d'Infanterie deviendra capitaine après 10 ans 
et demi de service ; major, après 19 ans et demi ; lieuienant- 
colonel, après 25 ans et demi ; major-général après 35 ans. 

> Cet avancement n'est pas des plus rapides ; mais il est suf- 
fisant pour le temps de paix, et en temps de guerre, on atten- 
drait beaucoup moins longtemps dans chaque grade t 

« II est fort regrettable, conclut le Standard, que les cir- 
constances niaient pas permis d'examiner la question de la 
réorganisation de l'armée en même temps que celle dont nous 
venons de nous occuper ; ces deux questions sont, en effet, 
intimement liées Tune à l'autre. Nous savons que les autorités 
militaires sont fortement opposées ^ l'introduction d'aucun 
changement dans notre organisation régimentaire ; mais l'ex- 
périence a prouvé combien de tels changements seraient utiles, 
et nous sommes certains que cette importante question sera, 
lors de la prochaine session du Parlement, l'objet d'une dis- 
cussion des plus sérieuses. 

> Si cette discussion n'avait pas été ajournée, nous sommes 
persuadés qu'on aurait pu, malgré les dépenses nécessitées par 
la nouvelle loi sur l'avancement, réaliser des économies telles que, 
l'an prochain, le budget de l'armée eût pu être diminué (2). > 



(1) On se rappelle que c'ist sous le ministère ds lord 
Cardwell que Tactiat des grades a été aboli. Cette mesure a 
nécessité un remaniement complet des lois qui jusque-là 
avaient régi Tarméo anglaise. 

(2) Dans son rapport, la commission constate que son tra^ 
vail a dû se baser sur rorganisation actuelle, mais elle y a 
jo:'nt un appendice dans lequel &ont formolcos des propo- 
sitions qui permettraient d'atteindre les mêmes résultats : 
accélération de Tavancement et diminution des charges de 
rBtat, moyennant unt modiacation dea cadres organiques. 
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Après les journaux politiques, c'est un Journal militaire, 
VArmy and Navy Gazette^ qui constate que la nouvelle ordon- 
nance a reçu en général Taceueil le plus favorable. 

• La nouvelle ordonnance, lit-on dans ÏArmy and Navy 
Gazette du 18 août, est considérée généralement comme fort 
libérale; elle a été accueillie avec un sentiment de soulage- 
ment et de satisfaction reconnaissante; cela ne saurait être 
mis en doute. » 

Ce journal revient également sur l'urgence, déjà si souvent 
réclamée, d'une prompte réorganisation, des cadres tactiques 
de l'armée. 

• Le War Office^ dit-il dans son numéro du 25 août, ne 
doit pas perdre de vue cette importante question. 11 serait à 
désirer que ces modifications fussent introduites Tan prochain 
dans Tarmée. Le nombre des majors serait sans doute consi- 
dérablement augmenté ; de plus, Tofiicier de ce grade au lieu 
d'être pourvu d'une sinécure aurait à remplir des fonctions 
sérieuses; on pourrait alors diminuer dei)eauconp le nombre 
des retraites obligatoires, ce qui constituerait pour le Trésor 
une économie notable. > 



Au cours de la présente élude, le lecteur a eu successive- 
ment sous les yeux les différentes dispositions de l'ordonnance 
du 13 août 1877, et les appréciations dont elles ont été l'ob- 
jet dans la presse anglaise. Pour terminer, nous résumerons 
les traits saillants de cette loi qui régira désormais l'armée 
britannique, et nous rappellerons brièvement les obligations 
Imposées au gouvernement anglais, les moyens employés pour 
ics remplir, et enfin les importantes modifications introduites à 
cette occasion dans les règles qui président à l'avancement 
dans l'armée. 

Le gouvernement se trouvait en présence d'un fait accompli, 
l'abolition de l'achat des grades^ acte qui avait porté à l'avan- 
cement un coup terrible, il fallait à tout prix lui rendre son 
ancienne rapidité, en recourant à des mesures plus efficaces 
que celles dont l'application tentée dans les corps où le pur- 
chase n'a jamais existé avait montré l'insuffisance. De h l'a- 
doption du système des retraites obligatoires : c'était là une 
première innovation, et l'on ne doit pas oublier la significa- 
tion de ce dernier mot, dans un pays où le respect de la 
tradition exerce un empire si incontesté. Mais l'application du 
système des retraites obligaioires ne pouvait être absolue : il 
fallait respecter les droits des nombreux officiers qui avaient 
acheté leur grade. On fut ainsi conduit aux mesures transi- 
toires analysées plus haut, et dont l'étude a pu n'être pas 
sans intérêt pour le lecteur à qui elles ont fourni des ren- 
seignements précieux sur l'organisation intérieure de l'armée 
anglaise. De plus, ne pouvant obliger les officiers propriétaires 
de leur grade à prendre leur retraite, le gouvernement s'est 
efforcé de les y amener de bon gré, par des avantages qu'il 
leur offre au point de vue pécunaire et au point de vue hono- 
rifique. 

Un autre moyen a du reste été employé par Tordonnance 
pour accélérer l'avancement des officiers méritant une récom- 
pense spéciale; c'est l'introduction, dans certaines limites 
parraltement définies, da l'avancement au choix. L'adoption de 
cette mesure est particulièrement remarquable dans une armée 
où, en principe, l'avancement avait eu lieu jusqu'ici unique- 
ment à l'ancienneté. 

On trouve enfin dans la nouvelle loi le. désir manifeste 
d'abolir quelques prérogatives dont certains corps jouissaient, 
d'ancienne date, et auxquelles on refuse actuellement toute 
raison d'être. C'est ainsi que les officiers de la garde ces- 
seront d'être pourvus de grades supérieurs à celui dont ils 
exercent réellement les fonctions. C'est ainsi encore que les 
nombreuses nominations par brevet seront sinon suppri- 
mées» du moins considérablement diminuées. 



Les idées modernes, on le voit, l'ont emporté en Angleterre 
lors de la rédaction de cette loi, qui parait préluder à une 
transformation plus complète de l'armée anglaise. On s'y est 
affranchi, dans une certaine mesure, de l'empire de la tradition 
et, bien que la commission ait déclaré n'avoir, après une étude 
approfondie des institutions militaires de l'étranger, rien trouvé 
d'utile à leur emprunter, en raison de la constitution toute 
différente des forces britanniques, il semble qu'elle se soit 
inspirée parfois de l'exemple des armées du continent. 

Nous ne devons pas oublier cependant que, dans un grand 
nombre de cas, il sera possible de se soustraire aux exi- 
gences souvent fort dures de l'ordonnance; alors la loi sera 
parfois éludée c dans l'intérêt de l'armée. » Ajoutons que, 
vraisemblablement, ce moyen ne sera pas d'un emploi fréquent. 
Dans un pays comme l'Angleterre, où l'on est obligé décompter 
avec l'opinion et où la presse ouvre largement ses colonnes 
à toutes les critiques, le commandant en chef ou le gouver- 
nement ne sauraient user qu'avec une grande réserve de la 
latitude qui leur est laissée en certains cas par la loi. 

En résumé, il est toujours fort difficile de prévoir à l'avance 
les résultats d'une loi nouvelle; il est permis, en tout cas, de 
dire que l'ordonnance de 1877 a tout au moins l'avantage 
d'unifier les nombreux règlements en vigueur jusqu'à ce jour 
et de diminuer, dans une notable proportion, le nombre 
si grand de ces cas particuliers qui venaient compliquer la 
législation militaire anglaise. 

I^s journaux anglais dont nous avons reproduit ci-dessus 
des extraits expriment, d'ailleurs, la conviction que le règlement 
de 1877 n'est qu'un premier pas fait dans la voie de la réor- 
ganisation de l'armée et qu'il sera par conséquent modifié par 
la suite. Nous aurons alors occasion de revenir sur ce sujet 
et tout porte à croire que ce sera pour constater encore de nou- 
velles simplifications dans le mécanisme de Tarmée anglaise. 

(43) 



LES FORCES DE LA TURQUIE 

ET SES DERNIÈRES RÉSERVES 

Suite (1). 

IV. MtJSTAHFIZ 

Après avoir terminé la mobilisation des trois bans de rédifs 
et posé les bases de l'organisation des bataillons auxiliaires, 
le gouvernement ottoman s'occupa, sans retard, de la mo- 
bilisation des mustahûz, rendue nécessaire par la tournure 
défavorable des négociations engagées en vue d'éviter une 
rupture entre la Russie et la Turquie. Un ordre télégraphique 
de la Porte, en date du 26 mars 1877, prescrivit en effet de 
procéder immédiatement à la levée des bataillons de mustahfiz 
des quatre premiers corps d'armée (Constantinople, Schoumla, 
Monastir et Erzeroum). Cette levée parait avoir constitué ce 
que divers organes de la presse européenne appelaient, au 
printemps dernier, la levée du quatrième ban de la réserve. Le 
nombre d'hommes inscrits sur les contrôles du mustahfiz, com- 
prenant les huit plus anciens contingents de la réserve, 
était considérable; il dépassait sensiblement, comme nous 
l'avons vu plus haut, celui des hommes appartenant aux trois 
bans de rédifs réunis. Le sôraskiérat ne jugea pas alors 
opportun de convoquer tout le mustahfiz ; un certain nombre 



(1) Voir la Kevue mitùiaitt dk eëUmnQefi n« SSl et 886i 
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de bataillons seulement furent organisés à Torlgfne, d'abord 
dans les quatre premiers corps, puis successivement dans le 
5« et peut-élre même dans le 6«. 

T. es journanx politiques ont donné à cette époque sur la 
levée des muslaljfU quelques renseignements inléressanls 
dont nous devons nous contenter à défaut de documents offi- 
ciels. « L'enrôlement des mustahOz, disait la JréFfrif«(;A<rZ^t7vft(7 
du 12 avril, sera poussé avec la plus grande promptitude. I^ 
recrutement se l^itpar circonscription. La circonscription d'une 
compagnie de rédifs doit fournir 200 mustahfiz. Il en résulte 
que la région où se recrute un bataillon de rédifs présentera 
1,600 raustahllz. Ces derniers seront organisés en bataiU 
Ion. On a des armes en quantité suffisante pour les mus- 
tahflz, mais les effets d'équipement font défaut, il y a aussi 
insuffisance notoire d'officiers pour les bataillons à former. » 
La Correspondance politique parla dans le même sens en 
insistant sur le manque d'organisation et d'instruction mi- 
litaire des mustabilz, qui ne Jui paraissaient pas susceptibles, 
en cas de guerre, de figurer immédiatement dans le compte des 
forces ottomanes. 

D'après Touvrage déjà cité du lieutenant Zboinski, la 
première mobilisation des mustahfiz aurait fourni i80 batail- 
lons. Toutefois, cette évaluation paraît exagérée. Le nombre 
des merkes (districts de bataillon) des cinq premiers corps 
est de iU. Le VI^ corps, où le recrutement territorial était 
à peine ébauché, n'avait que 6 merkes organisés au commen- 
cement de l'été. En admettant que chacun des districts ait 
formé un bataillon de mustahfiz, le nombre de ces bataillons 
levés an printemps 1877 ne saurait être supérieur ii 150, et 
tout porte à croire qu'il n'a pas été si élevé, puisque le 
nombre des bataillons de rédifs des 1''^, 2« et 3« bans levés 
dans les mêmes districts avait été respectivement de i49, 144 
et 135, chiffres qui ont été indiqués dans n^ 381 de la R&tme, 

L'impulsion donnée à T'organisation de la première levée 
des mustahfiz ne tarda pas à produire des résultats. Dès le 
8 avril, 6 bataillons de mustahfiz étaient mentionnés dans la 
composition du corps d'armée réuni en Herzégovine par Suley- 
man-Pacha pour opérer contre le Monténégro. I^e 14 avril, on 
signalait la présence de quelques bataillons de mustahfiz à 
l'armée de Schoumia. Enfin, le 23 mai, les mustahfiz commen- 
çaient à s'organiser dans le sandjak de Nis:h. 

Pendant les premiers mois de l'été, les diverses créations 
que nous venons de passer en revue ont permis à la Turquie 
de lutter, avec des alternatives de revers et de succès, contre 
son redoutable ennemi. Mais l'arrivée successive des renforts 
considérables envoyés aux armées russes sur les difi'érents 
théâtres de la guerre décida le gouvernement ottoman à 
redoubler d'efforts et à lever de nouvelles réserves. La Cor- 
reipandance politique du 10 août signale déjà la décision prise 
par la Porte, en vue d'une guerre à outrance, de mettre sur 
pied de nouveaux bataillons de mustahfiz. Cette décision, 
d'abord ajournée à ce qu'il semble, a été reprise dans le cou- 
rant d'octobre; elle a reçu bientôt après un commencement 
d'exécution. 

Le Journal turc la Vérité, dans son numéro du 3 no- 
vembre 1877, contient, sur ce dernier appel, les renseigne- 
ments suivants, que nous reproduisons m extenso^ parce 
qu'ils paraissent avoir un caractère officieux : 

c Plusieurs Journaux de la capitale ont donné la nouvelle 
qu'un nouvel appel de 300,000 hommes allait être fait par le 
gouvernement impérial. D'autres feuilles locales ont contredit 
cette assertion ou émis des doutes sur fa possibilité ou la pro- 
babilité de cette nouvelle et importante mobilisation. 

» En présence de ces divergences, c'est-à-dire des inquié- 
tudes des uns et de l'incrédulité des autres, nous avons cru 
devoir puiser aux sources les plus autorisées les renseigne- 
ments pouvant nous mettre en mesure de fixer l'opinion 
publique par le rétablissement des faits dans toute leur authen- 
• licite. 



» Avant tout, nous devons dire que la Russie n'ayant pu 
briser la résistance des armées impériales avec les contingents 
fournis par sa première mobilisation , et s'étant vue forcée 
d'appeler sous les drapeaux le ban et l'arrière ban de ses 
forces militaires, le gouvernement impérial se trouve aussi 
dans la nécessité de renforcer et d'augmenter les effecUfo des 
corps d'armée en campagne. 

> Maintenant on doit savoir que» d'après la loi existant sur 
l'organisation et le service militaires, une partie seulement des 
troupes de réserve qui peuvent être, suivant l'urgence, en- 
voyées à la guerre, ont été jusqu'à présent appdées sous 
les armes. Celles qui sont restées dans leurs foyers ou dans 
les dépôts s'élèvent, d'après des relevés de la plus scrupu- 
leuse exactitude, au chiffre de 498,4i2, appartenant aux di- 
verses classes de rédifé et de muntnhftz, et par conséquent 
ayant tous fait un temps de service (1) et n'étant nullement no- 
vices dans le maniement des armes. 

» De ces 500,000 hommes environ, 17S,000 seulement sont 
appelés aujourd'hui sous les drapeaux. 

> En outre, la conscription, aux opérations de laquelle il est 
activement procédé en ce moment, donnera un contingent de 
61,795 hommes (2), à raison du 12 0/0 prélevée sur toute la 
classe des conscrits que leur âge appelle cette année an tirage 
au sort. 

> C'est donc un total de 236,795 hommes dont la mobilisa- 
tion s'effectue à cette heure et qui feront incessamment et suc- 
cessivement leur apparition sur les champs de bataille. 

» Nous sommes heureux de pouvoir affirmer que, grâce à 
Texistence des dépôts comme aux mesures qui ont été prises 
pour parfaire le uécessaire, l'armement et l'équipement de ces 
nouvelles forces ne causeront pas la moindre difficulté et ne 
souffriront pas de retard. » 

Celte levée de réservistes, au dire de la Correspondance 
poliUque du 17 octobre dernier, qui la première en a fait men- 
tion en l'évaluant seulement à 160,000 hommes, comprenait 
le dernier ban des mustah/ix, c'est-à-dire, d'après la feuille vien- 
noise, le reste des hommes de l'empire en état de porter les 
armes. Elle est désignée, dans certaines correspondances, sous 
le nom de cinquième ban de la réserve. 

Le Times du 19 novembre, auquel nous avons déjà fait un 
emprunt, assure que cette levée aurait fourni réellement 
144,000 hommes, avec lesquels on aurait créé 174 nouveaux 
bataillons, chiffre qui paraîtra sans doute bien élevé, si l'on 
songe que la levée du printemps n'avait pas dû donner plus 
de 150 bataillons, au maximum, et qu'au moment où l'on a 
procédé à la seconde levée de mustahfiz, les Russes occupaient 
déjà une grande partie du vilayet du Danube et de l'Arménie. 

Voici, d'autre part, ce qu'on lisait dans une correspondance 
adressée de Constanlinople le 14 novembre au Journal de 
Genève, et qui donne quelques détails intéressants sur l'acti- 
vité déployée pour l'organisation de ces bataillons : 

« Les mustahfiz, ou réservistes du 5« ban, convoqués au 
nombre de 150,000 hommes, arrivent déjà de tous côtés, et 
remplissent de nouveau, de tumulte et de bruit, les casernes, 
depuis longtemps silencieuses de Stamboul et de Péra. Huit 
ou dix jours suffisent pour les habiller, les équiper et les 
armer, et quand ces hommes étonnants ont fait l'exercice 
pendant trente heures sur l'esplanade du Taxim, tous ont l'air 
de vieux troupiers et sont de parfaits soldats. » 



(1) Cette assertion semble hasariée. Beaucoup d'hommes 
inscrits sur les contrôles de Ja réserve n'ont jamais servi 
dans rarmée active et n'ont jamais été exercés, même pen- 
dant un temps très court, les réserves n'ayant à peu près 
jamais été réunies, comme le prescrivait la loi oriraoiaue 
de 1869, faute de fonds disponibles. urt^aoïque 

(2) Nous avons parlé plu« haut de ea contiiifirtiit «n goiet 
des troupes du msam, et nouo avons dit qu'il était ai»BBlé 
par anticipation. ^^w*». «pipow 
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Nous ferons observer, lôutefols, malgré celle note opllmlsle, 
que la composition de ces derniers bataillons de mustahflz 
devait laisser fort à désirer. Pendant plusieu^-s mois, on avait 
écrémé, vraisemblablement avec le plus grand soin, les contin- 
gents de chaque district, pour former les bataillons de mus- 
tahfiz dont la mobilisation avait été décrétée au printemps ; 
d'autre part, il devenait de plus en plus difficile de constituer 
les cadres. Les bataillons de mustahûz levés l'automne dernier 
devaient donc comprendre tous les hommes qu*on n'aurait pas 
acceptés pour le service, lors de la levée du prinlemps précé- 
dent, mais qu'on s*est décidé à prendre lorsque Theure du 
péril suprême a sonné. La Correspondance politique du 17 jan- 
vier 1878 dit en effrt que «les derniers contingents de réser- 
vistes et de mustahfiz appelés sous les armes, se composent, 
en grande partie, d'hommes à barbe grise, qui marchent diffi- 
cilement et supportent avec peine Tinclémence de la saison. » 
Néanmoins, ces bataillons, recrutés et commandés tant bien 
que mal, après avoir été exercés pendant quelques jours soit 
à Constantlnople soit dans d'autres villes, sont expédiés à la 
hâle sur le théâtre de la guerre, pour être incorporés immédia- 
tement dans les armées auxquelles ils apportent des contin- 
gents qui ne sont pas à dédaigner, alors que les sources du 
recrutement de Tarmée permanente sont à peu près complè- 
tement taries. 

V. GABDB CIVIQUE 

Comme nous l'avons indiqué plus haut, la loi de 1869 avait 
prévu la formation du mustahfiz, pour le service intérieur de 
TEiDiHfe en l'absence des bataillons du rédif entrés en cam- 
pagaeavec le nizam; file avait aussi prévu la mobilisation, 
en cas de besoin, de cette armée sédentaire; mais elle n'avait 
pas pourvu tk son remplacement pour son service spécial, 
dans le cas où les circonstances obligeraient aussi à la porter 
sur le théâtre de la guerre. 

C'est pour remédier à celte lacune que fut ordonnée l'orga- 
nisation, dans toutes les grandes villes de l'Empire, de gardes 
civiques composées de sujets n'appartenant ni à l'armée per- 
manente, ni aux réserves, et destinée au maintien de Tordre 
à rintérieur. Ces bataillons devaient être en grande partie re- 
crutés au moyen des fonctionnaires, exempts, comme on le 
sait, da service militaire. Cette mesure, qui reçut d'abord son 
exécBtion dans les villes de la Bulgarie, de la ftoumélie et de 
plusieurs i^ovinces de l'Asie, s'étendit peu à peu â la plupart 
des villes importantes de l'Empire. Les gardes civiques ont 
été partout habillés et équipés à leurs propres frais, mais ar- 
més par l'Etat. 

Pendant longtemps, on n'entreprit aucune création de ce 
genre â Constantlnople, le gouvernement ayant pensé que le 
service y était suffisamment assuré par les troupes de passage. 
Mais l'exception disparut au mois d'août dernier, et la capitale 
se trouva dès lors dotée, elle aussi, d'une garde civique, avec 
le titre d'impéi^inle, recrutée parmi les habitants de Constan- 
tlnople. 

Nous empruntons à la Vérité du 8 août le texte du décret 
qui a institué cette garde civique. Le voici : 

K La capitale de l'Empire ne jouissant aujourd'hui d'aucun 
privilège sur les autres vilayets, la généralisation Uu service 
militaire devient l'un des plus importants devoirs de chacun. 
D'après la teneur du règlement sur la conscription, la popula- 
tion de la capitale devrait concourir au tirage au sort comme 
celle des autres ville; mais, d'un côté, le manque de rensei- 
gnements statistiques, de l'autre, certaines exigences prove- 
nant du tait des circonstances actuelles, ont conduit h remettre 
celte opération à iies temps plus opportuns. Toutefois, il a 
été d^dé que la population de la capitale serait invitée à 
akrw un contingenl, spécialement placé mus la bannière de 
S. M. 1. le sultan, auquel sera confié le soin de défendre 
et de garder la capitale et ses environs. 



» Dans un moment où l'ennemi menace nos droits légitimés. 
et séculaires, où la gloire et l'honneur de la nation se trou- 
vent en question, les sacrifices de tout genre s'imposent sans 
distinction; toutes les classes delà population de l'Emptre 
sont assurément dignes, à cet égard, des plus grands éloges. 

> Il est du devoir sacré de la population de la capitale do 
suivre le noble exemple de tant de milliers de citoyens qui, 
libres du service militaire, n'ont pourtant pas hésité un seul 
instant à courir aux armes pour repousser l'invasion de l'en* 
nemi et laver avec leur sang la trace impure de ses pas sur le 
territoire sacré de la patrie; elle voudra participer à cet hon- 
neur auquel elle est conviée par le gouvernement impérial. 

» La décision suivante a donc été prise avec la ferme con- 
viction que chacun s'empressera de se conformer aux près* 
criptions qu'elle renferme. 

» En présence du dévouement et de l'abnégation dont les 
populations de l'Empire ont fait preuve dans les circonstances 
actuelles, le gouvernement de S. H. L le Sultan est convaincu 
que les habitants de Constantlnople ne resteront pas en arrière 
des nobles exemples dont ils ont été spectateurs; c'est pour- 
quoi la formation des bataillons de la garde civique, chargée 
spécialement de la défense et du maintien de l'ordre et de ki 
sécurité dans la capitale, a été décrétée sur les bases sui- 
vantes : 

» Article premier. -— Il sera formé, dans chaque circons- 
cription électorale, une commission composée des notables du 
quartier, sous la présidence d'un officier de l'armée aetfv« 
ayant au moins le grade d*adjudant-major. Le siégé de celte 
commission sera établi dans un endroit ad hoc. 

» Art. 2 -- Les commissions inscriront dans les bataillons 
de la garde civique les noms de tous les habitants de leur 
circonscription, d'après les prescriptions ci-après. 

» Art. 3.— Toute la population mâle, de vingt à quarante ans^ 
fei*a partie des bataillons de la garde civique. Des exercices 
auront lieu à des époques et à des jours fixés. Tout individu 
reconnu invalide, après examen, sera exempté du service. 

» Art. 4. — Sur 10 personnes inscrites, la commission 
choisira un caporal. Les caporaux seront pris de préférence 
parmi les employés du gouvernement, ou tout au moins parm| 
ceux qui savent lire et écrire. 

» Art. T). — Sur 20 personnes inscrites, la commission 
choisira un sergent, et sur 40, un sergent-major. Les officiers» 
depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de comman- 
dant inclusivement, seront nommés par le ministère de la 
guerre et pris, soit parmi les officiers de l'armée active, soit 
parmi les fonctionnaires civils. 

» Art. 6. — Les employés de l'Etat ne seront pas distraits 
de leurs fonctions pour le service de la garde civique. 

» Art. 7. — L'effectif de chaque bataillon sera de 500 à 
800 hommes. Chaque circonscription électorale fournira autant 
de bataillons que le permettra le chiffre de la population. 

» Art. 8. — Tout individu appartenant â la garde civique 
pourra revêtir, quand il voudra, l'uniforme conforme au 
modèle arrêté. Les armes, les munitions et les rations seront 
fournies aux hommes, pendant leur séjour au camp, par les 
soins de l'administration militaire. 

> Art. 9. — Les bataillons seront réunis dans des oanfis 
en dehors de la ville. En cas de nécessité, des bataillons pour- 
ront être détachés pour être employés au maintien de l'ordre 
et au même service que les militaires de la réserve. 

» Art. 10. — Les gardes civiques pourront vaquer à leurs 
affaires pendant le jour et rester chez eux pendant la nuit, 
mais ils seront obligés de se rendre au camp à toute heure 
de jour et de nuit, à la première sonnerie du rappel. 

» Art. 41. — En principe, le contingent delà garde civique 
comptera à l'arme de rinlanteric. 

> Art. 12. — Les armes des bataillons seront gardées dans 
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les casernes on dans un camp choisi par le ministre de la 
guerre. 

» Art. 13. — Les bataillons seront exercés deux fois par 
semaine, soit au maniement des armes et à la marche dans 
les casernes, soit aux grandes manœuvres, dans les camps 
désignés par le ministre. 

> Art. d4 et dernier. — La garde civique, constituée et 
appelée sous les armes par iradé impérial, ^era également 
dispensée du service ou tout à fait dissoute par un autre 
ira'Jé impérial. » 

La garde civique a été rapidement formée dans la capitale 
et les faubourgs qui en dépendent; le SO septembre, elle 
comptait 24 bataillons, d*un effectif variant de 700 à 
850 hommes, dont l'organisation était complète. Ce nombre 
n'a jamais été dépassé. Le 26 octobre, on a constitué avec ces 
bataillons une division de 6 régiments à 4 bataillons, qui a 
reçu ses drapeaux en présence du Sultan, et dont le comman- 
dement a été confié à Hadji-Ihlet-Pacha, haut fonctionnaire 
civil de Tordre des ulémas. 

L'institution de la garde civique ne devait pas tarder k 
prendre un nouveau développement. A la suite des revers 
éprouvés par les armées turques en Arménie et dans la 
Bulgarie occidentale, toutes les troupes encore disponibles 
dans les provinces non menacées de TEmpire avaient été 
dirigées à la hâte, partie sur Sofia, partie sur Erzeroum, 
pour êtres mises à la disposition de Méhémet-Ali et de 
Moukhtar-Pacha, dont la situation était des plus critiques. 
Il devenait urgent d'assurer le maintien de Tordre et de la 
tranquillité dans les provinces ainsi dégarnies de troupes. 
Pour atteindre ce but, le gouvernement ottoman décréta que 
tous les hommes valides, âgés de plus de dix-sept et de moins 
de quarante à quarante-cinq ans, qui n'appartenaient ni à 
Tarmée permanente (nizam), ni aux classes de rédifi eu de 
mustahfiz, seraient incorporés, sans exception, dans la garde 
civique, formée, comme le reste de Tarmée, en divisions, bri- 
gades, régiments et bataillons, et que cette garde pourrait 
elle-même être mobilisée pour concourir à la défense de la 
patrie en danger. 

Le règlement de la garde civique a été publié le 24 no- 
vembre par le journal turc la Vérité, auquel nous avons déjà 
fait de nombreux emprunts. Afin de donner au lecteur un 
tableau aussi complet que possible des mesures militaires 
décrétées par le gouvernement ottoman, nous reproduisons 
intégralement ce document. 

Règlement de la garde civique. 
TITRE PREMIER 

DISPOSITIONS OROANIQUES 

4. Sous la dénomination de garde civique (Asakéri-Mulkié) 
une nouvelle catégorie de troupes est créée en outre des forces 
militaires déjà existantes de TEmpire {nizams, rédifs et mus- 
tah/lz). 

2. Le service est obligatoire dans la garde civique pour tous 
ceux qui, ayant accompli leur dîx-sepiième année, n'ont pas 
encore figuré sur le rôle de la conscription et pour ceux dont 
les noms ne sont pas sortis au tirage au sort. 

Est facultatif le service dans la garde civique pour tous ceux 
qui ont dépassé 40 à 43 ans, limite extrême de l'âge fixé pour 
le service militaire dans les classes de mustahfiz. 

3. Doivent quitter les rangs de la garde civique, tous ceux 
qui, par le tirage au sort, font partie de Tarmée permanente 
ou qui appartiennent aux classes de rédifs et de mustahflz. 

4. Sont exempts du service dans la garde civique : 4® les 
augustes membres de la famille impériale; ^ les ministres; 
80 les sénateurs et les députés dont le mandat n*est pas expiré. 



Un règlement ultérieur spécial déterminera les degrés 
d'exemption pour les fonctionnaires civils et les ulémas. 

Sont exempts de fait, tous ceux qui, à la suite d'un examen 
médical, n'ont pas été reconnus aptes au service militaire, par 
suite d'infirmités ou de maladies physiques. 

5. La garde civique a pour mission permanente de défendre 
la patrie en danger, de maintenir provisoirement Tordre et U 
tranquillité publique menacés, en cas d'absence on d'insufG- 
sance de forces régulières, et jusqu'à l'arrivée de celles-ci. 

Par conséquent, les gardes civiques doivent répondre à 
l'appel du gouvernement, en quelque temps qu'il se produise, 
se concentrer et accourir immédiatement sous les armes. 

Dès que les motifs extraordinaires qui nécessitaient la mobi- 
lisation auront cessé d'exister, la garde civique sera licenciée. 

6. Ainsi qu'il ressort de l'article précédent, la garde civique 
a pour mission de veiller à la sécurité Intérieure; tontefbis, 
seront autorisés à faire partie des armées en campagne ceux 
de ses membres qui en émettront le désir. Dans ce cas, ils 
devront produire un certificat des autorités locales constatant 
que le porteur de ce document n'appartient pas à la classe des 
rédifs ou à celle des mustahfiz, et qu'il n'est ni réfractaire, ni 
déserteur. 

Les gardes civiques demandant à être envoyés à la guerre 
devront être en nombre suffisant pour former un bataillon, 
et voire même, s'il y a lieu, un régiment. En cas contraire, 
ils seront incorporés dans les bataillons de nizams^ de rédifs 
et de mustahflz, suivant les dispositions du mode relaté à 
Tarticle 8 ci-après. 

7. Le gouvernement peut mobiliser les corps de la garde 
civique quand et en telle quantité qu'il le jugera nécessaire. 

Un iradé impérial, sur la proposition du gouvernement, peut 
licencier la garde civique à tout moment, en tout ou en partie, 
selon les nécessités. 

TITRE II 

ORGANISATION MILITAIRE DE LA GARDE CIVIQUE 

8. Dans chaque vilayet. Il est formé une ou plusieurs divi- 
sions de la garde civique. La capitale et sa banlieue seront 
considérées comme un vilayet. 

Dans chaque division, la brigade est composée de trois et 
au maximum de cinq régiments; le régiment de trois ou au 
plus de quatre bataillons, et le bataillon de dix compagnies, 
fortes chacune de 60 à 400 hommes. 

Régiment : 

i colonel; 

4 lieutenant-colonel. 

Bataillon : 

3 ou 4 commandants par régiment ; 

3 ou 4 adjudants; 

4 porte-drapeau; 
2 médecins; 

2 chirurgiens. 

Compagnie : 

4 capitaine; 

4 lieutenant; 

4 sergent-major; 

4 sergent-fourrier; 

4 sergents; 

8 caporaux. 
40. Le commandement général de la garde civique est confié 
à un muchir ou à un férik (général de division), qui aura le 
titre de : cflmmantjfiui en chef de ta garde civique. Il est assi- 
milé aux muchirs du corps d'armée et reste sous la dépen* 
dahce du ministère dt la guerre. 
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L'élection des officiers et la collation des grades sont pra- 
tiquées conformément aux dispositions du règlement militaire. 

11. Les cadres des officiers supérieurs et subalternes sont 
choisis dans le sein de la garde civique même. Toutefois, jus- 
qu'à ce que les gardes civiques puissent fournir des officiers 
aptes à en remplir les fonctions^ comme aussi dans le cas où 
la nécessité s'en ferait sentir, les cadres seront remplis par 
des officiers de l'armée régulière. 

12. Pendant le temps que la garde civique restera sous les 
drapeaux, la comptabilité sera confiée à un corps d'inten- 
dance dont les membres porteront le titre d'employés d'admi- 
nistration. Les officiers supérieurs et subalternes n'auront 
aucune ingérence dans les affaires de cette intendance. 

Cette administration se composer d'un contrôleur général, 
d'un chef comptable, et du nombre reconnu nécessaire de 
comptables, plus d'un vesnedar (trésorier) et d'un préposé 
. aux effets d'équipements. 

Le contrôleur général est attaché h la division, le chef 
comptable au régiment et les comptables aux bataillons ; les 
trésoriers et les préposés aux effets d'équipement sont aussi 
attachés aux bataillons. 

TITRE Ilî 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

13. Les gardes civiques sont purement et simplement assi- 
milés aux autres citoyens pendant le temps qu'ils ne sont pas 
sous les drapeaux. À partir du moment où, conformément à 
l'article 5, ils sont appelés sous les armes, ils sont placés 
sous la juridiction militaire. 

14. Durant le temps de leur séjour sous les armes, les mili- 
ciens sont astreints en tout point aux règles militaires de la 
discipline et de la soumission. 

Les délits dont ils pourraient se rendre coupables durant 
ce temps sont jugés et punis d'après les prescriptions du code 
pénal militaire. 

15. Les miliciens, au moment où ils seront appelés sous les 
armes, se feront faire un uniforme conforme au modèle qui 
sera donné par le gouvernement. 

I^s miliciens s'exerceront pendant quarante jours de chaque 
année dans les chefs-lieux des cazas, des sandjaks et des 
vilayets. 

En cas de guerre, si le gouvernement le croit nécessaire, 
les miliciens seront tenus de se rendre aux heures et aux 
lieux fixés par le gouvernement pour les exercices. 

Ceux qui, sans égard pour l'appel du gouvernement, ne se 
présenteraient pas aux lieux des exercices et ne pourraient 
pas justifier leur absence, seront incorporés dans les bataillons 
de l'armée active comme de simples recrues, bien que leurs 
noms ne soient pas sortis au tirage au sort. 

10. Pendant tout le temps du séjour des miliciens sous les 
armes, le gouvernement leur fournira des rations de vivres, 
conformément à la règle observée pour l'armée active. 

17. Les armes nécessaires à la milice nationale seront four- 
nies pur l'administration spéciale de la milice, suivant les 
modèles qui seront approuvés et fixés par le gouvernement. 
Les armes achetées seront envoyées aux autorités locales. Le 
prix de ces armes sera payé par la population par voie de 
souscription ou sous forme d'un impôt extraordinaire. 

18. Les armes et les munitions spéciales delà garde civique 
seront toujours déposées dans les dépôts des rédifs, dans les 
chefs-lieux des cazas, des sandjaks et des vilayets. 

Il est défendu de délivrer les armes aux gardes civiques, à 
moins d'un ordre officiel émané du gouvernement local, et 
cela dans un cas urgent et extraordinaire. 

19. Dans le cas où il se serait produit dans une localité des 
événements jn.stifiant l'appel sous les armes de la milice na- 
tionale et ne nécessitait pas toutefois l'armement de toute la 



milice, le chiffre des miliciens appelés serait fixé par les 
autorités civiles de la localité, de concert avec les officiers 
supérieurs de la milice. 

20. Dans le cas où il n'y aura pas nécessité d'appeler toute 
la milice sous les armes, la force qui sera armée sera prise 
dans la classe des miliciens les plus âgés. 

21. Lorsque surgira un événement nécessitant l'appel sous 
les armes de la garde civique, la délibération et l'exécution 
des formalités relatives h l'appel et à la réunion des miliciens 
appartiendront à un conseil spécial, qui sera élu par les con- 
seillers municipaux de la ville. A Constantinople, ces forma- 
lités seront accomplies par un conseil qui sera institué au 
Séraskiérat. . 

Ces conseils en province seront présidés par un des officiers 
supérieurs de l'armée. En cas d'absence d'officiers dans la loca- 
lité, la présidence du conseil appartiendra au plus haut fonc- 
tionnaire de l'autorité civile ou au représentant que choisira 
ce fonctionnaire. 

ARTICLE FINAL 

22. Le drapeau, orné du Toughra impérial et des insignes de 
rOsmanié, que S. M. I. le Sultan s'es plu à donner à la garde 
civique, est le signe général du ralliement des miliciens. 

Par conséquent, ce drapeau ne sortira que lorsque la patrie 
sera en danger et qu'il y aura nécessité d'appeler sous les 
armes toute la garde civique. 

Ce drapeau est gardé dans le Trésor impérial. Il n'est pas 
permis d'en changer la forme. 



Aussitôt après la promulgation du règlement de la garde 
civique, un iradé impérial^ abordant, dans une situation aussi 
critique, Texécuiion d'une grande réforme, ordonna d'incor- 
porer les sujets non musulmans de l'Empire dans ceux de 
ces bataillons en formation à Constantinople. Voici les consi- 
déranis de cet iradé, extraits d'une communication officielle 
faite par le gouvernement ottoman, le 26 novembre, au journal 
turc h Vérité; 

« Attendu qu'il est avéré que la sauvegarde des droits et de 
la dignité du peuple ottoman est l'objet constant de la solli- 
citude du Sultan ; attendu que Sa Majesté a pu constater, par 
des preuves irrécusables, que ses fidèles sujets partageaient 
unanimement ses sentiments en montrant un empressement 
digne d'éloges à satisfaire aux devoirs qui leur ont été 
imposés par la formation de la garde civique, créée dans le 
but de maintenir Tordre et la sécurité dans l'Empire, c'est-ii- 
dire de participer à la défense de la patrie en restant chacun 
dans son pays natal ; attendu que tous les Ottomans sont 
appelés au même titre, d'après la Constitution, à remplir cette 
mission, Sa Majesté Impériale, en vertu de l'égalité parfaite 
dont jouissent tous ses sujets, a daigné ordonner que ses 
sujets non musulmans, qui ont atteint l'âge pre&crit par le 
règlement, seront incorporés dans les bataillons de la garde 
civique en formation à Constantinople. 

» Il y a tout lieu d'espérer que les sujets non musulmans, 
appréciant à sa juste valeur les hautes marques de confiance 
dont ils sont l'objet de la part du souverain^ s'empresseront de 
satisfaire avec orgueil au devoir sacré auquel ils sont conviés. » 

S'il fallait en croire une correspondance adressée de Cons- 
tantinople au TimeSy les non-musulmans auraient d'abord ac- 
cueilli favorablement cet appel, dans lequel ils auraient vu la 
reconnaissance du droit que leur assure la Constitution d'être 
traités sur le pied d'une parfaite égalité avec les musulmans. 
Mais on annonça bientôt que les patriarches chrétiens, après 
s'être concertés, avaient fait connaître à la Porte qu'ils n'ac- 
ceptaient l'armement de leurs coreligionnaires que moyennant 
certaines restrictions en vertu desquelles les chrétiens forme- 
raient des bataillons spéciaux, commandés exclusivement par 
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des ofliciers chrétiens et ne seraient en aucun cas employés en 
dehors de la ville et de sa banlieue. < Jusqu*ù présent, écri- 
vait-on le 6 décembre à la Correspondance polUique, les gen- 
darmes n'ont réussi à enrôler que quehiues Arméniens et 
(|iiek|ues Juifs appartenant aux dernières classes du peuple. » 
Ces dernières informations furent amplement conûmiécs, 
0rtre attires, pitr VAltgemi ine Zeilun^^ qui assurait, ù la date 
ém M fiéceabf«« qne les conditions mises par les sujets non- 
liUdiiliiians da Sultan ù leur ineorporatioB dans la garde 
civique avaient fait échouer finalement les efforts tentés 
yteur les amener à s*armer : Les Grecs demandaient rexemt)^ 
lion pour les ecclésiastiques et les étudiants. Les israéilles la 
réclamaient pour tous les hommes mariés, ce qui revenait ik 
la demander pour toute la population juive, puisque lu plu- 
part des Israélites se marient à quinze ans. Les Arméniens 
n'accept<iient le service militaire qu'ù la condition d'avoir les 
mènes droits et les mêmes devoirs que les musulmans, sur- 
tout en ce qui concerne les acquisitions d'immeubles; ils 
fais<iient valoir qu'on ne les appelait pas à la défense de la 
patrie, mais à celle de Fislam, pour lequel ils ne veulent pas 
combattre. Une correspondance adressée de Constantinople, 
le iO janvier, au Journal de Genève, contient des renseigne- 
ments qui diffèrent sur quelques points des précédents, mais 
ne laissent pourtant, eux non plus, aucun doute sur le 
résultat négatif des laborieuses négociations auxquelles a 
donné Heu la question de Tarmement des non-musulmans. « Le 
{gouvernement, y est-il dit, paraît avoir renoncé à renrôlemcnt 
des chrétiens dans la garde civique, et celte décision, qui n*a 
cependant rien d'officiel ni d'irrévocable, a été motivée par 
• l'attitude des Arméniens, qui refusent absolument le service, et 
des Grecs, qui réclament la formation de bataillons chrétiens. 
C*est là un point sur lequel les Turcs ne céderont jamais. » 

Si Ton fait abstraction des non-musulmans, dont on peut 
couclure, d'après ce qui précède, que la Porte ne doit plus 
espérer la coopération, l'organisation des gardes civiques 
semble avoir donné quelques résultats utiles. Dans la plupart 
des villes importantes de la Turquie, ces milices nationales 
ont été exercées au maniement des armes, et pouvaient servir 
au maintien de l'ordre en l'absence des troupes régulières, 
pies ont certainement fourni, à ces dernières, des contin- 
gents auxiliaires dont l'importance, toutefois, ne saurait 
être évaluée ici. Aujourd'hui enfln, qu'en Roumélie, la Tur- 
quie est acoulée à ses derniers retranchements, la garde 
civique disponible serait sans doute appelée à concourir 
avec les restes des armées actives, à la défense de la capitale 
elle-même, si les vainqueurs voulaient cette fols planter la 
croix russe sur le dôme de Sainte-Sophie. 

{A suivre,) (24) 



LES FORGES DE LA SERBIE 

A SA SECONDE ENTRÉE EN CAMPAGNE 

Après une première campagne terminée dans les circons- 
tances qui sont encore présentes à la mémoire du lecteur, la 
principauté serbe s'est décidée à courir de nouveau les chances 
de la guerre. Le 44 décembre, l'armée a reçu l'ordre de fran- 
chir la frontière; le prince Milan Obrenovitch en a pris en per- 
sonne le commandement, et les opérations offensives ont immé- 
diatement commencé. On a pu suivre, dans la presse de tous 
les pays, les alternatives par lesquelles a passé la Serbie avant 
de reprendre les armes pour « conduire à bonne fin la mis- 
sion nationale », et nous n'avons pas à en faire l'historique. 
Malsrdes termes mômes de la proclamation adressée aux Serbes 
par le prince Milan, on est tenté de conclure que la cessation 



des hostilités sanctionnée en 1877 n'a été regardée par lui que 
comme une trêve, et qu*il n'a jamais eu la pensée c que la 
tûi:he considérable entreprise en 1876 pût rester k moitié 
route. » 

Le rùlc de la Revue est donc d*examiner rapidement com- 
ment la Serbie a utilisé le temps de recueillement qui lui a été 
laissé, et avec quelles forces elle s'est présentée de nouveau 
au combat. 

L'an dernier, dans le numéro du 20 janvier 1877, on a fait 
connaître les résultats du travail de réorganisation auquel fat 
soumise l'armée serbe, dès le mois de novembre 1876, après 
la conclusion de l'armistice. Cette réorganisation, entreprise 
dès le lendemain de la cessation effective des hostilités, et sans 
attendre la signature de l'instrument diplomatique, qui rétablit 
les bonnes relations entre lé suzerain el le vassal, avait pour 
objet de mettre la principauté en état de recommencer, au 
besoin, la guerre le l*"' mars 1877, date de l'expiration de a 
trêve. Elle fut i*œuvre du colonel Sa va Grouitch» qui avait été 
nommé, vers le milieu de novembre, au miulstère <k kt guerre, 
en remplacement du colonel Nicolitch. 

Pour faire suite à cette étude et aux précédentes, nous nais 
proposons d'énumérer aujourd'hui, d'après les meilleurs rensen 
gnements fournis par la presse étrangère, les mesures prises 
depuis le printemps dernier par la Serbie, en vue des évent4ia- 
lités qui pourraient se produire, et l'amener à rentrer en lice. 

Dès la conclusion de rarmlsiice, la Serbie avait remis peu à 
peu ses troupes sur le pied de paix. Au mois de novembre, 
l'armée avaii été réduite à six brigades; elles furent congédiées 
le 10 mars, après la signature de l'acte diplomatique qui ter- 
mina la guerre. Le licenciement des volontaires étrangers, dont 
on a vu la composition, ne fut même pas différé jusqu'à celte 
époque, et, en effet, le Monde russe du lo janvier nous 
apprend que le 13 du même mois commença le rapatriement 
des volontaires russes. Le 10 mars, jour auquel furent con- 
gédiées les six brigades de milice, la dernière brigade de 
volontaires restant encore sur le territoire serbe fut dissoute. 
Elle était composée de Bosniaques, de Bulgares el d'Arnautes. 
C'est donc au mois de mars qu'il convient de faire remonter 
les mesures que nous avons à exposer. Tantôt poussées acti- 
vement et à ciel ouvert, tantôt ralenties en apparence à dessein, 
eties semblent n'avoir jamais été interrompues^ et l'on en va 
voir les effets. 

Au moment de l'entrée en campagne de la Russie, à la fin 
d'avril, il fut question de former un corps d'observation des- 
tiné k faire respecter la neutralité de la Serbie. Plu» lard, 
Vers le milieu de mai, on put lire dans différents journaux 
étrangers que la Serbie mobilisait son armée, lentement, 
remplissant ses magasins de guerre et avertissant ses mili- 
ciens de se tenir prêts à marcher au premier ordre. Quelques 
jours après, ces dispositions signiûcatives , confirmées par 
des renseignements venus de différents côtés, semblèrent 
s'arrêter. 

Toutefois, dès la fin de juillet, une reprise d'activité Cul 
signalée : depuis cette époque, on peut suivre la marche con- 
tinue des préparatifs des Serbes, et il fut permis de penser, 
d'une manière presque certaine, qu'ils songeaient à prendre 
éventuellement part à la guerre. C'est ainsi que, dans les dei^ 
niers jours de juillet, le minisire Sava Grouilch obtint l'autori- 
sation de former un petitcorps d'observation de 3,000 hommes, 
qui devait êire placé sur le Timok, d'appeler ua certain 
nombre des anciens soldats de l'armée active el de réunir par 
ce moyen, dans les camps d'instruction, 24 bataillons avec 
artillerie et cavalerie. Eu même temps le ministre achetait 
du matériel et des chevaux, ces derniers tirés de Roumanie. 

Ces dispositions , dont la Correspondance politique du 
31 juillet a donné le détail, peuvent être prises comme le pre- 
mier pas réellement fait eu prévision d'une mobilisation géné- 
rale à plus ou moins longue échéance. 
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A la fin d*août, les choses s'accentuèrent plus nettement. 
Le â7 de ce mois, il fut décidé dans un conseil de guerre, 
tenu sous la présidence du prince Milan, que la Serbie pren- 
drait part à la guerre ; à celte môme époque fut promulgué 
Tordre de bataille de Tarmée. 

Au milieu de septembre, les 8 bataillons d*infanterie de 
l'armée régulière, qui étaient campés à Topchidéré, furent 
dirigés sur Negotin, Alexinatz et Ivanitcha, pour servir de 
noyau à la formation de dî bataillons combinés. 

Les manœuvres qui devaient avoir lieu eu octobre et novem- 
bre offrirent à la fois au gouvernement serbe Toccasion d'exé- 
cuter en temps utile ces mouvements de troupes, et le pré- 
texte qui pouvait les justifier; c'est par la combinaison^ pour 
employer le mot propre, de sbalalllons réguliers, stationnés cl 
répartis suivant des proportions réglées dans leurs comman- 
dements, avec les deux séries de brigades de milice du premitr 
ban, que les commandants de corps d'armée parvinrent à for- 
mer leurs troupes à loisir. Le principe de cette combinaison 
est très simple, et, en le reprenant, le ministre de la guerre 
éveloppait une idée déjà mise en pratique par le général 
Tchernaieff, et dont on avait, Tannée précédente, expérimenté 
Tutilité. Dans ce but, le colonel Grouiich avait porté successi- 
vement le nombre des bataillons de Tarmée régulière de 2 à 4 
et de 4 à 8; avant d'aller plus loin, indiquons en peu de mots 
comment sont organisés les bataillons combinés. 

Le bataîlloB régulier, on lésait, est commandé par un officier 
supérieur et composé de quatre compagnies, commandées par 
des capitaines et pourvues chacune d'un cadre de 2 lieutenants 
et 2 sous-lieutenants. Le cadre inférieur comprend : \ ser- 
gent-majer, 4 sergents, 1 fourrier, 12 caporaux, 2 tambours, 

2 clairons; le nombre des soldats est de 120. 

Toute Téoonomie de l'opération consiste en ce que, par la 
combinaison avec un bataillon de milice, la compagnie régu- 
lière se transforme en un bataillon combiné, auquel elle 
fournit la plus grande partie de son cadre: le capitaine de la 
compagnie régulière prenant le commandement du bataillon 
combiné, et l^s quatre ofiSciers se mettant à la tél« des quatre 
compagnies combinées, qui reçoivent chacune 1 sergent et 

3 caporaux de la compagnie régulière. Quant aux soldats, ils 
sont répartis de telle manière que chaque peloton en compte 
sept ou huit. Les officiers de milice du premier ban et le ser- 
gent-major de la compagnie régulière se partagent le com- 
n»andement des pelotons dans les nouvelles compagnies com- 
binées et le fourrier est réservé pour les fonctions d'adjudant 
du bataillon. 

Le commandant du bataillon régulier se trouve naturellement 
désigné pour le commandement d'une brigade. 

On voit comment, par l'application de cette mesure, la petite 
armée régulière peut presque instantanément se quadrupler; et 
c'est ainsi que la Serbie dispose actuellement de 32 bataillons 
combinés qui forment le meilleur noyau de se3 forces actives. 

À la fin de septembre, on signale des marchés conclus par le 
colonel Grouitch avec de grands négociants du pays, pour l'ali- 
mentation de quatre corps d'armée qui doivent être établis sur 
la Drina, sur la Moravae et sur le TImok ; à la même époque 
est promulgué un nouvel ordre de bataille comprenant les no- 
minations dans Tlnlendance, la justice militaire de campagne, 
le train, le service sanitaire, la télégraphie de campagne 

L'argent, il est vrai, manquait aux Serbes; mais nous 
lisons dans les journaux de cette époque que, dès le mois 
de novembre, la Serbie aurait reçu du gouvernement russe un 
million de roubles. De plus, le Nord du 43 octobre, repro- 
duisant en cela une nouvelle donnée par la Correspondance 
polUique, annonçait que la Russie s'engageait à mettre à la 
disposition du gouvernement serbe un million de roubles par 
mois, depuis le jour du départ de Tarmée serbe pour la fron- 
tière jusqu'à la conclusion de la paix. 



Le 7 octobre, sept brigades du premier ban, appartenant 
aux circonscriptions frontières, furent envoyées dans des 
camps situés près des frontières sous prétexte des exercices 
d'automne, qui devaient durer vingt-cinq jours au lieu de 
quinze, ainsi que le prescrit la loi. 

La brigade de'Podrinié fut portée sur la Drina, sur la fron- 
tière occidentale; au sud-ouest et au sud, celle d'Oujitsa il 
Oujitsa; celle de Tchatchak à Rakcha; celle d'AIexinatz à 
Techitsa; celle de Kniazévats à Gramada et à Pandirafo; à 
Test, enfin, celle de Tsrna-Riéka à Veliki-lzvor; celle de 
Kraïna à Timok-Usce. Ces sept brigades comptaient 29 ba- 
taillons et 28 canons à raison de i batterie de 4 pièces ^ar 
brigade. Leur concentration sur les frontières constitue le 
premier pas dans la mobilisation de la milice du premier ban. 

Quelques jours après, quatre nouvelles batteries furent 
réparties entre Negotin, Zaltchar, Alexinatz et Javor. 

Le 8 novembre, les brigades-frontière se virent relevées 
par les brigades du premier ban de Branitchevo , Pojarevals , 
Jagodina, Tchoupria, Semendria et Chabats, soit 6 brigades 
donnant un total de 27 bataillons et de 16 canons seulement, 
les batteries des brigades de Jagodina et de Semendria étant 
affectées au corps de réserve de la Choumadla. 

Les sept brigades du premier ban, appartenant aux circons- 
criplions-fronlière, qui avaient été relevées au commencement 
d'octobre, pouvaient être prêtes à marcher en quarante-huit 
heures. Si' Ton remarque en outre que les six brigades qui 
avaient rcmi)lacé les premières étaient elles-mêmes prêtes à 
marcher, on voit que la Serbie pouvait, en quarante-huit 
heures, faire franchir la frontière par i3 brigades de sou 
armée active, soit 56 bataillons, C8 pièces et un certain 
nombre d'escadrons, qui ont été évalués à 10 par diverses 
correspondances de Belgrade. La plus grande partie de la 
milice du premier ban était donc, de fait, mobilisée et en état 
d'entrer en campagne dès la fin de novembre. 

Au commencement de décembre, les six brigades envoyées 
depuis un mois dans les camps d'instruction auraient di\ 
être relevées. 11 n'en fut rien cependant. Tout au contraire, 
on procéda, dès le 21 novembre, à la mobilisation du corps 
de la Choumadia, ou plus exactement des brigades de ce corps 
qui n'avaieni pas encore été mobilisées, c'est-ù-dire celles de 
Balgrade, de Kragouïevals et de Roudnik. Ces l>rigades par- 
tirent pour la Ironiière à la fin de novembre ou dans les pre- 
miers jours de décembre, et la Correspondance polilique du 
27 novembre annonçait que, par suite du départ du corps de 
la Choumadia, la Serbie disposait à cette époque de 70 butail- 
Ions de milice^ 32 bataillons combinés et de 209 pièces de 
campagne. 

Ce n'est pas tout; d'après une correspondance envoyée 
de Belgrade, le 17 janvier, au même journal, le deuxième ban 
de la milice, mobilisé à la fin de novembre, a été renforcé 
par le troisième ban, également mis sur pied, de sorte que 
toutes les forces de la Serbie seraient maintenant sous les 
armes. 

Enfin, de même qu'en 1876, le gouvernement serbe a fait 
appel aux volontaires. On lisait, en effet, dans le Monde russe 
du 19 novembre, que des volontaires étaient dirigés sur 
Tchoupria, où ils devaient former une brigade, dont le com- 
mandement serait donné au colonel Vlaikovitch. 

Le capitaine Miloïevitch, ancien professeur, a formé une lé- 
gion de volontaires, originaires pour la plupart de la Vieille- 
Serbie; celle légion comptait, au 20 décembre, 1,400 hommes 
et une batterie de mortiers. 

Le professeur de l'Université, Milan Kulundjik, réunit k son 
exemple une légion d'étudiants destinés à Tarmée de la Mo- 
rava. Enfin, Lioubibratich s'est, de son côté, rendu à Chabats 
pour y organiser une légion de Bosniaques. 

Certains journaux ont annoncé aussi l'arrivée d'officiers 
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étrangers venant, soil de Russie, soit d'Allemagne, soit 
d'Autriche-Hongrie. 

Le service des réserves semble, si l*on en croit le Monde 
russe, devoir être mieux consUiué que lors de la campagne 
précédente. Celte feuille annonçait en effet,. le 19 novembre, 
que Ton devait concentrer toutes les réserves disponibles 
à Bagrdan (près Jagodina), localité située presque au centre 
de la Serbie et d*o(i les renforts peuvent être dirigés dans 
toutes les directions. 

En ce qui concerne le service sanitaire, le ministre de Ij 
. guerre ordonna à tous les médecins exerçant librement en 
Serbie de se rendre dans certaines villes désignées comme 
emplacement des hôpitaux militaires; 73 de ces médecins ont 
dû être répartis entre 10 hôpitaux installés à Belgrade, Semen- 
drla, Krourhévats, Jagodina, Chabats, Oujitsa..., et comptant 
ensemble 1,190 lits (Monde russe du 19 novembre). Nous ajou- 
terons à ces renseignements que la « Croix-Rouge » serbe a 
organisé dans Tintérieur du pays 32 hôpitaux, renfermant 
4,(K)0 lits. 

• D*après la Correspondance polilu^ue du 12 décembre, la 
Serbie ne disposait, à cette époque, que de 70,000 fusils à 
chargement rapide, de telle sorte que 20,000 miliciens 
devaient recevoir d'anciennes armes. Par contre, Tarmée 
serbe seraft suffisamment pourvue de vêtements d'hiver. 

On voit que rien n'a été épargné pour donner h l'armée 
tout le développement possible et la metlre en mesure d'exé- 
cuter le programme annoncé plus haut. 

A quel chiffre convient-il d'évaluer maintenant les forces 
ainsi mises sur pied ? Si Ton en croit la Correspondance poli- 
tique du 9 décembre, le prince Milan devait entrer en cam- 
pagne avec une armée comptant i50 bataillons, 36 batteries 
et 32 escadrons. 

Ces 150 bataillons, d'après les mêmes renseignemenis se 
répartissent comme il suit: corps du Timok, 36; corps de la 
Norava, 27 ; corps de Javor, 21 ; corps de la Drina, 30 ; corps 
de la Choumadia, 36. Us bataillons seraient à 600 hommes. 
' D'antre part, V Invalide russe du 30 décembre évalue comme 
on va le voir les forces concentrées par la Serbie, au moment 
de son entrée en campagne : 

c Le corps du Timok, commandé par le colonel Horva- 
tovitch, est composé de 36 bataillons, 10 escadrons et de 
12 batteries. 

» Le corps de la Morava, commandé par le colonel Les- 
chanin, comprend 27 bataillons, 8 escadrons et 11 batteries 
de (Uimpagne et de montagne; les troupes de ce corps sont; 
d'après ce qu'on sait, les meilleures de l'armée serbe. 

» Le corps de Javor, du colonel Nikolitcb, compte 21 ba- 
taillons et 8 batteries de campagne et de montagne. 

» Le corps de la Drina, placé sous les ordres du général 
Aiimpitch, comprend 16 bataillons, A escadrons et 3 batteries 
de campagne. 

> Le corps de la Choumadia, commandé par le général Vcli- 
Markovitch, est composé de 36 bataillons, 10 escadrons et 
10 batteries. Le total des troupes serbes est donc à peu près, 
en portant le bataillon à 500 ou 600 hommes, de 70,000 fan- 
tassins et 3,000 cavaliers, avec 250 canons ; les batteries de 
campagne étant à 8 pièces, et celles de montagne à 4 seule- 
ment (1). 



(1) Nous remarquerons toutefois. & propos de ces chiffres, 
que tous les renseignements publiés Jusqu'ici sur Tarmée 
serbe, mentionnent seulement 23 escadrons de cavalerie, 
tandis que la Correspondance politique et Ylnvalide en 
comptent 32; si ce dernier chiffre était vrai, on aurait formé 
dernièrement 7 escadrons, et cette formation serait passée 
inaperçue. 



Telles sont les forces que la Serbie a eu le loisir de metlre 
sur pied, en attendant l'heure d'entrer dans la lutte. Les con- 
ditions dans lesquelles elle a repris les armes sont toutes 
différentes, d'ailleurs, de celles de l'année 1876, et il est fadk 
de constater, en suivant les opérations actuelles, que la Fortune 
a renversé, en faveur de la petite armée serbe, les conditions 
du passé. (59) 
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OUVERTURE DE NOUVELLES LIGNES DE GHEMIRS DE FER. — 

Deux lignes de chemins de fer importantes Tiennent d'être 
livrées récemment à la circulation en Alsace-Lorraine : 

La ligne de liemilly à Reding^ qui 8*embranche au pre- 
mier de ce) points sur le chemin do fer de Metz à Sarre- 
briick et rejoint à Reding (situé prés et à Test de Sarre- 
bourg), la ligne de Paris à Strasbourg, établissant ainsi 
une communicaion directe entre Metz et Strasbourg; 
elle a été inaugurée le 10 décembre dernier. 

La ligne de Colmar à Seufbrisach^ qui franchit le Rhin 
sur un pont Axe et réunit Colmar & Fribourg-on-Brisgau; 
ello a été livrée & la circulation le 5 Janvier. 

Trois autres lignes, présentant aussi un grand intérêt, 
sont près d'être achevées : (a Slrasiburger Zeitung da IS 
décembre dernier annonçait, pour le !«' février 1878, Tuiau- 
guration de la ligne de Mulhouse à Miilheim, qui passe le 
Rhin sur un pont fixe à Neuenbirg. et pour le 1*^ mars 187B, 
celle de la ligne de Saint-Louis (non loin de Bâle, sur la 
li^ne réunissant cette viHe à Mulhouse) à Leopoldsfaœhe, 
sur le chemin do fer longeant la rive opposée du Rhin, 
traversant également le fleuve sur un pont fixe en aval 
de Bâle. 

Ls, Metzer Zeitung du QiSLtiYÏer a fait connaître que les 
travaux étaient assez avancés sur la ligne ThionvlUe- 
Trèves-Ehrang, qui établit une communication directe entre 
Metz et Cologne, pour que la voie puisse être livrée à la 
circulation t la fin du mois ; d'après le numéro du 15 jan- 
vier du même journal, les employés prendraient leurs 
fonctions à dater du l^ février. C'est & Ehrang que s'em- 
brancho la voio en c nstruction qui doit suivre la Moselle 
jusqu'à Coblence ; cetto ligne, dite de la Moselle, pourrait, 
d'après la 3fetzer Zeitung du 4 ozi 'bre dernier, être livrée 
en entier à la circulation le 1«' avril 1819. L'achèvement de 
cette voie et de celle dd Berlin à Wetziar créera entre 
Berlin et Metz la communication directe dont la Revue a 
déjà signalé l'importance militaire à ses lecteurs dans ses 
numéros 234 et 292. 



V Administrateur : A. LAUNOY. 



Farli - Cb.SnBdLEE. imprlm*'ur brcveli, 10 nit d« Faubourf-HootoiarL**. 



Digitized by 



Google 



REVUE 



ILITAIRE 



EÉDACTION 

23 DOt7L*8AINT-OERllAIN, 231 

Etal-major général 

dm Miniitre 

(DeaiJèine bureaa) 



DE L'ÉTRANGER 

Paraît toutes les semaines 



ADKirVISTaATION 

Ut, kOB MOimiiitTiii, 151 

Pris 4» l'akaaacBiSDi 

ta r^. p«r *R 



iV 389. 



SAMEDI 9 FÉVRIER 



1878. 



SOMMAIRE. — La Hollande et son état militaire (suite).— 
Le nouveau règlement prussien sur le tir de Tinfanterie 
(suite). — Causeries de bie.-^sôs à l'ambalance (ISxtrait 
du Voiënnyï Sbornik).— Les forces dij la Grèce au mompnt 
du passage de la frontière ottomane. — Nouvelles mili- 
taires. 



LA HOLLAxNDE ET SON ÉTAT MILITAIRE 



IV 



Le Hystème di^fcnstf. 



Dans rintroduction aux éludes consacrées à la Hollande et 
à son état militaire, on a cru nécessaire, avant d*aborder 
l'exposé technique des institutions, d'esquisser brièvement 
les traits qui caractérisent la physionomie du peuple néer- 
landais, si différente de celle des nations voisines. Cette 
entrée en matière avait surtout pour but de donner la raison 
du contraste singulier qui se rencontre entre Forganisation 
militaire surannée de l'armée hollandaise et l'effort que récla- 
meraient du pays les conditions de la guerre moderne : eu 
effet, on n'aui*ait pas une idée complète de la valeur réelle 
des levende strijdkrachlen^ des forces vivantes, si l'on n'était 
édifié en même temps sur les senlimenls dont est animé le 
peuple qui les fournit. 

Aujourd'hui, après avoir énuméré, dans les ariicles précé- 
dents, les éléments du personnel de la défense hollandaise, 
c'est des forces mortes, des doode stiijdkrachten, comme on 
les appelle par opposition aux premières, que nous avons à 
nous occuper. Nous voudrions faire comprendre l'ensemble 
du système défensif de la Hollande. Mais, de même que pour 
l'armée, et à plus de titres encore, Texposé des conditions de 
ce système ne saurait se passer d'une rapide esquisse de la 
physionomie de ce pays dont les procédés de défense passive 
sont uniques au monde. 

Ce n'est pas que la Hollande soit le seul Etat où les ingé- 
nieurs militaires appellent l'eau à jouer un rôle dans la dé- 
fense. Mais alors même qu'ils s'en servent pour rendre inac- 
cessible l'abord d'une forteresse, ou fermer les approches 
d'une position isolée, elle ne lient dans le plan général qu'une 
place pour ainsi dire locale, et ordinairement assez restreinte. 



(1) Voir la Revue 9nililaire de ^étranger, n»» 286, 2Ô6, 301, 
906,896.338. 



La Hollande, au contraire, est le seul pays où les inondations 
constituent à elles seules de véritables lignes de défense, des 
lifjne$ d'eau (Waterlinien), comme on les appelle, et où, dans 
un moment de grand péril extérieur, elles puissent absolument 
noyer tout le territoire menacé, pour le soustraire, par un 
sacriflce immense, ruine volontaire et héroïque, aux entre- 
prises de l'envahisseur. 

« Chacun sait, dit un Ingénieur militaire hollandais, le lieu- 
tenant-colonel Kromhout, que c'est à l'inondation que la Hol- 
lande emprunte sa grande force défensive. La nature particulière 
du sol, jointe à sa situation par rapport aux eaux qui doivent 
servir à la tendre, fait que l'inondation constitue pour la 
Ligne hollandaise et pour celle d'Amsterdam , l'élément 
principal, en dépit des auteurs militaires qui prétendent que 
les inondations ne sauraient jamais être considérées que 
comme un accessoire dans la défense de Tune ou de Tautre 
position.... L'histoire est là pour démontrer par des faits que 
plus d'une fois , notre patrie a trouvé sa puissance de résis- 
tance dans la mise sous eau de son territoire. Bien que le 
caractère des guêtres se soit à plusieurs reprises modiflé dans 
les derniers siècles, les inondations ont été et resteront pour 
la Hollande le principal auxiliaire contre un envahisseur (1). » 

Toutefois, ce n'est pas une étude géographique rigoureuse, 
telle qu'elle s'imposerait pour tout autre pays, qui semble ici 
la plus propre à éclairer le lecteur. Trop sommaire, clic ne lui 
apprendrait rien qu'il ne sache surabondamment; trop dé- 
taillée, elle le noierait, c'est le mot, dans un dédale de cours 
d'eau, de bassins, de canaux, de digues el d'éc u^es, dont on 
aurait peine à le foire sortir. Et, d'ailleurs, les conditions géo- 
graphiques ordinaires n'existent réellement pas ici. S'il y a 
des obstacles naturels en Hollande, ils ne sont pas disposés 
géographiquement de manière à servir sa défense, et tous les 
grands cours d'eau, au lieu de couvrir sa frontière politique, 
la pénètrent. Ce n'est donc pas sur des considérations géogra- 
phiques proprement dites que se base ce système de défense, 
c'est, absolument, sur des coiîsidérations hydrographiques, et 
crt n'est que par un regard jeté de loin et de haut sur ce pays 
d'une conflguration si extraordinaire, qu'il nous semble pos- 
sible de donner une idée générale des conditions que réclame^ 
sa défense, comme aussi des ressources el des obstacles qu'il 
peut lui offrir. 

Cette sorte de vue à vol d'oiseau, nous croyons l'avoir dé- 
couverte dans les premiers chapitres d'un livre italien de M. de 
Amicis. On trouvera peut-être étrange l'idée de chercher dans un 
livre italien, de plus tout humouristique el nullement militaire, — 
bien que l'écrivain ait appartenu à l'armée italienne où il a 



(1) Biillelin de la SociëU des Sciences Militaires de la 
Haye, 2 décembre 1870. 
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laissé un nom ostimë, — uno description de la Hollande. Mais, 
outra que celte impreasion reasenlie par un touriste étranger 
est de nature à frapper peut-ûlre d*au(res étrangers, le succès 
que ce livre a obtenu en Hollande est une garantie de la vérité 
de ses peintures; aussi est-ce du texte môme de la Iraduc^ 
tion hollandaise que nous détachons les pages qu'on va lire(l). 

Quand on aura vu ce qu'ont été, ce que sont encore les 
luttes de l'habitant des polders contre Teau, son éternel ad- 
versaire, le moment sera venu de dire quel parti ce combattant 
patient et indomptable a su tirer de cette même eau pour la 
défense du territoire contre Fennemi armé du dehors. On com- 
prendra alors quels liens puissants et quelles racines vivaces 
attachent le Hollandais à un sol dont la conquête lui a coûté 
si cher, et de quelle ténacité il saurait encore, sans doute, 
faire preuve, s'il lui fallait défendre les forteresses qui émergent 
du milieu des eaux, leurs alliées du moment. 

Nous laissons parler l'écrivain italien : 

« Quand on jette pour la première fols les yeux sur une 
bonne carte de Hollande, on a peine à comprendre qu'un tel 
pays puisse exister. On ne saurait dire, au premier aspect, si 
c'est la terre ferme ou si c'est l'eau qui domine, et si la Hol- 
lande appartient à un continent ou à l'Océan. On voit des côtes 
humides et basses, des baies profondes; de grands fleuves, 
qui n'ont plus l'apparence de fleuves, mais bien de bras de 
mer, et réciproquement, une mer qui parait changée en 
rivières et découpe le pays en lies sans nombre ; des lacs, des 
flaques immenses qui se croisent dans tous les sens; et alors 
il semble qu'un pays aussi morcelé doive, d*un instant à l'autre, 
être submergé et disparaître. On croirait volontiers qu'il ne 
peut servir d'asile qu'à des castors ou des phoques, et que ses 
habitants — puisqu'il est un peuple assez téméraire pour s'y 
flxer — n'y doivent point pouvoir reposer leur tête en sécu- 
rité. 

Napoléon a dit que la Hollande était une alluvlon fi*ançalsc 
déposée par le Rhin, l'Escaut et la Meuse, et à ce titre II Tin 
corpora à l'Kmpire. Tel écrivain l'appelle une sorte de transi- 
lion en lie la terre et la mer; tel autre, une croûte flottant sur 
les eaux. Pour ceux-ci, c'est un appendice h l'ancien continent ; 
la Chine de l'Europe; la fin de la terre et le commencement 
de l'Océan ; un immense radeau de boue et de sable. Et Phi • 
lippe II l'appelait le pays le plus voisin de l'enfer. 

Mais il est un point sur lequel l'accord est unanime, et les 
mêmes mots ont toujours exprimé la même pensée : la Hol- 
lande est une conquête de l'homme sur la mer ; c'est un pays 
artificiel, un pays « qu'on a fait; » les Hollandais l'ont créé; 
il subsiste parce que les Hollandais le gardent; il disparaltn it 
si les Hollandais l'abandonnaient. 

Pour s'en rendre compte, il faut se représenter la Hollande 
telle qu'elle était lorsqu'elle fut occupée par les premières 
tribus saxonnes en quête d'une patrie. 

Autant dire que les Pays-Bas étaient alors inhabités. Des 
lacs Immenses se déversant les uns dans les autres; des 
marais et des marais ; des broussailles et des broussailles ; 
d'immenses Torêts de sapins, de chênes et d'ormes, où erraient 
des troupeaux de chevaux sauvages, et où l'on aurait pu, en 
passant débranche en branche, faire des milles sans toucher 
le sol. 

• Des baîes profondes conduisaient la ftireur des tempêtes du 
Nord jusque dans l'intérieur des terres. Chaque année des por- 
tions du pays disparaissaient sous les eaux de la mer et deve- 
naient des plaines de boue, ni eau ni terre, impraticables à la 
marche comme îi la navigation. Les grands fleuves, faute d'une 
pente suffisante pour descendre à la mer, s'égaraient çà et là 
comme Incertains de la route à suivre, et se perdaient dans 



(1) SedcHand en zijne bewoners, door Ed. de Amicis (ait 
het italiaansch veriaaid door D. Lodeesvjn). — Leyde, ]fcr?6. 



lea vastes lagunes sablonneuse! dea côtes. C'était un pays 
morne, bouleversé par des tempêtes fUrieoses, Imbibé par ud 
déluge quotidien, étouffé dans un brouillard perpétuel, ùU 1 on 
n'entendait que le clapotement des eaui, les cris des oiseaux 
de mer et les hurlements des bêtes sauvages. 

lies premiers qui eurent le courage d'y planter leurs tentes, 
durent élever, de leurs propres mains, des collines de (erre 
pour se protéger contre le débordement des fleuves et le Ou\ 
de l'Océan. Ils vivaient sur ces hauteurs, comme des nau- 
fragés sur une ile déserte, et en descendaient seulement ai 
moment du reflux pour chercher leur nourriture dans la chasse 
ou dans la pêche, ou dénicher les œufs déposés dans le sable 
par les oiseaux de mer. César, qui poussa jusque là, est le 
premier qui fasse mention de ce peuple. Les autres historiens 
latins ont parlé avec une certaine déférence de ces barbares 
intrépides, vivant sur une terre flottante, exposés aux sévices 
d'un climat inhospitalier et à la sauvagerie de la capricieuse 
mer du Nord. On se flgure l'émotion et l'étonnement des sol- 
dats romains, venus des extrémités de l'EmpTre, à l'aspect 
des tribus qui erraient comme des races maudites dans ces 
régions désolées. 

Si Ton songe maintenant que ce pays est devenu l'un des 
plus fertiles et des plus civilisés du monde, l'on comprenl 
combien il est juste de dire que la Hollande est une conquête 
de l'homme sur l'Océan. 
Mais, faut-il ajouter, c'est une conquête incessante. 
Pour le montrer, pour prouver combien l'existence de la 
Hollande, en dépit des œuvres de <lérense dont les habitants 
sont venus à bout, est restée une lutte perpétuelle et redou- 
table, il suffit de rappeler brièvement quelques-uns des prin- 
cipaux événements de l'histoire physique de cette terre depuis 
l'époque 0(1 ses habitants l'ont transformée en pays habi- 
table. 

I^s chroniques parlent d'une grande inondation de la Frise 
au dixième siècle. Il n'est pas depuis lors un golfe, pas une île, 
on pourrait dire pas une ville de Hollande qui n'aient été mis 
en péril par une inondation. Depuis treize siècles on raconte 
qu'il y a eu tous les sept ans une grande inondation, sans 
parler des petites. Et dans ce pays, uniformément plat par- 
tout, les inondations sont de véritables déluges. 

A la fin du treizième siècle, la mer engloutit une partie d'une 
zone fertile près des bouches de l'Ems ; plus de trente villages 
disparurent. Dans le courant du même siècle, la mer, par une 
série de débordements, ouvrit dans la Hollande septentrionale 
une brèche formidable, en formant le golfe du Zuyderzée, dans 
lequel environ 80,000 hommes trouvèrent la mort. En i42l, 
une tempête fit passer la Meuse par-dessus ses rives, de telle 
sorte qu'en une nuit soixante-douze villages et 100,000 per- 
sonnes furent engloutis sous les eaux. En 1332, la meréven- 
tra les digues de la Zélande, des centaines de villages furent 
anéantis, et une large zone du pays disparut pour toujours. 
En 1570, un orage occasionna une autre inondation dans les 
provinces de Zé!ande et d'Utrecht; Amsterdam fut sous l'eau, 
et dans la Frise 20,000 personnes furent noyées. Au dix- 
septième siècle de nouvelles inondations eurent lieu; le com- 
mencement et la fin du dix-hulième furent marqués par deux 
effroyables inondations, et en 1825, la Hollande septentrio- 
nale, la Frise, l'Overyssel et la Gueldre furent encore inondées. 
En 1835 le Rhin franchit ses rives et couvrit une nolable 
portion de la Gueldre, d'Utrecht et du Brabant septentrional. 
En dehors de ces grandes inondations. Il y en a eu à toutes 
les époques de plus petites dont le nombre ne se compte pas. 
En d'autres pays on les trouverait effrayantes, mais en Hol- 
lande, c'est à peine si l'on fait mention de l'inondation qui, 
de concert avec la mer, a formé le grand lac de Harlem ; des 
villes florissantes disparues dans le Zuyderzée; des lies de la 
Zélande continuellement recouvertes par les flots ; des villages 
de la côte, depuia le Helder jusqu'aux bouches de l'Ems, 
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tour à tour anéantis et reconstruits. Dans toutes ces catas- 
trophes des masses d*hommes et de bestiaux ont perdu la 
vie. On comprend après cela quels prodiges de courage, de 
ténacité et d'industrie le peuple iiollandais a dû accomplir, 
d'abord pour créer un tel pays, ensuite pour le conserver. 

Les ennemis auxquels les Hollandais ont dû -arracher leur 
sol étaient au nombre de trois : la mer, les rivières et les 
lacs. Les Hollandais ont desséché les lacs, contenu la mer 
et endigué les rivières. 

Pour dessécher les lacs, ils se sont servis du vent. Les lacs et 
les marais ont été entourésde digues traversées par des ca- 
naux ou passages d'eau (rinflfvaarf^ftt), et une armée de moulins 
à vent a pompé Feau et l'a versée dans ces canaux d'où elle a 
élé conduite aux rivières ou à la mer. C'est ainsi que d'immenses 
étendues, noyées jusque-là, se sont trouvées changées comme 
par enchantement en terres fertiles, peuplées de villages, 
et sillonnées de chemins et de routes. Au dix-septième siècle, 
en moins de quarante ans, vingt-six lacs ont été desséchés. Au 
commencemen t de ce siècle, dans la seule provin ce de la Hollande- 
Septentrionale, plus de 6,000 hec ares (bunders) de pays étaient 
arrachés aux eaux; dans la province de la Hollande-Méri- 
dionale, avant 18U, on en comptait 29,000; dans la Hollande 
entière, 355,000 de 1500 à 1858. Grâce à la substitution des 
moulins à vapeur aux moulins à vent, trente-neuf mois ont suffi 
pour venir à bout de la grande entreprise du dessèchement 
de la mer de Harlem, qui avait plus de 44 kilomètres de tour 
et menaçait de ses flots furieux les villes de Harlem, Amster- 
dam et Leyde. Et en ce moment, on songe à une œuvre encore 
plus gigantesque : le dessèchement du Zuyderzée, dont la 
surface embrasse plus de 700 kilomètres carrés. 

Les cours d'eau, le deuxième ennemi intérieur de la Hol- 
lande, n'ont pas coûté moins d'efforts ni moins de sacrifices. 
Plusieurs d'entre eu», comme le Rhin, qui se divise en une 
infinité de bras, ont dû ôtre canalisés ; d'autres, comme la 
Meuse, ont dû être endigués sur leurs deux rives, à une hau- 
teur dépassant le niveau des plus hautes marées ; d'autres ont 
dû être dérivés, ou resserrés dans un lit invariable. Le débit de 
leurs afluents a été réglé, et leurs eaux réparties par des cal- 
culs rigoureux dans des directions différentes, pour établir 
l'équilibre entre ces énormes masses liquides, dont la moindre 
déviation suffirait à engloutir des provinces entières. C'est ainsi 
que des fleuves, qui s'étalaient dans un large lit menaçant pour 
le pays, sont réduits à un mince ruisseau et asservis aux 
besoins de l'homme. 

Mais c'est avec l'Océan que la lutte a été la plus redou- 
table. La Hollande, en grande partie, est au-dessous du ni- 
veau de la mer; par conséquent, partout où la côte n'était pas 
protégée par des dunes, il a fallu la défendre par des digues. 
Si les incommensurables boulevards de terre, de bois ou de 
basalte n'étaient pas là pour témoigner du courage et de la 
ténacité des Hollandais, on ne pourrait pas croire que la main 
de l'homme, même après une suite de siècles, eût pu mener à 
bonne fin une œuvre aussi formidable. Dans la seule Zélande, 
la longueur des digues dépasse 400 kilomètres. 

La côte occidentale d« l'île de Walchercn (à Westcnpeîle), 
est protégée par une digue à propos de laquelle on a fait le 
calcul suivant: en capitalisant toutes les dépenses de sa cons- 
truction et tous les frais de son entretien, on obtiendrait une 
somme égale à la valeur que représenterait la digue, si elle 
était en cuivre massif. Près de la ville du Helder, à la pointe 
nord de la Hollande septentrionale, court, sur une longueur 
de dix kilomètres, une digue revêtue de blocs de granit de 
Norwége qui s'avance de plus de 60 mètres dans la mer. 
Toute la Frise, sur un développement de 88 kilomètres est 
défendue par une digue formée de trois rangées de pieux sou- 
tenus par des masses de granit de Norwége et d'Allemagne. 



Amsterdam et toutes les villes des côtes du Zuyderzée, comme 
aussi toutes les îles situées entre la Frise et la Hollande- 
Septentrionale sont couvertes par des digues. 

Des bouches de l'Ems aux bouches de l'Escaut, la Hollande 
n'est, en un mot, qu'une enceinte imprenable, dont les mou- 
lins à vent forment les bastions, avec des écluses pour portes, 
et des iies pour ouvrages avancés. Et de toutes parts, sem- 
blable à une forteresse, elle ne présente à son ennemie, la 
mer, que les sommets de ses tours et les toits de ses cons- 
tructions comme un défl et une bravade. 

La Hollande est une forteresse et le peuple hollandais y 
demeure comme dans une forteresse c sur le pied de guerre » 
contre la mer. Une armée d'ingénieurs, sous les ordres du 
ministre de l'intérieur, observe perpétuellement l'ennemi, 
veille sur la conduite des fleuves, empêche le renversement 
des digues, dirige les ouvrages de la défense. 

Les frais de cette guerre sont couverts partie par l'Etat, 
partie par les provinces. Chaque propriétaire foncier paye, 
indépendamment des impôts généraux, une contribution par- 
ticulière pour les digues, proportionnée à sa situation et à 
son voisinage de Teau. Une négligence, une erreur, peuvent 
causer un déluge. Le danger est toujours menaçant; les 
sentinelles sont constamment sur l'œil, prêtes à donner 
l'alarme à la première attaque de la mer et à demander 
à la Hollande, bras, matériel et .argent. D'ailleurs, si elle ne 
livre pas de grandes batailles, c'est une lutte calme et inces- 
sante. Sans trêve ni repos, les innombrables moulins tour- 
nent pour pomper et verser dans les canaux l'eau de pluie ou 
l'eau courante. Chaque jour les écluses marines ferment leurs 
redoutables portes ù l'heure où le flux monte et cherche à 
jeter ses flots sur le cœur du pays. Incessamment on travaille 
k renforcer les digues, à consolider les dunes par des plan- 
tations, et là où les dunes sont trop faibles, à construire des 
môles qui s'avancent au loin dans la mer pour rompre le pre- 
mier choc de la lame. 

Et la mer se rue incessamment contre les écluses, bat en 
brèche les digues, hurle et gronde de toutes parts, enfle ses 
vagues, comme si elles étaient curieuses de voir ce pays qui 
leur résiste. Elle amoncelle les bancs de sable en avant des 
ports, pour détruire le commerce des grandes villes; elle dé- 
chire, elle défonce, elle émietle les côtes; et là où sa force se 
brise en écume bouillonnante sans pouvoir venir à bout de ces 
boulevards, elle jette à leurs pieds les membrures fracassées et 
les carcasses des navires, comme pour donner à ce pays opi- 
nlAtre une preuve de sa colère et de sa puissance. 

Au cours de cette lutte longue et laborieuse, la Hollande 
s'est métamorphosée. Une carte du pays, tel qu'il était il y a 
huit siècles, ne serait plus reconnaissable. Ici, c'est la mer 
qui en a changé la face, là, c'est la main de l'homme. 

La mer, en certains points, s'éloigne de la côte, empor- 
tant avec elle des morceaux du continent qu'elle relâche, puis 
reprend encore. Elle réunit des lies à la terre ferme par des 
bancs de sable, comme par exemple en Zélande. Elle arrache 
des morceaux de terre ferme et en forme de nouvelles lies, 
comme Wieringen. Elle se retire de plusieurs provinces et elle 
laisse des villes continentales là où elle avait trouvé des ports, 
comme à Leeuwarden. Elle transforme d'immenses étendues de 
plaines en archipels, comme le Biesbosch. Elle prive des villes 
de toute communication avec le reste du pays, comme Dor- 
drecht. Elle découpe de nouveaux golfes, larges souvent de 
deux milles, comme le Dollart. Elle sépare deux provinces par 
une nouvelle mer, comme la Hollande et la Frise. Par suite 
des inondations, le niveau du sol est exhaussé en certains 
endroits^ rabaissé en certains autres; des contrées stériles 
deviennent fertiles, grâce au limon échappé du lit des ri- 
vières, et réciproquement des terres cultivées disparaissent 
sous des ensablements. 
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En face de Tœuvre des eaux, Tœuvre des hommes. Ici, ce 
sont des îles réunies au continent, comme Ameland ; lu, des 
provinces entières converties en îles, comme ce sera le cas 
pour la Hollande septentrionale, séparée de la partie sud par le 
nouveau canal d'Amsterdam; lii, on fait disparaître des lacs 
aussi grands que des provinces entières, comme le lac deBeems- 
ter; là, ce sont des contrées que l'extraction de la tourbe a 
transformées en lacs, et des lacs à leur tour convertis en prai- 
ries. Ainsi, le pays change constamment de forme et d'aspect, 
amélioré par l'action de Teau et par Tœuvre de l'homme, et si 
on le parcourt, la carie la plus récente à la main, on peut être 
assuré que cette carte n'aura plus de valeur quelques années 
plus tard, car ici, une baie aura disparu, là, des contrées en- 
tières se trouveront séparées du continent, plus loin de grands 
canaux auront été creusés pour faire circuler la vie et le com- 
merce dans toutes les parties du pays. 

Mais la Hollande a fait plus encore que de se défendre contre 
Teau pour n'en pas être submergée. L'eau était son ennemie, clic 
s'en est fait un défenseur. Qu'une armée d'invasion menace 
leur sol, les Hollandais crèvent leurs digues et déchaînent la 
mer et les fleuves comme ils l'ont fait contre les Romnins, 
contre les Espagnols, contre les soldats de Louis XIV, et alors 
c'est avec leur flotte qu'ils défendent leurs places. L'eau était 
le fléau de I:i Hollande, elle est devenue pour elle une source 
de richesse. Sur toute la suriiice du pays s*étend un réseau 
sans fin de canaux, servant ^ la fois de routes de commerce et 
d'artères d'irrigation. Les villes sont mises en communication 
avec la mer au moyen des canaux; les canaux courent d'une 
ville à l'auire, relient les villes aux villages, les villages entre 
eux et chacun d'eux aux habitations dispersées sur tout le 
pays. De petits canaux entourent les villes, les prairies, les 
jardins, et servent de clôtures et de haies. Chaque maison est 
un petit port. Navires, bateaux et barques flottent de tous 
côtés entre les villages, entre les maisons et sillonnent le 
pays dans tous les sens, comme ailleurs les voitures et les 
charrettes. 

Enfln, la Hollande s'est donné, grâce à l'eau, des voies 
gigantesques, comme le canal de Guillaume dans le Brabant 
septentrional; le canal de la Hollande septentrionale, qui met 
en communication Amsterdam avec la mer du Nord en traver- 
sant toute la province, sur une longueur de plus de 80 kilo- 
mètres et une largeur de 30 mètres; le nouveau canal qui 
réunira Amsterdam à la mer, à travers les dunes, et sera le 
plus grand de l'Europe; et, pour finir, un autre encore, un 
peu plus petit, qui fera communiquer Rotterdam avec la mer. 
Les canaux sont les veines de ia Hollande et l'eau est son 
sang. 

Et ce n'est pas seulement dans les canaux, les dessèche- 
ments et les travaux hydrauliques que Ton trouve à chaque pas 
en Hollande les traces d'un travail colossal. Le sol, qui en 
d'antres pays est un don de la nature, est ici l'œuvre artifi- 
cielle de l'homme. La Hollande a tiré de son commerce les plus 
grandes richesses, mais avant de se livrer au commerce, elle 
a dû fertiliser le sol ; or, le sol n'existait pas, et il lui a fallu 
le créer. Ce n'étaient que plaines sablonneuses alternant avec 
des tourbières, que dunes amoncelées par le vent ou étendues 
sur tout le pays, que marais paraissant condamnés à une 
éternelle stérilité. Le nerf de l'industrie manquait : ni fer, ni 
charbon; le bois manquait, car les forêts étaient depuis long- 
temps emportées par les eaux quand l'agriculture apparut; ia 
pierre manquait; les métaux manquaient. La nature, comme Ta 
dit un poète hollandais, a refusé à la Hollande tous ses dons, 
et c'est malgré la nature que les Hollandais ont dû se les pro- 
curer. 

Hs commencèrent par fertiliser le sable. En certains en- 
droits, ils constituèrent un sol arable en apportiint de loin de 
la terre végétale; ils répandirent le sable des dunes sur les 
prairies trop humides; ils mélangèrent de tourbe arrachée 



aux eaux les parties trop sablonneuses; ils couvrirent de 
limon d'autres portions pour leur donner ainsi une fertilité 
nouvelle; ils défrichèrent les dunes. Et de la sorte, créant et 
régénérant partout, grùce k leur activité, défendant au fur et à 
mesure leurs œuvres contre les menaces des ejux, ils finirent 
par élever la Hollande à la hauteur d'un Etat, dont la prospé- 
rité florissante n'a eu à céder devant celle d'aucun des pays 
les plus importants. Celte sablonneuse et marécageuse Hol- 
lande, que les anciens tenaient pour difficilement habitable, 
exporte annuellement aujourd'hui pour 50 millions de florins 
de produits agricoles, possède 1,300,000 tètes de bétail et 
peut, en proportion de sa buperficie, compter parmi les pays 
les plus peuplés de l'Europe > 

Tel est, dans son aspect général, cet Etat sans frontières 
naturelies d'aucune sorte, auquel le génie militaire a été 
obligé d'abord de chercher une ligne de défense arliftcielle, 
puis de la constituer au cœur inàme du pays, en mettant en 
œuvre la seule ressource réelle , mais inépuisable, qu'il eût 
à sa disposition, l'eau. On verra comment il a su plier cet 
élément aux exigences de la défense; mais, avant d'aborder 
la description des différentes lignes et positions, il faut 
étudier techniquement le sol qui leur sert de base. Nous 
sommes ici dans le vif même de la question, et nous ne 
saurions mieux faire maintenant que d'emprunter à un écrivain 
militaire hollandais, dont le nom est déjà connu du l€cleur(i), 
les détails techniques qui suivent sur le sol de la Hollande et 
les polders. Leur connaissance préalable est indispensable au 
lecteur. 

(il suivre.) (49) 



LE NOUVEAU RÈGLEMENT PRUSSIEN 

SLR LE TIR DE L'INFANTERIE 

Suite i2). 



IV 

Exercices de tir. 

(Suite.) 
Division des exercices de Hr, — Les exercices de tir sont 
toujours divisés en trois catégories : 

(1) Militaire aardrijkskunde en stalfestiek van Sederland, 
par M. H. J. Plautenga, lieutenant d'infanterîp, professeur 
d'art et d'histoire militaires à l'Académie royale militaire 
de Bréda. 1876. 

(2) Voir la Revue militaire de l'étranger^ n® 387. — Le pa- 
ragraphe relatif aux Munitions (page 42) doit être rectifié 
ainsi qu'il suit : 

Le règlennent continue à r nvoyer pour le chiffre des al- 
locations de cartouches à 1' « Etat des munitions annuel es 
d'exercices. » On peut de la sorte, et selon les besoins de 
r>nstruction, augmenter ou diminuer ie nombre des car- 
touches à brûler, sans être obligé de toucher au texte 
même du règlement et eu modifiant simplement l'état des 
munitions annuelles. 

Dans le paragraphe consacré aux Champs de tir^ le règle- 
ment près rivait, ainsi que nous r*tvons dit, d'établir en 
certains cas, pour arrêter les ricochets, de petitf»s levées de 
terre hautes de 0^50 et espacées de 20 en 20 mr^tres. D'a- 
près une rectifiCAtion notifiée par une instruction minis- 
térielle du 18 janvier 1878, ces levées de terre doivent être 
établies non à 20 mètres mais à tO mètres seulement en ar- 
rière les un* s des autres. 

Llnstruction du 18 janvier complète égaîement les pres- 
criptions du règlement relatives à rinscription des coups 
Nous reviendrons sur ce point dans le cours même du pré- 
sent article, à Voccasion du chapitre « Registres et rapports 
de tir. » 
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IM^ tir d'école; 

2° Le tir dé combat; 

3<» Le tir d'Instruction. 

Mais le nouveau règlement a introduit dans le programme 
de ces exercices des modifications importantes que nous allons 
passer successivement en revue. 

Tir d'école, — Le tir d'école comprend, pour chaque classe, 
un exercice de moins que précédemment. La 3- classe n'a 
plus que 14 exercices au lieu de 15, les ^'^ et 1>'<^ classes que 
là exercices au lieu de i3. 

Le dernier exercice des trois classes consiste aujourd'hui 
dans i.n tir ù commandement, individuel, de 5 cartouches. Ce 
tir, qui est une préparation très utile aux feux de salve par 
groupes, a lieu à 150 mètres pour la troisième classe, à 
200 mètres pour la deuxième et à 300 mètres pour la première. 

L'avant-dernier exercice comporte un tir à 400 mètres pour 
la troisième classe, un tir ù 500 mètres pour la deuxième et 
un tir à 600 pour la première. 

Dans toutes les autres séances, le (!r est arrêté aujourd'hui 
ù 200 mètres pour la 3^ classe, à 250 mètres pour les 1"*^ et 
2^ classes, ce qui donne une consécration encore plus grande 
au principe suivant que posait déjà l'ancien règlement : 

« C'est surtout par les tirs aux courtes distances que Ton 
forme les tireurs, et, par suite, il est naturel de consacrer îi 
ces tirs plus de temps et plus de munitions qu^aux autres. » 

Un assez grand nombre de séances sont toujours réservées 
au tir sur appui. « On pense, en Allemagne, que le tir sur 
appui est extrêmement utile, surtout au commencement, pour 

les tireurs non expérimentés On croit, en outre, que 

chaque homme doit savoir tirer sur appui, attendu que cette 
façon de tirer est très fréquente à la guerre (1). » 

Le tir d'école continue à être réglé d'après le système dit 
à condition, qui consiste à ne faire passer un homme d'un 
exercice de tir à un autre qu'autant qu'il a rempli dans le pre- 
mier de ces exercices certaines conditions déterminées. Cette 
méthode d'instruction, qui semble très rationnelle, est usitée 
également en Autriche-Hongrie et en Suisse. 

Les cibles employées et les distances de tir n'étant plus les 
mêmes, les conditions à remplir ont été modifiées en con- 
séquence. 

Nous reproduisons à 1-) page suivante le tableau des exercices 
de tir des irois classes, tel qu*il est donné par le règlement. En 
dehors des modifications déjà indiquées, ce tableau comprend 
trois colonnes nouvelles, faisant connaître: l"" la hausse à em- 
ployer ; 2'' le point à viser ; 3<> la hauteur du point moyen au- 
dessus du point visé. 

Ainsi qu'il a déjà été dit, on vise toujours le pied du but, 
excepté dans les tirs à 150 et à 200 mètres contre des cibles 
ayant moins d'une demi-hauteur d'homme; dans les deux cas, 
il est prescrit de viser à deux hauteurs de tête apparentes 
au-dessous du but. 

Tir de combat. — L'ancien règlement ne consacrait au tir 
de combat que 20 cartouches pour les tireurs de 3*^ classe, et 
25 cartouches pour les tireurs des deux autres classes. Ces 
csirtouches étaient brûlées : 5 en feu de salve par section, à 
rangs serrés, et toutes les autres en feu individuel. 

ÏJd tir de combat avait surtout pour but de dresser les sol- 
dats, homme par kommc^ au feu de tirailleurs en terrain varié 
et «'i courte distance. Les feux d'ensemble aux grandes dis- 
Umces faisaient partie du « tir d'instruction » elon n'y exerçait 
que les tireurs de première classe, à raison de 10 cartouches 
par homme. 

Le nouveau règlement a divisé le tir de combat en deux par- 
ties: 1° tir individuel ; 2^ tir par groupes. 



(1) Observations du colonel Kaulbars, no 334 de la l^evue. 



Le tir individuel est consacré exclusivement à Tinstruction, 
homme par homme. 

Le tir par groupes remplace l'ancien tir d'instruction: il est 
exécuté aujourd'hui par les tireurs des trois classes indis- 
tinctement. Il a pour objet de dresser la troupe au tir de 
guerre à toutes les distances, d'habituer les hommes à la dis- 
cipline du feu et d'exercer les officiers à la conduite du tir. 

Tous les hommes brûlent maintenant 30 cartouches au tir 
de combat, dont 10 individuellement et 20 par groupes. 

Après ces quelques explications sommaires, nous reprodui- 
sons in extenso le paragraphe du nouveau règlement relatif au 
tir de combat. 

§ 16. 

TIU DE COMnAT 

A. TIR TXDIVjm'EL 

« Dès que l'homme, par les exercices du tir d'école, a ac- 
quis une pratique suffisante, il doit être dressé à employer 
son arme d'une façon convenable dans les conditions même du 
tir du champ de bataille. 

» Utiliser le terrain pour se couvrir et appuyer l'arme, 
prendre rapidement le but, apprécier exactement les dis- 
tances, choisir la ligne de mire et les points à viser d'après la 
hauteur apparente du but, utiliser certains moments pendant 
lesquels un objectif reste visible, tels sont les principaux 
thèmes de ces sortes d'exercices. 

» Ceux-ci, en conséquence, ont lieu autant que possible à 
des distances inconnues du tireur et changées très fréquem- 
ment — mais, toutefois, dans les limites mêmes où Von peut 
encore attendre quelque chose d*un coup isolé — contre des 
buts tels que : cibles-figures, cibles de tête, de buste, de 
tronc et de genoux. 

» En principe, les soldats tirent individuellement les uns 
après les autres, afin qu'on puisse pousser leur instruction à 
fond et Jusque dans les moindres détails. 

» Tous les officiers subalternes, sous-officiers et soldats des 
trois classes de tireurs prennent part à ces exercices. 

« Dix cartouches par homme sont affectées à ces tirs. » 

B. TIR PAR CROUPES 

« Le tir par groupes a pour objet : d'habituer l'homme 
à la discipline du feu, de dresser les groupes à l'exécution 
des différentes missions de la tactique des feux de mousque- 
terie, d'exercer et de développer chez les officiers l'adresse à 
conduire les feux. 

» Il est avantageux, pour atteindre ce dernier but, que le 
commandant du régiment ou du bataillon prenne en main la 
conduite de ces exercices et que les fractions soient portées 
au pied de guerre normal. 

« Pour que ces exercices remplissent leur objet propre, il 
faut les conduire de façon à reproduire les moments qui met- 
tront un ou plusieurs groupes en demeure de remplir les obli- 
gations diverses qui leur incombent au feu. 

» En faisant apparaître différents objectifs à des distances 
inconnues, en obligeant les officiers à mesurer rapidement le 
temps nécessaire au déploiement de leur troupe ainsi que la 
durée pendant laquelle un but est visible et saisissable, on 
développera le coup d'œil et l'adresse des chefs ainsi que 
l'habileté et la prestesse de la troupe. 

» Plus tard, on prend comme point de départ, comme 
thème de ces exercices, une idée tactique et l'on u ainsi des 
manœuvres où l'instruction de tir de la troupe peut se mani- 
fester en toute évidence. 

» 20 cartouches par homme sont affectées à ce tir. » 

Tir d'instruction f — î^e tir d'instruction iictuel n'a rien de 
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commun avec l'ancien tir du même nom. Il se compose d'une 
série d'expériences de Hr exécutées en présence des officiers 
et de la troupe et destinées à démontrer pratiquement les pro- 
priétés balistiques de Tarme et Tefficacité des feux par 
groupes. 

Ce. paragraphe étant entièrement nouveau » nous allons 
d'abord le reproduire intégralement, puis nous le ferons 
suivre de quelques explications complémentaires. 

S 17. 
Tia d'instruction 

« 1. Le tir d'instruclion a pour objet de démontrer d'une 
façon pratique les qualités balistiques de l'arme, l'effet des 
feux par groupes, ainsi que les conditions qui garantissent leur 
efficacité, de bien faire saisir, par suite, l'esprit de la pré- 
sente instruction et en particulier du titre relatif aux « prin- 
ci[)es généraux sur l'emploi du fusil modèle d871. » Ces 
exercices sont donc excessivement propres à former un per- 
sonnel d'instruction compétent, et, en particulier, un corps 
d'officiers capables, condition si importante pour assurer la 
conduite des feux. 

« 2. Le mode et Vdchelle de ces exercices sont n^glés sur le 
quantum des munitions d'économie. Mais pour leur donner, 
môme avec des ressources modiques, un développement en 
rapport avec leur haute imporlance, Il convient que le com- 
mandant du régiment ou du bataillon en prenne la direction 
et y convoque simultanément les différentes compagnies avec 
une partie de leur munitions d'économie. 

9 3. Il importe, pour ces exercices, d'écarter autant que 
possible toutes les influences extérieures qui peuvent modifier 
les résultats dans un sens défavorable. 

» A. 11 est de règle, en conséquence, que ces tirs se fassent 
à des dislances connues et par un beau temps. Des tireurs 
choisis et vêtus commodément exécutent les feux, sur appui 
s'il y a lieu. 

» Les exercices suivants, rangés sous la rubique À, doivent 
se faire, autant que possible, avec des armes bien réglées. 

» £i. Aux exercices d'instruclion les plus importants appar- 
tiennent les suivants : 

A. DÉMONSTRATION PHATUlUE DSS pnOPRIÈTES BAlISTtQrES DE I/AIIME 

(ij DJmonitration delà dispersion des coups. 

» Un bon tireur, assis devant une table, tire sur appui 
25 coups aux distances de 200, 300, 400 mètres, et 45 coups 
ù la disiance de 600 mètres, contre un panneau d'une surface 
relativement considérable. Pour les distances de 200, 300 et 
400 mètres, il suffit d'une cible de section placée sur son plus 
petit côté ; pour le tir à 600 mètres, on dispose l'une à côté 
de l'autre deux de ces mêmes cibles, placées également sur 
leur plus petit côté. 

» La comparaison des surfaces touchées avec les surfaces 
des différents objectifs de campagne donne les moyens de se 
rendre compte des limites entre lesquelles la précision de 
l'arme permet d'espérer quelque résultat d'un coup isolé. 

bj Représentai ion (/.? la trajccifjire ds la Ut/ne d? mire fix-y de ht 
petite planc/i3 et de la h'iH'iS'* ds iOD mHres par la huuteur di's 
diverses flèches, 

f Un bon tireur assis devant une table tire sur appui 
5 coupspar cible et par ligne de mire, sur chacune des cibles 
placées aux distances suivantes ; 
» a) Avec la ligne de mire fixe ù 

50, 100, 150, 200, 250, 270 mètres. 
» b) Avec la petite planche à 

50, 100, 150, 200. 250, 300 et S^iO mètres. 



» c) Avec la ligne de mire de 400 mètres h 

100, 150, 200, 250, 300, 350 et 400 mètres. 

» Point à viser: le pied du but. 

» La cible d'infanterie peut servir pour la ligne de mire fixe 
et la petite planche; pour la ligne de miie de 400 mètres, on 
se servira de la cible de section placée sur son plus petit côté. 

» Dans ce dernier cas, il est bon d'indiquer le pointa viser 
au moyen d'une marque spéciale. 

» La position des points moyens donne l'élévation moyenne 
de la trajectoire au-dessus de la ligne de mire ; les résultats 
obtenus, en supposant l'arme réglée et le tir correct, doivent 
se rapprocher sensiblement des chiffres indiqués dans les ap- 
pendices G. 1 et 2, 

» Après avoir marqué les points moyens par des rondelles 
de couleur très visibles de loin, on place les cibles sur un 
même axe les unes derrière les autres et aux distances cor- 
respondantes ; on a ainsi un figuré très net de la position des 
points moyens et de la portée de la trajectoire correspondant 
à une lign<? de mire. 

» Si on place un homme debout ou à genou à côté de cha- 
cune des cibles, de façon que les pieds ou les genoux soient 
h hauteur du point visé, c'est à-dirc sur le même niveau que 
le pied de la cible, on peut se rendre compte du rapport qui 
existe entre les dimensions de la surface battue et celles du 
corps humain. 

» On peut en conclure que la trajectoire moyenne dé lu 
petite planche avec le point îi viser an pied du but commande, 
contre des buts de hauteur d'homme, toute la zone comprise 
entre la bouche du canon et un point sliué à 350 mètres du 
tireur, et que la trajectoire moyenne de la hausse fixe, contre 
un but de la hauteur d'un homme à genou ou d'une hauteur 
plus élevée, commande toute l'étendue comprise entre la 
bouche du canon et un point situé à 270 mètres du tireur. 

» On fera voir, de la même façon, l'efficacité de la ligne de 
mire de 400 mètres» depuis jusqu'à 400 mètres, contre des 
buts de hauteur de cavalier. 

» Si l'on veut démontrer l'efficacité de la trajectoire de la 
hausse fixe contre des buts plus exigus, on procédera de Ju 
façon suivante : 

» On colle sur une cible de section des cibles de tête, de 
buste et de tronc, les unes à côté des autres; un bon tireur 
tire à 50, 75, 100, 150, 200 mètres, trois coups par dislance 
avec II hausse fixe, en prenant le point K viser à une hauteur 
de tête apparente (25 c.) au-dessous du but pour les dis- 
tances de 50 et de 75 mètres, et à deux hauteurs de tête 
(50 c.) au delà do ces distances. 

» Celle expérience démontre que la ligne de mire fixe, en 
prenant le point à viser prescrit pour les buts de petite di- 
mension, commande tout l'espace entre et 203 mètres. 

rj RrpréseiiJialion de Vinfluencc du iahrc'bu'ijnni'll:' 
an bout du caiwn. 

3 Un bon tireur tire 7 cartouches à 200 mètres, d'abord avec 
le sabre-baionnette au canon, puis sans le sabre-baïonnette, 
en visant toujours le même point. 

y La comparaison d-s emplacements respectifs des deux 
points moyens permet d'apprécier les déviations latérales et 
verticales dues à la présence du sabre-baîonnetle. 

B. DÉMONSTRATION DE L'EFFICACrTÉ DES PEUX PAR GROUPES 

aj Tir d'un ' série ou de qu?!qH?8 term?8 seulement d'une série. 

» Ce tir peut se faire de ditTérentes manières; la méthode 
suivante est très facile h suivre pour une démonstration de- 
vant la troupe. 

» 10 ù 15 tireurs couchés tirent avec la hausse de 600 mètres, 
et en visant le pied du but, un total de 100 coups à chacune 
des distances de 640, 620, 600, 580, 560, 540 mètres. 
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contre des panneaux formés de 6 ou 8 cibles de section, (i) 

» Les coups sont relevés chaque fois, sans tenir compte de 
ceux qui proviennent de ricochets. 

» Les résultats obtenus sont comparés à ceux des tableaux 
K, I: ils permettent de mesurer la profondeur de la zone re- 
couverte d'un 0/0 efficace ; la position des noyaux sert à tirer 
quelques conclusions sur l'influence des circonstances atmo- 
sphériques. 

» Si on ne relève que le nombre des largeurs d'homme tou- 
chées, on a le tableau des résultats en largeurs d'homme (voir 
le tableau 4, appendice K 2). 

» Le nombre des largeurs d'homme bleues ou blanches 
touchées permet d'apprécier l'efficacité du tir contre une 
chaîne de tirailleurs. 

» Si l'on veut avoir les résultats sur une troupe couchée, on 
ne prend que les coups qui ont porté au-dessous d'une ligne 
horizontale tracée sur le panneau à une hauteur correspon- 
dante .^ celle d'un homme couché. (2) 

» Cette expérience, répétée k une ou à plusieurs distances, 
avec des feux de tirailleurs, permet de comparer l'efficacité de 
ces feux à celle des feux de salve. 

» On peut de la même façon obtenir des séries en com- 
binant deux ou trois lignes de mire différentes. 

» Dans cet ordre d'idées, la représentation de la surface 
battue par les deux lignes de mire de 400 et de 500 mètres 
employées simultanément est fort instructive. Cette surface 
s'étend de la bouche du canon à 5S0 mètres. 

bj Reprëientation de la disperêion d^$ coups en profondeur en tirant 
contre uns rangée de panneaux placés les uns en arrière des autres 
et calcul d'une série d'après l'image horizontale du tir. 

» Dans ce cas, la profondeur de la colonne de panneaux doit 
être calculée de façon à pouvoir, autant que possible, recueil- 
lir tous les coups. 

» Pour le tir avec une seule ligne de mire, une profondeur 
de iSO mètres est suffisante ; pour le tir avec deux lignes de 
mire, il faut une profondeur de 300 mètres. 
' » Les panneaux sont répartis sur toute la profondeur, de 
façon que le coup qui rase le sommet d'un panneau aille tou- 
cher le pied du panneau suivant. 

» On fait alors tirer cent coups et plus, ce qui vaut mieux, 
par iO à 25 tireurs couchés. 

> Pour la ligne de mire de 600 mètres, par exemple, les 
panneaux seront placés aux distances suivantes : 

à 535, 586, 629, 669 et 700 mètres. 
» Les panneaux ont au moins la largeur de 5 cibles de sec- 
tion. 

> Si on bouche les empreintes des balles avt c des ron- 
delles de papier noirci, on aura un figuré très instructif de la 
dispersion en profondeur des feux par groupes et on en dé- 
duira facilement le figuré du tir sur le sol horizontal. 

» On montrera de la même façon l'effet produit par la com- 
binaison de plusieurs lignes de mire. » 

Le lecteur aurait quelque peine à s'expliquer certains pas- 
sages du paragraphe qui précède, si nous n'entrions pas dès 
maintenant dans quelques détails sur lesquels nous aurons 
l'occasion de revenir à propos de l'appendice consacré à la 
« Théorie du tir. » 

Si l'on suppose un groupe de tireurs faisant feu contre des 



(1) « Pour figurer la hauteur d'une troupe couchée , on 
trace une bande horizontale sur toute la largeur du pan- 
neau, à 45 centimètres du pied du panneau. » 

(1) « Lorsqu*on veut démontrer refficacîté du feu contre 
une troupe cachée ou contre une ligne de tirailleurs, il 
faut tirer ^ coups à chaque distance. ^ 



panneaux placés sur le même axe et à 10 mètres en arrière 
les uns des autres, on entend parse'n^ le tableau des résultats 
relevés séparément sur chaque panneau et présentés dans 
l'ordre même de ces panneaux. 

Le panneau qui a reçu le plus de balles correspond à ce que 
l'on nomme le noyau des coups. 

Si, au lieu de tirer contre tous les panneaux relatifs à une 
série, on ne tire que sur un ou plusieurs d'entre eux, ou 
obtient un ou plusieurs termes de la série correspondante. 

Pour obtenir une série complète, il n'est pas nécessaire de tirer 
réellement contre tous les panneaux dont on la suppose com- 
posée. 11 suffit de tirer contre un dispositif de cibles tel que 
la presque totalité des coups puisse être recueillie. A cet effet, 
on place les cibles de façon que le coup qui rase le sommet 
d'un panneau aille toucher le pied du panneau suivant. Après 
avoir relevé les résultats sur chacun des panneaux, on calcula 
la série au moyen de deux opérations successives : 

i*^ De la position des empreintes sur chaque panneau, on 
déduit géométriquement les points de chute des balles qui 
l'on traversé, et Ton obtient une figure que le règlement 
nomme 1* « image horizontale du tir. » 

2« Si l'on suppose alors sur l'image horizontale du tir une 
rangée de cibles verticales espacées de 10 en 10 mètres et 
ayant, par exemple, une hauteur d'homme, chacune de ces 
cibles aurait été touchée par tous les coups relevés en arrière 
d'elle sur une étendue égale à celle de la zone dangereuse 
corresDondant à la distance. On fait le relevé de ces coups it 
on obtient la série. 

Dans un autre ordre d'idées, il y a lieu d'appeler sérieu- 
sement l'attention sur l'emploi combiné des deux hausses dd 
400 et de 500 mètres. Une troupe qui tire simultanément avec 
ces deux hausses bat de son feu tout le terrain qui s'étend de 
la bouche du canon à 550 mètres; cette troupe se trouve 
ainsi presque dans les mêmes conditions que si elle était 
armée d'un fusil ayant un but en blanc naturel de 550 mètres. 

Coups d'essai et vérification des armes. — Ce paragraphe 
n'a pas subi de modifications. 

Condition^ du classement. ^Ponr passer à la deuxième classe, 
il faut avoir rempli, avec 70 cartouches au maximum, les con- 
ditions requises pour les tirs du n<* 5 au n^ 12 inclus de la 
troisième classe. Pour passer à la première classe, il faut avoir 
rempli, avec 55 cartouches au maximum, les conditions re- 
quises pour les tirs du n<> 4 au w^ 10 inclus de la deuxième 
classe. 

Les autres prescriptions contenues dans ce paragraphe sont 
les mêmes que précédemment. 

Prix de tir et insignes de tir. — Tir d'examen, — Aucun 
changement à signaler. 

Tenue. — Les anciennes prescriptions restent en vigueur. 
Pour les exercices nouveaux du tir de combat par groupes, la 
tenue est facultative. 



Re^lHtrea et rapporta de tir 

Nous n'avons à relever dans ce chapitre que les dispositions 
nouvelles relatives aux signes conventionnels employés pour 
rinscriplion des coups sur les feuillets individuels et les II- 
M ets de tir. 

11 a été tenu compte, dans les indications qui suivent, des 
prescriptions complémentaires de l'Instruction ministérielle 
du 18 janvier 1878, instruction dont nous avons fait mention 
^u début de cet f^rticiet 
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i© pQur toutes les cibles. 

Le chiffre indique un coup manqué ou touché par ri- 
cochet; 

Le signe + ^^ut dire que le coup a i)Orté sur la cible, mais 
en dehors de la bande pour la cible à bande, en dehors de lu 
largeur d'homme pour la cible d'inranicric, en dehors de l:i 
figure pour la cible-flgure, sur un point quelconque de la cib!e 
pour la cible de section. 

20 Pour la cible à bande. 

Une barre verticale ( | ) indique que le coup a porté dans 
la bande. 

3» Four la cible d'infanterie. 

Le coup est coté de 1 à 3, selon Tanneau louché dans le 
miroir; 

La lettre R indique que la balle a porté dans le rectangle, 
en dehors du miroir; 

La lettre H veut dire que le coup a porté dans la largeur 
d^homme (Mannsbreite), en dehors du rectangle; 

On indique le sens de l'écart, par rapport au centre du mi- 
roir, en plaçant un point à droite, à gauche, au-dessus ou au- 
dessous des lettres R ou M ou du signe -f-. 

40 Pour la cible-figure et ses variantes, 

La lettre F indique que le coup a porté dans la figure ; 
La lettre R, qu*il a porté dans le rectangle. 

Nota, — Dans la cible à bande, les coups qui portent sur 
les ancres, en dehors de la largeur de la bande, ne sont pas 
comptés comme coups dans la bande. 

Pour la cible-figure, on nlnscrit comme coups de rectangle 
que les balles ayant porté dans la partie de la figure comprise 
dans le rectangle, à Texclusion de celles qui portent dans les 
blancs du rectangle. 

A suivre,) (48) 



CAUSERIES DE BLESSÉS A L'AMBULANCE 



(Extrait du Yoiënnyt Sbomik.) 



Le Voiënnyï Sbomik du mois de Janvier 1878 commence la 
publication d'une slr'ie d*articles intitulés : Récits des blessés. 
L'auteur, dans sa préface, prévient qu*il a été seulement Tin- 
terprète fidèle de collaborateurs anonymes et obscurs — les 
seuls peut-être dans Tarmée russe dont il ne sera pas lu — le 
sténographe scrupuleux des conversations à bâtons rompus 
entendues dans les ambulances et auxquelles il a pris part 
lui-même, en visitant les nombreuses victimes de la guerre ac- 
tuelle. 

11 peut paraître étrange à priori qu'un recueil militaire, d'un 
ordre aussi élevé que la revue russe, ouvre ses colonnes à 
des productions de cette nature, qui rentrent plutôt dans le 
domaine du Teuilleton; mats il faut remarquer que Fauteur a 
pris le soin de diriger lui-même les conversations. Il appar- 
tient à Tarmée, et c'est comme homme du métier qu'il a fait 
subir une sorte d'interrogatoire familier et tout cordial aux 
soldats qu'il met en scène. Il reconnaît volontiers d'ailleurs 
que ce procédé d'interrogation tactique n'est pas toujours 
efficace, et il en donne des raisons qu'on trouvera plus loin. 

Néanmoins, ces récits remplis de couleur ne manquent pas 
d'une certaine utilité ; ils nous montrent le soldat russe chez lui, 
sous toutes ses faces et dans toute sa simplicité, et dans ce ta- 
bleau, s'il n'est pas exagéré, ces soldats, qui se dépeignent eux- 
inênies, se révèlent à coup sûr avçc de^ vertus militaires pré- 



cieuses, entre autres une admirable résignation qui semble ne 
pouvoir être dépassée que par celle de leurs adversaires 
actuels. 

Les pages du Voiënnyï Sbomik éclairent donc un des côtés 
les plus intéressants et les plus difliciles à apprécier d'une 
armée étrangère; elles permetlent de mesurer la valeur de 
son premier élément constitutif, rhomme, de jeter un coup 
d'œil dans les sous-sols de l'édifice, d'entrevoir ce substratum 
moral qui en est l'assise fondamentale. 

C'est à ce point de vue surtout que nous avons cru utile 
de reproduire, à notre tour, les Récils des blessés; le lecicur 
pourra, au besoin, les rattacher à notre enquête lactique, 
sous la rubrique : Pièces annexes et documents à consulter. 



< Hôpitaux, hospices, lazarets, baraques d'ambulance 

Combien Ton en compte aujourd'hui sur la surface du sol russe 
et sur la terre étrangère! Quelle diversité dans les ressources, 
quelle variété diins l'aspect, l'installation, les proportions/ le 
régime ! 

Voici une • Société » modèle possédant d'énormes res • 
sources. Quelle entrée! Un suisse en livrée, une installa- 
tion seigneuriale. Partout des tapis, des fleurs, de l'espace 
et de la lumière, des meubles moelleux, du silence et de la 
propreté ! Quelle enfilade de salles commodes ! Tout est sur- 
veillé par un œil plein de sollicitude ; on devine partout lu 
main attentive de la femme, de la « sœur. » Ce n'est pas dans 
un hôpital qu'on se croit, mais dans la demeure d'une famille 
aisée. Entrez par exemple à l'heure du thé. < Le samovar est 
prêt; venez prendre le thé» dit aux blessés d'une voix douce 
la sœur de service; et tout le monde se dirige vers le 
samovar, dans une salle spéciale, comme si l'on était chez soi. 
En un mot, tout est abondant, confortable, commode. 

Là, c'est un hôpital militaire ordinaire, avec ses murs offi- 
ciels jaunes et blancs, son odeur sut generis, ses garçons de 
salle, ses rations de pain coupées rigoureusement d'après le 
t tarif», tous les détails qui caractérisent la vie intérieure 
d'un hôpital militaire, que nos lecteurs connaissent hélas ! de- 
puis bien longtemps. A l'heure du thé, également, un garçon 
de salle apportera un sceau en cuivre rempli d'eau chaude et 
se mettra à crier : « A l'eau bouillante! qui veut infuser? » 
Et les blessés apporteront, en se traînant, leur pot avec leur 
pincée de thé. 

Voyez ces baraques provisoires qui ne peuvent contenir 
l'énorme afiluence des blessés : autour des baraques encom- 
brées, des auvents, des huttes de branchages, des tentes ser- 
vent de refuge aux malheureux mutilés dont une partie gît en 
plein air sur une litière de paille; les médecins, les sœurs, les 
infirmiers manquent pour soulager ces misères. 

A côté d'un train orné de la croix rouge, élégant au dehors, 
luxueux et confortable à plaisir au dedans, voilà des wagons 
de marchandises, avec une brèche en guise de fenêtre et une 
litière de paille au lieu de lits et de fauteuils. Ici les distribu- 
tions de thé sont inconnues. Des voitures-brancards perfec- 
tionnées, dont la construction ingénieuse réunit toutes les 
commodités possibles pour un nombre déterminé de blessés, 
et, à côté, des charrettes russes cahoteuses ou les arabas pri- 
mitifs bulgares chargés de mutilés. 

Quelle diversité ! Quel contraste ! Mais au milieu de celte 
variété, chez la riche « Société » ou dans la baraque encom- 
brée, dans le train chaud et luxueux ou dans le wagon de 
marchandises, dans la charrette ou dans le carosse, vous 
retrouverez partout le soldat blessé qui est resté toujours lui- 
même, c'est-à-dire d'une humeur égale, calme, tranquille et 
d'une patience infinie. 

Pénétrez, par exemple, n'importe où , au milieu d'une réu- 
nion de blessés, vous verrez se fixer sur vous, nouveau venu, 
les regards inconnus de tous les malades, peiit-être mêmç 
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serez-vous un peu g€néà Tidée que vous êtes un étranger, entré 
par hasard pour voir de pauvres estropiés. Laissez cependant 
les rigueurs de l'étiquette mondaine et des conventions so- 
ciales et dites simplement & haute voix : 

< Bonjour, camarades! Comment le bon Dieu vous protège- 
t-il? Comment va la guérison? » 

« Bonjour! Merci bien! * les entendrez- vous répondre de 
tous côtés, non pas ensemble, mais tes uns après les autres. 

Et tous les yeux vous regarderont, vous étranger, avec tant 
de douceur , tant de cordialité , chacun vous répondra avec 
tant de politesse, sans demander qui vous êtes, ni d'où vous 
venez. Il est possible qu'un des malades se lève, habitude mi- 
maire, si vous vous approchez de lui; uu autre plus faible se 
redressera dans son lit, appuyé sur le coude , aûn de mieux 
vous voir et vous vous trouverez bientôt au milieu d'un cercle 
de nos soldats russes, que vous connaissez l)irn et qui, pour 
la plupart sont grands amateurs de conversalion. À vous 
maintenant de ne pas sortir des sujets simples. 

Vous n'attendrez certainement pas des réponses A vos 
questions sur les détails tactiques de telle ou telle aiïaire; 
souvent même il vous sera très difficile de vous orienter au 
milieu des explications qui vous seront fournies à propos des 
mouvements dont on vous fera le récit. — Rien de plus 
naturel : élément nécessaire d'un tout ind.visible, le soldat 
n'est pas en état de s'abstraire du milieu dans lequel il se 
trouve; en outre, acteur principal pendant le combat, il 
est obligé de ne fixer son attention que sur les détails qui 
passent devant ses yeux, sans avoir le temps de voir ce qui 
ne le touche pas de près et encore moins de s'en occuper. Le 
loisir lui manque pour regarder autour de lui pendant qu'en 
face Tennemi le couvre de milliers de balles. Il a déjà hien 
assez à faire pour ne p:is perdre sa fraction, pour en suivre 
les mouvements, pour se rendre compte du terrain environnant 
afin de l'utiliser comme abri. 

Placez un savant tacticien dans les mômes conditions que le 
soldat, dans un taillis, dans un champ de maïs, dans un ravin, 
sur un terrain qu'il voit pour la première fois ou qu'il ne voit 
pas du tout parce que tout le lui cache, et votre homme se trou- 
vera comme le soldat dans l'impossibilité de raconter ce qui 
s'est passé en dehors de sa portée. On ne peut donc deman- 
der davantage ù de simples soldats. 

Ce n'est pas là d'ailleurs qu'est la valeur d«^s redis du soldat. 
Ce« récits sont précieux parce qu'ils vous révèlent les sensations 
et les impressions d'un individu ; vous n'avez pas affaire à une 
unité de combat y mais à un homme que le sort a désigné pour 
défendre l'honneur de son pays sur les rives lointaines du Da- 
nube. Bien plus, ces tableaux de la guerre actuelle qui se dé- 
roulent devant vous, sous la forme de récits remplis d'impres- 
sions personnelles et d'épisodes détachés, vou^ permettront 
de découvrir et de connaître l'acteur princii)al des drames 
russo-turcs, — le simple soldat russe, avec ses qualités dis- 
tinctives, sa physionomie morale , sa manière d'envisager la 
guen»e en général et la campagne actuelle, dans les cir- 
constances où il y a i>articipé. 

Il est absolument inutile de commenter les récits sans arti- 
fice du soldat; ceux que je présente au lecteur sont la simple 
re|>roduction de ce que j'ai entendu de la bouche des blessés. 
Mon seul désir est de pouvoir me rapprocher, au moins en 
partie, de la simplicité et de la sincérité que les soldats russes 
savent mettre dans leurs causeries. 



I 



DEVANT PLEWJSA 

— A quelle affaire as-tu été touché par elle, mon pays ? 

— Devant Plewna, à l'affaire du 18, répondit en se levant 
lentement un blessé assis sur son lit, et retenant d'une main 
le pan de sa capote d'hôpital entr'ouverte. 



Taille moyenne, cheveux blonds tirant sur le roux, yeux 
Meus exprimant la douceur, visage miné par la fièvre, barbe 
de deux jours, la mâchoire inférieure déviée ù gauclie et en- 
tourée d'un bandage. La voix lente et voilée, rendue plus 
sourde encore par la difficulté d'ouvrir la bouche. 

— Le 18? Mais alors, tu t'y trouvais avec le général Krii- 
dener. 

— Justement avec Kinder, le général, le 18 juillet. 

— Où t'a-t-elle touché? 

— Comment? la balle? — là, h celle place. 11 me mouti-a 
encore entourée de linge, sa mâchoire, dont la blessure com- 
mençait à se cicatriser. La balle avait brisé l'os inférieur et 
cassé plusieurs molaires. 

— Comment cela s'est-ll passé ? 

— Voilà. Quand nous sommes allés à l'assaut, nous nous 
sommes approchés de l'ennemi, tout près, il nous restait peut- 
être deux cents pas tout au plus pour le Joindre, — mais la 
roule était difficile, toujours en montant. Donc, en nous ap- 
prochant, nous nous sommes mis à crier: honrrah /.. .. Pen- 
dant que je criais : honrrah ! comme les autres, elle m'est 
enirée droit dans la bouche, en traversant la lèvre par en 
liaul, et elle est restée là. Je tombal, et je me suis dit : il faut 
lAchci- de m'en aller. Je me suis levé et je revins en arrière. 
Bientôt après, voilà les nôtres poursuivis et les Turcs à leurs 
trousses. Kn entendant poursuivre les nôtres, j'appuyai sur la 
gauche pour éviter les Turcs . Ils passèrent H côté de moi et 
je continuai mon chemin. Je débouchai sur la roule et je la 
suivis, tout seul dans l'espoir de rejoindre les nôtres, il com- 
mençait déjîi à faire tout à fait nuit, car nous avions donné les 
derniers. Je marchai sur la route 

— Pour aller où ? l'interrompis-je. 

— Mais là-bas, vers le Danube, répondit le blessé du même 
ton égal et doux. 

— Comment, vers le Danube? Mais il y avait au moins 
40 versles pour arriver au Danube — à Nicopolis. 

— Que faire? 0(i aller? Je marchai donc. .. 

— Et la mâchoire, y avais-tu mis un bandage? 

— Non, je n'en avais pas mis. Voyez-vous, j'avais sur moi 
un mouchoir tout blanc, je le pris comme ça, dans la main, et 
je l'appuvai contre ma mâclioire. Quand il était trop mouillé, 
je le tordais (il fit le geste de tordre du linge); je le replaçais 
sur ma blessure et je continuais à marcher en le seiTant avec 
la main. Après avoir fait ainsi |)lus de 20 vertes, je commen- 
çai à me sentir fatigué et à perdre mes forces : j'avais perdu 
1 eaucoup de sang. 

— Tu souffrais beaucoup ? 

— Oui, mais qu'y faire? On supporte son mal comme on 
peut; et puis j'avais envie de rejoindre les nôtres le plus vite 

possible Quand je commençai à perdre mes forces au point 

de ne i)Ouvoir faire un i)as de plus, je me couchai sur la route: 
j'étendis par terre ma capote, de cette manière; je me suis 
enveloppé dedans et je me couchai, — peut-être, me disais-je, 
passera-t-il quelqu'un qui ne me laissera pas mourir ainsi. 

Arrivèrent d'abord des Cosaques Ils me donnèrent de 

l'eau h boire, un autre mouchoir sec, le mien était plein de 

sang caillé Puis passèrent, un peu avant le jour, des 

Bulgares avec des voilures traînées par dis bœufs. 11 me 
prirent avec eux, me mirent sur une charrette et m'amenèrent 
de l'autre côté du Danube. Je rest-.»! à Zlmnitsa. Là, Je me 
trouvai très liien, seulement ma mAchoire ne mê laissait pas 
de repos : elle éiait enflée et devenue grosse comme ça. —Je 
ne pouvais ni manger, ni respirer. Je suppliai le docteur de 
me retirer la balle, car elle me fiiisail trop de mal Le doc- 
leur, un excellent homme : C'est bien, me dit-il, je vais te la 
retirer. Qunnd 11 me l'eut retirée, je me sentis mieux.. .. 

— El les Bulgares, ils t'ont recueilli eux-m<^mes ? 

— Eux-mêmes. En suivant la route, ils voient un soldat 
russe qui est blessé. Je leur dis : Prenez mol avec vous, mes 
frères (l:i-bas,iis nous appelaient tous « frères » (bratonschû). 
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Et, naturellement, ils me prirent. Leurs charrelles sont 
grandes, la place ne manque pus... . 

— Tiens, et moi aussi j*ai été ramassé par des Bulgares, dit 
un nouvel interlocuteur, se mêlant à notre conversation. 

Je tournai la tète. Cétait un adolescent, sans moustaches, 
les cils et les sourcils blonds comme ceux d'un enfant. 11 étuit 
assis sur son lit, des béquilles entre les mains, la jambe 
étendue et le pied enveloppé de linges. 

— Moi aussi je viens de devant Plewna, Votre Honneur, 
répondit-il à ma question. Le môme jour que lui, Votre Hon- 
neur. Ils m*ont blessé à la jambe. Votre (lonneur, à la plante 
du pied même,continua-t-il en la montrant du geste. H parlait 
en rougissant et me gratifiait à chaque mot du titre de Voire 
Honneur, bien que je n*eusse sur ma personne aucun insigne 
militaire. 

— Où t'ont-ils recueilli ? 

— Déjà tout près du Danube, Votre Honneur. 

— Comment, toi aussi tu étais près du Danube ? Pourquoi 
vous dirigiez-vous tous de ce côté? 

— Où donc aller, Votce Honneur? Nous n'avions pas envie 
. de tomber entre les mains des Turcs, et alors nous partions. 

Au commencement, je marchai facilement, mais voilà que la 
douleur me prend; pendant que je marchais ça allait encore, 
mais aussitôt assis, pas moyen de se lever; quand le pied est 
échauffé par le mouvement, on va encore; mais si on s'arrête 
pour se reposer, la jambe s'engourdit, impossible de faire un 
pas. Ma boite était pleine de sang, mais je marchai sans m'en 
apercevoir. Quand je m'assis pour me reposer, te sang se mit 
à couler. Je veux me lever, impossible. Allons, me dlsais-je, 
j'irai doucement, ma jambe se dégourdira, je pourrai toujours 
faire un peu de chemin. Mais non, je dus me trainer sur une 
petite hauteur et m'asseoir en me tenant le pied, Votre Hon- 
neur. Je regarde, voilà des Bulgares, ils sont venus et m'ont 
emmené. Quand je suis arrivé, je n'ai pas pu me lever, il a 
fallu couper ma botte 

— Ena-t-onabîmédu monde devant Plewna, en a-t-on tué ! 
me disait un des malades couché dans une salle avec dix 
autres soldats. Je vais vous dire ce qui m'est arrivé : quand 
on nous a appelés pour les relever (il me montra le lit voisin) 
nous sommes sortis des champs de mais. Mon Dieu ! qu'i/ 

nous en a envoyé ! Nous voilà partis au pas de course. 

Imaginez-vous que nous sommes arrivés presque jusqu'à ses 
tranchées. 11 nous en envoyait des obus ! et c'est là que j'ai 
été, à ce qu'il paraît, touché par un éclat, ou par autre chose, 
en pleine poitrine, du côté gauche. Je chancelai, mais je ne 
suis pas tombé ; le choc m'a fait reculer, sans me jeter par 
terre, c Seigneur ! ayez pitié de moi, me suis-je dit, je suis 
encore en vie. > Tout d'un coup je me sens piquer à la jambe 
comme avec un clou; je n'ai pas deviné ce que c'était, j'avais 
été trop fortement frappé par l'éclat d'obus Je fais immé- 
diatement demi-tour, et je prends ma course. Que de monde 
par terre ! Il fallait éviter celui-ci, éviter celui-là, éviter les 

autres l'un est blessé, l'autre est tué, celui-là on lui passe 

par-dessus Mon dieu! que de tués, que d'estropiés! L'un 

crie, l'autre gémit, le troisième vous appelle Comment faire? 

On ne pense qu'à se tirer de là soi-même. Et encore, c'est un 
camarade qui m'en a tiré, un pays. H m'a rattrapé au moment 
où j'entrais dans une vigne. Je sentais que ça allait mal ; 
quoique pouvant marcher, je commençais à vaciller; mais il 
me soutint. Nous nous asseyons : je déchire ma chemise; je 
regarde : toute ma poitrine est enflée et devenue noire comme 

un dessous de marmite; c'était du sang flgé, bleu Je pense 

alors à ma jambe. Il me tire ma botte avec beaucoup de peine. 
C'est alors seulement que je me rappelai que j'avais été 
piqué à la jambe par quelque chose. J'avais le pied traversé 
par une balle. » 

Celui qui parlait était un soldat de haute taille, brun de 



teint et de cheveux, approchant de la quarantaine, à l'air assez 
sombre, à la parole difficile et quelque peu courroucée. 11 cau- 
sait rarement, et n'aimait pas à raconter; le plus souvent il 
intercalait dans les conversations des autres, sur uo ton expli- 
catif, des mots ou des phrases laconiques. La blessure de son 
pied ne lui permettait pas dé se lever; aussi restait-il toi^ours à 
demi-couché, soutenu par un oreiller placé sous ses reins. 

— La station de pansement était-elle bien loin ? 

— Non, pas trop ; à peu près à trois verstes. Seulement, 
voyez-vous, ce n'était pas la vraie; on vous arrangeait là à la 
hâte, pour vous expédier le plus vite possible. 11 y avait un 
monde ! c'est incroyable. Chacun ne s'occupait que de soi et 
se pressait de monter dans les charrettes ; elles n'avaient pas 

le temps de s'arrêter que déjà on se jetait dessus Moi 

alors 

— Attends un peu. Mais, il s'agit ici de l'affaire du 30 août. 
Tu étais avec Skobeiew ? 

--Certainement. 

— Alors vous avez enlevé la redoute? 

— Oui, on nous a envoyé... 

— Ëh bien ! raconte-nous comment vous avez combattu. 

— Comment nous avons combattu? répondit sans s'émou- 
voir davantage le soldat basané, comme s'il s'agissait d*une 
chose qui n'offrait rien d'intéressant. Nous avons relevé les 
Vladimiriens qui ont été remplacés par nous. 

— Mais vous alliez attaquer les tranchées? Lesquelles? 

— Est-ce que je sais, moi? Chez eux il y a des tranchées 
partout ; ça a l'air d'un écheveau de ûl embrouillé. 11 y en a 
par ici, il y en a par là, on ne sait où mettre le pied, elles 
se croisent dans tous les sens. 

— Vous étiez, disais-tu, couché dans le maïs? £lait-ce loin 
de la redoute? Combien de terrain découvert en avant? 

— Environ deux verstes 

— Pourquoi étiez-vous couchés dans le mais? Quand y êtes 
vous arrivés? demandai-je à mon blessé pour tirer de lui quel- 
ques détails. 

— C'était, vous comprenez, un espèce de rassemblement, on 
mettait les troupes à l'abri, avant de leur fiiire occuper les 
positions. — On était là en attendant les événements, inter- 
rompit le voisin du basané. 

Celui-là parlait posément, doucement, avec un grand air de 
sincérité. Tout en lui respirait la même douceur et la même 
franchise, ses yeux gris et brillants, sa belle figure ornée 
d'une barbe peu fournie, blonde et floconneuse^ sa personne 
enfin de petite, mais élégante stature; il était à demi accroupi 
sous sa couverture. C'était un sous-offîcier rappelé de congé 
illimité, intelligent, actif et vigoureux, au regard enjoué, 
aimant à causer. Originaire de Kaménetz-Podolski, il aspirait, 
comme les Pettts-Russiens, la lettre A, assourdissait les i, et 
émaillait continuellement son langage de locutions de terroir, 
bien qu'il eût appris à parler un russe assez correct au dé- 
tachement régimentaire d'instruction pendant son temps de 
service. Il est impossible de rendre ce parler original, capri- 
cieux, ennemi de toute règle. 

— Et toi, d'où viens-tu? 

— Toujours du même endroit, d'où voulez-vous que je 
vienne? C'est Plewna qui nous a tous réunis, répondit-il d'un 
*ton sérieux, mais avec une nuance imperceptible d'enjouement 
dans la voix, et en riant du regard. 

— Aussi le 30? 

— Non le 31. Le 30 Dieu m'a protégé Le Seigneur 

m'a appelé ce jour-là à voir bien des choses : J'ai été dans la 
redoute, et je l'ai rendue. 

11 se souleva sur le coude, s'arrangea d'abord sur son 
oreiller, puis s'assit les jambes sur le lit en croisant les bras 
sur ses genoux. Sa blessure était au bassin, et ne lui per- 
mettait de s'asseoir que depuis peu de temps. La pose qu'il 
prit ainsi allait on ne peut mieux à sa physionomie: on voyait 
qu'il avait envie de causer, qu'il savart parler, et qu'il ne 
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manquait pas de f.iitsà raconler. Kn effet la conversation prit 
une tournure plus vive et plus suivie. Autour de lui se grou- 
pèrent peu à peu d'autres blessés, tous de devant Plewna, et 
notre cercle offrit bientôt le spectacle d*unc causerie animée, 
dont le Vladimirien de la Petite-Russie était sans contredit 
l'àme. 

— Pour tout vous raconter dans l'ordre, il faut d'abord 
vous dire qu'en arrivant nous étions campés près du Danube; 
c'était encore bien longtemps avant le passage Noire régiment 
se trouvait en face de Braîla et de Galatz. Mais là, il n'y eut 
rien d'extraordinaire : des marches forcées, et puis c'est tout. 
Nous restions deux jours dans un endroit, et aussitôt, en route à 
marches forcées pour un autre. Nous aidions les sapeurs à 
construire des ponts ou 2i faire un autre ouvrage. Le travail 
terminé, on se mettait en route pour aller n'importe ob. On ne 
stationnait jamais ; les marches étaient toujours forcées. C'est 
ainsi qu'on allait d'un point à un autre. On nous fit ensuite 
passer le Danube, et on nous expédia de nouveau à marches 

forcées; on se dépêchât, voyez-vous, d'aller à la bataille 

Seulement, notre régiment resta en arrière, en réserve 

Attendez, je vais vous dire où c'était il y a un hameau 

près de Plewna , comment s'appelle-t-ii ?.. .. 

— Quel jour était-ce ? 

— Le \9 août. 

— Ce doit être Pelichat, alors. 

— Oui, oui, Pelichat , c'est juste. On nous envoyait là 

comme renforts. H y avait déjà de nos régiments, tandis que 
nous étions encore en route; quand nous avons passé le 
Danube, arrive tout à coup Tordre d'avancer le plus vite 
possible, à marches forcées 

— Alors tu es resté devant Plewna depuis le 19 août ? 

— Depuis le 19. Arrivés devant cette ville, on nous a arrêtés^ 
Pendant treize jours, je suis resté là; pendant les douze prel 
miers, tout alla bien, mais le treizième j'ai été pincé. Au com- 
mencement, nous campions à l'aile droite; plus tard, on nous 

envoya à l'aile gauchi", avec Skobeiew Pour nous, nous 

n'avions pas d'emplacement fixe désigné; nous restions par 
exemple deux jours dans un endroit, puis on nous faisait partir 
pour un autre. 

— Où étiez-vous donc? dans un ouvrage? dans des tran- 
chées ? 

— Non, il n'y avait rien de tout cela. On bivouaquait où on 
se trouvait, quelquefois sur un terrain découvert, dans un 
petit bois, dans une chesnaye. Le Turc s'aperçoit que nous 
sommes là et se met à nous tirer dessus, à nous éreinter; 
alors, nous nous en allons ailleurs. 

— Comment vous nourrissiez-vous là-bas ? 

— Oh! nous avions nos cuisines. Elles étaient installées au 
pied d'une hauteur ; il y avait là, voyez-vous, un petit ruis- 
seau, c'est sur ses bords qu'elles se trouvaient. 

— C'était loin? 

— Il y avait bien huit versles. 

— Comment recevicz-vous vos aliments à celle distance ! 

— On nous les apportait en voiture. Seulement on ne voyait 
pas souvent de soupe chaude. 

— Et pourquoi ? 

— Oit l'apporter? Il était impossible de nous trouver. Quand 
même on l'aurait apportée, c'aurait été la môme chose : où 
nous aurait-on trouvés? 

— Cependant les cuisiniers savaient où était la compagnie? 

— Ça ne fait rien. Ainsi, on nous apporte la soupe à tel 
endroit — et nous n'y sommes plus, nous sommes partis; 
comment l'auraient-iis su? 

-*- Comment? on faisait la soupe pour vous, et vous n'en 
voyiez rien? 

— Jamais. H parait cependant que deux fois on a apporté 
des rations de viande culte.. .. 

— Deux fois depuis le 20? alors commept vivjez-vous 
donc? 



— Comment nous vivions? Le soldat s'en tire toujours. Xons 
nous nourrissions de raisin. Du raisin, il n'en manquait pas; 
on en mangeait tant qu'on voulait. Ou bien, on ramassait 

quelques épis de mats qu'on faisait cuire dans sa gamelle 

Mais c'est surtout du raisin qu'on mangeait On s'en flan- 
quait des bosses. Ah ! quel excellent i*aisin ! 

— Il éUit bon ? 

— Exquis. Un vrai sucre on ne le ménageait pas. Vous 

voyez que pour la nourriture on n'avait pas trop à se plaindre; 
on avait sa suffisance, il n'y a rien à dire 

— Quant à la nourriture, c'est vrai, il n'y a rien à dire: on 
pouvait très bien vivre, il y avait de quoi manger, Il y en 
a\ait bien assez! affirmèrent bientôt les autres blessés d*un 
ton profondément convaincu. 

Je tirai de ma poche des cigarettes, et j'en offris à mes in- 
terlocuteurs. 

— Pour ce qui est du tabac, dit l'un d'eux, dont la ciga- 
rette allumée rafraîchit les souvenirs , là-bas, le soldat n'en 
était pas privé ; il y avait du tabac à foison partout, des champs 
entiers en étaient ensemencés. 

— 11 était vert, c'est vrai, dit un autre en reprenant le 
même thème ; mais on n'y regarde pas de si près. On en ar- 
rachait autant qu'on en avait besoin, on en bourrait ses 
poches où on le laissait fermenter et sécher. Ou bien l'on fai- 
sait l'opération dans la gamelle (on y faisait bien tremper le 
biscuit après cela, mais on sait que le soldat n'est pas d'une 
délicatesse trop recherchée). 

— Peul-on le fumer? dis je, sans pouvoir m'eropécher de 
placer un mot sur ce produit si estimé du soldat. 

' Il est très fort répondirent ils brièvement. 

— Ainsi, jusqu'au 30 tu n'as pris part à aucune affaire? 
repris-je en m'adressant au Vladimirien pour renouer le fil du 
récit. 

~ Jusqu'au 30. Tenez, eux ont eu une affaire le 28, me dit- 
il en me montrant un Tartare de Kazan; nous leur avons seu- 
lement envoyé notre arlillcrie, puis nous les avons regardés : 
de la hauteur on voyait tout très distinctement. 

— Oh ! nous, nous avons eu une bataille, frère, mais ce 
qui s'appelle une bataille, s'écria en s'animant tout d'un coup 
le Tartare qui s'était redressé. C'est au point, frère, qu'on ne 
savait où était le Turc , où était le Russe ; une mêlée ! Par 
ici, c'est un Russe, par là, c'est un Turc ! Il y en avait tout 
autour de nous ! Il s'est bien approché de nous à 50 pas, 
tout près ! Oui ! il a manqué de nous prendre notre drapeau ! 
11 faisait chaud ! 

— Qu'est-ce que tu chantes avec tes drapeaux? interrompit 
le Vladimirien. Comment aurait-il pu les prendre? il en était 
encore bien loin. 

— Bien loin? Mais, frère, il était tout près, tout près! Quand 
Il a envoyé sa cavalerie taire un détour, il était presque sur 
nous? C'est alors qu'il aurait pu prendre les drapeaux... 

— Qu'est-ce que tu nous raconles-là, marchand de savon ! On 
les lui aurait donnés tout de suite, les drapeaux! De notre place, 
nous avons parfaitement vu tout. — Où élait sa cavalerie? — 
Derrière les vignes. Là se trouvait notre 30- division et à côté 
était la 2°, ici la cavalerie. — S'il élait venu pa-rlà, on l'aurait 
laissé faire, pcui-étre? Et lui il parle de drapeaux!... C'est un 
vrai marchand de savon, acheva -t-ll à demi-voix... 

Le Tartare perdit contenance et se tut. 

— Ils auraient pris les drapeaux! reprit après un silence 
le Vladimirien visiblement encore sous l'impression de cette 
idée. Nous regardions pendant tout le temps et nous en avons 
vu autant que toi... On vous distinguait comme sur la paume 
de la main. N'aie pas peur, il n'est pas si bête : venir se four- 
rer là pour prendre des drapeaux!... Il est plus malin que 
toi... on leur serait tombé sur le flanc... d'ailleurs l'artillerie 
l'a repoussé, finit-il en se caln-'ant peu à peu. 

{A suivre,) (46) 
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LES FORCES DE LA GRÈCE 

AU MOMtiNT DU PASSACK DE LA FRO.NTIÊRE OTTOMANK 



Le â de ce mois, surlendemain du jour où Tarmistice signé 
à Andrinople est venu interrompre la lutte entre la Russie et 
la Turquie, les troupes grecques ont franchi la frontière et 
envahi le territoire turc. 

Cette tardive entrée en campagne, qui laisserait, pour le 
mo.ment, la Grèce isolée si elle persistait à tenter la fortune 
des armes, ramène les regards sur la petite armée dont la 
Bévue s*est occupée déjà «^ difTérentes reprises. 

Dès le mois d'août 1876, alors qu*on se préoccupait déj;\ 
des complications dont la guerre de Serbie menaçait TOrient, 
nous avons soumis au lecteur un premier aperçu de la 
situation militaire de la Grèce; depuis lors, nous avons pris 
soin de résumer, de temps en temps, les lois nouvelles votées 
par les Chambres et les dispositions prises par le gouver- 
nement hellénique au cours des événements de la guerre 
russo-turque (1). 

Au moment enfin où la Grèce, voyant le dénoùment api)ro- 
cher, prétend y jouer son rôle, il nous reste à compléter les 
indications précédemment données. C*est dans ce but que 
nous allons passer successivement en revue les mesures nou- 
vellement adoptées et les résultats obtenus jusqu'à ce jour, 
tels que les ont indiqués les feuilles étrangères les mieux in- 
formées. Nous terminerons par un très court résumé du 
début de la lutte entamée d*abord par des insurgés dans 
l'ile de Crète et commencée maintenant par les troupes royales 
sur le continent. 

A défaut de documents officiels, nous emprunterons ces 
renseignements à la presse politique, et spécialement, en ce 
qui concerne Torganisation, au Messager d'Athènes, Nous en 
déclinons donc la responsabilité. 

APPEL DE LA RÉSERVE EXTRAORDINAIRE, RECRUTEMENT 
ET EFFECTIFS 

Va premier ban de la réserve extraordinaire a été appelé 
sous les drapeaux dans le courant du mois de juillet 1877. 
Au dire de VAUgemeine Zeitung, la réunion des réservistes a 
présenté les plus grandes difficultés par suite du défaut d'actes 
de Tétat civil ; le plus souvent, Tâgc des réservistes n'a pu être 
déterminé que par ia notoriété publique, ou simplement ii vue. 
A ta fin de novembre, on n'avait pas encore réussi à en réunir 
4,000, au lieu de 10,000, nombre prescrit par la loi, bien que 
1rs incorporations aient commencé dès la lin de juillet. 

Les hommes du premier ban devaient être libérés le 2i jan- 
vier dernier; mais, en présence des complications politiques, 
ils ont été maintenus sous les drapeaux. 

Le deuxième ban de la réserve extraordinaire, dont reiïeclif 
a été fixé par la loi ii 10,000 hommes, a été convoqué, le 
janvier, pour la fin du même mois. 

VAUgemeine Zeitung, en rendant compte des difficultés que 
rincorporationdes réservistes a rencontrées, f;)it remarquer que 
les engagements volontaires ont été très nombreux; elle les 
estime à 4,000. 

C'est grâce k ce nombre considérable d'engagements que 
l*armée grecque a pu atteindre, au mois de décembre, l'ef- 
fectif de 26,040 hommes. ^ 

Ce chiffre ressort d'un état détaillé que le ministre de la 



(l) Voir la neou& mUilaire de Célranger^ n^ 819, 825, 862, 
863 et 368. 



guerre a lu à la Chambre des députés en réponse a une inter- 
pellation du colonel Coronéos. 
Voici cet état d'après le Messager d^ Athènes du 22 décembre: 

Officiers 764 

Adjudants 110 

Infanterie de ligne 15.535 

Ëvzones (chasseurs) 2. 730 

Artillerie 1 .793 

Cavalerie ' 807 

Génie 1 .402 

Personnel de l'arsenal de Nauplie \ 163 

Gendarmerie à pied et à cheval 1 .OLS 

Sous-officiers hors cadres , 155 

1*'^ compagnie d'inOrmiers 112 

2- compagnie d'infirmiers 141 

Musiques de garnison 56 

Total 26.040 

L'eflTectif do Tarniée de terre pour l'année 1878 a été fixé à 
14,271 officiers et soldats. Le contingent de cette même année 
doit être de 2,800 hommes. Dans ces chiffres ne sont pas com- 
prises la levée extraordinaire, la réserve, etc 

A la date du 15 décembre la cavalerie, d'après le Journal 
de Genève, n'avait pas encore tous les chevaux qui lui étaient 
nécessaires. 

Le manque de cadres a obligé le miniâtre de la guerre à 
faire sortir, dès le. mois de novembre, par anticipation, les 
élèves de troisième année de TAcadémie militaire du Tirée. 
Toutefois, c'est surtout dans les grades supérieurs que les offi- 
ciers capables font défaut. 

RETOUR A i/ANXIENNE ORGANISATION PAR BATAILLONS 
ISOLÉS 

La pénurie d'ofiiciers, jointe sans doute à l'état des finances, 
qui ne permettrait pas d'entretenir de gros états-majors, a 
amené le gouvernement à proposer à la C>>ambre de modifier la 
loi du 27 juin 1877 sur l'organisation pi*ovisoire de l'armée (1). 

1^ nouvelle loi supprime les divisions, brigades et régiments 
d'inianterie, en ne conservant que des bataillons ; elle crée 
deux compagnies du train. 

Voici comment le Messager d'Athènes du 22 novembre 
novembre analysait cette loi, alors en projet : 

« Les ministres de la guerre et de l'intérieur ont soumis le 
19 décembre, h la Chambre, un projet de loi tendant à modi- 
fier quelques dispositions de la loi sur l'organisation provi- 
soire de l'armée. I^ loi sera en vigueur jusqu'à la fin de la 
prochaine session de la Chambre. Les articles 1, 2, 6, 8, 10, 
11, 12, 13 et 10 sont ainsi modifiés. 

» L'infanterie se compose de 16 bataillons d'infanterie de 
ligne et de 4 bataillons d'evzones (chasseurs), de quatre com- 
|)agnies chacun. Le train se compose de 2 compagnies. La 
force de chaque corps est fixée d'après les tableaux annexés 
au projet. 

» Les différents corps sont complétés par la conscription, 
par l'enrôlement de volontaires et par le maintien ou le rappel 
de la réserve dans l'armée active. 

» L'infanterie est complétée aussi par le maintien sous les 
drapeaux de la réserve extraordinaire de la première et de la 
seconde catégorie, fournissant, d'après la loi sur la réserve 



(1) La Correspondance politique du !•' février publie une 
lettre datée d* Athènes. 24 janvier, diaprés laquelle la 
nouvelle loi aurait une autre explication, que voici. 
«L'armée fçtecq\e ne doit pas opé>er en masse compacte, 
» mai-) offrir aux insurgés d'Ëpire, de Ttiessalie et de 
» Macédoine des centres d'attraction. C'est pour ce motif 
» que Ton a divisé de nouveau rinfanterio en 20 bâtai Ions 
» indépeniants. » 
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extraordinaire, un contingent de 20,000 hommes. Après Tcx- 
piration de Jeiir congé de six mois, les réservistes de ces deux 
catégories sont envoyés en congé illimité dans leurs foyers, 
mais restent toujours à la disposition du gouvernement. Une 
fuis reffectif de l'armée au complet, de^ réservistes de la pre- 
mière catégorie, en nombre égal ù celui des réservistes de la 
seconde catégorie qui seront appelés sous les drapeaux, sont 
renvoyés dans leurs foyers en congé illimité. » 

Le projet de loi fut voté sans modification en troisième 
lecture le 1'^ janvier dernier, après une vive discussion à 
laquelle prirent part M. Zimbrakaki, ministre de la guerre, et 
^, Peligeorgis, ministre des linances. 

Le Messager d* Athènes du 3 janvier donnait en ces termes 
Tanalyse des discours prononcés par les deux ministres à 
celte occasion. Ces discours Indiquent les idées qui ont pré-> 
sidé à la modification de la loi militaire. 

« M. Zimbrakaki. — Nous rencontrons de grandes difficultés 
dans Tapplication de Torganisalion militaire que nous avons 
empruntée aux grands Etats, et qui ne convient pas aux pe- 
tites nations comme la nôtre. Le gouvernement a cru devoir 
revenir à Tancien système des bataillons; la suppression des 
régiments et des divisions aura pour résultat de mettre 20 ca- 
pitaines à notre disposition, et nous manquons de cadres. 

» J/. Deligeorgis. — Le projet ne vise que l'organisation 
ordinaire de Tarméc, et non l'organisation en temps de guerre. 
Si la guerre vient à éclater, il n'est pas difficile de réunir les 
bataillons et de les classer par régiments et divisions. Je pense 
même que â bataillons peuvent manœuvrer cn.semble sous le 
commandement d'un même chef. Je donne ces explications 
pour convaincre la Chambre que le gouvernement est d'accord 
sur les principes qui doivent régler la tactique et que le projet 
ne vise que l'organisation de l'armée. » 

ORGANISATION DE LA GARDE NATIONALE 

Une loi sur la garde nationale a complété la réorganisation 
des forces militaires de la Grèce. 

Le Me^iager d'Athènes du ti janvier rendit compte ainsi 
qu'il suit du projet présenté à la Chambre le 27 décembre par 
les ministres de la guerre et de l'intérieur. 

c D'après cette loi, qui ne devrait pas tarder à être mise en 
vigueur, tous les citoyens valides, à Texception des jeunes 
gens appelés à servir dans les rangs de l'armée active, sont 
incorporés dans la garde nationale. Les officiers et adjudants 
sont pris parmi les officiers hors cadre par retrait d'emploi ou 
parmi les officiers en disponibilité de l'armée de terre, et à 
défaut, parmi les jeunes gens ayant fuit des éludes théoriques 
dans une école militaire. Pourront également être nommés 
officiers dans la garde nationale, les docteurs et licenciés .es- 
lettres ou ès-sciences, et, en général, tous les citoyens, qui 
auront subi avantageusement les épreuves d'examen, dont le 
programme sera réglé par ordonnance royale. . 

» Les sûus-offflciers seront choisis de préférence parmi les 
anciens sous-officiers de l'armée active. Les autres devront, 
comme les officiers, subir des examens, dont le programme 
sera également déterminé par ordonnance royale. Les capi- 
taines en disponibilité ou hors cadre par retrait d'emploi 
pourront être nommés chefs de bataillon de la garde natio- 
nal. » 

D'après la Correspondance politique du 3 février, la garde 
nationale comprend tous les hommes de 30 à 40 ans; ceux de 
30 à 35 forment la garde nationale mobile, et ceux de 35 à 
40 ans la garde nationale sédentaire. 

Cette loi a été votée dans l'une des dernières séances de la 
Chambre, et la garde nationale aurait môme déjà été appelée 
sous les drapeaux, suivant une dépêche de Tagence Havas du 
jw février. 

(4 suivre.) (9) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE'LORRAINB 

MODIFICATIONS DANS LES DATBS D'OUVERTDRE DES NOUVELLES 
LIGNES D3 CHEMINS DE FER. — La RSVUC BVait dODIlé, d&US 

so 1 dernier numéro, ha dates indiquées par les Journaux 
dxVlsB ce-Lorraine pour Touverture de trois lignes impor- 
tantes qui sont prôs d'être achevées. 

Le Melzer Zeitung du l^^' février annonce dans les termes 
suivants le retard de Tépoque où deux de ces lignes seront 
inaugurées ; 

« D'après un avis de la direction générale des chemins de 
fer (le TEmpiro, la ligne de Mulhouse-Mùlheim ne sera pas 
livrée à la circulation le l*' février, ainsi que cela avait été 

I rimitivement fixé, mais seulement le 6 du même mois. » 

« D'aprôs les renseignements euvoyés de Siorck à la Ga- 
z Uo de Coblence, la jonction des voies entre Trêves et 
T/tionville devait avoir lieu mardi dernier. Il y avait encore 
1,3)0 mètres de rails k poser sur la partie de la ligne qui 
appartient au chemin de fer de l'Empire pour atteindre, a 
la frontière prussienne, prés d'Apach-Sierck, le point de 
jonction avec le réseau prussien. Il n*y a donc pas lieu de 
penser que la ligne pourra être ouverte avanc la .mois de 
ma'.» 

L'époque de To'iverture de la ligne de Saint-Louis à Léo- 
poldshœhe est au contraire avancée; un avis de la direction 
gôQérale des chemins de fer d'Alsace-Lorraine, inséré dans 

II Strassburger Zeitung du. 3 février, fait connaître que cette 
voie sera livrée à la c.rculation le 11 de ce mois, au lieu du 
{^1 mars, date indiquée précédemment par les journaux. 



aivglkteube 



COMPOSITION DE L*£SC\DRE DE LA MBDITERRANBE. — L'en- 

vol récent d'une partie de la flotte anglaisa dans les Dar- 
danelles, bien que suivi d*un contre-ordre qui lui a fait 
rebrousser chemin presque immédiatement vers la baie de 
Besika, a donne un intérêt militaire d'actualité aux rensei- 
gnements suivants que'contenait sur l'escadre de la Médi- 
terranée le Times du 30 janvier : 

« Nous publions ci-dessous la liste des bâtiments anglais 
qui se trouvent actuellement dans les eaux de la Méditer- 
ranée, avec rindication du nombre de leuri canons et de la 
force de leurs équipages. Cette énumération suffira pour 
faire comprendre de quelle force maritime imposante dis- 
pose en ce moment le vice-amiral Homby. Nous devons 
reconnaître que plusieurs bâtiments sont construits diaprés 
un moJélc tombe en désuétude, et que, chez certains autres 
les chaudières, la macliine et la coque ont un besoin urgent 
d(3 réparation ; mais une flotte qui compte dans ses rangs 
des bâtiments aussi magnifiques que VAtexandra,\e Témé- 
'-aire, la Dévastation, le Sultan, le Hotspuret le Rupert^ est 
eu état de se mesurer avec toute forcis navale, quelle qu'elle 
soit. Jamais, eu effet, notre ûotte de la Méditerranée, par 
le nombre de tes navires et de ses canons, n'a été plus for- 
midable qu'elle ne l'est actuellement ; son effectif noriLal 
a été renforcé d*une escadre spéciale, commandée par le 
contre-amiral sir Eimund Commerell. 

Voici la composition de la flotte : 

Alexandra, navire cuirassé, portant le pavillon du vice- 
auiiral Hornby : 2 canons de 25 tonnes (1) ; 10 canons de 
18 tonnes. — 650 hommes. 

Téméraire, navif e cuirassé à tourelle : 4 canons de 25 ton- 
nes; 4 canons de 18 tonnes. —600 hommes. 

Derastalion, nafire cuirassé, à double tourelle : 4 canons 
de 25 tuunes. — 340 hommes. 



(1) Lafo;i vaut 1,016 kilogrammes. 

La pound (livre) vaut 451 kilogrammes. 
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SuUaîi, navire cuirassé (commandé par le duc d'JEdim- 
bourg) : 8 canons de 18 tonnes ; 4 canona de 12 tonnes. — 
630 hommes. 

Agincourl, navire cuirassé, portait le pavillon du contre- 
amiral Coramereli : n canons de 12 tonnes. — 106 hommes. 

Swiftsure^ navire cuirassé : 10 canons do 12 tonnes ,4 ca- 
nons de G4 livres. — 451 hommes. 

PallaSt corvette cuirassée : 4 canons de9tonne?; 4 canons 
de 64 livres. — 254 hommes. 

lialeigh, frégate en bo s blindée : 2 canons de 12 tonnes ; 
14 canons de 4 tonnes 1/2; 4 canons de G4 livres. — 550 
hommes. 

AchVles, navire cuirassé : 14 canons de 12 tonnes; 2 ca- 
nons de 6 tonnes 1/2. — 34T hommes. 

Hotapur^ navire cuirassé à éperon : 1 canon de 25 tonnes. 

— 190 homnies. 

Ruperf, navire cuirassé à éperon : 2 canons de 18 tonnes; 
2 canons de ^ livres. — 200 hommes. 

Ruby, corvette mixte : 12 canons de 64 livres. - 220 
hommes. 

Research, sloop cuirassé : .4 canons de 6 tonnes et demie. 

— 150 hommes. 

Les navires dont nous venons de donner rénuméra- 
tion sont les plus redoutables de ceux réunis sous les or- 
dres du vice-am rai Hornby ; mais on doit ajouter à cette 
liste un grand nombre de petits bâtiments de tout genre, 
qui pourraient rendre les plug grands services en cas de 
guerre. Tels sont : BiUefn, Condor, Flamingo^ navires 
armés chacun d'un canon de 6 tonnes J/2, de 2 ca- 
nonsde 40 livres et comptant 90 hommes d'équip'ge. 

Coquette, canonnière : 2 pièces de 64 livres; 2 pièces de 
20 livres. — f 9 hommes. 

Crmoc, sloop, Cygnet, canonnière : ayant chacun 4 ca- 
nons de 64 livres, et 87 hommes. 

Rapide sloop : 2 pièces de 40 livres. — 125 hommes. 

7'orc^, canonnière ; 1 pièce de 6'* livres, 4 piècjs de 20 li- 
vres. — 67 hommes. 

Cockatrice, canonnière : 1 pièce de 40 livres. — 46 hommes. 

Nous citerons encore, pour que la liste soit complète : 
Antilope, navire à aube^ de 2 canons .et les avisos Uelicon 
et Salnviis, portant chacun 2 pièces. 

Ce qui forme un total de 25 bâtiments, avec 170 canons 
et 6,000 hommes. » 

Le Dailij yetcs du 29 janvier contient, sur quelques-uns 
des bâtiments qui composent Tescadre de la Méditerranée, 
des renseignements qui viennent compléter ceux fournis 
par le Times : 

Le Téméraire est un navire cuirassé à barbette ; c'est le 
plus lourd bâtiment cuirassé qui ait jamais pris la mer. 

VAiexandra, construit d'après le même type, est de 
construction récente ; il a été Jancé il y a un an seulement. 

Le Sultan, sorti tout récemment des ateliers de répara- 
tion de l'arsenal de Malte, peut être considéré relativement 
comme neuf. 

La Dévastation, cuirassé h tourelles, possède un arme- 
ment en artillerie supérieur à celui de tout autre navire 
étranger du même type. 

D'après le Times du 4 février, les bâtiments composant 
l'escadre de la Méditerranée étaient, aux dernières nou- 
velles, répartis ainsi qu'il suit : 

Alexandra (vaisseau -amiral), Agincourt (id.), Sultan, 
ïlotspur, Research, Téméraire, Cygnei, Rupert, Safamis, 
Swiftsure, à Besii^a Bay ; Antilope et Flamingo, a Cons- 
tantinople ; Cockàtrice, k Sulina ; Torch, en route pour Ro- 
doslo ; Condor, en croisière sur les côtes de Syrie. 

La Pallas était attendue à Alexandrie venant de Port- 
Saïd. 



SUnH DU MOUV£MBNT DSS TROUPIS A TRAVERS LA MÉDI- 
TSHUANÉB POUR LB RBLÈVElfZNT DBS eARNISONS DB L'INOE. 

— Les mouvements de troupe dont la Revue militaire de 
Vétranger annonçait l'exécution, dans son numéro du 19 jan- 
vier, continuent à suivre leur cours régulier. Le Tinies 
annonce que le Serapis a quitté Malte le 13, se rendant à 
Portsmouth. Ce bâtiment ramène en Angleterre le 56<» régi- 
ment d'infanterie venant d'Aden et les batteries F et G de 
la brigade C d'artillerie à cheval, venant des Indes. 



Le Crocodile a quitté Suez le 30 janvier, se rendant à 
Bombay. 

La Jumna, venant de Bombay, est arrivée à Portsmouth 
le 25 janvier, ayant à bord le 2« bataillon du 12« régiment 
d'infanterie, f.>rt de 20 officiers et de 619 hommes; ce 
troopship ramenait en outre, en Angleterre, 31 femmes et 
48 enfants, ainsi qu'un certain nombre de malades et d'hom- 
mes libérés du service. Le 2« bataillon du lîi« régiment tien- 
dra garnison à Gosport (près Portsmouth). 
. Le Times du 22 janvier annonçait le prochain départ pour 
Malte du 1«' bataillon du V^ régiment, fort de 20 officiers 
et de 944 hommes. Ce régiment, en garnison au camp de 
Curragh, s'est embarqué le 26 janvier, âQueenstown, abord 
du Malabar, afin d'aller à Malte prendre la place du ^ ba- 
taillon du 2« régiment, qui sera envoyé aux Indes. Les 
femmes et les enfants des officiers et des soldats du 
l*"^ bataillon forment un total de 103 passagers. 

VEuphrate, ayant à bord le 6« Dragoons Guards et la 
batterie B de la brigade C de l'artirerle ft cheval, est arrivé 
à Bombay le 31 janvier. 

EMPLOI DU COTON- POUDRB POUR LA MISE HORS DE SERVICE 

nE3 BOUCHES A FEU. — Ou Ut dsus le Times du 6 février 
dernier : 

« Le secrétaire d'Etat au. département de la guerre a 
approuvé un nouveau procédé pour la mise hors de service 
des bouche?? & feu à l'aide du coton-poudre. Le professeur 
Abel, chimiste au ministère de la guerre, a expérimenté, 
pendant ces derniers mois, à l'arsenal de Woolwich, cette 
nouvelle méthode. Les nombreux officiers et sous-officiers 
d'artillerie qui suivent, à l'arsenal de Woolwich, un cours 
d'instruction pratique, fieront Initiés h ce mode de destruc- 
tion des bouches à feu, qui fera désormais partie du pro- 
gramme d'études. M. le professeur Abel aura la direction 
de cet enseignement, qui portera sur les procédés de mise 
de feu au coton-poudre et sur les quantités à employer 
dans les différents cas. On a reconnu que quelques onces 
de coton-poudre suffisent pour faire sauter la bouche d'une 
pièce de campagne et mettre cette dernière hors de service. 
On se prppose, d'ailleurs, de donner en temps de guerre 
pour cet usage, aux canonniersde chaque batterie de cam- 
pagne, un certain nombre de petits disques de coton- 
poudre. » 

EIHPiaB ALLEHAKD 

ORDRE OE CAniXST CONCERNANT L'INOORPORATION DU CON- 
TINGENT EN ISlii. — Un ordre de cabinet, daté du 25 janvier 
dernier, et publié dans VArmee'VerordnungsBlatt du 3 fé- 
vrier, règle les dispositions qui présideront, cette année, à 
la répartit on du contingent, au renvoi des réservistes et à 
l'incorporation des recrues. Le nombre des recrues à incor- 
porer dans certains corps de troupes de l'infanterie et 
de l'artillerie à pied diffère quelque peu du nombre corres- 
pondant en 18T7. Cette différence tient k ce que l'effectif 
de paix de quatra régiments d'infanterie stationnés en Al 
sacti-Lorraine a été renforcé depuis l'année dernière. Ces 
régiments dont Veffectif a été indiqué dans le ja9 855 de la 
Revue, senties 25°, 29^, 41^ et6G«. Ils recevront par bataillon 
225 recrues au lieu de 190, nombre affecté aux autres ba* 
taillons d'infanterie de liprne. 

Quant aux régiments d'infanterie n<^ 42 et 45. également 
stationnés en Alsace- Lorraine, et dont Te 8 ect if avait déjà 
été renforcé en 1816, Us continuent à recevoir, comme l'an 
dernier, 225 recrues par bataillon. 

De plus, le P^ bataillon du régiment d'artillerie k pied 
n^ 8, qui a été transféré de Coblence à Metz, après les écoles 
à feu de rautomn*3 dernier, reçoit 200 recrues, nombre qu'a- 
vaient seuls reçu l'année dernière, le 2^ bataillon de ee ré- 
giment et les deux bataillons du 15« d'artillerie à pied, déjà 
stationnés en Alsace-Lorraine. Tous les autres bataillons 
d'artillerie à pied continuent à recevoir 160 recrues. 

Ces dispositions relatives au oontingent destiné au 8^ ré- 
giment d'artillerie à pied semblent indiquer que le bruit 
qui avait couru de la création d'un 3» bataillou dans ce régi- 
ment, bruit signalé dans le n^ 380 de la Revue, n'était pas 
fondé. 
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Par opposition à ce légrer accroissement du contingent 
de quelques corps, les deux régiments d'infanterie mecklem- 
bourgcois no* 89 et 90, ainsi que le bataillon de chasseurs 
mecklembourgeois n» 14, ne recevront par bataillon que 
120 recrues, comme les autres régiments de ligoe, au lieu 
de 210 qu'ils recevaient précédemment. 

Ces augmentations et diminutions simultanées consti- 
tuent, en somme, une simple augmentation de 520 hommes 
dans le chi£Fre des recrues à ircorporer. 

L'époque du renvoi des réservistes est flxéa à l'expira- 
tion des grandes manœuvres pour les corps de troupes qui 
y prendront part, et, pour les autres, au 23 septembre. 
C'était le 29 septembre. Tannée dernière. 

Enfin, l'incorporation des recrues en 1878 est fixée au com- 
mencement de novembre (du 4 au 9) ; elle avait été fixée du 
3 au 8 l'an dernier. 

.En somme, l'ordre relatif à l'incorporation du contingent 
cette année est semblable à l'ordre correspondant concernant 
le contingent de 1877, sauf les légères différences que nous 
avons indiquées. 

CONFÉRENCE SPEGIA.L1S d'ETAT-MAJOR, TENUE A CASSEL. — La 

plupart des journaux allemands ont annoncé, au commen- 
cement de ce moi-, que des officiers du grand état-major et 
d'autres officiers des états-mnjors des corps d'arméo de- 
vaient se réunir à Wilhelmshœhe ou à Cassel, pour discuter 
et arrêter certaines dispositions du plan de mobilisation. 
Le feld-maréchal de Moltke devait présider ces conférences. 
La Gazette de VAltemagne du Sord, qui avait également 
donné cette nouvellr^, croit devoir en réduire la portée dans 
la note suivante, publiée dans son numéro du 3 février : 

« La nouvelle, insérée dans les journaux et aocuellie, en 
partie, par nous-mêmes, que le grond état major devait se 
réunir à Cassel, du 30 janvier au 1«' février, pour conférer 
pendant trois iours, est complètement erronée. Il ne s'agit, 
en réalité, que de la conférence qui a lieu chaque année 
pour arrêter le plan de transport des troupes, plan qui doit 
s'adapter aux dispositions prises par les diverses compa- 
gnes de chemins do fer pour la marche des trains de voya- 
geurs. Le feld-maréchal de Molkte, qui n'assiste d'ail eurs 
jamais à cette conférence, ne s'y rend pas davantage cette 
année. » 



RUSSIE 



FORMATION DE QUATRE NOUVELLES DIVISIONS DE RÉSERVE. — 

Un ordre impérial, en date du 31 janvier 1878, publié par 
y Invalide russe du 2 février, vient de prescrire la forma- 
tion de quatre nouvelles divisions de réserve constituées 
avec leur artillerie, leur train et leur lazaret mobile. 

On sait que suivant les règles adoptées en Russie pour 
l'organisation des troupes de réserve en temps de guerre, 
le nombre des bataillonsi de réserve formés par les réser- 
vistes doit être porté à 164, non compris un régimeot d'in- 
fanterie de réserve de la garde. 

Déjà au mois d'avril 1877 on forma dix bataillons de ré- 
servé tirés des régiments de forteresse de Bender, Bobruisk 
et Dunnbourg qui. ajoutés aux 42 bataillons de réserve 
organisés au mois d'août à l'aide des régiments de Duna- 
bourg et de 36 bataillons locaux appartenant à diverses 
régions de l'erap re, servirent à constituer les 1«. 2«, 3« et 
4« divisions d'infanterie de réserve, pourvues chacune de 
l'artillerie de réserve correspondante. Quatre bataillons res- 
tèrent non endi visionnés. 

Les 44 nouveaux bataillons qui const tueront, avec 4 ba- 
taillons de formation antérieure, les 5«, 6«, 7« et 8« divisions 
d'infanterie de réserve proviennent des régiments de for- 
teresse de Novo Guéorguievsk, Dunabourg et Bobruîsk. 
des régiments locaux de Riga, Yilna et Varsovie et d'un 
certain nombre de bataillons locaux. 

Les quatre brigades d'artillerie attachées aux divisions 
d'infanterie de réserve seront formées au moyen de seize 
nouvelles batteries de réserve. Les deux premières batte- 
ries de chaque brigade seront armées de pièces de 9, les 
autres de pièces de 4. 

Voici dans quels termes les journaux russes commencent 
cette mesure ; 



On lit dans le Nouveau Temps : 

« Aujourd'hui que nos troupes ont dépassé Andrlnople et 
que la plupart d'entre el!es doivent être concentrées sur ce 
point, afin de marcher, en cas de nécessité, sur Con$-tanti- 
nople, le ministère de la guerre a reçu l'ordre de former 
encore 44 bataillons de réserve qui composeront 4 nou- 
velles divisions d'infanterie. Cet ordre va augmenter de 
50,030 hommes nos armées de campagne, ce qui, en ajou- 
tant les 52 bataillons avec leur artillerie df^j^ formés, élè- 
vera à 100,000 hommes notre réserve active. Mais ce ne sont 
pas là toutes nos ressources » 

Le Monde russe du 3 février parle dans le même sens que 
le Souveau Temps et termine ainsi : 

« D'après la loi de 1874, nous avons encore la possibi- 
lité de former, dans un temps très court, 68 bataillons, dont 
l'habillement, l'armement et tout le matèrid nécessaire 
pour entrer immédiatement on campagne Eont entièrement 
prêts. 

La rapidité avec laquelle on organise les bataillons de 
réserve, et que nous avons déjà constatée lors de la forma- 
tion den cinquante-cinq premiers, actuellement en Rouma- 
nie, permet d*utiliser ces forces soit pour garantir nos 
derrières, soit pour s'opposer à des efforts qui, jusqu'à pré- 
sent, se dissimulent encore sous le masque d'une neutralité 
douteuse. 

La formation des 44 bataillons dont il est ai^'ourd'hui 
question, bataillons qui serviront à constituer 4 divisions 
de réserve , s'explique aussi par l'extrême éloignem^nt 
actuel de nos détachements les plus avancés. Nous sommes 
déjà au-delà d'Andrinople, et, selon toute vraisemblance, ii 
sera nécessaire de concentrer des troupes considérables 
dans cette ville; nous devons, d'une part, couvrir par une 
ligne non interrompue le flanc gauche de nos positions; 
d'autre part, investir les forteresses du fameux quadrila- 
tère, et, enfln, conserver en arrière des forces sérieuses 
destinées à contenir les agissements politiques qui se ma- 
nifestent si souvent d*une manière intempestive et nous 
arrêtent à mi-chemin. 

Nousrappellerons ici qu'indépendamment des 55 bataillons 
do réserve existant déjà, des 44 bataillons actuellement en 
formation et des 68 qui peuvent être organisés au besoin , 
nou j disposons encore du contingent des jeunes soldats 
incorporés en juillet dernier, qui sont complètement 
instruits, et peuvent entrer immédiatement en campagne, 
et enfin d'un contingent de 200,000 recrues qui vient d'être 
appelé. » 

Rapprochons de ces commentaires, destinés à prouver 
que la diplomatie russe sera sérieusement appuyée, la nou- 
velle suivante adressée de Bucharest, l«r février, à la Cor» 
respondance politique : 

« Dans ces dernières semaines, plus de 30,000 hommes de 
troupes de réserve russes sont entrées en Roumani»i, et on 
en attend encore au moins autant. Ces renf rts ne tra- 
versent plus le Danube*; on les cantonne dans la princi* 
pauté.... » 

ACCELERATION DE L*INSTRUCTI0N DBS RECRUES. — Un Ordre 

du ministre de la guerre, pub ié dans V Invalide russe du 
30 janvier 1876, prescrit de terminer en deux mois l'iostruc- 
tlo.) des recrues et des miliciens versés dans les troipes de 
dépôt d'infanterie de l'armée d'opérations de la Turquie 
d'Europe et dans celles de la circonscription militaire du 
Caucase. 

Cette prescription va être appliquée au nouveau contin- 
gent, car on sait qu'en Russie les recrues arrivent au corps 
du 1 '13 an lô/'èl janvier. 

Un règlement, promulgué au commencement de 1877 et 
qui fixe la durée et la marche de l'instruction des recrues 
dans les troupes d'infanterie, prévoit le cas où la période 
d'instruction devrait être ainsi raccourcie ; nous nous pro- 
posons d'en exposer prochainement les principales dispo- 
sitions. 
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LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE ACTUELLE 

Suite (l). 



Troisième bataille de Plewua, S6-8f aoAt 
(9-f S septembre). 

Rapport du général-lieutenant Skobelew au commandant 
de l'armée de l'Ouest, en date du 3/15 septembre 

Placé, après la prise de Lovtchn, dans le détachement du 
prince Imeretinsky, dont je commandais le premier dciiclon, 
je pris part aux affaires devant Plewna jusqu'au 30 du mois 
précédent. Mon corps de troupes comptait : les régiments 
d'Esthonie et de Kalouga, les 9- etiO' bataillons de chasseurs, 
les ^'^^ 2« et 3« batteries, la batterie à longue portée et trois 
sotnias de la brigade du colonel Tchernozoubow ; en tout : 
8 bataillons, 36 pièces et 3 sotnias. 

J*ai adressé au général-major prince Imeretinsky, sur le 
rôle de mon détachement jusqu'au 30 août, un rapport, en date 
du 3 septembre, dont on trouvera une copie ci-jointe (2). 

Le 29 août au soir, je reçus la disposition adressée à l'armée 
de l'ouest pour le 30 août, jour désigné pour l'attaque géné- 
rale du camp retranché de Plewna. 

Par cette disposition, j'avais sous mes ordres un détache- 
ment composé comme il suit : i*^- brigade de la iC^ division, 
général- major Tebiakine; 3»^ brigade de chasseurs, général-ma- 
jor Dobrovolsky; le régiment de Revel ; trois batteries de 9 cl 
une batterie de 4. Ce détachement reçut pour mission d'atta- 
quer les retranchements qui défendent Plewna du côté de la 
route de Lovtcha. 

Le restant des troupes de la 2<> division et leurs batteries, 
sous les ordres du général prince Imeretinsky, suivaient mes 
colonnes en réserve, avec mission d'appuyer leur attaque et 
de protéger leur flanc gauche (3). 



(1) Voir la Revue militaire de Vélranger, n^» 377, 3r?8, 3^9. 
380. 381, 383 et 388. 

(2) C'est le rapp ^rt publié dans ravant-dernier numéro de 
la Revue. 

(3) 1^« brifirade de la 16* division (IV® corps d'armée) : 
61* régiment (Vladimir) et62« régiment (Souzdal). 

3c brigade de chasseurs: les 9«, W, 11« et 12« bataillons. 

2« division : l*"^ bri-jade, 5« régiment (Kalouga) et 5o régi- 
ment (Liebau) ; 2« brigade, 7e régiment (Rêve I) et 8« régi- 
ment (Esthonie). 



L'attaque devait commencer à trois heures de l'après-midi 

Afin d'assurer l'exécution de la tache qui m'était confiée, il 
me restait : 

1° A m'cmparer de la troisième cl dernière crôlc des Mon- 
tagnes-Vertes; 

2» A m'cmparer des redoutes et des lignes d'épaulements 
qui défendaient l'accès du camp retranché du côté des Mon- 
tagncs-Vcrles. 

Déjà, le 29 août au malin, une reconnaissance que j'avais 
fiiite de notre position, à Test du ravin de la Tutchenilsa, me 
permit de choisir dans cette région une posilion favorable 
pour l'anillerie, d'où celle-ci pouvait canonner les pentes 
scplenlrionales des Montagnes-Vertes et défendre ainsi l'accès 
de ces hauteurs aux troupes turques venant du camp de Plewna. 
A sept heures du matin, la 3^^ batterie de la 2° brigade d'artil- 
lerie, une division (1/2 batterie) d'artillerie de la 2' batterie de 
celte même brigade et la batterie à longue portée, escortées 
par deux compagnies du régiment deSouzdat, reçurent l'ordre 
de franchir le ravin de Tutchenitsa, pour aller occuper les 
positions choisies. Le feu de celte artillerie, ouvert le 29, 
facilita l'attaque de la troisième crête des Montagnes-Vertes. 

Le régiment de Vladimir était désigné pour enlever ces 
hauteurs. 

A dix heures du matin, le régiment de Vladimir, formé sur 
deux lignes de colonnes de compagnie, ayant le 10^ bataillon 
de chasseurs sur son flanc droit, trois compagnies d'Esthonie 
sur son flanc gauche cl trois batteries en réserve, commença 
son mouvement offensif. Le commandant de ce régiment avait 
l'ordre, une fois parvenu sur la crête, de s'y arrêter et de s'y 
fortifier pour attendre l'heure de l'attaque générale. 

\a première ligne, accueillie par un feu très vif, dirigé sur 
elle par des adversaires bien couverts derrière leurs épaule - 
menls,ne répondit presque |)as à rcnnemi et arriva en ordre 
sur la crête désignée, où elle s'efforça de se couvrir j autant 
que possible, en profltant à cet effet d'un sol très mou et 
des hautes cultures de mais; elle s'installa et, alors seulement, 
ouvrit le feu. L'ennemi, voyant stopper notre marche en avant, 
prit lui-même l'offensive, poussa en avant de grandes masses-— 
spécialement sur nos flancs — et commença à peser vigoureu- 
sement sur notre première ligne. Un feu de mousqueterle très 
vif s'ensuivit, qui se prolongea de onze heures du matin jus- 
qu'ù deux heures de l'après-midi. II était impossible de sou- 
tenir ce combat jusqu'à l'heure désignée pour l'attaque déci- 
sive, à moins de couvrir cette première ligne par des tranchées- 
abris et de choisir un endroit bien défilé pour les réserves. 
Pendant ce temps, tous les soutiens de la première ligne 
(3" bataillon de Vladimir) entrèrent peu à peu en action. Les 
pertes considérables subies par le régiment de Vladimir et le 
10'' bataillon de chasseurs, les masses toujours croissantes 
que l'adversaire mettait en ligne, m'obligèrent à prendre dans 
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la réserve le régiment de SoUEdal et h le disposer derrière 
le régiment de Vladimir , par bataillon. Vers deux heures 
de Taprès-midi» la chaîne épaisse des tirailleurs turcs se 
rapproclia tellement de notre ligne que nous subissions 
des perles sensibles, non-seulement dans noire première ligne 
(régiment de Souzdal), mais dans nos premières réserves, 
placées à une verste de la ligne de combat. Il devenait impos- 
sible de rester plus longtemps en position ; en conséquence, 
comme l'heure de Tatlaque générale approchait, j'ordonnai aii 
régiment de Souzdal d'attaquer et de déloger Tennemi de la 
Montagne-Verlc. Les hommes de Souzdal se levèrent avec 
enthousiasme et, sous une grêle de balles et d'obus , atta- 
quèrent l'ennemi vivement et vigoureusement, sans pousser 
un hourrah! L'ennemi ne tint pas, évacua la Montagne-Verle 
et se relira en désordre sur ses redoutes, où, abrité derrière 
ses épaulements, il se remit à nous cribler de projectiles (I). 

Entre temps, l'heure de Tallaque générale approchant, il 
fallait prendre immédiatement toutes les mesures prépara- 
toires nécessaires. 

Outre les régiments de Souzdal, de Vladimir, le 9« et le iO° 
bataillons de chasseurs engagés déjà, j'amenai sur la ligne de 
combat et disposai en arrière de la troisième crête, dans la 
vallée, le régiment de Revel, puis derrière la deuxième crête 
le régiment de L'rebau, les li«et 12® bataillons de chasseurs. 

Deux bataillons de Kalouga et deux bataillons d'Esthonie 
restaient en position sur la 2- crête fortifiée; un bataillon de 
Kalouga occupait le village de Breslowets. Sur la ligne d'ar- 
tillerie (deuxième créle fortifiée) fut amenée une troisième bat- 
terie (la 5« de la 3- brigade) et, à parltr de deux heures et 
demie, les trois batteries ouvrirent un feu des plus vifs sur 
les redoutes auxquelles on devait donner Tassant. 

Je prendrai là liberté de remarquer ici que la cessation du 
feu, prescrite par la disposition générale pour deux heures et 
demie, était un ordre pénible pour mes troupes déjà sérieuse- 
ment engagées. A trois heures, je donnai l'ordre d'atlaquer 
les redoutes. 

Les régiments de Vladimir et de Souzdal, appuyés sur leur 
aile droite par les 9° et iOebataillons de chasseurs, se levèrent 
et se portèrent en avant au sondes musiques et tambours bat- 
tants. 

Il fallait : descendre les pentes boisées et couvertes de vi- 
gnes de la troisième crête, pour entrer dans la vallée où cou- 
lait un ruisseau aux bords escarpés ; traverser ce ruisseau et 
gravir une pente raîde et complètement nue d'environ 300 sa- 
gènes, au sommet de laquelle étaient placées les redoutes. Les 
retranchements turcs se composaient de deux redoutes à fort 
profil, garnies de traverses et reliées entre elles par des tran- 
chées profondes, et de logements ou abris pour tirailleurs, 
creusés en avant des redoutes, sur les pentes du plateau. Les 
troupes d'attaque furent accueillies par un feu de mousqueterie 
et d'artillerie épouvantable, parti des logements et des deux 
redoutes attaquées, ainsi que de la redoute de Krichine. En 
outre, le IV° corps ayant échoué dans l'attaque des redoutes 
qui formaient son objectif, nous reçûmes de ce côté des feux 
d'enfilade qui, venant s'ajouter à ceux de la redoute de Kri- 
chine, nous causèrent des pertes sensibles. La première ligne 
de combat, arrivée au ruisseau, s'arrêta, et une forte chaîne 
de tirailleurs seulement put aller plus loin, aborder les pentes 
découvertes, se coucher sur le sol et ouvrir un feu de mous- 
queterie, assez inofl'ensif contre un adversaire parfaitement 



(1) Tantôt l'expression do « Montagnes-Vertes » est em- 
ployée au pluriel, tantôt au singulier. vNous avons essayé 
de repérer sur notre croquis les trois crêtes des Montagnes- 
Vertes. Le général Skobelew, partant de la 2* crête, vient 
d'enlever la 3«. qu'il appelle « la Montagne-Verte. » C'est la 
première partie, de sa tâche; il lui reste à s'emparer ded 
redoutes è 



couvert et embusqué, tandis qu« celut de l'ennemi lui cauiSklt 
des pertes considérables. 

Je donnai l'ordre au régiment de Hevel de soutenir l'at- 
taque et à ma dernière reserve, le régiment de Liebau et les 
chasseurs des il<> et 12^ bataidons, de se porter en avant 
pour remplacer le régiment de Revel. 

Le régiment de Revel se porta à l'attaque comme sur le 
champ de manœuvres, aborda le ruisseau, le traversa, et com- 
mença îk s'élever sur les pentes, entraînant avec lui une partie 
des régiments de Vladimir et de Souzdal. Mais ces forces 
étaient insuffisantes contre un ennemi supérieur en nombre, 
pour briser sa résistance fanatique, et surtout pour résister à 
un feu d'enfer. Les soldats de Revel, arrivés à mi-côte, s'ar- 
rêtèrent, et les fractions de Vladimir, de Souzdal, des 9« et 
10^ bataillons de chasseurs, restées près du ruisseau, com- 
mencèrent à se dissoudre, à s'égrener et à revenir en arrière. 
Le moment était critique. Il fallait choisir entre deui alterna- 
tives: ou bien, 1^ sans perdre une minute, jeter en avant les 
dernières réserves et briser, avec toutes les forces amenées 
en première ligne, la résistance de l'adversaire; ou bien, ^ 
comme le IV« corps (voisin) était repoussé, engager une partie 
de la réserve et, sous sa protection, ramener les régiments de 
Vladimir, de Souzdal, de Revel et les deux bataillons de chas- 
seurs, 9*' et 10'. 

Je ne m'arrête pas à la troisième alternai ite: relever les 
troupes et renouveler l'attaque avec le régiment de Liebau et 
les deux bataillons de chasseurs en réserve, car j'étais bien 
convaincu d'avance que 5 bataillons ne pourraient faire ce qui 
avait été impossible à il bataillons. 

Après avoir renforcé les troupes d'attaque par 12 compagnies 
fraîches du régiment de Liebau et des 11^ et IS^ bataillons, je 
portai ces fractions en avant et entraînai les soldats de Vladi- 
mir, de Souzdal, de Revel et les débris des chasseurs sur la 
redoute n<> 1. Arrivés à portée des premiers retranche- 
ments ennemis, nous nous (1) jetâmes en avant aux cris de : 



(1) Le lecienr remarquera que le général Skobelew, en ce 
mon ent dit : nous; ce&t qu'en effet, il était de sa personne 
au milieu des assail i an t^. C'est sans dcu'e à cet épisode de 
la journée que se rattachent les lignes sulvantt; s d'une cor- 
respoi dance du Daily-Netvs, datée de la route de Lovtcha, 
12 septembre : 

« Il (le général Skobelew) avait en ligne quatre régiments 
d'infanterie et quatre bataillons de chasseurs. Sous la prc- 
t<fCtion d*un feu meurtrier qu'il fit continuer, il forma deux 
régiments au pied de la colJine qui BUpportaitles redoutes, 
avec deux bataillons de chasseurs, à 1,200 yards des ouvrages. 
Se plaçant de fa personne sur le point le plus favorable 
pour surveiller Topération, il fit cesser le feu et coomiença 
^attaque. Les a^saillaots avaient Tordre de ne point tirer ; 
ils SI portèrent en avant. le fu^il sur Tépaule, au son de la 
musique et drapeaux déployés, et dii*parurent dans la fumée 
et le Drouillard. Skobelew e»t le eeul (sic) général qui se 
rapproche assez pour compter les pulsations de la bataille. 
Les troupes d'assaut étaient à peine visibles et loraj aient 
dans le brouillard une ma'-se confuse. Recevant toutes les 
pulsations delà lutte au furet & mesure qu'elles se produi- 
paient, le général vit la ligne flotter et commencer à nésiter. 
Instantaiiéiuent il poussa dans la ligne de combat un nou- 
veau régiment et atiendit le résultat. L'impulsion Je ces 
forces nouvelles porta la mas>e un peu plus loin; mais la 
redoute jetait feu et flamme et venait un torrent de halles 
sur la 1 gne, qui stoppa de nouveau. Au milieu de cette 
averse de projectiles, Skobelew restait indemne. Toute son 
esco te était tuée ou blessée, même le petit Kirghize, qui 
avait une balle dans Tèpaule. De nouveau, il vit saligne flot- 
ter et lança, &ur le glacis, le régiment de Liebau, son qua- 
trième et âernier régiment. Cette nouvelle impulsion amena 
la ligne presque sur l'escarpe; mais la grêle de balles conti- 
nuait ; les hommBS tombaient par centaines, et le résultat 
était toujours incertain. La ligne recommençait à fléchir. 
Il n'y avait plus un moment à perdre si on voulait enlever 
la redoute. Il ne restait plus à Skobelew que d'^ux batail- 
lons de chasseurs, les meilleurs de son uétachement. Se 
portant à cheval à la tête de ces bataillons, il les conduisit 
a l'assaut. Chemin faisant, il ramassa les traînards; il re- 
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Haurrah ! ï^s Turcs ne tinrent point et s'enfuirent vers la re- 
doute. 

Ce premier succès réconforta les troupes d*atlaque ; les 
hourrahs devenaient de plus en plus retentissants ; nous nous 
rapprochions de Tadversaire, non pas à rangs serrés» mais en 
paquets, les plus braves et les plus ingambes en avant ; le lir 
de Tadversaire, au fur et à mesure que nous nous rappro- 
chions, devenait moinà précis, des symptômes d'hésilation 
commençaient à apparaître dans ses t^w^s ; encore un effort, 
et les plus braves des noires se jetaient dans les tranchées et, 
quelques minutes après, à quatre heures vingt-cinq, dans la 
redoute ji^ 1. Les Turcs s'enfuirent, les plus braves se 
firent massacrer sur place. Un^ grande et forte redoute, les 
tranchées qui la réunissaient à la redoute n^ 2 et un canon : 
tels furent les trophées de cette furieuse attaque. 

Toutefois, nous ne tardâmes pas à nous apercevoir que 
notre succès n'était pas, tant s'en faut, à Tabri de toute éven- 
tualité. 

Les troupes qui avaient reculé commençaient à arriver dans 
la redoute conquise, et bientôt quelques milliers d'hommes de 
différents régiments occupèrent l'intérieur de celle redoute ou 
se logèrent dans les fossés et les tranchées. Les derniers ar- 
rivés, ne trouvant plus de couverts, étaient exposés aux feux 
de la redoute w^ 2. Mais le plus grand danger nous ve- 
nait d'une autre direction. \a redoute n^ 1 n'était pas fermée à 
le gorge du côté de la redoute de Krichine, et les Turcs, dès 
qu'ils furent convaincus que la redoute n« 1 était pHse, 
dirigèrent sur elles le feu de la redoute de Krichine. Chaque 
projectile tombant dans l'intérieur de la redoute, au milieu des 
masses qui l'occupaient, fï*appait une douzaine d'hommes et 
démoralisait les survivants (i). 

Â ce feu d'artillerie, partant de la redoute de Krichine, 
vint s'ajouter un feu de mousqueterie terrible. Les Turcs, 
sortant de leur camp en arrière de Krichine, se portaient sur 



grands cria. La redoute n'était qu' 
flammes et de fumée, d*o\i sortaient d'immenses clameurs, 
des cris d*agonie ou de défi et qu^accompagnaient legron- 
dément du canon et le crépitement aigu de la fusillade. Le 
sabre de Skobeleve était brisé. Un instant après, juste au 
moment où les hommes allaient descendre dnns le fossé, 
cheval et cavalier roulent ensemble sur ^e sol, le cheval 
était tué ou blessé, le cavalier sam et sauf. Skobelew était 
déjà sur pied et poussait des hourrahs ; puis, une clameur 
formidable, sauvage, et toute la masse se jetait dans le 
fossé, franchissait l*escarpe, la contre-escarpe, grimpait sur 
le parapet et tombait dans la redoute comme une avalanctic. 
Les baïonnettes russes avaient bientôt raison des déftin- 
seurs attardés dans la redoute. Puis, un cri d*allégresse 
nous annonçait que la redoute était prise et qu^enûnundes 
ouvrages au moms de Plewna était entre les mains des sol- 
dats russes. » 

Les carrespondances des journaux anglais ont été sou- 
vent fort intéressantes; mais eUes sont généralement si 
piquantes que la Revue ne saurait les utiliser qu'avec une 
grande réserve. 

Cet épisode où le rigoureux et sympathique général ee 
met à la tête des troupes d'assaut est d'ailleurs relaté dans 
le rapport du général zotow « le général Skobelev7, sur un 
cheval blanc et le sabre à la main, encourage ses troupes 
et les conduit personnellement sur la redoute... > Le géné- 
ral Skobelew» que les journaux russes appellent aujourd'hui 
le général blanc (biëiyi gênerai)^ aurait-il adopté avec in- 
tention la couleur favorite du maréchal Souvarovrt On sait 
que le vieux maréchal, qui tenait beaucoup à sa réputation 
d'originalité, avait l'habitude de sortir en toute saison^ et 
même aux avant-postes, en haut-de-ciiausses de toile 
blanche et en bras de chemise. Les généraux français, dans 
la campagne de 1*799, dit le général Miliontine, avait fini 
par connaître ce signalement du maréchal. 

(1) Il semble d'après ce récit que la première redoute 
prise était la plus rapprochée de la redoute de Krichine ; la 
9 «serait en conséquence à l'est de la première, du côté de 
Plewna. 



notre flanc gauche, en même temps que d'autres masses con- 
sidérables nous attaquaient de front. En avant de la chaîne de 
tirailleurs de l'adversaire, on voyait apparaître quelques figures 
qui tranchaient nettement sur les physionomies turques. 
Entre autres, un homme blond avec un chapeau blanc sur la 
tête. La situation devenait critique, et il fallait sans relard avi- 
ser aux moyens de protéger notre flanc gauche. Le capitaine 
d'élat-major Kouropatkine, qui n'avait cessé jusqu'ici, à l'as- 
saut de la redoute comme partout, de donner l'exemple de la 
plus brillante bravoure, réussit à tirer de la redoute et des 
tranchées 200 k 300 hommes et à les porter à 200 pas de là, 
du côté de Krichine, pour en former une chaîne épaisse, qui 
ouvrit immédiatement un feu très vif sur les troupes qui atta- 
quaient notre aile gauche. Les renforts, qui arrivaient successi- 
vement des différents groupes d'hommes de toute provenance, 
se placèrent à gauche de cette chaîne et, vers cinq heures un 
quart, nous réussîmes k repousser l'ennemi, bien que les 
perles sur notre aile gauche, fort découverte, fussent très 
considérables. Le feu de mousqueterie dirigé sur notre aile 
gauche faiblit un peu vers cinq heures et demi, et nos hommes 
auraient pu, de ce côté, se couvrir rapidement et rendre difli- 
cileraent accessibles les positions qui venaient de leur coûter si 
cher à enlever; mais l'absence â peu près complète d'outils 
portatifs ne le permit pas. 

La retraite dès Turcs, qui nous avaient attaqués du côté de 
Krichine, fut provoquée, en partie, par l'apparition de notre 
cavalerie près de la redoute, par le feu de la batterie à cheval 
et enfin par l'irruption hardie de nos Cosaques dans le village 
môme de Krichine. Entre temps, le feu de la redoute n® 2 
continuait à nous causer des pertes sensibles. De plus, une 
cinquantaine de Turcs restaient encore dans des tranchées 
situées h 100 pas de la redoute conquise. Quelques officiers 
réussirent à réunir une centaine d'hommes de bonne volonté, 
qui se jetèrent en avant sous un feu meurtrier, chargèrent les 
Turcs à la baïonnette, les chassèrent ou les massacrèrent dans 
leurs abris. Entraînés par le succès, ces braves continuèrent 
leur charge victorieuse vers la redoute n<> 2, sans se demander 
s'ils étaient, oui ou non, soutenus ; les secours ne purent arriver 
à temps, et cette centaine de braves fut obligée de rebrousser 
chemin, réduits à vingt ou trente. 

En ce moment, la plus grande activité régnait sur les der- 
rières du détachement. Le général-major prince Imeretinsky 
prenait toutes les mesures possibles pour soutenir notre 
attaque et pour nous aider à maintenir les positions con- 
quises. 

En même temps il faisait arriver sur le champ de bataille 
les détachements sanitaires et les voitures d'ambulance pour 
évacuer les blessés. Le colonel d'état-major Schestakow arrê- 
tait tous les hommes en débandade, les reformait en détache- 
ments qu'il renvoyait au feu. 

A cinq heures du soir, des colonnes importantes descen- 
daient les pentes de la Montagne- Verte et commençaient à 
franchir le ruisseau. C'étaient trois compagnies fraîches du 
régiment de Liebau, deux compagnies improvisées avec les 
hommes de Souzdal, des compagnies reformées avec les hom- 
mes du 12« bataillon de chasseurs et quelques centaines d'hom- 
mes du régiment de Revel. Les chasseurs et les soldats de 
Revel furent dirigés à gauche pour nous couvrir du côlé de 
Krichine ; les hommes de Liebau et de Souzdal furent dirigés 
à Tattaque de la redoute n« 2. A gauche, les défenseurs de la 
redoute n® 1 firent une sortie, et vers cinq heures et demie 
les nôtres entraient de deux côtés h la fois dans la redoute 
n« 2 et l'enlevaient. Le lieutenant-colonel du régiment de 
Souzdal, Moslsevoï, prit le commandement de toutes les trou- 
pes rassemblées dans la redoute n» 2, qu'il défendit héroï- 
quement , comme on le verra plus loin, contre toutes les ten- 
tatives des Turc^. 

Dans la redoute no 1, le général-major Dobrovolsky avait 
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pris au début le commandcmenl, et quand il fut blessé mor- 
tellement, le général- major Tebiakine le remplaça. 

Derrière les colonnes de Liebau et de Souzda!, arrivait une 
autre colonne moins forte, composée de deux compagnies et 
demie du régiment de Vladimir. Le major Gortalow, du même 
régiment, les avait formées et les conduisait lui-même sur la 
redoute, de sa propre iniiiative. Les soldats de Vladimir furent 
dirigés sur la redoute n^' 1, et le major Gortalow prêta Taide 
la plus utile au général-major Tebiakine et fut Tâme de la ré- 
sistance pendant les attaques exécutées ultérieurement par les 
Turcs. 

La nuit, survenue sur ces entrefaites, n'interrompit pas la 
lutte, mais en affaiblit seulement Hutensité. Le feu de mous- 
queterie continua dans toutes les directions, plus ou moins 
vif aux différents endroits, et comme nous étions entrés en 
forme de coin dans les positions ennemies, toute notre posi- 
tion, depuis la lign:- des redoutes conquises jusqu'à la pre- 
mière crête des Montagnes-Vertes était sous un feu concen- 
trique venant de trois côtés différents. 

La position du détachement dans la nuit du 30 au 31 était 
la suivante : 

Les détachements des régiments de Vladimir, de Souzdal, 
de Revel, trois compagnies et un détachement combiné de' 
Liebau, des détachements des O', 10^ il« et 12'' bataillons 
occupaient les deux redoutes et les épaulements qui les réu- 
nissaient Tune à Tautre. 

En arrière de notre ligne de combat, le général-major prince 
Imeretinsky avait deux bataillons d'Esthonie qui couvraient 
notre flanc gauche du côté de Krichine, une batterie de vingt- 
quatre pièces sur la S*' crête et le régiment de Kalouga d*un 
effectif très affaibli et dont un bataillon occupait le village de 
Brestowets. En outre, on forma toute la nuit sur nos der> 
Hères, à Taide des hommes débandés et des blessés encore 
valides, de petits détachements. 

Entre la ligne des redoutes et la position occupée par Tartil- 
lerie, les régiments d'Esihonie et de Kalouga, sur la deuxième 
crête, existait un grand vide d'environ 800 sagènes, complè- 
tement dégarni de défenseurs et couvert des morts et des 
blessés non encore évacués. 

Je sentais tout le danger d'une attaque dirigée sur cette 
région, et venant du côté de Krichine comme du côté du 
camp ennemi — attaque qui pouvait isoler et couper complè- 
tement les troupes installées dans les redoutes; aussi, pro- 
fitant de l'obscurité, je pris toutes les mesures nécessaires 
pour masquer de ce côté la faiblesse de notre position, que je 
voulais maintenir, coûte que coûte, jusqu'au malin. 

Je me plaçai, de ma personne, au pied des hauteurs boi- 
sées à mi-chemin entre la ligne des redoutes et notre posi- 
tion d'artillerie. Le prince Imeretinsky m'envoya sur ce point 
un faible bataillon d'Esthonie, qui eut à défendre au début, 
avec ses seules forces, une région de 400 sagènes (850 mètres) 
de front et de 800 sagènes (1,700 mètres) de profondeur. 

Plus ou moins assuré en avant et sur nos derrières, je 
couvris le flanc droit et le flanc gauche par deux compagnies 
du régiment d'Esthonie, poussées aussi avant que possible 
et déployées en tirailleurs. Trois compagnies étaient en ré- 
serve. Je leur adjoignis, avec l'aide de mon état-major, des 
hommes débandés de différents corps qui venaient un à un 
des redoutes, des tranchées où ils n'avaient pu trouver place, 
ou enfin des derrières, après avoir perdu la trace de leur corps 
et de leurs chefs. Après deux heures de travail nous parvînmes 
à rassembler ainsi jusqu'à 600 hommes avec quelques officiers. 
Tous les arrivants étaient rangés, sans distinction de régi- 
ments, et on en forma des pelotons et des compagnies. Un 
peu plus tard l'effectif de ce bataillon improvisé atteignit 
1,000 hommes; on put séparer les hommes des différents 
régiments et former une compagnie avec ceux de la brigade 
de chasseurs. 



Les compagnies d'Esthonie avaient ù peine commencé à se 
déployer en tirailleurs dans la direction qui leur avait été in- 
diquée, que le feu de mousqueterie, assez faible jusque-là, se 
mit à reprendre de plus belle sur notre flanc gauche. Les 
Turcs, évidemment, avaient deviné notre point faible et 
cherchaient à forcer notre flanc' gauche pour tourner les dé- 
fenseurs des redoutes. Accueillis par le feu des compagnies 
d'Esthonie et ne pouvant dans l'obscurité — la nuit était 
noire et une pluie assez abondante tombait de temps m 
temps— se rendre compte du faible effectif qu'ils avaient de- 
vant eux, ils s'arrêtèrent et se bornèrent à une fusillade qui 
alla bientôt en s'affaiblissant. Au moment du feu lef plus vif 
de ce côté je pris deux pelotons du régiment d'Esthonie pour 
renforcer la chaîne qui couvrait notre flanc gauche. 

Le feu n'était pas apaisé sur notre aile gauche qu'il recom- 
mençait à l'aile droite, et, de ce côté, c'étaient des salves ré- 
gulières que nous entendions. Les balles venaient se loger 
dans le terrain occupé par la réserve du régiment d'Esthonie 
et nous causaient des pertes. Des volontaires cosaques de l'es- 
corte, envoyés en reconnaissance dans cette direction, revin- 
rent nous dire que c'étaient les nôtres qui tiraierit. Supposant 
que des fractions du ÏW^ corps profitaient de la nuit pour en- 
lever les objectifs qui leur avaient résisté de jour, je défendis 
aux hommes d'Esthonie de répondre à ces feux et j'envoyai 
une forte patrouille dans la direction de cet adversaire invi- 
sible, qui nous inquiétait avec ses salves. Cette patrouille put 
se convaincre qu'il n'y avait pas de troupes russes dans cette 
direction, mais que les Turcs, sortis probablement de leur 
camp avec l'intention de percer notre flanc droit, s'étaient 
portés en avant et, n'osant pas, dans l'obseurité, pénétrer 
jusque sur nos jderrièrês, s'étaient arrêtés à quelques ctn- 
taines de pas des compagnies d'Esthonie, pour leur envoyer 
des salves. 

J'ordonnai aux compagnies d'Esthonie de répondre aux 
feux de l'adversaire, afin d'aocuser notre présence; les salves 
cessèrent bientôt et dégénérèrent en feux de tirailleurs. 

Je craignais une nouvelle attaque sur nos derrières; je 
laissai sur place, dans la chaîne, deux compagnies et demie 
d'Esthonie; avec le reste des compagnies et le détachement 
improvisé, je me portai à 300 sagènes en arrière, et dans le 
plus grand silence, vers la 3« crête; je couvris mon aile droite 
par deux compagnies et demie d'Esthonie, dont une fut placée 
en chaîne et vint rejoindre le flanc gauche d'une compagnie 
déjà déployée dans cette direction; le reste, une compagnie et 
demie, servit de soutien. 

Je renforçai la chaîne qui couvrait notre flanc gauche avec 
le bataillon improvisé. Les autres compagnies furent placées 
sur deux lignes, face aux redoutes, la compagnie de chas- 
seurs improvisée fut ramenée un peu en arrière pour consti- 
tuer la réserve. 

La nouvelle chaîne était à peine placée que la fusillade, un 
peu apaisée, reprit une nouvelle force. Ces feux, exécutés en 
pleine obscurité, ne fiiisaicnt pas grand honneur k Tadver- 
saire et ils ne nous occasionnèrent que des pertes assez insi- 
gnifiantes, mais ils attestaient la proximité de l'ennemi et nous 
obligeaient à nous tenir prêts à chaque instant à une action 
décisive. En ce moment, la f^Uigue était telle que les hommes 
s'endormaient dès qu'ils étaient arrêtés. Aussi, pour les 
tenir en haleine, je fus obligé de les remettre de temps en 
temps sur leurs jambes, de les aligner, de faire des appels et 
d'envoyer de fortes patrouilles sur la chaîne. A onze heures 
du soir, deux sotiiias du régiment de Vladikavkaz et deux 
pelotons du 34« régiment du Don me rejoignirent sur la posi- 
tion. Ces derniers renforts me permirent d'envoyer en avant 
de la chaîne quelques petits postes de cavalerie et de me re- 
lier avec les troupes du prince Imeretinsky. 

p outre, ayant sous la main 50 à 60 hommes du régiment 
de Cosaques de Vladikavkaz, je me sentais beaucoup plus ras- 
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saré, car j'étais résolu, si l'adversaire nous attaquait pendant 
la nuit, à jeter sur l'ennemi cette poignée de braves et à les 
sacrifier au besoin. 

Notre situation, déjà si difficile parce qu'elle était exposée 
de trois côtés à la fois aux feux de l'adversaire, feux qui pro- 
duisaient plus d'effet moral que matériel, devenait encore plus 
pénible' par les cris des blçssés, qui se traînaient partout du 
côté de nos réserves. Les détachements sanitaires étaient 
occupés à ramasser les blessés sur la troisième crête et l'obs- 
curité ainsi qu'une fusillade incessante les avaient empêchés 
d'arriver sur notre position. 

Outre l'enlèvement des blessés, nous avions encore à nous 
occuper d'une autre question fort importante : le réapprovi- 
sionnement en cartouches des défenseurs de la redoute. La 
lutte qui avait duré de huit heures du matin à huit heures du 
soir avait épuisé les munitions d'une grande partie des tronpes; 
)e besoin de cartouches se faisait surtout sentir chez les chas- 
seurs de la 3« brigade et précisément, avec la différence d'ar- 
mement, il était plus difficile 'de les pourvoir en temps oppor- 
tun. Les sous-officiers de Cosaques qu'on envoyait aux cais- 
sons (à défaut des officiers d'ordonnance mis hors de combat 
ou sortis des rangs pour tout autre motif) ne faisaient que diffi- 
cilement la différence entre les caissons de la ligne et ceux des 
chasseurs; dans l'ardeur de la lutte, avec le désordre inévitable 
dans les colonnes de voitures et la nuit surtout, un pareil pro- 
blème est insoluble, même pour un officier. Et ce n'est qu'un 
des moindres inconvénients d'un double modèle d'«nrme pour 
l'infanterie. On avait amené sur la position que j'occupais deux 
caissons pour l'infanterie et des détachement spéciaux por- 
taient les cartouches dans les redoutes. Les Cosaques les 
aidaient, portant les cartouches dans leurs musettes; vingt 
Cosaques furent envoyés sur les derrières, vers les caissons 
de cartouches Berdan et réussirent, au point du jour, à 
pourvoir les chasseurs de la quantité de munitions nécessaire 
pour continuer le combat. Toutefois la nuit fut tout aussi 
pénible dans la redoute que dans la position que j'avais occupée 
en arrière. 

Les Turcs, comme on l'a vu plus haut, essayèrent plusieurs 
fois, avant la nuit, de nous déloger des redoutes, mais sans 
y réussir. 

Les hommes n'étant pas couverts, toutes ces attaques nous 
ont coûté fort cher. 

Aussi, à l'approche de la nuit, on procéda immédiatement à 
la confection de logements du côté de la redoute de Krichine 
et à Taménagement des tranchées conquises, pour l'usage de 
nos troupes. Le capitaine d'état-major Kouropatkine put en- 
core indiquer le tracé de ces lignes pendant qu'il faisait jour. 
Elles étaient placées à cent pas en arrière, du côté découvert 
de la redoute, et une partie de ces épaulements face à la re- 
doute de Krichine venait s'appuyer au front général par deux 
nouveaux logements, dont le moins avancé prolongeait les 
tranchées ennemies, qui réunissaient les deux redoutes (prises). 
Le manque presque complet d'outils portatifs rendit celte opé- 
ration fort pénible pour les troupes. Les soldats, qui compre- 
naient toute l'importance des couverts, creusaient là terre 
avec le couvercle de leur bidon, avec la baïonnette, avec leur 
briquet et la transportaient avec les mains. Les huttes-abris 
des Turcs furent démolies et les branchages utilisés pour con- 
solider les levées de terre. Les traverses construites en gazon 
par l'adversaire nous furent particulièrement utiles, il était 
facile de les démolir avec la main 

Pour utiliser les tranchées de l'ennemi, il était ordonné aux 
soldats d'enlever le gazon des parapets et de s'en faire des 
abris contre l'adversaire. Enfin, dans les fossés des redoutes, 
d'une profondeur de douze pieds, les soldats se creusèrent 
sous la contre-escarpe des trous jusqu'à hauteur de poitrine. 
Les plus grands travaux furent exécutés dans la redoute n^ 1. 



A la tombée de la nuit, le feu dirigé sur les défenseurs des 
redoutes faiblit un peu, mais ensuite, vers dix heures du soir, les 
Turcs, ayant rassemblé des forces considérables, se jetèrent 
sur nos braves, exténués par cette lutte prolongée. Avertis 
par les cris des Turcs et aussi par leurs feux assez inefficaces, 
d'ailleurs, les nôtres accueillirent l'assaillant par des feux di- 
rigés du côté d'où partaient les cris et les coups de fusils. 

Les Turcs renouvelèrent leurs attaques plusieurs fois, mais 
sans succès. 

Après une de ces attaques repoussées, les nôtres, qui 
avaient cessé le feu, entendirent une fusillade très nourrie qui 
semblait venir d'un pli de terrain en arrière des redoutes. 
Comme on le sut plus tard, c'étaient des réserves fraîches de 
l'adversaire qui avaient pris des leurs, battant en retraite, pour 
des troupes russes et leur avaient envoyé des coups de fusil. 

A partir du point du jour, jusqu'à six heures du matin, les 
Turcs ne nous inquiétèrent pas et se contentèrent d'une fusil- 
lade sans importance. Noua mimes à profit ce temps de répit 
pour tirer de la redoute quelques centaines d'hommes de dif- 
férents corps qui y étaient entassés inutilement à découvert et 
ne pouvaient être d'aucun secours pour la défense intérieure. 

En ce moment, je réunis aux deux compagnies et demie 
d'Eslhonie et au bataillon combiné le dernier bataillon d'Es- - 
ihonie qu'on m'envoyait de derrière avec sou brave chef, le 
lieutenant-colonel Ern, et quelques compagnies formées avec 
des fractions des régiments de Revel, de Liebau et de Vladi- 
mir. 

A six heures du matin, l'ennemi commença à nous canon- 
ner vigoureusement de la redoute de Krichine et des redoutes 
situées à l'est de la ville de Plevnia. 

Dès les premiers coups, nous eûmes à subir des pertes 
sensibles. Pour réduire au silence, s'il était possible, les 
pièces de la redoute de Krichine, j'ordonnai au commandant de 
la ^^ batterie de la ^ brigade d'artillerie, lieutenant-colonel 
Baumann,de diriger une de ses divisions (demi-batteries) sur 
la redoute n^ 1. 

Le capitaine de la batterie, Yasiliew, déjà blessé mais 
resté dans le rang, s'offrit pour conduire la division. 

Cette division, sous un feu d'artillerie et d'infanterie qui 
l'accablait de toutes parts, s'éleva bravement sur les pentes et 
vers la redoute, entra dans cette dernière, se mit en batterie 
du côté ouvert (vers Krichine) et commença son feu. 

L'apparition de ces pièces dans la redoute fut on ne peut 
plus opportune. Les soldats qui défendaient la redoute ac« 
cueillaient nos pièces par des cris de joie, d'autant plus 
qu'en ce moment on voyait s'avancer, du côté de la redoute 
de Krichine, des chaînes épaisses, bientôt suivies de fortes 
colonnes qui attaquaient notre aile gauche. Les nôtres re- 
çurent les assaillants par des feux de mousqueterie; la 
division du capitaine Vasiliew leur envoya des obus à balles. 
L'ennemi s'arrêta à ISO sagènes de . notre position et, com- 
mençant à subir des pertes considérables, se mit en retraite. 

Une centaine de braves, avec quelques officiers, s'élan- 
cèrent de leurs logements sur les Turcs. Accueillis à leur tour 
par un feu meurtrier, ils furent obligés de battre en retraite ; les 
Turcs, arrivés à 1,000 pas de nos épaulements, se couchèrent, 
et des chaînes de tirailleurs épaisses continuèrent une fusil- 
lade très nourrie. Plusieurs fois, des officiers (turcs) essayèrent, 
mais vainement, de faire lever leurs hommes et de les entraîner 
en avant. 

L'attaque fut renouvelée vers huit heures du matin, lorsque 
l'ennemi eut reçu de sérieux renforts. Ayant aperçu les débuts 
de l'attaque, je fis descendre de la troisième crête une chaîne 
épaisse de tirailleurs, j'occupai les gourbis turcs et fis ouvrir 
le feu à 1,000 ou 1,200 pas (par des compagnies de ligne) sur 
le flanc des troupes d'attaque. En outre, la 5« batterie de la 
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3"" brigade, lieutenant-colonel Rouchkovsky, fut envoyée par 
moi sur la troisième crête, d'où elle lança des obus à balles sur 
les assaillants. En dépit des feux croisés d^ l'infanterie et des 
feux de douze pièces, les Turcs continuaient k se porter brave- 
ment en avant, mais,arrivés à 300 sagènes de nos épaulements, 
ils s'arrêtèrent, se coucbèrent et continuèrent la fusillade. En- 
suite, les réserves, prises de flanc, battirent en retraite les 
premières, la chaîne se relira bientôt également. La deuxième 
attaque était repoussée. Pendant ce temps , les défenseurs 
de la seconde redoute avaient une chaude affaire avec lès 
troupes ennemies qui occupaient les lisières de la ville de 
Plewna et qui s'avançaient par un pli de terrain pour tourner 
notre flanc droit. 

Les Turcs, repoussés sur notre aile droite, placèrent, en 
face de la redoute n^ 1, une forte chaîne de tirailleurs et diri- 
gèrent leurs principaux efforts sur notre position de la troi- 
sième crête. Le feu de leurs tirailleurs, parfaitement embus- 
qués, nous causa bientôt de si grandes pertes, que je fus 
obligé de renvoyer la 5* batterie de la 3' brigade en réserve 
jusqu'au moment de l'attaque. c*est-à-dire jusqu'au moment 
où Tf nnemi montrerait lui-même ses réserves. 

L'ennemi, convaincu de l'impossibité de nous déloger des 
redoutes par une attaque sur notre flanc gauche seulement, et 
voyant que notre position était menaçante pour lui, commença 
à porter une partie de ses réserves vers son centre et son 
aile gauche. Vers dix heures et demie du matin, une attaque 
énergique, entreprise avec des masses considérables, fut diri- 
gée sur la redoute n^ % de front et par la gauche. Nous nous 
défendîmes tout d'abord très vigoureusement dans la redoute, 
mais quelques obus bien placés de l'adversaire, qui tirait avec 
plus de deux batteries de campagne, tuèrent quelques douzaines 
d*homracs et le feu de mousqueterie meurtrier, dirigé sur nos 
tranchées, ébranla le courage de nos soldats, qui n'avaient 
cessé de combattre depuis pins de trente heures. Des soldats 
isolés, suivis bientôt de petits paquets, commençaient à sortir 
de la redoute. 

Les défenseurs de la redoute n'> 2, voyant la redoute no i se 
vider de troupes, commençaient à battre en retraite ^ leur tour. 

L'hésitation ne fut que l'affaire d*un Instant \ il me suffit 
d'aller au-devant de ces débris sanglants de troupes qui s'é- 
taient couvertes de gloire, d'arrêter ces hommes épuisés par 
une lutte héroïque et de leur rappeler le serment prêté au 
Souverain pour leur faire faire demi-tour ; ils reprirent bra- 
vement leur place dans les redoutes et les tranchées. 

Tout cela se fit si rapidement que l'adversaire n'eut pas le 
temps de mettre k profit celte occasion favorable ; il ne fit 
qu'augmenter, jusqu'aux plus extrêmes limitçs, un feu déjà 
très meurtrier. 

Quelques soldats turcs, parmi les plus braves, avaient déjà 
pénétré dans la redoute ; ils furent massacrés. 

La redoute n° 1 réoccupée, les défenseurs delà redoute n« 2 
reprirent d'eux-mêmes leurs postes, l^a troisième attaque de 
l'adversaire était repouçsée. 

Revenu sur la position, j'ordonnai au chef de mon état- 
major de diriger sur les redoutes, pour renforcer leurs garni- 
sons, quelques compagnies d*Esthonie et un détachement 
combiné des régiments de Liebau et de Revel. Relever les 
braves défenseurs des redoutes par des troupes fraîches n'é- 
tait pas possible; je n'avais pas de réserves à ma disposition. 

Quelques reconnaissances nous permirent de nous rendre 
compte de la position ennemie. Aussitôt après, une compagnie 
combinée des chasseurs de la S*' brigade fut dirigée sur l'aile 
droite pour la renforcer; elle se déploya le long du ravin de 
la Tutchenitsa et ouvrit le feu aussi bien sur les troupes en- 
nemies qui occupaient ce ravin que sur celles qui, installées 
derrière des tranchées | barraient le chemin de Plewna au 
1V« corps. 



Ensuite, deux pièces vinrent prendre position contre les 
troupes de réserve dissimulées dans le ravin. 

L'ennemi, 'ayant reçu des renforts, déploya à «on tour des 
chaînes de tirailleurs le long du ravin, affaiblit notre feu et 
prit l'offensive. Les tirailleurs commençaient à plier, et ce fut 
seulement l'arrivée de deux compagnies fraîches du régiment 
de Liebau (au début de la bataille du 30 août, trois compa- 
gnies de ce régiment avaient été engagées partiellement k 
l'est de la chaussée Lovlcha-Plewna et avaient peu souffert) 
qui put rétablir le combat. L'ennemi évacua d'abord la rive 
droite du ravin, puis, sous les feux de flanc de notre artillerie 
et de notre infanterie, fut obligé d'abandonner leaépaulemenu 
qu'il avait élevés sur la rive gauche. 

La réserve, signalée plus haut, et qui se composait d'in- 
fanterie et de quelques centaines de cavaliers, dut, par suite, 
se retirer sur Plewna. 

Notre flanc droit était pour quelque temps en sécurité. 

La sotnia du régiment des Ossiétines déployée par moi k 
gauche et dans le prolongement de la chaîne prêta le concours 
le plus actif aux chasseurs et aux soldats de Liebau. En gén^ 
rai, cette division (deux solnias) des Ossiétines a été dans 
toute la campagne un modèle d'abnégation et de bravoure 
chevaleresque et sa conduite est au-dessus de tout éloge. 

Déjà, dans la journée du 30 août, et aussitôt après la prise 
des redoutes, j'avais fait savoir que je ne pouvais avec les 
forces mises à ma disposition pousser mes succès et, en par^ 
ticulier, prendre la ville de Plewna et le camp turc -^ ce qui, 
j'en étais convaincu, aurait décidé de la bataille -- aussi 
avais-je demandA avec Instance des renforts. 

Dans la nuit du 30 au 31, j'avais exposé la situation au co- 
lonel Orlow, envoyé vers moi par le quartier-général, et j'avais 
de nouveau réclamé des renforts, non-seulement pour utiliser 
les succès obtenus, mais pour avoir la possibilité de conserve? 
des positions enlevées au prix de tant de sacrifices. 

Le matin du 31 août je reçus copie d'une dépèche de Votre 
Excellence au prince Imeretinsky, ainsi conçue : 

€ Par ordre du commandant en chef, je vous prescris, ainsi 
qu'au général Skobelew, de vous fortifier et de vous maintenir 
jusqu'à nouvel ordre dans les positions que vous occupez 
actuellement. N'attendez pas de renforts, je n'en ai pas. J*at- 
tends des rapports précis sur les pertes du 30 août. 

» GÉNÉRAL-LIEUTENANT ZOTOW. • 

Je perdais donc l'espoir d'être renforcé, néanmoins, la pré- 
sence des masses considérables du ]V° corps à l'est du ravin 
de Tutchenitsa et à hauteur de notre aile droite était si me- 
naçante pour l'adversaire, que je n'estimai point la partie 
perdue» je comptai qu'un effort énergique des troupes du 
général Krylow pourrait encore arracher la victoire aux 
Turcs, 

A dix heures et demie du matin, le colonel Orlow m'apporta 
l'ordre suivant de Votre Excellence : 

« Par ordre du grand- duc commandant en chef, si vous ne 
pouvez vous maintenir sur vos positions, commencez, mais 
dans tous les cas pas avant le soir autant que possible, à 
battre eu retraite lentement sur Tutchenitsa, en vous couvrant 
par la cavalerie de Léontiew. Communiquez cet ordre de Son 
Altesse Impériale au prince Imeretinsky. Gardez le plus grand 
secret sur cet ordre; il est trop évident pour moi que vous 
saurez le comprendre et assurer le nécessaire pour son exé^ 
cution. 

» La redoute de Grivitsa est entre nos mains, mais il ne 
nous reste plus rien pour continuer l'offensive, et il a été 
décidé qu'on se replierait lentement. 

» d,i août, huit heures et demie du matin. 

» QÉHÉRAL ZOTOW. » 

Même après la réception de cet ordre, je ne perdis point 
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enciOre Tespoir d'una chance favorable pour noua ; aussi, 
j'assurai non^seulement mon front et mon flanc gauche, comme 
il a été expliqué plus haut, mais je m'imposai comme but à 
mon aile droite de seconder l'offensive du IV° corps, que je 
considérais toujours comme possible. 

Entre temps, la situation des défenseurs des redoutes de- 
venait de plus en plus difficile. À une heure de l'après-midi, 
deux des quatre pièces envoyées dans la redoute ayant été 
démontées furent ramenées en arrière; le commandant de la 
djmiot», capitaine VasUiew, fut blessé gravement; la plus 
grande partie des servants et des attelages des deux der- 
nières pièces étaient tués. Alors, pour relever ces pièces, 
j'ordonnai an capitaine Kouropatkine d'amener dans la re- 
doute n^ i trois pièces de la t>^ batterie de la 3^ brigade. 
Le commandant delà batterie, lieutenant-colonel Uouchkovsky, 
s'offrit pour conduire ces trois pièces. L'ennemi, s'apercevant 
du mouvement, concentra tout son feu sur ces pièces, qui ar- 
rivèrent dans la redoute après avoir subi, en hommes et en 
chevaux, des pertes considérables. Après avoir aligné ces 
trois pièces à côté des deux dernières du capitaine VasUiew, 
le lieutenantrcolonel Rouchkovsky ouvrit un feu rapide sur la 
redoute de Krichine. 

Le caisson d'avant-train fut amené dans l'unique endroit 
couvert, entre le parapet de la redoute et une traverse. L'en- 
nemi battait nos pièces de front, par le feu de la redoute de 
Krichine, et de revers, par le feu des redoutes placées à l'est 
de la ville de Plewna. Bientôt, le tiers des servants, qui fai- 
saient leur besogne avec la plus grande abnégation, et un grand 
nombre de chevaux furent mis hors de combat. Ce ne fut pas 
tout : un obus fit sauter notre cais&on, les conducteurs, tous 
les chevaux et un grand nombre d'hommes furent tués; le 
général-major Tebiakine et le capitaine Kouropatkine furent 
contusionnés. 

A deux heures de l'après-midi, grâce aux efforts du général 
prince Imeretinsky, qui, depuis le matin du 31, se trouvait avec 
son état-major dans le rayon d'action efficace, non-seulement 
de Tartillerie, mais de la mousqueterie, je reçus comme 
renforts deux faibles bataillons de Kalouga et un bataillon 
combiné avec les chasseurs des 11^ et 12^ bataillons, d'un ef- 
fectif d'environ 200 hommes. Le prince Imeretinsky ne pou- 
vait plus rien trouver en dehors de ces quelques troupes de 
renfort. 

Je dirigeai quatre compagnies de Kalouga sur les redoutes, 
trois compagnies pour renforcer les troupes qui défendaient la 
troisième crête, trois en réserve sur l'aile gauche, et enfin, je 
plaçai le bataillon de chasseurs combiné derrière la deuxième 
crête, défilé autant que possible. 

Ces renforts arrivèrent en temps opportun ; des rassemble- 
ments de troupes considérables étaient visibles près des tran- 
chées de la redoute de Krichine. Nous nous aperçûmes bien- 
tôt que ces forces étaient dirigées contre le flanc gauche des 
troupes qui occupaient la troisième crête des Montagnes- 
Vertes. 

Un déploiement de forces aussi considérables m'obligea à 
engager la plus grande partie de mes réserves. J'envoyai sur 
le flanc gauche le bataillon de chasseurs combiné, |e déployai 
en tirailleurs deux compagnies, je plaçai derrière l'aile gauche 
les deux autres, je renforçai la chaîne avec une compagnie que 
j'improvisai à la hâte avec les débris des différents régiments, 
je rapprochai les réserves de Kalouga, et enfin, j'appelai sur 
la position quatre pièces que je fis mettre secrètement en bat- 
terie. Ces dispositions prises, j'attendis l'attaque, qui ne tarda 
pas à se dessiner. 

L'ennemi, que nous n'inquiétâmes point jusqu'à bonne dis- 
tance (500 à 600 pas), se porta vigoureusement en avant, mais 
ensuite, accueilli par le feu inattendu de nos tirailleurs et sur- 
tout de nos quatre pièces, il s'arrêta. Les Turcs se couchèrent et 
leurs chaînes ouvrirent un feu de mousqueterie des pl^s nour- 



ris. Les réserves, entrant en ligne, essayèrent de tourner notre 
aile gauche, mais, canonnées par notre artillerie, elles furent 
obligées de se replier; après un feu épouvantable de mous- 
queterie. qui dura trois quarts d'heure et nous causa des pertes 
sensibles, la chaîne en fit autant. 

De nouveaux efforts tentés par l'ennemi pour reprendre l'of- 
fensive furent également infruclueui^et nous pûmes nous féli* 
citer d'avoir encore repoussé la quatrième attaque. 

Après cette attaque, les feux de mousqueterle et d'artillerie 
de l'adversaire commencèrent à faiblir sensiblement. 

Ce calme relatif ne me disait rien de bon. Je savais déjà 
rinsuccès des attaques du IV^ du IX> corps et des Roumains, 
et comme tous ces corps, depuis le matin du3i, étaient restés 
inactifs, il n'était pas difficile de prévoir qu'Osman-Pacha , 
n'étant plus inquiété sur son front ni sur son aile gauche, 
alla t concentrer tous ses efforts contre nous, qui occupions 
une position fort menaçante et dont un nouveau succès pou- 
vait avoir pour résultat une victoire complète. 

Pour voir de mes yeux les rassemblements de troupes de 
l'adversaire, je me dirigeai sur les redoutes. Celles-ci pré- 
sentaient (à trois heures et demie de l'après-midi) un tableau 
effrayant. Des monceaux de cadavres turcs et russes gisaient 
sur le sol et remplissaient particulièrement tout le terre-plein. 
Dans les tranchées profondes qui reliaient les deux redoutes, 
les coups d'enfilade de l'adversaire couchaient, en un seule 
fois, des douzaines d'hommes, et les défenseurs encore vivants 
de ces tranchées alternaient avec les cadavres. 

Dans la redoute n"" 2, une parrie du parapet, face à la ville 
de Plewna, était formée avec des cadavres. 

Dans la redoute n<> 1, les trois pièces de la 5« batterie de la 
3*^ brigade étaient brisées et n'avaient plus ni chevaux ni ser- 
vants. Les deux autres pièces de la 2^ brigade n'ayant plus 
de servants, j'avais ordonné de les emmener. La pièce turque 
restée dans la redoute était également démontée. J'ordonnai 
d'enlever la fermeture, afin que la pièce^ si elle retombait entre 
les mains des Turcs, ne pût plus servir. 

Je félicitai chaleureusement, au nom du commandant en 
chef, les braves commandants des redoutes, major Gortaiow 
et lieutenant-colonel Mostsevoi, ainsi que les soldats, pour leur 
résistance héroïque. 

De notre extrême aile droite, on pouvait voir à la simple 
vue de grands rassemblements de troupes dans le camp situé 
en arrière de la ville. Des renforts affluaient de toute la cir- 
conférence du champ de bataille sur ces troupes, et, d'après 
les renseignements des commandants des deux redoutes, les 
troupes du camp et de la redoute de Krichine, après leur 
attaque infructueuse sur notre aile gauche, se portaient éga- 
lement par un pli de terrain vers le camp de Plewna. 

A deux heures et demi de l'après-midi, je reçus avis de 
l'arrivée d'un nouveau renfort, le régiment de Schouïa ; mais 
ce renfort était insuffisant (1,300 hommes environ). Aussi, je 
ne jugeai pas possible d*engager d'un seul coup le régiment 
de Schouia pour relever les défenseurs de la redoute, exté- 
nués par un combat de trente heures et sans trêve ; il ne me 
restait pas de troupes fraîches en réserve. En conséquence, je 
plaçai le régiment de Schouïa en réserve, je renforçai les gar- 
nisons des redoutes par quelques centaines d'hommes, de 
toute provenance, réunies avec beaucoup de peine par moi et 
par mon brave et infatigable capitaine d'élat-major Kouro- 
patkine, puis cela fait, j'attendis tranquillement le commence- 
ment de l'attaque — bien persuadé de l'impossibilité de me 
maintenir si Osman-Paoha dirigeait sur nous toutes ses 
forces disponibles, mais profondément convaincu que les 
troupes héroïques qui m'étaient confiées n'épargneraient rien 
et mettraient en œuvre toute leur énergie pour assurer le 
succès général. 

L'attaque ne se fit pas longiemps attendre. 

A quatre heures et demi de l'après-midi, les Turcs m por- 
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tèient à l*attaque, en ligne de colonnes profondes; une partie 
se dirigea sur la redoute n» 2, une partie, par un pii de ter- 
rain, sur Ja redoute n® 1. 

Accueillis par le feu de nos troupes, les Turcs continuèrent 
néanmoins à se porter en avant. 

Les colonnes, sous le feu, se déployèrent et en partie se 
formèrent en chaînes de tirailleurs, mais de nouvelles masses 
venaient entraîner les premières et le succès des Turcs parais- 
sait de plus en plus visible. Bientôt, quelques hommes, des 
moins solides, abandonnaient la redoute n<>l et descendaient les 
pentes. Derrière eux suivaient des masses plus considérables, 
et les plus déterminés attendirent l'irruption des Turcs dans 
redoute et périrent dans une mêlée inégale (1). 

Parmi eux, le héros de cette terrible journée, le major 
Gortalow, qui fut massacré par les adversaires. 

Le lieutenant-colonel Mostsevoî, malgré cette retraite des 
défenseurs de la redoute n® 1, coniinuait à se défendre dans 
la redoute n<> 2 et ne songeait pas à Tévacuer. Après s'être 
emparés de la redoute n» 1, les Turcs se portèrent avec leur 
aile gauche sur la redoute n^ 2, afln de faciliter l'attaque des 
troupes voisines dirigée contre le front et le flanc droit de 
cette redoute. Ne voulant point laisser périr ces braves, je me 
portai à l'attaque avec le régiment de Schoulaet une batterie, 
et j'envoyai en même temps au lieutenant-colonel Mostsevoî 
l'ordre de battre en retraite. 

La retraite générale de nos troupes fut couverte par le régi- 
ment de Schouïa, que je déployai en ordre de combat sous un 
feu de mousqueterie des plus meurtriers. 

A cinq heures, l'ennemi était maître des deux redoutes ; 
dans la première, nous laissâmes entre ses mains trois de nos 
pièces fortement endommagées, mais sans fermetures, et, en 
outre, une pièce turque prise le 30 août. 

L'ennemi voulut poursuivre son mouvement offensif, mais 
nos énergiques efforts l'en empêchèrent. Contre ceux des 
leurs qui s'étaient glissés entre nos faibles chaînes de tirail- 
leurs, je lançai une sotnia de Cosaques du Don et la St^ sotnia 
des Cosaques de Vladikavkaz. La charge fut conduite avec la 
plus grande vigueur et réussit complètement. Un grand nom- 
bre de Turcs furent sabrés. 

Pour protéger la retraite des débris des régiments de Via* 
dimir, Souzdal, Revel, Liebau, Esthonie et des bataillons de 
chasseurs, je Qs renforcer la position de la deuxième crête 
par vingt-quMtre pièces, escortées en arrière par des fractions 
appartenant aux régiments de Vladimir, Souzdal et Revel, et, 
sous leur protection, tout le détachement exécuta tranquille- 
ment sa retraite, emmenant avec lui ses blessés. 

Quant aux blessés du 30 et de la journée du 31, ils avaient 
déjà été transportés. 

F^e 1^^ septembre, nous prîmes position jusqu'au soir sur la 
deuxième crête, qui fut fortifiée autant que possible, puis à 
sept heures du soir, conformément à l'ordre reçu, nous nous 
repliâmes sur Bogot. 

Les troupes confiées à mes ordres ont donné, dans les jour- 
nées du 30 et 31 août, une nouvelle et éclatante preuve de la 
bravoure et de la solidité inébranlable qui caractérisent notre 
armée. 



(1) Voici f orament le rapport du général Zotow racoijte 
répisode final de ces sanglantes journées : 

« Cet ordre (de la retraite) fut exécuté correctement. Cinq 
attaques furieuses, que l'adversaire exécuta avec des forces 
considérables contre les troupes du général Skobeiew, dans 
le courant de la journée, furent brillamm«;nt repoussées, et, 
lorsque le général, conformément aux ordres reçus, com« 
menca le soir son mouvement de retraite sur Tutchenitsa, 
Te mcmi n*osa pas le poursuivre et se contenta d' ccuper 
les redoutes, volontairement (doOrovolno) abandonnées. » 

Devant le récit dépoui lé d'artifice du héros des Mon- 
tagnes-Vertes, le dobrovoino du rapport officiel est un eu- 
phémisme au moins inutile. 



Les officiers et les soldats, enflammés par la présence de 
leur souverain sur le champ de bataille, ont fait tout ce qui 
dépendait d'eux pour arracher la victoire à l'ennemi. 

Les Turcs eux-mêmes, d'après des télégrammes étrangers, 
reconnaissent qu'ils ont dirigé coutre mes braves soldats 
toutes leurs réserves et qu'il ne réussirent à nous déloger 
qu'après cinq attaques furic^uses. 

Souvenir éternel à ceux qui sont tombés dans celte lutte 
inégale ! Les survivants ont la conviction d'avoir bien défendu 
l'honneur de leurs drapeaux. 

(Signé) Le commandant du détachement^ 

GÉNÉRAL-LIEUTENANT SKOBELEW. 

H n'est pas fait mention, dans les rapports officiels publiés 
par le Ko!^niiy't->S^onit^, des pertes subies pendant ces cinq 
jours de bataille. Toutefois, un télégramme daté de Poradîm 
3/15 septembre fournit à cet égard les renseignements sui- 
vants : 

c D'après les rapports parvenus au grand quartier général 
jusqu'au 2/U septembre au soir, ont été amenés aux stations 
de pansement et aux ambulances, depuis te 26 août/7 sep- 
tembre : 239 officiers et 9,482 soldats blessés. Le chiffre des 
tués est d'environ 3,000 ; il est impossible en ce moment de 
le donner plus exactement. Nos pertes totales sont de 300 of- 
ficiers et 12,500 soldats environ. L*armée roumaine a perdu 
jusqu'au matin du 2/U septembre environ GO officiers et 
3,000 soldats tués et blessés. > 

Total général : 360 officiers et 15,500 soldats. 

Dans le prochain article sur la troisième bataille de Plewna, 
nous passerons la plume à un autre acteur, le lieutenant-colo- 
nel Kouropatkine, qui nous donnera, sous une forme moins 
officielle, ses propres observations sur cette affaire. 

(il suivre.) (45) 



LA HOLLANDE ET SON ÉTAT BIILITAIRE 



Suite (1). 



IV 



Le système défensif {suiie). 

L'ouvrage du lieutenant hollandais Plantenga, publication 
ofllciélle de l'Académie royale militaire, embrasse dans ses 
deux volumes la géographie et la statistique militaire de la 
Hollande, de la Belgique et de l'Allemagne. En ce qui concerne 
la Hoilande, il doit être considéré comme le traité le plus 
complet et le plus autorisé que l'on puisse consulter. On aura, 
d'ailleurs, une idée du développement avec lequel ont été 
étudiées les questions relatives à la Hollande, quand on saura 
qu'elles absorbent le premier volume tout entier — près de 
450 pages. Dans l'exposé d'un caractère si particulièrement 
technique que nous entreprenons, ce livre, à tout instant, 
sera notre guide, et l'embarras le plus grand, c'est de pouvoir 
borner les citations que nous lui empruntons. Les détails qui 
suivent sont la traduction littérale d'un de ses premiers 
chapitres : 

LE SOL DE LA HOLLANDE ET LES POLDERS 

< La Hollande forme la partie la plus basse de la plaine basse 



(1) Voir la Revue mUUaire de CEtranger, numéros a«. 
;296|S01, dC6,336»d38,889. 
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du Rhin inférieur, et doit pour une bonne part sa configura- 
tion actuelle aux alluvions de la mer» du Rhin, de la Meuse et de 
TEscaut. De cela, on peut déjà conclure que son soi est; en géné- 
ral, très déprimé, et qu'il ne doit pas s'élever, ou du moins 
qu'il doit très peu s'élever au-dessus du niveau de là mer. Sur 
diflférents points, on trouve même des parties qui, grâce à 
Tasséchement des marais, tourbières ou étangs, ont une cote 
plus basse que l'étiage moyen de TY devant Amsterdam, et 
descendent jusqu'à 5 mètres au-dessous. 

Le plan horizontal correspondant à ce niveau moyen de TY 
devant Amsterdam, déterminé dès 1700 à la suite d'opéra- 
tions répétées, a été adopté en 1818 comme base et point de 
départ du nivellement pour le pays, et porte le nom d'iiichelle 
d'Amsterdam (Amsterdamsche Peil, ou par abréviation, i4. P.). 
^ Dès le commencement du dix septième siècle et certainement 
' avant 1670, on prit cette hauteur comme niveau de la ville 
{Stadspeil), c'est-à-dire comme le niveau que les eaux ne 
devaient pas dépasser dans les fossés de la ville, il servait en 
même temps à calculer la hauteur à laquelle devait être tenue 
la digue de mer. Ce niveau a été minutieusement recherché en 
1812 par les soins du général Krayenhoff, et des bornes nive- 
lantes {peilsteenen) ont été placées aux quatre différentes 
écluses d'Amsterdam. 

Dans la province deGroningue seule, on compte encore avec 
l'Echelle de Winschoten (Winschoter Peil), c'est-à-dire le ni- 
veau auquel doit être tenu le Winschotcr Diep. Ce niveau 
est de 81 centimètres plus élevé que celui d'Amsterdam, 
ce que l'on exprime ainsi : W. P. = 0,81 + A. P., ou plus 
simplement, W. P. = -|- 0,81. De cette manière, on donne le 
niveau de tons les terrains ou de toutes les eaux, en les 
rapportant à l'étiage d'Amsterdam. (Dans beaucoup de ri- 
vières on trouve encore maintenant sur les échelles de niveau, 
ce que l'on nomme le NoodpeH (niveau de nécessité), c'est-à- 
dire la hauteur minima que doit atteindre le sommet de la 
digue. 

Dans l'ouest et dans le nord se rencontrent les parties les 
plus basses du sol; vers le sud-est seulement, le terrain 
commence à s'élever un peu. C'est ainsi, qu'à l'exception de 
quelques dunes et de quelques bruyères sablonneuses, la 
presque totalité de la Hollande septentrionale et méridionale, 
la partie occidentale de la province d'Utrecht, la plus grande 
partie de la Zélande, les côtes du Dollard, la côte orientale du 
Zuyderzée, d'Elburg à Lemmer, sont à Véliage d'Amsterdam 
ou au-dessous. Viennent ensuite un certain nombre de contrées, 
et notamment presque toute la Frise et Croningue, qui 
s'élèvent à 1 mètre au-dessus de cet étiage au maximum, et 
c'est au sud et à l'est d'une ligne imaginaire tirée de Cro- 
ningue àBerg-opZoom passant par Leeuwarden, Ilerenveen, 
Zwolle, Amersfoort, Ulrecht et Gorinchem, qu'il faut aller 
chercher des terrains d'une cote supérieure. 

Sans l'existence des dunes et des digues de mer, le tiers 
du pays, par les marées ordinaires, et par les grandes marées 
les deux cinquièmes, seraient recouverts par la mer. Si l'on 
ajoute à cela que ks rivières, pour peu qu'elles ne soient pas 
tenues en respect par les digues, peuvent encore, lorsqu'elles 
atteignent leurs niveaux les plus élevés, submerger un huitième 
de noire sol, on arrive à cette conclusion que la moitié de 
l'étendue de la Hollande a besoin d'être préservée par l'art 
de la submersion qui la menace. 

La plus grande partie du sol au nord et à l'ouest de la 
ligne imaginaire qu'on vient d'indii|uer se compose ùe polders, 
désignation donnée en général aux terrains qu'on a entourés 
de digues, afin de les proléger contre les inondations de h 
haute mer ou des rivières. On peut les distinguer en polders 
proprement dits {eigenlijke polders) nommés aussi endigue- 
ments (bedijkingen) et en assèchements (droogmakerijen). 

Les premiers ont pour origine des alluvions maritimes ou 



fluviales. Il se forme en beaucoup de points, particulièrement 
le long des côtes et aux embouchures des rivières, des amas 
de terre glaise ou de limon, qui finalement, grâce à l'apport 
journalier des eaux , atteignent une hauteur telle qu'ils ne 
peuvent plus être noyés que par les hautes marées. Recouverts 
de roseaux et de joncs, on les nomme Kwelders, Gorszen^ 
Schorren ou Kardoezen ; quand ils sont, comme on dit, mûrs 
(rijp), c'est-à-dire quand ils ont atteint une hauteur sufilsante 
pour rester à découvert par les basses mers, on les endigue 
régulièrement, et généralement on les transforme en terres 
fertiles. C'est alors qu'ils forment les polders proprement dits 
ou endiguements, situés le plus souvent au-dessus du niveau 
de la mer à marée basse, et au-dessous à marée haute. Dans 
plusieurs polders, néanmoins, le sot après l'endiguement subit 
un nouvel affaissement, il est ineengeklonken comme on l'ap- 
pelle, de telle sorte qu'il reste plus bas que le niveau de la 
mer à marée basse. 

Les anciens marais, les étangs et les tourbières changées 
en mares par l'extraction de la tourbe, que l'on a endigués et 
ensuite desséchés, portent en particulier le nom iïassècJie" 
ments (droogmakerijen). Ils ne se distinguent, en général, des 
polders proprements dits que par la dépression encore plus 
grande de leur niveau. Mais ils sont compris, la plupart du 
temps, sous la dénomination de polders ; à moins donc que 
l'on n'en fasse la mention expresse, les uns et les autres se- 
ront désignés par la suite sous le nom de polders. 

Les digues qui entourent les polders s'appellent communé- 
ment ringdijken (digues d'enceinte). La terre nécessaire à leur 
construction est tirée des terrains situés en dehors des pol- 
ders, des fossés ou des ringvaartcn (canaux d'enceinte), 
larges fossés creusés sur le côté extérieur des digues. Ces ca- 
naux d'enceinte servent alors plus tard à emmagasiner et à 
déverser l'eau des polders. 

Si l'on abandonnait les polders à eux-mêmes, après leur 
dessèchement, ils seraient par Tafflux continuel des eaux plu- 
viales et des eaux de source — c'est-à-dire des eaux exté- 
rieures à la digue — bientôt recouverts. H faut donc que 
d'une manière ou de l'autre on les débarrasse constamment 
de l'eau inutile. Pour les polders dont le niveau est au-dessus 
de la marée basse, il suffit d'écluses que l'on ferme au mo- 
ment du flux. 

Au contraire, dans les polders plus bas ou dans les assè- 
chements, on se débarrasse de l'eau par le procédé employé 
au moment du dessèchement primitif, en la faisant monter 
des polders dans les canaux d'enceinte, au moyen de moulins à 
vent ou de moulins à vapeur (1 ), reliés aux écluses et aux vannes 
des digues. De ces canaux, suivant le besoin, on fait couler 
l'eau directement dans la mer ou dans tel ou tel cours d'eau 

U réseau des canaux de dérivation, des écluses et des canaux 
destinés à recevoir et à écouler cette eau du polder porte le 
nom de boezem. L'écoulement des eaux hors de ce boezem a 
lieu, soit directement, soit au moyen d'une nouvelle opération 
qui fait passer l'eau dans un second boezem plus élevé, suivant 
la hauteur de l'eau du bassin de décharge, c'est-à-dire suivant 
l'état des eaux extérieures. 



(n Dans son livre intitulé: Voya'je aux villes mortes du 
Zuyferzée, Havard dit à ce sujet: , 

«Eu Frise comme en Hollande, c'est une s^tie 6q mouluis 
à vent qui empêche t les polders d'être constamment 
inondés. Ces moulins font monter l'eau des petits canaux 
dans de grands canaux plus vastes et plus élevés qui, eux- 
mêmes, communiquent par le même mo.yen avec des caniux 
situés encore plus haut, lesquels sont chargés de porter 
ces eaux à Li mer. Le niveau de ces derniers canaux est 
parfois de trois à quatre mètres plus élevé qu-^ les prairies 
qui les entourant. Lorsqu'un bateau passe sur ces canaux 
et Qu'on Taperçoit de la prairie, il produit l'effet le plus sin- 
gulier. On dirait une embarcatioa qui navigue sur une 
colline. » 
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La hauteur du niveau de Teau dans le baezem se nomme 
»oezcmpeH (étiage du boezem), qu'on ne doit pas confondre 
avec le polderpeil^ toujours plus bas, puisque ce dernier in- 
dique la hauteur à laquelle doivent être tenues les eaux dans 
les écluses du polder. En général, le sol du polder est élevé 
au-dessus du po/d: rpeii d'été, de 0"»30 à 1 mètre. L'expé- 
rience a appris que les prairies et les pâturages doivent être 
élevés de 0»»30 à 0"43; les terres labourées de 0"^ 70 au 
moins, et les Jardins fruitiers de 1"^20, pour pouvoir produire 
leur maximum de rendement. Il en résulte qu'on peut d'un 
seul coup d'œil, d'après la nature de la culture, découvrir les 
parties les plus hautes d'un polder. 

Le niveau au-dessus duquel l'eau dans le baezem ne doit 
pas être élevée, parce qu'elle passerait alors par-dessus les 
digues et se déverserait dans Tinlérieur du pays, s'appelle 
maalpeil (niveau de moulin). Aussitôt que ce niveau est af* 
fleuré, les moulins du polder doivent s'arrêter. Inversement, il 
arrive, au moins avec les moulins à vent, que l'on ne peut 
l'atteindre, simplement parce qu'il n'y a pas de vent. Aussi s'ef- 
force-t-on de remplacer au fur et à mesure les moulins à vent 
par des moulins à vapeur. Une grande partie des boezems sont 
déjà pourvus de machines à vapeur, et, dans les polders mêmes, 
la situation, sous ce rapport, s'améliore d'année en année. 
En 1861, on comptait en Hollande â2 moulins h vapeur seule- 
ment; en 1865, ce nombre s'élevait déjà à 50, et en 187â, il 
était de 125. Ces li5 moulins à vapeur représentent une force 
totale de 7,449 chevaux. 

Les boezems qui ont un maalpeil portent le nom de besloten 
boezems (boezeins fermés) par opposition aux vrîje boezems 
(boezems libres), dans lesquels on peut épuiser sans limites. 
(Test dans les boezems relativement très grands et très étendus, 
pou.vant emmagasiner beaucoup d'eau et être vidés en tout 
temps, que l'épuisement des polders peut naturellement se 
continuer le plus longtemps. 

Si les boezems servent principalement à Vécoûlement des eaux 
superflues, on en tire aussi parti pour amener de l'eau là où 
elle manque. Par les sécheresses prolongées, il peut arriver 
que dans un polder le besoin d'eau se fasse sentir. Dans ce 
cas, au moyen des écluses et des vannes disposées dans les 
digues, on introduit Teau du boezem dans le polder. Dans cet 
intérêt, et aussi dans l'intérêt de la navigabilité, il y a pour 
beaucoup de boezems un niveau d'été (zomerpeil) minimum 
au-dessous duquel l'eau du boezem ne doit jamais rester. A cet 
égard, les boezems étendus (ruime boezems) constituent un 
nouvel avaniage, car autrement on peut être souvent forcé 
d'introduire des eaux étrangères, ce qui pour beaucoup de 
boezems, à cause de la salure de l'eau de mer, est un incon- 
vénient. Le niveau d'été (zomerpeil), dans beaucoup de 
boezems, s'appelle aussi stempelpeil. 

Cesi dans l'Est, comme nous l'avons dit, que se trouvent 
les parties hautes de la Hollande : le sud-est de la Frise, le 
sud de Groningue, Drente, Ovcr-Yssel presque en entier, la 
Gueldre, l'est d'Ulrecht, une grande partie du Brabant septen- 
trional et tout le Limbourg. Le sol s'y élève, sauf sur quelques 
rares points, à 25 mètres, au maximum, au-dessus de A. P. 

Le sol de la Hollande est d'ailleurs, dans sa généralité, plat 
et seulement cà et là marqué par quelques inégalités. Parmi ces 
dernières, on compte en premier lieu les dunes qui s'étendent 
tout le long de la côte occidentale — à l'exception d'une petite 
zone à Westkappelle, dans Walcheren, et entre Kamp et Pet- 
ten, dans la Hollande septentrionale — et le long des côtes 
des lies septentrionales qui touchent immédiatement à la mer 
du Nord. Ces dunes se composent de sables mouvants et sans 
consistance, qui ont besoin d'être protégés contre l'aciion du 
vent par des plantations de genêts laites avec soin. Malgré ces 
plantations, les dunes sont repoussées sans cesse vers l'inté- 
rieur par les vents d'ouest qui régnent généralement, et 
différents faits montrent qu'autrefois elles s'étendaient plus 



loin vers la mer (de 1843 à 185i, la côte nord de la Hollande a 
perdu, en moyenne, par an â<n50). La hauteur moyenne des 
dunes atteint 10 à âO mètres; il y en a cependant plusieurs, 
notamment aux environs de liaarlero, qui s'élèvent jusqu'à 50 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Leur largueur varie 
entre lOO et 4,00 ) mètres. Elles forment ainsi entre elles 
une ou plusieurs lignes de collines parallèles. Les pentes sont, 
en règle, plus escarpées du côté de la mer que du côté de 
l'intérieur. On trouve encore sur la côte méridionale de la 
Frise, entre Stavoren et Oldemirdum, des espèces de collines 
sablonneuses, qui se nomment dans le pays klifs. 

11 y a d'autres plis et inégalités de terrain dans la provinee 
d'Utrecht, à l'ouest de la vallée de la Gueldre qui s*étend le 
long du Grift et de l'Eem ; sur la Véluwe entre Haltem et 
Putten, et entre EIspeetetl'Yssel supérieur; dans les environs 
d'Arnhem, 's Herenberg, Nijmegen et Lochem, à Test d'Over- 
Yssel, au nord et à l'est de Drente (une branche de oes hau- 
teurs de Drente s'étend sous le nom de Hondsrug au nord 
jusqu'à la ville de Groningue), et enfln dans le sud du Lim- 
bourg. C'est seulement par exception que ces renflements du 
sol atteignent l'altitude absolue de cent mètres; leur hauteur 
relative est naturellement encore moindre. Elles ne sont donc 
pas des obstacles au mouvement des troupes. Ces obstacles, 
il faut plutôt aller les chercher dans toute la contrée basse 
des polders, où la nature du sol très coupé et presque partout 
limoneux, même dans les circonstances habituelles, oblige 
au moins les grandes agglomérations de troupes à rester sur 
les chaussées et sur les digues. C'est notamment le cas après 
des pluies persistantes, ou lorsque l'on a arrêté quelque temps 
l'écoulement des eaux. Une sécheresse prolongée, et, avant 
tout, des froids rigoureux, ont naturellement des effets con- 
traires, et les parties molles ou bourbeuses en d'autres temps 
sont alors praticables dans toutes les directions. • 

Voilà, avec des détails que nous aurions voulu abréger, la 
constitution de ce sol qu'il s'agissait, pour les Hollandais, de 
préserver des entreprises de leurs voisins, après l'avoir con- 
quis sur la nature. 

On conviendra qu'en aucun pays du monde le génie militaire 
n'eut à entreprendre une tâche plus ardue et n'eut à met- 
tre en œuvre des ressources plus originales. Nous verrons, en 
étudiant la manière dont il a résolu la difficulté, qu'en aucun 
pays du monde non plus le génie civil et le génie militaire, 
dont les intérêts sont si souvent condamnés à se combattre, 
n'ont été aussi étroitement unis. Leur action est ici et doit 
être si intime, qu'à peine pourrait-on dire où finit celle de 
l'un, où commence celle de l'autre. Si d'une part, en effet, on 
voit les habiles ingénieurs du Waterstaat (inspection des 
eaux) dont la mission est d'entretenir en bon état les digues, 
les chaussées, les ponts et les écluses, se montrer les senti- 
nelles vigilantes qui signalent et combattent le danger, de 
l'autre, on voit les ingénieurs militaires, leurs dignes émules, 
délimiter et créer volontairement en avant de certaines posi- 
tions défensives, de vastes zones promises à l'inondation, 
sillonnées seulement par d'étroites chaussées en remblai et 
aboutissant à des forts ou à des batteries. Ce senties lignesd'eau. 

Par ligne (Tcau on entend une série d'ouvrages défensifs 
de tout ordre, comprenant aussi bien des places et des forts 
que de simples batteries, ne laissant échapper à leur action 
aucun point de leurs intervalles et ainsi reliés entre eux comme 
les anneaux d'une longue chaîne dont les deux extrémités, 
appuyées d'ordinaire à des obstacles — fleuve ou mer — que 
l'on ne peut tourner, sont séparées par des distances considé- 
rablesfl).Tout ce front défensif est couvert plus ou moins uni- 



(1) La ligne d'Utrecht, si Ton tient compte de ses sinuo- 
sités, a environ 80 kilomètres de développement. 
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formément, sur son développement, par une Inondation non 
interrompue, dont la largeur variable peut atteindre plusieurs 
kilomètres. Âu-dessus de cette surface liquide, qui recouvre 
et noie toutes les routes ordinaires à niveau, on voit émerger 
seulement les longues chaussées construites en remblai et les 
sommets des digues d*enceinie avec leurs routes. Ces voies 
étroites sont les seules qui restent ouvertes aux mouvements 
de Tennemi, mais alors elles aboutissent toutes aux ouvrages 
défensifs qui les enfllent où les battent dans tous les sens. 

On sait ce qu*est une inondation militaire : « C'est une 
zone de terrain naturellement à sec ou tenue à sec, dans les 
circonstances ordinaires, soit que Teau s'écoule d'elle-même, 
soit qu'on l'épuisé à l'aide de moulins, et que l'on met sous 
eau dans un but spécial, un but militaire. On sait encore 
qu'une pareille zone est le plus souvent entrecoupée de fossés, 
de rigoles, de bas-fonds, et que le terrain n'est pas partout 
de niveau, mais très Inégal. Une fois ce terrain coupé et iné- 
gal mis sous eau, de telle sorte qu'on ne puisse distinguer 
les fossés et les bas-fonds, il est clair à première vue, que 
quiconque voudrait franchir une pareille flaque d'eau courrait 
le plus grand danger de se noyer. La traversée de l'inonda- 
tion sera impossible pour des chevaux et des voilures, car 
non-seulement ils disparaîtraient dans les fossés, mais encore 
resteraient fichés dans un sol argileux, détrempé, et les che- 
vaux périraient dans l'eau. 

» Plus l'on élèvera le niveau de l'eau et plus l'Inondation 
deviendra Infranchissable. Chacun le conçoit, mais ce que 
tout le monde ne conçoit pas aussi vite, c'est qu'en élevant 
ce niveau et en donnant trop de profondeur à l'Inondation on 
diminue sa puissance. D'une inondation assez profonde pour 
être navigable en tous sens, l'ennemi saurait tirer parti 
pour passer ses troupes au moyen de barques, chaloupes, 
bateaux ou radeaux. Cette raison a conduit à déterminer une 
hauteur d'eau, limite de l'inondation militaire, et telle que 
tout est recouvert de manière à dérober à la vue fossés et 
rigoles, mais avec une profondeur Insuffisante pour per- 
mettre la navigation... (i) » 

Dana un pays tel que celui dont on vient d'examiner l'as- 
pect, on comprend que des lignes d'eau pourraient à la rigueur 
s'établir à peu près partout, sous la condition toutefois de 
trouver pour leurs ailes des points d'appui convenables. Mais 
les points d'appui réunissant les garanties stratégiques et la 
solidité nécessaire ne se rencontrent pas sur toute la surface 
du pays, et ce sont précisément les provinces frontières qui 
en sont le plus dépourvues. D'autre part, le chiffre très res- 
treint des eflfectit's dont peut disposer la Hollande ne lui per- 
met pas de multiplier ù Tinûm des ouvrages dont le nombre 
dépasserait bientôt celui de leors défenseurs. C'est par cette 
double considération, que nous ne faisons qu'indiquer en ce 
moment sans la développer, que le gouvernement hollandais 
s'est décidé pour le système de défense concentrée, qui a 
prévalu après une longue discussion devant les Chambres 
représentatives. 

Reconnaissant rimpossibililé de couvrir tout le pays, c'est 
le cœur même du pays, le siège du gouvernement et les 
grandes places commerciales qu'on a voulu couvrir. On 
s'est donc résolu à reculer la base de la défense et à 
concentrer toutes les ressources de manière à pouvoir lutter 
avec chances de succès contre un ennemi très supérieur 
en nombre. C'est la ligne d'Utrecht, s'appuyant au nord au 
Zuyderzée, franchissant le Lek et le Waal pour aboutir au sud 
au Biesbosch, qui a été choisie comme la véritable ligne de 
défense de la Hollande et le boulevard qui doit arrêter sérieu- 
sement l'invasion. 



(8) Hooflranboom. — E$n tooord aaii neérlmfis volk aan- 
gaande de verdedigbaarheid van Nederland, (Un mot au 
peuple hollandais sur la défense de la Hollande). 



Non qu'il n'y ait en avant d'elle d'autres points susceptibles 
de défense, Il en est quelques-uns, au contraire, qu'on a l'in- 
tention de défendre. Mais ils ne doivent être considérés que 
comme des positions à occuper temporairement, des points 
d'appui momentanés, à l'aide desquels les troupes pourront 
tenir la campagne, manœuvrer pour retarder la marche de l'en- 
nemi, et protéger ce que nous avons déjà appelé la mohHx" 
salion des eaux de la ligne d'Utrecht, dite officiellement la 
nouvelle ligne d'eau hollandaise, pour la distinguer de Van- 
cienne ligne improvisée en 1672. Celte dernière s'étendait de 
Corcum à Muiden, mais elle laissait Utrecht en dehors. 

£n prenant cette résolution, la Hollande a voulu, pour rap- 
peler ici une idée exprimée pendant la diaeussion par un ora- 
teur — devenu depuis le ministre de la guerre actuel — « har- 
moniser les trois parties de ce tout organique: l'armée, la 
flotte, les fortifications, et leur donner des proportions des- 
tinées à assurer leur maximum d'effet. » 

Certes, quand au jour de la discussion, il a fallu renoncer à 
la position de Groningue-Delfzyl, autrefois ligne d'eau; renon- 
cer à la ligne de défense permanente de l'Yssel, formée par un 
cours d'eau naturel; renoncer à la ligne permanente de la 
Grebbe, et abandonner, par un vote, plus des deux tiers du 
territoire, huit provinces sur onze, de riches populations, aux 
entreprises de l'ennemi, sans môme leur promettre qu'on 
essaierait d'arrêter longtemps ses progrès, plus d'un cœur hol- 
landais a dû saigner. Mais c'est dans la force même de son pa- 
triotisme que la représentation nationale a su trouver l'énergie 
nécessaire pour consentir un sacrifice aussi douloureux. H 
n'est pas douteux qu'une page saisissante citée par M. de Roo, 
dans un de ses discours (1), ait produit alors un grand effet 
de conviction : 

« En 1810, écrit Brialraont (2), le duc de Wellington, ayant 
à défendre le Portugal contre Ney et Masséna, se retira dans 
son camp retranché de Torrès-Vedras, malgré les clameurs 
des Portugais el les protestations de ses propres officiers, qui 
lui reprochaient de tout abandonner, même Âlmélda et Ciudad- 
Rodrigo, les seules forteresses qui défendaient la frontière 
envahie. Appuyé sur ce vaste camp retranché, construit en peu 
de temps et avec des ressources minimes, il résista aux 
meilleures troupes et aux maréchaux les plus audacieux de 
l'Empereur et les obligea, après dix mois d'Inutiles efforts, 
à quitter le pays qu'ils avaient à la vérité occupé et rançonna, 
mais qui se consola d'avoir tant perdu et tant souffert, en se 
voyant délivré complètement delà présence de l'ennemi, grâce 
à la belle combinaison du général anglais. 

• Ce général — et j'appelle une attention spéciale sur ces 
mots — par son système de défense concentrée, ajouta une 
mémorable leçon à celles que la guerre avait données jusque- 
là sans succès aux militaires à courte vue et au public igno- 
rant, pour qui, défendre un pays c'est arrêter l'ennemi à la 
frontière, et pour qui se retirer dans une bonne position stra- 
tégique de l'intérieur, en abandonnant une partie du pays à 
l'agresseur, c'est manquer décourage et de patriotisme. Décla- 
mations puériles qu'un véritable homme de guerre saura tou- 
jours dédaigner, comme le fit Wellington en 1810, pour la 
gloire de son armée et le salut de la nation portugaise. » 

L'analogie méritait, en effet, d'être relevée, et le rapport 
final de la commission de défense, après avoir hautement 
reconnu l'influence de cette citation qui constituait un argu- 
ment auquel il était difficile de répondre, a ajouté : t Les forces 
militaires de la Hollande ne permettant pas la protection entière 
du pays, une pareille défense le conduirait à sa perle el l'ex- 
poserait au sort du Hanovre qui, en 1866, perdit son indé- 
pendance à Langensalza. » 



(1) Séance législative du 6 mars 1874. 

(2) Etude sur la défense des Etats. 
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Si jamais le sort de la maison de Hanovre, si prudemment 
rappelé ici, venait dans Ta venir à menacer la maison d'Orange, 
il est permis de croire qu*il ne serait pas accepté sans quelque 
énergique protestation, et cette volonté même de faire dès le 
début la part momentanée du feu, pour localiser, dans fes 
meilleure conditions po&sibles, la défense de Tindépendance 
et du nom de la Hollande, ferait présager une résistance 
froidement raisonnée. 

{A suivre.) (49) 



LES FELDWEBEL-LIEUTENANTS 

ET LE CADRE D'OFFICIERS DE L'ARMÉE PRUSSIENNE 



V Armée Verordnungsblait a publié à la flii de Tan der- 
nier un ordre de cabinet, daté du 15 novembre 1877, et qui 
semble constituer, malgré le peu de retentissement que lui a 
donné jusqu'ici la presse militaire allemande, une innovation 
réellement importante dans les institutions militaires prus- 
siennes. Chacun sait de quels soins jaloux est entouré le recru- 
tement du cadre d'officiers dans lequel réside, chez nos voi- 
sins, la force principale de l'armée. On a fait maintes fois 
remarquer combien l'action accordée aux différents corps 
d'officiers eux-mêmes, sur l'admission de nouveaux membres 
et sur l'exclusion de ceux qui avaient cessé d'être dignes de 
l'épaulette, a contribué à créer en Prusse une sorte de caste 
militaire qui, par son homogénéité et le sentiment de soli- 
darité dont elle s'inspire, conserve dans toute leur vigueur 
les vieilles traditions de l'armée. De semblables pratiques, 
renforcées par la vigilance avec laquelle le commandement 
sui)érieur élimine suns bruit les officiers devenus insuf- 
fisants, présentent, en compensation d'avantages de premier 
ordre, l'inconvénient de rendre la difficulté de compléter 
le cadre de guerre d'autant plus grande, que les formations 
prévues par le plan de mobilisation semblent chaque année 
s'accroître. 

C'est en présence de cette situation, et aussi, comme le dit 
expressément l'ordre royal, en vue de pourvoir aux besoins des 
cadres inférieurs du Landsturm^ qu'un pas remarquable vient 
d'être fait dans une voie nouvelle, bien que sous des réserves très 
caractéristiques, qui sauvegardent dans leur essence les prin- 
cipes actuels et permettront de ne faire aux exigences du 
temps de guerre que des concessions relatives et passagères. 

Celte innovation est la création, dans la catégorie des 
officiers de landwehr, d'une classe intermédiaire entre les 
officiers et les sous-officiers; elle se recrutera parmi les anciens 
sous officiers, assez au courant du métier pour exercer en 
temps de guerre les fonctions d'officier, mais ne possédant 
point pour cela toutes les qualités d'éducation et de position 
jugées indispensables pour faire partie du corps des ofli- 
ciers prussiens. 

Ces nouveaux gradés seront, sans doute pour cette der- 
nière raison, dispensés des épreuves qui sont la garantie de 
la composition choisie des corps d'officiers ; aussi, tout en 
étant susceptibles, au bout de trois mois de campagne, de 
percevoir toutes les allocations attribuées au lieutenant en 
second dont ils exerceront les fonctions et recevront l'in- 
signe de campagne, ils ne pourront cependant en porter ni le 
titre ni l'uniforme complet. Les Feldwebel-Lieutcnnnts —c'est 
là leur titre spécial — resteront donc, sous ce rapport, dans 
une position analogue à celle de nos adjudants sous- 
officiers (1). 



(1) 11 est à remarquer que l'armée prussienne comptait 



L'ordre du cabinet dont nous nous occupons a para dans 
le numéro du Verordnungs-Blatt du 15 décembre, sous le titre 
de: € Les Feldwebel-Lieutenanls de l'armée de garnison {Be- 
satzungS' Armée). Nous allons le reproduire. 

Rappelons d'abord pour l'intelligence de son tilre que, d'après 
le plan de mobilisation du 28 septembre 1875, l'armée alle- 
mande mise sur le pied de guerre se divise en deux parties 
principales : l'armée de campagne {Feld-Armee) et l'armée de 
garnison {Besatzungs-Armeé). 

L'armée de campagne se compose des troupes de campagne 
(Feld'Truppen) employées aux opérations de première ligne, 
et des troupes de réserve de campagne (Feld-Reserve-Trup- 
pen) qui servent à les renforcer. 

L'armée de garnison (Besatzungs- Armée) comprend, sous 
cette dénomination unique, des troupes très diverses et qu'on 
peut énumérer ainsi : 

1^ Les troupes de l'armée de campagne et de l'armée de 
réserve de campagne qui ont pu être spécialement désignées 
pour la défense de certaines places de première ligne; il 
convient d'y joindre les batteries de sortie et les pionniers de 
forteresse correspondants. 

^ Les troupes particulièrement spécifiées dans l'ordre du 
cabinet et parmi lesquelles figurent toutes les troupes d'JEr- 
sntz, les formations du landsturm, et enfin celles que l'ordre 
dénomme : Gamison-Bataillone et Depot-Escadrons. 

Voici maintenant la traduction de l'ordre du 15 novembre : 

c J'ai pris la décision suivante à la suite des rapports qui 
m'ont été soumis : 

» 1. Les emplois de second-lieutenant auxquels il y a lieu 
de pourvoir dans les troupes d'£rsa^2(l), les bataillons d'artil- 
lerie à pied de landwehr, les bataillons de garnison (2), les es- 
cadrons de dépôt (3) et les formations de landsturm, pour- 



déjà dans des positions exceptionnelles, quelques Feldwe- 
bel-iieutenants, ce qui exp^que sans doute 1 adoption de 
cette dénomination Dizarre. A.insiil existait un Feldioebêt- 
lieulenanl dans la Schloss-Garde-CompaRnie, et quelques 
emplois de même dénomination dans les écoles de cadets. 

(1) Les troupes d'Ersatz (dépôts des corps de troupes), 
consistent en : 

148 bataillons d'infanterie; 
26 comoagnies de chasseurs ; 
93 escadrons de cavalerie; 
68 batteries ; 

18 compaprnies de pionniers; 
36 compagnies du train. 

(2) Nous renonçons à définir exactement ce que le texte 
de Tordre compreud sous cette dénomination de bataillons 
de garnison, IL est probable* qu'il s'agit surtout ici des 
bataillons de landwehr et des quatrièmes batal>lons non 
employés à l'armée de campa;rne ou dans lei Feld-Reserte- 
Trupjh n. Depuis qu'on prévoit, concurremment avec les 
batailons dont il s'agir, des formations du landsturm. il ne 
saurait être en efi^et question, sous le nom (^e Garnison- Ba- 
laillone, de ces balAïUoDS spéciaux qui, dand la dernière 
guerre, avaient été formés, par ordre dil4 d- cembre 1870, 
an moy-n d'hommes de toutes ar nés de la lan'lwehr et de 
volontaires ayant servi mais n étant plus astreints au ser- 
vice. 

(3) L'ouvrage de Ludinghausen (édition de 1876) donne 
les explications suivantes au sujet da Cds escadrons de 
dépôt • 

« La cavalerie disposant d'un grand nombre d'hommes 
du Deur/aiibtenslana, une fois la formation des règimenis 
de cavalerie de réserve assurée, on peut mettre Texcédaut 
des cavaliers réservistes à la disposition du train et de l'ar- 
tillerie, les employer comme auxiliaires dans les colonnes 
de munitions, danK les formations spéciales de campagne, 
et dans 1' s hatteriesde sortie k la place d'un certain nombre 
de canonniers. Le reste des hommes disponibles de cette 
catégorie sert à foranT des escadrons de déj.ôt àpied {Depot- 
Escattrons-zu-Fuss) ; quatre à huit des escadrons sont 
réunis dans chaque circonscription de corps d'armée en 
r-^ginients de cavalerie de dépôt {Depot-Cavalleric-Reffimen- 
ter)', * 
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ront être occupés par des sous-officiers en înaclivité {inac- 
tivé) parfaitement au courant du service, qui ne sont plus 
astreints à servir (1) et qui s'engagent à rentrer sous les 
drapeaux en cas de mobilisation. Ces sous-officiers devront 
présenter des conditions d'honorabilité et occuper une posi- 
ition civile convenable. 

> 2. Ces sous-officiers rempliront les emplois de second 
lieutenant qui seront vacantes. A leur entrée au service, ils 
seront nommés Vice-Feldwebel ou Vice-Wachtmeister de la 
landwehr, dans le cas où ils i/auraient pas déjà antérieure- 
ment été revêtus de ce grade ou de celui de Feldwebel ou de 
Wachtmeister ; ils recevront les allocations attribuées aux 
second-lieutenants à l'exception de l'indemnité de logement. 
L'habillement et l'équipement leur seront fournis en nature 
par les troupes, qui sont également chargées de les monter, 
s'il y a lieu. 

1 3. Lorsque ces sous-officiers auront fait preuve d'aptitude, 
ils pourront, trois mois après leur entrée au service, être 
nommés Feldwebel-Lieutenants.Ceiie nomination se fera d'après 
une liste de proposition qui me sera soumise ; le vote préa- 
lable des officiers ne sera pas nécessaire. Les propositions 
seront faites conformément aux dispositions relatives à l'armée 
de garnison. Les propositions à faire dans les troupes d'^r- 
satz n'auront pas besoin d'être accompagnées de Tavis favo- 
rable du commandant des fractions actives auxquelles corres- 
pondent lesdites troupes. 

» 4. Les Feldwebel'Lieutenants compteront parmi les ofQciers 
de landwehr : ils seront classés au nombre des officiers 
subalternes avec le rang de second-lieutenant et marcheront 
immédiatement après les officiers de ce dernier grade. En 
conséquence, toutes les lois ou dispositions concernant les 
officiers leur seront applicables, sauf toutefois les dispositions 
relatives aux conseils d'honneur et au choix des officiers ; les 
Feldwebel'Lieutenants ne prendront part et ne seront soumis 
ni aux conseils d'honneur m au choix des officiers. Au lieu 
de brevets {Patent) ils recevront des lettres de service {Bestal- 
lung) d'après l'usage suivi pour les Feldwebel de la garde. 

» 5. Les Feldwebel'Lieutenants veceyvoïïij en outre des allo- 
cations qui leur étaient attribuées avant leur nomination à ce 
grade, l'indemnité de logement des lieutenants. Leur habille- 
ment et équipement seront à leur charge ; ils auront droit en 
conséquence à l'indemnité d'équipement réglementaire. Les 
chevaux de selle auxquels ils auront droit en vertu des règle- 
ments leur seront fournis par leur corps de troupe, ainsi que 
le harnachement complet. 

» 6. Les Feldwebel'Lieutenants auront les mêmes signes 
distinctifs que les Feldwebel ou Wachtmeister de leurs corps 
de troupes, seulement les pattes d'épaules (de troupe) seront 
remplacées par les insignes de campagne des second lieute- 
nants (2). Ils porteront la coiffure des officiers avec la croix de 
landwehr et le sac d'officier. Ils n'auront pas le sac à pain. 
Leur arme (épée ou sabre) sera portée comme celle des offi- 
ciers. 

» 7. Les Feldwebel'Lieutenants ne seront pas astreints à 
verser une cotisation à la caisse militaire d'assurances sur la 
vie ni à augmenter réglementairement le taux de toute cotisa- 
tion qu'ils auraient déjà à verser. 

» 8, Lorsque les troupes auxquelles ils appartiennent seront 
licenciées, ou lorsqu'il y aura lieu de les renvoyer du service 



(4) C'est-à-dire n'appartenant ni à la réserve, ni à la 
landwehr. 

(5) Deux pattes d'épaule recouvertes d'un galon d'argi'nt 
liseré do noir, c'est-a-dire aux couleurs prussiennes. Ellos 
sont passepoilées de la couleur do la patte d'épaule du 
corps d'armée et portent, en métal doré, le numéro ou lo 
chiffre du régiment. | 



pour toute autre cause, les Feldwebel'Lieutenants seront placés 
en inactivité. 

» 9. Leur droit à la pension sera réglé, comme celui des 
otàciers ùu Beurlaubtenstand, (ÏSiprks la loi du 17 juin 1871 
concernant les pensions militaires. En conséquence, ils. rece- 
vront la pension d'officier augmentée d'un supplément régle- 
mentaire, lorsque étant pourvus du grade de FeldwebeJrLieU' 
tenant ils recevront une blessure ou contracteront dans le 
service une infirmité entraînant l'invalidité. Les secours à 
donner à leur famille en cas de décès seront de même déter- 
minés conformément aux prescriptions de cette loi. 

• Le ministre de la guerre est chargé d'exécuter le présent 
ordre et de donner les explications qui pourraient être néces* 
saires. 

• Berlin, le 15 novembre 1877. 

» Sf^yn^: GUILLAUME. 
Contresigné : von Kameke. » 

Nous avons cherché à expliquer dans des notes la portée 
probable des expressions, assez élastiques, employées dans 
l'ordre de cabinet qu'on vient de lire ; la création des Feldwc' 
bel-Lieutenants se rattachant, par leur destination, aux dispo- 
sitions tenues secrètes du plan de mobilisation, il n'est évi- 
demment point possible de donner ici des renseignements 
très explicites à cet égard. 

Le lecteur a pu voir qu'en principe il ne s'agissait point de 
l'armée de campagne, mais plutôt du service à l'intérieur. 
Toutefois, on a déjà montré dans cette îievue comment en 
Prusse les diverses catégories des cadres d'activité, de réserve 
et de landwehr étaient combinées entre elles pour se renforcer 
ou se suppléer réciproquement. 11 importe donc surtout de 
retenir que la nouvelle mesure vise aussi la formation du 
landsturm; et cette prévision, très significative à tous égards, 
suffirait seule à expliquer les procédés nouveaux qu'emploie 
l'administration de la guerre, afin de trouver les cadres si 
nombreux qui lui deviennent, en ce moment, nécessaires pour 
enrégimenter ainsi tous les hommes valides de 17 à 4â ans. 

Un article, publié le 10 février par la Gazette de V Allemagne 
du Nord, arrive fort à propos pour nous permettre de résumer 
l'état actuel de cette question des cadres, au moins dans les qua» 
torze corps d'armée et demi administrés par la Prusse. L'auteur 
de cet aperçu statistique veut bien supposer que le même tra- 
vail sera fait plus attentivement encore chez nous; c'est vraiment 
trop de modestie et nous tenons à faire profiter nos lecteurs 
de la peine qu'il s'est donnée en compulsant lui-même les 
colonnes du nouvel annuaire prussien. 

Nous reproduisons donc l'article intégralement, bien que ses 
derniers paragraphes ^s'écartent du sujet dont on s'occupe 
spécialement ici. 

Le statisticien de la feuille berlinoise n'ayant pas cru devoir 
comprendre^ dans ses calculs, qui semblent exacts à quelques 
unités près, les mutations insérées dans la partie supplémen- 
taire de l'annuaire allant ju^u'au 24 décembre, les obser- 
vations qu'on va lire s'appliquent à l'état des cadres au com-< 
mencement de ce même mois de décembre. 

r.V PEU DE STATISTIQUE D'ÀPRkS LA NOUVEUE RANGLISTE 

« Le nouvel annuaire de l'armée allemande, arrêté à la date 
du 24 décembre 1877, a paru il y a quelques semaines; celte 
publication est toujours attendue avec impatience dans les 
cercles militaires. Pour la plupart des officiers, c'est un aliment 
offert à leur curiosité ; mais l'annuaire peut également servir de 
base à des éludes sérieuses, car il constitue pour l'ensemble du 
public militaire et civil un document unique et authentique, au 
moyen duquel on peut se rendre compte de la situation de 
l'armée en ofliciers. Ainsi, nous sommes certains que l'état- 
major français s'occupera très attentivement de la nouvelle 
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Rangiiste^ bien plus attenlivement que nous ne pouvons le faire 
nous-mêmes, faute de lemps. Pourtant, nous n*avons point hé- 
sité à prendre la peine de relever quelques chiffres importants 
qui feront juger de Tétat de notre personnel d^ofliclers. 

En ce qui concerne les grades supérieurs, jusqueset y com- 
pris celui de capitaine, le nombre des emplois est Ûxe, et il 
est facile il chacun de le calculer d*après les bases inscrites dans 
la loi militaire de l'Empire. Il est vrai que dans quelques ré- 
glments un certain nombre de capitaines et de majors, rem- 
plissant les fonctions d'adjudants de brigade» de divi- 
sion ou de corps d*armée, comptent en dehors des 
cadres régimentaires: mais cette circonstance ne modifie 
pas d*une manière sensible le chiffre total. Nous nous 
bornerons ici à quelques remarques. Dans les 114 régi- 
ments dlnfanterie portés sur Tannuaire (1), on ne trouve que 
29 capitaines dans la catégorie nouvellement créée des 
treizièmes capitaines; non pas que ces emplois aient été laissés 
vacants, mais simplement parceque, dans 85 régiments, les 
treizièmes capitaines ont été promus majors (2). En outre, 
19 régiments comptent encore des majors agréf^és (aggregirt); 
ceux-ci n*ont pas de commandement. Ainsi, quelques régiments 
n*ont pas moins de 7 officiers supérieurs. Naturellement, ces 
officiers supérieurs en sus du cadre ne touchent que les ap- 
pointements de capitaine: cependant, au point de vue de la 
pension et de Tanciennelé, ils jouissent des droits attachés au 
rang de major. Lors des manœuvres, notamment, le rang 
d'ancienneté résultant de leur brevet détermine leur droit 
au commandement de détachements combinés. 

Parmi les commandants d'escadron des 72 régiments de 
cavalerie, on-trouve encore 37 majors (3). 

Nous nous occuperons principalement des emplois dont le 
nombre est variable dans le corps des officiers de l'armée ac- 
tive, à savoir des lieutenants, puis nous parlerons des officiers 
de réserve et de landwehr. 

Les H4 régiments d'infanterie, parmi lesquels le il6« n'a 
que deux bataillons, comptent actuellement 4,1 li lieutenants: 
il en existait 4,142 l'année dernière. Ces 114 régiments repré- 
sentent 1,364 compagnies. On sait que d'après la loi militaire 
de l'Empire chaque compagnie doit compter, en outre du ca* 
pitaine, 1 premier-lieutenant et 2 ou 3 second-lieutenants. En 
adoptant le chiffre 3, on voit qu'il manque 1,345 lieutenants. 
En admettant le chiffre 2, on constate au contraire un excé- 
dant de 19 officiers de ce grade. Ce résultat pourrait faire 
penser que dans l'infanterie le nombre des lieutenants répond 
et au delà aux besoins. Il en serait ainsi, en effet, si les 
4,111 lieutenants étaient tous disponibles pour le service 
dans les compagnies; c'est-à-dire s'il n'y en avait point de 
détachés. Mais 1,176, c'est-à dire plus du quart, sont détachés, 
soit dans les états-majors, soit à l'Académie de guerre, soit 
dans les écoles de guerre ou de sous-officiers, soit enfin comme 
adjudants de bataillon, de district de landwehr» de régiment, 
de brigade, etc. 



(1) A savoir : 9 régiments de la grarde et le^ régiments de 
ligne de 1 à 91, de 93 à 96, de 109 à 118. Les réfriments 
formée par les contingents du Brunswick, du Wurtemberg, 
de la Saxe (t de la Bavière ne sont pas compris dans 
l'annuaire. {Note de fauteur) 

(2) Ceci s*explique. "îîos lecteurs se rappell^^nt que les em- 
plois de treizième capitaine , votés au budpret de 1877 1878, 
ont été créés par ordre du cabinet du 30 avril 18T7 pour 
concourir à former les cadres supérieurs de la landwehr. 
« Cet emploi, disait Tordre que nous citons, est destiné, dans 
tous Ips régiments dlufanterie, aux plus anciens capitaine^ 
ou à des omciers eupérleurs en bus du cadre, » (Voii^n^Sia 
et 353 de \9l Revue), 

(3) On sait que, l'emploi étant indépendant du grade, un 
régiment de cavalerie peut, par contre, être commandé par 
un ma^or. 



Ainsi, le service le plus important des jeunes officiers, à 
savoir leur participation directe à l'éducation militaire du 
soldat, n'est assuré que par 2 lieutenants (plus exactement 
2.15) par compagnie, dont l'un est premier lieutenant ou 
tient au moins la place d'un lieutenant de ce grade. Encore, 
en faisant ce calcul, avons-nous dû négliger certaines positions 
détachées qui ne figurent pas sur l'annuaire et qui pour- 
tant reviennent périodiquement, telles que les détachements 
à l'école de gymnastique, dans les bataillons de pionniers, eUx 
11 faudrait en outre tenir compte des absences résultant de 
permissions, de maladies, de telle sorte qu'en somme beau- 
coup de chefs de compagnie sont obligés d'instruire leurs 
hommes avec l'aide d'un seul lieutenant. 

Cette situation est d'autant plus insoutenable que ie chiffre 
moyen des lieutenants (36 par régiment) n'est pas atteint dans 
•un certain nombre de régiments. Quelle différence entre le 
l""* régiment de la garde à pied, qui compte 54 lieulenanls» 
dont, il est vrai, 2 sont des princes de la famille royale (I), et 
les régiments qui ne comptent que 31 lieutenants (les 17% 
2l«, 22% 37^2), 32 , 53% 84«)! Le régiment d'infanterie le plus 
favorisé sous ce rapport est le 20<', qui possède 41 lieutenants. 

Le nombre des lieutenants détachés varie aussi notablement ; 
ainsi, le 58<^ régiment a 15 lieutenants détachés, le 111« n'en a 
que 5 (3). Le i'''' régiment de la garde à pied a 21 lieutenants 
détachés, y compris les princes qui y servent avec ce grade. 

Les 14 bataillons de chasseurs disposent de 188 iientenants» 
soit 13,4 par bataillon, dont 3 en moyenne sont détachés. 

Sons le rapport des officiers détachés , la cavalerie est dans 
une meilleure situation que l'infanterie . Sur les 1 ,140 lieutenants 
répartis dans les 92 régiments, 239, soit environ le 1/5, sont 
détachés. Il reste donc pour le service d'escadron 901 lieute- 
nants, soit 2,5 par escadron. Le régiment de cavalerie qui pos- 
sède le plus grand nombre de lieutenants est le 12« de dra* 
gons ; il en compte 23 . Le 8« de ulans, par contre» n'en a que 11 . 

Les 28 régiments d'artillerie de campagne comptent 848 lieu- 
tenants; 257, soit environ 1/3, sont détachés du service des 
batteries. Cette forte proportion s'explique en partie par ce 
fait que tous les officiers qui entrent dans rartillerie doivent 
suivre les cours de TEcole d'artillerie et des ingénieurs à 
Berlin avant d'être définitivement nommés officiers d'artillerie. 

Le nombre des lieutenants disponibles pour le service des 
batteries est en moyenne de 2,5 par batterie. 

Sur les 294 lieutenants de l'artillerie à pied, 107, c'est-à-dfre 
plus du tiers, sont détachés. Il n'en reste que 2 pour le ser- 
vice de chaque compagnie, tandis que réglementairement on 
devrait en compter 3 ou 4 par compagnie. Le nombre des 
capitaines et des majors de cette arme qui sont détachés est 
relativement encore plus considérable. Bn tenant compte d'on 
petit nombre de lieutenants portés à la sm(€, liO officiers de 
l'artillerie à pied sont employés comme officiers d'artiUerie de 



(1) Ce sont les deux fils aînés du prince héritier d'Alle- 
magne, âgés, run de 19 ans, l'autre de 16 ans. Depuis la 
pub.ication de Vannuaire, le troisième fils du prince héri- 
tier, né le 10 février 1868, a été également nomme second- 
li»futenant au l^ régiment de la garde à pied, à la date du 
10 février 1878 répondant à l'usage établi dans la maison royale 
de HohenzoUem : lorsque les princes de cette maison attei- 
gnent l'âge de 10 ans ils sont à la fois rommés seoond- 
heutenauts et revêtus des Inignes de Tordre de TAigle- 
uoir. Ces trois princes comptent à la l"* compagnie du 
1«»^ régiment de la garde à pied. 

(2) Il y a ici erreur : le 37« d'infanterie compte 35 lieute- 
nants; Il faut lire probablement le 30«, qui n*en compte en 
effet que 31. 

(3) L'annuaire ne porte au 58« que 11 lieutenants détachés 
hors du corps et 1 seulement au 111«; mais 11 ne faut pas 
oublier que rautem» fait entrer en ligne de compte raoju- 
dant de régiment et les trois adjudants de bataillon, attendu 
qu'ils ne font pas le service de compagnie. 
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place, chefs de dépôts, dans les arsenaux , les poudreries, les 
fonderies, etc. 

Le corps des ingénieurs dispose de 630 officiers, dont 
302 lieutenants. 

Le nombre des officiers de réserve et de landwehr n*est 
guères moins important que celui des officiers de Tarmée 
permanente, pour permettre d'apprécier le degré de prépara- 
tion de l'armée à la guerre. 

On compte, sur le nouvel annuaire, 4786 officiers de ré- 
serve, savoir : 

Dans rinfanterie, 2708; dans les chasseurs, 65; dans la 
cavalerie, 1241; dans rartillerie de campagne, 452; dans 
Tartillerie à pied, 68; dans les pionniers, 61 ; dans le régiment 
des chemins de fer, 84; dans le train, i04. 

Ces chiffres démontrent que la cavalerie se trouve dans une 
position exceptionnellement favorable au point de vue de ses 
officiers de réserve, surtout si on la compare à rinfanierie. 
Tandis que Ton compte dans la cavalerie 17, 3 officiers de ré- 
serve par cinq escadrons, chaque régiment d'infanterie ne 
peut disposer, en cas de mobilisation, que de 23,7 officiers 
pour 16 compagnies au moins (en comptant les 4 compagnies 
du bataillon de dépôt). Il faut considérer en outre que les forma- 
tions de réserve prévues en temps de guerre portent bien plus 
sur Tarme de l'infanterie que sur celle de la cavalerie et qu'il 
faut aussi les pourvoir en officiers. On ne peut encore se 
rendre compte des ressources que fournira, sous ce rap- 
port, la création des Feldwebel-Lieutenants nouvellement or- 
donnée. 

Les nombreux éléments que possède la cavalerie en 
officiers de landwehr ont eu pour conséquence de rendre, 
dans les dernières années, la cavalerie plus difficile que les 
autres armes, en ce qui concerne le choix des aspirants-offi- 
ciers de réserve. Aussi, celui qui veut ajouter aux avantages 
de sa situation sociale le prestige de l'épaulette doit-il, s'il ne 
s'estime absolument sûr du succès, compter sur l'infanterie 
plutôt que sur la cavalerie. 

Le plus ou moins grand nombre d'officiers de réserve atta- 
chés à un régiment dépend de la situation plus ou moins 
agréable de sa garnison. Ainsi, le 1^"^ régiment d'infanterie de 
Silésie n^" 22 , stationné à Rastatt, ne compte que 4 officiers 
de réserve; le régiment de fusiliers de Magdebourg n® 36, en 
garnison à Ërfurt et à Halle, en compte 73. 11 n'y en a que 
4 dans le 9« de dragons, stationné à Metz, tandis que le 7® de 
hussards à Bonn en compte 43 

En disant plus haut que la cavelerie était l'arme la plus 
favorisée au point de vue du nombre de ses officiers de ré- 
serve, nous ne tenions pas compte du régiment des chemins 
de fer, qui se trouve sous ce rapport dans une situation tout 
exceptionnelle ; Il ne comprend que deux bataillons et compte 
84 officiers de réserve, auxquels il faut encore ajouter 137 offi- 
ciers de landwehr. Il est impossible d'employer celte masse 
de 221 officiers dans les cadres de ce seul régiment; cepen- 
dant ces officiers sont bien et déflnitivement officiers du régi- 
ment des (themins de fer et ce corps de troupes fait en outre 
passer tous les ans dans l'infanterie, en qualité d'aspirants- 
officiers de réserve, un grand nombre de volontaires d'un an 
ayant terminé leur sen'ice. On peut en inférer qu'on prévoit 
en cas de mobilisation la création de nombreuses formations 
nouvelles, ou que le régiment des chemins de fer détachera, dans 
une proportion inusitée Jusqu'ici, des officiers de chemins de 
fer— par exemple, dans les commandements de chemins de fer 
d'étape. 

Les officiers de landwehr sont au nombre de 5,926 savoir : 
3,927 dans l'infîinterie, 32 dans les chasseurs, 1071 dans la 
cavalerie, 282 dans l'artillerie de campagne, 245 dans rartil- 
lerie h pied, 89 dans les pionniers, 137 dans le régiment des 
chemins de fer et 143 dans le train. 



Les bataillons de landwehr de réserve de Lorraine, de Basse 
et de Haute-Alsace (n^* 97, 98, 99), et les régiments de land- 
wehr de Lorraine, d'Alsace-Lorraine, de Basse et de Haute- 
Alsace (N»^» 128, 129, 130 et 431) ont ceci de particulier, au 
point de vue de leurs districts de recrutement, qu'il n'existe 
pas encore de régiments de ligne correspondant à leurs nu- 
méros. 

Le plus fort bataillon de landwehr de réserve est celui qui 
porte le n*) 35 (Berlin) ; il comprend 441 officiers et médecins. 
Après lui marche le bataillon n» 38 (Breslau) qui en compte 
185 elle bataillon n^ 40 (Cologne) qui en compte 182 (1). 



(1) Voici le détail des officiers de réserve et de landweht 
par grade et par arme. 
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D'après la Rangliste, on compte 558 médecins de réserve 
et 908 médecins de landwehr. Rappelons encore quelques 
données antérieures. , , , , 

La Revue s'est occupée à plusieurs reprises, notam- 
ment dans les n®» 288, 283 et 303, de la différence qui existe 
en Allemagne entre le nombre des of ûciers du pied de paix» 
et le nombre d'officiers qui serait nécessaioe en temps de 
guerre. Elle a cité, à ce sujet, le chiffre donne par VAlige* 
meine Militair-Zeilung, qui évalue le déficit à 1062, et les 
appréciations de la Gazette de Cologne, qui fait remarquer 
que le déficit est bien plus considérable, lorsque l'on calcule 
le nombre des places d'officiers à assigner aux quatrièmes 
bataillons et aux bataillons de landsturm, formations dont 
la feuille militaire de Dannstadt n'avait pas tenu compte 
dans son évaluation. ^ .^ , ^ ., .^ . 

La Gazelle de Cologne fixait le nombre d'officiers néces- 
saires a 2,664 pour les quatrièmes bataillons, et à 6,286 pour 
le landsturm. Klle indiquait, en outre, que l'on pourrait pour- 
voir aux places d'officiers subalternes dans le landsturm, 
au moyen de Feldioebel et de sergents en activité et en inac- 
tivité 

Dans le n® 296 nous étudiâmes de nouveau cette situation 
en recherchant les procédés employés dans les dernières 
içuerres pour faire face à des ditfîcultés analogues. Enfin, 
dans le n« 351, nous avons pris soin de reproduire des chiffres 
fort intéressants, tirés du budget de la guerre pour 1877* 
1OT8, et donnant le total, par corps d'armée, des officiers 
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Citons encore quelques chiffres moins iniportanls mais ce- 
pendant d*un certain intérêt. 

L'administration de i*armdc s'efforce visiblement de ne 
séparer que le moins possible dans la répartition des troupes 
les éléments d'un même régiment. &lais la réalisation de 
cette idée demandera encore beaucoup de temps; sur les 
14 régiments d'infanterie, 52 seulement ont leurs bataillons 
stationnés dans la même ville (l'an dernier 48 seulement se 
trouvaient dans ce cas); on ne trouve réunis dans une 
- même garnison parmi les autres armes que 30 régiments de 
cavalerie sur 72 , 4 régiments d'artillerie de campagne sur 
28, et un seul régiment d'artillerie ii pied. 

Nous terminerons par certaines données relatives aux 
chefs honoraires des régiments. L'infnnterie a l'honneur de 
compter, parmi les chefs de sesii4 régiments,40 princes et 20 
généraux. Cependant il n'y a pas quarante régiments ayant pour 
chefs des personnages princiers. Cette contradiction apparente 
trouve son explication dans ce fait qu'un régiment, le 95«, a 
deux chefs, un autre, le 96s en a quatre, de telle sorte que 
dans ce dernier un des bataillons est le lot commun de deux 
personnages princiers. La cavalerie se glorifie de compter pour 
chefs honoraires 43 princes et 5 généraux. Les princes parais- 
sent préférer être chefs de régiments de cavalerie; la richesse 
de l'uniforme motive cette préférence, dont on ne peut guère 
les blâmer, car les chefs de régiments peuvent revêtir l'uni- 
forme du corps qui leur a été accordé. L'uniforme de l'artil- 
lerie parait être encore moins en faveur que celui de l'infan- 
terie : l'artillerie de campagne ne compte en effet que cinq 
chefs princiers et un chef général de cavalerie. 

L'artillerie à pied, les pionniers et le train n'ont point de 
chefs honoraires. • 

On a pu voir que la petite étude qui précède ne comprend 
point les armées de la Bavière, de la Saxe et du Wurtemberg, 
dont les derniers annuaires spéciaux datent de plus de six 
mois, mais la situation de ces contingents ne saurait différer 
beaucoup de celle de l'armée prussienne. 

La Bavière, en particulier, qui vient d'adopter, de son côté, 
rinstitulion des ffldwebel-lieutenants, par décision royale 
du 26 décembre, manque encore d'une partie de ses cadres 
de guerre. Les dernières promotions faites dans la land- 
wehr de ce pays n'en sont que plus remarquables, en ce 
qu'elles offrent un exemple frappant de la rigoureuse observa- 
tion du principe, qui sert de base à la position respective des 
<'adres de la ligne et de la landwehr. Nous ne croyons pas 
inutile, pour ce motif, d'en dire quelques mots. 

Les règles d'avancement des officiers de réserve et de land- 
wehr reposent, en Bavière et en Prusse, sur le même principe ; 
les paragraphes 28 et 29 de la Landwehr-Ordnung bavaroise 
portent, en effet, que ceux de ces officiers, qui réunissent les 
conditions voulues pour être nommés au grade supérieur, sont 
promus en même temps que l'officier de ligne qui marche 
après eux dans l'arme à laquelle ils appartiennent. D*aulre 
part, en vertu d'jine décision du ministre de la guerre bava- 
rois, en date du 28 octobre 1876, les propositions pour l'avan- 
cement des officiers du Beurlaubtenstand doivent être faites 
le i"^ juin et le 1" novembre de chaque année et comprendre 
ceux qui par leur ancienneté se trouveraient dans le premier 
sixième des officiers de leur grade et de leur arme. 

Or les conditions relatives d'ancienneté parmi les second - 



supérieurs et capitaines zur Disposition ou congédiés exis • 
tant à cette époque. Ou comptait dans ces deux catég'ories 
760 officiers pouvant être utilisés dans le service territorial 
et 236 officiers encore' aptes au service de campagne. 

Il est nécessaire de tenir compte de tous cas éléments di- 
vers, si Ton veut se faire une idée exacîe des ressourcos 
dont dispose TAllemagne pour suffire au développement do 
forces, aussi colossal que rapide, qui est le résultat de l'or- 
dre de mobilisation. 



r lieutenants de la ligne et du Deurlaublemiund en Bavière ont 
* été telles dans les dernières années, que c'est en 1877 seu- 
lement qu'on a pu, pour la première fois depuis Ja guerre 
de 1870:71, nommer au grade de premier lieutenant, des se- 
cond lieutenants du Beurlaubtenstand. La raison de ceVetard 
est qu'il existait encore dans l'armée active en 1877 (infan- 
terie) des second-lieutenants de 1866 et qu'on n'en comptait pas 
de plus anciens dans le Beurlaubtenstand. C'est donc par 
suite de la grande ancienneté des second-lieutenants de 
l'armée active que l'avancement des second-lieutenants du 
Beurlaubtenstand en Bavière a été aussi tardif, et l'on n'a pas 
hésité à appliquer rigoureusement les règles prescrites par 
l'ordonnance. Mais en juillet 1877, des second-lieutenants 
de 1866 étant passés premier lieutenants, on a fait avancer 
en même temps, conformément au principe que nous avons 
rappelé, des second- lieutenants du Beurlaubtenstand de 
même ancienneté. Une nouvelle promotion semblable a eu 
lieu en novembre 1877. 

La cavalerie fut un peu plus favorisée, un second-lieutenant 
put être promu dans le Beurlaubtenstand en 1874, après que, 
dans la môme année, vingt second-lieutenants de cette arme 
eurent été promus dans l'armée active. Ces vingt officiers 
dataient du 20 mai 1866 tandis que les plus anciens second- 
lieutenants du Beurlaubtenstand, marchant après celui qui a 
été promu , daUiient seulement du 5 juillet de la même 
année. 

Pour peu qu'on y réfléchisse, on comprend facilement 
combien de semblables pratiques sont avantageuses aux re- 
lations de service que peuvent avoir entre eux les officiers de 
catégories différentes. 



Dans quelle mesure la création de feldwebeNieutenants, re- 
crutés parmi les anciens sous-officiers qui ne sont plus assu- 
jettis qu'au service dans le landsturm, viendra-t-elle dorénavant 
augmenter les cadres dont l'Allemagne disposait jusqu'ici 
dans les proportions numériques que nous venons d'indiquer 
en partie ? C'est ce qu'aucun document ne permet encore 
d'évaluer. Tout ce qu'on peut dire, c'est que la nouvelle me- 
sure, promulguée k la fin de décembre, n'a point tardé à être 
mise à exécution ; plusieurs journaux allemands annonçaient 
en effet dès le commencement de janvier qu'on recherchait 
dans les circonscriptions de district de landwehr les anciens 
sous-officiers présentant l'aptitude voulue et disposés, en cas 
de mobilisation, à occuper des emplois de feldwebel-liente- 
nant. 

La Gazette de Cologne du 15 janvier rappelait, d'ailleurs, k 
ce propos que les années précédentes déjà il était de règle 
que les commandants de compagnie demandassent aux bons 
sous ofliciers qui avaient servi sous leurs ordres et occu- 
paient des positions civiles si, lors d'une mobilisation, ils 
seraient disposés à remplir les fonctions d'instructeurs de 
recrues. 

Tel serait donc le point de départ de la nouvelle institution; 
toutefois, l'ordre du cabinet montre qu'on entend luidonnertout 
le développement possible, puisqu'après avoir pourvu aux 
besoins que crée l'envoi incessant des renforts à l'armée de 
campagne, on songe encore à trouver parmi ces vieux ser- 
viteurs modestes, mais solides et rompus au métier, des 
cadres pour le landsturm, — cette ressource extrême d'un sys- 
tème d'armement universel, poussé à ses dernières limites. 

(12) 



U Administrateur : A. LAUNOY. 
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LE NOUVEAU RÈGLEMENT PRUSSIEN 

SUR LE TIR DE L'IIHFANTERIE 

Suite et fln (1). 

Appendices. 

Après avoir analysé, dans les deux précédents articles, les 
cinq chapitres qui forment le corps même du nouveau règle- 
ment sur le tir, il nous reste à nous occuper aujourd'hui des 
appendices qui y font suite. Nous allons les passer successi- 
vement en revue. 



Les appendices A, B, C, D, E et F donnent les divers mo- 
dèles adoptés pour rétablissement des registres et rapports de 
tir. Ces modèles sont restés les mômes que précédemment et 
ne donnent lieu à aucune observation spéciale. 

L'appendice G se compose de trois tableaux présentant les 
principales conditions balistiques dufusilMauser. Les tableaux 
G 1 et G 2 font connaître la vitesse initiale moyenne du pro- 
jectile, la portée maxima de l'arme et les hauteurs de la tra- 
jectoire moyenne au-dessus des différentes lignes de mire. Ces 
données figuraient déjà dans l'ancien règlement et ont été 
reproduites dans le n« 288 de la Ilevue (1" semestre 1876, 
page 134). La nouvelle instruction les complète par le tableau 
G 3, où sont indiqués de 50 en 50 mètres, depuis 50 jusqu'à 
1,600 mètres : 

1® Les angles de tir ; 

2° Les angles de chute ; 

3» Les rayons du cercle renfermant la meilleure moitié des 
coups ; 

40 Les rayons du cercle renfermant la totalité des écarts 
verticaux ; 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, no« 887 et 389. 



50 Les rayons du cercle renfermant la totalité des écart 
horizontaux. 



L'appendice H trace des règles pour l'emploi de Farme, 
individuellement et en troupe, il traite en détail de la direc- 
tion et de l'exécution des feux de masse et peut être considéré 
comme la partie la plus saillante du nouveau règlement. C'est 
à ce titre que nous le reproduisons ci-après in extenso. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX SUR L'EMPLOI DU FUSIL D'INFANTERIE 
10 EFFICACITÉ DU FEU 

« Si l'on tient compte : 

1® des propriétés balistiques de l'arme; 

20 de l'habileté propre du bon tireur; 

3° de son adresse à apprécier les distances; 

» Les distances auxquelles il convient de tirer, si Ton veut 
obtenir quelque chose d'un coup isolé, se déterminent ainsi 
qu'il suit : 

» Contre des hommes isolés couchés ou couverts sur plus 
de la moitié de leur hauteur - jusqu'à 200 mètres ; 

» Contre un but de la largeur d'un homme et de la hauteur 
d'un homme ou de la moitié seulement — jusqu'à 250 mètres; 

» Contre des buts plus larges ayant une hauteur d'homme — 
jusqu'à 400 ou 450 mètres, et jusqu'à 350 mètres, si ces 
mêmes buts n'ont que demi-hauteur d'homme. 

» Quand la distance est bien connue et la hausse parfaitement 
réglée, ces dernières limites (400 ou 450 et 350 m.) peuvent 
atteindre respectivement 650 et 450 mètres. 

> Au delà de ces limites, il n'est plus possible de compter sur 
l'efficacité des feux que par Vaction simultanée d'un grand 
nombre de fusils sur un seul et même objectif. 

» Dans ce cas seulement, on peut compter sur certains 0/0, 
qui dépendent de la hauteur, de la largeur et de la profondeur 
du but. 

» Comme on peut le voir plus en délail dans l'appendice J 
« Théorie du tir », les projectiles, par suite des infiuences 
inhérentes à l'arme môme ou au tireur, couvrent dans les 
feux de ce genre de grandes zones de terrain d'une longueur 
à peu près constante. 

» Les séries relevées dans l'appendice K. L permettent de 
se rendre compte exactement de l'efficacité, ainsi que du grou- 
pement des coups et de la longueur de la zone battue affé- 
rente à un but visé avec une seule ligne de mire. 

» Dans la pratique, le tableau suivant suffit. Il montre égale- 
ment la proportion relative des pertes, entre la ligne et la 
colonne, entre une troupe couchée et une troupe debout. 



Digitized by 



Google 



^s 



KKVUE MILITAIHB DS UETRANQ&H 



N«3Jl 



TiR AVEC UiNE SELLE HAUSSE 

CONTftB UNB COMPAGNIE , EN LIGNE OU BX COLONNE, DEBOUT OU COUGHÉ0 
ET CONTRE UNE LIGNE DE TIRAILLEURS DEBOUT 



LIGNES 

DE HiBE 

EMPLOYÉES 



ETENDUE 

DE 
LA SUHFAGE PLANE BATTUE 



00 APPROXIMATIFS 



PANNEAUX 

DE 

HArtËl'R D'UOMMfl 



Corauagitic 
eu lu ne. 



(^lonr.o 
(Je compagnie 



PANNEAUX DE UN QUART 

DE UAUTEUH D'MOMME 

(HOMME COUCHÉ) 



(compagnie 
en ligne. 



Colonne 
de compagnie 



COUPS TIRES 

AVEC 

CHAQUE LIGNE 

DE MIllË 



NOMBRE 
DE LAftGKDUS D'HOM» TOUCHÉES 

SUR 

50 CIBLES DE LARGEUR D*UOMa£; 

AYANT 1 M 9) DE HAUT 

(HOMME DEBOUT) 

ET ESPACÉES S6K UN FRONT 

DE 100 MÈTRES 



<00'n 



De la bouche du canon 
jusqu'à 450m environ. 



50-70 0/0 



60-60 0. 



16-20 0/0 25-30 0/0 



200 



35—41 larg. d'bomme. 



500 



100 m 



30-60 0.0 40-65 0/0 



6-18 0/0 15- 30 0, 



200 



25-38 



600 



100 



25-50 0,0 35-60 0,0 5—15 0/0 15-30 0,0 



200 



700 



100 



18—35 0; J 



30-45 0/0 



4-10 



12-25 0/0 



200 



20-35 



800 



100 



15-30 0, 



20-40 0/0 a-9 0, 6-19 0/0 



200 



12-33 



900 



100 



10-26 0/0 16-40 0/0 2-8 0/0 6-18 0/0 



300 



2J-36 



1000 



100 



7-20 0/0 



15-35 0.0 1-6 0.0 



6-15 0/0 



300 



15-36 



1100 



100 



6-17 0/0 15—30 0,0 



1-6 0;0 6-150,0 



303 



15-28 



1200 



100 



5-15 0/0 10—27 O/Ô 



1-4 0/0 5-14 0/0 



3u0 



15-25 



1390 



KJO 



4-12 0/0 



10-22 0/0 



1-3 0,/0 



4-8 0/0 



1400 



100 



4-10 0/0 



10-14 0/0 



1-3 0/0 4-8 0/0 



> On voit que la colonne de compagnie, debout, supporte 
seulement un peu plus de pertes que la ligne jusqu*à 700 m., 
mais qu'au delà et jusqu'à 1,600 mètres, ses pertes sont plus 
du double de celles de la ligne. 

> La colonne de compagnie, coucbée, doit s'attendre à des 
pertes qui seront, en moyenne, doubles et triples de celles de 
la ligne couchée. 

» Les 0/0 contre une ligne de tirailleurs couchés et debout 
sont moindres que pour une ligne couchée et debout, et 
varient en raison de la densité de la chaîne. 

» L'étendue de la surface battue est doublée ou triplée 
par remploi de deux ou de trois lignes de mire. I^s séries 
chevauchent les unes sur les autres, et au lieu d'un groupe- 
ment peu étendu on a une surface plus grande de terrain 
sur laquelle on continue à recueillir un nombre de coups 
sensiblement égal à celui obteuu avec une seule hausse. (Le 
tableau 3 de l'appendice K. 2 reproduit un exemple de série 
obtenue par la combinaison de deux lignes de mire.j 

» Si le feu est dirigé sur un terrain incliné dans un sens ou 
dans l'autre, par rapport à la ligne de mire, la longueur de la 
surface battue est raccourcie ou allongée selon que le terrain 
monte ou descend, et proportionnellement à la pente. 

» D'ailleurs, on ne peut obtenir une action efficace que si on 
dirige simultanément le tir d'un grand nombre d'armes sur un 
seul et même but. 

2^ CONDUITS DU F£U 

> Âu combat, l'utilisation de l'arme, aussi longtemps qu'on 



peut compter sur la conduite du feu, appartient aux chefs. 
Une conduite du feu rationnelle est une des garanties essen- 
tielles du succès. Les condiiions nécessaires pour l'obtenir, 
sont: le calme, le coup d'œil tactique, l'habileté à estimer les 
dislances, le don d'observation, l'appréciation correcte du ter- 
rain et la connaissance des propriétés balistiques de l'arme, 
» Les obligations suivantes incombent particulièrement à 
celui qui doit diriger le feu : 

a) Choix (Tune posilion convenable pour déployer la troupe. 

» Un champ de tir libre, telle est la première condition. S'a- 
briter contre les feux ennemis, ne vient qu'en seconde ligne. 
C'est un avantage, quand le terrain qui conduit au but est pa- 
rallèle à la ligne de mire ou sMncline légèrement au-dessous 
de cette ligne, un désavantage quand il se relève. 

I C'est linverse quand il s'agit d'estimer l'efficacité des feux 
de l'adversaire. 

h) Détermination de V effectif à employer et placement 
des troupes désignées, 

» Abstraction faite de l'étendue de la position désignée, 
l'effectif de la force à déployer dépend du but tactique que l'on 
poursuit, de la quantité de munitions qui sera nécessaire 
pour obtenir une efficacité sérieuse et du temps dont on dis- 
pose pour brûler ces munitions. 

lÀu delà de 700 mètres, on ne peut compter sur une certaine 
efficacité qu'avec une grande consommation de munitions, et, 
si l'effet cherché doit être obtenu dans un temps relativement 
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court, Il est nécessaire alors de déployer des fractions plus 
considérables. 

» Il importe, dans le déploiement, d^afTecler une région dé- 
terminée ^ chacun des pelotons et de garder ceux-ci réunis 
autant que possible, tout en ayant grand soin de conserver 
entre eux de larges intervalles. 

c) Indication du node de feux à employer et désignation 
deè buts sur lesquels les feux doivent être dirigée. 

> On doit s'efforcer, au point de vue de la direction générale 
du feu> de concentrer le ttr sur un même point Important, et 
pendant un temps très court. Quant au mode de tir, le chef 
aura à choisir entre les salves, les feux de tirailleurs et les 
f^x de vitesse. 

» Aree les salves, salves à rangs serrés comme salves d'es- 
saims, on garde plus facilement les troupes dans la main, 
et Ton est plus maître du fbu; de même, Tobservation des 
coups et, par suite, la détermination de la hausse à employer 
ftont plus faciles. 

» En général, un feu de tirailleurs bien ajusté promet de 
meilleurs 0/0. 

» Toutefois, avec de fortes Jignes de tirailleurs, la fumée qui 
couvre le ft*ont et gêne le pointage peut diminuer sensiblement 
les chances d'efficacité. Dans ce cas, la salve doit être préférée 
au feu de tirailleurs. 

»Pour ne pas laisse!* dégénérer ce dernier en feu déréglé, il 
faut fixer, avant l'ouverture du feu, le nombre de cartouches 
à brûler par chaque homme; comme règle,— pas plus de trois. 

iDe cette façon, on produit certaines pauses nécessaires, pen- 
dant lesquelles la fumée se dissipe et les ordres se distribuent, 

V I^ feu de vitesse exige Un plus grand quantum de muni- 
tions que le feu de tirailleurs, il trouble les hommes, et comme 
au bout de quelques coups de fusils le front est couvert d'une 
épaisse fumée. Il devient bientôt impossible de viser. Comme 
il est beaucoup plus difficile également de conduire ce feu, de le 
discipliner, l'emploi de ce mode de tir doit être borné à des 
cas exceptionnels. 

i 11 faut remarquer que les changements trop fréquents 
d'objectif entraînent l'éparplllcment des feux; on fera donc 
bien de les éviter. 

» Les buts sont choisis avant tout d'après leur Impor- 
tance au point de vue tactique; en second lieu, on peut diriger 
les feux sur les buts qui promettent par leurs dimensions, par 
là configuration du terrain , des chances d'obtenir un effet 
sérieux. 

1 La désignation Judicieuse du but et la concentration du 
tir sur ce but sont une des missions les plus difficiles dans 
la conduite du feu. 

d) Désignation de la ligne ou dés lignes de mire. 

I La ligne de mire exacte peut être demandée à l'artillerie, si 
celte arme se trouve à proximité, ou bien être déterminée par 
d'autres moyens qui permettent d'apprécier les distances; 
appréciation des distances proprement dite, emploi d'une 
bonne carte détaillée, etc., etc. 

» Il est avantageux» évidemment, de connaître la distance à 
UB mètre près, mais cela n'est pas nécessaire; en généra], il 
«ufit de fixer les limites entre lesquelles se trouve ou se meut 
l'objectif du tir : 

• Par exemple : entre SÛO mètres et 600 mètres ; 
entra 700 » 900 t 

9 Le réglage du tir par l'observation des coups n'est prali- 
eable que si le terrain présente des conditions favorables; il 
réuisit surtout avec des salves concentrées sur un même 
point. 

1 Le choix de la ligne de mire dépend du degré d'inclinaison 
4a tirrain qui doit recevour les balles par rapport à la ligne 
de mire» de l'étendue de ce terrain en profondeur et aussi du 



degré de précision avec lequel où a pu déterminer la dislance 
du but ou les limites entre lesquelles il est placé. 

» Au delà de 400 mètres, l'emploi d'une seule ligne de mire 
ne promet de bons résultats que si le but est immobile, si on 
a le temps et les moyens de régler le tir, et enfin si la configu- 
ration du terrain situé en avant du but n'est pas suscep- 
tible de diminuer l'efficacité du tir. 

» Dans tous les autres cas, et en particulier contre les buts 
mobiles qui se déplacent en avant ou en arrière, il faut, en 
principe, se servir de deux ou plusieurs lignes de mire diffé- 
rant entre elles de 100 mètres. 

> En général, jusqu'à 700 mètres, deux lignes de mire suffi- 
sent; au delà, on devra aller jusqu'à trois. 

» Contre des buts qui se déplacent en avant ou en arrière» il 
faut tenir compte, dans le choix des lignes de mire, de la di- 
rection du mouvement du but. Si l'on emploie deux lignes de 
mire» on les répartit habituellement entre les deux rangs ; si 
l'on emploie trois lignes de mire on les répartit entre les trois 
pelotons de la compagnie. 

» H n'est pas avantageux de faire tirer avec deux ou trois 
lignes de mire des fractions inférieures à un peloton ou à 
une compagnie. 

» Dans la répartition des lignes de mire, il faut taire en sorte 
que la surface à couvrir de projectiles en reçoive un nombre 
suffisant ; par exemple, la surface où le but se trouve es^ : 

» Entre 600 et 800 mètres : lignes de mire de 650 et de 750 
mètres ; 

» Entre 700 et 1,000 mètres; lignes de mire de 750, 850, €t 
de 950 mètres. 

e) Ordre pour ouvrir et cesser le feu. 

» Jusqu'à 700 mètres, tous les buts peuvent être atteints avec 
succès par des feux de groupes, mais au delà de cette limite, on 
ne doit plus tirer qu'exceptionnellement sur des buts dont les 
dimensions offriraient des chances favorables. 

» Ces objectifs sont, par exemple, des batteries, des ipasses 
de troupes considérables, qui peuvent au besoin servir de buts 
et donner de bons résultats jusqu'aux distances de l,âOOm. 

» Les données inscrites dans l'appendice K, 1 et 2, montrent 
le rapport approximatif entre les coups touchés et les muni- 
tions consommées. 

» Avant de faire ouvrir le feu, le chef doit toujours examiner 
si la consommation de cartouches qui va être nécessaire est 
en rapport avec le résultat à espérer et peut être Justifiée par 
la situation du combat et l'approvisiongement en munitions 
dont on dispose. 

» Les feux inefficaces affaiblissent le moral de la troupe et 
exaltent celui de l'adversaire. 

f) Réapprovisionnement des munitions. 

> Le remplacement des munitions doit être assuré à l'avance 
dans la défensive par des approvistonoemenU amenés k proxi- 
mité de la troupe qui tire; dans l'offensive, il faut songer à 
compléter les munitions avant de lancer les troupes à l'atta- 
que; au feu même, utiliser les cartouches des tués ou blessés* 

3» POINT A VISER 

• Si on observe que, dans le combat, Il n'est pas nécessaire 
de toucher tel ou tel point du but plutôt qu'un autre, mais 
simplement de toucher le but quelque part, qu*li est avan- 
tageux de choisir comme point de mire le point le plus bas 
du but, on fera en principe viser le pied du but avec la hausse 
eonrenable. 

> C'est seulement quand la hauteur du but sera inférieure 
à une demi-hauteur d'homme qu'en pourra faire exception 
à cette règle, en visant au-dessous du but. Jusqu'à iOO mètres, 
avec la ligne de mire fixe ; on abaissera dans ce cas le point 
visé de une hauteur (apparente) de tête de 99 à 75 mètres 
et de deu^t hauteurs de tète de 75 à 200 mètres. 
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40 EMPLOI DES LIGNES DE MIRE 

> L'emploi des lignes de mire a lieu comme il suit : 

> a) Ligne de mire fixe. — Pour les feux de pied ferme 
contre des buts de demi-hauteur d'homme Jusqu'à 270 mètres 
et contre des buts couchés ou ne laissant voir que la tète 
Jusqu'à 200 mètres. 

» b) Petite planche. — Contre de l'infanterie debout non 
défilée Jusqu'à 350 mètres et contre des buts plus larges et de 
demi-hauteur d'homme de 350 à 270 mètres. 

• c) Petite planche et ligne de mire de 400 mètres. — 
Seules lignes de mire à employer contre la cavalerie, depuis 
les distances respectives de 350 et 400 mètres. 

> d) Avec la ligne de mire de 450 et les suivantes, la zone 
dangereuse située en avant du point dechute du projectile a très 
peu d'étendue et l'efficacilé du tir est subordonnée à l'estima- 
tion exacte de la distance et à l'appréciation des circonstances' 
atmosphériques qui peuvent influer sur la détermination de la 
ligne de mire. Si le but parait rapproché du point de chute 
correspondant à la ligne de mire , il vaut mieux, Jusqu^à 
500 mètres sur des buts de hauteur d'homme et jusqu'à 
600 sur des buts de hauteur de cavalier, prendre la ligne de 
mire supérieure suivante. 

» Si le tir d'un grand nombre de fusils est dirigé sur un 
même but, les lignes de mire, jusqu'à 400 mètres inclusive- 
ment, donnent les zones dangereuses indiquées en a), b)y c). 

«Les lignes de mire suivantes donnent une zone dangereuse 
de 100 mètres, et pour deux lignes de mire consécutives dif- 
férant entre elles de 100 mètres, une zone de 200 mètres. 

> Si le noyau des coups correspond exactement à la portée 
de la hausse employée, la zone dangereuse s'étend, par 
exemple, pour la hausse de 600 mètres, de 550 à 650 mètres, 
et pour les deux lignes de mire combinées de 600 et de 
700 mètres, de 550 à 750 mètres. > 



L'appendice J, qui comble une lacune de l'ancien règlement, 
est consacra à la théorie du tir au point de vue spécial du 
fusil Mauser. Il se compose de six paragraphes, que nous 
allons étudier successivement. 

1® Généralités sur la forme de la trajectoire. — Ce para- 
graphe donne la définition de la trajectoire, explique sommai- 
rement les effets produits sur le projectile par la force de 
projection de la poudre, la pesanteur et la résistance de l'air, 
en déduit la forme générale de la trajectoire, montre que, par 
suite de l'abaissement de la balle au-dessous de l'axe du canon 
prolongé, ce dernier doit être dirigé au-dessus du point que 
l'on veut atteindre, définit l'angle de tir et indique Tobjet des 
rayures. 

2^ Appareil de visée. — L'appareil de visée comprend la 
hausse et le guidon. Le règlement explique ce qu'on entend 
par ligne de mire et par angle de mire. 

30 Différentes parties de la trajectoire. — On remarque 
dans la trajectoire : la branche ascendante, le point culminant 
et la branche descendante. La branche ascendante est plus 
longue et plus tendue que la branche descendante; le point 
culminant se trouve aux 3/5 environ de la courbe. Le règle- 
ment définit ensuite l'angle de départ, l'angle de chute, l'élé- 
vation d'un point de la trajectoire, la portée. 

40 Pointage. — Ce paragraphe donne la manière de pointer 
l'arme. Après avoir pris la hausse correspondant à la distance, 
il faut faire passer le rayon visuel par le fond du cran de 
mire, puis prendre le guidon de telle sorte que son sommet 
se projette dans le milieu du cran de mire et se trouve 
au niveau des bords supérieurs de ce cran; c'est ce que le 



règlement appelle viser à guidon affleurant^ système qui permet 
de prendre toujours une quantité égale de guidon. Si Ton 
prend moins de guidon, on vise à guidon fin, et le coup est 
trop court; si l'on prend plus de guidon, on vise à guidon 
plein, et le coup est trop long. Le règlement explique ensuite 
que, après avoir pris la ligne de mire comme il vient d'être 
indiqué. Il faut maintenir cette ligne et l'axe du canon dans un 
même plan vertical. Il démontre enfin ies erreurs de pointage 
commises lorsqu'on penche l'arme à droite ou à gauche et 
lorsqu'on vise par un des côtés du guidon. 

5<^ Circonstances extérieures qui influent wr la régularité 
du pointage et du tir. — Le règlement examine successivement 
les effets de la lumière, du vent et de la température. 

Si le guidon est fortement éclairé par le haut, il parait plus 
gros et on vise involontairement à guidon fin ; s'il est fortement 
éclairé sur un de ses côtés, on est disposé à viser par ce côté. 
Par les temps sombres, on a une tendance à prendre le guidon 
plein. 

Le vent de côté fait dévier les projectiles à droite on à 
gauche, et il faut viser plus ou moins en amont du vent. Le 
vent debout diminue la portée; cet effet est surtout sensible 
aux grandes distances. 

En général, la portée est augmentée en été, diminuée en 
hiver. 

6<' Effets balistiques. — Ce paragraphe a une importance 
spéciale, parce qu'il définit un certain nombre d'expressions 
techniques dont il est nécessaire de bien s'expliquer le sens. 
Nous en donnons la reproduction littérale: 

c a) Les effets balistiques d'une arme dépendent de sa jus- 
tesse et de la forme de sa trajectoire. 

> b) Par suite des circonstances diverses qui influent sur le 
tir, plusieurs projectiles tirés avec une même arme et dans 
une même direction ne décrivent pas une seule et même tra- 
jectoire, mais bien diverses trsgecioires, dont l'ensemble forme 
une gerbe de coups. Cette gerbe a la forme d'un cône recourbé 
à section elliptique, dont le sommet est à la bouche du canon. 

» Une série de coups , recueillie sur un panneau vertical, 
couvre une surface plus ou moins grande, de forme ovale, dont 
le plus grand axe est dans le sens vertical. Cette surface se 
nomme la surface verticale des coups (image verticale du tir). 

» L'étendue de cette surface des coups augmente avec l'é- 
loignement du but. 

» Le centre d'une pareille surface est déterminé par la po- 
sition d'un point laissant un nombre égal d'empreintes au- 
dessous et au-dessus de lui, un nombre égal d'empreintes à 
droite et à gauche. 

» Le coup qui passse par ce peint se nomme le coup moyen, 
et sa trajectoire la trajectoire moyenne. 

» Sur les terrains plans et parallèles à la ligne de mire, les 
coups se groupent sur une surface allongée, d'une longueur 
assez constante, qu'on nomme \2i surface horizontale des coups 
(image horizontale du tir) ; les coups sont plus serrés vers le 
centre et plus clairsemés vers les extrémités. 

» Plus les gerbes sont étroites et les surfaces verticales des 
coups petites, plus grande est la juUesse de Tarme. 

» c) On a indiqué (alinéa a) comme deuxième facteur pour 
l'évaluation des qualités balistiques d'une arme la forme de 
sa trajectoire. Plus la trajectoire est tendue, plus sa forme est 
favorable. L'espace pendant lequel, sur un terrain plat, la tra- 
jectoire moyenne ne s'élève pas au-dessus de la hauteur du 
but, d'une hauteur d'homme par exemple, se nomme la zone 
dangereuse. La position et la longueur de cette zone varient avec 
la distance et avec la hauteur du but ; avec les petites hausses, 
jusqu'à celles de 400 mètres inclusivement, la zone dangereuse 
dépend, en outre, de la position qu'a prise le tireur et du 
point qu'il a visé. 

» Pour comparer différentes armes entre elles, on rapproche 
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ordinairement la longueur de leurs zones dangereuses aux 
diverses distances. 

» d; La combinaison de la justesse de Tarme et de la forme 
de la trajectoire donne la valeur de Vespace battu par toute 
la gerbe correspondant à une hausse donnée, c'est-à-dire d'un 
espace tel que V ensemble des coups tirés par une seule arme avec 
celte hausse, sans changer le point visé, toucheraient un but 
d'une hauteur déterminée se mouvant dans les limites de cet 
espace. 

» e) Dans la masse des armes, il y en a qui tirent réguliè- 
rement, d'autres qui tirent trop haut, d'autres trop bas, à 
cause de différences inévitables provenant des matières em- 
ployées, de la fabrication..., etc. Par suite de ces irrégularités, 
par suite des fautes que les tireurs commettent habituelle- 
ment dans le départ du coup, le tir d'ensemble de plusieurs 
armes donne des surfaces battues plus grandes, particulière- 
ment dans le sens horizontal. Comme les armes à tir normal 
forment la majorité, les coups continuent à présenter un 
groupement plus dense vers le centre de la surface battue 
comme dans le tir d'une arme unique. Si l'on place sur la 
surface horizoniale battue par les projectiles des cibles verti- 
cales espacées de 40 en 10 mètres, et ayant par exemple une 
hauteur d'homme, chacune de ces cibles sera touchée par tous 
les coups relevés en arrière d'elle dans toute l'étendue de la 
zone dangereuse. 

1 il en résulte que les cibles placées immédiatement en 
avant du centre de la surface horizontale des coups recevront 
le plus grand nombre de balles, tandis que les autres cibles 
placées plus en avant ou plus en arrière en recevront de 
moins en moins à mesure que leur éloignement des cibles 
centrales deviendra plus considérable. 

» L'ensemble des résultats constatés séparément sur chaque 
cible, et présentés dans l'ordre même où ces cibles sont pla- 
cées, forme la série des coups touchées (1). 

» La cible qui a reçu le plus de balles correspond à ce que 
Ton nomme le noyau des coups. 

» On obtient la série des coups contre une ligne debout ou 
contre une ligne couchée, selon que l'on donne la hauteur 
d'un homme debout ou celle d'un homme couché aux cibles 
placées ou supposées placées sur la surface horizontale battue. 
Si au lieu de supposer une série de cibles espacées de dix 
mètres en dix mètres, on imagine un groupe de trois cibles 
rapprochées à la distance des pelotons d'une colonne de com- 
pagnie, et si l'on relève la somme des balles qui portent sur 
ces trois cibles (2), on obtient la série des coups contre une 
colonne de compagnie; selon la hauteur supposée aux cibles, 
on a, soit la série contre la colonne debout, soit celle contre 
la colonne couchée. 

» En relevant la série des coups contre une ligne/ si au 
lieu de compter toutes les balles qui ont frappé les cibles, on 
relève seulement le nombre des largeurs d'hommes touchées, 
on obtient la série des largeurs d'homme. 

» Si, au lieu d'être ouvert avec une seule hausse, le feu est 
exécuté avec deux ou plusieurs hausses, ne différant entre 
elles que de 100 mètres, les séries de coups données par 
ces diverses hausses se mélangent entre elles, et il en résulte 
une série combinée battant une plus grande surface sur la- 
quelle on recueille un nombre de coups sensiblement égal à 
celui obtenu avec une seule hausse. 
< Dans les séries dont il vient d'être parlé, on suppose gé- 



(1) « La somme totale des coups touchés relevés dans une 
pareille série dépasse fréquemment, cela se comprend, le 
nombre des balles tirées ; c^est pourquoi cette somme n*est 
pas prise en considération. » 

(2) « A cet effet, on compte tous les coups relevés sur le 
sol depuis le pied de la première cible jusqu*à une distance 
égale a la longueur de la zone dangereuse en arriére de la 
dernière cible. » 



néralement que la surface du terrain est plane et qu'elle a 
une direction parallèle à la ligne de mire, direction qui peut 
être horizontale ou inclinée dans l'un ou l'autre sens. 

» Dans chacun de ces cas, on obtient avec chaque hausse, 
et avec 100 coups tirés, une surface battue de 100 mètres de 
profondeur, sur laquelle les coups sont suffisamment denses. 
Si le sol fait un angle ascendant avec la ligne de mire, la pro- 
fondeur de la surface battue et la densité des coups dimi- 
nuent en proportion de la pente. Si le sol fait un angle des- 
cendant avec la ligne de mire, la surface battue s'allonge en 
proportion de la pente. Le noyau central des coups ne corres- 
pond pas toujours à la portée théorique de la hausse employée. 
Par suite des influences atmosphériques, il se trouve quel- 
quefois notablement reporté en avant ou en arrière, de même 
que l'ensemble de la série. » 

Nous terminerons la reproduction de ce paragraphe par une 
remarque. Les règlements sur le tir ne s'occupent habituelle- 
ment que de la zone dangereuse fournie par la trajectoire 
moyenne, zone dont la valeur est purement théorique. L'ins- 
truction prussienne, ainsi qu'on vient de le voir, traite ce 
point plus à fond. Elle défiait successivement trois espèces de 
zones dangereuses: 1^ La zone dangereuse fournie par la tra- 
jectoire moyenne; ^ La zone dangereuse fournie par la gerbe 
des coups d'une seule et même arme; 3^ La zone dangereuse 
fournie par l'ensemble des gerbes d'un grand nombre d'armes. 
Cette dernière zone est la véritable zone dangereuse pratique, 
celle du champ de bataille. 



L'appendice K comprend quatre tableaux très importants 
que nous ne pouvons reproduire icl^ vu leur étendue. Ceux de 
nos lecteurs qui s'intéressent spécialement aux questions de 
tir feront bien de les consulter dans la traduction littérale 
dont nous avons déjà annoncé la publication prochaine. Les 
données qui figurent dans ces tableaux ont été fournies par 
des expériences à grande échelle faites à l'école de tir de 
Spandau, au moyen de salves exécutées dans la position cou- 
ché, sur appui. 

Le tableau n» 1 donne les séries obtenues avec une seule 
hausse, aux distances de 400 à 1,400 mètres, contre une com- 
pagnie debout, en ligne et en colonne. 

L.e tableau n» 2 donne des résultats analogues contre une 
compagnie couchée, en ligne et en colonne. 
. ïjd tableau n® 3 donne les séries obtenues avec deux hausses 
combinées, aux distances de 400 à 1,400 mètres, contre une 
compagnie en ligne debout. 

Le ubleau n^ 4 donne, en largeurs d'homme, les séries 
obtenues avec deux hausses combinées, aux distances de 400 
à 1,200 mètres, contre un front de 50 hommes debout. 

Dans ces quatre tableaux, les résultats ne sont pas donnés 
sur un seul panneau, par distance et par genre de tir. Us sont 
présentés par séries, c'est-à-dire, d'après la définition déjà 
connue^ sur des rangées de cibles supposées placées de 10 mè- 
tres en 10 mètres en arrière les unes des autres. Les tableaux 
permettent ainsi de se rendre compte non seulement du 0/0 
qu'on aurait obtenu à telle ou telle distance, mais encore de 
la profondeur totale de la zone battue et de la densité plus ou 
moins grande des projectiles sur les différents points de cette 
zone. 

Le total des coups relevés dans chaque série dépasse de 
beaucoup le chiffre des coups tirés, une même balle étant 
comptée successivement sur tous les panneaux qu'elle ren- 
contrerait dans son parcours dangereux. 

Dans les séries en c largeurs d'homme > (tableau n<» 4), 
chaque largeur d'homme touchée n'est comptée que pour une 
unité, quel que soit le nombre des balles qui ait pu l'at- 
teindre. 
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L*a|ii[^eiidiee L comprend un seul tableau où Ton trouve lea 
données nécessaires à J'élabUssenent des cibles, dans les tirs 
ayant pour objet de représenter la dispersion des coups en 
profondeur. Dans ce cas, ainsi qu'il a déjà été dit à propos du 
« tir d*instruction », les cibles doivent être placées les unes 
en arrière des autres de façon que tout coup rasant le som- 
met d'une cible aille toucbf r le pied de la cible suivante. Le 
tableau L donne, à Fusage du fusil Mauser, un dispositif de 
75 cibles successives établies d'après le principe ci-dessus ; 
la prcHuère se trouve à 300 mètres, la dernière à i,686 mè- 
tres du tireur. 



Après les appendices proprement dits, viennent cinq plancbes 
explicatives dont nous avons déjà suffisamment indiqué l'ob- 
jet, au début de cette analyse, et sur lesquelles il n'y aurait 
aucune utilité à insister, du moment que nous ne pouvons 
mettre les planches elles-mêmes sous les yeux du lecteur. 



Maintenant que nous avons parcouru, dans ses différentes 
parties, le règlement du 15 novembre 1877 et signalé les dis- 
positions nouvelles qu'il présente, nous croyons utile de l'en- 
visager brièvement dans son ensemble, de manière à mettre 
en évidence les principes sur lesquels reposent aujourd'hui, en 
Allemagne, la marche générale de l'instruction du tir et l'em- 
ploi de l'arme dans le combat. 

Après une série d'exercices préparatoires analogues à ceux 
en usage dans les autres armées, on s'occupe d'abord de déve- 
lopper l'adresse individuelle des tireurs par des exercices à 
courte distance, gradués dans leurs difficultés et offrant, peu- 
dant les trois années de présence sous les drapeaux, une 
variété très propre à soutenir rinlérôl. Le soldat ne passe 
d'un exercice à un autre qu'autant qu'il a rempli les condi- 
tions déterminées pour l'exercice précédent. Celle partie de 
l'inslruclion se termine par un tir individuel, à commande- 
ment, servant de préparation aux feux de salve par groupe. 

On quitte alors le polygone, toutes les fois que la chose est 
possible, et l'on continue le dressage homme par homme, sur 
un terrain varié, ^ des distances inconnues et dans des con- 
ditions qui se rapprochent de celles du champ de bataille. 

L'inslruclion individuelle ayant été ainsi poussée à fond dans 
tous ses détails, on passe du simple au composé et on aborde 
les tirs de combat proprement dits. Ces exercices ont essen- 
tiellement pour objet d'habituer les hommes à la discipline du 
feu et les officiers à la conduite du tir. Ils ont lieu en terrain 
inconnu, à toutes les distances, d'après une idée tactique, avec 
des fractions portées à l'effectif de guerre el conformément 
aux prescriptions sur l'emploi de l'arme dans le combat. 

Ces prescriptions étant basées principalement sur la con- 
naissance des propriétés balistiques de l'arme, propriétés dont 
dont un simple exposé théorique conserverait naturellement 
quelque chose d'abstrait, le règlement a voulu qu'on en fit 
chaque année, devant les officiers et la troupe, une démon- 
stration matérielle, palpable et accessible à toutes les intelli- 
gences. Ce but est rempli par les tirs dits d'instruction. 

L'Inscription des résultats obtenus est aussi simple que pos- 
sible, et l'on peut dire que la comptabilité de tir n'existe pas 
en Allemagne. Il n'y a ni situations de terrain, ni registres de 
bataillon, ni registres de régiment. Les résultats sont portés 
directement sur un registre unique de compagnie et ne don- 
nent lieu à aucune centralisation postérieure. On se borne à 
rendre compte, par des rapports annuels, du chiffre des muni- 
tions consommées et de la marche générale de l'inslruclion. 
La comparaison des divers corps de troupes, au point de vue 
de l'habileté acquise pendant la période annuelle d'instruction, 
s'opère d'une façon très sûre au moyen du « tir d'examen » 



exécuté par tous les régiments d'après uo programme ideiw 
tique. 

Si les procédés d'instruction du règlement prussien pa- 
raissent utiles à étudier, la tactique de feu qu'il préconise 
offre un intérêt plus capital encore. La nouvelle instruction 
tranche une question encore pendante dans la plupart de$ 
armées européennes. Elle tient compte des perfectionnements 
apportés à l'armement de l'infanterie et permet d'utiliser, 
dans une large mesure, la puissance et la portée des fusils 
modernes. 

Les distances auxquelles il convient d'ouvrir le feu diffèrent 
selon qu'il s'agit du tir d'un homme isolé ou du tir d'une 
troupe. Dans le premier cas, on ne tire pas habituellement au 
delà de 450 mètres; dans le second, on peut utiliser l'arme 
aux grandes distances de tir. Sans exclure absolument, pour 
les feux de masse, l'emploi éventuel des plus fortes hausses 
dans des circonstances particulières, le règlement pose en 
principe qu'on peut tirer jusqu'à 700 mètres contre un objectif 
quelconque, jusqu'à i.^OO mèires contre de grosses fractioi^s 
à rangs serrés ou contre des batteries. 

Sauf dans les circonstances, rares à la guerre, où le but est 
immobile et la distance exactement connue, le tir en troupe 
est réglé de manière à battre non un point déterminé, mais 
une zone de terrain d'autant plus profonde que l'éloignement 
du but est plus grand, et, par suite, l'évaluation de la dis- 
tance plus incertaine. A cet effet, on ne tire avec une seula 
hausse que jusqu'à 400 mètres ; de 400 à 700 mètres, on em- 
ploie simultanément deux hausses, et, au delà de 700 mètres, 
trois hausses, différant entre elles de 100 en 100 mètres. Ce 
système permet de battre efficacement des zones de terrain 
ayant respectivement 100, 200 et 300 mètres de profondeur. 

Dans les feux de masse, le tir doit être concentré sur %n 
seul et même objectif indiqué à la troupe. Ces feux ne soqt pas 
soutenus, comme le tir à courte distance; ils recherchent un 
effet soudain et intermittent. On fait pleuvoir sur l'objectif 
choisi un grand nombre de projectiles dans un temps très 
court, puis on fait une pause qui permet de constater les ré- 
sultats obtenus, de rectifier les hausses s'il y a lieu, de mé- 
nager les cartouches et de reprendre la troupe en main. 

Toutes les précautions sont prises pour faire face à la grande 
consommation de munitions qu'entraîne le tir aux grandes 
distances. Dans la défensive, on réunit à l'avance des réserves 
de cartouches à proximité des positions occupées ; dans l'ot- 
fenslve, on complète les munitions avant de lancer les troupe^ 
à l'attaque. 

Tels sont, à grands traits, les procédés d'instruction et les 
méthodes de tir que sanctionne le règlement du 15 no- 
vembre 1877. Ce règlement mérite, à tous égards, de fixer 
l'attention des hommes du métier. Il suffit de l'avoir lu et 
médité pour reconnaître à quel point il est susceptible de 
créer uue infanterie habile au polygone et redoutable sur le 
r^hamp de bataille. (48) 



LES ALPES ET LES TROUPES ALPINES 

Suite (t). 
III 

DB l'instruction 

1<> Orientation. — Dans les contrées planes ou légèrement 
ondulées, l'orientation au moyen des points cardinaux peut 



(1) Voir la Revue militaire de Vélranger^ ii<» SMatSi?. 
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se faire bien plus exactement que dans la montagne. Dans les 
vallées alpines, par le seul fait du rétrécissement du champ de 
rhorizan, le calcul approximatif de la position du soleil à son 
coucher et à son lever est inûniment moins aisé. En plaine, le 
marcheur n'embrasse pas dans une étendue suffisante k ses 
besoins la topographie du terrain sur lequel il se trouve ; il faut 
alors qu'un point de repère céleste le maintienne h peu près dans 
la direction donnée. 11 peut y rester presque constamment, à 
Hiolns qu'il ne rencontre de grands obstacles tels que fleuves, 
canaux» etc., car, en guerre, tous les autres empêchements, 
haies, vignes, terres cultivée8,n'existent plus pour le 8o!dat,qui 
ne s'inquiète que de sa mission, et non d'éviter un espace de ter- 
rain parce qu'il sera couvert de trèfle ou tenu en tourbière. Dès 
le dépari, et après avoir pris un point de repère, le soldat, pour 
ne pas faire concurrence à Taccbini en observant continuelle- 
ment le firmament, fixera une tour, un clocher, un grand 
arbre, se portera vers ce but et ainsi, de station en station, 
il arrivera au terme de la route. 

Dans la montagne, Torientation céleste est chose bonne 
à connaître, mais elle n'est nullement pratique, à moins que 
ce ne soit pour de 1res longs trajets, SI vous êtes au fond 
d'une vallée, votre boriion est très borné, et votre marche 
vers un point de repère est déjà incertaine au point de dé- 
part même par ce seul fait que vous ne pouvez tracer que 
très vaguement la rose d'orientation. 

Mais bien ou mal prise, le montagnard suit sa direction, à 
moins qu'après avoir fait 200 mètres elle ne l'amène au pied 
d'une montée de 50 degrés. Le voilà alors obligé à un détour, 
non pas de cinq minutes, comme en plaine, à propos d'un fossé 
ou d'un mur de clôture, mais d'un détour d'une heure et peut- 
être de deux. De sorte que, parti dans une direction sud-est, par 
exemple, il se trouve en plein est. Après un certain trsyet, il 
rencontre une crevasse, il appuie encore à gauche, passe un 
torrent et grimpe sur l'autre versant. Le pauvre diable marche, 
sue et pense à l'étoile polaire, à la Grande-Ourse; il fait une 
halte pour reprendre haleine, rectifie sa direction et le voilà 
bravement droit au nord-est. 

II se dit alors : « Il faut que je fasse par le flanc droit et 
que Je marche, mais alors je vais au fond de la vallée et je 
perds deux heures, sans compter la fatigue : mieux vaut donc 
que je continue de marcher comme tout à l'heure jusqu'à ce 
que je puisse faire autrement. > Et puis il se fera cette autre 
réflexion spontanée : c Là, en bas, dans la plaine, mes cama- 
rades après s'être orientés prennent à 7 kilomètres en avant 
d'eux on clocher pour point de repère et tout est dit; ici, au 
contraire, si Je suis sur un terrain dominant, en supposant de 
plns,ce qui est très rare, que Je ne me trouve pas enveloppé par 
le brouillard, et que je puisse prendre dans ma direction une 
maison, une église, un village pour point de repère, à peine 
ai-Je fait deux pas que voilà la crête importune d'une mon- 
tagne qui s'interpose ou la saillie d'un de ses flancs qui vient 
m'éteindre mon phare et me voilà encore en plan. » 

Alors une heureuse idée lui vient. Il envoie promener le 
soleil et les étoiles et s'attache avec acharnement au para- 
graphe 111 de l'instruction sur V orientation y où il est parlé de 
la nomenclature des terrains ; et il pense qu'en Italie, aussi, 
comme dans le pays illustré par la nouvelle de Boccace, 
toutes le$ eaux courent en bas, axiome qui forme la loi fon- 
damentale de l'orientation du soldat alpin, loi basée précisé- 
ment sur les invariables relations entre l'orographie et l'hy- 
drographie de tous les pays. 

11 ne faut Jamais faire d'hypothèses hors de raison ; jamais 
sous-ofRcier ni soldat n'auront en guerre la mission de porter 
un ordre ou de conduire un détachement de Giaveno à Castel- 
DelQno sur la Vruina, ni de Bellune à Tolmezzo. Donnez un 
ordre en ces termes : « A partir de tel point X, descendez à 
droite la vallée Jusqu'à son second affluent de droite, remontez 
ensuite cet affluent à droite Jusqu'à son premier affluent de 
droite, puis eelui-el Jusqu'à son origine, et là vous trouverez 



une patrouille fixe, etc., etc. » Votre soldat y arrivera tout 
droit. Mais que Dieu vous garde de lui dire : « Marchez deux 
heures dans la direction sud-sud-ouest, puis une demi-heure 
dans l'ouest, et enfin dans l'ouest-sud-ouest pendant vingt 
minutes, » car soyez certain que pour retrouver cet homme il 
vous faudra faire des insertions dans les journaux. 

Ainsi, nos vallées étant d'une extension considérable, vous 
aurez, avec les seules indications oro-hydrographiques, le 
plus sûr moyen d'obtenir le meilleur des résultats, pour 
tout ce qui concerne la mission dont peut être chargé un 
homme de troupe. Ne craignez point de ne pas être com- 
pris ; traitez la théorie des versants, parlez à vos soldats des 
vallées primaires , secondaires , tertiaires, de ligne de faite, 
de thalwegs , d'affluents, de confluents, de contre-forts, de 
pics, de pyramides, etc., etc. et ne craignez rien, vous serez 
compris comme si vous parliez à autant d'élèves topographes. 

Celui qui en doute n'a qu'à aller trouver les soldats alpins, 
ils lui donneront des leçons de topographie qui seront gra- 
tuites et même appliquées sur le terrain. 

Uinstmction pour renseignement tactique de Vinfanterie est 
certainement le meilleur livre qui existe pour le but dans 
lequel il a été écrit. Les troupes alpines sont de l'infanterie. 
Elles doivent donc le savoir sur le bout du doigt ; mais elles 
sont encore troupes de montagne , c'est-à-dire appelées à agir 
sur un terrain qui n'a rien de commun avec celui de toutes 
les autres troupes de l'infanterie. Il en résulte que ce livre 
instruisant les vingt-neuf trentièmes de rinfanterie, pose 
comme règle, ce qui sert à l'infanterie proprement dite, et 
comme exception, ce qui concerne l'autre trentième, les 
compagnies alpines. La conséquence c'est que, pour nous, 
dans ce livre d'or, les règles sont les exceptions, et vice 
versa. Tel est au moins mon avis, et Je pense, celui 
d'une grande majorité d'officiers. 11 faut en outre noter que 
Venseignement tactique est antérieur aux compagnies alpines, 
auxquelles il ne pouvait spécialement s'adresser, n'ayant pu 
prévoir leur Institution. 

Maintenant, puisque la durée de présence sous les drapeaux 
est égale pour toute l'infanterie, puisque nous devons con- 
naître à fond non-seulement toutes les règles de ce volume, 
mais encore toutes ses exceptions, qui sont pour nous les 
plus Invariables des règles, il devient utile et nécessaire de 
déterminer à peu près les parties de ce règlement susceptibles 
d'être plus rapidement traitées, afin d'employer au développe- 
ment et à l'application des principes qui sont la vraie base 
de l'alpinisme militaire le temps ainsi gagné. 

S'il était i)ossible de représenter aux yeux, sur les pages 
de V Enseignement tactique pour l'infanterie, cette différence 
de nuances, de telle sorte que les soldats alpins trouvassent 
d'emblée ce qui est capital pour eux, et ce qui est secondaire, 
la tâche des hommes de troupe en serait facilitée, et du même 
coup le caractère spécial des compagnies alpines serait af- 
firmé vis-à-vis du reste de l'armée plus nettement qu'il ne 
l'est, à mon avis, aujourd'hui. 

Le règne des monts est aux troupes alpines comme V empire 
des mers est aux marins. Cette vérité absolue ne me paraît 
nullement trop radicale. 

En ce qui touche l'orientation, nous dirons donc que si, 
pour toutes les troupes, la rose établie sur les quatre points 
cardinaux est la vraie base d'orientation dans les marches, elle 
n'est, pour les troupes alpines, que la plus exceptionnelle des 
exceptions ; on devra donc, pour une leçon sur le système so- 
laire, en faire dix sur le système oro-hydrographique spécial 
et général. 

2® Service de sûreté. — Quant aux mesures de sûreté dans 
la marche des colonnes. Il suffira de remarquer seulement que 
les distances entre les diverses fractions de ces colonnes sont 
réglées d'après le temps mis en plaine à les parcourir, temps 
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Jugé suffisant pour donner à ces fractions le moyen de se dis- 
poser à la défense sans être inquiétées, tandis que dans la 
montagne, pour faire 400 mètres, il faut quelquefois une demi- 
heure, ce qui serait suffisant pour que le gros de la troupe 
fût défait trois fois par l'ennemi. 

On devra donc presque toujours se contenter de colonnes 
de flanc, même d*un faible effectif, et épargner à Tavant-garde 
la très fatigante mission que, sans fatigue, elle accomplit en 
plaine. Remarquons, en outre, que ces colonnes de flanc dans 
les marches à mi-côte (qui sont les plus communes) auront à 
s'écarter de la colonne, du côté de la crête, au delà des limites 
fixées par le règlement, tandis que du côté de la vallée, elles 
peuvent se tenir beaucoup plus rapprochées du gros de la 
troupe, par la raison simple qu'en montagne, on descend 
bien plus vite qu'on ne monte. 

Quant aux avant-postes, le paragraphe 111, distances et in- 
tervalleSy est écrit en lettres d'or, pour les troupes alpines, 
dans sa première partie; la seconde partie ne peut leur servir, 
les distances en mètres s'appliquant au terrain normal en 
plaine. 

La solution du problème, pouvoir, avec trois petits postes, 
surveiller un espace de terrain dont l'extension en plaine en 
exigerait dix, est dans le coup d'oeil du commandant monta- 
gnard. Si au moment du combat nous devons posséder le maxi- 
mum de notre force physique, tous les militaires savent com- 
bien il est précieux de n'avoir dépensé, aux avant-postes, que 
le dixième de cette force au lieu du quart ; et nous, monta- 
gnards, nous savons ce que veut dire relever un poste ou 
porter la soupe à un caporal et trois hommes placés à 
400 mètres au-dessus de la grand'garde. 

Comme conclusion, nous dirons que l'esprit du soldat alpin 
ne doit pas être façonné à ne compter que par mètres, mais 
plutôt à voir le but principal auquel tendent les prescriptions 
réglementaires. Sur le terrain, tout se réduit à une question 
de temps. En plaine, les distances se mesurent en mètres, et 
le temps est en étroite relation avec le système métrique ; 
mais nous autres, dans la montagne, nous ne sommes pas 
aussi progressistes^ et les distances, nous les comptons en- 
core en heures et minutes. 

A ce propos, rappelez-vous qu'un des principaux traits du 
montagnard c'est de ne parler jamais de kilomètres; pour lui, 
ce n'est pas une longueur de mille mètres. Selon le lieu où 
ce kilomètre se développe, il est long de huit minutes, qua- 
rante minutes, deux heures. 11 pourra dire encore : « J'ai fait 
trois kilomètres de dix minutes l'un, ou bien sept kilomètres 
d'une heure l'un. » Tandis que l'alpiniste de salon parle tou- 
jours de kilomètres, absolument comme de ceux qui se trouvent 
indiqués dans les horaires des chemins de fer à la colonne 
voisine des prix de la première classe. 

3^ Tir. — Si l'importance de l'instruction sur le tir est 
égale pour toute l'intanterie, dans les compagnies alpines il 
est encore nécessaire que tous les soldats soient des tireurs 
non-seulement habiles, mais très habiles. 

Les grosses colonnes d'infanterie et de cavalerie, les fronts 
de bataille étendus, les carrés, les concentrations d'artillerie 
sont autant de grandes cibles qui, en montagne, ne se pré- 
sentent jamais au soldat alpin. Dans les marches, comme on 
le dira plus loin, on verra bien rarement une troupe en 
colonne sur plus de deux hommes de front; dans les combats 
de montagne, l'ordre normal c'est en tirailleurs ; de plus, les 
abris de toute nature sont si fréquents, que l'ennemi se trou- 
vera presque toujours couveit à partir des épaules, queileque 
soit la position qu'il puisse occuper. 

Les chasseurs tyroliens doivent leur incontestable renom- 
mée à ce qu'ils ne brûlent pas cinquante cartouches pour 
mettre un homme hors de combat, mais qu'avec cinq seule- 
ment ils frappent trois adversaires ; de là l'effet moral et 
matériel considérable produit sur leurs ennemis. 



Un de nos garibaldiens me disait que, se trouvant un Jour 
derrière un petit mur, lui et quelques camarades, et échangeant 
des coups de fusils avec des chasseurs tyroliens, il leur vint 
à l'idée de se mettre à quatre pas l'un de l'autre et de 
placer leurs bonnets sur le mur dans l'intervalle de droite. Les 
Tyroliens s'acharnaient sur ces bonnets et les mettaient en 
lambeaux, sans s'expliquer la trempe de ces tètes qui conti- 
nuaient le feu comme si de rien n'était. Il y a là, sans 
doute, de l'exagération , mais c'est une preuve certaine 
que les carabines tyroliennes savent maintenir bien haut 
leur prestige. Et il en résulte que les chasseurs de mon- 
tagne ne peuvent se dire habiles tireurs, si à 300 mètres trois 
coups sur cinq n'atteignent pas la tête d'un homme. 

L'importance exceptionnelle pour les troupes alpines des 
tireurs excellents étant reconnue, quels sont les meilleurs 
moyens de les former ? Les compagnies alpines, comme toutes 
les autres troupes d'infanterie, ont un nombre égal de leçons 
de fir qu'elles exécutent dans les mêmes conditions , c'est^- 
dire horizontalement ; elles ont en outre trois leçons supplé- 
mentaires sur le tir de haut en bas et de bas en haut. 

En montagne on ne peut supposer le tireur et la cible 
placés au même niveau que dans deux cas : ou le tireur est 
sur le versant d'une vallée et la cible sur le versant opposé, 
ou ils se trouvent tous deux sur le même versant. Dans le pre- 
mier cas, pour peu qu'une vallée soit ouverte, le tireur se trou- 
vera de suite hors de portée efficace, ses adversaires étant épar- 
pillés, et alors pour obtenir une bonne distance il sera obligé 
de descendre vers la vallée, mais, après quelques pas, il se 
trouvera à un niveau bien inférieur à celui de la cible, c'est 
à dire de son ennemi : ou bien c'est la cible, c'est-à-dire l'en- 
nemi qui se déplacera et alors le tireur devra fahre feu de haut 
en bas. 

Dans le second cas, si les deux partis sont à peu près à la 
même hauteur, dès l'ouverture du feu les manœuvres com- 
menceront aussi et les conditions de ce niveau seront de suite 
bouleversées, on arrivera de nouveau au feu de haut en bas on 
de bas en haut. 

On peut donc affirmer que le tir des troupes en montagne 
s'exécute en règle générale à une différence notable de niveau 
entre le tireur et le point visé, et que le tir horizontal sur un 
même terrain est une exception. 

Faisons donc, direz-vous, dix-huit leçons de tir incliné et 
trois séances de tir horizontal! — Soit, si telle est votre idée, 
dites-le, mais je ne dirai pas comme vous. Si nous agissions 
ainsi, comment formerions- nous de bons tireurs? 

Avant tout il faut savoir parfaitement tirer horizontalement 
pour apprécier le juste et très délicat emploi de la hausse et 
du curseur, qui sont construits précisément pour le tir hori- 
zontal. Quant on aura ainsi obtenu des tireurs parfaits, que 
l'on place alors la cible à i5, 20, 40, 60 degrés d'inclinaison 
et le soldat, à son grand élonnement peut-être, s'apercevra 
que ses coups à une distance égale de la cible n'iront plus 
d'accord avec la graduation de la hausse et que ce désaccord 
sera plus grand au fur et à mesure que la direction du tir 
s'approchera de la verticale. 

Sans entrer dans la théorie du tir, la longue pratique du 
tir horizontal suffira pour apprendre à un habile tireur à don- 
ner à sa hausse dans les tirs inclinés une graduation diffé- 
rente de celle qu'il donnerait à semblable distance dans un tir 
horizontal. Il s'assurera ainsi de deux choses : la première, 
que, sans rectification de la hausse, son très bon fusil ne lui 
sera d'aucune utilité; la seconde, que l'effet de raccourci dans 
les tirs de haut en bas ou de bas en haut diminue de beau- 
coup la hauteur des cibles et augmente d'autant les 
chances de manquer le but. 

Pour obtenir le plus grand développement possible de 
l'instruction du tir, il serait bon de faire, comme par le 
passé, le tir réglementaire, puis quinze séances de tir incliné. 
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en abandonnant les trois distances à 600,800 et 1,000 mètres, 
qui sont inutiles contre des troupes éparpillées ou peu nom- 
breuses. 

A^ Des marches. — Comme je l'ai déjà dit, Ik où Tinstruc* 
tion tactique compte par dislances en kilomètres, les troupes 
alpines doivent compter par distances en heures et à peu près 
ainsi: 15 kilomètres, distance de 3 heures; 25 kilomètres, dis- 
tance de 5 heures; 35 kilomètres, distance de 7 heures, sans 
s'inquiéter ensuite si dans 3 heures de marche on fait 14 kilo« 
mètres, ou si dans 14 heures on fait seulement 5 kilomètres. 
Pour résister à de longues marches dans les montagnes, il 
est nécessaire que la machine humaine soit parfaite, et très 
solide. Le règlement sur le recrutement annuel est très sage 
en donnant aux troupes alpines le choix sur tout le contingent 
annuel. Le système du recrutement régional, adopté pour les 
troupes alpines, nous envoie des hommes dont les poumons 
habitués à la montagne soufflent comme des soufflets de forge, 
condition sine qua non pour être alpiniste — militaire ou 
civil ; il nous envoie des hommes qui connaissent parfaitement 
le dialecte du pays. 

L'habitude constante et graduée desmarches forme le pied, 
la main, rœil du montagnard qui a pour charge le hâvre-sac, 
pour contre-poids le fusil, et pour appendice gênant et dan- 
gereux le sabre-baïonnette. 

S'il me fallait déterminer le chemin que peut raisonnable- 
ment faire une compagnie alpine, je dirais : 

Quand partant avec 130 hommes, en tenue de campagne, à 
quatre heures du matin, d'un point situé à 700 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, pour. remonter une vallée jusqu'à 
son sommet — altitude 3,000 mètres — ^ et marchant huit 
heures dans la neige jusqu'aux genoux, on redescend la vallée 
opposée et on arrive au point de départ à six heures du soir, 
n'ayant fait qu'une halte dé deux heures, sans avoir laissé de 
traînards et sans avoir un seul malade le i^^ndemain, on peut 
alors se frotter les mains et dire : < £a guerre, nous ferons 
encore mieux. » 

Un bon marcheur en montagne lésera aussi en plaine; dans 
les mêmes conditions de discipline, et dans les mêmes cir- 
constances de temps, de lieu, de nombre et d'exercice, la 
troupe qui marchera le mieux, c*est et ce sera toujours cel'e 
qui est la plus forte et la plus robuste. Ainsi, sur une bonne 
route départementale, avec une descente d'une moyenne de 
quatre centièmes, une compagnie alpine, de l'Àprica à Edola, 
a parcouni 16 kilomètres en 114 minutes. 

Dans les exercices de marche, en montagne, il est de toute 
nécessité que l'officier qui conduit la marche ne soit pas un 
néophyte de l'alpinisme, et je conseille en passant, à Tofficier 
nouveau venu dans les troupes alpines, de faire son appren- 
tissage toujours à la queue de la colonne et de laisser à la tête 
le doyen, c'est-à-dire l'officier montagnard; de cette manière, 
il ne se fatiguera pas trop, il apprendra le métier et ne dé- 
rangera pas les autres. 

En tous lieux, l'amour-propre, l'élan, l'ambition, la valeur, 
font faire à l'homme de véritables miracles; mais les plus 
belles facultés du cœur et de l'esprit, les dons les plus pré- 
cieux de la nature ne feront jamais un bon cavalier sans une 
longue pratique du manège, ni un bon marin sans de longues 
années à la mer. 
li en est ainsi, et il en sera toujours ainsi, sans exception. 
Dans la mise en oeuvre des facultés intellectuelles, le temps 
ne se calcule pas, l'exercice non plus. En quelques jours, 
Bonorini a inventé le violoncelle; Euler la lentille achroma- 
tique; Dumas a écrit en soixante- douze heures le Chevalier 
de Maison-Rouge. Mais dans le jeu des facultés physiques, le 
temps se compte, et l'exercice aussi. Là-haut, sur ces pics, 
sur ces crevasses, sur ces roches, sur ces glaciers, Bonorini, 
Euler et Dumas auraient employé au moins le même temps 
que nos recrues pour découvrir par la théorie l'art de ne pas 



choir, de ne perdre ni la tête ni son chemin, de marcher len- 
tement quand on est pressé, de ne pas faire le bersaglier afin 
de ne pas mourir poitrinaire, et d'éviter des détériorations à 
la monture du fusil afin de ne pas en payer la réparation. 

« Autre chose est parler montagne et gravir une montagne, » 
disait un de mes amis, au retour des pentes du mont Baldo. 

L'ordre normal de marche en montagne est par le flanc sur 
un rang, rarement sur deux. 

Quand je parle de montagne, je laisse bien entendu de côté 
les routes du Mont-Cenis, du Simplon, de la Spluga, du Stel- 
vio, du Tonale, etc , etc., je laisse aussi les routes provin- 
ciales et communales qui se comptent sur les doigts et qui 
forment la dix millième partie du réseau routier de la zone 
alpine. Les routes muletières grandes et petites et les sentiers 
faciles et difficiles : voilà les routés des troupes alpines. 

Voulez-vous un conseil? Quand vous serez sur une grande 
roule muletière, avec vos hommes par le flanc sur deux rangs, 
ordonnez leur tout bonnement de se mettre sur un rang et 
partez. 

Ce conseil ne vous plait pas? — Eh bien, au bout de cinq 
minutes, retournez-vous, et si vos hommes ne se sont pas 
mis d'eux-mêmes sur un rang, vous pouvez me couper le cou. 
Vous direz qu'ils sont indisciplinés, qu'ils sont mous, et vous 
les replacerez sur deux rangs ; avant cinq minutes, ce petit 
jeu recommencera. Si vous n'avez pas de flegme, si vous n'êtes 
pas pratique, vous vous démènerez, vous vous essoufflerez, 
vous punirez peut-être quelque pauvre diable qui n'en peut 
mais de ce passage sur une file. 
Je vais vous expliquer ce phénomène. 
En montagne, les grandes routes muletières deviennent 
petites et celles-ci se changent en sentiers et vice versa, aussi 
fréquemment que capricieusement. En plaine , un obstacle 
franchi, vous commandez à la queue de la colonne de se re- 
mettre, au pas de course, sur deux ou quatre rangs, et, aus- 
sitôt dit que fait, l'ordre est rétabli. En montagne, encore 
plus facilement qu'en plaine, on passe de l'ordre sur quatre 
rangs à l'ordre sur deux, puis sur un ; mais si vous comman- 
dez à la queue de prendre le pas de course pour se replacer 
sur deux rangs, n'en doutez pas, personne ne courra, parce 
qu'en montagne on ne court pas, et, de plus, vos hommes 
resteront bouche béante en face de vous, parce qu'à ce com- 
mandement ils auront découvert dans leur chef un homme de 
plaine» 

Les causes qui amènent les troupes à marcher en file sur 
des routes muletières, même larges, sont multiples. Un tronc 
d'arbre abattu, une roche déplacée, une branche de sapin 
en saillie, une source, etc., etc., obligent à passer par un 
et, comme la tête, si la colonne sait marcher en montagne, 
ne s'arrête pas et comme la gauche ne court pas, on ne se 
replace plus sur deux rangs si ce n'est à la première halte. 
Vous admettez tous ces obstacles avec moi, sauf toutefois 
celui de la source qui ne devrait pas arrêter un soldat, si soif 
qu'il ait, quand il est bon soldat. C'est peut-être vrai, mais je 
ne parle pas de ce qui rigoureusement devrait être et géné- 
ralement n'a pas lieu, je cite seulement ce qui arrive en dépit 
de toutes les prohibitions. 

A ce propos, permettez-moi un mot sur l'hygiène des troupes 
en marche relativement à la boisson. 

Dans la campagne de 1866 et dans toutes les grandes ma- 
nœuvres il m'est arrivé de voir des centaines de soldats, dé- 
vorés par la soif, boire avec avidité de l'eau très-fraiche. Eh 
bien, à l'honneur de la vérité, je dois dire que les buveurs 
n'ont ressenti d'autre souffrance que celle d'être consignés à 
la caserne pour désobéissance. Cela n'empêche cependant pas 
que , pour mille individus qui esquivent la mort, un seul 
puisse la rencontrer, et pour le bien du plus petit nombre 
tous les autres doivent rigoureusement s'en tenir à tout ce 
qui est conseillé par le plus grand nombre des médecins. 
Mais en montagne on ne court jamais, on n'est Jamais épuisé; 



Digitized by 



Google 



106 



RBYUB HIUTAIRB DE L'BTRANGBR 



M*dfl 



on transpire, c^est vrai, mais la soif ne dévore pas; le soleil 
bràle la peau, mais n'accable pas ; Thorrible poussière de la 
plaine qui dessèche le gosier, qui arrête la respiration, nous 
ne l'avons pas ; dans nos vallées, même en plein midi, on 
marche souvent des heures entières à l'ombre et l'on respire 
constamment une brise très fraîche qui vivifie les poumons 
et donne de la force aux Jarrets. 

De sorte que, nous trouvant dans des conditions si diffé- 
rentes de celles de nos camarades de la plaine, nous pouvons 
nous permettre le luxe d'un peu d'eau fraîche ou d'une poi* 
gnée de neige sans crainte pour notre santé; cela est encore, 
sous le rapport de l'hygiène, une petite exception en notre 
faveur. 

En montagne, même si l'on doit descendre, on ne court 
pas, sauf dans de très rares localités. Quelquefois vous êtes 
sur le haut d'un éboulement à pentes très raides et couvert de 
gravier, ou au commencement d'un pâturage uniforme et uni 
occupant une portion de versant rapide : alors, soit par le 
gravier, soit par l'herbe glissante, soit plutôt encore par 
la pente, votre corps, en vertu de la loi de la pesanteur et 
malgré vous, est entraîné pour ainsi dire à rouler. Vous 
prenez alors une allure, je dirais, de circonstance; la dimen- 
sion et la cadence de votre pas, vous les chercheriez en vain 
dans toutes les théories du monde ; il est long au moins d'un 
mètre et demi, votre corps est penché en arrière et les talons, 
contre toutes les règles de la gymnastique, touchent seuls le 
terrain. Si celui qui descend est nouveau à cet exercice, sa 
vitesse augmentera peu à peu et indépendamment de sa volonté, 
et i4 ïn s'arrêter Dieu seul sait où. Le montagnard au con- 
traire courra autant que lui, et par quatre vigoureux coups 
de talon s'arrêtera ou bon lui semblera. 

Ces sortes de terrain cependant sont aussi rares dans nos 
Alpes que les oasis dans le désert. 

En général, dans les descentes, le pas, bien plus agile et 
plus long que dans les montées, est toutefois lent et étudié ; 
le vrai montagnard se reconnaît à la descente. Les périls aug- 
mentent, les précipices se présentent dans toute leur effrayante 
réalité, le havre-sac, le fusil, le bidon et le sabre heurtent 
souvent, les pierres se déplacent plus facilement et si les 
poumons se reposent, les jambes font tous les frais, autant 
que si elles montaient. 

Celui qui mène la tête de la colonne a, dans les descentes, 
un bon moyen de se faire reconnaître pour un alpiniste 
éprouvé : éviter les sauts, les longues virevoltes, avoir l'œil 
aux crevasses et éviter les milliers de filets d'eau qui, sillonnant 
de haut en bas le flanc de la montagne, servent admirable- 
ment à conduire les roches roulant d'en haut avec une telle 
vitesse que, même si elles sont petites, elles peuvent tuer 
deux hommes. 

Dans les monlées,aucontraire, éviter les fortes pentes grâce 
\k des zig-zags bien étudiés et imiter en cela les bêles de somme, 
heureuses de doubler le chemin à la condition de le faire sur 
une pente plus douce. Une heure de plus, d'une montée bien 
calculée, et je dirais classique, ne dérangera pas un soldat 
alpin, mais un trajet de dix minutes, qui aurait pu être épar- 
gné, agacera terriblement ses nerfs. 

En plaine, vous aurez toujours raison de crier contre l'al- 
longement des colonnes, soit pour mieux marcher, soit sur- 
tout pour tenir, au besoin, vos troupes dans la main. Mais 
personne ne viendra me dire qu'une troupe de montagne qui 
sait son métier pourra se trouver attaquée à l'improvisle, 
sans même avoir le temps de se réunir. D'abord nous n'avons 
pas de cavalerie qui batte le terrain à dix kilomètres en avant, 
nous sommes donc obligés de faire tout nous-mêmes et dès 
lors aucun danger d'erreur ou de désaccord entre les com- 
mandants des deux armes. Ensuite si nous marchons lente- 
ment, comme l'ours, l'ennemi fait comme nous et avant qu'il 
n'ait encore monté 200 mètres, nous avons tout le temps de 
réunir nos hommes, fussent-ils mille par le flinc, sur un rang. 



En montagne, nous ne connalsBont pat les charges de uhlans, 
de hussards, de dragons, nous ne formons pas les eirrés, 
nous ne connaissons pas les bersagllers ; notre ennemi doi 
nous opposer des troupes alpines et non d'autres, s'il veut 
espérer de bons résultats, sinon, toutes les probabilités de 
victoire seront toujours de notre côté. 

En montagne, les petites haltes sont nuisibles. Les muades 
des jambes et de la poitrine, en passant du meuvement au 
repos, prennent un état tel que la marche, quand elle recom- 
mence, les affecte fortement; après avoir été troublés d'abord 
dans leur mouvement, ils sont de nouveau immédiatement 
troublés dans leur repos. Faites passer dix fois du pas au 
trot un cheval sur une route de mille mètres, il sera bien plus 
fotigué que s'il avait parcouru ce trajet en un seul tampa de 
trot. 

Il en est de même de la machine humaine. 

En plaine, après une heure de marche, les soldats ont fait 
six mille pas avec le surcroît de la chaleur et de la poussière; 
en montagne, dans le même temps, on ne fera que trois mille 
pas sans poussière et sans chaleur ; notable différence qui 
nous permet de faire moins de halles. 

Vous me direz que, dans les montées, c'est la poitrine qui 
travaille le plus et que les poumons se fatiguent promptement; 
eh bien, quand, après vingt minutes de montée, vous rencon- 
trez un espace de terrain à peu près horizontal, parcouret-le 
lentement comme si vous montiez, et vos poumons se trouve- 
ront si bien restaurés qu'ils vous serviront très bien pour ra- 
.commencer vingt autres minutes de montée et ainsi de suite. 
Et si, de ces localités favorables au repos en murchanU ^na 
n'en rencontrez pas, vous, qui êtes à la tèle de la colonne, 
arrêtez-vous, chaque vingt minutes, le temps simplement né- 
cessaire pour que chaque homme vienne successivement 
donner de la tête dans le havre-sac de celui qui le pré- 
cède, et quand le dernier homme de gauche se sera arrêté, 
repartez de suite. Avant que ce moment de reprise se soit 
transmis au dernier arrêté, celui-ci se sera reposé autant que 
vous. Vous aurez ainsi résolu le problème de faire reposer 
vos hommes sans que jamais ils ne se trouvent tous au repos 
en même temps. Mais quand vous faites une halte, faites-la 
pour de bon ; que le soldat puisse reposer tout le corps et 
qu'il puisse contempler avec délices son havre-sac déposé à 
dix pas de son dos au moins pendant une heure. 

Pour l'officier, c'est chose difficile que de diriger la 
marche des troupes en montigne; tandis qu'un commandant 
expert aura toujours sa troupe fraîche, un commandant novice 
fera parcourir à son monde des chemins de Croix plus doulou- 
reux que celui du Calvaire. 

Il faut faire son noviciat avec calme. A l'officier néophyte 
dans le culte de la déesse Montagne, il ne convient pas, s'il 
veut garder son prestige, de traiter la question des triangles 
semblablesavant la théorie des droites parallèles; 11 doit au 
contraire monter de degré en degré, sans que la longueur de 
la montée lui fasse prendre la mouche. Qu'il pense .qu'il se 
trouve avec des gens éminemment pratiques et montagnards 
dénature. Dans sa première année d'apprentissage, qu'il ne 
se mette jamais le premier de la colonne, qu'il se contente 
d'aller {comme c'est la règle) après les sapeurs et les clairons, 
et qu'il chemine en faisant, comme on dit, ÏIndien. De sa 
place, il peut fixer l'itinéraire et surveiller la marche ; quant 
aux détails, qu'il les laisse à l'homme qui est en tête. 

Pendant la marche, qu'il ne dise jamais : < Ici, on ne peut 
pas passer; là, il y a du danger; prenez garde de tomber » ou 
autre chose; parce qu'il arrivera que là où il croyait ne pou- 
voir passer, ses hommes passeront comme sur la place d'un 
marché, et son précipice mettra sur leurs lèvres ce sou- 
rire malin propre aux paysans. 

Mais si l'officier ouvre la marche, es qui chez nous est h 
règle et ailleurs Vesoeption, il doit aavoir tanir conaummant 
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sa place. Il n'a ni sac, ni fusil, il a de plus un Alpen- 
Stock; il doit donner l'exemple de Téqulllbre; à lui d'at- 
taquer la crevasse, à lui de sonder la neige. Aux en- 
droits les plus difficiles, il trouvera toujours un individu qui 
lui dira: c Laissez-moi passer, monsieur le lieutenant », qu'il 
réponde toujours : a Restez à votre place » et qu'il passe, lui. 

Dans des cas semblables, laisser à d'autres la première 
place que l'on a occupée sur les bonnes routes, ce serait faire 
de telles fausses notes que, mises en musique, elles tueraient 
dix chefs d'orchestre, et, dans l'orchestre de l'alpinisme mi- 
litaire, ces fausses notes se répètent souvent— j'en ai fait, moi 
aussi. 

L'officier doit toujours songer qu'il n'est pas un alpiniste 
bourgeois; il ne doit donc pas chercher les dangers avec 
une lanterne, par peur de manquer des occasions de se dis- 
tinguer. Qu'il soit tranquille, dans ses excursions alpines, 
qu'il le veuille ou non, il se trouvera souvent dans des posi- 
tions qui le feront bien mieux songer à Timmorlalité de l'âme 
que s'il se trouvait à l'église. 

Cette causerie sur les marches, quelques uns la regarderont 
comme une niaiserie peut-être, mais elle sera mieux jugée par 
ceux qui croient qu'un supérieur doit, autant que possible, 
être supérieur en tout à ses subordonnés, et se montrer tel à 
leurs yeux. C'est une des bases principales de la discipline. 

{A suivre,) 



CAUSERIES DE BLESSÉS A L'AMBULANCE 

Suite (t). 
(Bxtrait du Voiënnyï Sbornik,) 

l 

DEVANT PLBWNA (suite). 

-T Et votre régiment, il n'a donné que le 30? demandai-je 
au narrateur pour le ramener sur son propre terrain. 

— Oui, le 30 , reprit-il volontiers, mais d'un air pensif, 

en laissant le Tartare pour revenir au régiment de Vladi- 
mir. On nous plaça sous le commandement de Skobeiew, avec 
ordre de marcher tous à l'assaut à trois heures. Mais voilà 
que les chasseurs se sont trop pressés, je ne sais pourquoi, 
et ont donné avant tout le monde : nous attendions encore le 
signal, qu'ils s'étaient déjà ébranlés, d'après ce que l'on disait. 
Puis, ce fut notre tour de marcher, sans plus de chance qu'eux. 
Ensuite, nous avons été relevés. Quant à la redoute, c'est la 
deuxième division qui l'a prise. 

— Attends un peu, tu vas trop vite. Puisqu'il s'agit de 
raconter, procède avec ordre : Quand vous êles-vous portés 
en avant, dans quel ordre marchait la compagnie ? 

— Oh! alors, ce n'est pas seulement les compagnies, mais 

les régiments qui étaient mêlés les uns avec les autres il 

y avait même des régiments des autres divisions. D'abord, au 
point du jour, nous avons quitté le bivouac, et tout le régi- 
ment attendait rassemblé ; c'était tout au commencement. Plus 
tard, vers dix heures à peu près, on nous fit avancer pour 
prendre position; là nous étions en colonne par bataillon. 
Les uns étaient dans des champs de maïs, nous dans des 
vignes, attendant l'heure. Depuis les vignes jusqu'à la redoute, 
il y avait bien deux verstes, en place complètement décou- 
verte. Leurs tranchées étaient plus rapprochées de nous 

Nous restons donc couchée dans nos vignes, sans rien aper- 
cevoir encore, et déjà il commence à nous cribler Avant de 



(1) Voir la Bevut rnUUain de Nlr^nger, n» m. . 



les quitter, nous en avions des blessés! Le capitaine a ^\4 
blessé là, pendant qu'il était couché dans les vignes; aIor« 
notre ofiîcier de peloton a pris le commandement de la compa- 
gnie^, le major en avait donné l'ordre 

— Quel major? 

— Le major Gartalow, notre commandant de bataillon 

En voilà un qui n'avait pas froid aux yeux ! Il était indiffé- 
rend à tout; pendant tout le temps que nous sommes restés 
couchf's dans les vignes, il ne s'est pas assis une seule fois ; 
il est toujours resté debout. Tous se défilaient, mais lui debout 
regardait. 

— Il n'a pas été blessé? 

— Non, pas cette fols. C'est plus tard qu'il a été blessé, le 

31 Ah ! çî me fait encore delà peine quandje pense comme 

il a été haché par les Turcs Mais, ici, il n'a rien eu, et est 

resté coniinuellement avec nous Pour lors, le capitaine 

fut blessé et transporté à la station de pansement. Nous avons 
été chargés de ce soin, moi et le capitaine d'armes. Cela fait, 
nous sommes encore revenus à temps pour rejoindre la com- 
pagnie. Bientôt après, nous nous sommes portés en avant. A 
peine hors des vignes, nous en avons reçu des bordées! 

Les balles tombaient comme la grêle, ou pour mieux dire, 
comme une avalanche de noix, c'est la pure vérité. C'est que 
le Turc ne vise pas, il tire sans viser. Il place son arme et 
lâche le chien. Des cartouches, il en a des masses ; elles rem- 
plissent des caisses posées à terre. Il n'a qu'une chose à faire, 
charger et tirer. Il n'a pas l'habitude de ménager les car- 
touches: ce n'est pas comme chez nous Nous étions cri- 
blés de toutes parts : de face, de côté, de par-ci, de par-là — 
pas moyen de se rendre compte d'où les balles venaient. Au 
bout de 50 pas tout au plus, notre officier de peloton est 
touché en pleine poitrine (Il n'a survécu que deux jours à sa 
blessure). L'autre officier de peloton conduit la compagnie; 
cent pas plus loin, il est blessé à son tour; bientôt il ne reste 
plus que des soldats. 

— Comment ont-ils fait, privés d'officiers? 

— Ils s'en sont tirés comme ils ont pu. Celui qui s'y entend 
un peu, commande. Aussi, il y avait un fameux désordre: les 
hommes s'étaient massés et confondus comme un troupeau de 
moutons; impossible de les former 

— Et le Turc, pendant ce temps-là, ne restait pas les bras 
croisés ? 

— Lui, il tirait toujours; il n'a qu'un souci: on tire sur lui, 
il vous répond 

En disant ces mots, les yeux du Vladimirien brillaient de 
malice. 

— Ce doit être effrayant? 

— Dans ces oocasions-là, on n'a pas le temps de songer à 
la peur, répondit-il, en reprenant un ton sérieux; on est 
absorbé par la pensée continuelle que la mort vous attend 
d'une minute à une autre. 

Il s'arrêta et se mit à réfléchir comme s'il eût vu se dérouler 
en ce moment, devant lui, le tableau de ses combats récents, 
et comme s'il eût évoqué les impressions passées. 

— On en a vu de toutes les couleurs! reprit-il, en secouant 
le poids de ses pensées, tandis que son visage éclairé par le 
sourire insaisissable de ses yeux reprenait son expression 
habituelle. Nous arrivons jusqu'aux tranchées. Les Turcs s'en- 
fuient sans qu'il en reste un seul. Lorsqu'ils ont vu que nous 
approchions d'eux avec la baïonnette en avant, ils se sont 
tout de suite éclipsés ; la place était nette ! 

— La baïonnette n'est p:is de son goût, expliqua Pun des 
blessés. 

— Lui présenter la baïonnette, c'est lui faire le plus grand 
affront! Pour rien au monde, il n'attaquera à la baïonnette. 
Le Turc n'est terrible que de loin ; mais si on approche, il 
sent bien qu'il ne pourra résister, et il se lire les pieds vive- 
ment. Il ne vous laissera jamais arriver à 30 pas. 

Toutes les physionomies s'éclairèrent, prirent une ^xpfes- 
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sion souriante, respirèrent le contentement. De toutes parts se 
mirent à pleuvoir des remarques, des affirmations. 

— 11 faut bien se garder de lui montrer la baïonneUe ! Ja- 
mais on ne le décidera à jouer de la baïonnette ! Aussitôt 
qu'il aperçoit la baïonnette, le Turc est rasé — il vous montre 
tout de suite les talons ! 

— Alors, demandai'je, vous n*avez pas tué beaucoup de 
Turcs en cet endroit ? 

— Pas beaucoup, on peut même dire très peu Nous 

avons donc pris leurs tranchées — elles étaient pleines de 
cartouches : il y en avait des caisses tout le long. Et des 
douilles ~~ quelle quantité ! C'est comme si on en avait semé 
partout 

— Chez eux, où que ce soit, les tranchées sont toujours 
pleines de cartouches. Les soldats en riaient souvent ; dès 
que des tranchées étaient enlevées : c Sergent de tir, criaient- 
ils, aux cartouches ! à la distribution ! > 

— Pour les cartouches, ils ne s'en privaient pas : ils en 
avaient toujours sous la main, plein des caisses. Ce n'est pas 
comme nous ; nous n'en pouvions pas porter plus d'une cen- 
taine à la fois. On en mettait tout au plus une quarantaine 
dans le baschlik. — Car, voyez-vous , se mit à expliquer celui 
qui parlait, nous en portions dans nos baschliiis : celles qui 
étaient dans nos sacoches nous servaient comme de réserve, 
et nous chargions nos fusils avec les cartouches du baschlik ; 
c'est bien plus commode que de les tirer des sacoches. Les 
officiers aussi mettaient des cartouches dans les baschliks 

— Et pourquoi faire ? 

— Pour tirer, donc. Là-bas, tous nos officiers avaient des 
fusils , qu'ils portaient toujours avec eux 

— Et ils tiraient beaucoup ? 

— Comment, s'ils tiraient ! Mais le plus qu'ils pouvaient 

— Avez-vous pris des fusils turcs ? 

— Certainement, nous en prenions continuellement, répon- 
dit le Vladiqairien. — C'est même à cette époque que j*ai 
changé mon fusil : je l'ai remplacé par un fusil turc — voilà 
comment il est fait (il m'expliqua le mécanisme du chargement 
— c'était évidemment une arme du système Peabody). 

— Et vous, de quels fusils étiez-vous armés? 

— De Krink. 

— On dit qu'ils ne sont pas fameux ? 

— Ce n'est pas ça, voyez-vous : le Krink porte loin ; mais 
ce qui est gênant, c'est que la hausse est trop courte — six 
cents pas. Le Turc, lui, commence déjà à tirer à une verste 
et demie. Et le plus étonnant, c'est que plus on approche, 
moins on est touché, les balles vous passent par-dessus la 
tête. Son fusil est excellent : l'extracteur vous lance les 
douilles avec tant de force qu'il faut faire attention à son 
museau, et tourner la tète, et vivement, pour ne pas se faire 
crever les yeux. La hausse, en outre, est à longue portée... 
Ils ont jeté beaucoup de fusils ce jour-là. Ils fuyaient en se 
débarrassant de leurs turbans 

— Est-ce qu'ils portaient des turbans ? Ils sont coiffés de 
ez, pourtant? 

— ' Les uns ont des fez, les autres des turbans; ils ne sont 
pas habillés uniformément. Chez eux, il n'y a pas de tenue 
régulière; ils se couvrent avec ce qu'ils ont. Dans la suite, 
leur habillement était russe en grande partie. Ils dépouillaient 
les morts Plus d'un avait l'air d'une espèce d'arlequin 

— Ainsi, vous avez enlevé leurs tranchées. Vous y êtes-vous 
arrêtés longtemps? 

— Non, nous sommes, tout de suite partis plus loin; en 
avant. 

11 s'arrêta. 

— Eh! bien? lui dis-je. 

— Eh! bien, là-bas, nous avons battu en retraite 

— Pourquoi donc avez-vous battu en retraite ? 
Le narrateur fit une pause de quelques secondes. 



— Il n'y avait plus personne pour marcher en avant, ré- 
pondit-il enfin avec un calme imperturbable. Seulement, ses 
yeux lancèrent pendant un moment dés espèces d'éclairs. 

— Comment auraient-ils avancé? lis étaient tous hors de 
combat ! dit un des blessés pour mieux expliquer la pensée 
du narrateur, puis il se tut. 

— Vous êtes donc alors revenus en arrière ? repris-je, afin 
de rompre au plus vite le silence qui pesait lourdement sur le 
groupe entier. 

— Non, pas en arrière. Nous avons appuyé à gauche dans 
une vigne. C'est là que nous a conduit Gartalow. il y avait là 
une colline, cl Gartalow nous y rallia, nous Vladimiriens. 
Quant aux autres, il n'y en avait plus trace, mais pas du tout. 
En ont-ils abattu du monde! c'est effroyable! Le sol en était 
couvert ; partout on ne voyait que des plaques blanches (nos 
hommes étalent en pantalons de toile). 

— On ne ramassait personne? 

— Il s'agissait bien de cela ! Quand on battit en retraite, 
c'est là que la débandade augmenta ; on ne savait plus où on 
était. Beaucoup, réunis en petits paquets dans le mais, dans 
les vignes, s'étaient accroupis et restaient là. Tous étaient 
pêle-mêle comme un vrai troupeau de moulons. Que vouliez- 
vous qu'on fît ? On voyait cinq hommes par-ci, six hommes 
par-là. Ils s'arrêtent, restent en place et attendent. C'est seu- 
lement vers le soir qu'on se mit à les rassembler, lorsque la 
'ï^ division eut enlevé la redoute. Skobelew à cheval, avec des 
officiers, parcourt les champs de mais, les vignes et tâche de 
rallier les hommes ; quand il en trouve, il les pousse comme 
des moutons devant lui. Après en avoir réuni un bon tas, il 
leur donne un guide et les expédie dans la redoute; on fera 
le triage là-bas, disait-il. Il y en a qui ne sont arrivés que 
bien tard dans la nuit 

— C'est bien vrai qu'on nous rassemblait comme des mou- 
tons dispersés, interrompit un des acteurs de l'affaire du 
3(1 août. Nous avons attendu pendant très longtemps; nous 
restions là sans savoir où aller. Voilà que Skobelew tombe 
sur nous presque à la nuittombante. c Allez à la redoute, dit-il. 
Nous avons enlevé la redoute. Dépêchez-vous pour que le Turc 
ne la reprenne pas; et moi, je vais venir vous y rejoindre. > 

— Et lui, quel homme est-ce? 

— Skobelew? Avec lui, ça ne va pas mal, on fait gal- 

ment la guerre avec lui : il aime qu'on fasse tout en chan- 
Unt. 

— Ainsi, par exemple, à Lovtcha, il nous a fait attaquer 
avec des chants, c Un peu plus de gaité, les enfants, disait-il. 
Il ne faut pas avoir peur du Turc ! » 

— Oh ! lui, il n'a peur de rien. On peut le suivre tant qu'on 
voudra marcher. Tout lui est égal, les balles, les obus, ^ 
rien ne l'effraie. 

— Ce n'est pas lui qui sera touché ! s'écria un des blessés 
avec conviction, expliquant ainsi les sentiments intimes des 
soldats. 

Je ramenai la conversation sur la redoute enlevée. 

— Nous y sommes entrés, le soir, à la suite de la 2« divi- 
sion, dit le Vladimirien, en continuant son récit. C'est Garta- 
low qui nous a amenés. Bientôt commencèrent à arriver des 
hommes par petits groupes ; les uns venant d'un côté, les 
autres d'un autre. Alors on fit un premier triage ; puis, dans 
les régiments, on se réunit par fractions, les pays ensemble, bien 

entendu On forma ainsi de petits groupes: ce qui était 

auparavant un régiment formait deux ou trois compagnies tout 
au plus. Nous, Vladimiriens, nous étions plus nombreux que 
les autres, quant à la â^ division, elle ne faisait qu'une poignée. 

En tout, nous n'étions, je crois, pas plus de deux mille 

non, nous n'étions pas davantage, ajouta-t-il, après un ins- 
tant de réflexion. 

— Là, nous avions déjà avec nous trois officiers ; ils ont 
commencé à mettre un peu d'ordre et nous ont partagés, 
comme qui dirait en compagnies. Mais surtout ils nous ont 
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recommandé de résister avec ensemble, coude à c^ude, et de 
repousser les Turcs. 

— Vous n*avez donc pas eu un peu de repos ? 

— Du repos! il s*agissait bien de cela Toute la nuit 

nous sommes restés sur pied. Heureusement nous avions de 
quoi nous mettre sous la dent: en ce moment, on n'était pas 
aussi chiche les uns envers les autres qu'auparavant ; autre- 
fois, chacun tâchait de se ménager ses provisions pour soi- 
même; maintenant: Tiens, prends ce qu'il y a, biscuits, ta- 
bac — Alors, continua-t-il, Skobelew nous envoya Tordre 

de tenir autant que possible jusqu'au matin, et fit dire qu'au 
jour on nous amènerait des canons et du renfort, mais qu'en 

attendant il fallait prolonger la résistance Le Turc, par 

bonheur, ne nous pressait pas trop. Il tirait, tirait, et nous 
lui répondions par des salves... 

— Seigneur! poursuivit il, après un silence de quelques 
secondes, c'est une scène que bien sûr je n'oublierai jamais... 
Ici on tire, là on creuse, ailleurs on distribue des cartouches, 
partout des blessés... Il est impossible de se faire une idée de 
tout cela. Et ces blessés, aussitôt la nuit venue, les voilà qui 
arrivent de tous côtés, criant, gémissant... L'un de ces pauvres 
diables s'était traîné jusqu'au bord du relrancbement, ne pou- 
vant le franchir et ne trouvant pas l'entrée de la redoute, 
il tournait tout au tour. Accroupis, nous l'entendions crier, 
mais assez indistinctement à cause de la fusillade. Je lui tends 
la main, je le saisis et je i'attireù moi ; je le tenais par le pied ; 
c'est égal, par le pied ou autrement le soldat ne s'en est pas 
plaint ; il était trop content de se voir tirer de là , où on l'au- 
rait peut-être achevé ; cdr il faut vous dire que les balles 
volaient de tous côtés sans crier gare ! 

— Et ta pipe? raconte donc comment elle a été cassée, 
interrompit un camarade se rappelant un détail déjà entendu 
auparavant. 

— Gomment ? Mais je n'ai pas même pu achever ma bouf- 
fée.... Je m'étais assis et j'allumai ma pipe. Je fume et je suis 
sur le point de la passera un pays. Allons, me dis-je, encore 
une bouffée et je la lui donnerai ; je commence à l'aspirer, et 
vlan ! une balle vient justement piquer sur ma pipe. Elle m'a 
été enlevée d'entre les dents, sans laisser la moindre trace... 

— En voilà une manière de régaler un camarade! dit-on en 
riant à la ronde. 

— Vrai, nous n'étions pas encore trop mal ; mais ce sont 
ceux qui ont été envoyés creuser des tranchées qui ont été 
arrangés! un obus, en tombant au milieu, en a mis quinze 
d'un coup sur le carreau. Ils ont tout de suite abandonné le 
travail... 

— Et le lendemain ? 

^ Le 31 ? Nous nous sommes défendus surtout à coups de 
salves. L'ennemi a commencé à nous harceler dès le point du 
jour : il tirait continuellement et se concentrait. Nous, on 
nous avait donné l'ordre de ne pas tirer de loin , mais par 
salves quand il serait près. Aussitôt qu'il s'était rapproché, on 
lui envoyait une, deux salves, et il battait en retraite. 

— - Les Turcs étaient nombreux? 

— Gomme des champignons. Quand ils se mettaient à sor- 
tir des tranchées, on n'en voyait pas la fin, Plus on en tuait, 
plus il en venait ; des troupes fraîches leur arrivaient de tous 
côtés. Nous, nous restions toujours seuls. A la fin, tout le 
monde était dans un tel état d'épuisement, qu'il était impos- 
sible de tenir davantage. G'est alors que Skobelew nous en- 
voya des canons. Ils se mirent à tirer; bientôt un caisson 
sauta, tous les artilleurs furent tués jusqu'au dernier, et nous, 
nous sommes restés seuls à repousser l'ennemi. A ce moment 
nous nous lançons sur lui, au cri de : Hourrah! 

— Vous vous lanciez sur lui ? 

— Mais oui. Il s'avance tout près, nous l'accueillons d'a- 
bord par une salve, puis hourrahl à la baïonnette. Gartalow 
nous conduisait pendant les deux sorties. A la seconde, était 
déjà arrivé, de la part de Skobelew, l'ordre de battre en re- 



traite : un Gosaque l'avait apporté. Gartalow n'avait pas envie 
de rendre la redoute ; il nous Tait donc marcher encore une 
fois à la baïonnette. Les Turcs étaient plus nombreux que 
jamais ; on aurait dit qu'ils s'étaient tous rassemblés sur ce 
point, tant il y en avait! Nous marchons; plus nous avançons, 
plus il y en a : Ils couvraient le terrain comme une troupe de 
corneilles ! Nous nous étions lancés à l'aventure pour voir ce 
qui arriverait, mais nous avons eu le dessous: les hommes 
tombent comme des mouches ; à la fin, Gartalow fut aussi 
blessé. Nous revenons sur nos pas. Gartalow marchait, sou- 
tenu par un feldwebeL Nous regardons Voilà le feldwebel 
blessé à son tour; ils tombent tous les deux. Il n'y avait pas 
moyen de les enlever, les Turcs se précipitaient en masses sur 

nos talons. Oui, nous avons dû les laisser Ils les ont hachés 

sous nos yeux A peine à quelques pas de nous En y 

réfléchissant maintenant, on aurait peut être pu Mais on 

n'y a pas songé alors ; quand nous avons tourné la tête, il 
était déjà par terre, côte à côte avec le feldwebel, et impossible 
de lui porter secours. 

— Alors vous avez battu en retraite? 

— Oui, nous avons évacué la redoute: que vouliez-vous qu'on 
fit? 

— Voyez- vous, dit d'un ton persuasif et d'une voix douce un 
des Plewniens, en se mêlant à la conversation, il était impos- 
sible de faire autrement. Nous étions peu nombreux, pas de 
renforts, et de nouvelles troupes turques arrivaient continuel- 
lement. S'il était venu des renforts, continua-t-it sur le même 
ton, on aurait certainement pu tenir encore; mais la raison 
principale,'c*est que les hommes étaient épuisés, la plupart 
hors de combat — pouvait-on agir autrement? Nous n'avions 
bien sûr pas envie de la rendre, mais contre la force, pas de 
résistance. 

— De quelle manière avez-vous battu en retraite ? 

— De quelle manière ? Nous avons tout abandonné et nous 
sommes partis. 11 n'y avait pas à choisir; chacun se défilair, 

qui d'un côté, qui d'un autre Nous avons eu la chance de 

les voir arrêter par le feu de notre batterie, autrement nous ne 
nous en serions pas tirés à si bon marché. G'est bien simple , 
nous aurions été faits prisonniers: ils nous poussaient comme 
dans un entonnoir, les malins! Si notre artillerie n'était par- 
venue à les arrêter, ei si les Schouïens ne nous avaient donné 
un coup d'épaule, ils auraient réussi à nous enfermer comme 
dans un filet. Ils arrivaient de toutes parts, de droite, de 
gauche; si on nous avait laissé couper en avant, nous étions 
complètement cernés. Toute retraite aurait été impossible 

— Qu'est-ce qui est plus effrayant : maroher en avant ou en 
retraite ? 

— G'est toujours plus effrayant de battre en retraite : 
quand on marche en avant, on voit au moins quelque chose ; 
tandis qu'en retraite on ne peut se rendre compte de rien, 
décidèrent en chœur tous les auditeurs. 

— Quand on l'entend siffler par derrière, elle est bien plus 
bruyante 

— Alors, pendant que nous revenions en arrière, c'était 
encore plus terrible qu'auparavant. Le Turc se mit à nous en 

envoyer Pour tout vous dire en un mot, j'étais déjà sorti 

tout à fait des champs de maïs, et je me trouvais en terrain 
découvert, quand elle m'a atteint, dit le Vladimirien. 

— Ge n'est donc pas dans la redoute que tu as été blessé? 

— Dans la redoute ! On ne voyait déjà plus de Turcs. Je 
marchais à découvert, je me retourne et j'aperçois encore des 
soldats derrière moi. Allons, me dis-je, grâce à Dieu — me 
voilà sauf. A peine était-ce dit, alors, elle m'arrive! 

— Tu es tombé ? 

— A l'instant. Elle m'est entrée là, près des reins, et y est 

restée Sur le moment je me suis senti tout effrayé. La 

douleur n'était pas forte, mais je ne pouvais remuer. Que faire 
cependant? j'essayais de me soulever, mais elle me faisait 
trop souffrir: aux reins, où elle m'avait touché, je ne sentais 
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pas grând'chose, mais c'est dans les épaules que J'avais des 
élancements ! Je me traînai à quatre pattes. Je n'avais pas 
envie de rester fà, ajouta-l-il avec un sourire. 

— Alors, on t'a ramassé ? 

— Oui, après, on m'a ramassé et ramené ! 

— Les sanitaires ? 

— Non, un soldat, un camarade, blessé aussi, mais seule- 
ment au bras. 

— Il n'y avait donc pas de sanitaires ? 

— Oh ! si... mais il n'y avait pas moyen de recueillir tout 
le monde : on ramassait les uns, et les autres, qui pouvaient 
encore se traîner, on leur disait de venir tout seuls. 

■—Les sanitaires, eux, n'étaient pas épargnés non plus : plus 
d'un a été étrenné mieux qu'un non-sanitaire et s'en souvien- 
d^a toute sa vie ! interrompit un des blessés. 

— Là-bas, les balles ne font pas attention si vous êtes un 
sanitaire ou non, reprit un autre. Deux d'entre eux portaient 
sur un brancard un soldat blessé très grièvement : un obus 
éclate, et vous les abat tous les trois, les deux sanitaires et 
le blessé. 

— Le Turc ne se gêne pas pour tirer sur un petit groupe, 
même sur un homme isolé. Sitôt qu'il aperçoit quelqu'un, il 
vous tire dessus. 

— Avec du canon ? 

-^ Tout simplement. Les canons vous crachent des obus à 
propos de rien ; c'est arrivé combien de fois! Il ne ménage 
pas les projectiles : vous êtes seul, ça lui est bien égal. 

— Les Turcs ne faisaient pas de triage, dit d'un air morose 
le soldat basané. Un des sanitaires conduisait un blessé, une 
balle l'atteint : le sanitaire est resté sur le carreau et le blessé 
a continué son chemin tout seul. 

— 11 a été tué ? 

— Sur le coup, répondit-il de mauvaise grâce, en croisant 
les bras au dessus de sa tête avec une colère froide et calme. 

— Que t'a-t-on fait à la station de pansement, a-t-on sur- 
le-champ extrait ta balle 7 demandai-Je au Petit-Russien. 

— Non, on me Ta extraite ici. 

— Comment Ici? Tu es donc arrivé bien vite? 

— Nous sommes restés vingt-huit Jours en route. Là-bas, 
on m'a fait seulement un premier pansement et on m'a expé- 
dié à Zimnilsa; les blessés étaient sur des charrettes. En 
route, nous nous sommes arrêtés une fois, je ne sais plus trop 
en quel endroit, peut-être à Sistova, pour nous faire prendre 
un repas. 

•^ C'était la première fois que vous mangiez depuis Plewna? 

^ Oh ! moi, à vrai dire, je n'ai pas mangé du tout. 11 y avait 
si grande foule qu'on ne pouvait satisfaire tout le monde. Celui 
qui était en état de marcher arrivait à se faufller jusqu'aux 
tables et se rassasiait. Mon Dieu ! les pauvres blessés étaient 
si nombreux que beaucoup ont été oubliés; on aurait bien 
tort de se plaindre 

— Mais à Zimnitsa? on dit qu'on n'y était pas mal soigné. 

— C'est vrai, on était assez bien ; seulement, l'encombre- 
ment était si grand qu'on ne pouvait suflSre à tout. Il y avait dés 
baraques. On avait évacué tant de blessés qu'il n'y avait plus 
de place; on les disposait autour des baraques: les premiers 
arrivés avaient la chance d'être couchés sur de la paille, les 
autres s'entortillaient dans leurs capotes. Le soldat n'est pas 
exigeant. 

— Il y avait des sœurs? 

— Certainement. 

— Et comment sont-elles pour les blessés? 

— - Elles les soignent très bien, très bien. Ça, on peut le 
dire: si vous tombez entre les mains d'une sœur, vous pouvez 
être tranquille; elle vous donnera à manger, vous apportera 
au thé 

-^ Avec le$ sQgur», te soldat n'est {tas en peine, elles ne 
l'oublient pas 



— Une mère, voyez-vous, est moins empressée autour de 
son enfant que la sœur autour du soldat! 

— Nous nous souviendrons éternellement de leur charité... 
interrompirent de tous côtés les soldats mutilés. 

— Dans quel tnin as-tu voyagé jusqu'ici? 

— Nous étions dans des wagons ordinaires, c'est-k-dire pas 
dans des wagons de voyageurs, mais dans des wagons simples 
qui servent au transport du matériel. 

— Dans des wagons de marchandises, alors ? 
_— Oui, justement. 

— Vous étiez mal ? 

— Non, pas trop. On vous étend de la bonne paille, vous 
vous couchez dessus et vous avez chaud. 

— Et ici, l'extraction de la balle atelie réussi f 

— - Tout s'est fait on ne peut mieux. Je n'ai rien senti. Ici, 
on vous donne quelque chose à respirer... Ce n'est pas comme 
devant Plewna. Là-bas, à la station de pansement, on ne 
voyait pas de pareille cliose.On coupe une Jambe, par exemple, 
le soldat crie, hurle et meuH pendant qu'on l'ampute. Nous 
en avons vu assez de semblables spectacles ! La guerre ne 
fait grâce à personne. 

— Oui, oui, camarades, vous en avez vu de la guerre à 
satiété, dis-je, pendant que nous allumions une nouvelle ciga- 
rette pour nous reposer des récits entendus. 

— C'est vrai... Nous en avons vu assez. . 

— Et vous, dirent les blessés, en s'adressant à moi, racon- 
tez nous ce qui se passe à propos des affaires. 

Je leur répétai ce que j'avais appris par les journaux. On 
parla d'Osman, de Plewna, de la guerre en général. 

— Plus d'un n'a pas vu la guerre de bien près, me répon- 
dirent-ils : rasé dès le premier pas, d'autres avaient d^à reçu 
un atout avant d'apercevoir le nez d'un Turc. 

— Allons, qu'avez-vous vu encore là-bas ? Et les Bulgares ? 

— Les Bulgares? Ce sont de braves gens, de très bonnes 
gens. Ils respectent le soldat. Ainsi, quand on était en route, 
ils venaient tout de suite à notre rencontre, nous apportaient 
à boire de l'eau, à volonté. Us sont très affables. Seulement, 
ils sont très craintifs, on les a ruinés, mais ils ne ressemblent 
pas aux Roumains. 

— £t les Roumains, comment sont-Ils ? 

^ Les Roumains, ça leur est bien égal que vous soyez 
soldat ou non. Il y en avait de passables... Plus tard, nous 
avons eu l'occasion de les bien connaître. 

— Ils savent parler russe ? 

— Non, très peu... Parmi les officiers, on en trouve qui le 
parlent..., mais pour les soldats, il y en a très peu; on peut 
même dire qu'ils ne le comprennent pas du tout. 

— Comment causiez-vous donc avec eux? 

— On tâchait de se deviner l'un l'autre. Plus tard, il y en a 
eu qui se sont mis à travailler, à étudier. Nous allions souvent 
les voir quand nous étions devant Plewna. Ils nous accueil- 
laient bien, seulement ils ont une drôle de manière de rester 
en faction ; le Roumain n'aime pas à être en sentinelle. Quand 
on l'y place, il dépose son fusil, s'asseoit et reste là. Si on 
vient pour le voir, il entre avec vous dans la butte et se met 
à causer en laissant son fusil dehors, c Est-ce permis, deman- 
dai-je? » f Ça ne fait rien, répondit-il, chez nous c'est permis; 
je "suis toujours là. > Tâchez donc de lui faire comprendre 
quelque chose! 

Une sœur entra dans la salle suivie d'un garçon portant un 
paquet d'effets miliuires. Au bout de quelques minutes, un 
des blessés avait déjà remplacé sa capote d'hôpital par la 
capote grise réglementaire. 

— Pourquoi s'habille-t-il ? demandai-jô. 

— Il sort aujourd'hui, me fut-il répondu. 

Le soldat fouilla dans ses bibelots (cadeaux apportés par 
des visiteurs), les plia correctement, en militaire, les noua 
dans un mouchoir, boutonna sa capote en homme qui ^n a 
l'habitude, donna un dernier coup à sa tenue et s'avança vers 
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Dous. Il n'avait déjà plus riea d*un valétudinaire : il lui avait 
suffi de revêtir sa coque grise habituelle pour se métamor- - 
phoser, lui, malade, blessé, il y a dix minutes, en un vrai sol- 
dat. 

— Que le bonheur soit avec vous, messieurs ; je vous sou- 
haite la santé ! s'adressa-t-il il ses camarades, auxquels il 
tendit successivement la main d*un geste officiel. 

— Allons^ adieu! lui répondit quelqu'un. Va, attends un 
peu, nous nous rencontrerons encore là-bas de l'autre côté du 
Danube. 

— Est-ce que tu y retournes maintenant? demandai-je au 
soidati 

*— ie ne puis le savoir, qui le sait? rëpondit-il. 

-^ Et où voulez-vous qu'on l'envoie? dit le Vladimirien en 
riant des yeux ; il y va maintenant avec moitié moins de cha- 
grin, auparavant, il ne savait rien, ii s'imaginait Dieu sait 
qttoi, aujourd'hui il va en pays de connaissance. 11 est à 
l'épreuve de la balle, le Turc ne le tuera plus. 

— Eh bien? Quand on m'y renverrait? Je ne demande pas 
mieux, répondit le soldat. 

— C'est sûr, je te dis que nous nous reverrons; que mes 
reins se cicatrisent seulement! et nous ferons encore cuire 
ensemble du maïs. 

— Aujourd'hui, on a dû piétiner tout le mais, ajoutai-Je à 
mon tour. 

— S'il n'y en a plus, nous en dénicherons. Le soldat saura 
se débrouiller. 

— Adieu! Guérissez-vous! 

— Que Dieu te conduise!... Adieu! dirent les blessés en 
accompagnant le convalescent. Le soldat s'éloigna. Un nuage 
de tristesse se répandit tout d'un «oup. Chacun se rappela qu'il 
était rivé à son lit, qu'il était encore estropié. 

— C'est triste, n'est-ce pas, de rester, couché dans un 
hôpital? dis-je. 

— Oui, c'est ennuyeux, répondirent franchement les soldats, 
en évitant cette fois d'entortiller leur phrase, dans leurs 
additions favorites: c Que faire? il faut faire comme on 
peut » 

— C'était plus gai devant Plewna? dis-je eo plaisantant. 

— Vrai, c'était plus gai, reprit assitôt quelqu'un, là-bas il y 
a toujours quelque chose à faire. Aujourd'hui, c'est la fusillade, 
demain c'est l'assaut, on a de quoi se retourner, on ne s'en- 
nuie pas. 

— Et lorsque le feu a cessé, on cause, on demande qui est 
tué, qui est blessé? On n'a pas le temps de s'ennuyer, ajouta 
un autre. 

— Vous voulez-donc réellement retourner au delà du 
Danube? 

— Et pourquoi pas? On ne meurt pas deux fois, Si on nous 
envoie, tant mieux, nous partirons. 

— C'est tout simple Ceux qui sont restés là-bas ne se 

croisent probablement pas les bras. 

— Est-il arrivé à quelqu'un de se retrouver plus tard avec 
un pays? m'adressai-je à tous en général. 

— Oui, moi, j'en ai rencontré, répondit le Vladimirien ; j'ai 
aussi vu mon commandant de compagnie au pansement, j'ai 

même causé avec lui. J'ai aussi vu plusieurs soldats Ils 

m'ont donné des nouvelles du régiment. On en a tué beaucoup. 
Il parait qu'il n'est resté que 20 hommes de notre peloton ; 
et encore a-t-il été plus heureux que les autres. 

— C'est le destin des Vladimiriens, dis-je, il n'en est pas 
resté beaucoup non plus pendant la campagne de Sébasto- 
poi. 

— Je le sais ; j'ai lu quelque chose à propos de ça, répondlt- 
îl. Mais aussi quelle gloire le régiment a acquis pendant la 
guerre de Sébastopol ; ii a mérité les drapeaux de Saint- 
Georges (1). C'est une récompense précieuse. Aujourd'hui, ce 

(1) Le 61« régiment de Vladimir f aidait* en 1854, partie de 



n'est plus la môme chose, quoique on ait eu beaucoup dc^ 
monde de tué, le régiment n'a pas acquis la môme gloire 

qu'auparavant 

Il soupira profondément. 

— Non, camarade, ii ne faut pas dire cela : les vôtres ont 
aussi fait preuve de vaillance ! 

— Ça, c'est vrai, ils n'ont pas reculé : ils ont fait ce qu'on 
leur a ordonné. 



fA suivre.) 



(46) 
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RELÈVEMENT DES GARNISONS DE CiNOE. — Le reièveiHent 
des garnisons de l'Inde (1) pour la saison 1677*-1878, est au- 
jourd'hui pres;)ue entièrement terminé. 

Le Malabar est arrivé à Malte le 5 février, et y a débar- 
qué le 1*' bataillon du l^' régiment ; il a repris la mer Je 7. 
ayant abord le ^ bataillon duS«, à destination de Bombay. 

La Jumna a quitté Portsraouth le 10 février, ayant à bord 
le 61® régiment d'infanterie, à destination de Malte. Ce 
Iroopship embarquera à Malts le fèfi bataillon du 13*. enyoyé 
aux Indes et arrivera à Bombay yera le 15 mars. 

Le Serapis est arrivé à Portsmouth le 11 février, ayant à 
bord le 56", fort de 18 officiers et de 450 hommes, les bat- 
teries F et G de la brigade C d*artiUerie à cbeval, fortes de 
8 officiers et 214 hommes, enfin 69 malades et 137 soldats 
libérés du service. Le 56« tiendra garnison dans l'île de 
Wight. 

Le dernier régiment à rapatrier est le 46^. Ce régiment a 
dû quitter Bombay le 12 février à bord de l'^ttpAret/e etarfi- 
Tara à Portsmouth yers le 19 mars. 



BMPiaifc ALLBttAKII 

CRÉATION DE NOUVEAUX EMPLOIS DE COMMISSAIRES DE LIGNES 

DE CHEMINS DE FER. — La Revuc B, analysé, dans son n» 277, 
les dispositions concernant le service militaire des chemins 
de fer en Allemagne. Parmi ces dispositions, elle faisait 
ressortir la création de trois nouveaux emplois d'officiers 
supérieurs portés pour la première fois au budget de 1876 
au chapitre de Tétat-major, sous la dénomination de com- 
missaires de ligne de chemins de fer. Les considérants du 
budget expliquaient que cette création avait pour motifs 
la complication des transports militaires et la nécessité qui 
en résulte d'instruire les officiers destinés à être, en temps 
de guerre, commandants de ligne, en leur faisant remplir 
ces fonctions dès le temps de paix. Trois commissaires de 
ligne étaient seulement nommés, parce que Ton àvft't 
encore des expériences à faire pour être fixé sur la meil- 
leure manière de régler leurs attributions. 

Il paraît que ces expériences ont donné de bons résultats. 

Le budget de la guerre pour 1878-1879 prévoit, en eiTet, 
les crédits nécessaires pour créer dés emplois de commis- 
saires de ligne pour huit officiers supérieurs en sus des 
trois portés aux budgets de 1876 et de 1877-1878; savoir : 
six pour la Prusse, un pour la Saxe et un pour la Batiéra. 

la 16« division d'infanterie. Il prit part à la bataille de 
l'Aima, où il se distingua par sa viffoùreuse résistance aux 
attaques des Anglais conte l'aile droite de l'armée russe et 
perdit 5 officiers supérieurs, 42 officiers inférieurs, dont 
14 commandants de compagnie, et 1,500 soldats. 

Pendant ie siège de Sébsbtopol, il prit part aux batailles 
de Balaklava, d'inkermann, à l'affaire du Mamelon-Vert, 
à celle du 18 juin, et enfin, lors de l'assaut de Sébastopol, 
il occupait le Grand-Redan. Les trois bataillons du régi- 
ment ont des drapeaux de Saint-Georges portant les ins- 
criptions suivantes : sous Taigle : « 1700-1850; » sur les bor- 
dures : « Pour Sébaslopol 1854 el 1955. » 

a) Voir la Revue militaire de t étranger^ n<» 886 et S89. 
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Cette auffraentation de cré.llis est ainsi motivée dans les 
considérants relatifs au budget de la Prusse : 

« La nécessité de porter au budget des emploie spéciaux 
les membres militaires des commissions de chemins de fer 
a déjà été développée au budget de 1876; mais à cette épo- 
que, on n'a demandé que la création de trois emplois de 
commissaires de ligne ; on voulait attendre que rexpérience 
eût prononcé sur la meilleure façon de pourvoir à ce 
service. 

» L*expérience a démontré que la création des commissai- 
res de ligne, telle qu'elle a été faite en 1876» promettait de 
régler d'une manière satisfaisante les transports militaires 
si compliqués et d'écarter notaniment les difficultés et les 
obstacles souvent insurmontables qui s'éta ent présentés 
jusqu'ici, alors que les officiers placés à la tête des com- 
mandatures de ligne n'avaient pas eu occasion de se mettre, 
dé Oe temps de paix, complètement au courant de leurs 
difficiles fonctions. Depuis longtemps on cherchait à obte- 
nir ce résultat. 

» L'importance du but poursuivi n'a pas permis de retar- 
der davantage la création définitive de ces (mplois; c'est 
pourquoi ils font l'objet d'un article du présent budget. 
L'application complète de cette mesure exige, en outre, 
qu'un pareil emploi soit porté au budget particulier de 
la Saxe. » 

Le tableau des augmentations de personnel, annexé au 
budget de la guerre et comprenant à la fois à tous les 
contingents de l'armée allemande, fait ressortir, en consé- 
quence, la création de huit nouveaux commissaires de 
ligne, dont six pour la Prusse, un pour la Saxe et un pour 
la Bavière ; ce dernier n'est pas prévu dans les considérants 
précédents, parce qu'ils ne s'appliq uent pas au budget particu- 
lier de la Bavière. Il existera donc dorénavant onze commif . 
saires de ligne, en comptant les trois emplois créés en 1876. 
Nous ferons remarquer que les considérants du budget de 
1875, rappelés au commencement do cette nouvelle, dispo- 
sent explcitement que les officiers supérieurs nommés 
commis-aires de ligne sont destinés à remplir les fonctions 
de commandanls de ligne en temps de guerre. En atten- 
dant, ils font partie des commissions de ligne dont les 
attributions ont été définies dans le n<> 282 de la Revus. 

Il est naturel de penser que le nombre des commissaires 
de ligne, portés au budget de 1878-1879, est en rapport avec 
le nombre des lignes principales entre lesquelles seront 
répartis les transports militaires lors d'une future mobili- 
sation. On se rappelle que d'après l'ouvrage de l'état-major 
allemand, sur la guerre de 1870-1871, l'ensemble des lignes 
de chemins de fer existant à cette époque avait été divisé 
en groupes correspondant à neuf grandes lignes, dont six 
pour le transport des troupes de l'Allemagne du Nord et 
trois pour celui des troupes des Etats du Sud. 

Le réseau des chemins de fer s'étant notablement déve- 
loppé depuis cette époque, ce système a dû être modifié en 
conséquence. 

Les fonctions de commissaires de ligne créés par suite 
du vote du budget de 18'Î6 sont remplies par trois officiers 
supérieurs portés sur l'annuaire prussien de 187S, au titre 
des commissions de lignes, savoir : un lieutenant-colonel à 
Carlsruhe, un major à Breslau et un major à Cassel. 

Les nominations qui suivront le vote du bulget actuel 
fixeront la résidence assignée aux huit officiers supérieurs 
nommés aux nouveaux emplois. 

Eu vue de préparer ce personnel spécial, des officiers choi* 
sis dans les différentes armes sont appelés de temps à 
autre à une sorte de stage sous la direction de la Division 
des chemins de /"crdu grand état-major prussien. C'est ainsi 
que le Militair- Wocfienblatt du 9 février indique la rentrée à 
leurs corps de cinq officiers « qui avaient été détachés à la 
division des chemins de fer du grand état-major, afin de 
se mettre au courant de l'emploi de commissaire de ligne 
de chemin de fer » 

Ces officiers comprenaient : un Jieutenant-colonel à la 
disposition, envoyé à Elberfeld;im major de cavalerie ; (fsux 



majors et im capitaine d'infanterie, envoyés à Schweriu, 
Ilariovre, Elberfeld et Bromberg. 



EXERcrcES DU BEURL AUB TENST AND. —La Reoue a déjà 
parlé, dans son numéro 385, des exercices du Beurlaub- 
lensland qui devaient avoir lieu, k dater du 29 janvier, dans 
l^s régiments de la garde de Berlin ; le Reichs Anzeiger, du 
29 janvier, donnait à ce sujet les renseignements suivants : 

« Les hommes de la landwehr, app3lés au régiment de 
fusiliers de la garde et au régiment ("e grenadiers de la 
garde n» 2 (Empereur François), pour la pério le d'exercices 
de landwehr du 29 janvier au 9 février, ainsi que les réser- 
vistes convoqués pour un exercice de même durée aux 
régiments d'infanterie de la garde stationnés à Berlin, sont 
arrivés et ont été répartis, aujourd'hui entre leurs corps 
respectifs. » 

La Gazelle de r Allemagne du Nord annonça, le 13 février* 
que les uns et les autres avaient terminé leurs exercices et 
rentraient dans leurs foyers. 

Des exercices semblables ont lieu dans la landwehr pro- 
vinciale; ainsi le même journal fait connaître « que des ca- 
dres de conduite, ayant des officiers à leur tête, sont arrivés 
& Berlin le 12 février pour chercher les hommes de la land- 
wehr convoqués pour des exercices dans les régiments 
d'infanterie n» 8, 20 et 35. » 

Ces exercices du Beurlaublenslandy actuellement en cours 
d'exécution et qui sont prescrits par un ordre de cabinet du 
6 décembre dernier, ne se font pas simultanément dans 
tous les corps d'armée. L'ordre indique seulement qu'ils 
doivent être partout terminés le 31 mars 1878. Les régi 
ments ci-dessus désignés appartiennent au 3^ corps 
d*armée. 

On signale des réunions du même genre à Klel et à 
Dantzig pour les réservistes de la marine : la Gazelle de 
r Allemagne du Nord, du 9 janvier, annonçait l'arrivée à 
Kiel des réservistes de la 1»« division de matelots convo- 
qués pour prendre part à des exercires devant durer du 
8 au 19 janvier; depuis, le même journal a rapporté, dans 
son numéro du 20 janvier, que le contre-amiral Werner. 
chef de la station de la Baltique, était parti Vavant-veille de 
Kiel pour Dantzig afin d'y inspecter ceux des réservistes de 
la même division de matelots qui avaient été appelés dans 
ce port pour y être exercés. 

L'ordre du cabinet relatif aux exercices du Bevrlaublen- 
s/anc< pendant l'année courante n'a pas encore paru. Mais 1*3 
budget de 1878-1879 donne déjà des renseignements intéres- 
sants à ce sujet en indiquant le nombre d'officiers et 
d'honmies du Beurlaubiensland qui seront appelés pour 
ces exercices. Des crédits sont portés au budget pour la 
convocation de 4,647 officiers , 12,851 sous-officiers et 
117,285 hommes appartenant aux 14 corps d'armée et demi 
administrés par la Prusse, à la Saxe (XII« corps) et au Wur- 
temberg (XIII« corps) mais non compris la Bavière, dont 
le budget est publié à part. 

Les chifl*res correspondant portés au budget de 1877-1878 
étaient de 4,126 officiers. 12,8:1 sous-officiers et 117,285 hom- 
mes. 

On comptera donc, comme l'année dernière, environ 
150,000 hommes appelés dans toute l'armée allemande. 



EEEATUM 
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LA QUESTION DE LAVANCENENT DES OFFICIERS 

EN ITALIE 



Le jour môme de son entrée au minislèro de la guerre, en 
mars 1876, le général Mezzacapo inaugurait ses fondions 
nouvelles en faisantappel au concours des autorités militaires, 
afin de poursuivre Tentreprise du général Ricotti, auquel il 
succédait. Quelques jours après, le président du conseil disait 
à la Chambre des députés : « En ce qui concerne Tarmée nalio- 
nale... , nous devons continuer Tœuvre entnmée avec une 
sage persévérance parnolre prédécesseur... Noire organisa- 
lion militaire, basée sur les mêmes principes que celle de la 
plupart des grandes puissances européennes, est déjîi fort 
avancée dans sa mise en application ; nous nous proposons 
de reprendre la tâche un instant interrompue, de la compléter 
et de la perfectionner. » 

Tel était, dès le début, le programme du nouveau mi- 
nistre. Maintenu à la tèle de Tarmée à Tissue de la crise du 
mois de décembre dernier, et récemment confirmé dans son 
poste par le roi Humbert, le général Mezzacapo a eu l'oc- 
casion de répéter à plusieurs reprises, devant le Parlement, 
qu'il ne voulait rien innover, et que son but constant était de 
donner tout le développement possible aux ins'itutions créées 
par le général Ricotti. Les divers articles insérés depuis dix- 
huit mois dans la Revue sur Tarmée italienne ont pu con- 
vaincre nos lecteurs que rien, en effet, n*a é'é changé aux 
bases générales d'organisation adoptées au lendemain de la 
dernière guerre, et que les mesures nombreuses sanctionnées 
par des lois, décrets ou règlements sous l'administration du 
général Mezzacapo, n'ont été que des perfectionnements in- 
troduits dans le jeu d'un mécanisme fonctionnant déjà de 
toutes pièces. 

Dans son Coup d'œil rétrospectif sur Farmée italienne en 
1877, le journal VEsercito (n^ du 4 janvier 1878) émet la 
même idée et se lélicite de n'avoir pas vu se réaliser une 
crainte qu'avaient fait naître au commencement de l'année les 
discussions du Parlement : « On pouvait redouler,dit l'auteur 
de l'article, des transformations radicales ; il n'en a rien été 
par bonheur, et l'action du ministère s'est attachée à harmo- 
niser, à simplifier (et à perfectionner les diverses parties de 



l'édifice, laissées un peu frustes par manque de temps et d'ex- 
périence. » 

Cette feuille militaire fait cependant certaines réserves au 
sujet de la jurisprudence nouvelle, inaugurée au courant de 
l'année qui vient de s'écouler, dans l'application de la loi 
d'avancement, et elle trouve que la large part attribuée au choix 
dans certaines promotions du mois d'avril, constitue un fait 
d'ordre nouveau. Ici, en effet, le général Mezzacnpo a rompu 
avec des traditions fortement enracinées dans l'armée italienne, 
auxquelles son prédécesseur n'avaitpas voulu s'attaquer; cette 
innovation a produit une grande impression dans le monde 
militaire et donné lieu, dans les Chambres, à des débats 
assez animés. Nous n'avons pas cru alors devoir en entre- 
tenir nos lecteurs, parce que les appréciations de la presse 
et les discussions parlementaires semblaient refléter des 
idées d'un ordre tout différent de celui qui doit nous oc- 
cuper. Mais la publication récente dans le Giornale militare 
ulfîciale de dispositions relatives à l'avancement, dispositions 
que nous ne saurions passer sous silence, montre que le 
ministre veut adopter à ce sujet un système autre que celui 
de ses prédécesseurs. Il nous faut donc revenir sur les faits 
de l'année dernière pour parcourir les diverses étapes de la 
voie nouvelle dans laquelle il s'est engagé, et faire mieux com- 
prendre la portée de la circulaire du 3 janvier, que nous allons 
analyser. 

D'après l'étude insérée dans les numéros 105 et 107 de la 
Revue, le lecteur a pu se rendre compte de l'analogie qui 
existe entre la loi italienne de 1853 et notre loi de 183â sur 
l'avancement des officiers. Mais nous avons fait remarquer dès 
lors que si cette analogie se trouvait dans les textes, la mise 
en pratique était assez différente. Il résulte en effet des dé- 
tails donnés, que si en principe, dans l'armée italienne, l'avan- 
cement doit avoir lieu concurremment au choix et à l'an- 
cienneté, dans des proportions déterminées suivant les 
grades, en réalité, les nominations étaient faites presque ex- 
clusivement à l'ancienneté, sous la condition de la preuve 
d'aptitude. Depuis 1867 particulièrement, c'est-à-dire depuis 
la création d'une Ecole supérieure de guerre à Turin et la 
réorganisation du corps d'état-major, les seules promotions 
au choix qu'on puissse relever dans le journal militair 
officiel s'appliquaient à des officiers d'état-major ou à d^**" 
officiers ayant suivi avec succès les cours de l'Ecole d 
guerre. 

L'armde était accoutumée à cette façon d'interpréter et d'ap- 
pliquer la loi, et chacun se croyait en droit de baser les 
chances de sa carrière militaire sur ces pratiques constantes, 
quand parurent, en avril 1877, des décrets inspirés de prin- 
cipes tout différents. Douze lieutenants-généraux étaient 
relevés de leur commandement, et, bien que la loi ne fixe au- 
cune limite d'âge, huit d'entre eux étaient mis d'office à la 
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retraite, loi quatre autres en disponibilité, t^our remplir les 
vacances ainsi faites, quinte majors-généraiiK étaient nommés 
au grade supérieur, mais en primant quinze officiers plus an- 
ciens que le dernier promu. La mesure s'élendantau degré sui- 
vant de la hiérarchie, 31 colonels étaient promus généraux, le 
dernier d'entre eux ayant le n^ 172 sur l'annuaire, et 124 co- 
lonels étant laissés de côté, du moins momentanément. 

L'émotion produite par ces décrets se traduisit par une 
vive polémique engagée immédiatement dans la presse et par 
une double question adressée bientôt au ministre dans les deux 
Chambres. 

A la Chambre des députés, le 21 mai, sans vouloir con- 
tester au ministre le droit de désigner au choix, dans l'in- 
térêt du pays et au lieu de s'en tenir à l'ancienneté, les offi- 
ciers à investir des commandements supérieurs, M. Sella a 
particulièrement fait porter ses observations sur la mise à la 
retraite de certains généraux dont les services étaient notoires 
et qu'on savait très aptes à exercer un commandement actif. 
C'est incidemment seulement qu'il a demandé si le ministre, 
dans les nominations, objet de la discussion, s'était entouré 
de toutes les garanties désirables avant d'arrêter son choix, 
et c'est incidemment également que le général Mezzacapo, 
repoussant l'insinuation d'avoir pu être guidé dans ses actes 
par des considérations poliiiques, des idées parlicularistcs 
ou des raisons de favoritisme, a répondue cette partie de l'in- 
terpellation. Il a déclaré que l'aptitude des officiers à bien 
remplir les fonctions de leur nouveau grade avait seule déter- 
miné ses choix et qu'il avait employé tous les moyens pos- 
sibles pour ne pas se tromper dans ses décisions, c. Le 
ministre, a-t-il dit, ne doit pas donner d'autre base k ses 
appréciations que des considérations purement militaires, 

c'est-àdire l'utilité de l'armée et le bien de la nation En 

résumé, je crois que les faits qui ont soulevé les critiques de 
l'honorable Sella constituent le plus grand service que j'aie 
rendu au pays. > 

Le 20 juin suivant, la discussion s'engagea au Sénat, à 
Toccasion du budget de la guerre, et le ministre, dans ses 
réponses, un peu plus explicites, aux sénateurs Biioschi 
et Vitelleschi, Ot connaître le fond de sa pensée en matière 
d'avancement. Sans vouloir reproduire ici m extenso les expli- 
cations qu'il a données, nous croyons utile d'en résumer le sens. 

Le général Mezzacapo et d'avis que la carrière ordinaire est 
insuffisante pour assurer à l'armée, dans la mesure désirable, 
les services des hommes vraiment aptes à la bien diriger. 
Pour qu'une armée soit bonne et bien commandée, il faut que 
les officiers destinés à exercer utilement un jour les comman- 
dements supérieurs fassent une carrière rapide aOn d'arriver 
promptement à sa tête. Convaincu de celte idée, pénétré de la 
nécessité de porter aux grades les plus élevés, non pas d'un 
seul coup, ce qui est impossible, mais successivement, les 
officiers qu'il juge aujourd'hui les plus capables, il a adopté 
un système nouveau, sans s'effrayer des difficultés de l'entre- 
prise et avec l'intention de ne pas reculer devant les 
obstacles. 

Certes, l'avancement au choix ne doit pas être arbitraire; il 
faut qu'on le règle, et ce sera l'affaire d'une loi que le ministre 
compte présenter, mais il ne le fera que dans un délai dont on 
ne saurait fixer la durée « parce que, a-t-il ajouté, après tous 
les changements survenus dans l'organisation de l'armée, il 
faut refaire non-seulement la loi d'avancement, mais presque 
toutes les lois fondamentales, et que les plus importantes et 
les plus urgentes doivent passer les premières.» 

En attendant l'élaboration de la loi d'avancement, le minis- 
tre a pris, avant de faire décréter les dernières promotions, 
toutes les mesures et s'est entouré de toutes les garanties 
nécessaires pour que ces nominations fussent profitables au 
bien de l'armée. Pour celles de major général et de lieutenant- 
général, il s'est renseigné personnellement et sous sa propre 



responsabilité; quant k celles de coloMi H a fermé une i 
mission de généraux qui a examiné lei titres 4)n candidats 
et dont les meml»rea, aOo d'éviter toute espèce de tranotc- 
tion , ont donné séparément au président leur avis motivé 
sur chaque officier. 

Dans l'avenir, et pour les nominations qui suivront, le mi- 
nistre adoptera des mesures semblables ou analogues, et tant 
que la loi ne sera pas changée, l'avancement au choix sera 
considéré, non pas comme une faculté laissée à l'autorité, mais 
comme une obligation dont les conséquences peuvent léser 
certains intérêts privés et tromper des aspirations plus on 
moins légitimes, mais dont l'oubli serait bien plus nuisible à 
l'armée, menacée d'être commandée par des chefs d'une ca- 
pacité insuffisante. 

c L'influence d'habitudes invétérées, la force des précé- 
dents sont souvent, s'est écrié le général Mezzacappo, des 
obstacles il l'introduction d'un ordre de choses nouveau, et 
il faut du courage et de l'abnégation pour faire qu'une loi 
passe de l'état idéal à l'état de réalité, à la pratique. 

« En me lançant dans cette entreprise. J'avais bien prévu les 
difficultés qui surgiraient et les froissements d'intérèta inévi- 
tables ; J'avais prévu aussi ce qui arrive, c'est-à-dire les at- 
taques auxquelles je suis en butte depuis deux mois, pour avoir 
rendu un service au pays. Mais mon caractère est tel que, 
quand je reconnais la voie que le devoir me trace, je ne m'en 
laisse pas détourner, mène avec la certitude que, obeaiiii fai- 
sant, ma personne y pourra succomber Je regarde le but, et 

tant que mes forces suffisent, je brise les obstacles et je 
marche en avant... » 

Les décrets du 15 juillet et du 26 août suivants prouvèrent, 
peu de temps après, que le général Mezzacapo était résolu à 
conformer ses actes aux déclarations faites devant le Parle- 
ment. Pour le montrer, nous nouç en tiendrons k Tin* 
fanterie. Le dernier colonel nommé a le numéro 87 et 
prend les devants sur 50 lieutenants-colonels plus anciens ; 
on a sauté à peu près le même nombre de majors, et le 
n» 112 est promu au grade de lieutenant-coloqel. Quant aux 
capitaines nommés majors, alors que le décret du V mars 
comprenant douze nominations, en donnait onze à Tan- 
cienneté et une seule (le n» 573) au choix , le décret du 
26 août comprend 23 promotions à l'ancienneté et 22 au 
choix, le dernier nommé à l'ancienneté ayant le n^QO et comp- 
tant son ancienneté de capitaine du 5janvier 1862, les derniers 
promus au choix étant, l'un aide-de-camp d'une brigade d'in- 
fanterie, caplUine du 7 juin 1866 avec le n«713, et les trois 
autres, capitaines d'état-major du i août de la môme année. 

Sans entrer dans plusdedétails,ilimporte défaire remarquer 
que le ministre s'est conformé au texte de la loi de 1853. 
Dans les grades supérieurs, il a négligé l'ancienneté et s'e$t 
réglé sur les propositions établies par les commissions régi- 
mentaires, d'après le mode exposé dans le n^ 107 de la 
Revue (1). Pour les nominations au grade de major, il a, sui- 
vant la loi, donné la moitié des vacances à l'ancienneté, et 
l'autre moitié au choix. Mais on doit faire remarquer égale- 
ment que ce choix a porté en totalité, soit sur des officiers 
ayant suivi les cours de l'école supérieure de guerre et béné- 
flciant ainsi du privilège que leur assure leur entrée dans le 
premier tiers des officiers de leur grade, soit sur des officiers 
l'élat-major. 

Toutefois, cette dernière pépinière de candidats au grade de 

(1) En vertu d*une circulaire du 14 octobre 1874, les tableaux 
(CavancemerU ont été supprimés, les feuillea individuelles 
étant suffisantes pour rétablissement des propositions : il 
n*y adu reste plus d'inspections erénérales pnnuelles depuis 
que les commandants généraux (remplacés l'an dernier par 
les commandants de corps d*armée) sont inspecteurs ^r- 
manents des troupes et établie sèment s sôus leurs ordres. 
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major ne doit pa$ tarder à s'épui$er. Le privilège que nous 
venons de rappeler ne peut se réclamer légalement que pour 
la nomination au grade immédiatement supérieur à celui de 
Tofficier à sa sortie de l'École de guerre; or, depuis quelques 
années, on n^admet plus à celle école que des lieutenants ou 
des sous-lieutenants. L'accélération de carrière qu'on s'était 
particulièrement proposé de ménager aux ofiQciers de mérite 
dans la réorganisation de 1867 se trouve en conséquence 
fort limitée. Il semble même qu'en renonçant à appeler k 
TEcoie de guerre des officiers du grade de capitaine on s'ex- 
pose k produire i|n arrêt regrettable dans le recrutement de 
J'école, et k rester en deçà du ()ut de celte iostilution qui est 
aassi de développer les connaissances militaires d'une élite d'of- 
Ûcier^ et par suite d'élever le niveau intellectuel de toute l'armée. 

Au pofnt de vue spécial qui nous occupe aujourd'hui, l'ex- 
clusion des capitaines de l'Ecole de guerre a pour effet d'enle- 
ver à ('autorité un moyen de garantie dont elle disposait 
jusqu'à ce jour et qui lui était surtout utile au moment de 
f;^re franchir le pas le plus difficile de la carrière militaire, et 
de diésigner les oiUciers appelés à arriver rapidement jusqu'aux 
degrés les plus élevés de la hiérarchie. On ne peut se dissi- 
muler d'un autrje côté qu'un certain nombre de capitaines, 
1res capables et très méritants, ne se sont pas présentés, pour 
des motifs plus ou moins indépendants de leur volonté, aux 
examens de l'Ëcole de guerre et qu'il y aurait préjudice pour 
le bien général de l'armée à se priver du bénéfice de leurs 
aptitudes, ou k ne réclamer le concours de leur expérience 
qu'au moment où leur activité physique ne répondra plus aux 
nécessités du commandement. 

C'est évidemment pour remédier à ces inconvénients que le 
générai Mezzacapo vient d'adopter les mesures qui constituent 
dans sa circulaire du 3 janvier, une importante innovation. 
Après avoir soumis à nos lecteurs les précédents de la question, 
nou9 PQUVons maintenant étudier le détail des dispositions 
nouydles. 

Qe toutes les questions d'organisation militaire, les plus 
délicates assurément de celles qui touchent au personnel, ont 
trait à la carrière et à l'avancement des officiers, c'est-à-dire 
à la direction morale de ce noyau d'hommes dont la valeur a 
uBe inf uence si décisive sur la valeur de l'armée elle-même. 
Nulles questions ne se relient, d'autre part, plus intimement 
aux traditions particulières à chaque pays et à toutes les con- 
ditions sociales ou politiques susceptibles de réagir sur son 
armée, à une époque donnée. Aussi est-il nécessaire de n'o- 
mettre aucun de ces éléments, souvent si dissemblables d'un 
état à un autre, pour apprécier sainement les procédés d'avan- 
cement suivis dans les différentes armées. La Revue s'est tou- 
jours attachée à poser de son mieux les données de ce pro- 
blème difficile, et c est aujourd'hui encore sous le bénéfice de 
ces réflexions générales qu'elle se placera, pour exposer la 
voie choisie avec tant de décision par le général Mezzacapo, 
pour imprimer à l'avancement de l'armée italienne une impul- 
sion i^^sitée. 

Conformément à ce qui se fait chaque année, la circulaire 
ministérielle du 3 janvier dernier contient d'abord les disposi- 
tions relatives aux examens à subir par les capitaines anciens 
et les lieutenants anciens de l'infanterie et de la cavalerie, pour 
prouver leur aptitude au grade supérieur. On sait qu'à défaut du 
succès de cet examen, un capitaine ou lieutenant, fût-il le pre- 
mier sur l'annuaire, ne peut être promu. D'après une circulaire 
du 19 février 1877, les officiers sortis de l'École de guerre seuls 
sont dispensés, pour des promotions autres que celle à laquelle 
ils ont droit, de lapartie scientifique de l'examen, le programme 
en é^nt inférieur à celui des connaissances enseignées à ladite 
école. Mais ils doivent se soumettra aux épreuves relatives à 
radfflinistration, à la comptabilité et aux règlements, de même 
jp'»u^ ^rieuve» pratiques sujr le lis^rain. Uae autre circul^e 



du 10 octobre dernier a limite à deux, pour tous les officiers, 
le nombre de fois qu'ils peuvent être admis à subir les exa- 
mens d'aptitude. 

Les examens de cette année doivent avoir Heu en avril, à 
Florence et Pignerol, pour les lieutenants; à Milan et Turin 
pour les capitaines, qui se rendront, en outre, pour les épreuves 
sur les exercfces de combat: ceux de Tinfanterie, au camp de 
Somma, ceux de la cavalerie au camp de Saint-Maurice. Les 
fractions de troupes nécessaires seront, à cet effet, mises à 
la disposition des commissions d'examen. 

Rappelons ici, en complétant les indications données parla 
Revue en 1873,qu'en ce qui concerne les capitaines, les épreuves 
comprennent : 

i^ Un travail écrit sur une question d'art militaire, pour 
lequel on accorde cinq heures. 

2^ Une interrogation de quinze à vingt minutes sur chacune 
des trois matières ci-après : art militaire (notions générales 
sur l'organisation, la stratégie et la logistique; notions plus 
développées sur la tactique de chaque arme); topographie et 
fortification; le tout suivant un programme donné. 

3^ La direction et le commandement d'un exercice pratique 
sur le terrain, embrassant les manœuvres réglementaires d'un 
régiment et le combat k double action d'un bataillon pu de 
deux escadrons avec le concours des autres armes. 

4<> La participation à une partie de Kriegsspiel {manovra 
sulla carta) dans laquelle se trouvent engagés au maximum 
un régiment d'infanterie ou de cavalerie et quelques fractions 
des autres armes. 

11 y a, en outre, un examen d'équitation dont sont dispen- 
sés les capitaines proposés pour l'avancement dans le^ dis- 
tricts militaires. 

La seconde partie de la circulaire du 3 janvier a trait aux 
examens des capitaines d'infanterie et de cavalerie pour 
l'avancement au choix. C'est la partie essentiellement nouvelle 
et qui doit nous Intéresser plus spécialement. 

Tout capitaine classé dans le premier tiers des officiers de 
son grade et de son arme peut demander à son chef de corps 
ou de service d'être admis à ces examens, qui auront lieu aussi 
au mois d'avril. En se basant sur l'annuaire de 1877, le pre- 
mier tiers des contrôles d'ancienneté s'arrête au n° 727, pour 
l'infanterie (7 juin 1866) et au n^ 97 (1), pour la cavalerie 
(10 mai 1872). Le ministre se réserve toutefois de limiter le 
chiffre des candidats en éliminant les plus jeunes, si les de- 
mandes visées et annotées par les. autorités militaires, quilles 
transmettent, étaient trop nombreuses. 

Les commissions régimentaires appelées à établir les feuil- 
lets individuels (specchi et specchieili caratteristici) exsimineni 
les demandes et proposent ceux-là seuls qui < par leur ins- 
truction, leur caractère, leur zèle et leur conduite militaire et 
civile, donnent lieu de croire, avec fondement, que l'accéléra^ 
tion de leur carrière produira pour l'armée les avantages qui 
constituent le but essentiel de l'avancement au choix. » 

Pour ces officiers l'épreuve est double. Ils doivent d'abord 
tous subir les examens imposés à tous }es capitaines pour 
l'avancement à l'ancienneté ; puis un certain nombre d'entre 
eux, désignés par le ministre d'après les résultats de l'exa- 
men préliminaire et suivant leur classement, subiront, à 
Milan, une épreuve définitive. Cette épreuve consiste à rédiger, 
sans l'aide de livres ou dénotes, un mémoire sur une question 
militaire d'un ordre élevé, se rattachant éventuellement aux 
faits les plus saillants de l'histoire militaire moderne et qui, 
fixée par le ministre, sera la même pour tous les candidats. 



(1) Nous croyons à une erreur de typographie dans le texte 
italien; car le nombre total des capitaines de cavalerie, 
d'après Tannuaire, est de 199, ce qui doj 
premier tiers. 



donnerait 65 pour le 
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Dix heures sont accordées pour ce travail exécuté en deux 
séances séparées par un repos d'au moins une heure, mais sans 
quitter le local choisi, où les officiers pourront se faire apporter 
leur repas. Chaque officier lira ensuite Jui-mêmc, son mémoire 
devant une seule et même commission, composée d'un pré- 
sident et de trois membres, qui pourra faire à l'auteur toutes 
les questions et objections qu'elle croira nécessaires pour 
8*assurer de son mérite. 

Le candidat, pour être admis à l'avancement au choix, doit 
être reconnu apte à Vunanimiié, Un numéro de classement est 
attribué à chaque officier d'après les notes données par tous les 
membres de la commission, mais le tableau général est établi 
par rang d'ancienneté et comprend tous les examinés avec 
indication du résultat de l'épreuve déûnitive. 

Tout officier qui n'a pas élé admis à cette épreuve ou qui 
n'y aura pas obtenu l'unanimité des voix ne pourra plus se 
présenter une seconde fois pour l'examen de l'avancement au 
choix. 

c Le but de l'examen définitif, dit la circulaire, n'est 
pas de constater si les concurrents possèdent l'instruc- 
tion générale et les connaissances militaires requises pour 
exercer convenablement les fonctions du grade auquel ils as- 
pirent; son but est d'offrir un critérium aussi sûr que possible 
pour choisir dans le grand nombre des officiers ayant justifié, 
par l'examen préliminaire et par leurs notes individuelles, 
de cette première condition, ceux qui par leurs facultés 
naturelles, ou par suite de leurs études, sont en mesure de 
raisonner sur les questions d'art militaire, d'embrasser la 
philosophie de tout un système, de comprendre l'esprit qui 
inspire les institutions et les règlements militaires, de rappro- 
cher de l'idéal «théorique de l'organisation des armées le texte 
et l'application réelle de ces institutions et de ces règlements, 
d'apprécier enfin la nécessité de l'action combinée de l'arme à 
laquelle ils appartiennent, avec les autres armes et tous les 
services accessoires. Ce sont là les idées qui serviront de 
base au problème proposé ; c'est d'elles que devront s'inspirer 
les candidats dans leur travail et la commission dans ses 
jugements. » 

Après cet examen détaillé des dispositions de la circulaire, 
il nous reste à résumer en quelques lignes les mesures prises 
successivement par le ministre de la guerre d'Italie pour 
atteindre son but. 

Dans le courant de l'année dernière, le général Mezzacapo, 
poursuivant dans toutes ses parties le perfectionnement de 
l'armée italienne, a cru le moment venu de rompre avec les 
traditions admises en matière d'avancement, sans sortir toute- 
fois des prescriptions légales. Son prédécesseur s'en était tenu 
au système général de l'ancienneté combiné avec l'élimination 
des officiers incapables et quelques choix très rares. Usant des 
pouvoirs que lui conférait la loi du 3 juillet 1871 et qui 
furent renouvelés à pju près sans changement par un décret 
royal du 3 juin 1874, il avait épuré les cadres et réformé 
tous les officiers ne remplissant pas les conditions physiques, 
morales et Intellectuelles exigées pour être maintenus dans 
l'armée. Par les examens imposés aux officiers inférieurs 
pour obtenir à l'ancienneté les grades de capitaine et de major, 
il avait fermé l'accès du commandement aux paresseux et 
aux incapables, et, par le service de l'état-major ou les études 
de l'Ecole de guerre, il s'était borné à préparer pour l'avenir 
quelques sujets de mérite appelés à s'élever rapidement au 
sommet de l'échelle hiérarchique. Quant à la tête de l'armée, 
il l'avait respectée, et renonçant, par des raisons d'économie 
budgétaire ou pour tout autre motif, au projet proposé, un 
instant, d'établir une limite d'âge qui permit de renouveler 
plus rapidement les cadres, il avait laissé les oÇiciers supé- 
rieurs remplir successivement , à leur tour d'ancienneté, les 
vacances ouvertes dans les hauts grades par la mort ou la re- 
traite volontaire. 



Mais, par le fait même de l'uniformité d'avancement, cette tête 
vieillissait et le ministre paraît avoir redouté que, dans les 
conditions troublées de l'Europe, elle ne fût pas complètement 
ik hauteur des difficultés d'une entrée en campagne et d'une 
grande guerre. Aussi, suivant ses propres expressions, le 
général Mezzacapo a-t-il osé, a-t-il eu le courage de faire 
taire, devant l'intérêt général de l'armée et du pays, des senti- 
ments personnels de sympathie et d'amitié. De là ce parti pris 
de tailler dans le vif et de mettre à la retraite des généraux et 
des colonels, certainement très recommandables par les ser- 
vices rendus. A leur place, l'ancienneté eût amené des officiers 
provenant des annexions ou poussés par les événements ex- 
traordinaires des guerres de l'Indépendance et qui n'ont peut- 
être pas toutes les aptitudes ou les connaissances voulues 
aujourd'hui pour la conduite des troupes. Le ministre a choisi 
ses candidats sans se préoccuper des numéros de l'annuaire, 
et par extension, il a appliqué l'avancement au choix jusqu'aux 
grades inférieurs dans les limites tracées par la loi. 

Devant l'émoi causé par cette innovation, il a reconnu lui 
même que ce mode de promotions présentait des dangers, 
que pour le garantir contre l'arbitraire il fallait le régler, et 
il a promis une loi nouvelle dans un délai plus ou moins éloi- 
gné. Puis, sans tarder, il vient d'adopter des dispositions, qui 
semblent judicieuses, pour l'avancement des capitaines; ce grade 
est, en effet, celui où, dans l'intérêt général, doit se dessiner 
la carrière rapide d'un officier d'avenir et où par conséquent 
aussi le choix, dont le grand nombre des concurrents aug- 
mente la difficulté, doit être éclairé par tous les moyens pos- 
sibles. 

Le système adopté, système dont l'application exigera uu 
grand tact, constitue tout d'abord un commencement, un 
essai, car le ministre demande à la commission qui va être 
nommée des appréciations et des observations sur l'épreuve 
qu'il tente; il veut connaître les résultats de l'application avant 
de transformer les dispositions d'une circulaire en prescrip- 
tions réglementaires. Mais, après les déclarations du général 
Mezzacapo, on doit penser qu'il s'attachera avec persévérance 
et ténacité à élargir la voie tracée, et on peut attendre, à la 
suite de la circulaire qui vient de nous occuper, une série de 
mesures destinées, dans les espérances du ministre, à mettre 
à la tête de la jeune armée italienne et d'un corps d'officiers 
épuré, actif et studieux, des chefs capables à tous les points 
de vue de la diriger et de la commander. 

Ici donc encore nous retrouvons celte ardeur que nous 
avons maintes fois constatée dans la poursuite d'un idéal 
militaire proportionné aux aspirations de l'Italie. (13) 



Les lignes qui précèdent étaient déjà écrites quand le Gior- 
nale ufflcialc militare nous apporta un décret rendu le 27 jan- 
vier dernier, sur la proposition du ministre de la guerre, et 
dans lequel se manifeste, une fois de plus, le soin qu'apporte 
le général Mezzacapo dans tout ce qui concerne la constitution 
des cadres élevés de l'armée. Nous reproduisons ci-après le 
texte du décret et du rapport qui l'accompagne. 

« Sire, 

L'exercice du commandement des troupes dans les grades 
d'officier général réclame une parfaite connaissance de tous 
les éléments sur lesquels s'étend l'action de ce commandement, 
et cette connaissance ne peut que se développer avantageuse- 
ment, si à l'instruction militaire théorique vient s'ajouter cette 
pratique qui résulte essentiellement des rapports directs avec 
les éléments sus-indiqués. 

Il me semble donc qu'on ne peut mettre en doute la haute 
utilité, pour qui aspire au commande ment des grandes unités 
tactiques, de l'exercice, pendant une période de temps suffi- 
sante, du commandement d'un régiment. C'est, en réalité, 
dans cet emploi que l'officier destiné aux grades élevés peut 
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facllem^Qt acquérir et perfectionner Taplitude au maniement 
tactique des troupes et à leur direction, au point de vue moral 
comme à celui de la discipline et de Tadministration. 

De là découle l'opportunité de décider que les colonels as< 
pirants au grade de major-géoéral avec destination au com- 
mandement d'une brigade devront avoir exercé, pendant un 
certain temps, le commandement d'un régiment de leur arme, 
et, s'il s'agit des colonels d'éiai-major, d'un régiment d'infan- 
terie et de cavalerie. Cette mesure ne ferait du reste que sanc- 
tionner, par le caractère obligatoire d'une prescription, un 
mode de procéder qui a toujours été reconnu utile, et qui, on 
peut le dire, a été généralement mis en pratique, excepté 
pour les colonels d'état-major, à l'égard desquels un sem- 
blable principe n'a pas été, jusqu'ici, généralement observé. 

Dans la désignation des colonels d'état-major pour le com- 
mandement d'un régiment, on tiendrait naturellement compte, 
en ce qui concerne la spécialité de l'arme, de la proportion 
entre les régiments d'infanterie et de cavalerie, comme aussi 
de l'aptitude personnelle et des précédents de carrière des 
colonels eux-mêmes. 

Dans l'espoir que Votre Majesté daignera, etc., etc., je la 
prie, etc., etc. 

HuMBERT r^ roi d'Italie, 

Vu la loi du 13 novembre 1853 sur l'avancement; 

Vu le règlement en date du 5 juin 1854; 

Sur la proposition de notre ministre de la guerre ; 

Avons décrété et décrétons : 

Article premier. — En temps de paix, les colonels des 
diverses armes et du corps d'état-major ne peuvent être pro- 
. mus au grade de major-général, avec destination au comman- 
dement d'une brigade d'infanterie ou de cavalerie, s'ils n'ont 
d^abord exercé le commandement d'un régiment pendant un 
laps de temps suffisant, qui ne pourra être moindre d'un an. 

Art. 2. — Les officiers supérieurs du corps d'étatmajor 
doivent, en conséquence, soit au moment de leur promotion 
au grade de colonel, soit plus tard, selon que les exigences 
du service le conseilleront, passer dans l'arme de l'Infanterie 
ou dans celle de la cavalerie pour prendre le commandement 
d'un régiment. Ce passage aura lieu dans l'une ou l'autre des 
deux armes, en raison de l'aptitude spéciale et des précédents 
de carrière des intéressés et après qu'ils auront rempli, pen- 
dant un temps suffisant, les fonctions de chef d'état-major de 
division ou de corps d'armée. 

Art. 3. — A l'égard des colonels actuels du corps d'état- 
major la limite de temps fixée à l'article premier pourra, 
néanmoins, être réduite, en tant que cela serait justifié par 
leurs conditions d'ancienneté. 

Notre ministre de la guerre est chargé, etc. 

Donné à Rome, le 27 janvier 1878. > 



LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE U 

Suite (I). 



GUERRE ACTUELLE 



Troisième bataille de Pleivna, 86-3f août 
(7-12 septembre). 

Le lecteur nous pardonnera de l'attarder aussi longtemps à 
Plewna et de l'y ramener aussi souvent. 11 sait comme nous, 
que la petite armée d'Osman-Pacha, après avoir été au début 
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la pierre d'achoppement de la stratégie russe, est devenue peu 
à peu le centre d'attraction de toute la campagne. Il sait de 
plus, aujourd'hui, que la chute de cette position a donné à 
tout le système de défense turque une secousse si violente 
que les armées russes ont pu dès lors aller camper, sans 
coup férir, sous les murs de Constantinople. 

Toutes ces considérations ne justifieraient pas l'importance 
des développements donnés par la Revue aux affaires de Plewna 
et les retours fréquents que nous avons du faire, — et que 
nous devrons faire encore, — vers cette région, à jamais mé- 
morable dans les fastes de la guerre russo-turque, si, d'autre 
part, l'importance môme qu'ont prise ces événements n'avait 
été la cause toute naturelle d une plue grande abondance de 
rapports et de commentaires de toute nature. 

Parmi ces matériaux, les plus précieux, au point de vue 
particulier que poursuivent nos études tactiques, sont tout 
d'abord les rapports officiels, non pas précisément des com- 
mandants en chef, mais des sous-ordres, puis les observa- 
tions personnelles des témoins compétents, bien placés pour 
voir et capables d'apprécier ce qu'ils ont vu, et, en quelque 
sorte, vécu. 

Le lecteur a eu sous les yeux les deux rapports détaillés du 
général Skobelew sur l'épisode des Montagnes-Vertes, qui 
doivent être complétés maintenant par les observations per- 
sonnelles de son chef d'état-major. 

Dans ces observations ou notes du lieutenant-colonel Kou- 
ropaïkine, on s'en souvient peut-être, nous avions fait 
deux parts : l'une relalive à l'aflfaire de Lowtcha a déjà été 
publiée, l'autre relative à l'affaire des Montagnes-Vertes va 
trouver tout naturellement sa place ici. 

f Lors de l'attaque des positions avancées, au sud de 
Plewna, le 9 septembre, par le détachement du général Sko- 
belew, le régiment de K... (1), fut chargé d'occuper la 
deuxième crête desc Montagues-Vertes. » Le colonel, appelé 
par le commandant du détachement, reçut les instructions 
nécessaires. Le régiment, formé en ordre de réserve (2), 
devait franchir un espace découvert d'environ 400 sagènes 
(850 mètres), sous le feu de l'artillerie, puis s'avancer à tra- 
vers un terrain montagneux planté de bois et de vignes. 

Pour atteindre la seconde crête des hauteurs, on avait à 
parcourir près d'une verste (1067"») sur un terrain qui, visi- 
blement, n'était pas occupé par l'ennemi. La mission du ré- 
giment était de prendre possession de la seconde crête et de 
s'y fortifier. 

Le régiment s'avança en ordre long et mince, ayant deux 
de ses bataillons en première ligne, et le troisième en seconde 
ligne (chaque bataillon, — de la première ligne,— en colonnes 
de compagnies sur deux lignes, les compagnies en bataille, 
précédées d'une chaîne épaisse de tirailleurs). Le troisième 
bataillon, formé de la même manière, suivait immédiatement 
les deux premiers. Le régiment franchit ainsi l'espace décou- 
vert, après avoir perdu seulement quelques hommes par le feu 
de l'artillerie. En tête, s'avançait à cheval son intrépide 
colonel, ardent à la lutte, mais ne paraissant pas se rendre 
un compte exact ni des formations les plus avantageuses à 
prendre pour l'attaque, en raison du terrain, des forces et 
des dispositions de l'ennemi, ni de la nécessité de garder la 
plus grande partie de son régiment en réserve, pour parer 
aux éventualités. 

Avant que le régiment fût engagé sur les hauteurs boisées, 
le commandant du détachement invita le colonel à tenir un 
bataillon en réserve, et à commencer l'attaque avec les deux 



(1) Da Kalouga, 5« régiment d'infanterie. 

(2) Pouf les formations de rinfanterie russe ot leur déno- 
mination, voir l'article : Quelques mots sur la tactique russe 
avant la guerre. 
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aulrcs , lout en le laissant maître des formations à prendre. 
Le général engagea en même temps le colonel à rester de sa 
personne auprès do la réserve particulière, au lieu d'accom- 
pagner la chaîne de tirailleurs. 

On avait sous la main, pour soutenir au besoin le régiment 
de K..., un second régiment d*infanterie et deux bataillons de 
chasseurs. Malheureusement, au lieu de se borner à une chaîne 
de tirailleurs fournie par une seule compagnie déployée à de 
grands intervalles, et soutenue par deux ou trois autres com- 
pagnies, les autres restant en réserve :<ussi loin que possible 
de la chaîne, le commandant du régiment se porta en avant, 
même hors de la vue de l'ennemi, avec ses dix compagnies 
sur une seule ligne de bataille, car Tordre en colonnes de com- 
pagnies sur deux lignes se transforme rapidement en forma- 
tion sur une seule ligne, pour peu que les officiers se relâchent 
de leur surveillance. Ce fait est la conséquence naturelle du 
ralentissement de la marche des chaînes de tirailleurs, princi- 
palement lorsqu'elles sont exposées au feu; d*abord, la se- 
conde ligne arrive à la même hauteur que la première, puis 
toutes les deux finissent par se fondre dans la chaîne de ti- 
railleurs. 

Les commandants de compagnies et de bataillons préfèrent, 
pour la plupart, marcher sous le feu avec des compagnies en 
ordre déployé. Lorsque le terrain est accidenté, et le feu de 
Tennemi violent, les compagnies échappent bientôt aux mains 
de leurs capitaines, et le chef de bataillon se voit réduit, 
dès que toutes ses compagnies sont engagées dans la ligne 
de combat, k se tenir auprès de l'une d'entre elles, sans avoir^ 
le plus souvent, les moyens de diriger les opérations de son 
bataillon. 

Ainsi donc, les deux bataillons du régiment de K... s'avan- 
çaient en ligne peu profondes, les compagnies déployées. 

Lenncmi ne se montra qu'au delà de la seconde crête. La 
mousqueterie commença, puis alla en augmentant de minute 
en minute. 

Conformément aux ordres reçus, nos bataillons s'arrê- 
tèrent et se trouvèrent du premier coup exposés, par suite 
de Tordre adopté pour Taltaque, au feu d'un adversaire peu 
visible. Lennemi s'apcrcevant de notre arrêt, et l'attribuant à 
un moment d'hésitation, passa lui-même à l'offensive en lan- 
çant contre nous une ligne épaisse de tirailleurs soutenue par 
des tcherkesses ; mais accueillis par une vive fusillade, les 
Turcs se couchèrent à une distance rapprochée de nos posi- 
tions et ouvrirent un feu violent. Pour remplir le missi<in 
dont le régiment de K.. avait été chargé, on aurait dû faire 
retirer de la ligne de bataille les soutiens, les abriter hors 
de la vue de l'ennemi, tandis que la chaîne de tirailleurs se 
serait mise à creuser des tranchées. Si Tennemi, encore peu 
nombreux, mais encouragé par hotrc immobilité s'était trop 
rapproché, on Taurait repoussé en lançant contre lui une partie 
des troupes, pour leur faire reprendre ensuite leurs anciennes 
positions. 

On agit tout autrement. Il est pénible de rester couché sous 
un feu violent sans tirer soi-même. La marche en avant est 
dans ce cas un soulagement pour tout le monde, il ne faut 
pas Toublier. Aussi, sur l'initiative de quelques officiers et 
des soldats eux-mêmes, de petits groupes épars commen- 
cèrent à se lever, puis la ligne entière fut bientôt debout et 
se précipita contre les Turcs aux cris de hourrah! Les Turcs 
furent culbutés et prirent la fuite. 

Les bataillons auraient dû s'aiTêter et revenir sur leurs 
positions antérieures; mais il était difficile, sinon impossible, 
de les contenir. Le brave commandant du régiment était 
contusionné, tandis que les officiers se laissaient emporter 
par le mouvement général. Après avoir < basse les Turcs, les 
deux bataillons du régiment de K... continuèrent à se porter 
en avant en ligne désordonnée et très étendue, les plus braves 
et les pM tlg^tt^eax tenant Id tète. Des groupes d'hommes 
lâolés suivaient en courant par derrière. î)é dix (iompagniei 



il ne resta rassemblé que quelques Yioyàux forts chsTcon de 
15 îi 20 hommes. 

Dans leur poursuite, les Russes culbutèrent les soutiens des 
tirailleurs turcs, parvinrent sur la troisième crèle des « Mon- 
tagnes Vertes » et se mirent à descendre la pente opposée 
Mais les Turcs avaient déjà réussi & réunir de ce côté ded 
forces considérables et accueillirent les nôtres par un feu des- 
tructeur. Les officiers envoyés par le général Skobeiew ne 
purent arrêter les assaillants et les ramener sur la position 
indiqut^e ci-dessus. Les retardataires répondaient : c les 
nôtres sont en avant, nous devons les rejoindre » tandis que 
les plus avancés, arrêtés par le feu violent des redoutes et ûei 
épaulements, s'étaient défilés dans un fossé et attendaient des 
renforts. Mais bientôt les Turcs, passant à Toffensive, atta- 
quèrent de front et obligèrent ces braves gens à battre en 
retraite. 

Ce n'est pas sur notre front qu'était le danger. L*aile gauche 
était menacée et se trouva exposée à un péril bien plus 
sérieux. 

Des Turcs, fantassins et cavaliers, sortirent de la redoute de 
Krichine et, protégés par les couverts du terrain, tombèrent 
à l'improviste sur le flanc gauche et les derrières du régiment 
de K... L'aile gauche fut massacrée. La nouvelle de ce mouve- 
ment tournant se répandit avec rapidité. La retraite devint 
générale. Les hommes qui avaient conserVé le plus de sang- 
froid formèrentun groupe nombreux et se mirent à fusiller les 
Turcs qui les pressaient vers la gauche. Tout d'un coup on 
entendit de ce côté s'écrier distinctement : c Ne tirez pas, 
nous sonimes des vôtres ! » Les soldats mirent l'arme au pled^ 
jusqu'au moment où ilne salve envoyée par ces soi-disant 
Russes vint dissiper tous les doutes, après avoir abattu quel- 
ques-uns de ces hommes trop confiants. 

Heureusement, les heures les plus pénibles étaient déjà 
passées. Le général Skobeiew fit avancer et déployer en ordre 
de combat le l^"** bataillon du même régiment de K..., sous la 
protection duquel on parvint à introduire un ordre relatif 
dans la retraite. 

Les Turcs encouragés par notre mouvement de recul se 
précipitaient en avant avec de grands cris. Le bataillon du 
régiment de K..., fraîchement engagé, se forma en ligne de 
colonnes de compagnie, et les accueillit par des salves, itiais 
ne put les arrêter pour longtemps. On se vit obligé de faire 
avancer un bataillon du régiment d'E... (i), et de rapprocher 
deux bataillons de chasseurs comme réserve. 

Ces troupes, renforcées des hommes qui résistaient au 
mouvement de retraite, réussirent non-seulement à contenir 
les Turcs, mais à les déloger de toute la zone qui s'étendait 
jusqu'à la troisième crête des « Montagnes Vertes. » La 
deuxième crête, objectif de l'attaque de ce jour, resta entre 
nos mains. 

Le régiment de K... perdit près de 700 hommes; mais tel 
était Tentrain de ce brave régiment, que les débris des deux 
bataillons, après avoir été rassemblés sur la position même, 
regagnèrent en chantant le bivouac du détachement. 

Pendant la campagne actuelle, les Turcs ont utilisé large- 
ment deux ressources tactiques principales : les armes à tir 
rapide et la fortification du terrain présumé du combat. 

Les Turcs accueillent l'adversaire pa^ un feu ouvert à des 
distances dépassant 2,000 pas et lui font subir des pertes. 

C'est entre S,OO0 pas et 600 pas que Ton fait les pertes les 
plus sensibles; à partir de celte dernière distance, la précision 
des coups va en s'affaiblissant ; les hommes les moins coura- 
geux cessent de tirer, la plupart des autres lâchent la détente 
sans se montrer en dehors de leurs épaulements ; les balles 



(1) D*£8th3nie, 8* régiment d*inftmteri«. 



Digitized by 



Google 



N*39t 



RBVH8 MIUTAIRB DE UBTBJMQER 



119 



TOleitl en masse bien aa-dessns des tètes de l'adversaire. La 
quantité de cartouches dont les Turcs sont approvisionnés 
est réellement surprenante. Dans les tranchées, indépendam- 
ment de celles qui sont distribuées aux hommes, on dépose 
.de grandes caisses de munitions» doublées en bois ou en 
plomb. On a pris à Lovtcha plusieurs magasins remplis de 
caisses semblables. 

Lors de l'attaque soutenue Je 9 septembre par le régiment 
d*Ë..,. les Turcs s'avancèrent jusqu'à une très faible distance 
de la ligne de nos tranchées, se couchèrent et ouvrirent le 
feu. Après qu'on les eut repoussés on trouva autour des 
eadavres de plusieurs soldats ottomans Jusqu'à 120 étuis de 
cartouches brûlées. Ce Joor-là des caisses de munitions sui- 
raient les Turcs qui se portaient en avant. Ua de nos obus 
en a fait éclater une à la grande joie de nos soldats. 

On peut admettre que dans le combat de PIev?na, dans un 
grand nombre de corps, les Turcs ont tiré de 400 à 500 car- 
touches par homme sur les troupes du général Skobelew. 

Il est difficile de savoir combien de temps les Turcs pour- 
ront se montrer aussi prodigues; dans tous les cas, s'ils 
persistent dans leur système, ils seront hors d'état de se 
passer des énormes importations de munitions qui leur 
Tiennent d'Angleterre et d'Amérique. 

Les données relatives aux résultats de notre tir de guerre 
se bornent, pour nous, à ce;les qui ressortent des combats de 
LoYtcha et de Plewna. Elles sont néanmoins si pleines d'in- 
térêt, que nous n'hésitons pas à les reproduire. 

Le iS septembre, nos compagnies de ligne postées sur la 
troisième crête des f Montagnes-Vertes » dirigèrent leurs feux 
sur le flanc des Turcs qui, de la redoute de Krichine^ s'avan- 
cèrent contre la redoute n<>l. dont nous nous étions emparés. 
Le tir* exécuté à la distance de 1,200 à 1,400 pas, ne laissa 
pats d'avoir quelque succès» principalement contre les colonnes 
torques. 

Le il septembre, on fut obligé, aussitôt après la prise des 
redoutes turques, de repousser une attaque menée par des 
troupes ennemies sorties de la redoute de Ki;|chine et du camp 
retranché. Couverts d'une grêle de balles, nos soldats ne 
répondirent d'abord que par un feu peu efficace. Quelques-uns 
tiraient* de derrière le parapet de la redoute, sans montrer lâ 
tête; d'autres tiraient, du fond du fossé, en Tair. Lorsque la 
première émotion se (ut dissipée et que l'on parvint â opposer 
à l'assaillant une chaîne épaisse de tirailleurs, le tir prit des 
allures plus réglées, et força l'ennemi à battre en retraite. 
Après avoir chassé les Turcs de leurs tranchées-abris et en 
avoir tué une partie, nous nous précipitâmes sur la redoute, 
animés par le succès, mais avec un effectif déjà bien éciairci. 
Cette fbi8,nous fûmes repoussés et obligés à la retraite, ayant 
les Turcs sur nos talons. Dans ce mouvement en arrière, très 
peu d'hommes répondaient au tir de l'ennemi ; ils ne s'arrê- 
taient même pas pour épauler. Il ne revint que 20 à 30 hommes 
sur 100. 

Le second facteur de la guerre, c'est-à-dire la fortification 
du champ de bataille, suggère les observations suivantes: 

Dès que les Turcs occupent une position, ils la fortifient 
aussitôt au moyen de tranchées-abris, pour loger leurs tirail- 
leurs. S'ils fle sont pas inquiétés, on approfondit les tranchées- 
abris, on construit des emplacements pour les canons, enfin, 
on élève des ouvrages fermés ou ouverts d'un relief eonsîdé^ 
rable. Lorsque le temps le permet, on y ajoute des traverses 
(contre les feux de revers) et on multiplie les lignes de tran- 
chées-abris suivant les conditions du terrain. En outre, les 
Turcs ne manquent jamais d'étendre leur position, en occu- 
pant les hauteurs avoisinantes qui les dominent. Les camps 
retranchés établis à Lovtcha, et tout autour de Plewna, prou- 
vent qu'on n'y a Jamais interrompu les travaux de terrasse- 
ment. A Lovtchfti une fois la position complètement fortifiée^ 



les Turcs construisirent plusieurs magnifiques magasins à 
poudre, et commencèrent, vers la fin de cette affaire, à élever 
des logements blindés pour leurs troupes. Nous ne leur avons 
pas laissé le temps de terminer ces derniers travaux. 

Les soins dont les soldats turcs sont entourés dans les 
tranchées méritent de fixer l'attention. Les talus intérieurs 
sont pourvus de trous ou l'on dépose pour les combattants de 
l'eau, et quelquefois du miel et des biscuits. C'est là que 
l'on place aussi une partie des cartouches ; le reste des mu- 
nitions reste dans les caisses, au fond des tranchées. 

Tous les retranchements turcs dont nous nous sommes em- 
parés à Schlpka, à Lovtcha et à Plewna, sont non-seulemeni 
imposants en raison de leurs dimensions, mais encore ils ont 
une excellente apparence. 

Le choix des positions fortifiées ne laisse rien à désirer. 11 
est incontestable que les travaux de Lovtcha et de Plewna ont 
été dirigés par des ingénieurs pleins de talent et d'expé- 
rience. 

Tout en faisant travailler leurs soldats, en cas de nécessité, 
les Turcs préfèrent réquisitionner des Bulgares pour l'exécu- 
tion des ouvrages en terre. Quelquefois, le travail est payé. 

Même après un succès, les Turcs ne songent pas à se croiser 
les bras. Le 13 septembre, le lendemain du jour où le général 
Skobelew fut obligé d'abandonner (après avoir héroïquement 
résisté pendant 24 heures) les redoutes dont il s'était emparé, 
les Turcs se remuaient déjà, réparaient leurs dégâts et dé- 
truisaient nos tranchées-abris. Bien plus, notre chaîne d'a- 
vant-postes, assez rapprochée de l'ennemi, voyait distincte- 
ment tracer de nouvelles lignes de tranchées-abris, et des 
groupes de travailleurs commencer leur tâche avec ensemble. 

Le général Skobelew, tiul, accompagné de son état-major, 
examinait ces travaux, se sentit irrité de la ténacité des Turcs 
et ordonna d'amener une pièce aux avant-postes. La pièce fut 
placée en position à force de bras, et envoya sur les travail- 
leurs plusieurs obus à balle. L'ennemi nous répondit à son 
tour par quelques projectiles, mais les travailleurs se disper- 
sèrent, malgré les efforts de cent qui les dirigeaient. 

L'approvisionnement d'outils destinés à fortifier le champ 
de bataille, dont nos troupes disposent actuellement, est ab- 
solument insuffisant contre un ennemi parfaitement abrité (1)^ 
11 en est de ihême du personnel. Les détachements des géné- 
raux Skobelew et Imérétinski, comprenant un effectif de plus 
de 20 bataillons, n'étalent accompagnés que par un détache- 
ment de sapeurs, fort de 40 hommes avec un sous-officier. 

Et cependant les détachements de ces généraux étaient 
chargés de s'emparer du camp retranché de Lovtcha, pourvu 
d'ouvrages formidables, puis d'opérer sous Plewna, au point 
essentiel de la position ennemie, sur son aile droite, d'où 
débouche^la ligne de retraite vers Sophia. 

Pour une compagnie de ^00 hommes environ, la quantité 
réglementaire d'outils de pionniers est la suivante : 10 pelles, 
24 haches, 3 pioches, 3 houes. 

Le chiffre des pelles est très insuffisant, si l'on admet la 
nécessité de remuer la terre sur chaque position occupée, 
comme le fait notre adversaire. Pour accélérer les travaux 
ayant pour but de fortifier une position, on s'est vu obligé de 
donner à une seule compagnie les outils d'un régiment entier 
ou même d'en emprunter dans un autre régiment. 

Examinons les inconvénients qui en résultèrent. 
A Lovtcha, un bataillon du régiment de Kazan occupe une 
hauteur située vis-à-vis de la position ennemie et doit s'y re- 
trancher. On fut obligé, non-seulement de lui remettre les outils 
de ce régiment, mais même de recourir à ceux d'un bataillon 
du régiment de Schouia. Le même jour, deux compagnies du 



(1) Aujourd'hui, le chiflfi-e des outils, de pionniers dis- 
tribuée à rarmeô d'opératioxitf a été eonsldérablemeat 
augmentée 
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régiment de Rével, désignées pour construire une batterie de 
24 pièces, durent rassembler Jes outils de tout leur régiment. 
Le lendemain, à l'assaut des retranchements de Lovtcha, deux 
balaillons du régiment de Kazan, un bataillon du régiment 
de Schouïa et le régiment de Rével prirent part au combat 
sans leurs outils, en donnant pour excuse qu'on ne les leur 
avait pas rendus. Le combat eut une heureuse issue et les 
troupes n'eurent pas besoin de se retrancher; quant aux 
outils, on les retrouva, quoique avec peine, sur notre position 
précédente, et on les remit à qui de droit. Un certain nombre 
était déjà égaré ou hors de service après ces premiers tra- 
vaux. 

Le 9 septembre, un bataillon du régiment d'Esthonie reçut 
l'ordre de prendre possession du village de Brestovets et de 
le fortifler. Pour remplir cette mission, le bataillon eut besoin 
de prendre les outils de tout le régiment. 

Dans la soirée du même jour, les deux autres bataillons du 
régiment furent envoyés s'établir sur notre aile droite, dans 
des vignes. Il fallait se retrancher, et les outils de pionniers 
se trouvaient tous à Brestovets ; on les alla chercher, mais ils 
n'arrivèrent que deux heures avant l'aube. Par bonheur les 
tranchées étaient déjà presque achevées ; c'étaient des canaux 
d'irrigation d'une largeur considérable. 

Le ii septembre, le régiment de Vladimir fut désigné pour 
occuper la deuxième crête des f Montagnes-Vertes » conjoin- 
tement avec le régiment d'Esthonie. La quantité d'outils dont 
ils disposaient tous les deux était tellement insuffisante, qu'il 
fallut requérir ceux des régiments de Rével et de Souzdal, afin 
de les mettre en état de se retrancher. Instruits cette fois par 
l'expérience de ce qui s'était passé à Lovtcha, les colonels, 
au lieu de livrer directement leurs outils aux deux premiers 
régiments, envoyèrent des détachements spéciaux, pris dans 
les régiments de Rével et de Souzdal, chargés de rapporter les 
outils dans les corps respectifs, une fois les travaux terminés. 

Nous avons eu l'occasion de voir des positions qui, pour la 
plupart, avaient été ainsi mises en état de défense pendant 
la nuit. Quand on passe l'inspection le matin, on aperçoit des 
lignes de tranchées-abris très étendue, an fond desquelles sont 
couchés les soldats avec leurs fusils déposés sur le remblai. En 
les examinant avec attention, on remarque qu'elles sont creu- 
sées avec plus ou moins de soin selon le degré de sollicitude 
des chefs subalternes; bien plus, elles présentent un abri 
plus ou moins parfa t selon le caractère du soldat qui y a 
travaillé. 

Si une position, mise en état de défense pendant la nuit et 
à la bâte n'est pas attaquée le lendemain, il est rare qu'un 
chef subalterne «poursuive les travaux destinés à consolider 
ses retranchements ou s'occupe d'établir une esplanade. Tous 
attendent ordinairement pour cela les ordres du commandant 
supérieur.) 

® 

Le il septembre, les régiments de Vladimir, de Souzdal et 
d'Esthonie, ainsi que la 3« brigade de chasseurs, avaient été éta- 
blis sur la troisième et dernière crête des t Montagnes-Vertes » 
pour préparer l'attaque des redoutes; là, ils soutinrent, depuis 
huit heures du matin jusqu'à trois heures de l'après-midi, un 
terrible combat de mousqueterie qui leur coûta des pertes 
énormes. Les troupes, une fois maîtresses de la crcte, furent 
arrêtées en attendant l'heure convenue d'avance (trois heures) 
qui devait être le signal de l'assaut général. Pendant cette 
phase du combat, les réserves des régiments de Vladimir et 
de Souzdal n'avaient avec elles que le reste des outils de 
pionniers disponibles ; elles durent s'en contenter pour se 
construire des retranchements. Les soldats creusaient le sol 
avec leurs sabres et les couvercles de bidons, et enlevaient 
la terre avec leur mains. 



A trois heures de l'après-midi, le général Skobelew prit ses 
dispositions pour attaquer les redoutes ennemies et fit partir 
en avant, en première ligne, les régiments de Vladimir et de 
Souzdal, les 9^ et W bataillons de chasseurs ; en deuxième 
ligne le régiment de Revel avec les i\^ et i^ bataillons de 
chasseurs, derrière eux se tenait le régiment de Liban prêt à 
porter le coup décisif. Le général se plaça lui-même à la tête 
des colonnes. L'ennemi ne put soutenir le choc et les redoutes 
furent enlevées. 11 fallait, sans perdre une minute, se mettre 
à les fortifier du côté de l'aile gauche, et aménager les 
tranchées des Turcs ; hélas ! les troupes qui avaient atteint 
les redoutes ne possédaient pas d'outils de pionniers, si ce 
n'est quelques pelles et quelques haches. Et cependant on 
avait grand besoin de se défiler contre l'ennemi qui nous 
fusillait de tous côtés et dont Tartillerie nous prenait 
d'écharpe sur nos deux flancs. Les soldats eux-mêmes recon- 
naissaient cette nécessité. Ces braves gens creusaient ou plu- 
tôt grattaient le sol très dur, avec des baïonnettes, des sabres, 
des bidons, enlevaient la terre avec les mains et cherchaient 
par tous les moyens à se construire des abris. Tout fut rois 
en jeu pour élever des parapets ; les branchages des huttes 
qui avaient servi de logement à l'ennemi, le gazon, et dans la 
redoute la plus rapprochée de Plewna, même les cadavres 
turcs ou russes indistinctement. 

La nuit fut un peu moins pénible, mais les outils faisaient 
encore défaut le matin du 12 septembre; les positions, enle- 
vées au prix de grands sacrifices de notre part, se trouvaient 
presque dans le même état qu'au moment ou on les avait 
prises. 

Malgré les difficultés de la situation, les soldats qui s'étaien 
rendus maîtres des ouvrages repoussèrent héroïquement cinq 
furieuses attaques de l'ennemi, qui avait dirigé toutes ses 
réserves contre le détachement du général Skobelew, et n'a- 
bandonnèrent les redoutes qu'après une lutte de vingt-quatra 
heures. Dans la plupart des régiments, les deux tiers de Tef- 
fectif étaient hors de combat. 

Par suite des pertes considérables que nous éprouvons dans 
les combats livrés contre les Turcs, la majeure partie des 
fusils appartenant aux Turcs et aux blessés reste sur le champ 
de bataille sans être recueillie. 

Dans les circonstances les plus favorables, un certain 
nombre de fusils déjà couverts de rouille est ramassé au bout 
de quelques jours ; en cas d'insuccès, les armes sont aban- 
données et tombent aux mains de l'ennemi. 

Les brancardiers recueillent les blessés, mais sans leurs 
fusils, qui gênent ces derniers couchés sur le brancard. 

Ii conviendrait d'adapter au brancard des crampons aux- 
quels on pourrait accrocher les fusils sans gêner les blessés, 
et d'obliger en outre les brancardiers de transporter chaque 
blessé à la station de pansement avec son arme. 

Il serait bon d'attacher auprès des stations sanitaires des 
employés du service d'artillerie, ayant sous leurs ordres de 
faibles détachements qui seraient chargés de recevoir les 
armes recueillies par les brancardiers et de les faire déposer 
en lieu sûr. > 

Nous arrêterons ici nos emprunts aux documents officiels 
et autres, et nous pourrons dans le prochain article terminer 
la troisième bataille de Plewna. 



(A suivre,) 
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LES PRÉOCCUPATIONS MILITAIRES 

DE L'ANGLETERRE 



Nous avons souvent fait appel aux Anglais eux-mêmes pour 
exposer à nos lecteurs la situation de leur état militaire pen- 
dant ces dernières années ; c'est dans leurs principales feuilles 
politiques qu'aujourd'hui encore nous chercherons, sur ce 
suiet, devenu brûlant, non-seulement un écho des préoccupa- 
tions actuelles de la nation, mais aussi certains aveux ins- 
tructifs et jusqu'à l'indication raisonnée des défauts qu*Albion 
découvre, avec tristesse, dans son armure vieillie. 

Chaque peuple traduit à sa manière les pensées qui l'assiè- 
gent au moment où se pose pour lui cette redoutable question : 
Paix ou guerre? 11 en est, par exemple, qui sembleraient presque 
observer alors le silence d'une troupe en embuscade ; atten- 
dant avec confiance le résultat des calculs de leur chef, ils 
respectent son secret et ne voudraient, pour ainsi dire, le con- 
naître que pour mieux le taire. Nos voisins d'outre-Manche sont 
d'un tempérament différent. Avec leur sang-froid d'insulaires, 
ils discutent ù voix haute, derrière le large fossé qui les sépare 
du continent, leurs ressources et leurs chances bonnes ou 
mauvaises. Us agissent en jsomme comme des gens qui veulent 
se rendre compte, avant d'engager leur signature, des béné- 
fices et des risques de l'opération et, pour se ressentir de la 
pratique des affaires, ce côié du caractère anglais n'en a pas 
moins sa grandeur. 

C'est, en tout cas, ce qu'on est tenté de conclure en cons- 
tatant, dans les nombreux articles militaires publiés en ce 
moment par les journaux de Londres, que cette question 
vitale est traitée de plus en plus sérieusement à mesure que 
les chances de complications augmentent. Etant données, les 
tendances connues de certaines feuilles, on pourrait ùla vérité 
soupçonner quelques-uns de ces exposés semi-techniques de 
n'être qu'un plaidoyer en faveur de la paix et une exhortation 
à la plus extrême prudence. Peut-être, aussi en plus d'un 
pays, ces révélations paraîtraient-elles peu patriotiques et 
seraient- elles interprétées comme des symptômes fâcheux au 
point de vue national. Mais, nous sommes Angleterre, et nos 
voisins ont sans doute leurs raisons pour ne point penser 
ainsi. • 

Le fait que nous signalons ne se produit point d'ailleurs 
pour la première fois, et sans prétendra sonder le terrain 
mouvant de la politique du jour, on peut dire que le souvenir 
de crises semblables autorise à voir surtout, dans ce débat 
public de la situation militaire du pays, la vitalité du senti- 
ment de solidarité et d'orgueil national sur lequel s'appuya 
plus d'une fois la ténacité de la politique britannique. En tous 
cas, ces tableaux tracés par des plumes anglaises sous l'empire 
des préoccupations du moment, nous paraissent offrir un in- 
térêt réel ù un double point de vue, et c'est très volontiers 
que nous laisserons ù ces collaborateurs involontaires la 
tâche délicate d'exposer à nos lecteurs le bilan des res- 
sources dont TAngleterre disposerait à bref délai, pour ap- 
puyer son pavillon. 

Beaucoup pensent d'ailleurs, même en écartant toute hypo- 
thèse d'une issue belliqueuse, que celle espèce d'enquête 
ouverte par l'opinion publique viendra en aide aux efforts de 
l'état-major anglais, pour rendre plus maniables et plus effec- 
tives les forces, restreintes mais déterminées, qu'il voudrait 
avoir constamment sous la main, ne fût ce que pour s'assurer, 
le cas échéant, une position maritime ou un point de débar- 
quement sur le continent. Envisagé à ce seul point de vue, le 
mouvement actuel serait encore utile à suivre et peut de- 
venir le point de départ de bien des transformations. 

l^s extraits qu'on va lire sont empruntés au journal le plus 



répandu^ le Times. Ils paraissent émaner, sinon de gens du 
métier, au moins d'hommes assez au courant des choses mili* 
taires. Nous les choisissons parmi de nombreux articles con- 
tenant des projets, des propositions, ou développant des con- 
sidérations du môme ordre. Si l'on peut regarder comme- 
exactes les nouvelles qui signalent l'achat d'un grand nombre 
de chevaux de trait, ainsi que les mesures prises pour com- 
pléter l'effectif des troupes nécessaires pour constituer un 
premier corps d'armée, les conclusions formulées par la 
feuille de la Cité se rapprocheraient sensiblement des dispo- 
sitions qui seraient aujourd'hui en cours d'exécution. 

Les deux articles que nous citerons d'abord, traitaient 
du meilleur emploi à faire des 6 millions de livres demandés 
par le gouvernement dans les premiers jours de février et 
accordés depuis par le Parlement. 

« La demande d'un subside de 6 millions de livres, lisait-on 
dans le Times du l*^** février, faite par le gouvernement à l'effet 
de mettre le pays en état de se présenter à la Conférence avec 
la dignité qui lui convient, nous offre un exemple des plus 
frappants du caractère particulier de notre organisation mili. 
taire et de son manque complet de préparation. D'autres 
puissances, l'Autriche, par exemple, demanderaient un sub- 
side pour faire la guerre. C'est pour nous préparer à faire la 
guerre que nous avons besoin d'argent, c'est pour pouvoir 
faire entendre notre voix au moment où Ton débattra les condi- 
tions de la paix. Ce fait est digne de remarque. Nous sommes 
par là forcément amenés à penser que, non-seulement nous ne 
pouvons pas défendre nos intérêts sans traverser une période 
de préparatifs pleins d'ostentation et de menace, mais encore 
qu'une attaque soudaine nous trouverait sans aucune prépa- 
ration » 

L'organisation militaire anglaise est et doit demeurer com- 
pliquée, vu que les exigences auxquelles elle doit satisfaire 
sont inconnues aux grandes puissances du continent. Un corps 
d'armée allemand fait partie d'un système parfaitement uni- 
forme. Les hommes, les généraux et leurs états-majors, presque 
tous les chevaux et la totalité des. voitures et du matériel, se 
trouvent dans tel district et y restent généralement. Si la guerre 
éclate, les diverses réserves sont immédiatement appelées ; 
les recrues sont laissées en arrière, les voitures et les che- 
vaux étant prêts k l'avance, l'ensemble se trouve ainsi promp- 
tement en mesure de gagner le point de concentration de la 
grande armée. On a de plus l'avantage de pouvoir transfor- 
mer, en temps de paix, les bataillons et les batteries en 
véritables écoles d'instruction. Les hommes complètement 
dressés viennent naturellement se grouper autour de ces 
noyaux. 

Pour employer une comparaison familière, nous pourrions 
assimiler, en Allemagne, le colonel d'un régiment à un maître 
d'école de village qui aurait le droit, à tout instant, d'appeler 
à son aide tous les élèves qui lui ont passé entre les mains. 
Le colonel anglais, au contraire, serait comparable, de nos jours, 
à un maître d'école dont les élèves, une fois leur éducation 
terminée, émigrent invariablement, aux colonies ; il a en outre 
contre lui cet inconvénient que son école change de temps en 
temps d'emplacement et que ses élèves lui arrivent de tous 
les points du royaume. Les choses étant ainsi, comment, 
dans l'instant décisif, lutter au jeu de la guerre avec une 
école rivale pouvant mettre en ligne tous ses élèves, anciens 
et nouveaux? Laissant de côté celte comparaison, qui cepen- 
dant est des plus exactes, nous ajouterons que, grâce au 
système du service court et des bataillons jumeaux, le com- 
mandant d'un bataillon de l'intérieur est transformé en ins- 
tructeur de recrues ; quant à celles-ci, dès qu'elles sont aptes 
à faire campagne, elles vont en grande partie renforcer les 
bataillons dépendant du dépôt (affiliated) , soit aux Indes, 
soit aux colonies. » 
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Le eorreâpondâfit du Timei reconnaît ici là sagesse de là 

mesure pride il y a detit ans, et en vertu de laquelle i8 Im- 
talllons, les premiers à marcher à Textérieur, doivent k la 
vérité posséder chacun un effectif de 820 hommes, instruits 
pour la majeure partie, et peuvent aussi fournir HnfanteHe 
nécessaire à un corps d'armée en campagne. Mais il n*en est 
ainsi, dlt-il, qu'à la condition que des événements imprévus, 
comme l'insurrection du Cap, n'apportent aucun trouble dans 
le jeu régulier de cette disposition. Le remède à cette situation 
précaire consisteraK à porter le chiffre de ces bataillons 
renforcés à 24, et, de plus, il faudrait étendre la même mesure 
à l'artillerie et à la cavalerie. Puis il continue : 

t Le premier corps pourrait alors être mobilisé en entier 
sans qu'on edit recours aux réserves; son organisation devrait 
donc rester indépendante de ces réserves ; l'effectif de ses ba- 
taillons serait complété par des volontaires provenant d'autres 
régiments, et qu'on aurait bien soin de choisir seulement dans 
les bataillons inscrits tout à fait en queue de la liste du ser- 
vice à l'extérieur. 

On compte déjà plus de 1 2,000 hommes dans la réserve créée 
par lord Cardwell, et ceux-ci suffiraient amplement pour mettre 
sur le pied de guerre l'effectif d'un deuxième corps d'armée. 

Le troisième et le quatrième corps seraient complétés à l'aide 
de la réserve de la milice, dont l'effectif comprend déjà environ 
30,000 hommes qui, à vrai dire, ne sont pas encore complé- 
tement instruits. 

Evidemment, ce n'est pas trop de quatre corps d'armée pour 
accomplir une tâche sérieuse, mais ce nombre représente l'ef- 
tbrt maximum que nous pouvons fournir actuellement; nous 
ne pourrions utiliser qu'une faible partie de la milice, celle 
qui peut, en temps de guerre, servir dansla ligne et qui porte 
le nom de réserve de la milice. 

Mais une armée n'est pas seulement une réunion de com« 
battants. Elle comprend des trains de munitions et d'appro- 
visionnements, sans parler des services de s&nté et autres, et 
sous ce rapport nous sommes découragés, en constatant tout 
ce qu'il y aurait à faire 

< Des colonnes de munitions sont d'une importance capitale 
pour une armée; sans elles, une sente bataille enlèverait pour 
lé combat toute puissance aux hommes aussi bien que s'ils 
étaient tués ou blessés. On ne saurait avoir deux opinions à ce 
siijet, et II est vraiment incroyable qu'il n'y ait pas une seule 
colonne de munitions pour toute l'armée, ni même le noyau 
d'une. Ce n'est pas pour le plaisir de soulever une question 
nouvelle que nou^ insistons sur ce point, sur leqael, sans 
aucun doute, on a dû souvent attirer l'attention du War-Offlce 
et du Trésor. Tant qu'on n'aura rien créé à cet égard, on peut 
dire que l'armée anglaise n'est pas en état d'entrer en cam- 
pagne. 

On pourrait dire la même chose ûesservU'-es de boulangerie, 
de boucherie, d'équipages de ponts, du télégraphe, des ambu- 
lances, et d'autres divers services. Ou ils n'existent pas du 
tout, ou ils existent dans des proportions ridiculement faibles. 
Les dépenses qui seraient nécessaires pour les créer ne 
constitueraient pas des charges constantes, mais un capital 
donné une fois pour toutes. Sans eux, noiis Irions au-devant 
de nouveaux désastres comme en Crimée, et le pays ne pourra 
pas en rejeter la cause sar le dos des autorités militaires, car 
ces lacunes dans notre organisation ont été indiquées maintes 
et maintes fois > 

« Bref, il nous faudrait avoir un premier corps d'armée où 
les hommes ayant accompli seulement deux ans de service ne 
fussent qu'en petit nombre, et ce résultat ne peut êire atteint 
qu'en complétant les bataillons avec des hommes pris dans les 
bauillons qui suivent le dix-huitième sur la liste du service à 
l'extérieur; Nous avons abàeluméilt besoid de trains de muni- 
iionti ou tout au moins des cadres et des volturii qui léOl* «ont 



nécessaires; nous avons besoin d'équipages de pont, d'an 
service de télégraphie militaire plus éteada; llnousflintiin 
plus grand nombre de régiments de cavalerie, et ces régi- 
ments doivent avoir un effectif supérieur à celui qui suffit pour 
le service en Angleterre au milieu d'une paix profonde. 

Mais nous tenons surtout à faire remarquer que ce personnel 
et ce matériel sont nécessaires dans une mesure très nettement 
déterminée, et qu'ils doivent venir compléter, une fois pour 
toutes, un système établi avec un caractère permanent. • 

C«! ((ui domine dans cet exposé du Journal de la Cité« c'est 
ridée que l'impuissance actuelle de TAngleterre ne consisté 
pas dans un manque d'hommes, mais tient à certaines lacunes 
de son organisation militaire. Un essai incomplet de mobili- 
sation, comme celui tenté il y a deux ans n'a pas été suffisant 
pour faire toucher ces lacunesdu doigt ; les officiers de l'armée, 
cependant, les connaissent et sont convaincus que l'on ne san* 
rait y remédier par des mesures hâtives et par des dépenses 
passagères. 

Les mêmes regrets et les mêmes aspirations se trouvent 
reproduits, avec plus de développements, dans un article publié 
par le Times sous le même titre que le précédent, mais à la 
date du 12 février, c'est-à-dire pendant que la demande de 
subsides était discutée au Parlement. En raison des indi- 
cations détaillées qu'il contient, nous le traduisons in 
extenso : 

< Dans un précédent article, nous avohs indiqué quelques- 
uns des emplois qu'on pourrait faire avant tout de l'argent 
voté pour les dépenses militaires. Le débat qui vient d'avoir 
lieu sur le crédit de 6 millions de livres a prouvé mieux que 
Jamais combien il est nécessaire d'examiner le sujet d'une 
façon complète. Car pour ne rien dire de faits de moindre 
importance, deux hommes des plus capables et généralement 
des mieux informés, MH. Gladstone et Lowe,ont montré 
qulls n'avaient Jamais étudié la question militaire an point de 
vue des guerres modernes. M. Gladstone était d'avis que le 
crédit voté fût plutôt employé à une augmentation d'effectif 
qu'absorbé par les dépenses d'approvisionnements, de ma- 
tériel de guerre et de transports. M. Lowe pensait au 
contraire qu'il fallait se procurer un plus grand nombre 
d'hommes, et qu'ensuite les accessoires viendraient tout 
naturellement. 

Or, voyons quelle est la situation : 

Il n'est pas un seul militaire anglais ou étranger un pea 
au courant qui ne sache combien il est douteux que sur 
400,000 hommes représentant, y compris les volontaires, l'ef- 
fectif disponible pour combattre, nous puissions mobiliser un 
seul corps d'armée aussi vite que les Allemands ou les Fran- 
çais pourraient en mobiliser dix-huit ; et certainement nous ne 
pourrions pas en mobiliser deux. La conscription peut donner 
des masses d'hommes et une armée qui semble, au premier 
abord obtenue à bon marché, mais la conscription, prise en 
elle-même, n'exerce aucune influence sur la rapid té de la 
mobilisation. Et nous demanderons à M. Lowe à quoi ser- 
virait d'ajouter 20,000 recrues à l'armée que nous avons déjà, 
tant que nous n'aurons pas mis les .hommes que nous pos- 
sédons en état d'entrer en campagne. 

On dit souvent que les soldats n'entendent rien à la politique; 
peut-être est-ce vrai en principe? Mais ceux dont de la vie 
s'est en partie passée à étudier les questions militaires doivent 
savoir mieux que les politiciens ce qui est nécessaire à une 
armée pour entrer en campagne, et connallre mieux qu'eux 
les moyens de tenir cette armée toujours prête. On ne pent 
chercher un exemple dans les temps passés, car autrefois les 
autres nations, quels que fussent leurs effectifs, n'étaient pas 
plus prêtes les unes que les autres. La Prusse, eii apportaiil 
pendadt plusteiirs ànhééi iéjfUli lu t>ltti grandi âttéiitloif aux 
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détails, a inauguré le système qui consiste à être toujours 
prêt; les autres nations l*ont imitée.L^Angleterre seule est 
restée sans se préparer. 

Supposons que nous soyons obligés d*enToyer deux corps 
d'armée à Constantlnople, et voyons ce qui se passerait alors. 

D'abord il n'existe pas en Angleterre un seul corps d'armée 
véritablement en état d'entrer en campagne. L'organisalion n'est 
réelle que sur le papier, et la seule expérience qui ait. été faite 
h ce sujet n'avait pas pour objectif un service à l'extérieur. 
Le corps d'armée (1) mobilisé était en grande partie composé 
de milice irlandaise. 

D'après les derniers ordres de décembre 1877, un corps 
d'armée anglais comprend 37,000 officiers et soldats, sur les- 
quels on peut compter environ 32,000 combattants — le 
reste formant la proportion des non-combattants. Chaque 
corps d'armée doit disposer de i2,8S0 chevaux et 90 canons. 
Il lui faut 4,573 voitures, sur lesquelles 140 seraient réquisi- 
tionnées en débarquant — les autres devraient être embar- 
quées en Angleterre. 

Quatre corps d'armée ainsi constitués représentent l'ef- 
fectif maximum que l'Angleterre peut envoyer à l'extérieur et 
formeraient 128,000 hommes — force très respectable, qui 
dépasse celle employée au dernier Investissement de Pie>vna. 

Le premier corps qui recevrait l'ordre de se préparer à 
s'embarquer serait loin d'avoir son effeclif normal, il fau- 
drait le compléter avec des volontaires provenant soit 
d'autres régiments, soit de la réserve. On considérerait peut- 
être comme une mesure bien extrême, cette obligation de 
s'adresser à la réserve et il est probable qu'on aurait plutôt 
recours à l'incorporation volontaire de soldats provenant 
d'autres corps. Quoiqu'il en sôit, supposons les régiments et 
les batteries complets comme effeclif, et concentrés à Aldershot. 
Ils représentent la chair et le sang de la partie combattante. 

Mais où sont les hommes et les ofliciers de transport ? Il en 
faut 2,294 avec 2,934 chevaux. 

Où soht les 1,289 officiers et soldats nécessaires au service 
de santé ? 

Comment a-t-on mis les régiments de cavalerie sur le pied 
de guerre? Il n'y a que nous pour oser garder en temps de 
paix des régiments de cavalerie d'un effectif aussi faible. 

Où sont les 1,150 officiers et soldats, les 1,280 chevaux 
et les nombreuses voitures nécessaires aux colonnes de muni- 
tions, colonnes d'uhe importance si capitale? 

Il faudrait, pour les réunir, disloquer des batteries d'artille. 
rie sur lesquels on compte dans la répartition de nos forces. 
Et alors nous voudrions savoir combien il resterait de batte- 
ries d'artillerie en Angleterre, après qu'on aurait envoyé à 
l'extérieur les quatre corps d'armée pour lesquels nous dispo- 
sons d'une quantité suffisante d'infiinterie. il y a déjà sur 
VArmy M des lacunes en ce qui concerne le nombre de nos 
batteries. Non seulement il ne resterait plus aucune artillerie 
de campagne, mais les corps expéditionnaires eux-mêmes 
n'auraient pas le nombre de canons suffisants. Ceci est très 
grave. De plus, tontes les voitures nécessaires au service sont 
accumulées à Woolwich; comme il est probable qu'elles se- 
raient embarquées là, il arriverait que les hommes auxquels 
elles sont destinées ne les auraient pas vues avant leur débar- 
quement sur les quais de Constantinople. 

Où sont les 13,000 chevaux environ qui seraient néces- 
saires? On répondra peut-être : Achetez-les à Constantinople. 
Mais pourrions-nous trouver dans celle ville un aussi grand 
nombre de chevaux, el en supposant que nous les trouvions, 
posséderions-nous les harnais nécessaires? Un cheval turc sous 
un harnais anglais ressemblerait à un garçon de douze ans dans 
les habits de son grand-père. Une partie des chevaux de trans- 
port pourrait être achetée avec leurs harnais, mais on ne 
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pourrait certainement pas opérer ainsi pour la eavalerle, l'ar- 
tillerie, le télégraphe et les ambulances; n'oublions pas non 
plus que les flèches et les brancards des voitures anglaises ne 
sont point faits pour les poneys turcs. 

Maintenant, les troupes devraient être transportées à desti- 
nation sur des navires. Songez aux exigences de ceux qui 
les loueraient ! Etant donnée la stagnation du commerce 
depuis plusieurs mois, il ne faudrait pas les blâmer s'ils de- 
mandaient des sommes énormes au gouvernement, et il arri- 
verait, comme dans la guerre de Crimée, que le prix d'un 
navire serait payé par un seul voyage. Le seul remède à cet 
inconvénient serait de se procurer, soit par achat, soit par 
nolisement, le.nombre de transports nécessaires, de façon aies 
avoir à l'avance sous la main. 

Toutes les difficultés que nous avons signalées surgiraient 
s'il fallait mobiliser un seul corps d'armée, corps que l'on 
remarquerait à peine au milieu des masses de troupes en ea 
moment concentrées dans la Turquie d'Europe. Un second^ 
corps pourrait ensuite être rapidement préparé, mais ce serai 
le dernier. Une fois cet effort accompli, tout viendrait à man. 
quer, et le reste de nos combattants ne pourrait être utilisé. 
Sans doute, l'activité manufacturière de notre pays nous four 
nirait promptement le nécessaire, mais on devrait néanmolos- 
se préoccuper dès aujourd'hui de pourvoir chaque corps du 
matériel qu'il doit avoir et le placer où il doit être, c'est-k- 
dire au point de concentration de chaque corps d'armée. 

Bien que nous possédions assez d'hommes pour former 
quatre corps d'armée, on Va voir cependant que nous sommes 
loin de pouvoir parvenir à ce résultat : 

Qnalre corps d'armée exigeraient: 
92,000 hommes d'infanterie, 
16,000 hommes de cavalerie, 
360 canons, 
16 colonnes de munitions. 

L'infanterie pourrait être réunie au complet, mais tout le 
reste ferait défaut; et tandis qu'en comptant les volon- 
taires, il resterait encore en Angleterre près de 300,000 hommes 
d'infanterie, ils n'auraient avec eux ni cavalerie, ni artillerie 
de campagne pour tenir tête à une invasion. Le manque de 
cavalerie et d'artillerie de campagne paralyserai! toutes les 
forces que nous possédons, et il est dès lors évident que la 
première affectation des crédits votés devrait être consacrée à 
la formation de nouveaux cadres de cavalerie et d'artillerie^ 
non pas pour faire la guerre, mais pour être prêts ^ la guerre. 
Cette mesure est en outre motivée par uhe autre raison: ii 
faut moins de temps pour former un fantassin qu'un cavalier 
ou un artilleur. 

Nous touchons maintenant à un sujet très délicat et qui a 
toujours ému les esprits préoccupés de la situation de l'An- 
gleterre au cas où elle aurait à faire face à une guerre euro- 
péenne. Toules les grandes puissances, sauf l'Angleterre, se 
sont volontiers soumises à la conscription. L'Angleterre seule 
a résisté et n'a recours à cet expédient qu'en cas de danger 
national. Nous avons en Angleterre 400,000 hommes de troupes 
plus ou moins bonnes, à savoir: 

L'armée régulière, qui peut être employée dans n'importe 
quelle partie du globe, soit 100.000 hommes. 

La milice, qui est aussi d'environ 100.000 — 

dont 30,000 seulement appartenant à la 
réserve de la milice doivent rejoindre l'ar- 
mée régulière en cas de guerre. Le reste 
n'est astreint qu'au service en Angleterre 
en temps de paix et en temps de guerre. 

EnOn : Les volontattes qui ne peuvent 
être convoqués qu'en cas de grand danger 
et ne servent qu'en Angleterre 200.000 — 

Totah . • . . 4MiQ69bêmâm. 
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En temps de guerre, la milice fournit toujours des bataillons 
qui font Yoiontairement le service dans les places de la Médi- 
terranée, et avec les volontaires on pourrait former des batail- 
lons administratifs composés d*horomes ne demandant pas 
mieux que de passer quelques mois à Malte et à Gibraltar. 11 reste 
à savoir par quels moyens on déciderait la milice et les 
volontaires à accepter celte situation, et à faire quelques pas de 
plus sur le chemin de l'honneur militaire. Ne serait-il pas 
possible de faire de la milice une force servant à Tintérieur 
en temps de paix, mais susceptible de servir à l'extérieur 
en cas de guerre ? De même les volontaires ne pourraient- 
ils pas faire une promesse semblable et offrir leurs services 
quand le gouvernement serait obligé d'envoyer la milice à 
l'extérieur ? 

Peut-être ce nouveau système éloignerait-il des rangs quel- 
ques hommes, mais ils seraient vite remplacés par d'autres 
qu'attirerait cette nouvelle situation. Inutile de dire que ceux-là 
vaudraient bien les premiers. La difficulté, en ce qui concerne 
les forces auxiliaires, serait de trouver les cadres d'officiers né- 
cessaires. Nous connaissons trop les Anglais pour ne pas 
savoir que cette nouvelle perspective faciliterait beaucoup le 
recrutement des cadres. Les volontaires demandent précisé- 
ment au gouvernement de leur prêter un secours plus efficace; 
cette aide pourrait être accordée sous certaines conditions. 
Nous serions heureux d'avoir l'opinion des volontaires à ce 
sujet (1). 

Quant à la milice, on rencontrerait peu de difficulté et il n'y 
aurait probablement qu'une question d'augmentation de solde. 

Par les moyens que nous avons indiqués et grâce à cer- 
tnins arrangements pris pour l'achat de chevaux, l'Angleterre 
pourrait mettre en campagne quatre corps d'armée parfai- 
tement équipés sous tous les rapports et les conserver tou- 
jours sur le pied de guerre, et cela sans compter les troupes 
destinées à garder les communications. En campagne, les 
corps d'armée ne devraient jamais être disloqués pour as- 
surer la garde des communications. Un des meilleurs côtés 
du système prussien, aujourd'hui copié dans toute l'Europe, 
c'est l'emploi de troupes moins bien dressées qui sont placées 
en deuxième ligne derrière la ligne de combat et deviennent peu 
à peu assez instruites pour passer en première ligne. La land- 
M'ehr a été employée dans ces conditions concurremment avec 
les jeunes troupes. Dans l'organisation anglaise, la milice et 
les jeunes soldats arrivant tout frais du dépôt rempliraient 
admirablement ce rôle. La milice, ainsi employée, permet- 
trait de placer chaque homme de l'armée régulière en première 
ligne, sans perdre aucune unité combattante. Comme les 
garnisons de Malte et de Gibraltar pourraient être occupées 
par des régiments de milice, l'Angleterre pourrait compter 
sur quatre corps d'armée, même au commencement de la 
guerre. 

Jusqu'ici, nous n'avons considéré l'Angleterre que comme 
une puissance militaire européenne quelconque , envoyant 
une armée régulière pour faire une guerre régulière, semblable 
à celle que nous eussions été appelés à entreprendre, par 
exemple, en intervenant dans la guerre franco-allemande. 
Mais, h côté de ces guerres régulières, il en est d'autres 
tout à fait différentes et qui peuvent devenir fréquentes 
pour l'Angleterre. 

Nous avions dernièrement une guerre des Asbaniees; k l'heure 
actuelle nous avons une guerre du Cap et nous n'avons 
pas été loin d'une guerre avec la Russie. Dans chacune de ces 
guerres, nous avons eu, ou nous aurions eu des alliés bien 



(1) Le Times du 13 février contenait déjà des lettres de 
Tolontairea acquiesçant à cette idée. 



inférieurs à nous-mêmes dans l'art de conduire des troupes. 
Les Fantees nous ont été de peu d'utilité; les colons cons« 
tituent un matériel de guerre très considérable, mais ne 
savent rien du métier de soldat. Dans la guerre qui vient 
d'avoir lieu, les Turcs ont eu beaucoup k souffrir du manque 
de chefs militaires à tous les degrés de la hiérarchie. Et cepen- 
dant, les officiers anglais ont su tirer partie même des Fantees. 
Ils sauraient faire passer les colons du Cap à travers tous les 
obstacles et feraient des Turcs des adversaires redoutables, 
même pour la Russie. La faculté de savoir s'attacher et diriger 
des troupes sauvages ou à moitié civilisées est une faculté 
toute spéciale, inhérente à l'esprit anglais, et qui peut compter 
comme un fort appoint dans nos guerres nationales. 

Or, l'Angleterre a un grand avantage sur les autres nations 
européennes. Tandis que celles-ci ont peine à recruter un 
nombre d'officiers suffisant, nous en possédons au contraire plus 
que nous n'en pouvons employer. A chaque examen le nombre 
des candidats aux commissions dépasse de beaucoup celui des 
vacances ; parmi les non-admis beaucoup sont très intelligents 
et seraient enchantés d'être attachés à un régiment pendant 
un certain nombre d'années, soit en Angleterre, soit à l'exté- 
rieur; ils deviendraient ensuite capables de commander à des 
troupes indigènes, ou même à des corps de milice ou de volon- 
taires dans lesquels on pourrait leur donner des commis- 
sions. 

Ainsi serait formé dans les grades subalternes un corps 
de jeunes officiers instruits, et toujours prêts à offrir leurs 
services soit en temps de paix, soit en temps de guerre, lors- 
qu'on aurait besoin d'eux. 11 est même curieux de voir com- 
bien peu on a cherché à utiliser, en Angleterre, les aptitudes 
naturelles de gens qui serviraient par honneur et par plaisir, 
et qui s'en vont dans les pays les plus reculés pour donner 
carrière à leur caractère aventureux et à leur goût pour le 
sport. 

On se tromperait beaucoup en s'imaginant que les armées 
étrangères ont à dessein une faible proportion d'officiers. Au 
contraire, ces armées ne font que céder à une dure nécessité, 
dont elles ne cessent de se plaindre. Les cadres sont souvent 
au-dessous de la proportion nécessaire à l'effectif; en Alle- 
magne, notamment, on manque de subalternes; c'est un 
grand inconvénient pour l'attaque ; et c'est probablement 
pour ce motif, qu'en 1866 et en 4870, les Allemands n'ont 
pu poursuivre avec assez d'énergie les armées qu'ils avaient 
battues. 

Les Français le comprirent si bien que, tout en admettant 
le système du bataillon k quatre compagnies seulement, ils 
conservèrent néanmoins l'ancien nombre d'officiers. 

C'est une des grandes difficultés contre lesquelles dut lutter 
la Russie, dans la dernièreguerre, et il y a là un inconvénient 
grave auquel elle ne sait quel remède apporter; en effet, 
non-seulement il est difficile de trouver des officiers, mais en- 
core ils ne restent pas au service une fois leur éducation mili 
taire terminée. 

Le faible effectif à encadrer que présente l'armée anglaise et le 
grand nombre déjeunes Anglais occupant des positions aisées 
nous donnent, sous ce rapport, de grandes facilités, et,au lieu 
d'imiter les autres armées en adoptant la faiblesse de leurs 
cadres, nous pourrions, au contraire, augmenter beaucoup la 
force de la nôtre, en reconnaissant la vérité du vieux dicton : 
Une armée de moutons conduite par un lion vaut mieux 
qu'une armée de lions conduite par un mouton. 

Si le gouvernement est aujourd'hui réellement résolu à mettre 
l'armée sur un pied qui lui permette de défendre la dignité 
de la nation, s'il est décidé à renoncer au système absurde con- 
sistant à payer 10 shillings (12 fr. 50) par tête (homme, 
femme et enfant), pour avoir une armée dont pas un seul corps 
n'est en état d'entrer en campagne, la première mesure à 
prendre serait de mobiliser immédiatement un premier corps 
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d'armée qui serait tout prêt à marcher (l).Ce corps d'armée se- 
rait placé sous les ordres d*un général rendu responsable du 
bon fonctionnement de la machineen général; celui-ci veillerait à 
ce que tous les accessoires nécessaires fussent réunis au point 
même de la concentration ; il saurait comment et en combien 
de temps tout pourrait être sous la main. Il devrait savoir d'où 
lui viendront ses chevaux, d'où il recevra ses vivres; d'où lui 
seront envoyés ses médecins ; bref, comment et en combien de 
temps son corps d'armée sera en état de marcher. 

Ensuite viendrait la question des navires, qui devraient 
être tout préparés à Tavance pour le transport des hommes 
et des chevaux. Qu*à ce moment le ministre de la guerre ins- 
pecte Tensemble du travail accompli, et il saura parfaitement 
ce qui lui reste à faire pour les corps suivants. 

Que le ministre nomme ensuite un autre général également 
responsable pour le deuxième corps, puis un autre pour le 
troisième, et enfin si le gouvernement a le courage de déve- 
lopper la milice et la force des volontaires, qu'on suive la même 
progression pour un quatrième corps. 

Lorsque nous aurons fait cela, alors nous pourrons parler 
de Tefficience de Tarmée anglaise, à laquelle il ne manque que 
les accessoires pour posséder une organisation complète. 

Si Ton ne prend aucune mesure pour utiliser la milice, et si 
Tarmée anglaise est obligée d'assurer elle-même la garde de 
ses communications, nous ne pourrons envoyer que deux 
corps d'armée, — c'est le maximum d'efforts que nous puissions 
effectuer dans les conditions actuelles, et cela avec un budget 
de guerre de 15 millions de livres (375 millions)! 

Ce n'est pas aujourd'hui la faute du ministre, ni la faute 
d'un individu en particulier, mais, étant données les circons- 
tances au milieu desquelles nous nous trouvons, ce sera la 
faute du ministre de la guerre actuel, si chaque enfant anglais 
ne sait pas désormais, parmi les autres choses qu'on lui en- 
seigne, l'effectif exact de l'armée que l'Angleterre peut, en 
tout temps, mettre en ligne dans le cas d'une guerre. 

Âyonsun corps d'armée, ou quatre corps d'armée suivant le 
désir du pays, mais soyons fixés à ce sujet: ne nous laissez 
pas la crainte de nous réveiller, comme les Français en 1870 ; 
lis croyaient qu'il ne manquait pas un bouton de guêtre, bien 
qu'en réalité rien ne fût à sa place. Lorsque vous aurez ce 
premier noyau réellement prêt, vous pourrez ajouter le 
nombre d'hommes supplémentaires que vous voudrez, et cela 
signifiera quelque chose, mais jusque-là, l'addition de cent 
bataillons ne ferait qu'enchevêtrer encore plus la situation. 

En attendant, faites bien savoir aux lecteurs qu'avec un bud- 
get militaire de 15 millions de livres (375 millions), sans compter 
le budget des Indes, le maximum d'efforts que nous puissions 
réaliser serait la formation de deux corps d'armée, qu'on mét- 
rait plus de temps à envoyer en campagne qu'il n'en faudrait 
à l'Allemagne pour mobiliser dix fois autant d'hommes et les 
faire marcher tout équipés sur n'importe quelle frontière. Que 
es lecteurs sachent bien aussi qu'il n'est pas ici question de 
vieux préjugés ni d'idées nouvelles. Toute l'armée pense comme 
ceux qui se font l'écho de ses inquiétudes. » 

Le troisième article, que nous emprunterons au Times^în paru 
dans le numéro du 2â février sous le titre Engîand's field 
Army; on y essaie de calculer le temps nécessaire à rentrée 
en ligne du premier corps expéditionnaire, ei, pour ce motif, 
nous le reproduisons également in-extenso : 



(1) Ce vœu serait déjà presque exaucé, s'il faut en croire 
l'extrait suivant du Times du 27 février : 

« A la Chambre des Communes, dans la séance du 26 fé- 
vrier, M. Hardy, répondant à une question de sir Havelock, 
a déclaré que tout était prêt pour l'organisation d'un pre- 
mier corps d'armée (train, ambulances, voitures de muni- 
tions, etc.); il a ajouté que les préparatifs nécessaires à la 
formation d'un second corps d'armée étaient fort avancés, j» 



« Il est fort instructif, dans les circonstances actuelles, 
d'examiner quelles sont les ressources militaires de l'Angle - 
terre et de déterminer exactement les forces dont elle pourrait 
disposer réellement dans le cas d'une guerre en Europe. Les 
gens qui ont l'habitude de parler de l'armée anglaise peuvent 
se diviser en deux catégories : 

Les uns affirment que notre armée est tout à fait insuffi- 
sante. 

Les autres disent, au contraire, que l'on doit bannir toute 
alarme et que nous sommes parfaitement en mesure, au 
besoin, d'appuyer notre diplomatie par la force. 

Ces deux thèses sont également empreintes d'exagération. 
Il est faux que notre armée soit absolument hors d'état d'ac- 
complir à sa tâche; mais on doit reconnaître que la force dont 
nous pouvons disposer n'est pas suffisante et qu'elle ne peut 
être utilisée avec assez de promptitude. 

Pour nous faire une idée bien nette et bien exacte de notre 
position, mettons-nous à la place d'un officier d'état-major à 
qui le duc de Cambridge dirait : 

« Rédigez-moi un mémoire où vous énumérerez les troupes, 

etc dont nous pouvons disposer pour envoyer un corps 

expéditionnaire en Turquie, par exemple, et les mesures à 
prendre pour lui donner la cohésion nécessaire. > 

La première chose à faire est de déterminer le nombre de 
combattants disponibles; il existe, en effet, entre les effectifs 
sur le papier et la force numérique réelle d'une armée une 
différence bien plus grande que ne pourraient le croire les 
personnes appartenant à la vie civile. 

Si nous consultons le budget de l'année courante, nous y 
trouvons que le nombre total des hommes pour lesquels le 
Parlement a voté des fonds est de 133, 720 officiers et soldats. 

Dans ce nombre, sont compris les états-majors des dépôts 
de brigade, lesquels doivent être constitués avec l'état-major 
des forces auxiliaires. 

Retranchons 29,000 hommes aux colonies, nous trouvons 
pour l'intérieur un chiffre de 104,720 hommes (1). 

On doit ajouter à ce nombre 20,000 hommes de la première 
classe de la réserve et 30,000 hommes de la réserve de la 
milice. Nous arrivons donc à un total, sur le papier, de 
154,720 hommes disponibles pour le service extérieur, pour 
une expédition en Turquie ou ailleurs. 

Un corps d'armée comprend 35,805 hommes. Il semble donc 
que nous pourrions former une armée de trois corps d'armée. 
Une analyse minutieuse prouve que nous dépasserions, i n 
agissant ainsi, nos moyens d'action et que nous serions privés 
de toute réserve. 

Ajoutons que notre cavalerie ne pourrait suffire au plus 
qu'à deux corps d'armée et au corps des troupes d'étapes 
{Oody of eiappen iroops). 

Supposons que le débarquement s'effectue en Turquie, les 
troupes d'étapes comprendraient au minimum : 
5 bataillons d'infanterie, 
1 régiment de cavalerie, 

1 compagnie du génie, 

2 batteries montées, 
2 batteries de place. 

Une brigade navale et un détachement de troupes de marine 
pourraient, il est vrai, occuper le point de débarquement, 
mais la flotte étant chargée d'un service actif des plus impor- 
tants ne pourrait guère être mise à contribution. 

Examinons maintenant nos ressources en infanterie. Deux 
corps d'armée avec 5 bataillons d'étapes exigent 47 bataillons 
de 1,097 hommes. La garde, forte de 7 bataillons, d'un 
effectif total de 5,950 hommes fournirait comme d'habitude 
une brigade de trois bataillons. Chacun de ces trois bataillons, 



(1) Répétons, une fois pour toute?, que ces nombres com- 
prennent les officiera et les soldats. 
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renforcé par les bataillons laissés à rintériear serait élevé 
très fadement à refTectif de guerre. 

Nous n*avons donc à nous occuper que des 44 bataillons 
d'Infanterie de ligna. 

Les places de la Méditerranée contiennent 43 bataillons, 
d*un effecUf de 917 hommes. On en tirerait 6 bataillons à 
1,007 bonmes, k l'aide des boromes venus volontairement 
des bataillons laissés dans les places. Des régiments de milice 
remplaceraient les bataillons de U Méditerranée envoyés en 
eipédition. 

Nous sommes ainsi arrivés au chiffre de 38 bataillons à 
bire partir d'Angleterre ii l'heure qu'il est. 

Nous-possédons 64 bataillons, dont douze ont003 hommes, 
quatre, 609 et le reste 603 Mais avant d'envoyer un bataillon 
à l'extérieur, Il faut y faire de nombreuses éliminations. 

Il y a les hommes en position d^absence et qui n'ont pas 
encore été rayés des contrôles ; les hommes à l'hôpital ou en 
prison ; les hommes que leur âge ou leurs inûrmités rendent 
impropres au service actif; les recrues non exercées; les 
Jeunes gens âgés de moins de 20 ans qui, au dire des gens 
les plus compétents, ne sauraient supporter les privations et 
les fatigues d'une campagne. 

En moyenne, les deux tiers des recrues n'ont que 19 ans. 
Quand ces jeunes gens auront atteint l'âge de 20 ans et se- 
ront instruits, ils seront encore plus jeunes d'un an que les 
Jeunes soldats des armées continentales, dans les mêmes con- 
ditions. 

Nous admettrons par conséquent une déduction de iOO/0 
sur les régiments où l'effectif le plus faible est de i 5 O/o 
dans ceux où il eet le plus élevé; car le nombre des recrues 
augmenté avec Teffeclif. 

Nous déduirons également 5 0/0 pour divers autres motifs, 
et cette proportion est encore bien faible, car la plupart des 
régiments sont de beaucoup au-dessous de leurs effectifs. 

Nous n'obtiendrons ainsi que 12 bataillons à 727 hommes; 
et sur les 38 bataillons â envoyer à IVxtérieur, 26 auraient 
environ 802 hommes. 

Pour porter les 38 bataillons à l'effectif de guerre de 
1,097 hommes, il faudrait20,000hommes. Sur les 20,000 hommes 
qni constituent la première classe de la réserve, il y en a en- 
viron 18,000 d'infanterie. De ce nombre, 17,000 environ ré- 
pondraient à l'appel et seraient bons pour le service extérieur. 
Ces hommes feraient à tous égards d'excellents soldats. La 
réserve de la milice, qui compte sur le papier 30,000 hommes, 
fournirait vraisemblablement 20,000 hommes d'infanterie. 
Parmi eux, on prendrait 3,000 bons soldats pour compléter 
l'effectif des bataillons du corps expéditionnaire. 

11 resterait 17,000 hommes pour combler les vides des ba- 
taillons en garnison à Gibraltar et à Malte, pour renforcer les 
corps auxiliaires et pour doter la garnison de Malte d'une pre- 
mière réserve. 

Ces résultats, en ce qui concerne les chiffres^ sont satisfai- 
sants. Ils ncus permettent: d'envoyer en campagne deux corps 
d'armée et un corps de troupes pour le service d'étapes; 
d'organiser une première réserve ; de compléter les bataillons 
réguliers laissés dans les places de la Méditerranée ; d'aug- 
menter le corps de service et les troupes de santé ; d'avoir en 
Angleterre des dépôts bien remplis. Et nous gardons en- 
core dans le Royaume-Uni 26 bataillons d'Infanterie à 
600 hommes, plus 4 bataillons de la garde, ce qui, avec la 
seconde classe de la réserve, la milice et les volontaires, cons- 
titue une force tout à fait suffisante pour la défense du ter 
rltoire. 

Mais notre satisfaction diminue considérablement quand 
nous réfléchissons que chacun de ces bataillons devra être 
complètement refondu. Quand on aura renvoyé de chaque 
bataillon 80 k 180 soldats impropres au service extérieur 
(et notji9 croyons ce cl^iffre trop faible), il faudra y introduire 
de 47Ô à 695 soldats étrangers. Le bataillon sera alors 



dans la situation d'un vaisseau récemment commissionné an 
milieu de vieux vaisseaux de guerre : il faudra beaucoup de 
temps avant que tout se trouve k sa place ; il faudra beaucoup 
de cmps pour que les officiers et les soldats prennent avoir 
onfîance les uns da»s les autres. 

L'esprit de corps ne commencera à se créer qu'après ta 
première victoire et l'on n'obtiendra l'homogénéité nécessaire 
qu'après la moitié de la campagne. Chaque bataillon se trou- 
vera en réalité dans la situation d'un corps de nouvelle for- 
mation, avec cette exception que les hommes, pris individuel- 
lement, seront au courant du service. 

Le temps est l'élément le plus imporlant de la mobilisa- 
tion. 

U France et l'Allemagne peuvent mobiliser leur armée en 
quinze jours ; mais, dans ces deux pays, on a prévu à Tavance 
et réglé les moindres détails. 

Si nous sommes bien informés, nous avons, an contraire, 
laissé beaucoup de détails à régler au dernier moment. 

Une fois la mobilisation résolue, la première chose à foire 
est d'avertir par le télégraphe les officiers commandant les 
sous* districts d'avoir à prévenir les hommes appartenant k la 
première classe de la réserve et k la réserve de la milice de 
se tenir prêts à rejoindre, à la réception de leur feuille de 
route, les corps désignés ultérieurement. Aucun système 
n'ayant été préparé, le meilleur moyen serait d'ordonner â ces 
hommes de se réunir à un Jour désigné au chef-lien du sons- 
district. Avant de les répartir entre les divers régiments et de 
les mettre en route, il serait nécessaire de savoir de combien 
d'hommes chaque balaillon expéditionnaire a besoin. 

On ne peut avoir ce renseignement tant que les chefs de 
corps n'ont pas reçu d'Instructions réglementant les élimina- 
tions à opérer. Et tout le temps que le chiffre des renforts 
nécessaires n'est pas connu an War Office, on ne peut don- 
ner connaissance à Plmlico et à Woolwich du nombre de col- 
lectiors d'effets, etc.. à expédier au quartier général du ré- 
giment. 

H faudrait connaître la quantité d'armes et d'habiHements 
nécessaire, et immédiatement des ordres seraient envoyés 
pour leur distribution. 

L'emballage et l'expédition demilliers de collections d'armes, 
d'équipements, d'habillements, etc., dans un délai de quelques 
jours, constituent une tâche & laquelle ne peuvent suffire les 
employés du service du matériel, quand même ils n'auraient 
pas autre chose à faire. On verrait se produire alors nombre 
de retards et d'erreurs, et il n'y a guère lieu d'espérer que 
l'armement et l'équipement des hommes de complément (ad- 
diîionnal) pourraient parvenir au quartier général du régi- 
ment avant une quinzaine de jours. 

Si nous possédions une décentralisation réelle, ces diffi- 
cultés disparaîtraient. Mais avec le système qui nous régit, 
il faut admettre que les hommes de complément n'arriveront 
à leurs régiments, avec armes et bagages, que trois semaines 
après l'ordre de mobilisation.' 

Nous possédons des ports nombreux, un système excellent 
de voies ferrées et un nombre illimité de steamers pour le 
transport des troupes. L*armée pourrait donc être embarquée 
en totalité presque au même moment, et, une semaine après 
que les régiments auraient quitté leurs garnisons, Topération 
serait terminée. 

Continuons à admettre l'hypothèse d'un débarquement en 
Turquie ; il serait nécessaire de prendre Malte comme lieu de 
rendez-vous ; le débarquement aurait lieu plus ou moins près 
de l'ennemi. 

Admettons que le voyage dure quinze Jours, il Êtudra six 
Jours avant que le corps expéditionnaire ait débarqué en en- 
tier, avec son matériel, ses bagages et son train. 

Ainsi, l'Angleterre ne pourrait débarquer en Xufquie une 
armée de deux corps d'armée en moins de sept semaines/^ 
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dater du Jour où la décision aurait été prise (il faudrait le 
même temps, à peu de chose près, dans le cas de i*envoi en 
Turquie d'un seul corps d'armée). 

Examinons maintenant quelles sont nos ressources en cava- 
lerie. 

Nous avons dit qu'il fallait un régiment pour le service 
d'étapes. 

Chaque corps d'armée comporte 6 régiments. 11 faut donc 
i3 régiments de 650 hommes et ^U chevaux, dont 480 che- 
vaux de troupe ; soit un total de 6,240 chevaux de troupe et 
de 8,450 hommes. 

En déduisant la cavalerie delà garde, que l'on ne peut guère 
envoyer en Turquie ou dans toute autre contrée éloignée, nous 
possédons, ou tout au moins nous devons posséder, 
H,6I3 hommes de cavalerie et 6,gl2 chevaux de troupe. 

Déduction faite des recrues des vides dans les elTectifs, des 
hommes en prison, à l'hôpital, ou absents et de ceux impropres 
au service extérieur, nous arrivons juste au chiffre demandé; 
mais nous n'avons pas de réserve et nous ne possédons que 
des dépôts très faibles. 

En ce qui eoncerne les chevaux, leur elTeclif n'est que de 
572 au-dessous du chiffre réglementaire; nous ne parlons pas 
id des chevaux de trait. Mais, en pratique, nous ne pourrions 
pas cependant fournir le nombre voulu, car nous achetons nos 
chevaux de cavalerie si Jeunes, qu'il faut attendre un an avant 
qu'Us puissent rendre des services. De plus, il y a des che- 
vaut trop vieux pour faire campagne; d*autres n'ont pas la 
vigueur nécessaire. Il ne nous serait donc pas possible d'en- 
voyer & l'extérieur plus de 13 régiments de cavalerie. 

Quant aux chevaux que nous pourrions acheter en toute 
taftte, à n'importe quel prix, il fendrait au moins trois mois 
avant qu'ils puissent prendre place ({ans le rang, si bien 
dressés qu'ils fussent au moment de l'achat. Ces chevaux ser- 
viraient naturellement à combler les vides qui se produiraient 
dans les régiments pendant la campagne. 

Examinons maintenant les chiffres nécessaires pour com* 
pléler en hommes ei en chevaux les régiments envoyés en 
campagne: il faudrait environ un renfort de 120à 164 chevaux 
par régiment; pour remplacer les absents, les malades, les re- 
crues, etc., il faudrait de 30 à 130 cavaliers. 

Comme pour l'infanterie, il faudrait trois semaines environ 
pour élever les régiments de cavalerie à l'effeclif de guerre. Si 
nous avions adopté un système de décentralisation et préparé 
peadani les loisirs de la paix les éiémenU d'une mobilisation, 
il sulfirait d'une période beaucoup moins longue. Il n'est pas 
besoin, en ce qui concerne la cavalerie, de tenir compte des 
hommes de la première classe de la réserve; ils sont fort peu 
nombreux et l'on préférerait, sans aucun doute, les utiliser 
en les versant dans le corps de police militaire ou dans le 
train des équipages. 

Pour fournir rarUUerie nécessaire à deux corps d'armée, il 
serait indispensable de remanier entièrement l'organisation 
des batteries de l'intérieur. £n y comprenant les 2 batteries 
attachées au service d'étapes, il faudrait au corps expédition- 
naire 8 batteries à cheval et 24 batteries montées, sans par- 
ler de rariilierie de place, dont nous ne voulons pas nous oc- 
cuper dans cet article. Nous possédons, en Angleterre, 18 bat- 
batteries à cheval, comportent environ 2,920 hommes et 
1,820 chevaux. L'effectif de guerre de la batterie à cheval est 
dé 179 hommes et 164 chevaux (1). En comptant huit canon- 
niers indisponibles par batterie, on trouve qu'il faudrait 
encore 20 hommes pour compléter chaque batterie; en suppo- 
sant que SUT les 109 chevaux, 4 seulement soient impropres 



(0 Les chevaux d'armes des officiers ne sont pas compris 
aauB €• total. 



au service,on trouve qu*il faut un complément de 65 chevaux, 
' soit pour les 8 batteries : 160 hommes et 520 chevaux, ce qui 
paralyserait momentanément les batteries à cheval laissées en 
Angleterre. Mais i! n'en est pas moins établi que nous pour- 
rions envoyer à l'extérieur, sans difficulté, 8 batteries à cheval. 

Nous avons k l'intérieur 39 batteries montées, y compris 
les batteries de dépôt, ce qui forme un total de 6,120 homii[ies 
et de 3,900 chevaux. 21 batteries mises sur le pied de guerre 
(en supposant des batteries de 9 livres au service d'étapesj, 
exigeraient 4,534 hommes et 3,508 chevaux. Ces chiffres 
prouvent clairement que, déduction faite des chevaux malades 
ou trop jeunes, les batteries montées laissées en Angleterre 
se trouveraient complètement démontées. 

On aurait le nombre d'hommes nécessaire, et il en reste^ 
rait encore environ 1,500, y compris les hommes à l'hôpital et 
en prison. 

Les 15 batteries laissées à l'intérieur n'auraient plus, il est 
vrai, que leurs cadres, mais elles seraient, en peu de temps, 
ramenées à l'effectif réglementaire, à l'aide de la première 
classe de la réserve et des artilleurs de la réserve de la milice. 

On doit reconnaître toutefois que cette réserve serait bien 
faible pour combler les vides occasionnés par la campagne 
sans avoir recours aux batteries de garnison. > 

En terminant, l'auteur de ce dernier article a promis aux lec- 
teurs du Times de poursuivre la tâche qu'il s'est imposée 
dans l'intérêt de l'armée, mais il n*a pas encore tenu sa pro- 
messe. Un des hommes marquants de l'armée anglaise, M. le 
général Wolseley désigné, dit-on, pour le poste de chef 
d*état-major de l'armée qui entrerait en campagne, vient, 
d'ailleurs, à ce qu'il parait, de prendre lui même la plume 
pour montrer que l'Angleterre est aujourd'hui beaucoup 
mieux préparée qu'en 1854, et il convient d'attendre le tableau 
tracé par un officier aussi autorisé. 

(A $uivre.) (43) ' 



LE TÉLÉPHONE AUX AVANT-POSTES 



(Deuxième article.) 



Le MiUtair Wochenblali a publié, dans son numéro du 16 fé- 
vrier, une nouvelle lettre du ciipilaine Kœrner portant sur 
les essais que cet officier continue, afin de rendre le téléphone 
utilisable pour le service des avant-postes. 

Ce second article de la feuille prussienne complétant, pat 
les détails techniques qu'il contient, celui que nous avons 
reproduit dans notre numéro 386, nous croyons devoir éga- 
lement le placer en entier sous les yeux du lecteur. 

» Stimulé par mes précédentes expériences, je m'efforçaj 
tout d'abord de trouver un câble de campagne, léger, sQliJe et 
bon marché ; je cherchai, d'autre part, à remplacer la bobine 
tout à fait primitive du havre-sac par quelque appareil plus 
pratique et plus conforme au service de guerre. 

Approprié au but à remplir, solide, léger, facile à porter 
par un seul soldat dans tous les terrains, bon marché, telles 
devaient être les qualités fondamentales du câbte de 400 mètres 
que- je fis construire à Ja fabrique d'appareils télégraphiques 
des frères Nagio à Berlin. 

1® Approprié au but à remplir. — J'admis une longueur de 
câble de 400 à 500 mètres : cette dimension se présentait 
d'elle-même à l'esprit comme étant la dislance moyenne des 
avant^postes ; de plus et surtout, en la dépassant, on rendrait 
le câble sensiblement' plus lourd et on annulerait la plus essen- 
tielle des conditions qu'il doit offrir: la possibilité du transport 
par un seul homme, dans tous les terrains et dans toiftef 
les dreonatances. 
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Le téléphone, pour être d'une ulililé pratique dans Je ser- 
vice, doit pouvoir suivre la troupe, absolument comme les 
pelles et les pioches accompagnent aujourd'hui le soldat. 

2^» Solide, — Pour une longueur de 400 à 500 mètres, il 
suffit d'un câble à deux ûis de cuivre dont chacun ait une sec- 
tion de 75 centièmes de millimètre, et soit bien isolé de l'autre, 
les deux fiis étant enveloppés ensemble, au moyen de chanvre 
imprégné de cire et de gutta-percha. 

3<> Léger, — On peut considérer le câble comme tel, -si le 
diamèire de chaque fil de cuivre ne dépasse pas 1 i/â mil- 
limètre et si le poids total des 400 à 500 mètres est compris 
entre 4 à 5 kilogrammes. 

4<> Bon marché, — Chaque bataillon devant avoir au moins 
i ou 2 câbles, de 400 à 500 mètres Tun, avec 1 ou 2 havre- 
sacs et 1 ou 2 paires de téléphones, la qnestion de prix est 
très importante. La fabrique d'appareils télégraphiques des 
frères Naglo à Berlin fournit le mètre de câble à deux fils, 
de 75 centièmes de millimètre, au prix de marks ib, ce qui 
met les 400 mètres à 60 marks. Ajoutant un havre- sac avec 
bobine et une paire de téléphones, on arrive au total d'environ 
80 marks pour un appareil complet de téléphones d'avant- 
postes. 

Je passe maintenant au transport du câble et à la descrip- 
tion de l'appareil qui sert à dérouler et à enrouler le fil. 

Pour le service dont il s'agit, le câble ne peut êire porté 
qu'à dos d'homme. La manière de le placer sur une bobine 
dans un havre-sac, adoptée déjà pour le télégraphe portalifde 
campagne, s'est affirmée jusqu'ici comme la meilleure; la 
rapidité avec laquelle le câble se déroule facilite l'installation 
de la ligne. 

Dans mes expériences, je n'ai jamais rencontré de difficultés 
à dérouler le câhle, mais bien plutôt à replier la ligne, opéra- 
tion dans laquelle l'enroulement du câble a souvent duré 
trop iongiemps. 

En conséquence, j'ai modifié la bobine précédemment 
employée en plaçant aux deux extrémités d'un cylindre de 
bois, de 26 centimètres de longueur et de 5 centimètres de 
section, un disque en tôle de fer de 16 centimètres de dia- 
mètre. Chacun de ces disques est garni d'un rebord en fer de 
1 centimètre de largeur; suivant Taxe du cylindre de bois 
sort, de chaque côté, un tourillon d'acier d'un centimètre de 
section et d'un centimètre et demi de longueur. 

Les deux tourillons forment les points d'appui d'un étrier 
en fer, haut de iO centimètres, large de 28 centimètres, qui 
porte, en son milieu, une cavité taraudée pour recevoir une 
tige de fer munie d'une poignée de bois; cette lige a 64 cen- 
timètres de longueur, 3/4 centimètre de section, et se dé- 
monte en deux parties égales. Si on saisit ceite poignée et 
qu'on pousse devant soi sur le sol la bobine garnie de ses 
cercles de fer, on accélère et on facilite le relèvement du 
câble; cette opération ne laisse rien à désirer, môme en 
terrain inégal et raboteux. On peut appeler cet appareil « bo- 
bine de câble à disques » (Schiebkabelrolle), 

Dévissant ensuite simplement la tige, on replace la bobine 
sur ses tourillons dans le havre-sac. 

Comme on peut avoir aussi à relever le câble dans un ter- 
rain sur lequel il n'y ait pas à faire valoir la bobine à disques, 
on a t4iraudé le tourillon de gauche qui reçoit, dans ce cas, 
une petite manivelle, pour enrouler le câble comme d'ha- 
bitude. 

Dans un des côtés du cylindre de bois est engagé nn 
contact en laiton avec les extrémités des deux fils du câble; 
on place facilement le téléphone dans le circuit, même avant 
que le câble soit déroulé, en introduisant un fil dans chacune 
des bornes. 

Celte bobine, en partie de fer, très solidement construite 
pour supporter le service de guerre, ne pèse que 1,550 kilogr. ; 
400 mètres de câble pèsent 4 kilogr. 466; le total est 6 k.,016, 



poids auquel il faut ajouter le havre-suc, légèrement modifié, 
doublé en toile vernie et les deux téléphones. 

Quant à mes expériences sur i'utilité pratique du téléphone, 
elles confirment, à chaque fois, mon précédent rapport. 

\A tempête, le vent, le froid, la neige, la pluie n'exercent 
pas, aux faibles distances, la plus petite influence. Le bruit 
rapproché est le plus grand ennemi du téléphone; contre lui 
on a un remède : le capuchon. » 

(29) 



NOUVELLES MILITAIRES 

BHPiaB ALLEMAND 

CHANGEMENTS APPORTÉS DANS L*fiMPLACBMBNT DES TROUPES 

BAVAROISES. — Par UDO décision du roi de Bavière en date 
du 15 février, insérée dans 1»? Vcrordnungs Blatt bavarois 
du 20 f-ivri'^r, les changements suivants auront lieu dans 
les emplacements des troupes bavaroises : 

l'f rég, d'inf. ; 3« bat. de Fûrstenfrldbruck à Munich. 

2» — l** — de Munich à Fiirstenfe'dbruck. 

5® — 3« — de Germersheim à Erlangen. 

6« — 2« — do Germersheim à Landau. 

£• — 2° — do Germersheim à Aschaffenburg 

11© — 3« — de Passau à Straubing. 

(ô^ bataillon de chasseurs d'Erlangen à Germersheim. 

7« — — de Landsberg à Passau. 

S^* — — de Straubing & G(Tmersheim. 

IQo — — d'Aschaflfenburg à Germersheim. 

1" rég. de ulans : 2« escadron de Neustadt-sur-Aisch à 
Bamberg; 5® escadron de Bamberg & Neust-sur-Aisch. 

5® rég. de ehevau-légers : 2« escadron de Deux-Ponts à 
Sarreguemines ; 4« escadron de Sarreguemioes à Deux- 
Ponts. 

ICT bataillon de pionniers : 4® compagnie de pionniers (de 
place) d'Ingo'stadt à Neu-Ulm; 5« compsgnio de pionniers 
(de place) de Neu-Ulm à Ingolstadt. 

Les commandants de corps d'armée et l'inspection du 
corps des ingénieurs et des places prendront les mesure \ 
nécessaires pour assurer Texécution de ces mouvements, en 
tenant compte des grandes manœuvres de cette année. Le 
détachement de Laufen sera fourni par le 1« régiment 
d'infanterie et celui de Kaiserslautern jiar le l''' régiment 
d'infanterie. 

La Gazette d'Augshourg du 24 février, en publiant cette 
mesure, ajoute que Landsberg p^rd ainsi sa garnison, 
tandis que Landau reçoit un bataillon de plus. 

Tous les autres mouvements n'apportent pas de modifi- 
cation à la force des diverses garnisons ; on peut toutefois 
remarquer que 3 bataillons de chasseurs remplacent à Ger- 
mersheim 3 bataillons détachés par les C«, 6« et 9« d'infan- 
terie. 



SUISSE 



NOUVELLE RÉPARTITION DE l'ARTILLERIE DE POSmON. — 

Les 10 compagnies d'artilleiie de position de l'élite étaient 
formées jusqu'à ce jour en 3 divisions, dont la composition 
a été donnée dans le n" 341 de la Revue (!«' semestre 1877, 
page 132). Le Département mil taire fédéral a décidé, à la 
date du l^»- février dernier, que l'artillerie de position serait 
répartie dorénavant en 4 divisions au lieu do 3. 

Ces 4 divisions seront formées ainsi qu'il suit : 

Ire division, — Compagnies n» 8 (Vaud). n» 9 (Vaud), 
no 10 tGenève). 

2« division, — Compagnies n» 2 (Berne), n» 3 (Frîbourg). 

3° division, — Compagnies n» 4 (Bâle- Ville), n»? (Ar^çovit-). 

4« division. — Compagnies n» 1 (Zurich), n® 2 (Appen- 
zelle R. E.), n» 6 (Saint-Gall). 



L'Administrateur : A. LAUNOY. 

I Ptrli. - Cb SCHILL'^' |mi>rlm'«ur brevelé. 10 rot dt Faubourg-M'ioUaartrQ. 
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LES PROCÉDÉS TAGTIQDES DE LA GDERRE ACTUELLE 

Suite (I). 



TrelsièMe batalUe de Plewna, 36-31 août 
{1-tZ Meptembre). 

^ La troisième attaque contre la position de Piewna, méditée 
pendant de longues semaines, conduite laborieusement par des 
approches successives et soigneusement préparée pendant 
quatre Jours par un bombardement en règle, échoua comme 
les deux premières. 

Des travaux rapides et improvisés, sans importance au 
point de vue technique, avaient fait de Piewna, du jour au len- 
demain, une position imprenable de vive force, une place de 
premier ordre. Ce fait singulier et inconnu jusqu*ici dans les 
annales militaires de TEurope, ces expériences, tant de fois 
répétées dans cette campagne, de Timpuissance des attaques 
directes contre les retranchements, devaient nécessairement 
frapper les hommes du métier, qui se demandèrent bientôt si 
la fortiflcation rapide, la terre n'allait pas jouer un rôle pré- 
pondérant dans les guerres futures, si h pelle-bêche u^éiaAij^ViS 
un outil aussi indispensable désormais que le fusil, le canon 
et autres engins meurtriers, mis au service de Tart de la des- 
truction par l'industrie moderne. 

Déjà, nous avons pu entendre des hommes de talent et 
d'expérience, mais qu*une pente naturelle incline au scep- 
ticisme, aflBrmer une. fois de plus, en cette occurence, que le 
monde et les spéculations humaines roulent sans repos ni trêve 
dans le même cercle ; prélendre que les générations modernes 
devraient se remettre à Fécole de Turenne et de Montecuculli 
pour y apprendre la guerre de positions, comme on la faisait 
il y a plus de deux siècles. 

Quelle est dans ces avertissements, dans ces prophéties, la 
part de Texagération et de la fantaisie? 

Sans doute, les armées turques avaient un intérêt évident 
à éviter les affaires en rase campagne, les grandes ren- 
contres, où se concentrent les suprêmes efforts de toute 
une campagne et oii se décide d*un seul coup le sort des 



(1) Voir la Revue miliiaire de Cétranger, n«» 377, 8T8, 8T9, 
881, 885, 888, 890 et 392. 



nations; sans doute, on pourra reprocher aux armées russes 
d'avoir irop joué le jeu de leurs adversaires, de n'avoir 
peut-être pas fait tout le possible pour assurer aux opérations 
une impulsion vigoureuse, et, pour toutes ces causes, absolu- 
ment contingentes, on devait bien s'attendre à ne point 
retrouver dans la campagne actuelle, la rapidité, Timpétuosité 
d'allure, les coups de foudre précipités, qui caractérisent la 
marche des grandes guerres modernes. Oui, mais II faut bien 
reconnaître aussi que les armées russes, résolues évidem- 
ment à faire comme les armées allemandes en 1870, c'est-à- 
dire à tourner et à masquer les places fortes pour courir sus 
à Tennemi, n'ont pas réussi cependant à attirer leurs adver- 
saires en rase campagne, que leur marche offensive a été en- 
rayée , leur tentative d'invasion suspendue et paralysée pen- 
dant de longs mois, non pas par une place de premier ordre 
pourvue d'une garnison considérable, mais par une mauvaise 
bicoque, par des tranchées-abris élevées à la hâte sur des 
positions improvisées. On dira encore que les armées russes 
auraient pu se débarrasser plus rapidement de cet obstacle 
et remettre la machine en mouvement. On répondra que l'obs- 
tacle était toutefois inattaquable de vive force, qu'il aurait 
fallu nécessairement manœuvrer pour l'écarter — et le retrouver 
quelques jours plus tard et quelques lieues plus loin ; car le 
bouclier invulnériible qui protégeait Osman-Pacha, sa petite 
armée le portait avec elle, et ne l'avait pas trouvé précisément 
îi Piewna, bien que les Romains, ces grands remueurs de 
terre aient laissé, dit-on, des traces de leur passage dans 
cette région. 

Ces succès inattendus de la fortification passagère, la pointe 
stratégique d'Osman-Pacha, appuyée, selon le mot du gén^éral 
Skobelew,sur une tactique strictement défensive, ne pouvaient- 
ils pas être le point de départ d'un mode de guerre nouveau 
ou tout au moins d'un nouveau yeu de la défense? Ce système 
ne possédait-il pas, comme système, une valeur Intrinsèque, 
abstraction faite de la situation si inégale des deux belligé- 
rants au point de vue de l'organisation et de la préparation 
à la guerre, qui le justifiait pleinement en l'espèce ? 

Telles sont, si on laisse de côté les conséquences purement 
militaires des trois échecs successifs de Piewna, les princi- 
pales qitestions soulevées par ce mémorable incident. 

Plus tard, la critique, mieux informée, pourra poser des con- 
clusions, mais la polémique est ouverte, et nous ne pouvions 
laisser passer les affaires de Piewna, sans constater que leurs 
résultats ont provoqué des discussions de l'ordre le plus élevé 
sur les questions de tactique et de stratégie. 

Les intéressés ^ et ils sont nombreux en ce moment , 
où plus que jamais la responsabilité du commandement 
est si lourde — se demandent avec anxiété s'ils ne sont pas 
à la veille d'une nouvelle évolution dans l'art de la guerre, 
et jusquici l'attitude des juges les plus compétents n'est pas 
assez ferme pour dissiper toutes les appréhensions. 
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Le nisil à tir rapide et la pelk-bêche, ont ^M en substance 
quelques écrivains autorisés -^ au moment où s'est produit 
Tincldent de Plewna, — peuvent modifier les procédés de 
combat, mais ils ne sauraient faire que l'énergie, Tesprit de 
résolution, Tagression ne soient à tout jnmals la première* 
loi de la guerre. La pointe stratégique d'Osman-Pacha, 
c*est bien , mais attendons la fin. Si Osman-Pacha se 
laisse investir et ne se dégage pas à temps, il subira le sort 
réservé fatalement à toutes les troupes qui renoncent au 
mouvement, c'est-à-dire, à la vie. La défensive moderne, 
si bien armée, n*est toujours que la défensive, en d'autres 
termes, la moitié de la besogne; et, si Toffensive n^apparait 
pas k son heure, le résultat, n'est pas douteux. Les armées 
turques pourront continuer à éviter les grandes batailles, mais 
si ce jeu se prolonge, il aboutira tôt ou tard à des catastrophes 
inévitables. 

On ne peut répondre à ceux qui tenaient ce langage pro- 
phétique qu'une seule chose, c'est que leurs raisons sont 
bonnes, et qu'elles le seraient encore si Osman-Pacha avait pu 
se soustraire à l'investissement et à la capitulation, si les 
armées turques, au lieu de fuir les batailles en rase campagne, 
les avaient acceptées, ce qui, croyons-nous, pouvait retarder 
mais non écarter le résultat final, trop facile à prévoir. 

Mais si ces raisons sont en effet excellentes, elles n'épuisent 
pourtant pas le sujet; il y en a d'autres. 

Il paraît prouvé aujourd'hui qu'une position fortifiée, devient 
instantanément, avec l'aide du fusil moderne et même sans 
celle du canon, sinon inattaquable de vice force, au moins 
très difficilement abordable de front. Nous ne parlons pas 
bien entendu d'une simple ligne de tranchées, d'une re- 
doute isolée, mais d'une position dans le sens large du mot. 

Ce fait, qui ne s'était pas produit jusqu'ici, peut-il rester 
sans influence aucune sur la conduite de la guerre, sur le 
caractère des opérations futures ? 

H est difficile, il est, dans tous les cas, imprudent de l'ad- 
mettre sans examen. 

Loin de nous la pensée de méconnaître un seul instant que 
l'attitude agressive, comme nous le disions tout à l'heure, est 
la loi suprême de la guerre, sa raison d'être, que l'attitude 
passive en est la négation même et que la défensive pure 
peut préparer, mais non procurer une solution décisive. 
Nous dirons plus, il nous paraît faux qu'une nation surprise 
par une agression soudaine puissQ trouver son salut dans la 
résistance passive; elle n'y trouvera jamais qu'un expédient; 
il faut, comme dit Clausewitz, que l'offensive à un moment 
donné jaillisse en quelque sorte des entrailles mêmes de la 
défensive. 

Mais si bien pénétré que l'on puisse être de ces vérités pre- 
mières, on n'est pas toujours prêt ù accepter une bataille déci- 
sive : la raison vous commande de peser avant d^oser et plus 
d'une fois vous serez obligé d'ajourner, pour les mieux con- 
centrer, vos suprêmes efforts. Que faire en pareil cas? Tem- 
poriser; mais si l'adversaire est pressant, etil le sera d'autant 
plus qu'on aura de meilleures raisons pour lui refuser la ba- 
taille, il faudra reculer, c'est-à-dire perdre du terrain pour 
gagner du temps. Et alors, pour gagner du temps, mais sans 
perdre de terrain, on sera fort heureux d'occuper momenta- 
nément une position fortifiée, qui vous permettra d'opposer 
une fin de non-recevoir formelle à la bataille décisive qui vous 
est offerte avec trop d'insistance. L'adversaire sera obligé de 
vous faire sortir de votre réduit par des manœuvres qui en- 
traîneront certains dangers et dans tous les cas des perles de 
temps ; il devra vous herauslockern, herausmaiwvriren, comme 
disent les Allemands. 

On voit donc que déjà au point de vue stratégique les posi- 
tons rendues aujourd'hui, sinon invulnérables, slu moins fort 
respectables par la pelle-bêche et le fusil moderne sont de 
nature à exercer une influence sur la conduite des opérations. 



Quant à leur influence immédiate sur le champ de iMlaine 
même, elle est trop évidente pour qu'il soit nécessaire de la 
démontrer. 

Ce thème intéressant, et assez neuf a déjà été esquissé et 
même traité au double point de vue stratégique et tactique 
par quelques revues étrangères, mais, sans aller au fond du 
sujet, on peut constater du moins que la guerreprésente apporte 
avec elle des enseignements qui ont leur éloquence. Dans le 
domaine des choses de la guerre toute innovation est plau- 
sible, en effet ; toutefois, il ne faut pas oublier qu'une forme 
nouvelle appelle tôt ou tard, dans le camp opposé, une forme 
correspondante. A la théorie des c pointes stratégiques, 
appuyées sur une tactique strictement défensive, » les faits 
ont déjà répondu par les mots lugubres d'investissement et de 
capitulation. L'envahisseur, surpris tout d'abord par la pointe 
stratégique, n'a pas tardé à mettre à profit l'immobilité systé- 
matique du défenseur pour procéder à l'investissement et 
alors, faisant appel à son tour aux propriétés de la défense , 
il va, lui aussi, refuser le combat et attendre, l'arme au pied, 
que la faim, cette terrible auxiliaire entrée maintenant dans 
son jeu, ait achevé son œuvre. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur ce thème et sur 
les travaux auxquels il aura donné lieu dans les considérations 
générales qui termineront les présentes études, il nous suffit, 
pour le moment, d'enregistrer, sans autres commentaires, ce 
premier avertissement et d'appeler l'attention du lecteur sur 
ces importantes questions. 

Nous revenons maintenant à la troisième bataille de Plewna 
proi)rement dite. 

Les observations de détail que nous pourrions présenter* 
sur l'affaire des Montagnes-Vertes après celles du lieutenant- 
colonel Kouropatkine, que l'on vfent de lire, ne peuvent être 
que fort succinctes. Mais avant de les formuler nous deman- 
derons la permission de dire quelques mots sur la conduite 
générale de l'action, sur le plan de la bataille. L'occasion 
nous en est offerte tout naturellement par les ordres ou dis- 
positions du commandement qui accompagnent les rapports 
officiels publiés par le Voiënnyï Sbornik, Nous avons donné, 
sinon le texte, au moins la substance de ces dispositions dans 
le premier article sur la troisième affaire de Plewna. 

Les directives, les dispositions et les ordres proprement 
dits, qui expriment les intentions, les résolutions et les vo- 
lontés expresses, du commandement sont la manifestation 
visible de son action sur les troupes, le signe sensible de son 
existence. Ces trois expressions adoptées généralement au- 
jourd'hui pour marquer et nuancer les différentes formes 
d'une même pensée dirigeante, sont assez heureusement choi- 
sies. Le sens étymologique est déjà à lui seul une définition 
de la chose exprimée par le mot. 

Lu directive se contente de diriger, de tracer à grands 
traits la conduite à tenir, d'indiquer les directions à suivre ; 
elle s'adresse à des corps de troupes considérables où à des 
détachements pourvus d'une mission quelque peu indépen- 
dante ; elle s'emploie dans les situations où l'action des sous- 
ordres comporte une grande initiative, une grande amplitude 
de mouvements ; en dehors du contact immédiat avec l'enne^ 
mi, pendant les marches et les opérations ou avant une ba- 
tnille en prévision ; elle embrasse souvent une période de plu- 
sieurs jours. 

La disposition dispose] elle exprime une pensée plus ferme, 
plus nette et en quelque sorte plus concrète du commande- 
ment; les situations où elle s'emploie sont déjà définies, l'en- 
nemi est en présence,souvent la lutte a commencé et c'est préci- 
sément la première période de l'engagement qui a dû fournir 
les prémisses des résolutions positives exprimées dans la disp(h- 
sition et qui vont exercer une action préjudicielle considérable 
sur la tournure et l'issue finale du combat. La disposition 
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opère une première répartition des troupes disponibles sur 
le champ de bataille, fixe les emplacements aux différenls 
groupes ainsi formés, leur assigne un rôle et leur désigne les 
premiers objectifs ; habituellement, elle ne va pas au delà. Le 
déploiement tactique de chacun des groupes est laissé aux soins 
des sous-ordres; l'heure de l'entrée en ligne, les objectifs ul- 
térieurs et successifs seront fixés plus tard par de nouvelles 
interventions du commandement, qui se produiront sous 
forme d'ordres, La disposition est la première tentative du 
commandement pour mettre la main sur les troupes disponi- 
bles (gros) et pour s'emparer, autant que faire se peut et que 
faire se doit, de la direction d'un combat, qui jusqu'alors peut 
encore être rompu ou plus exactement reptsé, car le combat 
proprement dit ne commence qu'au moment où le comman- 
dement dispose du gros. 

Vordre est explicite et catégorique; le plus souvent, l'heure, 
le lieu, la direction, la nature du mouvement prescrit sont 
fixés par Tordre et il ne reste plus à celui qui le reçoit que le 
choix du mode d'exécution. L'ordre, qui est le seul moyen 
d'action du commandement pendant la bataille même, est im- 
pératif et demande une exécution immédiate, quelquefois 
caûte que coûte. Il a presque toujours un caractère d'urgence 
qui n'apparaît pas au même degré dans les autres manifesta- 
tions de la volonté suprême. Aussi, tandis que les directives 
et les dispositions sont généralement rédigées à loisir, l'ordre 
est presque toujours verbal et, comme on dit, donné en 
selle. 

Cette dissertation sur le r61e du commandement dans la con- 
duite du combat paraîtra sans doute un peu théorique. Dans 
la pratique, les choses se passent autrement.— On engage l'ac- 
tion quand on trouve à qui parler, on la développe comme on 
peut et on attend ou provoque un incident pour frapper un 
coup décisif.— Cette synthèse un peu trop sommaire de la ba- 
taille est en effet très répandue, mais la théorie et la raison, 
qui sont — ou devraient être — une seule et même chose, 
demandent évidemment davantage, et cela est si vrai, que dans 
une affaire non-improvisée tous les lecteurs, et même les pro- 
fanes, cherchent instinctivement les dispositions et les ordres 
pour y découvrir, si faire se peut, l'idée même, le concept du 
plan de la bataille. 

C'est ce que nous avons fait avec une curiosité grande pour 
la troisième bataille de Piewna, la moins improvisée et la plus 
importante de toute cette campagne. Nous avions lu plusieurs 
fois les dispositions signées du généralissime et du chef d'é- 
tat-major; il a fallu les relire plus scrupuleusement encore 
quand nous avons entendu les rapports, postérieurs à l'affaire, 
parler des < Montagnes-Yertes » comme de la clef stratégico- 
lactique de la position, et de l'attaque du général Skobeiew 
comme de l'attaque décisive. 

Certes, les dispositions ne contiennent pas nécessairement 
des indications aussi importantes, qui constituent à elles seules 
tout un plan de bataille. Dans les batailles de rencontre et 
dans les affaires improvisées, par exemple, le commandement 
s* estime déjà heureux quand il a pu grouper et répartir les 
forces disponibles, indiquer les premiers objectifs, tracer les 
rôles et affecter à chacun des groupes les réserves spéciales 
qui paraissent nécessaires pour lui permettre d'accomplir sa 
mission. Bien qu'il soit déjà orienté, en ce moment, sur le 
point où il attend l'acte décisif, le commandement avec sa 
réserve générale se tient prêt à utiliser tout succès local, où 
qu'il se produise , pour le transformer en victoire ou pour 
empêcher l'adversaire d'en faire autant de son côté. Si les 
calculs du commandement sont exacts, s'ils ne sont pas déjoiiés 
par l'adversaire ou par la fortune, ïincident, succès ou insuc- 
cès, se produira au point où il est attendu et la réserve géné- 
rale sera prête, dans les deux cas, pour assurer la victoire ou 
pour écarter un désastre. Si non, elle arrivera plus tard; la 
Tîctoîre sera moins cpmplète ou l'insuccès plus grave. 



. Remarquons encore que le combat des avant-gardes qui doit 
four^}r au commandement les indications nécessaires pour dis- 
poser du gros est déjà, par lui-môme, un combat, c'est-à-dire 
un acte qui réclame une solution par les armes. Pour assurer 
cette solution, on sera entraîné à renforcer les avant-gardes, 
c'est-à-dire à disposer prématurément du gros, et il arrivera 
ce qui est si fréquent, que le commandement, au Heu d'être 
simplement éclairé, sera violenté par l'engagement des avant- 
gardes, dont la bataille ne sera plus que le prolongement 
arrangé, vaille que vaille, au gré des circonstances et du hasard. 
Si on veut garder son gros absolument intact et réellement 
disponible, l'affaire peut commencer par un échec et il ne 
reste plus au commandement que l'alternative de refuser 
la bataille ou de l'engager sans être suffisamment éclairé sur 
la situation. 

Il y a bien un expédient tout indiqué : c'est de renforcer 
les avant-gardes par les troupes des deux armes qui peuvent 
être engagées sans cesser de rester disponibles :1a cavalerie et 
surtout l'ariillerle, mais ce n'est qu'un expédient et il faut bien 
se mettre en l'esprit que le commandement se trouvera dès 
le début dans ces sortes d'impasses qui sont sa situation 
normale à la guerre et d'où il ne peut sortir que par le tact 
et l'esprit de résolution. 

Combien la besogne est plus facile pour le commandement 
quand la bataille est arrangée à loisir devant un adversaire 
inerte et impassible, quand la première période de l'engage- 
ment, si difficile à conduire, est supprimée pour faire place à 
la préparation pure et simple de l'acte décisif, quand cette 
préparation se fait exclusivement par l'artillerie sans que l'in- 
fanterie ait à tirer un coup de fusil, quand l'exécution, qui se 
réduit à un assaut, peut avoir lieu à jour et môme à heure 
fixes ? 

Dans ces conditions, qui sont celles de la troisième bataille 
de Plewna, on peut s'attendre à trouver dans la disposition 
pour l'acte final des indications sur le point décisif, sur les 
points secondaires, sur l'attaque principale et les démonstra- 
tions, sur le rôle des différents groupes. 

Nous avons déjà dit qu'il n'y a pas trace dans la disposition 
du 30 août (11 septembre) d'aucune préoccupation de ce genrç. 
Sulle part, il n'est question d'une attaque décisive, les trois 
attaques paraissent avoir la môme importance, et la réserve 
générale, d'un effectif insignifiant (trois régiments), est placée 
derrière l'ordre de bataille à égale distance des deux ailes. 
Bien que le rapport du chef d'état-major désigne les « Mon- 
tagnes-Vertes » comme la clef stratégico -tactique de la position 
et l'attaque Skobeiew comme l'attaque décisive, on n'y voit 
pas non plus un ordre, ultérieur à la disposition, qui paraisse 
directement inspiré par cette idée fondamentale. Si la désigna- 
tion de l'attaque principale était faite dans la pensée du com- 
mandement le jour même de l'assaut, le propos prêté par un 
correspondant du Times à un officier russe ne serait que trop 
justifié : « La troisième bataille de Plewna, c'est une démons- 
tration faite avec 80 bataillons et une attaque décisive avec 20. » 
Mais il ne serait pas équitable de prendre le rapport au pied 
de la lettre à cet égard, et l'idée de placer l'attaque décisive 
aux « Montagnes-Vertes » nous paraît décidément postérieure 
à la bataille. 

Le rapport motive la résolution — prise le 31 août — 
d'abandonner les redoutes Skobeiew (clef slratégico-tactique) 
et de garder la redoute de Griwitsa de la façon suivante 
« Garder les trois redoutes, c'eût été étendre et affaiblir 
outre mesure le front occupé par nos troupes, d'un effectif 
déjà si modeste vis-à-vis des forces ennemies. En conséquence 
on décida, le 31, de garder la redoute de Griwitsa, comme 
étant placée sur la grande route dfe Sistowa à Plewna et d'oc • 
cuper les deux autres jusqu'au soir seulement, afin de laisser 
aux troupes du détachement le temps de gagner leurs nou- 
veaux emplacements, et de les évacuer ensuite. » Cette expli- 
cation ne parait pas d'accord avec ie plan supposé de la ba- 



Digitized by 



Google 



13> 



RBVUE MILITAIRE DR L'ETRANGER 



N» 393 



taille et elle proave, tout au moius, que le front choisi pour 
Tattaque s*est trouvé trop étendu pour la défense, malgré les 
succès obtenus aux deux ailes. 

Dans tous les cas, il est probable, comme le prétend le 
général Skobeiew dans son rapport, que quelques régiments 
de plus mis à sa'disposiiion lui auraient permis de décider la 
journée. Il faut regretter que cette demande de renforts n'ait pu 
être satisfaite, car, au point de vue des principes, Vinvulnéra- 
bilité de la défense, qui nous parait un peu exagérée, eût reçu 
peut-être une atteinte grave. 

Ces réserves générales si nécessaires pour exploiter, pousser 
un succès local et le transformer en victoire ont fait défaut (1). 
< L'ordre et la répartition des* troupes (h disposition) pour 
Tassaut, » dit le major Boguslawsky dans sa dernière publica- 
tion, < dirigeaient l'attaque sur trois points. Si on s'était con- 
• tenté de deux attaques seulement, dont une fausse, on aurait 
pu donner plus de solidité et de profondeur au dispositif de 
l'attaque décisive et on aurait eu des réserves pour maintenir 
les positions conquises au sud. On peut objecter que l'emploi 
de grandes masses de troupes sur un front d'attaque étroit a 
des limites. Sans doute ! Mais l'habileté consiste précisément, 
à notre avis, à faire comme le général Skobeiew, à renforcer 
en temps opportun les troupes d'assaut et à faire occuper les 
positions conquises par des troupes fraîches. » Il faut bien ad- 
mettre que le générai Skobeiew, qui a demandé inutilement 
des renforts à cor et à cri, n'eût pas été embarrassé pour 
leur trouver de la besogne et pour les placer. 

A propos de cette troisième bataille de Plewna, et e.n gé- 
nérai à propos de tous les engagements de la campagne, le 
major Boguslawsky fait une observation qui n'aura pas échappé 
à nos lecteurs:' le mélange fréquent et complet des fractions 
et des unités de tout ordre. 

On fera bien sans doute de lutter contre ce mélange, sans 
relâche, mais aussi sans se dissimuler qu'il sera parfois iné- 
vitable; il serait donc plus sage de prévoir de semblables 
crises et d'apprendre aux troupes à vaincre ces difficultés 
nouvelles. 

11 y a aussi une autre observation du même auteur qui nous 
a frappé déjà et que nous avons signalée, comme un des plus* 
précieux enseignements de celte guerre : 

c La guerre actuelle a démontré à nouveau que la défense a 
reçu du fusil à tir rapide un accroissement de puissance; 
mais, elle a prouvé aussi qu'une attaque bravement et habile- 
ment conduite contre un objectif déterminé n'est pas chose 
impossible. » 

L'étude de cette campagne, et en particulier des rapports 
mis déjà sous les yeux du lecteur, fournira aux partisans du 
tir aux grandes distances, comme à leurs adversaires, des argu- 
ments favorables pour appuyer leurs thèses contradictoires. 
On pouvait s'y attendre. Les témoins oculaires reconnaissent 
que les Turcs, avec leur tir à grande distance et leur énorme 
consommation de cartouches, ont causé des pertes sensibles 
aux troupes russes à un moment où celles-ci ne pouvaient 
songer à rendre coup pour coup, mais d'autre part ils sont 



1) Voici ce que dit le rapport du chef d'état-major, à ce 
sujet : « Les priacioaux obstacles étaient surmontés; il res- 
tait seulement à développer les succès obtenus. Mais pour 
cela, il eut fallu au moins deux divisious fraîches et nous 
avions en réserve à peine deux régiments intacts; c'était 
a^exposer à de ^ands risques que d engaprer ces dernières 
troupes, qui d'ailleurs n'eussent point suffi pour atteindre 
]e but. » Sans doute, mais comme la réserve ne comptait 
que trois régiments d'infanterie, on voit combien le com- 
mandement était impuissant à priori, pour « développer un 
auccés. » Il est probable, qu'en ce moment, il eut volontiers 
échangé deux divisions de cavalerie contre une division ' 
d'infanterie. 



d'accord pour constater que le tir de l'infanterie turque deve 
nait moins dangereux à partir de 600 mètres. Cette influence 
fâcheuse du tir commencé à longue portée sur l'efficacité du 
tir ultérieur, c'est-à-dire à bonne portée, est-elie dans la na- 
ture des choses, comme l'affirment les partisans du tir à 
courte distance, ou bien faut-il la mettre exclusivement sur le 
compte du peu d'éducation militaire des troupes ottomanes , 
comme le demanderont à coup sûr les partisans du tir aux 
grandes distances ? 

Faisons remarquer cependant que le tir à grande distance, 
tel qu'il a été pratiqué par les Turcs n'a pas réussi une seule 
fois à arrêter le mouvement offensif de leurs adversaires, ue 
les a pas empêchés de donner l'assaut, et il est même fort dou- 
teux qu'il les ait désorganisés et ébranlés suffisamment pour 
expliquer les échecs répétés des attaques russes. 

La contre-épreuve manque. L'infanterie russe, troupe disci- 
plinée et instruite— mais pourtant peu préparée au tir à grande 
dislance — n'a pas pratiqué parallèlement les doux procédés 
du tira grande et à petite portée. Elle avait une prédilection 
marquée et bien naturelle pour le tir à courte distance, et ce 
tir à courte distance, il ne faut pas l'oublier, a presque tou- 
jours été efficace. On peut même citer à ce propos un exemple 
très signiflcatif et qui est bien le triomphe du tir à bout por- 
tant dans la défense. 

A Tchairkioï,le colonel Sarantchew ordonna à son régiment, 
attaqué i)ar les Turcs, de ne pas tirer ; cette impassibilité, ce 
silence lugubre et de mauvais présage firent une telle impres- 
sion sur les assaillants, que ceux-ci, dit le rapport du général- 
lieutenant Tatitchew, arrivés à 400 pas, tournèrent le dos et 
prirent la fuite dans le plus grand désordre, avant que le ré- 
giment russe ait brûlé une cartouche. 

Nouvelle preuve que l'effet moral, le plus puissant facteur 
de la guerre, peut, dans certains cas et vis-à-vis certaines 
troupes, dépasser toutes les prévisions II n'y a guères d'autre 
conclusion à tirer de ce fait pariiculier et isolé. 

Jusqu'ici, d'ailleurs, il ne paraît pas que l'infanterie russe 
qui a eu à souffrir de la puissance de dispersion du fusil mo- 
derne — dispersion sans limite avec des troupes peu ins- 
truites et des tireurs mal habiles — songe à retourner le pro- 
cédé contre ses adversaires. Bien entendu, il n'en saurait être 
question dans la campagne actuelle, puisque l'infanlerie russe 
n'est ni préparée, ni môme armée pour l'emploi des feux de 
masses aux grandes distances préconisés aujourd'hui,mais cette 
idée n'appnrait pas encore dans les travaux où les officiers 
russes, s'appuyant sur les expériences de la guerre actuelle, 
cherchent déjà à tirer des conclusions sur la tactique de l'a- 
venir (I). 

Nous venons de le constater à nouveau par la lecture de 
deux études tactiques parues simultanément et côte à côte 
dans le numéro de février du Voiennyî Sbornik. Dans la pre- 
mière, le général Leer, professeur honoraire à l'Académie 
d'état-major, reprend ab ovo la question de Vatiaque des posi- 
tions retranchées en général; dans la seconde, le général-lieu- 
tenant Heimann s'attache plus généralement à recommander les 
procédés dont l'expérience vient de lui démontrer la valeur 
contre les adversaires actuels de l'armée russe. Nous aurons 



(1) Dans les nombreux rapports publiés par le Woiënnvî 
Sbornik, nous avons cependant trouvé un cas assez inté- 
ressant de tir aux grandes distances par l'infanterie russe. 
Pendant les journées de Schipka, le colonel Lipinsky. com- 
mandant de la position principale, fit tirer, avec succès, 
dit-il, le 23 août, à 1,000 pas, des compagnies de ligne dont 
le fusil, comme on sait, n'a au'une hausse maxi.ma de 
600 pas; le colonel fit prendre cette hausse de 600 pas, mais 
ordonna aux hommes de viser le sommet des arbres placés 
à une certaine distance, ente eux et le bouquet de bois où 
était embusquée l'infanterie turque. Les salves furent assez 
efficaces pour empêcher les Turcs de se montrer sur la lisière. 
C'est, comme on le voit, du tir indirect improvisé. 
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à revenir plus amplement sur ces deux travaux, nous nous 
contentons de signaler aujourd'hui que la théorie des feux de 
masses aux grandes dislances n'y est point indiquée. 

Le général Leer, préoccupé surtout de la nécessité de dimi- 
nuer les pertes, passe en revue tous les expédients qui ont 
été proposés dans ce but; après avoir écarté à priori tous 
ceux qui ne s'harmonisent pas avec les lois essentielles, la 
nature même du combat (boucliers, armures, sacs blindés, etc.) 
il coordonne et combine dans son attaque méthodique ceux qui 
lui paraissent efficaces et pratiques, et qui sont d'ailleurs par- 
faitement connus du lecteur: fractionnement des unités, ordre 
ouvert pour les troupes non placées dans la chaîne, emploi 
du terrain, marche en zig-zag, allégement du fantassin (1) etc. 
Nous avons été étonnés de n'y point voir figurer un moyen 
qui a été cei)endant employé avec quelque succès dans cette 
guerre, l'attaque de nuit (Aïaslar), et auquel le général Han- 
neken, dans un dernier Beiheft du Militair Wochenblatt, n'a 
pas cru inutile de consacrer quelques lignes. Il faut remar- 
quer également que la fameuse colonne de compagnie ne 
figure plus dans les formations de combat du bataillon de 
première ligne, elle est reléguée au second plan, aux troupes 
de seconde ligne. Le général Leer et le général Heimann, 
avec beaucoup d'autres tacticiens , pensent que formations 
minces, ligne, ordre ouvert, tirailleurs, sont les seules pra- 
ticables anjourd'hui sous le feu. 

Comme nous le disions plus haut, nous aurons à résumer 
tous ces travaux tactiques; pour le moment, nous constatons 
que l'infanterie turque, à son insu très certainement, a fait un 
essai informe des théories mises à Tordre du jour par le 
capitaine Mieg et le nouveau règlement de tir de l'infanterie 
prussienne, — sans avoir suggéré k ses adversaires l'idée de 
s'emparer du procédé pour le perfectionner. Il faut dire plus, 
le général Heimann, qui écrit sur le champ de bataille, re- 
commande au soldat russe de toujours ménager précieusement 
ses cartouches, comme son biscuit de réserve {podobno 
soukhariou)^ pour le moment critique et de considérer le tir 
de l'infanterie turque comme un tir désordonné et sans pré- 
cision, c Les Turcs, dit-il, ont l'habitude d'ouvrir des feux 
nourris aux plus grandes distances, semblant compter plutôt 
sur la quantité des projectiles que sur la justesse du tir; il 
est donc utile, dans les attaques, d'essuyer ce feu à couvert 
derrière les abris du terrain, c'est-à-dire, de laisser l'adver- 
saire dépenser, tout à loisir, ses munitions avant de l'at- 
taquer. » 

Aussi bien, il y a plus d'une étape à franchir entre la tac- 
tique de Souvarow et celle des feux de masses à longue por- 
tée, et quand le général Leer accorde qu'à 400 pas le feu a 
aujourd'hui Tefficacité décisive du choc à la baïonnette, c'est 
déjà une concession considérable faite par les tacticiens 
russes. 

(A suivre.) (i5) 



LA OOESTIOK DE RfiORGililSATIO^ MILITAIRE 

EN SUÈDE 



Les lecteurs de la Revue ont pu suivre, par les études pré- 
cédemment publiées à ce sujet (2), les efforts tentés depuis 



(l) Le général Leer pense qu'il faut décidément faire dé- 
poser 1« sac aux iroupes qui s'engagent à fond. La mesure 
est grave, — car , dit-il spirituellement, le sac est la base 
d'opérations du soldat, — mais elle lui paraît nécessaire 
aujourd'hui. 



SU 



(1) Voir la Revue milUaire de Vélranger n»» 186, 200, 208, 
5 et' — 



bientôt douze ans par le gouvernement suédois pour mettre à 
la hauteur des exigences de la guerre moderne et en rapport 
avec la situation du pays son organisation militaire, basée 
presque entièrement sur l'antique institution de Vindelta, Ils sa- 
vent ainsi que les divers projets présentés aux délibérations de 
la Diète ont échoué constamment devant la deuxième Chambre, 
où la majorité , formée par le parH des paysans et ren- 
forcée dans toutes les élections nouvelles, poursuit avec une 
persévérance tenace la réalisation d'nn programme où figurent, 
parmi les réformes importantes, l'abolition des impôts fonciers 
et, comme conséquence, la suppression de Vindelta. 

En i873, après avoir repoussé le projet du gouvernement 
qui demandait une organisation modelée en partie sur celle 
de l'Allemagne, la deuxième Chambre avait adopté une réso- 
lution par laquelle elle priait le roi de soumettre la question 
à une nouvelle étude, en prenant pour bases d'un nouveau 
projet les principes suivants : 

!<" Durée du temps d'instruction égale pour tous les hommes 
astreints au service ( vàmpligtige ) et fixée à 90 jours au 
maximum. 

2° Création d'une troupe-cadre destinée à recevoir une ins- 
truction complète, recrutée par des engagements volontaires, 
et comprenant elle-même un persoyiel nombreux de sous- 
officiers. 

30 Fixation de l'effectif de l'armée de campagne à 
80,000 hommes environ, soit 2 0/0 de la population. 

L'année suivante, le gouvernement ne présenta pas de pro- 
jet de réorganisation de l'armée, mais un plan de réorganisa- 
tion de la flotte, dont le but principal était de développer la 
puissance du matériel naval, en construisant des navires cui- 
rassés capables de combattre au large, au lieu de se restreindre à 
la défense pure et simple des côtes au moyen de petits bâtiments. 
La deuxième Chambre repoussa ce plan de fondation de la 
flotte, par ce motif qu'il était indispensable,avant de songer à le 
mettre en œuvre, d'être fixé sur l'organisation complète de la 
défense nationale et par suite sur la part respective qu'y 
prendront l'armée de terre et la marine. Et pour bien accen- 
tuer ses intentions à cet égard, elle n'accorda même au 
ministre de la marine , en 1877, qu'un crédit extraordinaire 
de 500,000 couronnes (1) pour le matériel d'artillerie, tandis 
que le gouvernement demandait un million , et réduisit de 
deux à un million de couronnes les fonds affectés à la 
construction de navires, avec cette clause que le ministre ne 
mettrait pas sur les chantiers de bâtiments d'un prix dépassant 
celte allocation annuelle. 

Dans la session de i 877, la deuxième Chambre rejeta encore 
un projet de loi relatif à l'extension du service militaire et des 
exercices, qui devait servir de transition entre l'état de choses 
actuel et l'organisation future. 

Le 17 janvier dernier, la Diète a été ouverte par S. M. le 
roi Oscar II, en personne, avec la solennité habituelle, encore 
rehaussée par la cérémonie de la prestation de serment de 
deux des fils du roi : le prince Oscar, duc de Golland, né en 
1859, et le prince Charles, duc de Yestergôtland, né en 1861. 
Après avoir fait allusion, dans le discours du trône, à la crise 
commerciale et financière que traverse la Suède, et après avoir 
annoncé la rétrocession de l'Ile Saint-Barthélémy à la France, 
le Roi s'est exprimé en ces termes sur la question militaire : 

« Connaissant la diversité de vues qui régnait parmi 

vous au sujet des bases de l'organisation de notre défense 
nationale, j'ai demandé, pendant la dernière session, votre 
concours pour des mesures qui, d'après ma manière de voir, 
pouvaient rallier toutes les opinions. Je regrette que ce pro- 
jet n'ait pu obtenir le consentement de la Diète. De nou- 
velles luttes d'opinion paraissent inévitables avant qu'on 



(1) La couronne vaut environ 1 fr. 4L 
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puisse parvenir à cette unanimité de vues sans laquelle le 
grand but — le renforcement de la défense nationale — ne 
saurait être atteint. » 

Le gouvernement renonce donc à présenter, cette année, 
un projet de réorganisation de l'armée et de la marine. 

Aux termes de la loi du 2â juin i86G sur la représen- 
tation, c lorsque le Roi ouvre la Dlète^ les présidents des 
Chambres doivent, en cette occasion, lui présenter au nom 
des Chambres, leurs hommages respectueux. » Le comte Ârvid 
Posse, président de la deuxième Chambre, exprima dans 
sop allocution l'espoir que « la deuxième Chambre pût arriver 
avec le concours de Sa Majesté à la solution des questions, 
qui sont de la plus haute importance pour le pays, c*est-à-dire 
à une répartition équitable de la charge des impôts et — ce 
qui s'y rattache — à une nouvelle organisation de la défense 
nationale répondant aux ressources et aux besoins du pays. > 

Sur ces questions, ajoutait-il, la divergence d'opinions est 
peu marquée en ce qui concerne l'urgence du remplacement 
d'un système suranné par de nouvelles institutions, mais elle 
éclate d'autant plus vive lorsqu'il s'agit de déterminer ce que 
la nécessité exige et ce que le pays peut supporter. 

Rapproché du passage du discours du trône cité plus haut 
et sortant de la bouche d'un personnage que l'on sait honoré 
de l'amitié du Roi, ce langage eût peut-être surpris, mais 
l'on savait déjà le parti des paysans décidé à prendre l'initia- 
tive et résolu à soulever ces mêmes questions que le gouver- 
nement s'abstenait momentanément de soumettre à la Diète. 

En effet, après la clôture des sessions de 1876 et 1877, les 
membres de la majorité de la deuxième Chambre s'étaient 
déjà réunis dans le but de se concerter et d'arrêter le pro- 
gramme d'une nouvelle organisation de l'armée et des réformes 
corrélatives, telles que la suppression des charges de rotering 
et de rMning (1) et l'abolition des impôts fonciers. Dans la 
quinzaine qui précéda l'ouverture de la session actuelle, de nou- 
velles conférences avaient eu lieu entre les mêmes membres 
du parti des paysans, et des résolutions définitives y avaient 
été arrêtées. C'est là ce qui explique les paroles du comte 
Posse. 

Ces résolutions ne tardèrent pas à se traduire en actes; 
car, on trouvait déjà dans la Gazelle de V Allemagne du Nord 
du 27 janvier et dans la Gazelle d'Augsbonrg du 31 des corres- 
pondances de Stockholm annonçant que, le 17 janvier, sept 
propûsiiions avaient été déposées à la deuxième Chambre si- 
gnées toutes les sept par 10i2 membres du parti des paysans et 
constituant dans leur ensemble un plan de réforme complet 
des institutions militaires de la Suède. 

Les sept propositions ont pour objet sept projets de loi 
que nous énumérerons, d'après les deux journaux que nous 
venons de nommer. Le lecteur pourra ainsi voir tout de suite 
en quels termes la question se trouve maintenant posée. 

i» Pi*ojet d'une nouvelle organisation de l'armée; 

t^ Projet d'une loi de garanlie relative au maintien de la 
troupe-cadre de l'armée, qui doit remplacer l'armée tnde/^a. 

S*" Projet de révision du code pénal militaire; 

40 Projet de loi sur le service obligatoire ; 

50 Projet de lot sur la suppression des charges de rotering 
et de rûstning. 

Ô® Projet de loi sur les impôts fonciers. 

70 Projet de loi portant modification dans l'établissement du 
bevillning général (â), de telle sorte que cet impôt frappe les 



(1) On sait que ce;i cliarpr» s Consistent dans IN bligation 
imp sée aux propriétaires de ccrlaiuis terreâ do fournir et 
d'eutretenir, en partie du moins, les soldats d'infanterie et 
de cavalerie de Vmdclla, ainsi que des chevaux pour les 
derniers. 

(2) Le bevi'lning général est un impôt direct auquel on a 
recours lorsque les autres sources de recettes de TEtat 
sont insuffisantes ; il est consenti par la Diète chaque an- 



campagnes aussi bien que les villes, et, en outre, modification 
de rarlicle 58 de la loi communale. 

Les sept propositions ont été présentées chacune par un mem- 
bre du parti des paysans, mais c'est pure affaire de forme, car 
le chef actuel du parti, M. Key, auteur nominal du premier 
projet de loi, a pris soin de faire remarquera la Chambre que 
les sept propositions, sur lesquelles 102 membres (1) s'étaient 
mis d'accord, devaient être considérées comme une déclaration 
de principes du parti des paysans, destinée à montrer que non- 
seulement le parti reste fidèle à sa parole, mais qu'il fait même 
plus encore, pour doter la patrie d'un meilleur système de 
défense, en exprimant lui-même ses désirs sans attendre de 
nouvelles propositions du gouvernement. 

C'est là, il est difficile de ne pas le reconnaître, une dé- 
marche significative, et, si l'on en juge seulement d'après 
l'énoncé des projets de loi, la majorité de la deuxième 
Chambre assume une tâche des plus complexes. Quant au 
résultat, tout dépend de l'attitude que prendra la première 
Chambre ; il est possible cependant, comme l'a fait remarquer 
un journal de Stockholm, XAftonblad^ que la majorité de cette 
Chambre accepte ces propositions, au moins pour les points 
essentiels, car un grand nombre de ses membres sont dis- 
posés aux plus grands sacrifices pour obtenir une nouvelle 
organisation de l'armée. 

Un membre de la deuxième Chambre proposa de soumettre 
l'examen des sept projets de loi à un comité spécial, composé 
de huit membres titulaires et de huit membres suppléants, pris 
en nombre égal dans chaque Chambre. La deuxième Chambre, 
dans la séance du 24 janvier, adopta celte proposition et 
demanda le même jour à la première Chambre de se prononcer 
dans le même sens. Celle-ci vota à l'unanimité, le 28, la 
formation d'un comité spécial, avec la condition cependant 
que le projet de modification du code spécial militaire serait 
renvoyé à l'examen de l'un des comités permanents. Cette 
clause restrictive ayant été acceptée le lendemain par la 
deuxième Chambre, le projet dont il s'agit sera soumis au 
comité de législation. La désignation des membres du comité 
spécial a eu lieu le 2 février. 

D'après les dernières informations données par les feuilles 
étrangères, parmi les membres choisis par la première Chambre, 
se trouvent deux militaires en aciivité de service : le lieute- 
nant-général Abelln, ancien ministre de la guerre, et le géné- 
ral-major Wijkander, puis un ancien officier, le capitaine Man- 
nerskantz. La deuxième Chambre a nommé cinq des membres 
qui ont présenté les sept projets, et a pris les trois autres 
parmi ceux qui les ont signés. La minorité de la première Cham- 
bre, hostile au parti des paysans, n'a pas réussi à se faire re- 
présenter dans le comité spécial, les membres désignés appar- 
tiennent tous au parti du compromis (2). Il va sans dire qu'à la 
deuxième Chambre les adversaires du parti des paysans ont 
été écartés. 

Cette composition du comité autorise à penser que la ques- 



née, lorsque cela est nécessaire. Il porte sur le revenu des 
immeubles, du capital, du travail; sur Tagriculture, le com- 
merce, l'industrie, etc., et pèse jusqu'ici presque exdu- 
fcivement sur les villes. 

(1) La deuxième chambre Compte actuellement 198 dé- 
putés. 

(2) Les premiers projets de réorganisation présentés par 
lo K-ouvernemcnt en 18G8 et 1871 maintenaient Vindelta, La 
Diète avait demandé, par l'adresse de 18<3: 1<» la suppres- 
Vion des charges de rotering et de ruslning' 2» celle des 
impôts fonciers; 30 la substitution kVtndelta d'une organi- 
sation militaire basée principalement sur le service géné- 
ral et obligatoire. Le gouvernement avait, À cet effara, pris 
une sorte d'engagement, et c'est ce qu*on a appaA le com- 
promis. 
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tioD de ces importantes réformes militaires et fiûancières, si sou- f 
vent débattue, fera cette année un grand pas, si elle n'est pas 
entièrement résolue; ii reste à savoir comment le gouverne- 
ment accueillera les propositions que formulera la représen- 
tation nationale. Dans tous les cas, il se passera vraisembla- 
blement un temps asse2 long avant que les rapports soient 
terminés et la discussion abordée. A ce moment seulement 
nous pourrons reprendre, avec le développement nécessaire, 
ce sujet intéressant, car les détails des différents projets 
énumérés plus haut ne nous sont pas encore connus. 

La Gazette de V Allemagne du Nord ayant toutefois 
indiqué, dans son numéro du 27 janvier et dans celui du 
â*' février, les dispositions principales du projet de loi sur 
rorganisation de l'armée et du projet de loi de garantie de la 
troupe-cadre, il est déjà possible de se faire une idée suffi- 
samment exacte de la manière dont le parti des paysans entend 
constituer pour l'avenir les forces militaires de la Suède. C'est 
dans ce but que, pour terminer, nous donnons au lecteur le 
résumé de oes deux projets. 

ftésamé da projet de loi sur rorganisation de Tarmée. 

La pensée qui a guidé Fauteur ou plutôt les auteurs du pro- 
jet se trouve nettement indiquée dans le commencement de 
l'exposé des motifs, reproduit, ainsi qu'il suit, par le cor- 
respondant de la Gazette de l'Allemagne du Nord : 

€ Actuellement, ni l'œuvre de Vindelta ni le projet de 187S 
ne peuvent assurer d'une manière convenable la défense du 
pays. On ne saurait, sans dissoudre complètement VHndelta, 
balancer la charge des impôts ni trouver de base pour une 
armée solide. Le projet de i875 est encore moins favorable- 
ment accueilli par la majorité de la population, car il consa- 
crerait une durée de service actif inégale pour les hommes 
soumis à l'obligation du service, il imposerait le tirage 
au sort, le casernement, et ferait perdre un grand nom- 
bre de journées de travail, etc. 11 est donc nécessaire de 
trouver un troisième système ; les bases de ce système ont 
été indiquées par la résolution de la Diète adressée au Roi 
en 4875, et ensuite par les déclarations successives de la ma- 
jorité de la deuxième Chambre en 1869, 1871, 1875 et 1877. 
Le premjer point à fixer dans le travail de réorganisation mili- 
taire est la durée maxima du temps dont on pourra disposer 
pour rinstru3tion de la masse des hommes astreints au ser- 
vice. Si Ton a égard aux conditions dans lesquelles est placé 
notre pays, cette durée ne peut dépasser trois mois. Mais 
comme une armée dont l'instruction aurait été ébauchée si 
rapidement serait infailliblement dispersée par un ennemi 
mieux exercé, il faut que la masse des hommes astreints au 
service soit, d'une part, conduite par un corps nombreux 
d'officiers et, de l'autre, appuyée sur une troupe-cadre parfai- 
tement instruite > 

Voici maintenant l'analyse du projet de loi : 

c L'armée suédoise doit se composer de : 

» 1<> Un cadre permanent de militaires de profession. 

• 2<^ Une troupe-cadre puisée dans les rangs des hommes 
astreints au service {vâmpligtige). 

» d^ Du reste des vâmpligtige, sous la dénomination ac- 
tuellement employée de bevàring. 

9 Le cadre permanent doit comprendre des officiers, des 
fanjunkare (sergents-majors), des sergents, des caporaux et 
des musiciensj au nombre de 12, 131, chiffre proposé par le 
gouvernement dans son projet de 1875, et, en outre, des em- 
ployés civils. 

» L'effectif de la troupe-cadre s'élève à 30,000 hommes, y 
compris les gradés vâmpligtige dont la création était 
demandée par le projet de 1875 (1). 



(1) Voir la Revue militaire de Nlranger^n^ 268. — Suivant 



» Enfin appartiennent à la bevàring tous les vâmpligtige^ 
qui ne font partie ni des cadres permanents, ni de la troupe- 
cadre. 

» Le service militaire général est institué conformément au 
projet de loi établi lors de la dernière session de la Diète 
par le comité spécial chargé de Vexamen des questions de 
défense nationale. Les six premières classes d'âge forment le 
premier ban de la hcvàring, les six classes suivantes, le 
deuxième ban ; le landsturm comprend les huit dernières. 

(L'obligation du service embrasse par conséquent une durée 
totale de vingt ans). 

» L'effectif et la répartition de l'armée sont déterminés sui* 
vantles principes posés par le projet de loi de 1875% 

> L'armée de campagne estcomposée d'abord des parties des 
cadres permanents et de la troupe-cadre, qui ne sont pas main- 
tenues dans les dépôts, puis des classes 2 à 6 de la bevàring. 

» Les dépôts comprennent, d'une part, la première classe 
d'âge de la bevàring, de l'autre, le deuxième ban de la ^ewif- 
ring, dont sont appelées d'abord la 7« classe, puis la 8«. 

» Les non-combattants sont pris parmi les vâmpligtige qui, 
sans être complètement aptes au service actif, n'ont cepen- 
dant que des infirmités physiques sans grande gravité. 

» Le soldat de la troupe-cadre est recruté dans les six 
premières classes d'ûge, par voie d'engagement et moyennant 
le paiement de la somme qui sera jugée nécessaire; oh admet 
cependant des vâmpligtige n'ayant pas atteint l'âge de l'appel 
mais ayant au moins 18 ans. 

» La durée du service est de six ans, comptés à partir du 
jour où le soldat commence l'école des recrues ; par suite, le 
contingent annuel est de 5,000 hommes. 

» Le soldat de la troupe-cadre est admis, autant que possible, 
dans le régiment du district où il a sa résidence; à l'expira- 
tion de son temps de service, ii passe dans le deuxième ban 
de la bevàring. 

Les exercices de la bevàring (1) doivent durer 90 jours, 
répartis pour l'infanterie sur deux années, 60 jours la pre- 
mière et 30 la seconde; pour les armes spéciales, ils s'accoiA- 
plissent dans une seule année. La durée des exercices sera 
portée graduellement de 30 jours (durée actuelle) à 90 jours, 
dans une période de 15 années. 

> Les recrues de la troupe-cadre sont instruites dans des 
établissements permanents, pourvus des écuries nécessaires; les 
exercices de répétition, ainsi que ceux de la bevàring, oni lieu 
dans des camps de baraques. (Donc, pas de casernement pour 
la bevàring). 

» Des chevaux sont entretenus pour le compte de l'armée 
dans les limites et effectif fixés par le projet de 1875; toute- 
fois, on n'en maintient pas en service un nombre plus grand 
qu'il n'est nécessaire pour les écoles. 

» Des crédits sont mis chaque année, par une loi spéciale, à 
la disposition du roi, pour la solde de la troupe-cadre ainsi 
que pour l'achat et Tentretien des chevaux. 

» En dehors de la troupe-cadre, il peut être enrôlé, pour e 
service permanent dans la capitale, une garde à pied de 
800 hommes au plus, y compris les gradés et les employés. 

9 Viennent ensuite des dispositions réglant le mode de tran- 
sition de l'organisation actuelle à l'organisation proposée, 
spécialement en ce qui concerne la suppression deïindelta, > 



une correspondance pub iée par îa National-Zeilung du 
80 janvier, reffectlf de la troupe-cadre doit comprendre 
tous les soldats appartenant à la cava'erie (3,916 boinmeB), 
à rartillerie (5,483). aux trou]^es du grénie (1,500) et au 
train (789), en outre une partie des soldats d'infanterie 
(10,934) et une partie des gradés vœmpHgîige, au nombre 
de 8.162. 

(1) La bevàring comprend actuellement cinq classes : len 
deux plus jeunes sont appelées chaque année a des exercices 
qui dirent (quinze Jours seulement, 
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Il est facile de voir que ce projet et celui de 1875 ont un 
grand nombre de points communs. C'est sous le rapport de 
la durée de Finstruction des recrues que la différence est le 
plus marquée, le gouvernement n'avait, en effet, demandé pas 
moins de deux ans de service sans interruption. Dans la pra- 
tique, ce temps devait être réduit à dix mois et demi pour 
rinfanterie et le train, à douze mois pour rartillerie et le 
génie, enfin à dix-sept mois pour la cavalerie; mais il y a loin 
encore de ces chiffres à celui de trois mois posé à deux re- 
prises omme maximum. 

La réalisation du projet exigerait une dépense annuelle de 
25 millions de couronnes, 7 millions de plus que pour 1878, 
4 millions de moins, il est vrai, que dans le projet de 1875. 
La Gazette d'Augabonrgy du i^^ février, en rapportant ces 
chiffres, se demandait si la Suède était en état de supporter 
une pareille dépense annuelle, à laquelle viennent encore 
s^ajouter S millions de dépenses extraordinaires, — soit, sur un 
budget toUI de 74 à 75 millions de couronnes, 27 millions 
pour Farmée seule, sans compter 7 ou 8 millions pour la 
flotte,— quand l'équilibre ne peut être atteint qu'en employant 
les économies réalisées sur les exercices précédents. C'est là 
un des points capitaux de la question, qui ne sera élucidé que 
par la discussion des projets. 

Bésmiié da projet de loi de garantie relailf an maintien 
de la troope-eadre. 

« Suivant le projet de loi de garantie, l'armée doit avoir une 
troupe-cadre forte de 30,000 hommes au plus, qui seront re- 
crutés par des volontaires. Dans ce nombre seront compris les 
officiers et les sous-officiers qui reçoivent l'instruction dans 
les troupes-cadres, et qui ne font point partie des cadres per- 
manents d'officiers et de sous-officiers. Les troupes-cadres ne 
peuvent être recrutées par levée. 

> On n'y admettra pas de recrues ayant plus de 26 ans : la 
durée du service n'y dépassera pas 6 ans. 
• » Tontes les dépenses nécessitées par l'entretien des trou- 
pes-cadres, et qui, en vertu des dispositions spéciales de la 
loi sur la suppression de Vindellay n'incomberont pas à des 
obligés particuliers, seront supportées par l'Etat, y compris les 
frais d'achat des chevaux pour les troupes-cadres. 

t Les crédits nécessaires seront mis à la disposition dn 
gouvernement chaque année par la loi de finance. 

» La loi ne pourra être changée ou abrogée qu'avec l'assen- 
timent de la Diète et du Roi. » 

C'est en vertu de cette dernière clause que la loi prendrait 
le caractère de loi fondamentale et deviendrait une loi de 
garantie. (69) 



LES PRÉOCCUPATIONS MILITAIRES 

DE L'ANGLETERRE 

Suite (1). 



L'un des correspondants du Times auxquels nous avons 
donné la parole dans notre dernier numéro, avait promis de 
terminer son examen des ressources actuellement disponibles 
pour constituer tout d'abord unepremièrearmée expéditionnaire. 
On se rappelle qu'il s'agissait de former deux corps d'armée 
complets, suivis d'une petite division destinée, avec la flotte, 



(1) Voir la Revue niilitaire de fëtranger, n» 89S. 



à assurer les communications ; sorte d'en cas permettant à 
TAngleterre de planter, à son heure, son pavillon en tel point 
du monde qu'elle choisirait comme gage, ou comme débouché 
sur le terrain d'une grande lutte. 

C'est le complément de ce tableau comparatif des moyens 
et des besoins du moment que nous publions ci-dessous. 

c Dans un précédent article, nous avons examiné les res- 
sources dont nous pourrions disposer en infanterie, en artil- 
lerie et en cavalerie, dans l'hypothèse d'une guerre continen- 
tale. Mais quoique la partie combattante d'une armée soit 
composée entièrement de ces trois armes, il est encore d'au- 
tres éléments qui doivent entrer dans la composition d'un 
corps expéditionnaire; privées de ces éléments, l'infanterie, 
la cavalerie et l'artillerie, si bonnes qu'elles soient, si par- 
faite que soit leur instruction, sont incapables de jouer un 
rôle offensif. 

Malheureusement, ce fait est peu connu du public; celui-ci ne 
donne qu'à contre-cœur son argent, quand il s'agit de l'orga- 
nisation de certaines parties du service qui, bien qu'Indis- 
pensables en temps de guerre, attirent peu l'attention en 
temps de paix. 

Aussi, au moment d'une guerre, il ne nous est presque ja- 
mais arrivé de pouvoir mettre promptement en ligne une 
armée complètement équipée; nous avons dû au contraire im- 
proviser ces services qui demandent une préparation longue 
et pleine de soin. 

Dans ces dernières années, l'importance des ouvrages de 
campagne et des télégraphes militaires est devenue capitale; 
il est essentiel également de pouvoir je'er rapidement un pont 
sur une rivière et personne ne songerait aujourd'hui à orga- 
niser une armée sans la doter d'un corps nombreux d'habiles 
ingénieurs. 

La proportion de génie attribuée au corps d'armée par nos 
règlements (1) comporte : 
A compagnies de i88 sous-officiers et soldats; 

1 section d'équipages de pont de 313 sous-offiders et 
soldats ; 

2 parcs de campagne, comprenant chacun 23 sous-officiers 
et soldats ; 

Une demi-section de télégraphe, comprenant de itâ à 149 
sous-officiers et soldats. 

Il faudrait donr., pour une armée formée de deux corps 
d'armée : 

8 compagnies du génie ; 

2 sections d'équipages de ponts; 

2 demi-sections de télégraphe. 

On a vu plus haut qu'il faut de plus une compagnie du gé- 
nie pour le service des étapes. 

On est ainsi amené, pour l'arme du génie, à un total de 
2,567 sous-officiers et soldats, avec 1,395 chevaux. 

L'effectif disponible, sur le papier, est de 2,860 sous-offi- 
ciers et soldats, avec 423 chevaux. Nous avons donc le nombre 
d'hommes requis, à la condition toutefois de réduire à leurs 
seuls cadres les compagnies laissées en Angleterre ; quant 
aux chevaux, il en manquerait plus des deux tiers. Les places 
de la Méditerranée pourraient, il est vrai, en fournir un certain 
nombre ; mais cela ne serait pas suffisant. 

Quant à la réserve du génie, elle commence à peine à se 
former en ce moment (2). 



(1) Les Army Ct'rculars de 18"Î3 contiennent la compofeltioa 
réglementaire du corps d^armrc anfrlair*. t a lief^ve^ daaa 
Bon numéro 807, a reproduit in extenso, d'à pi es ce document, 
les chiffres cfflciels sur lesquels Fauteur base ses calculs. 

(2) On sait que les honunes du génie, aux termes de la 
loi de 1870, doivent servir huit ans dans Tannée active et 
quatre ans dans la réserve» 
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Nous ne possédons que 10 compagnies du génie de la mi** 
lice; elles comptent dans leurs rangs un certain nombre 
d*hommes enrôlés dans la réserve de la milice, que l'an pour- 
rait utiliser pour compléter les compagnies laissées à Tinté- 
rieur et former ainsi une réserve pour les compagnies en 
campagne. 

Un xïorps de police militaire bien organisé est indispensable 
à une armée en campagne. Notre police militaire se compose 
actuellement d'une forte section recrutée à l'aide d'hommes 
détachés provisoirement de leur régiment. 

Une armée de deux corps d'armée exigerait huit sections 
de police militaire. 

Une neuvième section serait nécessaire pour assurer le ser- 
vice dans les ports de débarquement et sur les lignes de com- 
munication. 

En comptant 75 hommes par section, on arrive à un total 
de 67S officiers et soldats. En admettant que nous ayons déjà 
un détachement de police de 75 hommes, c'est une augmenta- 
tion de 600 hommes. Sur ce nombre, 300 doivent être mon- 
tés ; ce qui constitue une difficulté nouvelle, car il ne faut pas 
songer à les prélever sur les régiments de cavalerie. 

Les ex-cavaliers actuellement dans la réserve de l'armée 
fourniraient, il est vrai, quelques hommes, mais on ne doit 
pas perdre de vue que le policeman militaire doit posséder 
une certaine éducation militaire et être doué de qualités spé- 
ciales. 

Quant à diviser une seule section en neuf autres, au moment 
d'une guerre, c'est là une tâche bien difficile; il nous semble 
donc qu'on devrait maintenir en permanence un cadre plus 
large. 

Le service médical a été l'objet des perfectionnements les 
plus sérieux; un règlement vraiment admirable a déterminé 
Torganisation, en campagne, de ce service si important (1). 
Aucun détail ne paraît avoir été négligé, et la prévoyance, 
unie à l'expérience, n'aurait pu formuler des instructions plus 
complètes et plus précises. Examinons la composition du 
service de santé pour une armée composée de deux corps 
d'armée, auxquels nous ajouterons, comme troupes d'étapes, 
l'effectif d'une faible division. 

D'après les règlements, un corps d'armée doit avoir : 275 of- 
ficiers de santé; 45 officiers d'inârmiers (offlciersoforderlies), 
i,i04 sous-officiers et soldats delà troupe de santé; enfin, 
281 ordonnances et 380 brancardiers tirésde la réserve. 

Pour deux corps d'armée et une division de troupes d'é- 
tapes, il faudrait donc : 

560 officiers de santé; 
90 officiers d'infirmiers ; 
2,208 sous-officiers et soldats de la troupe de santé; 
572 ordonnances; 
760 brancardiers. 

11 serait facile de recruter dans la réserve de la milice les 
ordonnances et les brancardiers; c'est là qu'on devrait les 
chercher tout naturellement, nous n'avons donc plus à nous 
occuper d'eux. Quant au train nécessaire au service de santé, 
nous nous en occuperons lorsque nous en serons arrivés au 
service du train en général. Notre intention, pour Tinstani, 
est de nous occuper uniquement des exigences du service 
médical proprement dit. 

Le l«'janvier, l'effectif du service des hôpitaux (Arnij/ Hos- 



(1) Nos lecteurs trouveront dans le numéro de ce jour 
raoalyse de ce règlement, datédejaQvier 1873. Il modifie la 
composition du personnel du service de santé dans le corps 
d*ftnnée en campaflrn«*, telle qu'elle avait été indiquée dans 
le B« 307 de la Hetue d'après les Army Circuiar$ de 1^75w 



pilai Corpt), à l'intérieur, était de 45 officiers et de 1,265 sous* 
officiers et soldats. 

11 faudrait plus que doubler ce nombre d'officiers pour ob- 
tenir l'effectif nécessaire aux deux corps d'armée et au service 
à Tintérieur. 

On trouverait sans peine, il est vrai, une soixantaine de 
sergents dignes de la commission d'officier. Déduisons ces 
60 sous-officiers, ajoutons les 103 hommes fournis par Malte 
et Gibraltar et que l'on remplacerait provisoirement par des 
hommes tirés des régiments, et nous arrivons au chiffre de 
1,308 sous-officiers et soldats. Il faut donc encore 900 hommes 
pour atteindre au chiffre nécessaire à une armée en campagne. 

Le budget de l'année courante prévoit une augmentation de 
laO hommes qui, nous avons tout lieu de le croire, ont été 
enrôlés par anticipation. Une augmentation de 750 hommes 
serait donc nécessaire, si la guerre éclatait. Ce chiffre est 
(rès-élevé, et nous le regrettons, car les troupes du service 
des hôpitaux constituent, à proprement parler, les cadres de 
la partie subalterne du service sanitaire. 11 faut par consé- 
quent dans le service des hôpitaux des hommes parfaitement 
dressés. Avec notre organisation, nous serons obligés pour 
ce service d'emprunter des hommes à la ligne et à la milice, 
et de les envoyer immédiatement en campagne, sans qu'ils 
aient reçu au préalable une instruction spéciale. 

11 y a en Angleterre 412 officiers de santé; le corps expé- 
diiionnaire dont nous nous occupons dans cet article en exi- 
gerait 560. 

11 nous faudrait donc 138 officiers de santé en plus, et nous 
laissons de côté le service médical des troupes demeurées en 
Angleterre. 

Le service médical des forces auxiliaires fournirait ces 138 of- 
ficiers de santé. 

Le service du commissariat (1), pour un corps d'armée com- 
prend le personnel suivant : 
57 officiers; 
558 sous-officiers et soldats du train (Army Sennce 

Corps); 
363 conducteurs ; 
834 chevaux; 
191 voitures. 
Doublons ces nombres, pour les deux corps d'armée, et 
nous trouvons ; 

114 officiers; » 

1,116 sous-officiers et soldats du train; 

726 conducteurs; 
1,668 chevaux; 
382 voitures; 
Le service du quartier général et des étapes exige une aug- 
mentation des nombres ci-dessus, soit environ en tout: 
125 officiers; 
1,150 sous-officiers et soldats du train; 

750 conducteurs; 
1,720 chevaux; 
400 voitures. 
On tirerait les conducteurs, soit du pays même sur lequel 
on opérerait, soit des volontaires de la milice. Ces derniers, 
nous en sommes certain, en fourniraient un nombre suffi* 
sant. 

Nous aurions assez de voitures, car il s'en trouve un grand 
nombre à Wooiwich, et en ce moment on en fabrique d'autres 
en toute hâte. 

Nous pouvons disposer, en Angleterre, de 192 officiers 
et de 2,403 hommes; c'est plus qu'il n'en faut pour assurer le 



(1) Voir le n^ 27 de la Revue pour rorg^anisatlon générale 
du commissariat, et le n» 807 pour la composition du per- 
sonnel qall fournit à chaque corps d*armée4 
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service dtt commissariat; il restera encore 67 officiers et 
i,â53 hommes disponibles. 

Le commissariat n'a du reste dans ses attributions qu'une 
partie du service des transports. 

Il faut pourvoir en outre, et en première ligne, aux besoins 
du service de santé qui exige, pour un corps d'armée : 
7 offlciers chargés des convois {Transport ogiciers); 
269 hommes du train (en plus des hommes à requérir 
sur place); 
• 057 chevaux ; 
306 voitures. 
Pour une armée de 2 corps d'armée, avec son quartier géné- 
ral et ses troupes d'étapes, on arriverait aux chiffres suivants : 
16 offlciers, 
600 hommes du train; 
2,000 chevaux, 
620 voitures. 
Le train, tel qu'il est organisé maintenant, pourrait fournir 
ces contingents. 

Chaque bataillon d'infanterie, chaque régiment de cava- 
lerie, etc., est chargé de ses propres transports; tous les 
corps montés assurent ce service avec leurs chevaux et leurs 
hommes; l'infanterie reçoit des chevaux à cet effet (1). 

Deux corps d'armée, avec 5 bataillons d'étapes, donnent 
un total de 47 bataillons. 

Â raison de 48 chevaux par bataillon, on arrive à un total 
de 2,256 chevaux, nécessaires rien que pour le train régimen- 
taire de l'infanterie. 

On voit par les chiffres qui précèdent quelle train complet 
d'une armée en campagne exige, sans compter les colonnes 
de munitions, les parcs de campagne. et la cavalerie, 
5,926 chevaux. Sur ce nombre, nous n'en possédons que 
i,083, appartenant au corps du train. 11 nous faudrait donc 
un renfort d'environ 5,000 chevaux, sans compter les supplé- 
ments nécessaires à la cavalerie, au génie et à l'artillerie. 

il n'y a point là, du reste, matière à nous inquiéter; le 
gouvernement a ordonné l'achat de 20,000 chevaux ; il a 
passé des marchés à ce propos et il offre un bon prix aux 
fournisseurs (2). 

Nous avons donc bien certainement, pendant ces quelques 
semaines, réalisé un progrès sérieux en ce qui concerne nos 
effectifs en hommes et en chevaux, ainsi que relativement à 
notre matériel. 

Nous possédons les différents éléments qui constituent une 
armée ; une question reste à examiner : Gomment devons- 
nous opérer pour former un tout à l'aide de ces diverses 
fractions, et, ce tout formé, comment le ferons nous débar- 
quer sur le sol étranger ? 

La première chose à faire est d'appeler à l'aclivité les ré- 
serves de l'armée et de la milice et de porter ainsi à l'effectif 
de guerre les régiments du corps expéditionnaire. . 

En l'absence de mesures prises à l'avance pour la mobilisa- 
tion, il faudrait au moins trois semaines pour que les hommes 
rejoignissent leurs nouveaux régiments et fussent habillés et 
équipés. 



(1) Le règlement relatif au train régimenl^ire de riofan- 
terie est le seul qui ait paru jusqu'à ce jour. Il porte le 
titre de Manual for regimental transport J/ifanlnj). Nous 
analyserons prochainement ce règlement qui constitue une 
véritable innovation. 

(S) On lit dans la Naval and Military Gazelle, du 6 mars : 
Les cli^^vaux d'acquisitioi récente qui viennent d'arriver 
à Woolwich sont, dit-on, de qualité supérieure. Ils ont été 
payés à raison de 1,50 J fr. pour l'artillerie (chevaux de irait); 
1,275 fr. pour la frrosse cavalerie, et 1.250 fr. pour la cava- 
lerie légère. Les cnevaux de trait ordinaires ne peuvent être 
obtenus It moins de 815 francs. 



Nous n'avons aucune difficulté à redouter en ce qui con- 
cerne les transports maritimes ; nos ressources, sous ce rap- 
port, sont illimitées. 

Les bâtiments seraient prêts en même temps que les 
hommes ; en attendant que ce moment arrive, on s'occupera 
d'organiser les états-majors et les services auxiliaires. 

L'embarquement d'environ 80,000 hommes est bien certai- 
nement une grosse -affaire, mais nous avons de si excellents 
ports qu'un laps de temps relativement fort court suffirait pour 
jeter à bord, presque en même temps» les troupes ei le maté- 
riel. 

Nous avons démontré que, grâce aux progrès réalisés, 
nous nous trouvons bien certainement en mesure d'intervenir 
sérieusement sur le continent, pour la défense de nos inté- 
rêts. Nous ferons remarquer, par parenthèse, qu'aucune ns^ 
tion du monde ne possède les ressources dont nous disposons 
pour transporter des troupes par mer. 

Trois obstacles se présentent à nous pour le succès de 
notre entreprise : 

Nos chevaux, d'acquisition récente, ont besoin d'une édu- 
cation sérieuse avant de pouvoir rendre les services que l'on 
attend d'eux ; celte remarque s'applique surtout aux chevaux 
de la cavalerie et de l'artillerie; 

Nous manquons absolument d'une réglementation détaillée 
permettant de convoquer, d'habiller, d'armer et d'équiper avec 
promptitude les réserves de l'armée et de la milice; 

Signalons encore, comme une imperfection de notre orga- 
nisation militaire^ l'absence des divisions et des brigades 
permanentes. 

Néanmoins, malgré ces défauts le pays peut, à bon droit, 
compter sur son armée, et, bien que l'Angleterre soit avant 
tout une pyyiissance maritime, il lui est permis, maintenant 
que les achats de chevaux se poursuivent avec énergie, de 
penser qu'elle pourra, avec l'aide de ses soldats» frapper iin 
coup violent et terrible. > 

Dans le prochain article , nous ferons connaître aux lec- 
teurs sous quel jour M. le général Wolseley considère, de son 
côté, la situation militaire actuelle de l'Angleterre. Les prépa- 
ratifs qu'énumèrent les feuilles politiques éclairent d'ailleurs 
chaque jour ces exposés de principes. Il est, en tout cas, un 
fait qui s'impose , et il y aurait, suivant nous, injustice à ne 
pas le constater dès maintenant, quelle que soit l'impression 
produite sur le continent par les proportions modestes de 
celte armée expéditionnaire, préparée aujourd'hui à tout évé- 
nement. Si, chez nos voisins, la nation rassurée par sa flotte 
et par la mer elle-même n'a pas cru devoir s'appliquer les 
terribles leçons des dernières guerres , l'armée compte des 
hommes pour lesquels ces leçons n'ont point été perdues. 

Privé des ressources presque inépuisables du service obli- 
gatoire, Télat-major anglais a voulu du moins tracer les 
cadres d'un armement général et régler complètement l'orga- 
nisation de chacune des grandes unités d'une armée mobile. 
On doit, pour apprécier le chemin parcouru dans cette voie, 
se reporter, comme le fait aussi le général Wolseley, à des 
souvenirs qui vont dater bientôt d'un quart de siècle, il £aut 
revoir, par la pensée, ce petit contingent anglais qui débarqua 
en Turquie au printemps de 1834; certes, il présentait des 
échantillons magnifiques de bataillons, d'escadrons ou de 
batteries , mais on cherchait en vain un ensemble , et ces 
belles troupes restèipent pendant longtemps absolument dé- 
pourvues des nombreux services accessoires, sans lesquels ils 
ne pouvaient exécuter une pointe de quelques lieues dans 
rinlérieur des teri:^. 

Avec les bases adoptées maintenant pour les armements 
britanniques, on n'assistera plus à pareil spectacle, et grâce 
aux mesures en cours d'exécution, les soixante mille habits 
rouges, que l'Angleterre veut pouvoir jeter dans la balance» for- 
meront désormais une armée organisée et à Itqudie il do inan 



Digitized by 



Google 



ft»â&3 



tUtVtJâ MtLTÎAmit Dâ L'ÉTRANdBR 



139 



queralt plus, au printemps prochain, que la pratique de cer- 
taines institutions nouvelles et Texpérience d*une partie de son 
propre outillage. 
Cette différence vaut la peine d*êlre remarquée. 

M suivre,) (43) 



ÉTUDE SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L^ARMËË ANGLAISE 



Par un règlement publié dans le numéro du V^ janvier des 
i4rm9 CircnlarSj le service de santé de Tarmée anglaise vient 
d*ètre doté d'une organisation de guerre dont nous allons 
retracer les principales dispositions. Avant d'entrer en ma- 
tière, il semble utUe de donner un court aperçu de Tensemble 
de Torganisation. 

Cet aperçu d'ensemble, on pourrait le résumer en deux mots : 
la nouvelle organisation anglaise est, sauf quelques particula- 
rités dont il faut chercher l'origine dans le caractère spécial de 
l'armée britannique, la copie fidèle du système allemand bien 
connu des lecteurs de la Revue,l>e même que celui-ci, l'organi- 
sation anglaise comporte la série d'échelons qu'exige l'applica- 
tion du principe des évacuations au fonctionnement du service 
de santé en campagne. Les organes directeurs et les organes 
d'exécution sont presque identiques dans les deux armées. Le 
chirurgien général et le médecin divisionnaire des corps d'ar- 
mée anglais ont les mêmes attributions que les médecins gêné* 
raux de corps d'armée et les médecins divisionnaires prussiens; 
au médecin général des inspections d'étapes allemandes corres- 
pond exactement le chirurgien général de la base d'opérations 
de l'armée du Royaume-Lni. La compagnie de brancardiers 
est la copie du détachement sanitaire. Les 12 lazarets de 
campagne ont leur équivalent dans les 12 hôpitaux de cam- 
pagne mobiles. Et, si le corps d'armée anglais compte en outre 
13 hôpitaux de campagne sédentaires, qui manquent au corps 
d*armée allemand, il faut en chercher la cause dans ce fait 
qu'une armée de débarquement doit organiser sa base d'opé- 
rations d'une manière spéciale , attendu que ses communi- 
cations avec la mère-patrie sont soumises à de tout autres 
conditions que celles d'une armée qui n'en est point séparée 
par la mer. 

Nous aurons donc à étudier successivement, en prenant le 
nouveau règlement anglais comme canevas : 
i^ La direction du service de santé en campagne : 

a) Dans le corps d'armée mobile ; 

b) Sur la base d'opérations ; 

20 Le service de santé dans les corps de troupes ; 

3<» La colonne de brancardiers du corps d'armée constituant 
la première ligne des établissements du service de santé ; 

4® Les hôpitaux de campagne mobiles , constituant la 
deuxième ligne de ces établissements ; 

tS'> Enfin, les hôpitaux de campagne sédentaires, qui forment 
la troisième ligne du service de santé en campagne. 

Sans nous arrêter à quelques dispositions applicables au>r 
manœuvres et aux rassemblements des corps d'armée mobi- 
lisés en temps de paix à l'intérieur, dispositions qui pré- 
cèdent le règlement du service en campagne, proprement dit, 
nous commencerons par examiner la constitution et les attri- 
butions des organes directeurs , pour passer jensuite à Téiude 



des divers échelons qui, en arrière des corps de troupes, re- 
présentent les agents d'exécution du service , en première, 
deuxième et troisième ligne. 

1» DIRECTION DU SERVICE DE SANTÉ EN CAMPAGKE 

Dans chaque corps d'armée mobile , comme à la base 
d'opérations et sur les communications, le service de santé est 
centralisé sons la direction d'un chirurgien général. 

Nous traduisons textuellement les paragraphes qui fixent 
les attributions du chirurgien général d'un corps d'armée. 

« Dans le corps d'armée iwo^i^^, composé, comme oU sait, de 
36,805 oflSciers, sous-offlciers et soldats (1), toutes les disposi- 
tions relatives au service de santé sont prises par le chirur- 
gien général et elles reçoivent leur exécution, après approba^ 
tlon et sous l'autorité du général commandant. 

Le chirurgien général se tient au quartier générai et informe 
le général commandant de toutes les dispositions et de tous 
les mouvements prescrits aux compagnies de brancardiers et 
aux hôpitaux de campagne mobiles. 

11 se met en relation avec les chefs de tous les services 
administratifs (departments) et fait connaître à chacun, pour 
son ressort, les quantités de matériel et d'approvisionnements 
dont il estime avoir besoin pour les malades et les blesséd. 

Il a la direction de tout ce qui concerne le service de santé 
et l'hygiène, en marche, au bivouac ou en cantonnement. 

Il fait, sous sa responsabilité, la répartition de tout le per- 
sonnel du corps médical ou de la troupe de santé appartenant 
à l'armée active et à la réserve,alnsl que des auxiliaires civils. 

Il doitienirconstammcut prêts, pour entrer en action, toutes 
les compagnies de brancardiers et tous les hôpitaux mobiles 
disponibles. 

C'est lui qui désigne l'emplacement des stations de panse- 
ment quand une action est imminente. 

Pour la direction du service des hôpitaux de campagne 
mobiles, le chirurgien général du corps d'armée est secondé 
par le Directeur des hôpitaux de campagne, chargé de régler 
tous les détails relatifs aux mouvements de ces hôpitaux. Le 
directeur des hôpitaux, qui est un chirurgien général adjoint, 
procède à des visites fréquentes dans les hôpitaux de cam- 
pagne établis. 11 inspecte l'état des malades et blessés dirigés 
sur les hôpitaux de campagne soit par les corps, soit par les 
stations de pansement des compagnies de brancardiers. Il ne 
perd pas de vue qu'il importe avant tout de prévenir tout 
encombrement et, pour cela, de faire diriger avec la plus 
grande célérité possible, sur les hôpitaux de la base d'opéra- 
tions, en tant que leur état leur permet, tous les malades et 
blessés qui ne sont pas en état de rentrer bientôt dans le rang, 
il rend compte aussitôt au chirurgien général du corps d'armée 
de toutes ses observations au sujet de l'habillement, du maté- 
riel médico-chirurgical et de tout ce qui est de nature à in- 
fluer sur l'état des malades et des blessés, afin que le chirur- 
gien général prenne les mesures nécessaires. 11 signale au 
chirurgien général les édifices qui pourraient être affectés au 
service hospitalier. En cas d'urgence, il correspond direc- 
tement avec le chirurgien général de la base d'opérations, 
sauf à rendre compte au chirurgien général du corps d'armée 
des demandes adressées au premier, pour activer le ravitail- 
lement ou l'évacuation des hôpitaux mobiles. > 

Indépendamment du Directeur des hôpitaux de campagne, 
un second chirurgien général adjoint est mis à la disposition 
du chirurgien général du corps d'armée, pour seconder ce 
dernier. C'est le Sanitary Officer, chargé, sous les ordres du 
clnrurgien général, de tout ce qui concerne l'hygiène et la 
police sanitaire. 



(1) Voir la Revue milUaire de f étranger, n» M, 
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Le reste de l'état-major du chirurgien génjéral d*un corps 
d*arii)ée mobile se compose de : 

1 chirurgien-major, secrétaire; 

1 chirurgien-major, chargé du service de santé du quartier 
général; 

1 capitaine d'infirmiers (1), faisant fonctions de quartier- 
maître sous les ordres du chirurgien général. 

Dans chaque division, Tofficier médical en chef, qui a le 
grade de chirurgien général adjoint, a, pour le seconder, en 
remplissant les fonctions d'officier sanitaire et de médecin 
de l'état-major, un chirurgien-major; il a de plus sous ses or- 
dres un officier d'infirmiers comme quartier-maître. 

Les compagnies de brancardiers et les hôpitaux mobiles 
attachés à une division sont sous le commandement du général 
commandant la division. Mais l'officier médical en chef de la 
division^st responsable, en l'absence du chirurgien général 
de corps d'armée, de leurs mouvements et de leur emploi 
opportun. 

Quand une division est détachée de manière à ce que les 
communications avec le quartier général du corps d'armée 
soient impossibles, l'officier médical en chef de la division 
remplit, dans celle-ci, les fonctions qui incombent au chi- 
rurgien général d'un corps d'armée. 

On voit que dans un corps d'armée mobile un personnel de 
43 officiers médicaux et 5 officiers d'infirmiers est employé à 
la direction du service de santé. i5 sous-officiers et soldats 
de la troupe de santé (Army Hospital Corps), 25 ordonnances 
et 31 chevaux de selle sont à la disposition de ce personnel. 

A la base d'opérations, le chirurgien général attaché au 
quartier général du commandant en chef de la base d'opéra- 
tions et des communications, a à sa disposition tout un état- 
major, dit état-major médical administratif, composé comme 
suit: 

2 chirurgiens généraux adjoints, chargés l'un des fonctions 
de directeur des hôpitaux de campagne, l'autre de celles d'oj^l- 
cier sanitaire; 

3 chirurgiens-majors, Tua secrétaire du chirurgien général, 
le second médecin du quartier général, le troisième directeur 
du matériel ; 

3 officiers d'infirmiers, l'un, capitaine d'infirmiers, chargé 
des fonctions de quartier-maître, les autres, lieutenants d'in- 
firmiers, qui sont comptables, le premier du magasin médical, 
le second du magasin du matériel général ; 

20 sous-officiers et soldats de la troupe de santé, commis 
ou plantons; 12 ordonnances, 14 chevaux, dont 3 appartenant 
à l'Etat. 

Le chirurgien général de la base d'opérations agit indé- 
pendamment du chirurgien général de corps d'armée; mais 
il accueille toutes les demandes de ce dernier, en ce qui 
concerne le matériel et les approvisionnements du service des 
hôpitaux; et il y donne satisfaction autant que le permettent 
les exigences du service. 

Il veille à ce que la base d'opérations et l'armée placée en 
première ligne aient toujours des approvisionnements médi- 
caux suffisants et le matériel hospitalier nécessaire; il est 
particulièrement responsable de l'existence de ces approvision- 
nements ; s'ils viennent à s'épuiser ou à faire défaut, il en 
rend compte au directeur général du service médical, en 
même temps qu'il informe le général commandant. 

Le chirurgien général de la base d'opérations a la surveil- 
lance et le contrôle des navires hôpitaux (hospital ships), 
pour tout ce qui, dans leur aménagement, a trait à la récep- 



(1) Captain of Orderlies. Voir Torganisation de VArmy 
Hospital Corps dans le numéro 90 de la Revue* — l«r se- 
mestre 1973. 



tion des malades et des blessés; il s'entend avec l'officier gé- 
néral commandant pour l'emploi desdits bâtiments et leur 
appropriation. 

Le chirurgien général de la base d'opérations fait connaître 
à l'officier général commandant quand le moment est venu 
de réunir la commission de réforme. Il prend les mesures 
nécessaires pour qu'aucun retard ne soit apporté à la convo- 
cation des officiers et des hommes proposés, s'ils ne doivent 
pas, suivant toute probabilité, redevenir aptes au service avant 
un laps de temps assez long. 

2» LE SERVICE DE SANTÉ DES CORPS DE TROUPES 

Les officiers médicaux employés dans les corps de troupes 
sont chargés de porter les premiers secours soit au camp, soit 
en marche, soit dans l'action. Les maladies survenues dans les 
r^mps et qui entraînent un traitement prolongé donnent lieu 
à l'évacuation immédiate sur l'hôpital mobile le plus proche. 

Un chirurgien est attaché à chaque bataillon d'infanterie, 
régiment de cavalerie, batterie d'artillerie à cheval, batterie 
de campagne, compagnie du génie, équipage de pont ou équi- 
page de télégraphie. 

Tous les médecins des troupes à pied ont un cheval et un 
ordonnance; ceux de la cavalerie et de l'artillerie à cheval ont 
deux chevaux et deux ordonnances. 

En résumé, on compte dans les corps de troupes, par corps 
d'armée : 

Pour 21 bataillons d'infanterie 21 chirurgiens. 

— 6 régiments de cavalerie 6 — 

— 4 batteries à cheval 4 — 

— 11 batteries de campagne Il — 

— 3 compagnies divisionnaires ou de 

réserve du génie 3 — 

— 2 demi-compagnies de réserve. ... 2 — 

— 1 équipage de pont 1 — 

— 1 demi-équipage de télégraphie. . . 1 — 

Total : 49 chirurgiens. 

L'institution des brancardiers régimentalres est organisée 
de la manière suivante : 

Deux hommes par compagnie ayant reçu l'instruclion 
spéciale des brancardiers sont placés sous les ordres du 
médecin du corps; dans le service d'avant-postes, ou quand le 
bataillon est engagé isolément, ils assurent le service qui 
incombe aux hommes des compagnies spéciales de brancar- 
diers; dans une action générale ils concourent, avec ces der- 
nières, au service des secours aux blessés. Pour parer à toutes 
les éventualités, il est à désirer, dit le règlement, que les chefs 
de corps prennent leurs mesures de telle sorte que quatre 
hommes dans chaque compagnie reçoivent l'instruction des 
brancardiers. 

Les brancardiers régimentalres ne doivent jamais quitter 
leur bataillon sans l'autorisation spéciale du général comman- 
dant la division. 

En temps ordinaire, les brancardiers régimentalres sont 
chargés des hâvre-sacs d'ambulance à raison de deux par régi- 
ment et des bidons à eau, à raison de deux par compagnie. 

Quand un bataillon est détaché, et chaque fois qu'il le juge 
à propos, l'officier médical en chef de la division donne ses 
ordres pour que ce bataillon soit pourvu, en outre, du maté- 
riel médical nécessaire. 

Un brancard est aff'ecté à chaque compagnie, il est chargé 
pendant les marches sur les voitures de division du bataillon. 
Quand une action est imminente, les brancardiers déposent 
leur fusil et leur sac sur la voiture et se dirigent, sous la 
conduite des médecins, sur le théâtre de l'action. 

Dans les petits engagements les médecins des régiments 
engagés sont secondés, dans l'application du premier appareil 
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aux blessés, par les médecins des corps qui ne prennent point 
part à l'action. 

Dans les affaires sérieuses, les médecins des corps, en 
attendant Tarrivée de l'état-major de la compagnie de bran- 
cardiers, assurent seulement aux blessés les secours indis- 
pensables dont ils ont besoin; ils doivent, en principe, 
s'abstenir dans ces circonstances de toute opération chirur- 
gicale sérieuse; ils ne doivent jamais perdre le contact de leur 
corps. 

3^ LA COLONNE DE BRANCARDIERS DU CORPS D'aRM^B 

Une colonne de brancardiers est destinée, dans chaque 
corps d'armée, à donner les premiers secours aux blessés et 
à les ramener en arrière jusqu'aux stations de pansement ou 
jusqu'aux hôpitaux de campagne. 

Une colonne de brancardiers se compose de 4 compagnies, 
une pour chaque division, la quatrième pour les troupes com- 
plémentaires du corps d'armée et pour la cavalerie. 

Voici la composition d'une compagnie de brancardiers : 

1 chirurgien - major chef {surgeon-major in 

charge) ; 

3 chirurgiens-majors ; 

4 chirurgiens; 

i capitaine d'infirmiers ; 

2 lieutenants — 

1 sergent-major de la troupe de santé; 
10 sergents — 

10 caporaux — 
IS infirmiers — 
95 brancardiers — 

11 ordonnances — 

1 officier du train {army service corps) chargé 

du convoi (1); — 

2 sergents — 
2 caporaux — 
4 ouvriers — 

43 conducteurs — 

1 ordonnance — 

Au total: S06 hommes, cadres compris. 

lOi chevaux sont affectés à chaque compagnie de bran- 
cardiers, savoir 15 chevaux de selle, 40 attelages à.â chevaux 
et 6 chevaux haut-le-pied. 
Les voitures se composent de : 

33 voitures pour le transport des blessés ; 
2 fourgons de chirurgie; 
2 fourgons de matériel d'exploitation ; 
2 voitures à eau ; 
1 voilure de réserve. 
Une tente pour les opérations est fixée sur chacune des deux 
voitures de chirurgie. 

Quand le corps d'armée est destiné à opérer dans un pays 
de montagnes, une des 4 compagnies de la colonne peut re- 
cevoir des moyens de transport spéciaux; 76 mulets à ca- 
colets et à litières et 24 mulets de bât pour le matériel sont 
substitués aux voitures. Les 43 conducteurs du train sont 
remplacés par 50 muletiers du même service. Si les mulets du 
détachement n'étaient pas dressés, le nombre des muletiers 
serait doublé de manière à affecter un homme à chaque 
animal. 

Chaque compagnie peut se fractionner en deux demi- 
compagnies. Le personnel et le matériel sont répartis à 



(1) Il prend le nom de transport officier par analogie avec 
rofflcier qu», dans cbaque corps d'infanterie, est charge 
de la conduite des voitures, chevaux et bagages, conformé- 
ment au règlement de juin 1877. 



l'avance de manière que chaque demi-compagnie puisse opérer 
individuellement. 

Les 33 voitures de transport de blessés de chaque com- 
pagnie se divisent en deux échelons. Le premier échelon 
comprend 10 de ces voitures de transport; il est constamment 
maintenu à cet effectif, au moyen des 23 véhicules du second 
échelon. 

Les voitures de transport de blessés du premier échelon, 
ainsi que les fourgons de chirurgie et de matériel^ sont tou- 
jours du modèle réglementaire. Quand les ressources du pays 
le permettent, et à défaut d'un nombre suffisant de voitures 
du modèle réglementaire, le second échelon peut être constitué 
au moyen de voitures à deux chevaux, suspendues, qu'on 
réquisitionnera sur place. Mais il ne faut pas perdre de vue 
que ces voitures ne se prêteront jamais aussi bien au trans- 
port des blessés que celles du modèle réglementaire. Dans 
tous les cas, toutes les fois que ces voitures ne peuvent con- 
tenir le même nombre de blessés que les voitures réglemen- 
taires, le nombre doit en être accru en proportion. Les voi- 
tures de réquisition et même les voitures réglementaires 
peuvent être attelées au moyen de chevaux réquisitionnés. 
Mais les conducteurs appartiennent toujours au train de 
l'armée . 

Les voitures et harnais sont mis à la disposition des com- 
pagnies de brancardiers par le service du matériel de l'ar- 
tillerie ; les chevaux, conducteurs et ouvriers sont fournis par le 
corps du train et sont entretenus par le service du commis- 
sariat. Mais, hommes, chevaux et matériel sont placés sous la 
direction du médecin en chef aussi longtemps qu'ils sont atta- 
chés aux compagnies de brancardiers. 

En route, la compagnie de brancardiers marche dans l'ordre 
suivant: en tête la compagnie de la troupe de santé en colonne 
par quatre; ensuite les voitures et fourgons en colonne de 
route, les voitures de transport de blessés marchent les pre- 
mières. 

La place des officiers est déterminée ainsi : les officiers mé- 
dicaux marchent en avant de la troupe de santé, les officiers 
d'infirmiers marchent derrière la compagnie, l'officier du 
train se tient sur le flanc à la hauteur des voitures de maté- 
riel. Le médecin-chef se porte d'un point à un autre, 
partout où sa présence est nécessaire pour le maintien de 
Tordre. La marche est fermée par les chevaux de main et les 
chevaux baut-le-pied. Quand la compagnie est organisée pour 
la guerre de montagne, les animaux de bât marchent immé- 
diatement derrière la troupe de santé par demi-sections. 

Un homme sur quatre de la compagnie de brancardiers 
porte un bidon à eau et un havre-sac d'ambulance. Les mé- 
decins doivent veiller à ce que les bidons soient toujours 
pleins et les sacs garnis. 

La compagnie de brancardiers est placée sous le comman- 
dement du médecin-chef. Ce dernier, responsable envers 
le médecin divisionnaire, soit personnellement, soit solidai- 
rement avec les commandants des divers détachements sous 
ses ordres, doit tenir la main à ce que la compagnie soit prête 
en tout temps à entrer en action. 

L'approvisionnement et le ravitaillement de la compagnie, 
en matériel réglementaire de tout genre, se fait au moyen de • 
réquisitions écrites adressées par le capitaine d'infirmiers, 
sur la demande et avec le visa du médecin-chef, aux services 
respectifs, services du commissariat, matériel d'artillerie ou de 
santé. 

Le capitaine d'infirmiers est comptable du matériel ; il rem- 
plit de plus les fonctions de payeur; au combat, sous les 
ordres du médecin en chef, il dirige l'installation de la station 
de pansement. 

Les lieutenants d'infirmiers ont pour mission, pendant 
l'action, de diriger ie service des voitures de transport établis^ 
sant un va-et-vient entre le terrain de l'action et la station 
de pansement. Ils sont tenus de se conformer aux ordres que 
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le plus ancien médecin présent croit devoir leur donner dans 
l'intérêt des blessés. 

L'officier du train commande le délachement de son corps 
attaché à la compagnie, mais il doit se conformer à tous 
les ordres que lui donne le médecin-chef relativement aux 
mouvements et au service des voilures de matériel et des 
chevaux. 

Avant le commencement de Taction, le médecin divisionnaire 
avise de concert (advUe viik) avec le général commandant 
au choix de l'emplacement des stations de pansement. En 
ra))sence du général commandant, il arrête lui-même les dis- 
positions relatives à la compagnie de brancardiers. 

Aussitôt Tordre reçu, le médecin-chef de la compagnie 
procède k l'établissement d'une ou plusieurs stations de pan- 
sement et prend les mesures nécessaires pour faire relever et 
ramener les blessés. 

Les stations de pansement doivent, autant que possible, 
être établies en des points abrités du feu. On s'inlalle, s'il y a 
lieu, dans les bâtiments convenables qui peuvent se trouver à 
proximité du théâtre de l'action; à défaut, une tente pour les 
opérations est dressée. Le médecin-chef donne ensuite ses ins- 
ructions pour l'organisation de la station et fait connaître à 
chaque médecin la partie du service qui lui incombe. 

Les fourgons de chirurgie et de matériel et les voitures à 
eau sont disposées selon les ordres du médecin-chef. La 
station de pansement est marquée de jour par deux pavillons 
de Genève et de nuit par deux lanternes rouges. 

Pendant te combat, les blessés revenant du terrain reçoi- 
vent à la station de pansement les secours nécessaires et sont 
transportés eh arrière avec la plus grande célérité. 

L'engagement terminé, deux médecins, avec les brancardiers, 
suivis du premier échelon de voitures, sous la conduite d'un 
des lieutenants d'infirmiers, se portent en avant par la com- 
munication carrossable la plus directe et font halte aussi près 
que possible du terrain de l'action. Les voitures font demi- 
tour, la tète des chevaux devant être tournée vers la station 
de pansement. 

Les brancardiers sont alors formés en équipes de quatre 
hommes et chaque équipe se munit d'un des brancards chargés 
sur les voitures. Deux des hommes de chaque équipe sont 
chargés de porterie blessé; les deux autres, qui constituent le 
couple de porteurs de rechange, ont pour mission d'aider à 
placer le blessé sur le brancard, de lui donner en l'absence du 
médecin les secours les plus pressants, et, pendant le trans- 
port, de se charger du sac et du fusil du patient. 

Le détachement de brancardûrs est, pour ce service, 
divisé en deux demi-compagnies conduites chacune par un 
des deux médecins, et les demi-compagnies se décomposent 
à leur tour ^ escouades de 16 hommes, placées chacune 
sous les ordres d'un sous-officier. 

Ainsi fractionnés, les brancardiers explorent le champ de 
bataille et ses environs, examinent les hommes tombés, sé- 
parent Içs vivants des morts, ramènent les blessés au 
point de stationnement des voitures de transport, puis re- 
tournent immédiatement avec le brancard sur le terrain. 

Une fois complètement chargées, les voitures se dirigent 
vers la station de pansement, accompagnées chacune d'un 
homme ou, autant que possible, d'un sous-officier delà troupe 
de santé, ayant pour mission d'aider à décharger les blessés. 
Il est expressément recommandé, chaque fois que faire se peut, 
de ne pas changer le blessé de brancard jusqu'à son arrivée à 
la station de pansement, ou même à l'un des hôpitaux mobiles 
les plus voisins. 

Quand on a ainsi recueilli les blessés trouvés en rase cam- 
pagne, il s'agit de fouiller méthodiquement les bois et les 
fossés des environs, de manière qu'il soit impossible qu'un 
blessé reste sans secours sur le champ de bataille. Des 
lanternes destinées à la recherche des blessés, dans l'obscu- 
rité font pirtte du chargement des fourgons de chirurgie. 



Après que les voilures ont déposé à la station de pansement 
les blessés, leurs armes et leurs sacs, les brancards sont net- 
toyés et les voitures retournent sur le terrain. Un sergent de 
la troupe de santé est chargé des sacs et des armes des blessés. 
U est recommandé à tout le monde de ne charger sur la voi- 
lure ou de n'employer comme attelle aucun fusil dont on 
n'ait préalablement retiré la cartouche, si l'arme était encore 
chargée. 

Les officiers et sous-officlers delà compagnie de brancardiers 
doivent veiller, sous leur responsabilité, à ce que les blessés 
et morts ne soient pas dépouillés. Une punition exemplaire est 
infligée à quiconque s'approprie indûment des objets enlevés 
à un mort ou à un blessé. 

Le second échelon de voitures est placé sous le commande- 
ment d*un gradé de la troupe de santé. Il marche en générai 
à une demi-journée en arrière de la compagnie. 

Quand les blessés commencent à arriver à la station de pas- 
sement, le médecin-chef envoie au second échelon Tordre 
d'avancer tout entier ou en partie jusqu'à la station de panse- 
ment afin d'évacuer les blessés de celle-ci sur Thôpilal mobile 
le plus proche. 

Kn cas de retraite, le médecin divisionnaire et, en son ab- 
sence, le médecin-chef de la compagnie désigne la fraction 
de l'ambulance qui doit rester en arrière. 

Chaque fois qu'à la station de pansement un homme a reçu 
les soins nécessaires, le médecin qui s'est occupé de lui fixe 
à ses vêtements une fiche de diagnostic portant la désignation 
du régiment, du numéro matricule, du grade et du nom da 
blessé ainsi qu'une courte description de la nature de la bles- 
sure, des soins donnés et des recommandations pour le trans- 
port; ces détails sont ensuite transcrits sur le livret de solde. 

4<> HOPITAUX DE CAMPAGNE MOBILES 

Les hôpitaux de campagne mobiles forment la seconde ligne 
du service des secours aux blessés. Ils font partie intégrante 
de leur corps d'armée respectif. Leur but consiste à recevoir 
les blessés qui leur sont adressés soit par les stations de pan- 
sement, soit par les corps. 

Chaque corps d'armée est pourvu de 12 hôpitaux de cam 
pagne mobiles ; 2 pour chacune des 3 divisions, 6 constituant 
la réserve générale du corps d'armée. 

Les hôpitaux de campagne mobiles sont organisés pour re- 
cevoir 200 blessés ou malades et pour pouvoir se dédoubler 
en deux demi-hôpitaux de campagne mobiles. 

Voici la composition d'un hôpital de campagne mobile : 

1 chirurgien -major, chef de l'hôpital, 

2 chirurgiens- majors, 
4 chirurgiens, 

i capitaine d'infirmiers ; 

1 sergent-major de la troupe 

de santé, (comptable), 

i color-sergent Id. (aide-comptable), 

3 » id. (infirmiers-majors, 
j » id. (pharmacien), 

i sergent id. (aide-pharmacien)» 

2 9 id. (gardes-magasins), 

1 » id. (secrétaire du méd^o 

en cheO> 

2 > id. (cuisiniers), 

4 caporaux id. 

22 infirmiers id. (dont 4 aides-cuisîn. 

8 ordonnances de la réserve ou de la milice, 
22 conducteurs du train, 

Total ; 7o hommes, cadres compris. 

8 chevaux de selle, 
44 chevaux de trait, 
4 chariots à tentes (pour SQ tentes k 4 lits), 



Digitized by 



Google 



N»893 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



43 



S chariots à matériel, 
2 fourgons de pharmacie, 
2 voitures à eau. 

Parmi les six hôpitaux de campagne mobiles, constituant h 
réserve générale du corps d'armée, trois seulement sont 
pourvus, dès l'entrée en campagne, des moyens de transport. 
Quand il devient nécessaire de faire suivre les trois autres, 
les moyens de transport sont réquisitionnés par les soins 
du service du commissariat. 

Dans les divisions, le médecin divisionnaire doit prendre 
les mesures nécessaires pour avoir constamment un nombre 
suffisant d'hôpitaux de campagne mobiles, prêts à recevoir les 
blessés et malades. Quand les deux hôpitaux divisionnaires 
sont insuffisants, il demande, par la voie du commandement, 
au chirurgien général de mettre à sa disposition un ou plu- 
sieurs des hôpitaux de la réserve générale du corps d'armée. 

Quand un des hôpitaux divisionnaires ne peut pas suivre» 
soit à cause du nombre des malades ou blessés, soit faute de 
moyens de transport , soit pour toute autre raison, l'hôpital 
est détaché de la division et y est remplacé, sur la désignation 
du chirurgien général, par un de ceux de la réserve générale. 

A chaque cantonnement, le médecin divisionnaire fait con- 
naître au général commandant le nombre et l'emplacement des 
hôpitaux mobiles qu'il croit nécessaires. 

En cas d'urgence et à fléfaut d'instructions de l'état-major 
de la division, le médecin-chef d'un hôpital mobile peut, 
de son initiative, en décider l'ouverture, sauf à rendre compte 
au général commandant la division, lequel çoumet la ques- 
tion au médecin divisionnaire. 

Le médecin-chef d'un hôpital mobile fait faire, par les 
soins de l'officier d'infirmiers, aux services respectifs (ser- 
vices du matériel d'artillerie, du commissariat, de santé) 
et revêt de son visa les réquisitions écrites nécessitées par 
le ravitaillement de l'établissement placé sous ses ordres. 

Aussitôt que possible, il doit évacuer ses malades et blessés 
sur les hôpitaux établis le long des communications ou à la 
base d'opérations ; il ne doit absolument garder que ceux qui 
peuvent reprendre leur service au. bout de peu de jours et 
ceux qui ne sont pas transportables. Quand on prévoit une 
rencontre prochaine, les hôpitaux mobiles doivent être débar- 
rassés de tous les malades et blessés qu'il «st possible d'éva- 
cuer en arrière. 

Dans le choix de l'emplacement d'un hôpital mobile, avant 
l'action, on ne doit pas perdre de vue que cet établissement 
doit se rapprocher le plus possible de la première ligne, être 
relié avec celle-ci par des communications carrossables et 
trouver dans son voisinage de l'eau en quantité suffisante. Il 
y a tout avantage à installer l'hôpital mobile dans les bâti- 
ments convenables d'une ville ou d'un village. Quand la chose 
est impossible, on dressera les tentes ; les chariots de maté- 
riel, fourgons de pharmacie et voitures à eau seront parqués 
sous la direction du médecin en chef. 

Quand un hôpital mobile est amené, dans l'action, à se 
trouver dans le cas de faire office de station de pansement, le 
médecin en chef fait appliquer les dispositions prescrites pour 
es compagnies de brancardiers. 

En route, l'hôpital mobile marche dans l'ordre suivant : 
fo sous-officiers et soldats de la troupe de santé; 99 fourgons 
de pharmacie, chariots de matériel, voitures à eau, charrettes 
à bagages et à fourrages. 

La place des officiers est déterminée ainsi : les officiers 
médicaux en tête de la troupe de santé, l'officier d'infirmiers 
derrière ses hommes, l'officier chargé du convoi sur le flanc 
de la colonne de voitures. Le médecin-chef exerce une sur- 
veillance constante sur la colonne de marche. 

5^ HOPITAUX DE GAMPAaXE SÉDENTAIRES 

La troisième ligne du service de santé en campagne est 



constituée par 13 hôpitaiix de campagne sédentaires répartis 
le long de la ligne ou des lignes de communication et sur la 
base d'opérations. 

Les hôpitaux de campagne sédentaires ont la môme compo- 
sition que les hôpitaux de campagne mobiles, avec cette dif- 
férence qu'ils sont dépourvus de tout moyen de transport, 
qu'ils sont approvisionnés de grandes tentes d'hôpital à la 
place des petites tentes à quatre, et qu'ils sont pourvus de 
quantités plus considérables d'effets d'habillement. 

Ces hôpitaux sont établis de préférence dans des stations 
de chemins de fer ou aux ports d'embarquement. Quant leur 
emplacement n'offre pas les ressources suffisantes pour les 
installer dans des bâtiments, comme c'est le cas dans les 
villes, villages ou grands établissements agricoles, on cons- 
truit des baraques. Ce n'est qu'à défaut de tout qu'on les 
établit sous tentes; aussi trois hôpitaux seulement en sont 
pourvus; la dotation des autres reste à la base d'opérations. 

Ces hôpitaux sont à la disposition du général commandant 
la base d'opérations et du chirurgien général qui lui est ad- 
joint. 

Nous avons dit, en commençant cette élude, que le service 
de santé en campagne anglais, quoique reproduisant fidèle- 
ment les traits principaux du service sanitaire de campagne alle- 
mand, présentait cependant avec ce dernier quelques différences 
de détail et offrait quelques particularités qu'il faut imputer 
aux conditions spéciales de l'organisation militaire anglaise. 

Parmi l'es différences de détail,il convient de remarquer, en 
première ligne, le soin avec lequel l'administration anglaise 
s'est préoccupée de constituer fortement les organes de di- 
rection. Au corps d'armée mobile, à la base d'opérations, ces 
organes sont de véritables états-majors. Si l'on peut, dans 
une certaine mesure considérer comme superflue la présence, 
à côté du médecin en chef de corps d'armée, d'un officier de 
santé chargé de l'hygiène, ou d'un médecin du quartier 
général, on ne saurait cependant en dire autant du directeur 
des hôpitauXy chargé de suppléer le chirurgien général dans 
l'exercice de la direction des hôpitaux échelonnés hors de sa 
portée ; du médecin chargé du matériel ; des officiers chargés 
de la conservation et de la réquisition des approvisionnements 
et de leur maintien au complet. Les chirurgiens généraux 
anglais ont non-seulement la direction sans restriction du 
service de santé, ils ont encore les moyens de l'exercer avec 
fruit, et ces moyens sont plus puissants que ceux mis par le 
règlement du 29 avril 1869 à la disposition des directeurs alle- 
mands. 

Une différence assez sensible entre les deux systèmes se 
remarque encore dans le commandement des compagnies de 
brancardiers. Tandis que Ces compagnies, au point de vue de 
la composition, du fonctionnement répondent exactement aux 
détachements sanitaires prussiens, il ne sera pas sans intérêt 
de constater que, dans l'armée britannique, le commandement 
de cette colonne est exercé par le médecin, tandis que chez 
les Allemands (du moins aux termes de l'ancien règlement, 
qui va être remplacé par un texte nouvel ement adopté) , 
ce commandement appartient à l'officier du train, chef du dé- 
tachement de brancardiers. 

Pour les hôpitaux de campagne mobiles et les lazarets de 
campagne, l'analogie est complète à tous les points de vue. 

La différence apparaît plus sensible dans les établissements 
de troisième ligne. Les hôpitaux de campagne anglais des 
lignes de communication et de la base d'opérations ne répondent 
pas absolument aux hôpitaux d'étapes et de réserve du service 
allemand. Mais, comme nous l'avons dit, la cause doit se cher- 
cher dans la différence même des conditions dans lesquelles* 
selon toute probabilité, les armées anglaise et lleman'^' 
pourraient être appelées à opérer. 

En résumé, les caractères principaux de la nouvelle orga- 
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nisation du service de santé en campagne de Tarmée de la 
Grande-Bretagne sont les suivants : 

La direction est exclusivcmenl exercée par les membres du 
corps de santé, sous Fautorilé du commandement et avec le 
concours d'un personnel auxiliaire obéissant à la direction. 

Pendant le combat, un personnel de brancardiers régimen- 
taires assure avec les médecins des corps le service des pre- 
miers secours. 

Les établissements de première ligne sont pourvus de 
moyens de transport nombreux (compagnie de brancardiers et 
colonne de voitures); les mulets sont réservés pour les cas 
exceptionnels où Ton ne peut faire autrement que de recourir 
à ce moyen si douloureux et si dangereux. 

Les établissements de seconde ligne sont de proportion res- 
treinte et en nombre considérable, c'est-à-dire mobiles et sus- 
ceptibles d'être amenés en temps utile sur les points voulus. 

Enfin, l'existence, sur les denières de l'armée, d'un état- 
major du service de santé et d'un grand nombre d'hôpitaux, 
de gares, de ports, etc.. permet d'organiser rapidement, régu- 
lièrement et largement le service des évacuations, qui est la 
sauvegarde des blessés et des armées, et sans lequel le service 
de santé devient impossible en campagne. 

Dans ces conditions^ et pourvu que la réalité réponde aux 
promesses du règlement, l'armée anglaise peut entamer une 
guerre sans aucune préoccupation, au sujet du fonctionnement 
d'un service dont un pays ne saurait, sans danger, dffférer 
l'organisation jusqu'à l'heure même de la lutte. (70) 



NOUVELLES MILITAIRES 



EMPIRE AI^IiEHAKD 

T0URKLL1S8 ET BATTERIES CUIRASSÉES. — OU lit daOS la 

Gazette de Metz du 1^ mars dernier : 

« Outre les tourelles et batteries cuirassées qui existent 
déjà à Metz et à rembouchure du Weser, prés de Geeste- 
mûade, on doit prochainement en installer d'autres dans 
les nouvelles fortiflcations de Strasbourg, Cologne et In- 
golstadt. Ces ouvrages ciLlrasséd, d*un système entièrement 
nouveau et original, sont, comme Ton sait, fabriqués en 
fonte durcie, k l'usine Gruson, à Buckau. près Magdebourg. 
A l'exemple de l'Allemagne, plusieurs puissances étran- 
gères les ont adoptées en principe. La Belgique, l'Autriche, 
ritalie et même la Suisse ont, en particulier, Tintention de 
les faire figurer dans les fortiflcations élevées tant & Tinté- 
rieur de leur territoire que sur les côtes. Dès maintenant, 
on peut considérer les essais re^tifs à ces ouvrages cui- 
rassés comme entièrement terminés, en raison des excel- 
lents résultats qu'ils ont fournis : en 1874, une tourelle 
soumise & des expériences au polygone de Tegel, près de 
Berlin, reçut en effet 503 projectiles sans être nullement 
endommagée. D*après des renseignements de source com- 
pétente, récemment divulgués, une tourelle cuirassée Gru- 
son se compose de 6 à 8 fortes plaques assemblées par un 
mode de construction sans Yis ni boulons et peut recevoir 
deux pièces de gros calibre. 

La coupole qui forme le toit de la tourelle offre un ab i 
suffisant, même contre les projectiles du mortier de 28 c. ; 
pour les tourelles destinées aux places fortes de Tintérieur, 
les plaques dans lesquelles sont pratiquées les embrasures 
ont une épaisseur de 55 centim., et pour celles installées 
sur les côtes, cette épaisseur varie entre CO centim. et 
90 centim. Les premières de C3S tourelles sont armées de 
deux canons de 15 ceniim. ou de 17 centim. ; les autres, de 
deux pièces de 26 centim. ou de 28 centim. Les embrasures 
sont à ouverture minima et le mouvement de rotation s'ef- 
fectue à bras d'homme à Taide d'unroécanisaa e très ingénieux. 

A l'imitation des canons cuirassés Krupp, Tusine Gruson 
reçut, dit-on, d'entreprendre la construction d*un nouveau 
modèle d'ouvrage cuirassé mobile. Les cuirassements em- 



ployés jusqu'ici, notamment à Portsmouth et à Kronstadt 
et qui consistent en -des plaques métalliques boulonnées 
sur un matelas en bois ou en maçonneries, doivent être 
maintenant considérées comme entièrement surpassées par 
les nouvelles inventions allemandes, » 

Aux renseignements qui précèdent, il convient d'ajouter 
que. û'aprèa la Gazette de Sitésie du l*' mars dernier, les 
différentes parties constitutives d'une tourelle cuirassée 
viennent d*arriver à Metz par le chemin de fer. Cette tou- 
relle doit être, comme l'on sait, (1) installée au fort Kameke 
actuellement en construction près de Woippy, et dont les 
travaux sont presque terminés. 



EXPERIENCES DE TIR AVEC LB FUSIL MAUSKR CONTRE DES 

PLAQUES EN ACIER. — Ou lit daus uno correspondance adres- 
sée de Kœnigsberg, à la date du 22 janvier, à la Gazette de 
l* Allemagne du Nord : 

« Hier, un détachement du !«' régiment de grenadiers 
a exécuté, au champ de manœuvre, un tir à la cible 
contre des plaques en acier de 5 et de 7 millitnètres 
dépaisseur t la distance de 50 mètres. Plusieurs balles 
traversèrent les plaques, savoir : 5 les plaques de 5 milli- 
mètres et 2 les plaques de 7 millimètre?. D'après les ren- 
seignements que nous avons recueillis à cet égard, ce tir 
était un tir d'expérience ayant pour but de reconnaître si 
les plaques en question pourraient être utilisées dans les 
ouvrages de fortification. Ces plaques avaient été livrées 
par râtelier de construction de machines do Steinfurth* » 



ENVOI DE DEUX NOUVELLES SÉRIES D'OFFIGIBRS SUPÉRIEURS 

A l'École de tir de spandau. — Un ordre de cabinet en 
date du 31 mai 1877, dont la Revue a rendu compte dans 
son numéro 356, convoquait à l'école de tir de Spandau deux 
officiers supérieurs d*infanterie par corps d'armée, ponr y 
suivre UQ cours de quatre semaines à partir du !«' juillet. 
Cette mesure a été commentée dans une étude des Jahr^ 
biïcher repsoduile dans le n^ 364 de la Revue. Une dispo- 
sition analogue, mais sur une échelle double, est prise 
également cette annéd. Un ordre de cabinet du 31 janvier 
dernier décide que deux cours d'information, hyant chacun 
une durée de quatre semaines, auront lieu cette année à 
Spandau et qu'ils s'ouvriront, l'un le S4 avril, Tautre le 
27 mai prochain. Chaque corps d'armée devra envoyer deux 
officiers supérienrs d'infanterie pour suivre chacun de ces 
cours. 

On sait qu*en dehors des cours exceptionnels dont il s'agit, 
rinstruction de Técole de tir comporte deux cours ordioaires 
d'une durée de trois mois et demi, et qui commencent, l'un 
le 15 mars et Tautre le !«' août de chaque année. Un cer- 
tain nombre d*officiers, de sous-officiers et de soldats font 
envoyés & Técole pour suivre ces cours. L'ordre du 31 jan- 
vier, dont nous nous occupons, a prescrit de ne convoquer 
cette année d*ofQciers que pour suivre le cours ordinaire 
commençant le 1«' août. Chaque corps d'armée y enverra, 
comme par le passé, deux officiers. 



FABRICATION DE BOUCHES A PEU A L'uSINE RRUPP. — On 

lit dans la Gazette de Silést'e du 15 février dernier: 

« D'après les comptes rendus les plus récents des travaux 
exécutés à l'usine Knipp, cet établissement èi jusqu'à ce 
jour fabriqué et livré à diverses puissances environ 
16,500 canons. Le gouvernement russe pour le compte duquel 
on termine actuellement une première commande de 
MOO bouches à feu, en a, tout récemment, fait une nouvelle 
de 500 pièces, de sorte que l'usine Ktupp a, en ce moment, 
à fabriquer, pour la Russie un total de ],ri00 canons. » 



(1) Voir la Revue militaire de t étranger, n® 371. 
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DES EXERCICES PRATIQUES DE SERVICE EN CAMPAfiNE 

Par le général-majou v, VERDY DU VIlRNOIS 



1^ presse militaire allemande vient de s'enrichir d'un nouvel 
organe destiné tout spécialement, comme son tilre l'in- 
dique (i), aux officiers de réserve et de landwehr. 

U rédaction, qui se propose avant loule chose d'établir 
entre les divers cadres d'officiers une communion d'idées 
aussi étroite que possible, a recherché la collaboration d'un 
certain nombre d'officiers parfaitement connus dans l'armée 
active par leurs travaux et possédant déjà une certaine 
autorité. 

(.'est ainsi, par exemple, que le n*» 3 de ce nouveau jour- 
nal nous apporte un premier article du général- major 
T. Verdy. Nous n'avons plus à faire connaître l'auteur des 
Etudes sur la conduite des troupes qui, après avoir été long- 
temps professeur à l'Académie de guerre, puis chef d'état- 
major du 1'^ corps, commande aujourd'hui, à Strasbourg, une 
brigade duXV*^ corps. Les lecteurs se le rappellent sans doute, 
le général évite dans ses écrits tout ce qui pourrait ressem- 
bler au dogmatisme et, sans jamais abandonner les parties 
les plus élevées et les plus délicates de l'art si difficile de con- 
duire les troupes, il sait pourtant sur le terrain pratique 
descendre jusqu'aux plus minces détails, il vient de donner 
dans cet article une nouvelle preuve de la souplesse de son 
talent d'exposition. 11 se propose, dit-il dans sa préface, de 
formuler quelques conseils pratiques pour aider les jeunes 
officiers à conduire les faibles détachements qui leur sont 
r.onflés en campagne et il le fait, comme on va le voir, sans 
rabaisser son sujet et, pourrait on même dire, sans changer sa 
manière habituelle. 

Le général excelle, en effet, à monlcer comment le chef d'un 
détachement, si modestes que soient son grade et l'effectif 
des troupes mises sous ses ordres, est tenu, en pareil cas, 
d'obéir à des considérations dont quelques-unes sont en rac- 
courci celles qui inspirent les résolutions plus importantes du 
haut commandement, d'envisager sa mission sous les mômes 

aspects, de faire preuve du même esprit de décision que le 



(1) MiLiTAiR ZEITUNG, fuf die Reservc 
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und Landwehr 



chef d'une unité beaucoup plus considérable. Si l'on peut se 
servir de cette expression, l'auteur nous donne ici un extrait 
de ses études sur ta conduite des trouves, h petites doses. 

il n'y a de changé que l'échelle. Nos lecteurs savent bien 
qu'il en est ainsi chaque fois qu'on est chargé d'une mission, 
chaque fois qu'on a une résolution i\ prendre proprio motu. 
Mais il est toujours intéressant d'entendre traiter pareille 
matière par ceux qui saventlefaire,comme le général v. Verdy, 
avec clarlé et simplicité. 

C'est surtout cette considération qui nous a engagé h 
reproduire l'article du nouveau journal allemand. Grûce au 
style de l'auteur, ces conseils adressés aux officiers de réserve 
et de landwehr peuvent facilement passer dans notrelangue, 
et nous espérons, d'autre part, que nos lecteurs trouveront 
intéressant d'assister, sans se déranger, à cette conférence 
allemande. 

Avant de passer la plume à l'auteur, il n'est peut-être pas 
inutile de faire remarquer que ces exercices pratiques cor- 
respondent h peu près à nos exercices d'application en ter- 
rains variés. Quant à nos exercices avec cadres ^ il faudrait 
plutôt chercher leurs analogues dans les travaux pratiques 
du lieutenant-colonel autrichien Hotze, dont nous avons donné 
déjà quelques spécimens et sur lesquels nous reviendrons 
bientôt. 

t Les exercices pratiques de service en campagne ont 
particulièrement pour but d'offrir aux officiers l'occasion de 
conduire de petits détachements dans des conditions ana- 
logues à celles qui se présentent en réalité dans les opé- 
rations de petite guerre. Leur grande utilité est si générale- 
ment reconnue, que tout officier jusqu'au grade de capitaine 
inclusivement doit, réglementairement, exécuter tous les ans, 
et sous la direction de ses chefs, une opération de cette 
nature et en rédiger le compte rendu. 

Nous croyons utile que les officiers de réserve trouvent, 
pendant leur présence dans les rangs, l'occasion de s'occuper 
de pareils exercices, qui ne peuvent que développer leur ins- 
truction dans cette partie du service de guerre. 

Mais, ces exercices pratiques sont assez rares, et les occa- 
sions d'y prendre part seront toujours moins fréquentes pour 
les ofQpiers de réserve que pour leurs camarades de l'armée 
active ; aussi, un peu de préparation théorique ne paraît pas 
hors de propos. 

Les lignes suivantes ont pour objet d'apporter quelques 
éclaircissements sur cette question des exercices de service 
en campagne de l'infanterie; elles doivent contribuer, en 
outre, à faciliter l'intelligenre des problèmes de cette nature 
et k préparer leur solution; et, dans ce même but, on y a 
relevé également quelques-unes des principales fautes com- 
mises habituellement en pareille matière. 
Toutefois, il faut se souvenir ici comme partout que la 
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plus parfaile inlelligence du sujet ce peut conduire au but 
qu'autant qu'elle est soutenue et forliOée par les qualités de 
caractère Indispensables : résolution, décision rî|plde, esprit 
de suite diins les idées et dans l'exécution , calme et sang- 
froid. 

i'^ DES THÈMES 

Ils sont habituellement donnés sous forme d*idéc générale 
et d'idée spéciale. 

La première doit exposer la situation respective des deux 
adversaires, telle qu'elle pourrait être connue de l'un et de 
l'autre parti dans la réalité. Par conséquent, elle ne saurait 
contenir, dans aucun cas, des renseignements qui ne peuvent 
être connus que de l'un des deux partis. Eu outre, c'est 
presque toujours une faute de dire : t Un corps du Nord se 
propose de faire ceci ou cela » attendu que le commandant 
d'un corps garde ses intentions par devers lui, et, dans tous 
les cas, ne les communique pas à son adversaire. D'autre part, 
la situation générale doit être exposée clairement en quelques 
mots ; toute phrase inutile, tout mot superflu ne servent qu'à 
rendre la perception plus lente et plus pénible. 11 n'est pas le 
moins du monde nécessaire d'ébranler deux armées et de sm;>- 
poser leurs mouvements pour amener une rencontre entre 
deux détachements de 80 ou 100 hommes sur un point 
donné, à proximité de la garnison. 

Par exemple, l'idée générale suivante parait compléicment 
suffisante en pareil cas : « Un corps du Nord est arrivé avec 

ses pointes d'avant-gards par la chaussée de jusqu'à X 

Les avant-troupes d'un corps du Sud, opérant dans )a région 
<lc , gardent la ligne du ruisseau de 

L'idée spéciale vient se greffer sur cette idée générale; elle 
contient le thème pour les officiers des deux partis. Ainsi 
donc, tandis que Tidt^e générale est la même pour les deux 
camps, l'idée spéciale est diflérente pour chacun d'eux. 

Cette dernière contient, en outre, sur les détails d'emplace- 
ment et sur les desseins qu'on se propose de réaliser, tout ce 
qu'il est indispensable à l'officier intéressé de connaître; enfin, 
elle formule la mission propre qu'on lui impose. 

Ici, comme dans tous les travaux militaires, la précision et 
la concision sont des qualités précieuses. 

Ainsi, par exemple, en prenant pour base l'idée générale 
énoncée plus haut, l'idée spéciale suivante serait complète- 
ment suffisante : 

« Le lieutenant X... a pour mission de s'emparer des pas- 
sages de 0... et deP... » 

On ajouterait immédiatement : 

Troupes: 5 sous-oœciers,un clairon, 70 hommes. 

RendeZ'Vovs : Issue nord de X... 7 heures 3/4 du matin. 

Commencement de Vexercice : 8 heures. 

A propos des effectifs, il faut encore remarquer qu'il est 
très-utile de donner aux jeunes officiers l'occasion de com- 
mander des unités sur le pied de guerre, comme par exemple 
un pe'oton de 70 ù 80 hommes; on peut également confier aux 
plus anciens premiers lieutenants le commandement d'une com- 
pagnie de guerre constituée à l'aide de un ou de plusieurs 
bataillons. 

La place de rendez-vous assignée est le point de départ, 
l'origine du mouvement. La ligne de retraite doit naturellement 
ramener dans la direction de ce point de départ ou dans une 
direction parallèle. Si Ton voulait laisser plus d'initiative dans 
le choix de celle ligne de retraite, il faudrait introduire dans 
l'idée spéciale d'autres données, par exemple, indiquer d'au- 
tres points qui sont occupés également par le corps du Nord 
à droite ou à gauche du point X... 

Si l'heure du commencement de la manœuvre n'est pas dési- 
gnée à l'avance, désignation qui, en effet, n'est pas indispensable 
dans tous les cas, c'est au chef du détachement à se mettre en 



route de sa propre initiative, quand il ^ pris lei dispc||Ui(iDs 

nécessaires. 

Le tl'ème peut aussi être donné d'emblée et de prime-saal, 
sans avoir recours à la forme ordinaire d'une idée générale et 
d'une idée spéciale. C'est même le procédé qui convient le 
mieux pour les petits détachements; mais le thème ne doit 
pas, de ce fait, prendre des développements exagérés Ainsi, 
par exemple, le thème suivant contiendrait tout ce qu'il est né- 
cessaire de connaitre : 

« Un fourrage doit être fait à X... Le lieutenant A... a l'ordre 
de se porter de Y... à X... pour protéger l'opération, attendu 
que des détachements ennemis sont signalés à 0... > Puis, 
les données relatives à l'effectif, au rendez-vous, etc. 

Si le directeur de la manœuvre admet en outre que le four- 
rage ne peut être fait qu*à une certaine heure et ne durer 
qu'un certain temps, il doit en avertir le lieutenant, avant ou 
pendant l'opération même. L'officier recherche sur les lignes 
d'approche de l'adversaire une position d'où il puisse s'op- 
poser aux tentatives de ce dernier. S'il n'a pas reçu du direc - 
teur la communication dont il vient d'être parlé, il agit d'après 
les circonstances. S'il ne peut pas se maintenir dans cette 
position, il fait connaitre au directeur l'heure à laquelle il a 
averti le fourrage de cette éventualité, ou bien l'heure à 
laquelle il lui a envoyé l'ordre de se retirer — quand le four- 
rage, ce qui est le cas habituel, est directement sous son 
commandement. 

2^ DE LA DISPOSITION 

Quand le chef d'un détachement a pris connaissance du 
texte d'un thème, il le médite. Il est bon, à cet effet, de relire 
le thème une ou deux fois encore et de bien se pénétrer de 
son contenu, savoir : «• 

a) L'adversaire, — Ce qu'on en sait, où il est et dans 
quelle direction il peut être attendu. Il ne faut pas perdre de 
vue que l'adversaire, pendant vos méditations, peut se dépla- 
cer en avant, en arrière ou dans toute autre direction. 11 faut 
aussi, et surtout quand on a une mission défensive, se deman- 
der quels sont les différents chemins que pourrait prendre 
l'adversaire. 

b) Le but qu'on veut atteindre, — Il ne faut jamais perdre 
de vue pendant tout le cours de l'exercice, et si longtemps 
qu'il se prolonge, le but qu'on poursuit. Plus on s'en pénètre, 
plus on met d'esprit gde suite dans sa conduite et plus on a de 
chance de réussir. Seulement, Il ne faut pas oublier l'éventua- 
lité de la retraite et savoir clairement dans quelle direction 
elle est possible, d'après le thème imposé. 

c) L'heure du départ, et, s*il y a lieu, la position qu'on doit 
aller occuper. 

Bien que celte désignation de l'heure paraisse être une ques- 
tion fort simple, les erreurs à cet égard sont très fréquentes. 
Si l'heure du commencement de l'exercice est fixée par le 
thème, la mise en route doit se faire exactement dans la direc- 
tion et à l'heure indiquées, ni plus tôt ni plus tard. Le direc- 
teur a peut-être choisi Theure de façon à faire rencontrer les 
deux partis sur une région déterminée, particulièrement favo- 
rable au thème de la manœuvre, et c'est dans celte intention 
qu'il a fixé pour chaque parti l'heure du départ. Si Pun des 
deux partis se met en retard, les intentions du directeur 
peuvent être déjouées. En outre, si une région doif, d'après 
le thème, être occupée, il peut arriver que l'occupation ait lieu 
avant le moment prévu. Dans ce cas, il ne faudrait détacher 
ses patrouilles ù grande distant^e qu'au moment où la ma- 
nœuvre doit commencer, d'après l'ordre. Quant aux patrouilles 
réglementaires du service d'avant-postes installé sur la posi- 
tion même et qui explorent à courte distance, elles se font 
conformément aux prescriptions du service en campagne. 

Lorsqu'on a bien pesé toutes ces considérations, on prend 
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uoe résolution, et lorsqu'elle est bien nette dans Tesprit, on 
dicte à ses officiers et sous-officiers les prescriptions néces- 
saires, sous la forme habituelle d'une disposilion. 

Bien entendu, on ne peut pas donner de préceptes pour 
résoudre toutes les questions qui se présentent dans ces 
exercices aux hypothèses multiples. Un même thème traité 
sur un autre terrain peut parfaitement réclamer d'autres 
mesures, d'autres dispositions. Toutefois, il est possible de 
donner quelques indications qui peuvent faciliter Texécution. 

On peut particulièrement recommander au chef du détache- 
ment de se poser tout d'abord cette question : Ma mission 
réclame- 1- elle une altitude offensive? > Malgré tout ce qu'on 
peut dire aujourd'hui des vertus de; la défensive, l'offensive 
conserve néanmoins des avantages d'un grand poids. Abstrac- 
tion faite de l'élément moral, qui ne peut entrer en ligne de 
compte dans les manœuvres du temps de paix, les avantages 
de l'initiative, assurés de prime-saut à l'offensive, sont s 
considérables, qu'on ne doit y renoncer que dans le cas d'ab- 
solue nécessité, que si les circonstances vous y condamnent. 

Si le thème réclame une marche en avant ou si cette der- 
nière est dans les desseins du chef, il faut éviter avant toutes 
choses les détachements. Ces détachements sont déjà fort 
dangereux pour les grands corps de troupes, ils deviennent 
bien plus périlleux encore pour les petites fractions employées 
dans ces sortes d'exercices. Plus la troupe ainsi détachée est 
faible, plus elle est exposée à succomber dans une^ rencontre 
avant d'avoir pu être secourue en temps opportun par le 
gros. 

Toutefois, on ne peut pas toujours, et dans tous les thèmes, 
éviter les détachements. Ainsi, par exemple, si l'on doit tra- 
verser un cours d'eau, il est nécessaire, pour assurer la re- 
traite, de laisser à la garde du point de passage un peiit 
poste, surtout quand l'advemaire peut se présenter devant ce 
point par d'autres chemins que celui qui est protégé par le 
mouvement même du gros. 

Mais le commandant d'une troupe d'un faible effectif fera 
toujours bien de garder son monde réuni autant que possible, 
de n'envoyer de petits partis pour tromper l'adversaire, pour 
menacer ces flancs, qu'autant que ceux-ci pourront à tout ins- 
tant coopérer avec le gros dans les limites de la portée du fusil. 
En dehors de ces limites, il vaut mieux ne plus se préoccuper 
que de la sécurité propre de la troupe, et, à cet effet, se con- 
tenter de petites patrouilles. 

Une autre question importante pour l'offensive, c'est le 
choix de la direction à Suivre. En général, on utilisera les 
routes et les chemins aussi longtemps que possible; mais 
quand on se rapprochera de l'adversaire, ou bien lorsque 
ce dernier est déjà visible dès le début de la manœuvre — ce 
qui doit être évité — on fera bien de chercher les terrains 
coupés, même au prix de certains détours. 11 s'agit alors de ne 
se laisser voir de l'adversaire que le plus tard possible, alin 
de lui dissimuler ses forces et aussi pour ne point exposer 
ses troupes à découvert aux feux à longues portées. 

L'éparpillementdes forces doit être aussirigoureusement évité 
dans la défensive. Si l'on a à garder un point, par exemple, 
un pont sur un canal qui n'offre pas d'autres moyens de pas- 
sage à bonne distance, il sera bien facile de conserver ses 
forces réunies. Par contre, si on doit occuper une position 
qui peut être abordée par l'adversaire dans des directions mul- 
tiples, la situation est plus délicate, et le problème devient 
d'autant plus difficile à résoudre que la position a une éten- 
due plus considérable. Dans de pareils cas, on fera bien de 
ne garder provisoirement les issues principales qu'avec de 
fidbles détachements, qui suffiront pour empêcher l'ennemi 
d*aborder d'emblée la position, et de se conserver une forte 
réserve, qui sera conduite sur le point menacé sérieusement 
dès que Tennemi aura dévoilé ses intentions. 

D*tpfès ee 9ii précède^ on voH aussi combien il e»t impor- 



tant d'envoyer au loin des patrouilles dans les différentes di-. 
reclions par lesquelles l'ennemi peut se présenter, afin qu'elles 
puissent le dénoncer en temps opportun. 

Ln outre, le choix du terrain, dans les thèmes défensifs, 
a une grande importance. Un champ de tir étendu et décou- 
vert, telle est la première condition dont il faut se préoccuper; 
pourtant le thème même, ainsi que la configuration du sol, 
peuvent contraindre à lutter sur un terrain peu favorable. 
Ain^i, dans un fourrage, par exemple, on ne peut pas cou- 
vrir l'opération en occupant la lisière du village, si favorable 
qu'elle soit pour la défense. La protection du fourrage doit 
toujours être cherchée à longue portée du village même. Si 
l'on .se tient trop près du village, les projectiles de l'ennemi 
viendront balayer les rues, les conducteurs des voitures re- 
quises prendront la fuite et ce sera bientôt fait du fourrage. 
S'il s'agit de proléger un convoi, la troupe doit se porter 
du Ciilé de l'ennemi, et, s'efforçant de le contenir à bonne dis- 
tance, elle devra plus d'une fois combattre sans se préoccuper 
si le terrain est oui ou non favor<jble à la défense. D'ailleurs, 
c'est un des cas nombreux oii l'attitude offensive est encore 
le meilleur moyen de mener à bonne fin une mission dé- 
fensive. 

C'est surtout dans les thèmes défensifs qu'on aura la faculté 
de sortir de la position assignée pour chercher, un peu plu» 
loin, une autre position plus favorable au but qu'on se pro- 
pose. Si, dans ce cas, l'adversaire tente des mouvements tour- 
nants, un mouvement offensif exécuté par les forces réunies 
de la défense est encore ce qu'il y d de plus efficace pour mena- 
cer sa ligne de retraite et paralyser sa marche. 

En résumé, et pour les petits détachements dont il est ques-. 
lion ici, l'essentiel, dans l'offensive, c'est la direction choisie, 
tandis que dans la défensive il importe surtout d'être renseigné 
à temps sur la direction adoptée par l'adversaire pour se porter 
à sa rencontre avec ses forces réunies. 

Occupons-nous maintenant de la disposition qui doit être 
établie d'après la résolution prise. 

La disposition contient les prescriptions du chef à l'adresse 
des officiers, et respectivement des sous-officiers sous ses 
ordres. 

Le règlement sur l'instruction des troupes dans le service 
en campagne, qui sert de base à tous ces exercices, «xige que 
cla disposition soit rédigée comme elle le serait en réalité». 
Qu'on veuille bien se rappeler combien cette recommandation 
est importante. En principe, l'officier reçoit son thème — 
écrit — au rendez-vous même; ce thème contient toujours une 
situation de guerre supposée dont il faut se pénétrer; mais ce 
n'est pas tout, il faut encore que les sous-ordres se fassent 
une idée suffisamment exacte de cette situation fictive. Trans- 
portés brusquement de leur milieu habituel, qui est la vie de 
garnison, dans un autre tout différent, comment pourraient ils 
acquérir l'intelligence de ces situations, si celles-ci reposent 
sur des hypothèses qui leur sont complètement inconnues ? 

La disposition doit donc commencer par un exposé de la si- 
tuation générale à l'adresse des sous-ordres. Les longueurs, 
telle est la faute la plus habituellement commise en pareille 
matière. 11 ne faut pas oublier qu'on n'a à sa disposition, pour 
cette distribution des ordres, qu'un temps très mesuré, qu'on 
peut à peine songer aux répétitions fréquentes d'une même 
idée, et qu'en conséquence tout doit être aussi court, aussi 
net que faire se peut, pour faciliter aux sous-ordres l'intelli- 
gence immédiate de la situation. Quelques phrases concises, 
n'exprimant que le nécessaire, seront plus sûrement et plus 
facilement retenues qu'une longue exposition. 

Toutefois, les thèmes avec leurs idées générale et spéciale 
réclament souvent quelques explications ou commentaires 
dans la diposition; plus ces premières données seront laco- 
niques et plus il sera facile de les renfermer dans quelques 
phrases concises pour les faire entrerdans le préambule de la 
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disposiUon. Mais, lors même que le directeur aurait dû s*é- 
tendre pour poser la situation générale, la disposiUon pourra 
encore condenser son introdudion si elle sait se borner au 
strict nécessaire. 

Par exemple, la situation est donnée comme il suit : « Un 
corps du Sud, en marche de Belfort vers le Nord pour cerner 

Strasbourg, a envoyé ft X , pour observer Neut-Brisach, un 

détachement dont Jes avant-troupes ont atteint, le 12 au soir, 
la ligne Y Z. > Il suffira dans la disposition de dire : < Des 

détachements ennemis, venant de X , sont arrivés depuis 

hier soir sur la ligne Y. Z. (On admet ici que le thème est 
rédigé la veille et la disposition le jour m(^me de la manœuvre). 
La disposition, se bornant au strict nécessaire, a donc réduit 
les 32 mots du thème à 12 seulement. 

Si des suppositions sur les emplacements ou les mouve- 
ments d'autres troupes figurent dans le thème, ces renseigne- 
ments doivent également èire communiqués par la disposition. 
C'est ce qui se fera habituellement dans la 2<' partie de la 
disposition : Enoncé de ta mission. Par exemple : « Le déta- 
chement doit protéger la construction d'un pont à X... », ou 
€ nos troupes occupent Y, et Z. ; le détachement doit s*em- 
parer de » 

La disposition n'a pas à parler du point de départ indiqué dans 
le thème, car le point même où l*on rédige la disposition est, 
bien entendu, celui d'où l*on part ou celui qui est \Ué par les 
prescriptions de la disposition. 

11 est indifférent de dire : « J'ai reçu la mission » ou c Je 
dois > ou « Le détachement doit » ; le plus court est le meil- 
leur. Souvent on évite soigneusement, ainsi que dans le rap- 
port les mots « Je > et Ton parle des mesures prises par le 
chef à la troisième personne ou de toute autre manière équi- 
valente : < On doit.. , on sait — le chef ordonne en consé- 
quence. > Le règlement ne proscrit d*ailleurs en aucune façon 
le mot c je »; on peut donc très bien dire : < j*ai ordonné 
en conséquence »; «je reçois Tordre »; il faut simplement 
éviter ces expressions quand la tournure de la phrase les 
ramènerait trop fréquemment. 

Les intentions propres du chef viennent ensuite après ces 
deux premières parties de la disposition. Ici on dépasse 
habituellement le but, et on tombe dans des longueurs qui ne 
sont pas à leur place en pareil lieu. L^ faute provient surtout 
de ce qire le chef se laisse aller à disposer plus que cela n*est 
praticable en réalité; il veut dire «^ Tavance ce qu'il fera dans 
telle ou telle hypothèse, à un moment où il ne peut savoir si 
les mesures prises par l'adversaire ne créeront pas une troi- 
sième, une quatrième éventualité, qui n*aura été nullement 
prévue. Il se préoccupe déjà, en ce moment, de ce qu'il y aura 
à faire quand tel point aura été atteint, quand tel résultat aura 
été obtenu. 

On ne doit point agir ainsi. On ne peut rien disposer au 
delà de la première rencontre avec l'ennemi. On ne peut 
même pas prévoir, si ce n'est dans des cas exceptionnels, le 
lieu de cette rencontre, car on ne connaît pas plus le but 
poursuivi par l'adversaire que les procédés par lesquels il se 
propose de l'atteindre. H ne reste donc rien à faire, au cas 
d'un thème offensif, qu'à indiquer la direction à suivre et les 
formations à prendre pour la marche en avant. Dans ies thèmes 
défensifs, il faut désigner la position à occuper, Teffectif des 
troupes Jugées nécessaires poiir cette occupation et remplace- 
ment de la réserve. On y ajoute les prescriptions sur le ser- 
vice et l'itinéraire des patrouilles et sur les travaux de forti- 
fication à exécuter. Si Ton doit dans un thème défensif exé- 
cuter une marche pour atteindre la position désignée, la dispo- 
sition donne également l'ordre de marche. 

Quand un jeune ofticier a un petit poste à placer, il trace 
aux patrouilles leur itinéraire, désigne le point de station du 
petit poste et les emplacements des sentinelles. Si le service 
de sécurité doit se faire dans des directions multiples, que les 
sentinelles d'un petit poste ne peuvent surveiller toutes, on 



complète le petit poste par des patrouilles perinanentes; s'il 
y a plusieurs petits postes à placer et que Teffectif de la 
troupe permette de le faire, la disposition indique aux chefs 
désignés l'emplacement des petits postes et la ligne générale 
des sentinelles. L'énuméraiioti de ces sentinelles appartient 
moins à la disposition qu*au rapport ^ que le chef de détache- 
ment rédige quand il a fait sa ronde et rectifié, si besoin est, 
l'emplacement du cordon. 

Ici également, lorsqu'une marche est nécessaire pour at- 
teindre la position, où Ton aura des petits postes à installer, 
la disposition ne doit s'occuper que de l'ordre de marche, 
à moins toutefois que l'installation des différents postes prévue 
à l'avance n'oblige en principe à faire des détachements dès 
le début de la marche. 

En dernier lieu, la disposition doit indiquer le point où se 
tiendra le chef du détachement. Celte prescription est absolu- 
ment nécessaire pour les corps de troupes considérables, afin 
que les rapports ne s'égarent pas et parviennent rapidement 
à destination. Pour les petits détachements cette Indication 
parait le plus souvent superflue; toutefois, comme elle de- 
vient souvent utile et indispensable, il est bon de la conserver 
en principe dans ces dispositions des petits détachements, afin 
qu'on ne la perde pas de vue quand elle sera nécessaire ; on 
la supprimera seulement quand le détachement est réuni en 
entier sur un môme point, par exemple, dans le placement 
d'un petit poste. 

En principe, le chef d'un petit détachement se tiendra, dans 
les thèmes offensifs, à l'avant-garde; dans les missions défen- 
sives, sur le point le |)lus important de la position ou à la 
réserve. Le chef du détachement n'est nullement obligé de 
rester constamment et dans toutes les circonstances au point 
de stationnement indiqué dans la disposition, il peut se porter 
partout où il juge sa présence nécessaire; mais, avec cette 
indication, on est au moins certain de savoir, au point de sta- 
tionnement, où le chef s'est transporté temporairement et les 
rapports le trouveront toujours plus vite. 

Toutes les explications qui précèdent sont résumées comme 
il suit dans le < service en campa^^ne > déjà cité : 

c La disposition doit être rédigée en termes clairs, concis, 
sans équivoque et contenir les points suivants : 

Orientation générale sur l'adversaire et sur ses propres 
desseins autant qu'il est utile de les faire connaître; ordres 
pour les premiers mouvements et premières positions à prendre, 
dans la mesure où ils sont réclamés par les circonstances, et 
pas au delà, de façon à pouvoir compter sur l'exécution; enfin, 
indication du point où le chef se tiendra de sa personne. 

> Des indications spéciales sur la ligne de retraite ne peuvent 
être données, sinon par exception, qu'au moment où l'acte 
décisif va se produire, en conséquence elles ne peuvent 
trouver place dans la disposition, H ne parait nécessaire d'in- 
diquer la dirertlon générale que le chef se propose de suivre 
en cas d'insurcès, que dans le cas où cette direction s'écarte 
de celle qui a été suivie pour se porter en avant, ou lorsqu'elle 
ne rentre pas dans le réseau des lignes de communications 
naturelles et déjà connues. > (Par conséquent, cette indication 
fait l'objet d'un ordre spécial). 

Au point de vue de la forme même dé la disposition, il est 
bon de dire encore quelques mots de la répartition des 
troupes. 

Le thème a dû donner l'effectif; toutefois, Il arrive souvent 
que les circonstances obligent à faire cette désignation d'une 
façon assez vague, ainsi : c Les hommes disponibles des com- 
pagnies X et Y. » Ou encore : < Les hommes disponibles du 
bataillon de fusiliers. > La disposition devra donc reproduire 
ce renseignement en termes précis. « J'ai reçu l'ordre, avec 
5 sous-officiers, 2 clairons, 60 hommes, etc., etc. > . 

Comme le détachement, au moment où il quitte le rendec- 
vous, se met en marche conformément aux prescriptiont dt 
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]a disposition, il est nécessaire que celle-ci fixe la force des 
différentes fractions, avant-gardes, détachements de flanc, etc., 
ainsi que les distances qui doivent les séparer du gros. 

Pour le rapport écrit qui sera présenté plus tard, il est né- 
cessaire que ces chiffres concernant Teffectif des différents 
groupes soient bien visibles, afin que le directeur les ait sous 
les yeux et puisse les retrouver rapidement en lisant le rapport. 
Il est bon, en conséquence, de les inscrire sur la partie restée 
en blanc de la feuille de papier pllée en deux. 

Il s'agit maintenant de savoir dans quelle mesure i^es indi- 
cations numériques doivent être faites sur la disposition. Les 
hommes isolés et les petites patrouilles ne doivent, dans 
aucun cas, y être mentionnés, mais bien Tavant-garde, Tar- 
riêre-garde avec leurs effectifs, ainsi que les détachements de 
flanc importants, les petits postes, etc. 

A propos de Favant-garde, il faut remarquer que, réglemen- 
tairement (page 11 au Service en campagne) it Toute troupe en 
marche à proximité de Tennemi doit avoir une avant-garde. » 
La force varie habituellement du quart au sixième de TeffecUf 
total, c 11 n*est pas nécessaire de s*en tenir rigoureusement à 
ce chiffre, particulièrement pour les petits corps de troupes et 
il faut toujours, autant que possible, respecter l'organisation 
normale des différentes unités. > 

Il est dit, en outre, à la page 14 : c habituellement il suf- 
fira de détacher de Tavant-garde, une avant-troupe (Vortrupp) 
du 1/6 au 1/3 de son effectif environ, et celle-ci, composée 
le plus souvent d*une seule arme, se fera précéder à son 
tour p^r une pointe. Il peut être nécessaire, par contre, de 
faire précéder les fortes avant-gardes d'une auire avant-garde 
{Vorhut) qui aura à son tour son avan t- troupe (Tor^ru/yp) (1). 
Les avant-gardes d'un très faible effectif, ne dépassant pas la 
force d un peleton d'infanterie, se contenteront d'une pointe 
et ne détacheront pas d'avant-troupe. > 

Et enfin, à la page 15 : c L'avant-troupe (Vortrupp) est 
constituée le plus souvent avec une seule arme, et en principe 
son effectif ne dépasse pas la force d'un peloton d'infanterie 
ou de cavalerie. > Pour plus de clarté, traduisons ces pré- 
ceptes en langage ordinaire et appliquons les à des situations 
concrètes et parfaitement déterminées. 

Un bataillon, par exemple, formera son avant-garde avec 
une compagnie ; cette compagnie détachera une avant-troupe 
forte d'un peloton et ce dernier se fera précéder d'une 
pointe. Par contre, si le bataillon est lui-même l'avant-garde 
d'un corps de troupes plus considérable, sa compagnie déta- 
chée en avant devient alors l'avant-garde (Vorhut) et son pe- 
loton détaché l'avant troupe (2) (Vortrupp). 

Une compagnie détache un peloton comme notre compagnie 
avant-garde de tout à l'heure et ce peloton se fait précéder 
d'une pointe. 

Un détachement de deux pelotons forme son avant-ficarde 
avec un demi peloton ou une section, tandis qu'un peloton a 
une avant-garde d'une section seulement (ou de deux sec- 
tions quand l'effectif est considérable); dans l'un et l'autre 
cas, les avant-gardes se font précéder d'une pointe. 

Enfin, il faut se demander si, avec les petits détachements 
qni conviennent aux exercices dont nous nous occupons ici, 
la règle qui prescrit à c toute troupe en marche à proximité 
de l'ennemi de former une avant- garde » peut être maintenue 
et surtout quelles sont les limites, comme effectif, en dessous 
desquelles on peut la laisser de côté. 

La fraction détachée en avant d'une troupe en marche doit 
tout d'abord fournir une pointe, d'un Gefreite ou sous-o£Bcier 



(0 Ce qui donne pour une forU avant-garde les échelons 
suivants: pointe, avant-troupe, avant-garde, gros de l'avant- 
garde. 

(2) Comme ci-dessus, d'ailleurs, le bataillon même devient 
le gros de Tavant-garde ; le fractionnement du bataillon 
est identique, mais un échelon a changé de nom. 



et de trois hommes; en outre, elle doit fouiller et éclairer le 
terrain à droite et à gauche de la route et dans tous les cas, 
être assez forte pour former une chaîne de tirailleurs — si 
petite qu'elle soit — qui procurera au gros quelques instants 
de répii pour s'orienter. 

Dans ces condiiions, l'avant-garde, si on veut encore se 
servir ici de ceUe expression, doit compter au minimum 10 à 
12 hommes. Gomme le rapport de l'effectif de l'avant-garde à 
l'effectif total peut être estimé à 1/3, il en résulte que les 
détachements de 30 à 36 hommes peuvent encore parler 
d'avant-garde, tandis qu'en deçà de ce chiffre il faudra se 
contenter d'une pointe. 

Rappelons encore avec le règlement que : c dans bien des 
cas et surtout la nuit, en terrain coupé, il convient de donner 
à la pointe la force d'une section. > 

Quant aux distances, il faut remarquer que la pointe doit 
précéder le premier échelon de 200 pas environ. La distance 
qui sépare l'avant-garde du gros varie avec la configuration 
du terrain et des effectifs; plus le terrain est coupé, plus les 
échelons peuvent se rapprocher; plus l'avant-garde est forte» 
plus grande est l'avance qu'elle peut prendre sur le gros. Une 
compagnie qui a une avant-garde d'un peloton peut suivre ce 
dernier à 200 pas, en terrain coupé, et en terrain découvert à 
300 ou 400 pas environ. La disposition doit, chaque fois, fixer 
ces distances. 

Le dispositif des arrière-gardes est établi d'une façon ana- 
logue. » 

(À suivre.) (45) 



LES PRÉOCCUPATIONS MILITAIRES 

DE L'ANGLETERRE 

Suite (1). 



En mettant sous les yeux du lecteur les calculs assez 
précis (2) faits par un correspondant militaire du Times, pour 
apprécier les moyens d'action dont disposerait actuellement 
l'Angleterre si elle se décidait à descendre dans la lice, nous 
avons promis de faire connaître, dans le prochain article» 
l'opinion professée à ce sujet par un Juge assurément fort 
compétent, M. le général Garnet Wolseley. 

Le travail publié par cet oflBcier général dans la Nineteentk 
Century perdrait beaucoup à être résumé en quelques chiffres 
arides, et nous nous ferions scrupule de trop écourter notre 
compte rendu. Nous ne nous occuperons donc aujourd'hui 
que de sa première partie, et comme les i)ièces de cette espèce 
d'enquête ouverte en Angleterre continuent à abonder, nous 
enregistrerons d'abord quelques observations complémentaires 
du Times et certaines données officielles communiquées au 
Parlement, par le ministre de la guerre lui-même» dans la 
séance du 4 mars à la Chambre des communes. 



Dans une troisième lettre, le correspondant de la feuille de 
la Cité revient sur la question de mobilisation abordée déjà 
dans ses deux précédents articles ; tout en admettjpt la pos- 
sibilité de Texistence aux Horse Guards d'un plan dont les 
dispositions, si arrêtées qu'on les suppose, ne sont en tout 
cas pas connues, il expose comme il suit les mesura géné- 
rales à prendre, selon lui, pour incorporer rapidement les 
réserves — d'ailleurs peu nombreuses — que possède en ce 
moment l'armée. 



(1) Voir la Revue mililuire de fétranger^ n^ SUS et 903. 
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« Avec noire système actuel, la marche la plus simple serait 
de convoquer d'abord tous les hommes de la réserve, y com- 
pris la réserve de la milice, dans les centres de brigade. Là 
ils pourraient être armés, habillés, équipés et répartis, sui- 
vant les besoins, dans les divers régiments. Seulement, pour 
que celte manière de procéder réussisse, il serait nécessaire 
d'établir dans chaque centre de brigade un magasin contenant 
[e matériel nécessaire à un nombre d'hommes déterminé. Il 
serait facile d'organiser ces magasins pour ce qui regarde l'ar- 
mement et la majeure partie des effets de grand et de petit 
équipement; mais on rencontrerait certaines difficultés d'exé- 
cution en ce qui concerne Thabillement et quelques articles de 
réquîpement. La raison en est évidente. Toutes les brigades 
n'auraient pas un bataillon à envoyer en campagne; il en 
résulterait que quelques sous- districts verseraient tous les 
hommes appelés dans le bataillon de l'intérieur, tandis que 
d'autres n'auraient pas un nombre suffisant d'hommes de la 
réserve ou, au coniraire, en auraient plus que leur compte. 

Prenons, par exemple, le cas d'une brigade de fusiliers et 
d*une brigade de Highlandcrs : la première peut avoir 
.^00 hommes de réserve et 6lrè appelée à n'en fournir que 
300 h son bataillon, tandis que la briga<le de Highlandcrs, 
ayant besoin de 500 hommes de la réserve, n'en aura peut- 
être que 300 à sa disposition. L'habillement et l'équipement de 
ces deux brigades différerait du tout au tout; on trancherait 
fa difficulté en envoyant les 200 hommes en excès de la bri- 
gade de fusiliers à la brigade de tiighlanders , où ils seraient 
équipés. 

Si donc chaque général de district n'est pas muni de pleins 
pouvoirs pour répartir les hommes à sa convenance, et si 
chaque centre de brigade n'a pas un approvisionnement suf- 
fisant d'effets d'habillement, d'armes, etc., de manière \i faire 
face à toutes les éventualités, on perdra un temps précieux à 
correspondre avec les îîorse Guards et à faire venir de 
Pimlico et de Woolwich les collections d'effets et d'armes né- 
cessaires. 

Les colonels placés à la tête des districts de brigade de- 
vraient èlre exactement renseignés sur les points suivants : 

i° Nombre des hommes de la réserve nécessaire pour porter 
à son effectif de guerre le bataillon de l'intérieur; 

^ Nombre des hommes de la réserve compris dans le dis- 
iriel; 

3*^ Gomment les vides doivent-ils être comblés ou, dans 
l'hypothèse contraire^ quelle est la destination à assigner aux 
brommes en excédant? 

Les adjudants de la milice et les officiers de l'état-major 
des pensionnaires devraient être munis d'ordres de route et 
de ^réquisitions de chemins de fer destinés aux hommes de la 
réserve de l'armée et de la milice; ces pièces ne seraient 
valables .Qu'autant qu'elles seraient contresignées par ces offi- 
ciers. 

En adoptant quelques mesures de ce genre, il deviendrait 
possible de réunir au centre de la brigade, moins de quatre 
jours après la réception, par le colonel du sous-district, du 
télégramme annonçant la mobilisation, tous les hommes de la 
réserve à qui on pourrait accorder quarante-huit heures pour 
mettre ordre ù leurs affaires privées. Ces hommes peuvent 
être équipés dans l'espace de quatre jours, et, en moins de 
dix jours, ils peuvent être rendus dans les régiments aux- 
quels ils dfii été affectés. 

tendant ce temps, on expédierait dans les dépôts les sol- 
dats des compagnies actives que l'on trouverait trop jeunes 
ou trop faibles pour faire campagne. 

En résumé, on volt qu'au bout d'une quinzaine de jours 
tout au plus les régiments du corps expéditionnaire pour- 
raient se trouver réunis au port d'embarquement; mais ce 
résultat ne saurait être atteint sans adopter un système de 
complète décentralisation et sans régler à l'avance et avec la 
plus grande attention les moindres détails. 



On prendrait des dispositions analogues pour remplir les 
cadres des batteries et pour compléter les compagnies da 
génie, le train, le service de santé et la police militaire. 

Bref, si on a souà la main les voitures elles chevaux, nous ne 
voyons rien qui empêche le corps expéditionnaire tout entier 
de se trouver prêt à embarquer, moins de Iroi^ semaines 
après le jour où le gouvernement se sera décidé à la guerre. » 

Mais il ne suffit point, continue l'écrivain du Times, âe 
compléter le mieux possible le^ corps de troupes, il faut 
encore, pour organiser une petite armée expéditionnaire, 
constituer les brigades, divisions, etc., et les pourvoir des 
états-majors et des services qui leur sont nécessaires. Or, en 
admettant même que les contrôles nominatifs de ce nombreni 
personnel soient déjà secrètement établis, il faut encore pré- 
voir le temps nécessaire aux intéressés pour opérer leur mobi- 
lisation personnelle, et cela d'autant plus que cet appel au ser- 
vice actif sera sans doute Imprévu pour beaucoup d'entre eux. 

On volt que le correspondant fait bon mat*ché des éiats- 
majorsactucIs,à la vérité peu nombreux, du camp d'AldershoL 
Certes, dit-il, on peut compter que chacun saurait exécuter 
l'ordre de s'embarquer d'urgence, dans un délai de huîl Jours 
par exemple, mais encore est-il désavantageux d'exiger une 
précipitation exagérée ; il serait, au contraire, bien préférable 
de donner aux généraux et aux états-majors le temps de re- 
joindre leurs troupes avant l'embarquement. Néanmoins, on 
estime comme suffisant un intervalle de quatre semaines 
entre la publication de l'ordre de mobilisation et le jour de 
l'embarquement. 

Quant aux transports maritimes, les ressources, des ports 
anglais permettraient de transporter d'un seul coup les deux 
corps d'armée malgré le poids considérable qu'ils repré- 
sentent. En calculant sur les bases adoptées par le général 
Wolseley dans son excellent manuel (i), l'auteur arrive au 
chiffre de 310,000 tonnes, pour les hommes et les chevaux 
de deux corps d'armée, non compris le matériel. 

Enfin, le correspondant termine en signalant les bons ser- 
vices qu'on pourrait attendre de certaines troupes indigènes 
de l'armée des Indes; nous ne le suivrons pas sur ce terrain, 
et nous préférons renvoyer le lecteur à un travail spécial, 
relatif à cette armée, que nous reproduisons plus loin. 



Les préoccupations militaires de l'Angleterre ne se sont paâ 
fait jour seulement dans la presse. La présentation récente du 
budget au Parlement a donné lieu à une discussion dans la* 
quelle M. Gathorne Hardy a résumé la situation au point de 
vue des effectifs actuels et donné quelques explications sur 
certaines mesures prises ou préparées par l'administration de 
la guerre. Le discours du ministre, sorte d'exposé à bâ- 
tons rompus, car on sait que chez nos voisins toute préoc- 
cupation académique est d'habitude bannie de ces débals 
d'affaires, constitue, avec les questions ou observations provo- 
quées au courant de la discussion, un document important à 
recueillir. Nous choisissons dans les longues colonnes du 
Times Ks passages qui se rapportent le plus directement aa 
sujet que nous traitons, et nous les reproduisons textuelle- 
ment. 

«J'arrive aux effectifs. Ceux de la milice ont augmenté, 
L'efffctif de la milice est de 136,778 hommes ; sur ce 
nombre, plus de 99,000 ont assisté aux exercices de 1877 ; 
nous avons donc en chiffre rond 100,000 hommes, qui repré- 
sentent la force effective de la milice. Ce chiffre, naturelle- 
ment, est inférieur à celui que je désirerais constater, et j'ai- 
merais voir s i créer quelques seconds bataillons. (Ecoutez ! ) 



(1) 77/e soldter's pockel-book for fle/d service.-- 1^71. 



Digitized by 



Google 



N»394 



ftBVUB MIUTAIRE DB L'ETRANÔER 



151 



Acliiellemenl, à en juger par le nombre des réengagements, il 
doit y avoir grande pénurie d'iiommes. 

La réserve de la milice a quelque peu diminué. Elie comp- 
tait, ïe 1^' février, 26,515 liommes, tandis qu'elle devrait être 
de 30,000 hommes. Je ne m'explique pas comment nous n'ar- 
rivons pas à ce cliiffre, car on trouve généralement des 
hommes disposés à toucher une prime. 

Néanmoins, j*ai la confiance que ces réserves auxquelles 
j'attache la plus haute importance seront bientôt portées à 
leur complet réglementaire ; je dirai moue que je verrai avec 
satisfaction qu1l est dépassé. (Ecoulez!) 

Certes, je n*aî aucune appréhension quand je constate l'at- 
lîlude et l'esprit des officiers de la milice. Je voudrais que la 
commission pût savoir quel ardent désir ils ont de voir utili- 
ser la milice, non-seulement dans l'intérieur du Royaume-Uni, 
mais aussi à l'extérieur; ils sont prêts à aller partout où on 
voudra les envoyer. (Ecoutez !) 

La milice constitue donc une réserve des plus importantes, 
et eu égard à l'esprit qui domine en elle, je compte que ses 
rangs seront remplis à bref délai. 

J'arrive maintenant à la réserve de l'armée dont l'état est 
loin de me contenter. Sans doute, elle a augmenté; cette an- 
née, le recrutement ayant été très satisfaisant, on a pu tirer 
de l'armée des hommes pour la réserve : la première classe 
compte aujourd'hui 11,328 hommes, soit, en chiffres ronds, 
42,000 hommes. Ce nombre, ajouté à la réserve de la milice, 
nous donne un total de 37,000 hommes. 

Je crois que lord Cardwell, mon prédécesseur, a estimé à 
environ 80,000 hommes l'effectif définitif de la réserve. Ce 
nombre n'a jamais été atteint et ne le sera peut-être jamais. 
Mais cette année il n'a pas augmenté, parce que VEnlislment 
Act accorde aux soldats de l'armée des Indes un délai d'une 
année ; de sorte que les hommes de l'armée des Indes qui 
devraient compter cette année dans la réserve n'y figureront 
que l'année prochaine. Ce sont 3,000 hommes environ qui 
feront ainsi retour alors 1 la réserve. Toutefois, les statistiques 
établissent qu'en défalquant les déserteurs, les hommes libérés 
ou renvoyés du service pour mauvaise conduite, la réserve 
ne peut atteindre qu'un chiffre maximum de 60,000 hommes. 
Je serais fort heureux, pour ma part, si l'on y arrivait; je vais 
TOUS soumettre les chiffres qui m'ont été donnés à cet égard, 
mais dont je ne puis vous garantir l'exactitude. 
En tenant compte des défalcations mentionnées plus haut, 

nous espérons avoir en 1879 46.978 hommes. 

En 1880 22.000 — 

Enl881 28.379 — 

En 1882 34.448 — 

Enl883 44.697 — 

Le calcul n'a pas été fait pour les années postérieures à 
cette dernière date, mais le maximum serait compris entre 
59,000 et 60,000 hommes. 

• A ce nombre, il taut ajouter la réserve de la milice dont, il 
est vrai, la constitution est différente, mais qui peut, à l'aide 
de quelque^ exercices, devenir très bonne (Ecoutez 1). 

Un mot relativement à un fait sur lequel nombre de cri- 
tiques ont attiré l'attention. Je veux parler des nombreux 
enrôlements frauduleux d'hommes de la réserve signalés par 
l'inspecteur général. Je reconnais qu'il y en a eu des exemp es, 
mais ils n'ont pas été très nombreux ; il faut, en effet, que 
les hommes se présentent pour toucher leur paie, ce qu'ils ne 
peuvent pas faire évidemment, s'ils se sont réengagés. Les 
chiffres suivants vont corroborer mon assertion : sur un groupe 
de 2,532 hommes, le nombre des absents esl de 41. Sur un 
autre de 3,238, on relève 114 absents, et sur 4,037, on en 
compte 109. Or, tous les hommes absents n'ont pas nécessai- 
rement contracté des engagements frauduleux; il y a lieu de 
croire, au contraire, qu'une faible partie d'entre eux seulement 
est dans ce cas. 



Et à ce propos, comme la commission est saisie de la 
question, je suis amené à déclarer que je ne partage pas l'opi- 
nion de ceux qui pensent qu'on commet un abus en marquant 
les déserteurs; j'admets, bien entendu, que l'opération ne sera 
pas très douloureuse. (Ecoutez). Pourquoi n'imprimerait-on pas 
une marque à ces hommes qui trompent leur pays et qui con- 
tribuent à répandre celte opinion, que nous enrôlons des 
soldats dont nous ne pourrons pas nous servir. (Ecou- 
tez). Je ne vois pas pourquoi un homme d'un caractère com- 
plètement vicieux, qui emporte ses effets, qui flioule et vole 
le pays, ne porterait pas les deux lettres B. C. (1) marquées sur 
sa personne. (Ecoutez), 

J'arrive maintenant aux volontaires. On verra aux tableaux 
du budget que le nombre des volontaires efficients est de 
183,078; ce nombre augmente de jour en jour. Celui des non- 
efficients est de 10,216 : soit un total de 200,000 hommes, 
dont la valeur s'accroît graduellement. Je dois ajouter que les 
officiers ne restent pas en arrière. 5,195 officiers et 11,000 ser- 
gents sont en possession du certificat et l'empressement que 
les volontaires apportent à se rendre dans les camps d'ins- 
truction est l'indice le plus certain de leur esprit militaire et 
de leur efficience toujours croissante. 11 y a environ, chaque 
année, 70 ou 80 réunions de ce genre. 

Les petites misères supportées par les hommes durant cette 
semaine fatigante, toute remplie par les séances d'exercice, 
ont été très utiles aux volontaires et ont contribué à faire 
d'eux de bons soldats. ' 

Dans la milice, dans les volontaires et dans la yeomanry^ 
1,580 officiers ont obtenu le certificat de 1" classe et 1,149 
ont suivi les cours d'instruction dans ces deux dernières 
années. 

Un grand nombre de propositions ont été faites, relative- 
ment aux volontaires ; beaucoup de personnes pensent que 
l'on devrait consacrer à cette institution des sommes beau- 
coup plus importantes. Mon avis est qu'il faut prendre en con- 
sidération les réclamations des volontaires et examiner leurs 
besoins ; mais je ne désire nullement que ces corps deviennent 
en quelque sorte une force soldée. (Ecoutez !) Si vous vous 
reportez à leur origine, vous reconnaîtrez que cette institu- 
tion fut toujours, à proprement parler, une institution volon* 
taire, et, quoique vous soyez obligés de lui venir en aide, 
vous devez cependant éviter avec soin de les transformer en 
un corps soldé, au service du pays. (Ecoutez!) L'intérêt excité 
en ce moment autour des volontaires est du aux efforts des 
hommes dont la majeure partie est sortie de leurs rangs et 
qui ont su sans aucune aide étrangère, organiser les volon- 
taires et les amener à la perfection qui les distingue actuel- 
lement. Certes, il reste encore beaucoup à faire pour augmenter 
leur efficience, mais ce n'est pas seulement avec de l'argent 
qu'on y arrivera. (Ecoutez !) A la suite d'un meeting tenu à 
VUnilcd Service InstiluUon, un certain nombre de proposi- 
tions m'ont été soumises ; je veux les peser et les examine!* 
avec le plus grand soin ; mais je ne puis en ce moment rien 
dire de plus sur ce sujet, si ce n'est que mon désir est de 
développer toute l'efficience qu'exige la nature du service 
auquel les volontaires sont destinés. 

Avant de quitter ce sujet, je ne saurais passer sous silence 
un fuit qui, j'ose le dire, surprendra plusieurs des honorables 
membres. Un certain nombre de ces volontaires qui ont pris 
pour devise: < Défense, et non Défiance », ont déclaré, ainsi 
qu'un grand nombre d'oflicicrs, qu'ils étaient prêts à quitter 
leurs foyers et à aller tenir garnison à l'extérieur, si quelque 



(1) B. C. bad character mauvais caractère. On mar- 
quait anciennement de ces deux lettres les hommes con- 
damnés à la prison pour inconduite. Les déserteurs étaient 
marqués de la lettre D {désertion). Cette marque était 
I imprimée sur le côté gauche de Ja poitrine. 
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complication rendait cette mesure nécessaire, (ticoutez !) Plu- 
sieurs officiers du corps des vololitaires m'ont assuré éga- 
lement qu'ils se faisaient fort, en cas de graves événements, 
de grossir les rangs de l'armée régulière d'un bon nombre 
d'hommes vigoureux et intrépides qui, dès ce moment, sont 
prêts à s'enrôler dans ses rangs. (Hicoutez !) 11 est donc 
rationnel de chercher à accroître autant que possible reffî- 
cience des volontaires. 

Quant à la yeomanry, il est un fait ({ui doit attirer notre 
attention , c*est qu'elle présente un grand nombre de corps 
trop réduits et qui ont, je crois, peu de chances d'existence. 
Les exercices auxquels sont astreints les yeomen ont pour but 
de les initier au service réel. Je préférerais un petit nombre de 
corps de yeomen bien dressés à un grand nombre de corps 
sans instruction. On commet une grave erreur quand on veut 
entretenir des corps d'un effectif très restreint, qui ne peuvent 
évidemment pas rendre les nièmes services que des corps 
nombreux et compacts, et il est préférable de consacrer son 
argent à ces derniers, au lieu de le réserver pour ceux dont 
je ne dirai pas que l'efficience est nulle, mais qu'elle ne peut être 
développée par la somme de travail nécessaire. Nous avons 
en effet d'autres régiments qui se sont donnés un mal énorme 
et sont à la hauteur de nos régiments de cavalerie. 

Je ferai remarquer à la Chambre qu'il y aura cette année 
des grandes manœuvres, sur une assez vaste échelle. Mon des- 
sein est d'y faire concourir un corps d'armée tout prêt pour le 
service à l'extérieur. Ces manœuvres auraient lieu, je pense, 
quelque part aux environs de Saiisbury, où de vastes terrains 
sont disponibles. Mon intention n'est pas de porteries cadres 
au complet du pied de guerre; d'abord parce que cette mesure 
est inutile et ensuite parce que des difficultés surgiraient lors- 
qu'il faudrait opérer les réductions nécessaires. Mais sur le 
pied des régiments désignés pour marcher les premiers pour 
le service extérieur, on a déjà un effectif respectable ; et je 
pense qu'un corps d'armée ainsi formé permettrait d'exécuter 
des manœuvres avec un effectif d'environ 30,000 ou 
36»000 hommes. Ces manœuvres nécessitent évidemment une 
augmentation dans les dépenses, mais ces dépenses ne fleu- 
reront pas sur le nouveau budget, car elles sont réparties 
entre les divers chapitres consacrés aux fourrages, aux trans- 
ports et autres services qui s'imposent comme étant de pre- 
mière nécessité. La dépense occasionnée par les grandes 
manœuvres s'élèvera à environ 80,000 livres (2,000,000 de 
francs), peut-être un peu plus » 

« J'ai la plus grande confiance dans les forces militaires 
dont nous disposons. Je pense qu'il n'est pas déraisonnable 
de prendre le chiffre de 400,000 comme base de ce que nous 
pouvons fournir en fait d'hommes {basis of our miliiary fa- 
bric). Tous ces hommes ont un esprit militaire vigoureux. 
Le pays lui-môme est animé d'un semblable esprit; ce n'est 
pas un esprit guerrier, mais c'est un esprit {patriotique, (tlcoulez). 

En 1878, comme au temps de la guerre de Crimée, les An- 
glais sont prêts à marcher pour le service de leur pays, si les 
événements l'exigent. J'ai l'espoir que nos forces militaires 
ne seront pas appelées à l'extérieur, mais je suis certain que 
s'il devait en être ainsi, l'armée et la marine de l'Angleterre 
continueraient, comme elles l'ont fait jusqu'ici, à faire hon- 
neur à leur pays. (Bruyants applaudissements.) » 

Dans les déclarations du ministre, on aura remarqué l'an- 
nonce de la formation d'un corps d'armi^e de manœuvres à 
l'effectif de 30 à 36,000 hommes. 

Une grande partie des mesures prises en ce moment \m' \e 
gouvernement et signalées par la presse comme premiers 
préparatifs de précaution, en vue d'une guerre possible, 
peuvent ainsi avoir un double but, suivant la tournure que 
prendront les événements. Pour nous borner aux plus inté- 



ressantes, nous pouvons, en effet, relever que les 3 bataillons 
d'infanterie de la garde et les 18 bataillons de la ligne, les 
premiers à marcher pour le service extérieur ont reçu Tordre 
de se porter à l'effectif renforcé de 900 hommes; ils se 
complètent au moyen de volontaires pris dans les autres 
régiments de l'armée. Ces 21 bataillons ont reçu ou doivent 
recevoir, dans un bref délai, leur train régimentaire, et ils 
ont déjà commencé à exercer un certain nombre d'hommes 
au service de conducteurs. On annonce d'autre part le mou- 
vement, d'Irlande sur Aldershot,de deux régiments de grosse 
cavalerie, ce qui permettrait, en dehors de la brigade de corps 
d'armée, de donner à chacune des trois divisions un régiment 
de cavalerie régulière, au lieu dts corps ûeyeomanry employés 
à cet effet dans les corps d'armée mobilisés en 1876(1). 

En somme, des dispositions sont prises pour constituer un 
corps d'armée , ne différant guère, à ce qu'il semble, d'un 
corps actif que par les effectifs de l'infanterie, qui seront sur le 
pied du service extérieur au lieu du pied de guerre; en sorte 
que si les circonstances n'entraînent pas son emploi hors du 
Royaume-Uni, on verra pour la première fois manœuvrer an 
corps d'armée anglais pourvu de tous ses services et outillé 
comme en campagne. 

Sir Carnet Wolseley, auquel nous allons maintenant donner 
la parole, n'est point un inconnu pour nos lecteurs. Us savent 
quecetofficier générai, l'un des plus jeunes de rarmée,a com- 
mandé les forces anglaises dans la guerre contre les Ashantees, 
racontée en son temps dans cette llevae (2). On n'a point 
oublié non plus qu'on lui attribue généralement le futur poste 
de chef d'état-major du corps expéditionnaire, au cas où 
l'Angleterre passerait le Rubicon (3). 

Tout récemment, la plupart des feuilles françaises ont parlé 
d'une première étude consacrée par ce même officier général 
à l'état actuel de notre armée et publiée dans le Nineteenth 
Century. Sir Carnet Wolseley y rend justice aux efforts faits 
par la France depuis 1871 pour mettre ses foi ces militaires sur 
un pied digne d'elle et de son passé. La Revue militaire de 
Vélranger n'a point pour mission de recueillir les compliments 
adressés à notre armée, encore moins ceux qui la concernent» 
car l'officier anglais a bien voulu la citer à l'appui de sa 
thèse. Dans la période de réformes que nous traversons 
depuis la guerre, les critiques sont plus utiles à connaiu*e 
que les éloges, mais cependant ceux de certains juges ont leur 
prix, et c'est avec un double plaisir que nous faisons place 
aujourd'hui à quelques- unes des pages écrites sur l'armée 
britannique elle-même par un de ses meilleurs officiels. Qu'on 
ne s'étonne pas d'y trouver des passages d'une humour assez 
piquante ; dans l'amertume de certains souvenirs comme dans 
l'ardeur de certaines espérances, on reconnaîtra bientôt la 
foi patriotique du soldat. 

Le général débute en attaquant vivement la dangereuse ten- 
dance de ses compatriotes à s'endormir sur les lauriers de la 
vieille Angleterre, et les accuse de ne penser à réparer leurs- 



(1) A oir la lieoue milHaire de l étranger, u® 307. 

(2) Voir la iievue miliiaire de l'étranger, n « 189 et suivants 

(3) M. le général Wolse'ey a commencé ses services dans 
rinfanterie, et c'est comme' lieutenant au to* «le ligrne qu'il 
débarqua en Crimée en décemhro 1854; détaclié pour fa're, 
a«i siège, le service d'officier du génie, il y fut bîessé, lors 
d'une sortie, le 30 août, et reçut dans celte cimpagne la 
croix dechoval er de la Léfiioii'd'honneur. Après avoir servi 
dans Tôtat-major contre l'insurrection in lionne, il se re- 
trouva de nouveau à côté des troupes françtises dans l'ex- 
pédition do Chine. Il servait au Canada en 1870 contre les 
rebelles de la Rivière-Ilouffe ; eofln, rexpéûition contre les 
Ashantees acheva de le mettre tout à fait en relief. 

Sir Garnet Wolseley a été promu major-général hors ca- 
dre (mpenmnxerary) pour services distingues le 6 mars 1868; 
d'après le Broadarrow, il serait actuellement dans saqua^ 
rante^cinquiôme année» 
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pompes à feu que lorsque l'incendie éclate. C'est après avoir 
signalé les dangers de la situation présente, qu'il fait un 
retour sur le passé, aûn de montrer les progrès accomplis ; 
il évoque alors, chemin faisant, de vieux souvenirs dont plu- 
sieurs auront une saveur particulière pour ceux d'entre nous 
qui se rappellent les camps de Varna et les débuts de l'expé- 
diliOQ de Crimée. 
Dans le prochain article, nous dirons ses conclusions. 

< Seul parmi nos derniers ministres, dit sir Carnet Wol- 
seley, lord Paimerston a eu conscience du danger que courait 
l'Angleterre, et, grâce à lui, la Tamise et nos principaux arse- 
naux ont été mis à l'abri d'un coup de main. Le cœur de notre 
empire est donc à peu près en sûreté; mais en est-il de même 
de ses parties extrêmes? Nous constatons avec orgueil que 
notre commerce couvre le monde, mais nos vaisseaux de guerre 
doivent le proléger jusque dans les mers les plus lointaines. 
Notre flotte est mue par la vapeur; elle ne peut donc tenir la 
mer si nous ne possédons dans chaque océan des dépôts de 
charbon ; si ces dépôts ne sont pas fortiOés, ils ne peuvent 
être, dans le cas d'une guerre^ d'aucune utilité. Les militaires 
sous les diverses administrations qui se sont succédé ont 
insisté, d'année en année, &ur le besoin urgent de fortitier ces 
stations; ils ont employé pour se faire entendre les rapports 
officiels et la voie de la presse, mais malgré tous ces efforts, 
nos dépôts sont à l'heure qu'il est U la merci du premier cui- 
rassé ennemi qui voudrait s'en emparer. 

Je vais citer un tait à l'appui de cet exposé de noire 
fâcheuse situation. L'an dernier, quand l'armée du czar tra- 
versa le Prulh, l'escudre cuirassée russe qui se trouvait alors 
dans les eaux européennes fut envoyée en Amérique. Celle 
mesure avait évidemment pour but de la mettre hors de l'ai- 
teinte de notre flotte, dans le cas où l'Angleterre aurait dé- 
claré la guerre. Or, examinons le mal qu'aurait pu nous 
causer cette escadre insignifiante. Supposons-là upprovî- 
siounée en charbon et prête à tenir la mer. Elle apprend 
par le télégraphe la déclaration de guerre et se dirige aus- 
sitôt, suivant toute probabilité, sur Sainte-Hélène, saisissant 
dans sa route quelques-uns de nos plus beaux sleamen des 
Indes occidentales et de l'Afrique du Sud. A son arrivée à 
Sainte-Hélène, elle eût vraisemblablement rencontré un des 
petits vaisseaux de guerre anglais en bois, qui font partie de 
notre escadre de la côte occidentale d'Afrique. Les Russes se 
seraient facilement emparés d'un bâtiment de ce genre ; ils 
l'auraient rempli de charbon, puis, brûlant tout ce qu'ils ne 
pouvaient emporter, ils auraient exigé de Jamestown une 
somme d'argent considérable que celte ville eût donnée pour 
se sauver de la destruction. Se dirigeant ensuite sur Simou's 
Bay, ils auraient procédé de la même manière. 

iNous avons là en effet un petit arsenal, et un ou deux bâli- 
inents de guerre en bois y stationnent presque toujours. Tout 
aurait été détruit à Cap-Town, y compris les dépôts de char- 
bon ; tous les navires marchands de Table-Bay (et il y en a 
toujours là un grand nombre) auraient été capturés et la plu- 
part d'entre eux brûlés très probablement. La même tactique 
aurait été suivie à Maurice, à Aden, à Bombay, à la Pointe-de- 
Galles, à Singapoore et à Hong-Kong. De h , l'escadre russe 
aurait pu se diriger sur Petropolowski où elle se serait trou- 
vée relativement en sûrelé contre les entreprises de noire floue. 
Et qu'on ne voie pas là un thème fantaisiste ; c'est au con- 
traire un plan des plus pratiques et Je ne doute pas, quant à 
moi, qu'on eût tenté de le mettre à exécution, si nous avions 
déclaré la guerre. 

Non-seulement la perle sub e eût atteint plusieurs mil- 
lions de livres, non-.^eulement plusieurs petits bâllmenis 
portant le pavillon de Sa iMajesté nous auraient été enlevés; 
mais de plus, la destruction des dépôts de charbon de ces 
différentes stations aurait paralysé complètement l'action 
de nos bâtiments de guerre dans ce» mers et les Russes 



se seraient ainsi trouvés à l'abri de toute poursuite. Notre 
commerce eût été presque immobilisé, car les bâtiments mar- 
chands ont besoin de charbon presque autant que nos na- 
vires de guerre. 

Tous ceux qui réfléchissent, qu'ils appartiennent à l'armée 
ou à la marine, connaissent les dangers qui nous menacent 
dans le cas d'une guerre, etdoutrénumération a fait pâlir les 
plus braves d'entre nous. Si la guerre nous surprend sans 
préparation, c'est nous qui paierons cette faute de nos exis- 
tences. Et cependant, chaque iour, on nous accuse publique- 
ment de désirer, dans un but purement égoïste, un conflit 
pour lequel, nous le savons mieux que personne, nous ne 
sommes pas préparés. Quelque soit le parti au pouvoir, l'his- 
toire nous enseigne combien peu de clémence nous rencon- 
trerons chez lui. 

Les ministres anglais n'ont jamais manqué de rejeter leurs 
propres fautes sur les commandants d'armée, quels qu'aient 
pu être du reste les efforts tentés par ces derniers pour s'as- 
surer la victoire, et cela malgré la responsabilité qui leur 
incombe dans le choix des généraux. 

lusqu'à ce jour, la position du général anglais à la guerre 
n'a pas été bien enviable. 11 a toujours eu à combattre un 
ennemi supérieur en nombre; souvent il a dû agir de concert 
avec des alliés jaloux dont la susceptibilité irascible s'of- 
fensait facilement. 

La petite armée placée sous ses ordres est composée d'unités 
inexpérimentées, sans cohésion et peu habituées à agir de 
concert. Ajoutez à cela une administration dépourvue de toute 
connaissance pratique, que l'on invite à l'improviste à fonc- 
tionner et qui manque généralement des moyens de transport 
nécessaires. C'est là un triste lot; avec cela, il doit ce- 
pendant, si on lui en donne le loisir, constituer quelque 
chose. Mais rarement on lui accorde le temps nécessaire. En 
Angleterre, un public impatient demande à grand brujt que 
l'on agisse immédiatement et il est peu de ministres qui aient 
eu jusqu'ici la fermeté nécessaire pour résister à ces cla- 
meurs. Mais ce n'est pas tout. Si le général refuse d'agir 
avant de se sentir prêt, sa conduite est incomprise et 
même attaquée par des subordonnés appelés à concourir à 
une organisation avec laquelle ils ne sont pas le moins du 
monde familiarisés. 

Le duc de Wellington eut à surmonter bien des difficultés 
pendant la guerre de la Péninsule. La plus grave de toutes fut 
le manque de confiance que ses plans rencontraient en An- 
gleterre, et cela grâce à des lettres écrites par des officiers 
servant sous ses ordres. Le même fait se produisit en Crimée, 
et ce mal ne fera que s'aggraver dans les guerres de l'avenir, 
grâce aux correspondants des journaux. Les mieux inten- 
tionnés, en effet, succombent [à l'irrésistible tentation de de- 
venir populaires parmi les officiers et les soldats au milieu 
desquels ils vivent et font part à leurs lecteurs de la mère- 
palrle, des moindres murmures qu'ils entendent, pour peu que 
ces plaintes aient une apparence de critique militaire. En réa- 
lité, ces murmures ne sont autre chose qu'une manifestation 
de l'ennui qu'éprouvent des hommes appelés à mettre à exé- 
cution un plan qu'ils ne comprennent pas; plan dont l'en- 
semble ne leur est pas connu, et dont la seule partie qui les 
concerne leur semble absurde, parce qu'il leur est impossible 
de voir comment ce plan partiel se rattache à un autre ordre 
d'opérations et se trouve ainsi complété. > 

< Comment se fait- il que l'Angleterre ne soit jamais prête pour 
la guerre? Pourquoi ne possède-t-elle pas une organisation 
qui lui permette de mettre ses effectifs de paix en état défaire 
campagne? 

Dans une première campagne, nous ne pouvons jamais 
arriver à aucun résultat : cette assertion est devenue prover- 
biale. Parlant des troupes anglaises qui débarquèrent à Calais 
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en i-t7î*, Philippe de Commines s'exprime en ces termes : 
€ Car il n'est rien plus sot ny plus mal adroit, quand ils pas- 
sent premièrement : mais en bien peu d'espace ils sont très 
bonnes gens de guerre, sages et bardis. » Ce qui avait lieu à 
cette époque se reproduit encore acluellemen^dans une certaine 
mesure. Pendant la paix, notre gouvernement (c'est à-dire, à 
proprement parler, le peuple anglais), réduit tellement nos 
effeclifs militaires qu'il ne nous reste plus que les cadres de 
faibles régiments. Quant aux départements administratifs, ils 
n'existent en temps de paix que nominativement. 

L'expérience a appris à John Bull qu'il ne peut acheter des > 
soldats tout faits et encore bien moins une armée toute prête, 
comme il achète des hardes dans une boutique; néanmoins il 
ne veut pas prendre à cœur cet enseignement. 11 a une telle 
confiance dans son argent, on lui a si souvent répété que cet 
argent était le nerf de la guerre, qu'il ne peut )}as ou ne veut 
pas reconnaître l'impossibilité de se procurer, à prix d'or, 
une armée au moment où cette armée lui est nécessaire. 

Qu'avons-nous vu en effet dans ces derniers temps? Le mi- 
nistère obligé de demander 6 millions de livres, non pour se 
préparer à la guerre, mais pour remplir les magasins et pour 
assurer les approvisionnements, de l'armée et de la marine, 
de manière h rendre noire petite armée susceptible d'être 
mobilisée, en cas de besoin; —c'est-à-dire pour la mettre sur 
le pied sur lequel se trouvent continuellement, en temps de 
paix, les armées des autres grandes puissances. 

J'ai fait plus haut allusion à l'ignorance de nos ministres, 
en fait de choses militaires, pendant la guerre de Crimée. En 
voici un exemple. On lut un jour au Parlement une lettre d'un 
onicier du corps iexpéditionnaire insistant sur ce fait que nous 
manquions absolument des moyens de transport nécessaires 
pour conduire à bord de nos vaisseaux nos malades et nos bles- 
sés; cet officier ajoutait que notre armée était, à ce propos, 
dans la dépendance des Français qui nous prêtaientieurs caco- 
îets. Le ministre responsable de l'organisation de l'armée, pro- 
testa avec indignation contre celte assertion qu'il pouvait har- 
diment qualifier de fausse, car il était à même d'affirmer de la 
manière la plus positive qu'une centaine de paniers d'hôpital 
{hospiial panniers) se trouvaient en Crimée. H aurait pu dire 
tout aussi bien qu'il y avait là-bas beaucoup de cure-dents. 
Ce panier d'hôpital qu'il croyait évidemment être un moyen de 
transport quelconque, n'est en effet autre chose qu'une sorte 
de corbeille en osier, d'une forme particulière, et destinée à 
recevoir des médicaments, des instruments de chirurgie, etc. 
La page où Hansard reproduit cette réponse, constitue la sa- 
iire la plus vive que l'on puisse faire de notre administration 
à cette époque. 

Depuis lors, de grandes réformes ont été opérées dans notre 
système d'administration militaire à l'intérieur; le ministre de 
la guerre a continuellement à ses côtés le Field-Marshal com- 
mandant en chef, et son habile état-major, qui n'est plus 
composé d'hommes choisis uniquement pour des raisons poli- 
tiques ou par des considérations de famille, mais bien d'offi- 
ciers d'une capacité et d'un mérite reconnus. Nous aimons 
à déprécier tout ce que nous possédons; néanmoins je n'hé- 
site pas à affirmer que l'état-major de notre quartier général 
peut, en tous points, soutenir favorablement la comparaison 
avec l'état-major d'une armée quelconque. 

C'est une étude intéressante que de se reporter à l'an- 
née 1854 et de comparer l'état-major qui partit au commen- 
ce-ment de cette année d'Angleterre pour la Turquie, avec 
l'état-major qui concourut à nos dernières expéditions, (celle 
des Ashantees par exemple), ou bien encore avec l'état-major 
fonctionnant actuellement à Aldershot et dans la plupart de 
nosstations militaires. 

Je pourrais reproduire ici une interminable série d'anec- 
dotes fort curieuses, à l'appui de mon assertion touchant 



l'ignorance de la majeure partie des officiers de Tétat-maJor 
qui prirent part à l'expédition de 1854. En voici une que Je 
tiens d'un témoin occulairc. 

L'armée n'avait pas encore quitté la Turquie pour se rendre 
en Crimée : une opération militaire fort Importante venait 
d'être décidée. Quelques jours avant la date fixée pour cette 
opération, mon ami alla trouver un officier de l'état-major, 
occupant un poste élevé et son supérieur Immédiat. Cet offi- 
cier était chargé de prendre les dispositions nécessaires et 
devait envoyer ses instructions aux généraux placés à la tête 
des divers départements ; mon ami lui demanda s'il avait 
des ordres à lui donner. — • Non, lui répondit-on, je n'y ai 
pas encore pensé; je verrai cela petit à petit. » 
'Le second jour, la même demande fut accueillie par la 
même réponse. Le troisième jour (celte opération difficile et 
compliquée devait recevoir le lendemain son exécution), 
mon ami adressant. la même question à son supérieur le 
trouva en train de découper un morceau de bols. Cet officier 
était un vieux gentleman fort aimable et un menuisier fort 
habile. 11 écouta dans le plus grand calme mon ami quelque 
peu excité en conslat;int que rien n'étatt prêt pour le mouve- 
ment ordonné et qu'on n'avait même pas tenté de faire les 
moindres préparatifs. Après un silence, cet homme sur qui 
pesait, en ce moment, une responsabilité intéressant toute 
une nation, leva la tête et dit : t Vous ne devinez peut-être 
pas ce que je fais là, capitauie? > — « Non , monsieur, ré- 
pliqua mon ami. » — « Eh bien, reprit le vieux général, en 
flânant ce malin, je me suis aperçu qu'il n'y avait ni loquet, 
ni verrou à l'armoire de lord Raglan et je lui en confectionne 
un ; ce cera pour lui une agréable surprise. » 

Or, il y avait là une armée sur le point d'entreprendre une 
opération des plus sérieuses ! Et cet officier. Investi d'un grade 
élevé, était le seul qui pût prescrire tes dispositions et les pré- 
paratifs nécessaires. Mais II était tellement incapable de prendre 
au sérieux la lourde responsabilité qui pesait sur lui et si igno- 
rant des devoirs de sa charge, qu'il employait son temps à faire 
de la menuiserie, quand il aurait dû consacrer toute son intelli- 
gence, toute son énergie à la tâche importante à lui dévolue. 
Et ce n'était ni un paresseux ni un sot ; mais s'il y eut jamais 
t un homme rond dans un trou carré, » c'est bien lui. 

De nos jours, un tel homme ne saurait être investi des 
mêmes fonctions Sait-on pourquoi ? C'est parce que .l'opinion 
publique ne sanctionnerait pas ce choix! > 

{A suivre.) (43) 



LES FORCES DE L.4 GRfiCE AU H0HE?IT ACTUEL 



Dans un précédent article publié au commencement du mois 
dernier (1), nous nous étions proposé de donner un aperçu 
sommaire des forces militaires de la Grèce, au moment où un 
petit corps d'armée venait de franchir la frontière ottomane. 

La cessation des hostilités entre la Russie et la Porte ayant 
eu pour résultat plus ou moins direct l'arrêt presque immé- 
diat du mouvement des troupes régulières grecques* l'insur- 
rection seule continue aujourd'hui la lutte dans les provinces 
grecques de l'empire turc. 

Notre intention n'est point de suivre les péripéties de cette 
guerre de guérillas, et après avoir rapidement achevé l'exposé 
des dernières mesures militaires prises par le gouvernement 
grec, nous résumerons plus brièvement encore les nouvelles 
relatives aux débuts et aux progrès des bandes insurgées. 



(1) Voir dans le n» 389 de la Revue l'article intitulé : Les 
forces de la Grèce au moment du passage de la frontière 
ottomane. 
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FORCES BÉGULIÈRES JUSQU'AU PASSAGE DE LA FRONTIÈRE 
(Suite.) 

Armement des différentes troupes, — Une ordonnance royale 
du 12 janvier règle rarmemeut des dlflférénles troupes de la 
manière suivante : 

Les bataillons d'infanterie, les evzones (chasseurs) et le 
bataillon du génie seront armés du fusil Gras d'infanterie ; le 
régiment d'artillerie, le train et les compagnies d'infirmiers, 
du fusil Gras d'artillerie; le régiment de cavalerie et les élèves 
de l'école militaire, du fusil Gras de cavalerie. La gendarmerie 
conservera le fusil Chassepot. 

D'après le Mililair-Wochenblatty toute l'infanterie du camp 
de Chalcis a reçu le fusil Gras ; et la garnison de Lamia a 
été mise en possession de celle arme,ïe 28 décembre. 

Les chassepots, dit la feuille prussienne, ont été mal entre* 
tenus, et les accidents dus à la déperdition des gaz ont ôté 
aux soldats toute confiance dans leur arme, conservée cepen- 
dant, non seulement pour la gendarmerie, mais encore pour 
la garde nationale. 

La Grèce, après l'adoption du fusil Gras, a continué à ache- 
ter des cartouches Chassepot. Un bateau h vapeur chargé de 
ces cartouches est arrivé au Pirée, le 30 octobre ; sa cargai- 
son a été débarquée et emmagasinée à Saint-Georges de Sala- 
mine. 

L'artillerie de campagne est aujourd'hui en possession de 
tout son nouveau matériel Krupp. 

S'il fallait en croire la Correspondance politique du 26 février, 
le gouvernement aurait envoyé 800,000 fr. en France pour 
un nouvel achat de fusils Gras, et 36,000 liv. st. en Angleterre 
pour un achat de canons Armslrong de 31 c. 

Marine. — Les Débats, d'Athènes, donnent ainsi qu'il suit 
la composition actuelle de la flotte grecque : 

« Les forces navales de la Grèce comprennent 15 navires 
de guerre de toute grandeur : 2 cuirassés, VOlga et le Geor- 
(jios; le yacht royal VAmphitrite; les gârde-côtes à vapeur 
le Paratos, la Salaminiay le Plexavrn, le Syros, le Nauplie, 
VAphroessa; 4 avisos, le Methone, VAyra, le KythmoSfVAvohi; 
2 caraques,le Glaukos, le Polidrfki, et une frégate à voiles, 
le Missolonghi. 

» Ces navires sont montés par 1,450 hommes d'équipage, 
dout 91 officiers, 240 sous-officiers et 1,119 matelots. » 

La loi du contingent de 1878 élève l'effectif de l'armée 
navale à 1,938 hommes, sans compter la levée extraordinaire. 

Une école de torpilles a été créée au Pirée vers le com- 
mencement de l'année 1877. Le Roi s'y est rendu le 20 décem- 
bre et a été très-satisfait des expériences qui ont été exécutées 
devant lui. 

Deux bateaux- torpilles, commandés en Anglelerre, sont 
arrivés à l'arsenal de Poros vers la fin de l'année 1877. 

Un bateau sous-marin est en construction dans le même 
arsenal. 

Enfin, il résulte des réponses faites par les ministres de la 
marine et des finances & une interpellation du député Pétime- 
sas, le 13 décembre, que depuis 1875 le gouvernement a 
acheté 15,500 tonnes de charbon pour le service de la marine. 
Sur cette quantité, 10,000 tonnes ont été achetées depuis la 
formation du ministère Canaris, sous la condition que la li- 
vraison aurait lieu au Pirée, à Patras, ù Poros et à Corfou. 

« Pour l'acquisition de ces 10,000 dernières tonnes, le gou- 
vernement s'est adressé à l'amirauté anglaise, qui l'aurait 
autorisé à tirer son combustible de la mine, où elle s'appro- 
visionne pour la flotte anglaise. > 

Les côtes ne sont pas en état de défense ; leur grand déve- 
loppement est un obstacle à leur défense par les torpilles , et 
l'on ne peut considérer comme des fortifications sérieuses 
les vieux châteaux vénitiens, pour la plupart ruinés et dé- 



pourvus d'artillerie, qui s'élèvent encore près des principaux 
ports. 

La Correspondance politique du 26 février annonce que le 
gouvernement a envoyé en Angleterre 26,000 liv. sterl. des- 
tinées à l'achat d'un aviso à grande vitesse pouvait forcer un 
blocus, et 23,000 liv. sterl. destinées à l'achat de matériel 
pour la marine et de 4 nouveaux bateaux-torpilles. 

Budget, — Le budget des dépenses pour 1878, soumis à 
Ja Chambre par le ministre des finances et voté dans les pre- 
miers jours du mois de janvier, monte à 40,202,176 francs 
dont 7,637,104 pour l'armée et 1;369,710 pour la marine. 

Les dépenses extraordinaires, nécessitées par la réorgani- 
sation de l'armée et notamment par l'appel de la réserve ex- 
traordinaire, ne sont pas comprises dans ces sommes. Pour y 
faire face, le gouvernement a été autorisé par la Chambre, au 
commencement de l'année 1877, à contracter deux emprunts 
de 20 millions chacun. Au mois de novembre, l'un de ces 
emprunts n'avait encore pu être eff'ectué et 14 millions seu- 
lement de l'autre avaient été souscrits par la Banque natio- 
nale. Un million était encore disponible sur celte somme au 
mois de novembre. 

Une loi votée le 30 novembre a autorisé la Banque nationale 
à émettre du papier-monnaie jusqu'ù concurrence" de 66 mil- 
lions, soit 10 millions de plus que précédemment, si les 
avances faîtes au pays dépassent 14 millions ; le gouver- 
nement a été également autorisé à élever l'emprunt de 14 à 
21 millions. La Banque s'est engagée à avoir 12,500,000 francs 
en numéraire avant la fin de février 

Le 2 février, la Chambre a ratifié une convention passée 
par le gouvernement avec la Banque nationale pour un nouvel 
emprunt de 10 millions. 

Camps d*instruction et cantonnements de la frontière. 
— Après l'incorporation du premier ban de la réserve 
extraordinaire, une partie de l'armée grecque est restée dans 
ses garnisons, où l'instruction a été donnée aux réservistes; 
mais des rassemblemants importants de troupes ont en lieu 
aux camps de Thèbes et d'Aréthuse et sur les ft>ontières. 

Camp de Thèbes, — Les constructions du camp ont été 
commencées dès le mois de juillet, et, au mois d'août, ellei 
étaient assez avancées pour recevoir des troupes. Celles-ci 
furent, en efl^t, dirigées successivement sur le cathp. 

Le 29 septembre, 5,000 hommes environ y étaient réunis, 
et le 17 octobre, le général Soutzo, qui en exerçait le com- 
mandement supérieur, y recevait le Roi, la Reine et le ml- 
nlstre de la guerre. 

Le Messager d'Athènes^ dans le compte rendu de l'arrivée 
de la cour et d'une revue passée par le Roi, indique qu'à 
cette époque le camp était composé de la manière suivante : 
2 régiments d'infanterie, 

1 bataillon du génie, 

2 escadrons, 

1 batterie de campagne, 
1 balterie de montagne. 
Le bataillon sacré. 

Le bataillon sacré est un corps de volontaires, formé dans 
le courant de l'année 1877 et composé principalement d'étu- 
diants de l'Université d'Athènes et de Jeunes gens de Thèbes. 
Il a pris ce nom en souvenir de la phalange sacrée, célèbre 
dans les fasies de la République thébaine. 

Tout le monde, dit le Messager d'Athènes, a été étonné des 
progrès accomplis en peu de temps par les jeunes recrues. 
Après le départ du Roi, quelques mouvements de troupes 
eurent lieu entre Thèbes et les garnisons voisines, mais le 
général Soutzo conserva le commandement du camp. 

Dans les premiers jours de novembre, des orages s'abat- 
tirent sur le camp de Thèbes, détruisirent tentes et baraqtiés, 
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et forcèrent de l^abandonner. Les troupes furent envoyées à 
Chalcis en Eubée. 

Camp d'Aréthuse,--Le général Soutzo transporta son quar- 
tier à Chalcis, le 7 novembre, et s'occupa aussitôt de ia créa- 
lion d*un autre camp à Âréthuse. 

Nous trouvons dans le Messager d'Athènes les renseigne- 
ments suivants sur ce camp : 

Le 22 décembre, les baraquements étaient presque terminés, 
et même le i^^ bataillon du l*"' régiment d'infanterie avait 
déjà pris possession des siens. 

I^ 28, il y avait au camp, alors au complet, 5,000 ou 
6,000 hommes. Toutes les batteries y étaient réunies, à 
l'exception d'une. 

Deux jours après, le Roi quitta Athènes et se rendit au 
camp par la voie de terre. Arrivé à Chalcis le 31. il visita, le 
jour même, les prisons et les dépôts de vivres et de munitions 
du camp d' Aréthuse, puis il assista aux exercices de lir. 

Le l^*" janvier, on exécuta devant lui une grande manœuvre, 
à laquelle prirent part les trois premiers régiments d'infan- 
terie. 

Le Roi passa ensuite une revue en présence de la Reine, 
arrivée à Chalcis par mer. 

Leurs Majestés repartirent pour Athènes le lendemain. 

Cantonnements de la frontière, — Le Militair-Wochenblatt 
du 16 janvier estime à 6,500 hommes l'effectif des troupes 
cantonnées à cette époque sur la frontière; leur cavalerie et 
leur artillerie se réduisaient à un escadron et une batterie. 

Le centre le plus important de ces cantonnements était à 
Lamia. 

La même feuille fournit les renseignements suivants sur 
l'instruction et le mode d'alimentation des troupes grecques 
dans les camps et les cantonnements» pendant le deuxième 
semestre de 1877. 

c Dans les camps, les troupes ont été exercées à des ma- 
nœuvres d'armes combinées. 

» Dans la garnison de Lamia, elles ont été spécialement 
dressées au service des avant-postes ; on les a aussi habituées, 
peu à peu, à faire de longues marches, le sac chargé. Derniè- 
rement, elles ont franchi une distance de 48 kilomètres en 
sept heures et demie. 

» Malgré le mauvais temps, les troupes étaient exercées 
tous les matins de sept heures et demie à neuf heures et 
demie, et tous les soirs de trois heures à cinq heures 

> A Lamia, un officier d'état-major a fait aux officiers de la 
garnison des conférences de tactique, d'après Scherff. 

> Au camp, le soldat ne recevait en nature que la ration de 
pain ; la compagnie se procurait à l'aide de son prêt le reste 
des vivres. 

» Dans les cantonnements de la frontière, les Iroupes ne 
touchaient que de la farine, avec laquelle elles se fabriquaient 
un pain excellent. » 

PASSAOK DE LA FRONTIÈRE ET MESURES MILITAIRES 
ULTÉRIEURES. 

L'année 1878 s'est ouverte en Grèce par une crise minis- 
térielle. Le mouvement de l'opinion publique, très surexcitée 
par la chute de Plewna, le passage des Balkans et la marche 
rapide des Russes sur Andrinople, devint de plus en plus 
difficile à contenir, lorsque le bruit se répandit que les pro- 
vinces grecques de l'empire ottoman étaient en insurrection 
et appelaient la Grèce libre à leur secours. 

La population et une fraction de la Chambre, craignant que 
les préliminaires de paix ne fussent signés avant l'entrée en 
ligne de la Grèce, poussaient le gouvernement k la guerre et 
pressaient les préparatifs militaires. 

Le cabinet du 7 juin avait été un peu modifié depuis sa for- 



mation. L'amiral Canaris, l'héroïque marin des guerres de 
l'Indépendance, était mort le 14 septembre et avait été rem- 
placé comme président du conseil par M. Deligeorgls, ministre 
des finances, et comme ministre de la marine par M. Zimbra- 
kakis, qui restait en même temps ministre de la guerre. 

Telle était la composition du ministère au milieu du mois 
de janvier dernier, lorsque la Thessalie, l'Epire et la Macé- 
doine, à l'exemple de la Crête, qui depuis un mois déjà était 
en insurrection, levèrent l'étendard de la révolta. 

A la nouvelle de cet événement, le premier soin du cabinet 
Deligeorgls fut de couvrir la frontière. Presque toute l'armée 
régulière y fut envoyée et répartie dans les trois commande- 
ments supérieurs suivants , que l'on créa en même temps. 
i^^ commandement : Phtiotide; chef-lieu Lamia ; 
2« commandement : Eurytanie; chef-lieu Carpenissi ; 
3« commandement : Acarnanie; chef-lieu Caravassara. 

C'est au moins ce qui ressort des renseignements publiés 
dans la Correspondance politique et dans le Messager d'Athènes, 

Il résulte, en outre, de diverses lettres adressées d'Athènes 
k cette dernière feuille que le 1^' commandement a été donné 
au général Soutzo, le 2« au général Botzaris et le 3« au colonel 
Sapountzakis (i). 

Le 22 janvier, le cabinet du 7 juin, en présence de l'esprit 
public de plus en plus favorable à la guerre, donnait sa dé- 
mission et était remplacé, dans la nuit même, par un nouveau 
ministère déterminé k suivre le courant de l'opinion. Le'roi 
donnait la présidence du nouveau conseil k M. Coumoundou- 
ros, le département de la guerre k H. Soteros Petmezas et 
celui de la marine à M. Bombyi. 

Le 26 janvier, quatre jours après la formation du nouveau 
cabinet, des démonstrations en faveur de la guerre eurent 
lieu k Athènes et dans quelques autres localités et furent 
même assez tumultueuses pour provoquer l'intervention de la 
force armée. Tout indiquait qu'on voulait la guerre; on envoya 
de nouvelles troupes k la frontière et la Chambre délibéra en 
comité secret. 

Enfin, le 2 février, le petit corps réuni en Phtiotide, sous 
le commandement du général Soutzo, passa sur le territoire 
turc près de Lamia, sans déclaration de guerre officielle. Le 
gouvernement informa seulement lambassadeuF de Turquie 
que le roi de Grèce avait fait entrer ses troupes en Thessalie 
pour protéger les Grecs contre les bandes d'Arnautes et de 
bachi-bouzouks. 

Plusieurs feuilles étrangères se sont occupées des opéra- 
tions de cette colonne expéditionnaire, qui peuvent se résumer 
ainsi : 

Le 2 février k huit heures et demi du matin, i'avant-garde 
commandée par le major Petmezas et composée de un ba- 
taillon d'infanterie, un bataillon de chasseurs, un escadron et 
une batterie k cheval franchit la frontière turque ; elle lut sui- 
vie deux heures plus tard par le gros de la colonne, fort de 
9,840 hommes environ et composé de 8 bataillons d'infanterie, 
2 bataillons de chasseurs et 4 batteries : k onze heures, l'ar- 
rière-garde entrait k son tour sur le territoire ottoman. 

L'effectif du corps expéditionnaire fut bientôt porté à 
14,000 hommes par les bandes d'insurgés, qui vinrent le re- 
joindre. 

Les forts, blockhaus et postes casernes de la frontière se 
rendirent sans résistance, k l'exception de la caserne d'Anti- 
nitza, qui capitula après avoir échangé quelques coups de 
canon ; les prisonniers furent désarmés et laissés en liberté. 



(1) Ce dernier aurait été r.H'oqaé il y a peu de temps, dit 
la Correspondance potUique. pour u*avoir pas empêché 
200 s:>ldHts de passer la frontière et de rejoindre les in- 
surgés d'Kpire. 
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Le soir, le général Soutzo établit son quarlier général à 
Omoriaki. 

Le 3 février, le corps expéditionnaire se porta sur Domo- 
kos. Cette forteresse, située à cinq heures de marche de la 
frontière, était défendue par une garnison de 2,100 hommes 
et 12 pièces d*arlillerie, dont S du système Krupp. Le jour 
même, elle fut investie et coupée de ses communications par 
la cavalerie, qui occupa le village de Sknrmitza. 

Jas troupes d'Acarnanie se concentraient en même temps 
sur la frontière d'Epire. 

Les opérations offensives devaient avoir pour contre- 
partie naturelle les mesures de défense prises pour protéger 
les cotes contre les attaques éventuelles de la flotte otto- 
mane. S'il faut en croire une lettre adressée d'Athènes ù la 
Correspondance politique le 3 février, 25,000 hommes de 
garde nationale auraient été dirigés à ce moment sur Athènes, 
Mégare et le Pirée ; les vieux navires en bois, et même la 
frégate Missolonghi^ auraient été remorqués au Pirée et armés 
en batteries flottâmes; enfln, les abords de Ch<ilcis, de Poros, 
du Pirée, de Patras et de Syra auraient été défendus par 
trois rangs de torpilles. 

A ces mesures se rattache encore le noiisement des 9 ba- 
teaux à vapeur de la Compagnie hellénique de navigation, 
décidé en vertu d'une loi votée par la Chambre le i^' février. 

Tout pouvait donc faire croire que la campagne était ou- 
verte. Cependant, le 8 février, à Ja suite de démarches 
diplomatiques, le gouvernement fit rentrer sur le territoire 
grec les troupes du général Soutzo, qui étaient encore devant 
Domokos. Ces troupes restent cantonnées en Phliotide, près 
de la frontière. 

Néanmoins, les préparatifs de guerre continuèrent, et Ton 
peut en suivre les progrès dans différentes feuilles locales et 
étrangères. 

Au premier rang, il faut citer Tincorporalion des 10,000 
hommes du deuxième ban de la réserve extraordinaire. On 
sait que son appel (1) avait été décrété au commencement de 
janvier. Les renseignements parvenus depuis montrent que 
Topération s'est exécutée avec un plein succès ; dès la fin de 
Janvier, la Correspondance politique estimait à 40,000 hommes 
le chiffre atteint par l'armée régulière, grâce îi l'appoint de 
cette réserve. 

D'autre part, une lettre adressée d'Athènes, le 13 février, 
au même Journal, annonce que le gouvernement, ù la nouvelle 
d'un nouveau massacre de Grecs en Thessalle, aurait décidé 
de porter l'armée régulière à 50,000 hommes , et la marine à 
10,000 hommes. 

Ces deux nouvelles sont en concordance avec une dépêche 
d'Athènes, adressée au Times k la date du 17 février, d'après 
laquelle le gouvernement aurait pris la résolution de recruter 
10,000 hommes dans la Grèce septentrionale, pour former 
20 bataillons d'infanterie légère. 

Enfln, suivant divers renseignements relevés dans la presse 
étrangère, le général Smolenskis aurait été chargé d'orga- 
niser la garde nationale mobile , qui comprend tous les 
hommes de 19 à 33 ans ne faisant pas partie de l'armée 
active. 

La garde nationale aurait été assimilée à l'armée et ses 
chcls de bataillons auraient été choisis parmi les officiers de 
l'armée active. 

D'après une lettre d'Athènes, insérée dans la Correspon- 
dance politique du 3 février, les forces militaires de la Grèce 
atteignaient, à cette date, l'effectif de 110,000 hommes, en y 
comprenant la garde nationale. 

Si de semblabks évaluations ne sont pas exagérées et dans 
le cas où les nouvelles levées annoncées plus haut auraient 
lieu, la Grèce aurait donc 120,000 hommes sur pied! 



(1) Voir la Revue miiitaire de Cétranger, ii« 880. 



l'insurrection en CRÈTE ET SUR LE CONTINENT 

La sourde agitation à laquelle les provinces grecques de 
Tempire ottoman étaient en proia depuis le commencement de 
la guerre d'Orient, indiquait assez que l'insurrection latente 
n'attendait que l'occasion favorable pour se manifester. 

Cette occasion, qui était évidemment l'entrée en campagne 
de l'armée grecque, se faisant trop attendre, les raîas profi- 
tèrent du départ de presque toutes les garnisons pour le 
théâtre de la guerre, levèrent l'étendard de la révolte et appe- 
lèrent la Grèce libre à leur secours. 

La Crète donna le signal du mouvement. Dans le courant de 
décembre, le comité insurrectionnel d'Episkopi convoqua les 
représentants de l'iie à Fré d'Apokorona, où ils se consti- 
tuèrent en Assemblée nationale et proclamèrent, le 1^^ février, 
l'annexion de l'ile à la Grèce. En même temps, les chefs de 
bandes de la dernière insurrection, Cokkinis (1) Ilagi-Mi- 
chali, etc., débarquaient avec des armes et prenaient la direc- 
tion militaire du mouvement. Les Turcs qui, dès la première 
alarme, avaient abandonné l'intérieur de Tile pour se replier 
sur les côtes, n'occupent plus que quelques points fortifiés 
du littoral, où ils ont même été attaqués dès le mois de 
février. 

Une dépêche adressée 'd'Athènes, le 10 mars, à la Gazette 
de Cologne^ annonce que les Cretois auraient accepté un ar- 
mistice que les Turcs leur ont proposé par l'intermédiaire des 
consuls. Aux termes de cet armistice, les insurgés resteraient 
maîtres de l'île et h s Turcs coutinueraient seulement à occi|- 
per les villes et les places qu'ils possèdent encore. 

C'est vers le milieu de janvier que l'insurrection a éclaté 
dans les provinces grecques du continent. 

Le mont Pelion a été le lieu de naissance des premières 
bandes d'insurgés. Ses vingt-deux villages ont aussitôt pro- 
clamé la déchéance du sultan et créé un gouvernement provi- 
soire. Garefy y dirige les opérations militaires. 

Le mont Olympe, où les insurgés parurent bientôt après 
sous le commandement de Demetriades, est le centre des . 
opérations des Grecs de Macédoine et du norJ de la Thessalie. 

L'entrée en campagne de l'armée grecque attira bientôt les 
insurgés dans les plaines de la Thessalie et fut le signal du 
soulèvement général du pays. L'Ëpire ne tarda pas à entrer 
aussi dans la lice. Partout se constituèrent des gouvernements 
provisoires qui ^proclamèrent l'annexion du pays au royaume 
de Grèce. 

La retraite des troupes du général Soutzo n'a pas arrêté 
les progrès des insurgés dont les bandes sillonnent aujourd'hui 
tout le pays. Une lettre de Yolo, adressée le 16 février à la 
Correspondance politique^ annonce que 8,000 hommes et 
1,000 chevaux aux ordres de Rezep-Pacha ont débarqué dans 
celte ville ei ont aussitôt été dirigés contre les insurgés. Ce- 
peudant, les sanglants combats de Makrinitza et de Platanes, 
qui se sont renouvelés plusieurs jours de suite, au commen- 
cement de ce mois, avec des alternatives diverses de succès et 
de revers pour les Turcs, semblent une preuve de la vitalité de 
l'insurrection. De récentes dépêches annoncent même que, 
le 9 mars, dans un combat près de Pharsales, les Turcs au- 
raient perdu 60 morts et 40 prisonniers , parmi lesquels le 
commandant de cette place. 

Le bataillon sacré (2) aurait pris part à ce combat. 

En Epire comme en Thessalie , les insurgés , malgré 
quelques petits échecs, semblent encore maîtres du pays. Mais 
il est à craindre pour eux que l'arrivée de troupes turques dis- 
ponibles ne rende bientôt la lutte complètement inégale. (9) 



(1) Celui-ci a été presque aussitôt fait prisonnier par les 
Turcs. 

(2) Voir ci-deseus Camp de TMbes. 
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yARMÉE DES INDES 

(Extrait da Times.) 



t Pendant le cours de ces dernières années, le public a fort 
souvent entendu parler des armées étrangères, et principale- 
ment des armées allemande, française, russe et turque. On 
s'est également beaucoup entretenu de Tarmée anglaise et des 
nombreux changements apportés à sa constitution, mais il y 
a lieu de se demander si un grand nombre de nos lecteurs 
ont une connaissance bien exacte de la force et de la compo* 
sition de Tarmée que Sa Majesté possède aux Indes ; cepen- 
dant, cette armée a pour mission de maintenir Tordre dans 
une partie de l'empire qui copiient 200 millions de sujets 
et de garder une ligne de frontières qui compte plusieurs 
milliers de kilomètres.Non-seulement Tarmée des Indes doit 
pourvoir à cette lâche importante, mais encore elle doit en 
tout temps ôlre prêle à servir à l'extérieur et à participer aux 
guerres que TAngleterre peut avoir à soutenir au delà des 
frontières indiennes. 

Indépendamment des opérations de guerre entreprises sur 
les frontières mêmes des Indes (guerVes du Nepaul, 1816, de 
TÂfghanistan, 1839 et 1856 et de Birmanie, 1853), l'armée 
indienne doit souvent participer à des expéditions au delà des 
mers. Dans la première moitié de ce siècle, des troupes de 
l'Inde ont été envoyées en campagne en Egypte, aux iles 
Bourbon et Maurice, à Java, à Ceylan et en Chine; plus tard, 
des troupes indiennes ont été de môme envoyées en perse, en 
Chine et en Abyssinie; d'autres fois, des renforts de troupes 
anglaises ont été tirés de l'Inde et dirigés sur la Crimée et la 
Nouvelle-Zélande; enûn, en 1875» une brigade de l'armée in- 
dienne, brigade peu nombreuse, il est vrai, mais compacte et 
bien équipée, a pu, en quelques jours, venir au secours du 
gouvernement des établissements du détroit, lors des diffi- 
cultés qui avaient surgi avec l'Etat indépendant de Perak (1). 

Il est donc utile que le public soit initié à la connaissance 
exacte d'une armée chargée de veiller à la sécurité d'une si 
vaste partie de notre empire et dans les rangs de laquelle cha- 
cun de nous compte un parent ou un ami. Nous nous propo- 
sons, en conséquence, de donner ici un exposé succinct delà 
force et de la composition de l'armée des Indes. 

L*effectif de l'armée indienne n'a pas sensiblement varié de- 
puis plusieurs années et peut être évalué ainsi qu'il suit : 

6,000 officiers européens, 

60,000 sous-officiers et soldats européens, 

120,000 indigènes de tout grade. 

Les ouvriers indigènes et les domestiques ne sont pas com- 
pris dans ce total. 

Depuis Tannée 1861, toutes les troupes européennes des 
Indes font partie de l'armée régulière de la Couronne et sont 
relevées à des époques périodiques par des troupes venant 
d'Angleterre. En ce qui concerne la discipline et l'organisa- 
tion générale elles sont régies exactement par les mêmes rè- 
glements que les autres portions de l'armée de Sa Majesté. 
Les troupes indigènes sont commandées par des officiers ap- 
partenant à l'état-major des Indes (Indian Staff Corps) ou par 
des officiers de l'armée des Indes ; on désigne ainsi les offi- 
ciers provenant de la compagnie des Indes orientales qui ne 
sont pas entrés dans le Staff Corps. 

L'artillerie européenne des Indes est simplement détachée 



(1) Le Perak, Etat indépendant de 35,600 habitants, ayec 
une capitale du mênoie nom^ sur la côte occidentale de la 
presqulle da Malacca.- '^ 



du Royal ïleoiment d'artillerie, et comprend de l'artillerie à 
cheval, de l'ariilleric montée et des batteries de place. 

Chaque batterie, quelle que soit celle de ces trois catégo- 
ries à laquelle elle appartienne, contient 5 officiers (1 major, 

I capitaine, 3 lieutenants), avec un certain nombre de colo- 
nels et de lieutenants-colonels chargés du commandement et 
de la surveillance de l'artillerie groupée en divisions, districts 
et garnisons. 

Il y a 15 batteries d'artillerie à cheval : li dans le 
Bengale, 2 dans la présidence de Madras et â dans celle de 
Bombay. 

Chaque batterie comprend : 

157 soldais européens, 

178 chevaux. 

L'artillerie montée se compose de 43 batteries : 22 au Bengale, 

II dans la présidence de Madras et 10 dans celle de Bom- 
bay. 

Chaque batterie comprend : 

157 soldats européens, 

110 chevaux. 

L'artillerie de place compte 28 batteries : 15 au Bengale, 
7 dans la présidence de Madras et 6 dans' celle de Bomhay ; 
toutefois, deux des batteries de place du Bengale sont consti- 
tuées en batteries de montagne, munies de canons portés 
à dos de mulet, tandis qu' une des batteries de la présidence 
de Madras sert des canons de montagne portés par des élé^ 
phants. Enfln, deux batteries du Bengale , une de Madras et 
une de Bombay sont armées de canons lourds de campagne 
traînés par des bœufs et des éléphants. 

Les batteries d'artillerie de place ont un effectif de 87 sol- 
dats européens ; ce chiffre est un peu plus élevé dans les bat- 
teries de montagne et les batteries lourdes de campagne. Les 
batteries de place non employées au service des canons de 
montagne ou des pièces lourdes de campagne sont destinées 
à la défense des forts, à l'armement des batteries de côte ou 
encore au service de l'équipage de siège. 

L'effectif total de l'artillerie royale aux Indes peut être éva- 
lué à: 

12,300 officiers et soldats avec 7,655 chevaux. 

Après l'insurrection de 1857, on se décida à licencier toute 
l'artillerie indigène, sauf quelques batteries destinées au ser- 
vice des frontières et des places où les Européens* ne pou- 
vaient pas être avantageusement employés ; depuis, on s'est 
strictement conformé à cette décision. Aussi, la seule artillerie 
indigène, actuellement inscrite sur les contrôles de 1 armée 
indienne, ne comprend-elle que les batteries de montagne et 
une batterie de place pour les troupes de la frontière du 
Punjab, plus deux batteries de montagne pour la présidence de 
Bombay ; ces batteries ont un effectif total de 519 artilleurs, 
sans compter les muletiers. L'artillerie indigène est comman- 
dés par des officiers détachés de rartillerie royale. 

Toutes les batteries, à cheval ou montées, ont 6 pièces; les 
batteries de montagne du Bengale ont également 6 pièces, 
mais celles de la présidence de Madras et les batteries indi- 
gènes n'en ont que 4. La bouche à feu réglementaire de rar- 
tillerie à cheval et de l'artillerie montée est le canon rayé de 
9 livres, se chargeant par la bouche; son poids, pour l'artille- 
rie à cheval, est de 305 kilos et pour l'artillerie montée de 
406 kilos; cependant, quelques btitieries conservent encore le 
canon Armstrong, afin d'utiliser les munitions particulières à 
ce genre de pièce. 

Le canon de montagne est une pièce rayée de 7 livres, 
pesant 91 kilos 800. Les batteries d'artillerie lourde de 
campagne ont chacune trois canons Armstrong de 40 livres, 
avec deux mortiers de 8 pouces et deux de 5 pouces et 
demi. 

Chaque batterie d'artillerie h cheval ou d'artillerie montée 
possède toujours les chevaux nécessaires pour atteler sa pre- 
mière ligne de voitures; certaines batteries, qui sont consi- 
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dérées comme pouvant être appelées à entrer en campagne à 
bref délai, ont leur seconde ligne de voitures traînée par des 
bœufs. Dacs les autres cas, cette seconde ligne est gardée, 
toute prête à être mise en service, dans le magasin d'artillerie 
le plus proche. Par conséquent, avec ses caissons de première 
ligne seulement, une batterie Ârmslrong est pourvue de 
124 coups par pièce; une batterie rayée se chargeant par la 
bouche peut disposer de 148 coups. Lorsque la seconde ligne 
de voitures marche avec les batteries, le nombre de coups à 
tirer par pièce Armstrong s'élève à 214 coups, et à 256 
pour les batteries se chargeant par la bouche. Il est bon 
de remarquer que la seconde ligne de voitures est toujours 
prête à être inimédialçment expédiée à toute batterie dési- 
gnée pour entrer en campagne. Une batterie d'artillerie lourde 
de campagne est pourvue de 122 coups par pièce de 40 livres; 
elle a en plus 108 bombes et 4 obus incendiaires (carcass) 
par mortier de gros calibre et 118 bombes avec 4 obus in- 
cendiaires par mortier de petit calibre. Chaque batterie de 
montagne de Tartillerie royale a 90 coups par pièce. Les bat- 
teries indigènes de montagne ont 120 coups. 

Il y a en outre dans les divers arsenaux et dans les maga- 
sins^ une réserve d'environ 1,000 coups par pièce. 

Les contrôles de Tarmée indienne accusaient au commence- 
ment de Tannée 374 officiers du génie. Ces officiers sont pour la 
plupart employés au département des travaux publics; quel- 
ques-uns sont employés au département topographique, et 
d'autres dans divers services. Ils sont toujours susceptibles 
d'être rappelés au service de Tarmée lorsque les circonstances 
l'exigent ; un petit nombre d'entre eux est attaché en per- 
manence aux trois corps indigènes de sapeurs et de mineurs 
qui possèdent également un nombre proportionné de sous- 
officiers provenant des Royal Engineers, Deux cents soldats 
européens environ sont employés de la même manière et cons- 
tituent dans chaque présidence le noyau d*une compagnie dn 
génie; ces hommes remplacent au besoin les sous-officicrs 
européens détachés au département des travaux publics ; ce 
dernier est, aux Indes, un département civil, bien qu'il ait 
dans ses attributions la construction et l'entretien de tous les 
bâtiments militaires. Les trois corps indigènes de sapeurs et de 
mineurs forment un effectif de 1,160 hommes au Bengale; de 
1,311 hommes dans la présidence de Madras, et de 480 hommes 
dans celle de Bombay ; les officiers et les sous-officiers euro- 
péens ne sont pas compris dans ces effectifs. 

La cavalerie anglaise a neuf régiments aux Indes, savoir 

6 au Bengale, 

2 à Madras , 

1 à Bombay. 

Ces régiments sont toujours choisis dans la cavalerie de 
ligne ou dans la cavalerie légère. Chacun d'entre eux a six 
troops de guerre et un effectif spécial aux Indes, qui com- 
prend, déduction faite des médecins : 2o officiers, 455 sous- 
officiers et soldats et 436 chevaux. 

Le seul corps de cavalerie indigène de l'armée indienne,qui 
soit monté par l'Etat, comprend les gardes-du-corps du vice- 
roi et ceux du gouverneur de Madras ainsi que 4 régiments de 
la cavalerie légère de Madras. Les gardes-du-corps du vice- 
roi comprennent : 2 officiers européens et 120 cavaliers indi- 
gènes. Les gardes-du-corps de Madras comptent 2 officiers 
européens et 2 sous-officiers européens, plus 125 soldats indi- 
gènes; mais ceux-ci font partie de l'effectif des divers régi- 
ments de cavalerie de la présidence de Madras. Les quatre 
régiments de la cavalerie de Madras sont chacun à 6 troops 
avec un effectif de 7 officiers européens et 387 soldats indi- 
gènes. 

Tout le reste de la cavalerie de l'armée indigène est sou- 
mis à ce qu'on appelle le système silladar^ c'est-à-dire que 
les chevaux sont la propriété des cavaliers. 



Tous les régiments de cavalerie du Bengale, de Bombay et 
du corps de la frontière du Punjab ont un effectif de six 
troops avec 7 officiers européens (1 commandant; 1 adju- 
dant ; 3 commandants d'escadrons et 2 officiers subalternes 
appelés officiers d'escadron). 

Les 19 régiments du Bengale ont un effectif de 457 hommes ; 
les 7 régiments de Bombay et les 5 régiments du Punjab ont 
493 hommes. Dans ces régiments ainsi que dans tous les régi- 
ments de cavalerie indigène, tous les hommes sont montés. 

Aux corps que nous venons d'énuraérerj il convient d'ajou- 
ter les gardes-du-corps du gouverneur de Bombay {l oflScier 
européen et 71 hommes) ; la cavalerie des guides {guide ça- 
valry) composée de 4 troops, comprenant chacun 3 officiers 
européens et 341 soldats indigènes ; 2 régiments de la cava- 
lerie de l'Inde centrale {Central India Ilorse), avec un com- 
mandant pour les deux corps , 6 officiers européens et 
493 hommes dans chaque régiment; un escadron de cavalerie 
attaché au détachement de Deolee et un autre escadron atta- 
ché à celui d'Krinpoora ; chacun d'eux se compose d'un 
officier européen et de 165 indigènes; enfin le troop d'Âden 
composé d'un officier européen et de 100 hommes. Il y a aussi 
le corps des guides îi cheval de Belooch pour le service de la 
frontière du Sinde; il se compose de 315 hommes. 

L'effectif total de la cavalerie de l'armée des Indes peut dès 
lors être évaluée k 4,C00 européens et 18,600 indigènes. 

I/Infanterie anglaise détache 50 bataillons aux Indes; cha- 
que bataillon de cette arme, à l'exception des bataillons de 
la brigade de la garde, est envoyé aux Indes à son tour. 
.S2 bataillons tiennent garnison au Bengale ; il y a 9 bataillons 
dans chacune des autres présidences. Chaque bataillon en 
service aux Indes a un effectif spécial de 886 hommes et de 
30 officiers; le bataillon est à 8 compagnies, 
L'infanterie indigène des trois présidences comprend : 

49 régiments pour l'^irmée du Bengale, 

40 — — — de Madras, 

30 — — — de Bombay, 

12 — — le <îorps de la frontière du Punjab. 

Total 131 régiments. 

Chacun de ces régiments est formé à 8 compagnies avec un 
effectif de 7 officiers européens. Les régiments du Bengale, de 
Madras et de Bombay ont un effectif de 712 indigènes. 

Les 12 régiments de la frontière du Punjab ont un effectif 
de 952 hommes ; mais l'un d'eux, l'infanlerie des guides 
{Guide infantry), ne possède que 6 officiers européens. 

Il faut ajouter ù cette liste : 

Les régiments dinfanterie de Deolee et d'Erinpoora; chacun 
d*eux compiant 3 officiers européens et 712 hommes; le corps 
de Malwah-Bheel, composé de 3 officiers et de 612 hommes; 
le corps de Meywar-Bheel, qui compte 4 officiers et 707 hommes ; 
le bataillon de Bhopal, fort de 4 officiers et de 910 hommes. 

Sur les 7 officiers européens attachés à chacun des régiments 
indigènes de l'armée régulière, trois sont investis des fonc- 
tions décommandant, d'adjudant et de quartier-maître; enfin, 
il y a 2 officiers européens par wing (demi-bataillon). Le prin- 
cipe fondamental dans l'infanterie, aussi bien que dans la 
cavalerie, c'est que les troops et les compagnies doivent être 
commandés par des officiers indigènes, tandis que les emplois 
de l'état-major et les grades supérieurs dans les régiments 
indigènes doivent être remplis par des officiers européens. 

L'pffectif total de l'infanterie peut être évalué à 47,000 eu- 
ropéens (y compris les officiers) et à 99,000 indigènes. 

Par conséquent, en chiffres ronds, l'armée des Indes com- 
prend : 

13,000 artilleurs avec 400 canons de campagne, 
3,600 soldats du génie^ 
23,000 cavaliers, 
146,000 fantassins. 
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Les généraux, cl les officiers qui ne comptent pas d;ins l'ef- 
feclif des régiments, ne sont pas compris dans ces chiffres. 

Dans l'exposé qui précède, nous n avons pas parlé du con- 
tingent d'IIyderal)ad. Il n*est pas entretenu sur le budget de 
rAnglelerre, et ordinairement il ne sert que sur le l<»rriioirc 
nizam, mais il est commandé entièrement par des officiers 
provenant de Tarlillerie royale, de Télat-major et de Tarraée 
des Indes. Il comprend : 

4 batteries de campagne à clieval (îi A pièces par batterie), 

4 régiments de cavalerie, 

6 régiments d'infanterie. 

Ce contingent est commandé par un brigadier général, sous 
les ordres du résidant d'Hyderabad. 

lÀ suivre.) (43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



BVPIRE ALLEHAIVD 

ORANDES MANŒUVRES d' AUTOMNE. — L'ordro relatif aux 
manœuvres d'automne de cette annéa n'a pas encore par-', 
mais nous trouvons, à co sujet, dans les journaux alle- 
mands quelques renseignements que nous portons, sous 
toutes réserve?, à la connaissance de nos lecteurs. 

Lh Gazette mVUaire dp, Darmstadt, du 4 mars, annonce 
que des miDœavn^ royales auront lieu, au XI* corps 
d*armée, du 8 au 13 septembre prochain, entre Wabern et 
Fritzlar (Hesse électorale). L'empereur y assisterait et ins- 
tallerait son quartier général à Wilhclmshœhe, puis à 
Cassel. 

Le 14 septembre, l'empereur partirait pour l'Alsace, où le 
XV« corp4 d'armée doit avoir aussi de grandes manœuvres 
d'automne. La Deutschn H^eres Zeilung a fait connaître, 
dans son numéro du 22 février, que toutes les troupes 
du XV« corps et la brigade d'occupation bavaroise de 
Metz prendraient part à ces manœuvrcfs. Elles auraient 
lieu, dit-on, auprès de Mo'sheim et l'empereur, dont 
le quartier-général serait à Strasbourg, pourrait se rendre 
chaque jour, en chemin de fer, sur le terrain des exercices. 

La HeereS'Zeitung aioute : « Les troupes devront quitter 
Metz et Strasbourg au complet du pie 1 de paix, il s'ensui- 
vrait que ces deux places seraient sans garnison pour la 
durée des manœuvres. Afin de par r à cet inconvénient, la 
1(^ division occupera Metz pendant ce temps, et la 57® bri- 
gade d"infanterie se rend>a à Strasbourg. Il va de soi que 
l'importance des travaux et du service desurveillanci dans 
ces deux places rend Impossible le départ de leurs garni- 
sons tout entières ou que. si cela a lieu, il est absolument 
nécessaire de pourvoir à leur remplacement. P.ir suite de 
•envoi à Strasbourg delà bl^ brigade, la29« division n'aura 
pas, en automne, de manœuvres de division ; la 58« brigade 
fera seulement quelques petits exercices de détachement 
aux environs de Mulhouse. » 

Quant à la 16« division qui doit, comme nous venons de 
le dire, être détachée à Metz, elle ferait, s'il faut en croire 
la Gazelle mititaire de Darmsladt, du 18 février, ses 
manœuvres d'automne prés de cette ville. 



TRANSFORMATION DE SIX BATAILLONS DE CHASSEURS BAVAROIS 
EN DEUX RÉGIMENTS DE FUSILIERS. — NOUS aVOnS dOUné, 

da* sien» 892 de \^ Revue, d'après le Verordnungs-Biatl 
bavarois, les changements de garnison qui auront lieu en 
Bavié.e à la suite des manœuvres d'automne. Cette cir- 
constance que trois bataillons de chasseurs remp aceront à 
Germersheim Irois bataillons d'mfauteriequi y sont actuel- 
lement détachés^ par les 5«, 6« et 9« d'infanterie, remet à 
l'ordre du jour la question de la création de nouveaux régi* 
ments d'infanterie en Bavière. Ce projet avait déjà fait 



l\)^j(ît d'articles insérés dans les journaux allemands it la 
ticvifc vu avait i.otamment rendu c mpte au feujct des no- 
minations aux emplois de treizième capitaine, dans son 
numéro 853. 

La Gazetu de Silèsie du 2Tf lévrier conclut des change- 
ments de garnison des bataillons de chasseurs à la forma- 
tion de nouveaux rop:iments. dans un article que nous 
reproduisons ci- après: 

« Munich, 24 février. — Pendant les dernières manœuvres 
d'automne, on a formé* 2 régiments comb nés de chas- 
seurs, avec 6 bataillons de ectte arme ; or, les change- 
ments de garnison qui doivent avoir lieu, à l'automne 
procliain. indiquent clairement l'intention de réduire peu à 
peu les 10 bataillons de chasseurs et de constituer des ter- 
malions analogues à celles des régiments de fusiliers prus- 
siens. Ainsi, 2 bataillons de chasseurs se trouveront réunis 
à Passau, 3 à Germersheim, et d'autre part, des bataillons 
d'infanterie, détachés dans le Piilatinat, seront transférés 
dans les anciennes garnisons de chasseurs. Lorsqu'on a créa 
les treizièmes capitaines pour l'infanterie, on en a aussi 
créé 2 pour les chasseurs nombre correspondant à six de 
ces bataillons; il ne reste donc plus à former que deux 
nouveaux états majors de régiment ; le Landtag, dans sa 
prochaine session, se prononcera sur cetie création, qui 
n'est qu'une conséquence nouvelle de la réorganisation in- 
diquée. Les chasse urs. qui, par leur recrutement de choix 
dans les districts de brigade de toute l'infanterie, enlèvent 
à l'infanterie ses meilleurs éléments ne compteront plus 
dorénavant que quatre bataillons. Cette réduct 0!i profilera 
à l'infanterie; en outre, on verra avec plaisir réduira les 
dépenses occasionnées t ar les changements de garnison 
des bataillons d'infanterie à délacber dans le Palat'nat. 
Ces mouvements, qui ne s'appliqueront plus qu'à un ou 
deux bataillons, ont lieu depuis que la brigade d'infanterie 
autrefois stationnée dans le Palatinat, a été trans erre à 
Metz, où elle constit ue la brigade d*occupalion {Besalzungs- 
Brigade) » 



AU SUJET DE L^ÊTAT-UAJOR DES PLAGES DE STRASBOURG ET DE 

METZ. — Dana un article intitule : le Commandement des 
places allemandes en temps de paix, la Revue {n9 310) a fait 
connaître la coniposition détaillée de l'état-major des places 
de Metz et de Strasbourg, et a indiqué qu'en vertu d'une 
disposition particulière, en date du 27 juin 1876, un offlcier 
supérieur d'état-major était adjoint i-pécialement au gou- 
vernement do la première de ces plac s. Une disposition 
analogue a été prise le 12 juin 1877 pour Ja place de Stras- 
bourg. I^a Revue en a rendu compte dans son n® 367. Ces 
deux officiers continuaient à compter à l'état-major. et di- 
minuaient d'autant le nombre des offlcicrs d'état-major dis- 
ponibles. Pour remédier à cet état de choses, le budget do 
IBTS-IS^O prévoit la création de doux nouvelles places d'of- 
ficiers supérieurs dans le cadre de l'état-major, car il n'est 
pas possible do prélever d'une façon p rmanente, sur Tef- 
fectif actuel, les deux officiers d'étnt-major qu'il est néces- 
saire de mettre à la disposition du gouvernement de Metz 
et de Strasbourg, en raison do la situation et de l'imiior- 
tance de ces deux places. » 

Enregistrons à cett) occasion le changement survenu 
dans le commandement «le la place de Strasl)our/, depuis 
la publication de l'article de Ih Revue cité plus haut! Le géné- 
ral de l'in'^anterie von Schlachtmeyer, gouverneur de Stras- 
bourg, a été détaché, par décision du 26 janvier dernier, en 
Wurtemberg, pour prendre le commandement du XIII« corps 
d'armée et remplacé, comnjo gouverneur de Strasbourg, 
par le général lieutenant von Schkopp, qui commandait ia 
31® division dont le quartier-général est à Strasbourg. Le 
commandement de la 31« division a été confié au général- 
lieutenant von Ziemietsky. 
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LES COURS DE RÉPÉTITION DE LINFANTERIE SUISSE 

EN 1877 



Au moment où une partie de notre armée territoriule est 
sur le point d*èlre appelée sous les drapeaux, pendant une 
période de qu;itorze jours, il parait opportun de rechercher 
comment on utilise à Tétrangcr, au profit de l^inslruction de 
la troupe et des cadres, des réunions d*une durée à peu près 
similaire. 

Personne ne doute que cette première prise d*urmes ne 
fasse prendre corps à nos troupes de deuxième ligne et ne 
donne un commencement de cohésion à leurs unités de com- 
bat; mais on pourrait croire, par contre, que la durée de 
rappel est trop brève pour permettre de reprendre utilement 
les plus importantes des diverses branches de rinstruction 
technique. 

Nous nous proposons de montrer, pai* des exemples pui- 
sés autour de nous, retendue que sont susceptibles de pren- 
dre les programmes d*exerclce, une fois que de pareilles réu- 
nions sont entrées dans les habitudes d'une armée. A cet effet, 
nous examinerons aujourd'hui les procédés d'une nation voi- 
sine, la Suisse, dont les troupes, composées exclusivement de 
milices, ne sont astreintes qu'à de courts rassemblements 
périodiques et où, par cela même, les instructeurs ont appris 
de longue date à connaître le prix du temps. 

U question de Tinslruction dans l'armée suisse sera traitée 
avec tous les développements nécessaires quand la Heme re- 
prendra l'étude d'ensemble de la nouvelle organisation mili- 
taire du 13 novembre 1874, élude qu'elle a été obligée d'in- 
terrompre proviioiremenl, pour suivre plus spécialement les 
questions soulevées par les événements dont l'Orient était le 
théâtre. On se bornera aujourd'hui aux renseignements indis- 
pensables à l'intelligence du fonctionnement des cours de 
répétition, auxquels s'attache un intérêt d'actualité. 

La présente étude ne portera que sur les troupes d'infan- 
terie. 

A leur entrée au service, les hommes sont appelés dans des 
écoles de recrues dont la durée, variable suivant l'arme, est 
flxée à quarante-cinq Jours pour rinfanterie. LaReme a donné 
dans son n<»i61 (2« semestre 1875) la composition des cadres 
et le programme d'instruction de ces écoles. 



Après avoir terminé leur instru'^tion comme recrues, les 
hommes sont versés dans Yélite, où ils doivent, comme on sait» 
le service pendant douze ans. 

Les cc»rps de troupes t'e l'élite sont exercés dans des cours 
de répélUion qui oiit liea tous les ans pour la cavalerie, et 
tous les deux ans pour les autres armes. La durée légale de 
ces cours ej't de 16 jours pour rinfanterie, non comi)ris le 
jour de l'anivéc, et celui di départ. 

Tous les officiers, sans exception, assistent aux cours de ré- 
pétition; mais on n'y appelle que les sous-officiers des dix pre- 
mières classes d'âge et les soldats des huit premières classes 
d'âge. Il s'ensuit que l'effectif de manœuvre est inférieur il 
l'effectif de guerre de la Videur de deux classes de sous-offi- 
ciers et de quatre classes de soldats. 

Les rassemblements ont lieu alternativement par bataillon, 
par régiment, par brigade et par division, de sorte que tous 
les soldats assistent à une grande manœuvre de division. 

Au lieu d'apjieler tous tes deux ans, en une seule fois, la 
totalité des corps d'infanterie de l'élite, on en convoque la 
moitié chaque année, ce qui jette moins de trouble dans la 
population et permet de répartir plus également les charges 
budgétaires. 

Dans les cours de répétition, l'instruction est donnée direc- 
tement à la troupe par les officiers et sons-officiers composant 
le cadre des diverses unités, sous la direction d'un certain 
nombre d'officiers expérimentés appartenant au corps des 
instructeurs. 

Le dernier jour de chaque cours est consacré à une inspec- 
tion qui est passée : 

Dans les cours de bataillons isolés, par les commandants 
de- régiment pour les bataillons d'infanterie et par les colo- 
nels divisionnaires pour les bataillons de carabiniers: 

Dans les cours de régiment, par les colonels brigadiers; 

Dans les cours de brigade et les cours de division, par les 
colonels divisionnaires. 

En 1875, année où la nouvelle loi militaire est entrée en 
vigueur, il n'y a pas eu de cours de répétition; les corps ont 
été convoqués simplement à une revue d'appel et d'organisa- 
tion qui a duré de 2 à 4 jours, selon les circonstances locales. 

En 1876, tous les bataillons d'infanterie ont été appelés 
séparément â un cours de bataillon d'une durée de 7 jours^ 
Dans son rapport de gestion pour l'année 1876 (le rapport de 
1877 ne nous est pas encore parvenu), le département mili- 
taire fédéral appréciait ainsi qu'il suit les résultats fournis par 
cette période d'instruction : 

t ... Quoique l'on soit obligé de donner raison aux instruc- 
teurs qui se sont plaints unanimement que les cours avaient 
été trop courts, on doit cependant être satisfait du résultat de 
la plupart d'entre eux. D'abord, dans tous les bataillons, les 
cadres ont eu l'occasion d'apprendre, à se connaître mutuelle- 
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m^Q^ et rpr^apisaiipn a M com\Mlée. Lfii nouv§Aux rigle- 
ine)j(s oqf été appliqués, «H, pulre l'école du soldat enseignée 
suivant un pian d'instruction très limple, on a principalement 
appris la connaissance et l'enlrelien du fusil, ainsi que la 
conduite de la compagnie, de sorte que, si Ton ne peut pas 
dire que l'aptitude pour le service de campdgne était complète, 
on constatait cependant une marche régulière du service dans le 
plus grand nombre des bataillons. En outre, et d'accord avec 
les inspecteurs, nous ferons remarquer que le corps d'officiers 
était généralement animé d'un bon esprit et, à peu d'excep- 
tions près, du véritable sentiment de son devoir... On a con- 
tinué à blâmer l'absence des exercices de tir... » 

La lacune signalée en dernier lieu, relativement aux exer- 
cices de tir, a été, on le verra, largement comblée Tannée 
suivante : 

En 1877 seu]ement,a recommencé le roulement régulier des 
exercices; on a appelé aux cours de lépétition les troupes 
des l'«, 4% 5« et 7« divisions fédérales. L'infanterie a été 
réunie : 

Dans la 4« division, par bataillon ; 

— 7^ — par régiment; 
~ ira ^ par brigade; 

— S» — par division. 

Des. considérations financières ont fait réduire de quelques 
jours la durée légale des appels, ainsi qu'il sera dit plus 
loin. 

La Revue a déjà fait connaître, dans son n^ 363 (â- se- 
mestre i877), le programme arrêté pour la manœuvre d'en- 
semble k laquelle a pris part l'infant erie de la 5^^ division. 
Nous n'avons donc à nous occuper aujourd'hui que. des ras- 
semblements effectués dans les trois autres divisions. 

Les dispositions relatives à l'organisation et à l'administra- 
tion des troupes ont été réglées par un ordre général du chef 
d'arme de rinfanlerie, colonel Feiss. On a prollté de la pré- 
sence des hommes sous les drapeaux pour préparer la mise à 
jour des contrôles, pour vérifier et compléter les inscriptions 
portées sur les livrets individuels, pour rechercher les sujets 
capables de remplir les vacances existant dans les cadres. 

Huit jours au plus tard après la clôture des cours, tous les 
commandants de bataillon ont dû fournir un rapport sur la 
marche et les progrès de l'instruction. Ces rapports ont été 
transmis par la voie hiérarchique aux colonels divisionnaires, 
avec l'avis des commandants de régiments et des commandants 
de brigade. 

Quant à l'instruction proprement dite, 'elle a été dirigée 
d'après un programme général arrêté par l'instructeur en chef 
de l'inianterie, colonel Stocker. Les détails qui vont suivre ne 
sont que l'analyse des principales prescriptions contenues 
dans ce plan d'ensemble. 

G0UR3 DB BATAILLONS ISOLÉS 

Le bataillon de carabiniers (n» 4) et les 12 bataillons d'in- 
fanterie (n°« 37 à 48) de la 4<^ division ont été réunis séparé- 
ment avec un effectif de manœuvre de 523 hommes, officiers 
compris. Les appels ont été répartis en plusieurs séries, du 
4 mai au 26 octobre. 

La troupe a été convoquée pour onze jours, desquels il 
convient de déduire : 

i jour pour l'entrée au service, 
1/2 jour de repos (après-midi du dimanche), 
1 jour consacré à l'inspecllon, 
1 jour pour le licenciement. 

Total : 3 jours 1/2. 

ce qui réduit à 7 jours 1/2 la période effective d'instruction. 
Les cadres ont été appelés avant la troupe, pour suivre un 
cours préparatoire de 4 jours. 
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l4 durée du travail joiirnaller a t\é |\ée à 9 heurof, (lonL 
4 heures le matin et 4 heures (jans l'après-midi. 

Lq cours préparatoire des cadres rtprésente ainsi qne ^ps- 
truction de 32 heures et le cours des bataillons une instruc- 
tion de GO heures. 

Le tableau suivant donne la nomenclature des diverses 
branches d'instruction et le nombre d'heures consacré à 
chacune d'elles : 

Cour» de cadres. 

1. Organisation du bataillon et tenue des livrets 

de tir 2 heures. 

2. Service intérieur 3 — 

3. Connaissance de l'arme... 3 — 

4. Ecole du soldat C — 

5. Ecole de compagnie et de tirailleurs , 6 — - 

6. Service de sûreté 8 — ; 

7. Organisation pratique du bataillon à son entrée 

au service..... >. : 4 — 

Total 32 heures. 

Cours de bataillon. 

1. Service intérieur 4 heures. 

2. Connaissance de l'arme 4 — 

3. Ecole du soldat 8 — 

4. Ecole de compagnie et de tirailleurs 12 — 

5. Ecole de bataillon 6 — 

6. Service de sûreté 10 — 

7. Application de la méthode de combat 4 — 

8. Tir 12 — 

Total 60 heures. 

Il a été alloué à chaque homme 40 cartouches à balles et 
20 cartouches à poudre. 

En raison du peu de durée de la prise d'armes, le tir à la 
cible a dû commencer, en principe, dès le deuxième jour, les 
compagnies se succédant sans interruption sur le champ de 
tir, depuis la diane jusqu'à la nuit. 

Chaque compagnie a consacré au tir, à son tour de rôle, 
un jour et demi (12 heures), ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Pour les six journées réservées aux autres branches d'ins- 
truction, l'emploi du temps a été réglé, ainsi qu'il suit : 

Premier jour. 

Service intérieur 1 heure. 

Connaissance de l'arme 2 — 

Ecole du soldat 2 — 

Ecole de compagnie et de tirailleurs 3 — 

Total 8 heures. 

Deuxième jour. 

Service intérieur 1 heure. 

Connaissance de l'arme i — 

Ecole du soldat. 2 — 

Ecole de compagnie et de tirailleurs > 3 — 

Total 8 heures. 

Troisième jour. 

Service intérieur 1 heure. 

Ecole du soldat " 1 — 

Ecol<j de compagnie et de tirailleurs 3 — 

Service de sûreté ■ 3 — 

Total 8 heures. 

Quatrième jour. 

Service intérieur ., i heure. 

Ecole du soldat i — 

Ecole de compagnie et de tirailleurs « « < . • 3 — 

Service de sûreté. .• t 3 — 

Total..... SlMoret. 
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Cinquième jour. 

Ecole du soldai i heure. 

Ecole de bataillon 3 — 

Service de sûreté 4 — 

Total 8 heures. 

Sixième jour. 

Ecole du soldat i heure. 

École de bataillon 3 — 

Application de la méthode de combat 4 — - 

Total 8 heures. 

Les officiers ont dû se préparer consciencieusement au cours 
de répétitioD en apprenant à fond tous leurs règlements. Il a 
été recommandé aux commandants de bataillon de les inter- 
roger, le jour même de Tarrivée, et de rendre compte, dans 
leur rapport d'école, du résultat de cet examen. 

A ces prescriptions- générales sur la nature des divers exer- 
cices et sur le temps à consacrer à chacun d*eux, Tinstructeur 
en chef a ajouté des recommandations de détail que nous résu- 
mons ci-après : 

Organisation du bataillon et Vnue des livrets de tir. — 
Théorie sur la marche à suivre pour Torganisatlon du bataillon 
^ Tarrivée des hommes, sur les dispositions principales de 
Finstruction sur le tir et sur la manière d'inscrire les résul- 
Uts. 

Service intérieur. -^ Pour les cadres : théorie sur la marche 
géoérale du service, les attributions des divers grades, ies 
compétences en matière de punitions. 

Pour la troupe : théorie sur la tenue du casernement, la 
marche générale du service, rordlnaire, Torganisalion de la 
compagnie et du bataillon, les rapports avec les supérieurs, le 
livret individuel. 

Connaissance de Varme. — Nomenclature, entretien, pré< 
cautions à prendre pour éviter les dégradations, manière de 
remédier aux dérangements du mécanisme. 

Ecole du so/(2aL— Habituer la troupe à Texécution correcte 
du maniement des armes et à la régularité de la marche; exi- 
ger des officiers la précision dans les commandements et une 
bonne intonation. 

Ecole de compagnie et de tirailleurs, --Amener les officiers 
à conduire la compagnie dans toutes les dire(;tions et dans 
toutes ies formations avec une assurance complète. 

Dès la première leçon sur le terrain, exercer la troupe à 
l'école de tirailleurs; après une préparation suffisante, exercer 
les compagnies à la méthode de combat réglementaire, avec 
cartouches Si poudre; conserver un nombre suffisant de ces 
cartouches pour le jour consacré à l'inspection. 

Ecole de bataillon. — Deux heures pour la formation en 
ordre serré : colonne double, déploiements, changements de 
direction, changements de front. ^ Quatre heures pour les 
déploiements en colonnes de compagnie et la méthode de 
combat. 

Service de sûreté, — Consacrer une demi-journée entière à 
chaque séance. 

Pour le service d*avant-postes, mettre en présence deux 
grand'gardes; pour le service de sûreté en marche, organiser 
deux avant-gardes marchant à la rencontre l'une de l'autre, 
ou une avant-garde suivant une arrière-garde; celte manière 
de procéder rend l'instruction plus attrayante et donne de 
ranimalion au service des patrouilles et à celui des rapports. 

Application de la méthode de combat.-^ Exécuter une opé- 
ration tactique d'après une idée générale. 

Consacrer à cet exercice une après-midi ou même une jour- 
née entière, à la condition d'employer la moitié du temps à 
un service d'avant-postes. 

Organiser, autant que possible, un service d'avant-postes de 
Huit, en opposant deux déuchements l'un à Tauire. 



Exercices dé iir, — 20 cartouches pour les feux individuel 
et 20 pour les feux de masse. 

Brûler les 20 cartouches du tir individuel de la manière 
suivante : 

Dans les bataillons de fusiliers. 

5 cartouches à 225 mètres, debout. < 

5 — 225 — à genou. 
5 — 300 — couché. 
5 — i50 — à genou. 

Dans les bataillons de carabiniers. 

^H cartouches à 225 mètres, debout. 
5 — 300 — à genou. 
5 — 400- — couché, 
5 — 200 — à genou, 

Brûler ies 20 cartouches des feux de masse ainsi qu'il 
suit : 

10 cartouches dans une manœuvre de combat exécutée par 
compagnie (5 coups au feu de tirailleurs et 5 coups au feu de 
salves) ; 

10 cartouches dans une manœuvre de combat exécutée par 
tout le bataillon (5 coups au feu de tirailleurs et 5 coups au 
feu de vitesse). 

Si les circonstances locales ne permettent pas de faire tirer 
à balles le bataillon réuni, brûler dans la manœuvre de 
combat de compagnie les 20 carlouches destinées aux feux 
de masse. 

Pour les feux de masse, disposer les cibles de manière à 
représenter une troupe en tirailleurs, en employant : pour la 
chaîne, des cibles de figure, de 1/2 figure et de 1/3 de figure 
(largeur: 0»60; hauteurs respectives : l^^OS, 0>u825 et 
0°»55); 

Pour les soutiens, des cibles de 1"^80 de haut sur 1^80 
de large ; 

Pour la réserve, un panneau de 1°>80 de haut sur 5^40 de 
large. 

N'exécuter les manœuvres de combat avec cartouches à 
balle que sur les champs de tir où le terrain situé en arrière 
des cibles n'offre aucune chance d'accidents. 

COURS DB RÉGIMENT 

Les quatre régiments d^infanterie de la V division (n^ 25 à 
28) ont été convoquén à des cours de répélilion de régiment, 
qui ont eu lied' entre le 21 août et le 19 octobre. Le bataillon 
de carabiniers de la division (n° 7) s'est joint au 25"^ régiment 
d'infanterie. On a attaché à chacun des régiments n<>* 26, 27 
et 28 un escadron du régiment de dragons de la division (a<^ 7). 
L'effectif des bataillons était de 523 hommes, officiers com- 
pris. 

La troupe a été appelée pour 14 jours qui, déduction faite 
du jour de l'arrivée, du jour consacré à l'inspection et du 
Jour de départ, ont donné une période d'instruction effective 
de 11 jours. 

Les cadres ont été réunis avant la troupe pour suivre un 
cours préparatoire de quatre jours. 

Il a été alloué à chaque homme 40 cartouches à balle et 
25 carlouches à poudre. 

Les 40 cartouches à balle ont été brûlées comme dans les 
cours de bataillon. 

Du premier au septième jour, le programme dinstruclion a 
été le môme que pour les bataillons isolés. 

Dès le huaième jour, ont commencé les manœuvres de régl« 
ment: formation de rassemblement, mouvements des ailes et 
des lignes, formation de combai, passage de la formation de 
combat à celle de rassemblement., etc. 

Les deux jours précédanl l'inspection ont été employés à 
des manoBuvret de campagne, exétutëes avec la covàlepie, 
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d'après une idre générale clioisic par les chefs de rêgimenl et 
ap.Touvée par les commandants de brigade. 

n était prescrit d*organiser au moins une manœuvre en sub- 
divisant le rdgimcnt en deux fractions oiiposccs Tune <'i Tautre 
'(1 bataillon contre 2); puiç les trois bataillons et l'escadron 
de cavalerie réunis ont opéré contre un ennemi simplement 
marqué. 

Chaque manœuvre a été suivie immédiatement d'une cri- 
tique faite en présence des commandants de bataillon et des 
chefs de compagnie. 

I-C8 régiments ont été exercés au service d'avanl-posles en 
maintenant leur position Jusqu'à dix heures du soir. 

COURS DE BRIGADE 

L*infanterie de la 1»- division a été appelée à un cours de 
répétition de brigade. 

La {^ l>rîgade a manœuvré du 21 août au 3 septembre; la 
2« brigade du 8 au 21 septembre. 

Les bataillons, y compris le train de ligne et les pionniers, 
avaient un eiïeciif de 543 hommes, officiers compris. 

Le bataillon de carabiniers, le régiment de dragons et la 
compagnie de guides de la division ont été réunis à la ^^ bri- 
gade d'infanterie. 

il n'y a pas eu de cours préparatoire de cadres. Les cadres 
et la troupe ont été convoqués en même temps pour seize jours 
qui, déduction faite des jours d'arrivée et de départ, de deux 
après-midi de dimanche et du jour d*ins|)ection, ont donné 
une période d'instruction dTective de douze jours. 

11 a été aloué à chaque homme 40 cartouches 2i balle et 
30 cartouches à poudre. 

Les 40 cartouches à balle ont été brûlées comme dans les 
cours de bataillon. 

Après avoir parcouru, pendant les sept premiers jours de 
travail, Ic'programme indiqué pour les bataillons isolés, on a 
consacré le huitième jour à la partie élémentaire des manœuvres 
de brigade et les quatre jours suivants aux manœuvres de 
campagne proprement dites. 

Ces derniers exercices ont eu lieu d'après une idée géné- 
généralc choisie par les commandants de brigade et ap- 
prouvée par le colonel divisionnaire. 

Il a éié prescrit de n'exécuier que des mouvements simples 
et conformes à ce qui se passe en réalité à la guerre. 

Les fautes commises devaient être relevées dans la critique 
de la manœuvre ou rectiliées immédiatement en faisant sus- 
pendre l'action par la sonnerie de «la générale». 



Les points saillants des programmes que nous venons de 
résumer sont : la durée du travail journalier (8 heures), le 
nombre relativement grand des exercices en terrain varié, 
le chiffre des cai touches, a balle et à poudre, allouées à 
chaque homme, la reprise quotidienne de l'école du soldat, 
pendant la première semaine d'instruction, pour remettre la 
troupe en main. 

Cet exemple permet, ce nous semble, d'entrevoir tout le 
fruit qu'avec de la persévérance on peut attendre de pareilles 
réunions de troupes, malgré le peu de temps qui leur est 
consacré. Les résultats, il est vrai, restent subordonnés pour 
une très large part à l'action ferme et intelligente de la direc- 
tion supérieure, ainsi qu'au zèle déployé i)ar les cadres. Sous 
ce rapport?\notre pays ne peut que concevoir les meilleures 
espérances, car de récents événements ont surabondamment 
démontré à tous rimportance qui s'attache à la solidité de 
cette partie de nos forces nationales. La guerre qui vient à 
peine de s'arrêter a fait voir en effet, comment les développe- 
ments que prennent aujourd'hui les luttes de peuple à peuple 
peuvent amener, en quelques semaines, les troupes de deuxième 
ligne aux premiers rangs des combattants. ((8) 



I LtS PRÉOCCUPATIONS iMILITAlRES 

I DE L'ANGLETERRE 

Suite et fln (1). 

\ en juger par le recueil dans lequel elle est insérée, 
l'élude de M. le gt^néral Wolseley vise beaucoup moins les 
gens du métier que la masse du public, dont les événements 
aciuels ont ramené l'attention sur les moyens d'action de 
l'Angleierre, au cas où il faudrait décidément recourir à Ttri- 
tma ratio. Cette destination spéciale explique sans doute la 
vivacité des couleurs employées par l'écrivain, pour se conci- 
lier l'opinion publique et inspirer à ses concitoyens la patrio- 
tique résolution de combler au plus vite les principales lacoues 
de l'organisation militaire de la vieille Angleterre. 

Aussi, rappele-t-il avec une insistance qui a été remarquée, 
d'une paît, les obstacles qu'opposa souvent la routine militaire 
à certaine i réformes devenues nécessaires, d'au re part, l'in- 
fluence puissante que, dans plusieurs circonstances, la nation 
elle-même a exercée depuis la Crimée et, en parlicuiier, lors 
du mouvement des volont;ures, sur les progrès de l'armée. 

L'honorable générât a rempli, comme on sait, il n'y a pas 
longtemps (du mois d avril 1874 au mois de novembre 1876), 
les fonctions d'inspecteur général des forces auxiliaiies. Le 
souvenir de ces deux années de contact avec les volon- 
taires et la milice, et l'espoir qu'il fonde sur leur concours 
pour soutenir et recruter, en cas de guerre, les troupes de 
ligne, se joignent sans doute chez lui au sentiment patrio- 
tique justement ému par la crise actuelle. Aussi, les conclu- 
sions formulées sous celle double impression pourront-elles 
paraître , surtout après les critiques du début, quelque peu 
optimistes en ce qui concerne les forces dont l'Angleterre 
disposerait à l'heure actuelle. 

Ces réserves faites ù notre point de vue, nous nous empres- 
sons de rendre la parole ù l'auteur, et nous ne nous permettrons 
plus que quelques couimres, motivées surtout par les limites 
étroites de la Revue, 



«... Peu de temps avant notre guerre contre la Russie, on se 
mit en devoir de relever nos forces militaires en faisant revivre 
rinstitution de la milice, mais, sauf quelques rares excep- 
tions, 1rs avis des militaires les plus compétents ne furent 
pas suivis, et la guerre de 1854 ne nous trouva nullement 
préparés. Notre armée était complètement hors d'état d'entrer 
en campagne. 

Les épreuves de nos braves soldats pendant l'hiver de 1854- 
1855, (épreuves dues à l'ignorance complète de la nation en ce 
qui touchait la guerre et ses exigences, attirèrent l'attention 
publique sur les questions militaires. Les ministres se plon- 
gèrent dans l'étude des ouvrages d'administration, quelques- 
uns même travaillèrent Jomlni,et depuis ce temps, nos hommes 
d'Etat ont au moins une connaissance superficielle des soldats 
et des choses de la guerre. Cependant la nation ne prit réelle- 
ment à cœur ces études que lorsqu'un grand mouvement eut 
tourné les pensées de toute la partie virile du pays dans cette 
direction. Ce fut cet état de l'esprit public qui rendit popu- 
laires l'armée et tous les sujets qui s'y rattachaient 

Le soldat devint le modèle qu'une grande partie du pays 
chercha à copier et à égaler en connaissances professionnelles ; 
de \b, un grand élan de l'opinion vers l'armée, il serait, en 
elfet, impossible qu'un tel courant ne se produisit pas dans 
un pays qui possède comme aujourd'hui sous les armes 
193,000 hommes parfaitement dressés, tandis que plus de 
600,000 autres, après avoir passé par l'armée régulière, sont 



(1) Voir la fiehue milUaère de l étranger, n^» 302, 393 et 394. 
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dispersés dans ]e royaume^ tout prêls^ pour la plupart, à 
reprendre du service en cas de besoin. 

L'instilulion des volontaires fut créée pour la défense du ter- 
ritoire. Ce fut le résultat d*un mouvement spontané de la na- 
tion désirant fournir au gouvernement les ressources qu'il 
n'osait pas demander. C'est un élément de force puissant et 
réel, et si le pays était jamais envahi, les volontaires consti- 
tueraient une arme très sérieuse entre les mains de ceux qui 
sauraient l'employer. L'existence de cette institution change 
absolument les conditions dans lesquelles nous pourrions 
désormais nous trouver engagés dans un conflit européen ; 
grâce à elle, il nous parait possible d'envoyer tous les soldats 
de l'armée régulière à Textérieur et de conûeraux volontaires 
la défense du pays. L'armée doit aux volontaires une grande 
reconnaissance pour plusieurs réformes obtenues en matière 
d'exercices, grâce à la constance avec laquelle surent les 
prôner certains d'entre eux qui avaient consacré des études 
spéciales !i ces sujets particuliers. La baïonnette Elcho et l'affût 
Moncrieff ont été inventés par des volontaires et il est très 
douteux que nous eussions jamais eu l'admirable fusil de petit 
calibre que nous possédons aujourd'hui, si les volontaires 
n^avaient pas existé. 

1^ plupart des grandes réformes récemment apportées dans 
nos institutions militaires techniques proviennent des volon- 
taires; c'est grâce à la pression de l'opinion publique que les 
abus et la routine ont disparu pour faire place à d'utiles 
réformes. Peu de professions, et l'armée encore moins qu'une 
autre, sont capables de se réformer elles-mêmes; la raison 
en est bien simple. En Angleterre, comme chez les nations 
étrangères, la direction de tous les grands services publics 
est ordinairement composée d'hommes avancés en âge. Tel 
est notamment le cas pour l'armëe en temps de paix ; ses 
généraux ont, pour la plupart, dépassé la première jeunesse. 
Or, il est, je crois, prouvé que plus les honmes vieillissent, 
moins iU sont disposés à voir changer le caractère des insti- 
tutions sous lesquelles ils ont vécu ou des professions dans 
lesquelles se termine leur carrière. Ce fait est vrai surtout 
pour l'armée, mais la jeune école avec ses idées avancées est 
tenue en échec par les habitudes de discipline et le respect 
qu'elle professe intérieurement pour ses supérieurs militaires; 
l'armée a donc plus de difficultés qu'aucune autre profession à 
faire connaître ses aspirations 

Les gens qui ne sont pas militaires se figurent très sou- 
vent, et en cela ils se trompent grandement, que la métamor- 
phose d'une recrue en un bon soldat est une opération pure- 
ment mécanique ; ils croient qu'il n'y a qu'à lui enseigner un 
certain nombre d'exercices et à lui apprendre à se servir de 
son fusil. 

Or, la première et la plus essentielle des qualités à incul- 
quer au soldat, c'est la discipline. Sans elle, il est impossible 
d'arriver ii aucun bon résultat; sans elle, une armée nombreuse 
ne peut, en campagne, accomplir de grandes choses. Une 
armée sans discipline opposée â des soldats disciplinés sera 
détruite comme la baguette des sorciers de Pharaon lors- 
qu'elle rencontra celle d'Âaron. C'est l'influence de la disci- 
pline qui établit une différence entre une armée et une horde. 
Lorsque des deux côtés les armées sont sans discipline, les 
guerres ne sont signalées par aucune bataille décisive et 
durent pendant plusieurs années; tel a été le cas de la guerre 
entre les Etats du Nord et les Etats du Sud en Amérique. 

Un homme peut savoir parfaitement tout ce que son instruc- 
teur lui enseigne en fait d'exercices, mais si son esprit n'est 
pas aussi discipliné que son corps, s'il n'a pas appris â se 
dompter lui-même, à obéir sans réplique, à respecter ses 
supérieurs, s'il n'a pas acquis des habitudes d'ordre et de 
méthode, cet homme ne sera jamais un soldat réellement utile 
en campagne. Ces qualités se trouvent plus facilement chez 
les individus appartenant Ik un milieu social plus cultivé, et se 



développent d'autant plus aisément que le régiment ren- 
ferme une plus grande quantité d'hommes pourvus d éducation 
et sortis des chisscs élevées de la société Dans un pays 
comme l'Allemagne, où chaque homme en état de porter les 
armes est obligé de servir comme soldat, toutes les classes du 
corps social sont représentées dans chaque bataillon ; par 
conséquent il est plus facile que chez nous d'obtenir une unité 
disciulinée, car, il faut bien l'avouer, l'armée est malheureu- 
sement composée chez nous des classes les plus basses de la 
l)opulaiion. 

1^ grande difficulté de transformer en soldat discipliné le 
laboureur ignorant et rustique, le citadin paresseux, et, en 
général, le déclassé et le vagabond de notre pays, s'est 
trouvée encore considérablement augmentée par le service 
court. Ce fait était inévitable. Autrefois, les trente ou quarante 
recrues qui entraient annuellement dans chaque régiment 
étaient noyées parmi les centaines de soldats disciplinés qui 
les entouraient et les forçaient à rester dans l'ordre. L'exemple 
donnait bien vile des habitudes de propreté, d'ordre, d'exac^ 
titude aux trois ou quatre recrues réparties dans chaque 
compagnie. 

Aujourd'hui, le cas est tout différent : en temps de paix, le 
nombre des recrues dans un bataillon est supérieur à celui 
des soldats disciplinés. Or, on ne peut inculquer cette disci- 
pline aux hommes, qu'en les arrachant aux influences de la 
catégorie sociale'^ laquelle ils appartiennent dans la vie civile. 
Avec le système des billets de logement on n'a que peu d'ac- 
tion sur eux. Leur propreté, leur santé, leur nourriture, 
leur conduite échappent à tout contrôle efficace. C'est un fait 
parfaitement connu que dans la milice, les régiments qu'oa n'a 
pas pu baraquer ne sont jamais aussi bien dressés, ni aussi 
bien disciplinés — en d'autres termes ne sont pas des instru- 
ments militaires aussi s(\rs — que les régiments logés dans des 
baraquements ou établis dans des camps. 

Les colonels de la milice ont répété souvent : c Donnez-nous 
des baraquements pour nos hommes — les billets de loge- 
ments sont la ruine de nos soldats. > Beaucoup de jeune i 
gens qui se sont engagés dans un régiment de milice conservent 
parfois toute leur vie Its mauvaises habitudes contractées pen- 
dant le temps de leur logement chez l'habitant. Pour dire la 
chose en deux mots, la discipline est le procédé par lequel on 
fait lever une masse de pâte avec un peu de levain, mais là où 
la masse n'existe pas, l'action du levain ne peut s'exercer, car 
on ne saurait faire lever des miettes éparses. 

Bien que les volontaires soient composés d'une classe 
d'hommes différente de celle qui s'engage dans l'armée, 
cependant, il est généralement admis que la grande plaie 
qui les ronge et les rongera toujours, c'est le manque de 
celte discipline qu'on ne saurait acquérir si l'on n'a fait par- 
tie d'un régiment, soit dans des baraquements, soit au camp. 
Tous ceux qui comptent dans cette splendide force sentent 
trop les avantages que retire un corps d'un séjour de huit ou 
de quinze jours au camp, pour ne pas avoir en fait une idée 
approximative d'un système qualiflé de c fléau pour le pays » 
par ceux qui n'en avaient jamais subi l'expérience. 

Depuis le jour où l'on' a érigé définitivement en principe le 
baraquement des soldats anglais, il n'y a pas eu dans notre 
organisation militaire de changement plus radical que l'adop- 
tion de l'enrôlement pour le service court. 

Lorsque ce système aura atteint son complet développe- 
ment, notre armée permanente en Angleterre ne sera plus 
qu'une immense école d'instruction nationale, où des soldats 
disciplinés seront « fabriqués > (manufactured) en trois ans, 
puis rentreront dans la vie civile |>oiir neuf autres années, 
pendant lesquelles ils recevront une faible solde mensuelle en 
retour de l'obligation contractée par eux de servir sous les 
drapeaux en cas d'appel à l'activité. Pour constituer la ma- 
chine et disposer des « mains > et de la direction nécessaires 
à son bon fonctionnement, il faudia par bataillon environ IttO 
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ou âOO sous- officiers ou anciens soldats, c'est-à-dire comptant 
plus de six ans de service. Il est évident que si tous les soldats 
étaient jeunes et inexpérimentés, la machine ne pourrait pas 
donner de bons produits ; Tarticle fabriqué serait de valeur 
très intérieure, même sous le rapport de l'instruction pratique, 
et manquerait absolument de ct tie discipline, qui est la plus 
essentielle de toutes les qualités militaires. 

L'adoption franclie du service court, il y a quelques années, 
répond à celte question : « Quand le pays reconnaîtra t-il 
eette vérité, que la sécurité de TAngleterre ne dépend pas du 
nombre d'hommes gardés sous clef dans les baraquements, 
mais du nombre de jeunes gens militairement dressés qui 
vivent librement chez eux dans le pays? > 

Cependant, pour être à la hauteur des exigences de nos colo- 
nies, le chiffre nécessaire de ces jeunes gens, militairement 
dressés et placés dans la réserve, ne saurait être fourni par 
une armée inférieure en nombre à celle que nous possédons 
actuellement en Angleterre. Nos besoins, sous ce rapport, 
diffèrent en effet essentiellement de ceux des autres nations. 
Gomme chez elles, l'armée doit être assez puisssanté pour 
défendre notre territoire contre une invasion. Mais grâce à la 
muraille d'eau dont nous sommes entourés, la fortertsse que 
représente notre. pays ne réclame pas des forces aussi consi- 
dérables que les armées entretenues actuellement par l'Alle- 
magne et la France. Par contre, nous possédons, à de grandes 
distances, des ouvrages détachés que ces puissances n'ont pas; 
quelques-uns d'entre eux sont même situés au milieu de popu- 
Itiiions hostiles et nécessitent de fortes garnisons. Enûn, la 
plupart de ces ouvrages sont tellement éloignés du corps de 
place. qu*on ne peut leur envoyer des troupes qu'au prix 
d'une dépense individuelle très considérable. 

Au point de vue financier, il serait donc impossible de lais- 
ser ces garnisons composées d'hommes engagés seulement 
pour passer trois années sous les drapeaux. Comme le 
nombre des soldats indispensables pour ce service est à peu 
près égal iii celui qu'il nous faut maintenir en Angleterre pour 
la fabrication de cette armée de réserve, nécessaire à la 
défense de nos côtes et à la protection des intérêts de notre 
Yaste empire, il en résulte que nous avons à lutter avec une 
difficulté inconnue à l'armée allemande. 

Que le lecteur se figure les obstacles immenses qu'aurait à 
surmonter l'empire allemand, s'ilav.'iità former non seulement 
une armée de 406,000 hommes pour l'Allemagne, mais encore 
une armée de même effectif pour la défense de provinces 
Situées à p'usieurs milliers de kilomètres de ses frontières 
maritimes ! 

Au nombre des difficultés sérieuses qui compliquent chez 
nous la question militaire, il faut compter encore nos colonies 
lointaines plus ou moins peuplées de tribus barbares; et bien 
i^u'il puisse ne pas être indispensable d'y maintenir, dune 
l:\con permanente, de fortes garnisons, cependant nous devons 
être toujours prêts à y envoyer de petits corps expéditionnaires 
pour réprimer les insurrections intestines ou protég:er nos 
domaines contre les Incursions des belliqueuses tribus voi- 
sines. Cette dernière exigence est une de celles en vue des- 
quelles nous ne sommes pas suffisamment préparés. Nos régir 
ments de l'intérieur n'étant plus guère, avec le régime du 
service court, que des écoles d'instruction, n'ont plus un 
personnel suffisamment aguerri pour lutter avec des tribus 
accoutumées à la guerre, et dont le combat constitue l'unique 
occupation. 

Pour des guerres aussi peu importantes que celles de la 
Nouvelle-Zélande, des Ashantees ou de TAIrique du Sud, il 
paraîtrait évidemment absurde de rappeler sous les drapeaux 
des hommes de la réserve arrachés à la vie civile, et dont on 
ne doit se servir que dans de grandes et très sérieuses circons- 
' lances. Si l'on agissait autrement, on porterait un coup mortel 
à cette institution de la réserve; les hommes n'y entreraient 



pas volontiers pour se voir enlever, à un moment donné,ei 
verser dans un de ces corps expéditionnaires dont on fait 
un si fréquent usage dans nos petites guerres des colonies. 

Aujourd'hui mr*mc où l'on admet que nos hommes de a 
réserve ne doivent rejoindre les drapeaux qu'en cas de grand 
danger national, ils éprouvent déjà beaucoup de peine à trouver 
des emplois dans la vie civile, les grands chefs d'atelier pré* 
férant embaucher des sujets libres de tout engagement enveri 
l'Etat. 

11 y a deux ans, la réserve de l'armée lut convoquée pour une 
période d'exercices de quelques jours. Cette convocation avait 
pour but réel de vérifier l'exactitude ou la fausseté des allé- 
galions des adversaires du service court, qui affirmaient que 
la réserve était un mythe et ne répondrait f)as à Tappel 
quand on le lui adresserait. Il arriva dans beaucoup de cas 
que les hommes pour avoir répondu à cet appel (les cas 
d'absence n'atteignirent que la proportion de 5 0/0) perdirent 
la situation qu'ils s'étaient créée dans la vie civile, et furent 
renvoyés par des patrons sans patriotisme; ils ne voulaient 
pas-, disaient-ils, conserver des employés soumis & de sem- 
blables éventualités. 

Si aux exigences actuelles venait encore s'ajouter Tobll- 
gation de prendre part, à un moment donné, à ces petites 
guerres coloniales comme celle que, malheureusement, nous 
soutenons, à l'heure présente, sur les bords de la rivière 
de Kei, je crois que la création d'une réserve effective pour 
l'armée deviendrait impossible. 

La nécessité de toujours disposer» en cas d^événements, 
d'une demi-douzaine de bataillons complets composés de 
soldats faits, prêts à entrer en campagne, sera tout à fait 
démontrée lorsque j'aurai dit que parmi les hommes envoyés 
l'année dernière à Malle par mesure de précaution, un grand 
nombre, le tiers, je crois, n'avait jamais brûlé une seule car- 
touche. 

Pour relever nos garnisons à l'étranger, il faut envoyer 
chaque année six bataillons d'infanterie à Textérteur. Il est 
donc absolument indispensable de maintenir, pendant trois 
ans au moins, les troupes destinées au relèvement des garni- 
sons de l'extérieur, soit i8 bataillons, à un effectif de 800 ou 
900 hommes. 

En opérant ainsi, s'il survient dans nos colonies un 
événement imprévu, l'on est toujours en mesure de faire 
partir à bref délai la moitié au moins de ces bataillons, 
sans avoir à embarquer, pour les faire concourir à une opé- 
ration sérieuse, des hommes sans discipline et souvent aussi 
sans dressage, ce qui constitue à la fois un danger et une 
honte pour nous. Je vais plus loin : étant donnés les fréquents 
contingents de troupes que nous sommes appelés à fournir, 
il serait très désirable que la division d'Aldcrshot et la brigade 
de Curragh eussent toujours leurs effectifs tenus au complet et 
composés de soldats disciplinés. Dans ces conditions, tout 
régiment destiné à un service à l'extérieur devrait toujours 
être pris à Aldershot^ oQ il serait resté deux années avant 
de quitter le Royaume Uni. Aldershot est, pour l'instruction 
pratique militaire, une admirable école, et après deux années 
d'exercice poissées à ce camp, les hommes sont très bien 
préparés à faire campagne. 

Nous aurons encore beaucoup à faire, avant que notre 
armée soit complètement remaniée en vue des exigences de 
la guerre moderne, mais je ne puis laisser de c6ié les 
grands progrès réalisés depuis 1870 et surtout depuis 18^. 
Lorsque je ri^fléchis, en effet, aux éléments conservateurs 
(je ne donne pas à cette expression un sens politique)» 
dont est composée notre armée, comme le sont du reste les 
armées des autres nations, je suis moins étonné de ce qu'il 
reste à faire que des grandes et sérieuses réformes qui eut 
été déjà accomplies. Mais parmi toutes ces améliorations, au- 
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cune n*a été plus remarquable ni plus propre à reformer Tar- 
mée, que le progrès de nustruction militaire professionnelle 
des officiers. La sévérité des examens que tous les candidats 
doivent subir maintenant, avant d'obtenir une. commission, 
préserve Tannée de ces ignorants qu'elle comptait autrefois 
en si grand nombre; et, grâce aux épreuves successives 
imposées pour chaque nouvelle promotion et portant sur 
des matières militaires, nous pouvons désormais être assurés 
que les officiers des grades subalternes connailrant parfaite- 
ment les théories de Tart militaire. À mon avis, il est très 
regrettable que ces examens ne soient pas poussés plus 
haut, et qu'il ne soit pas décidé qu'aucun officier ne pourra 
recevoir le commandement d'un régiment ou être promu offi- 
cier général, s'il ne subit un examen sévère sur la tactique, 
la stratégie, la fortification et autres matières impor- 
tantes. 

A notre époque, aucun officier ne devrait être nommé 
colonel ou général, à moins d'être passé maître dans son 
art. Autrefois un grand nombre de nos officiers n'entraient 
dans l'armée que poussés par le désir de mener une vie agréable. 
Ils méprisaient toute étude des sciences militaires ; leurs pa- 
rents n^avaient-ils donc pas été de bons officiers bien qu'igno- 
rant absolument ces matières? pourquoi ne les laisserait-on pas 
marcher sur leurs traces? Je suis heureux maintenant de pou- 
voir dire, que ces idées ne se rencontrent plus que chez 
certains officiers de l'ancienne école, dont le nombre tend h 
diminuer tous les jours. Nos officiers d'aujourd'hui sont 
parfaitement pénétrés de la nécessité du travail : ils savent 
que la connaissance des manœuvres de la cour du quartier 
ne suffit plus à leur mériter la réputation de bon officier. 
Cette condition est toujours aussi importante qu'autrefois, 
mais elle a cessé d*étre suffisante. 

11 y a, en dehors de l'armée, un empressement à savoir 
ee que l'on ignorait en 1854; et quoique les progrès, à cet 
égard, soient un peu retardés par Tinfluence fâcheuse d'un 
petit nombre d'officiers supérieurs qui font encore fl de l'édu- 
cation militaire, néanmoins la majorité des officiers de nos 
régiments possède actuellement des connaissances techniques 
complètement ignorées il y a vingt-cinq ans. Ces changements 
ont tellement augmenté la valeur de notre armée, au point 
de vue de la guerre, que, je puis l'affirmer sans hésitation, si 
nous avions à l'envoyer en campagne, elle serait sous bien des 
rapports, infiniment supérieure à celle qui est montée à l'assaut 
des hauteurs de l'Aima. 

L'armée est maintenant la plus grande et la p'us importante 
de nos écoles nationales, et nos officiers en seront les profes- 
seurs. Les instructeurs spéciaux chargés du dressage des 
recrues auront bientôt vécu, et les officiers de compagnie et 
descadron apprendront eux-mêmes à leurs hommes l'exer- 
cice, le tir et l'équltation, sans avoir recours à des instructeurs 
de tir ou à des maîtres d'équitation. 

Tous les militaires comprennent parfaitement la nécessité 
d'avoir derrière notre armée régulière une réserve deux fois 
plus nombreuse; c'est là un principe universellement admis 
dans toutes les armées. Mais notre situation particulière nous 
crée de sérieuses difficultés qui sont inconnues aux autres na- 
tions. Quand on tire des déductions du système de l'Allemagne, 
où l'on n'a à se préoccuper que d'une armée à l'intérieur, il 
faut bien se garder d'oublier que la moitié au moins de nos 
bataillons d'infanterie de la ligne est constamment à l'extérieur. 
A l'heure actuelle, celte proportion est même dépassée. Or, 
ces bataillons doivent toujours être maintenus sur le pied de 
guerre et se composer exclusivement d'hommes prêts à faire 
campagne. On ne saurait s'en servir comme d'une école mili- 
taire destinée à la création d'une réserve ; ils ne devraient 
môme pas compter une recrue dans leurs rangs. Dès lors, 
c'esl.sur nos 68 ou 69. régiments de ligne et surjjos 7 bataiU 
Ions de ': garde stationnés en Angleterre, que retombe toute 



la charge : c'est avec eux qu'il faut non seulement combler 
par des soldats faits, les vides causés dans nos 62 ou 63 
régiments de l'extérieur par les libérations, les réformes et 
les morts provenant des climats tropicaux, mais encore fournir 
la masse des hommes nécessaires à l'alimentation de notre 
réserve. 

Les conditions auxquelles notre armée doit satisfaire sont ■ 
si différentes de celles imposées à l'armée allemande, qu'il est 
tout à fait inutile de comparer entre elles les deux organisa- 
tions; de même serait-il tout îi fait impossible d'appliquer en 
Allemagne le système anglais. Si ce fait est vrai en ce qui con- 
cerne le service militaire proprement dit chez les deux peuples, 
on doit reconnaître que la différence des principes fondamen- 
taux et des bases de l'organisation des deux armées est bien 
plus frappante encore. Toutes nos lois et toutes nos cou- 
tumes reposent sur le respect de la liberté individuelle; au- 
cune restriction ne vient chez nous s'opposer à l'émigration, 
et tout Anglais peut librement porter ses services à un pavillon 
étranger. 

Pour alimenter d'hommes notre armée et notre marine, il 
nous faut entrer en concurrence, comme sur un véritable 
marché, avec des gens qui offrent aux citoyens anglais des sa- 
laires fort élevés. Noire Parlement refusant de payer des 
soldats sur le même pied que des hommes faits, toutes nos 
cajoleries pour attirer des hommes dans les rangs de l'armée 
restent sans effet, et les autorités militaires doivent se con- 
tenter de jeunes gens de moins de vingt ans. La popula- 
tion anglaise se déplace si volontiers, que les recrues 
^'engagent fort rarement dans la paroisse qui leur a donné 
naissance. 11 en résulte que nous admettons souvent, au 
lieu de jeunes gens âgés de dix-huit ans, de véritables en- 
fants. Si une recrue déserte, les autorités civiles, qui se croient 
sans doute réservées uniquement pour les affaires du domaine 
civil, ne se donnent pas la peine d'assister dans ses recherches 
l'autorité militaire. La police elle-même ne prête son aide 
que si la capture du déserteur doit lui valoir une bonne' ré- 
compense du War Office. 11 arrive même fréquemment que les 
magistrats ont recours à toutes les échappatoires légales pour 
éviter de convaincre un soldat du crime dQ désertion, et cela 
afin d'éviter à leur comté la dépense nécessitée par l'obligation 
de conserver quelques mois le coupable en prison. Quelle dif* 
férence avec ce qui se passe en Prusse, où tout au contraire 
est combiné en vue des besoins de l'armée... » 

Ce n'est pas que le système militaire prussien semble au 
général Wolseley d'une application possible, ni même dési- 
rable, en Angleterre. « Autant vaudrait tenter de faire croître 
sur le sol britannique des orchidées de l'Inde, > ou, comme i 
dit encore, c vouloir changer des quadrupèdes en oiseaux sans 
leur donner ni plumes, ni ailes. > Tout en reconnaissant les 
avantages de l'éducation militaire 4illemande, au point de vue 
même des services que les jeunes gens peuvent rendre à l'Etat, 
après avoir satisfait à leurs obligations militaires, il évite de 
se prononcer d'une manière absolue sur le fond même de In 
question et ne cherche pas à comparer entre eux des systèmes 
dont les bases sont si essentiellement différentes. Mais l'exa- 
men des conditions de la durée du service en Allemagne le 
conduit naturellement à exprimer les idtîes qui lui paraissent 
réalisables dans l'armée anglaise, en tenant compte des exi- 
gences spéciales de son service, et void comment il pour- 
suit 

« Je suis heureux de d're que, l'année dernière, tous les 
hommes ayant trois ans de service que comptaient, en plus 
de l'effectif normal, les régimenis d'infanterie de l'inté- 
rieur, ont été versés dans la réserve, et je suis certain 
que tous les réformateurs de l'armée se joindront h moi pour 
demander qu'à l'avenir on persiste eniièrcmenl dans cette 
I façon d'agir ; c'est par ce moyen seulement que nous arri- 
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verons à posséder une réserve d'un effectif considérable (1). 

Ce système ne saurait cependant être appliqué aux batail- 
lons de ligne stationnés aux Indes ou aux colonies. Comme nous 
l'avons déjà montré, son introduction constituerait une dé- 
pense considérable au point de vue du transport par mer, 
quand bien môme il serait désirable de voir adopter ce procédé 
pour les régiments en service à Textérieur; or, tel n'est pas le 
cas, puisque ces corps doivent toujours être composés de 
soldats prêts à entrer en campagne, acclimatés, et âgés de 
plus de vingt-et*un ans. 

La question de l'âge est le facteur le plus important dans ce 
problème militaire, et rien n'est plus vrai que la remarque sui- 
vante: cUn exercice continuel étant assez pénible, il est ab- 
solument nécessaire de disposer d'hommes faits, capables de le 
supporter, et non d'enfants. » 

Comme je l'ai déjà fait remarquer, nous n'obtenons guère 
actuellement comme recrues que des jeunes gens d'environ dix- 
huit ans. A cet inconvénient, H. Holms a proposé le remède 
suivant: « Supprimez la milice, améliorez les conditions d'en- 
gagement, et vous aurez une meilleure qualité de recrues. » 

Nous étudierons plus loin la première de ces propositions. 
Quant à la seconde, je crois qu'elle trouvera de l'écho dans le 
cœur de tous les officiers anglais, et personne, je le suppose, 
ne l'approuvera plus que notre commandant en chef. 

Nous avons besoin d'hommes faits comme recrues, et, dans 
l'intérêt de notre empire, pour sa sécurité, il faut que nous 
les trouvions. Toutefois, cette affaire regarde spécialement les 
ministres et le Parlement. Nous autres soldats, nous sommes 
absolument impuissants sous ce rapport et ne pouvons 
qu'avertir la nation des terribles risques que lui fait courir- 
le système actuel d'enrôlement des Jeunes gens. 

Si nous voulons ne recruter que des hommes faits, il faut 
leur offrir des émoluments d'hommes faits, et Je ne pense pas 
que les dépenses résultant d'une augmentation de solde 
soient aussi grandes qu'on se le figure, car une meilleure 
solde nous donnerait certainement, au point de vue physique 
et moral, une meilleure qualité de recrues. Si la qualité mo- 
rale est supérieure, nous n'aurons pas, comme aujourd'hui, à 
souffrir de désertions aussi nombreuses, et nos frais de 
prison diminueront; si la qualité physique est supérieure, nous 
n'aurons pas, comme aujourd'hui, tant d'hommes à réformer et 
nous réaliserons par cela même des économies considérables 
sur les crédits nécessaires aux hôpitaux. 

Un régiment de milice ne vaut pas un régiment de ligne, 
chacun le sait. On reconnaît également que la milice réalise- 
rait des progrès immenses, si, au lieu de faire trois mois d'exer- 
cice, ses recrues demeuraient sous les drapeaux pendant un 
an ou un an et demi de suite. Une double question se pose 
à ce propos : d'abord la question de dépense ; puis la ques- 
tion de savoir si, dans des conditions semblables, nous pour- 
rions conserver une milice quelconque. Car si l'on Insiste 
trop sur cette augmentation de la période d'instruction, il est 
certain que la concurrence entre l'armée et la milice ù l'en- 
droit des recrues (concurrence qui, je crois, n'existe pas 
aujourd'hui), deviendrait immédiatement une réalité, puisque 
l'on s'adresserait à la même classe d hommes. 

Une lecture attentive du rapport de M. Stanley ù la com- 
mission de la milice en 1876 et l'examen des faits évidents 
sur lesquels ce rapport est basé satisferont évidemment 
ceux qui veulent aller au fond des choses et sont convaincus 
que la milice et la ligne ne se recrutent pas parmi les mêmes 
classes, et que les hommes qui entrent dans la première n'en- 



r, à ce propos, qu'un gênerai order^ 
1B78| prescrit qu'jt Taveniri Jusqu'à 
im«ata dans Tinfatiterio teront ooa» 



(1) Faisons remarquer, . 
en d .te ou. l«f tnars ItfTBp > 
nouvel ordrei lea eiirOlomeaU u«m i iiiittui»ei-iu ■ 
\r«a(éi uniquement pour li larvJce «ourt (9 Ans)i 



treraient pas dans la seconde. On croit généralement, en 
outre, que les indécis qui se seraient probablement tout 
d^abord engagés dans l'armée, s'il n'y avait pas eu de milice, 
par la suite finissent cependant par entrer dans l'armée. J'ai 
aussi de bonnes raisons pour affirmer que beaucoup des hom- 
mes qui passent de la milice dans l'armée régulière n'auraient 
pas été soldats, si nous n'avions eu la miiice pour leur per- 
mettre d'expérimenter leur goût du métier militaire. 

Actuellement, on fournit au milicien toutes les facilités pour 
entrer dans la ligne, et, en pratique, il ne serait feciie à 
aucun officier de la milice d'empêcher ses hommes de passer 
dans l'armée régulière. 

Sans doute, la milice a beaucoup de côtés faibles, bien que 
les réformes récentes introduites dans son organisation en 
aient fait disparaître un certain nombre. Les adversaires de 
cette institution s'efforcent de faire ressortir ses imperfections; 
mais, à mon avis, la milice est pour noire pays un poissant 
élément de force que l'on ne pourrait obtenir par d'autres 
moyens, aussi longtemps que notre système n'aura d'autre 
base que les enrôlements volontaires. 

La milice introduit dans l'armée des hommes différant, par 
leurs idées et leurs aspirations, de ceux amenés sous les drapeaux 
par l'enrôlement. Elle a en outre le grand avantage de coûter 
peu d'argent et elle remplit de tous points le but pour lequel elle 
a été organisée. Elle n'est point destinée au service à l'exté- 
rieur et, avant qu'une invasion nous atteigne» noas aurons le 
temps de la transformer en une infanterie bur laquelle on 
pourrait compter. 

Les officiers et les sous-officiers de la milice ont assurément 
des connaissances militaires fort restreintes; c'est là une des im- 
perfections de l'institution. Disons toutefois qu'on a remédié en 
grande partie à cet inconvénient en créant des écoles dans 
lesquelles ces militaires sont admis. On ne doit pas oublier 
du reste que tous les adjudants du corps de la milice sont des 
officiers pourvus de commissions dans l'armée régulière; que 
les quartiers-mattres sont presque tous des officiers de 
l'armée et, qu'à l'avenir, la totalité appartiendra à l'armée. 
Ajoutons que les sous-officiers de l'état-major de chaque ré- 
giment sont de vieux soldats et que chaque compagnie de 
milice compte deux sergents de la ligne; enfin, on doit ser.ip- 
peler que 700 oïllciers de milice ont servi dans i*armée régu- 
lière. 

Dans le cas d'une guerre, sans avoir recours aux volon- 
taires, la miiice fournirait les garnisons de Malte, de Gibral- 
tar et des lies de la Manche. On pourrait de même, au besoin, 
envoyer des troupes de milice dans l'Amérique du Nord et 
dans toutes les places importantes de la Grande-Bretagne et 
de l'Irlande, et on aurait sous la main une force suffis;inte 
pour garder notre base d'opérations, quelque fût le pays où 
nous serions appelés, et pour assurer nos communications 
entre cette base et l'armée en cumpagne. 

Tous nos bataillons de ligne de l'intérieur, ceux des sta- 
tions extérieures que nous avons énumérées plus haut, enfin, 
sept bataillons de la garde, se trouveraient ainsi disponibles 
pour faire campagne. Nous aurions donc plus d'infanterie 
qu'il ne nous en faut pour constituer quatre corps d'armée. 

Aux termes de la loi militaire qui nous régit, la milice est 
appelée li Taciivité dès que la guerre est déclarée (I ); la ré- 



(1) Le Broad Arrow, du 16 mars, contient, sur les projets 
probables du grouverneme.t a regard de li milice, un 
article auquel nous empruntons les passages suivants : 

« ..Xes bruits qui ont couru, relativement à l'appel 
à l'activité de la milice, ont plus de fondement parce 
que, JusQu'à un certain point, ils peuvent b'appuyer tur 
uti précédent, on ne saurait nier qu'au War-ûrflce il ait 
été UQ moment très aérieusemcnt queitioti de mettre ^aur 
piHd une p«r(i« âH oette faN natlo&aie. M. Hardyi nUù 
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serve de la milice réunie à la première classe de la réserve de 
l'armée forme un contingent d'environ 40,000 bons soldats, 



moins, malgré les instances des Horso Guards, refusa 
cl*ordonDer rappel de la milice avant qu'il ne fût parfai- 
tement évident que le moment était veuu de prendre une 
semblable mesure 

...Cependant M. Hardy, tout en refusant d'adopter cette 
mesure extrê:ne, prit le^ disp>sitions nécessaires pour que 
la période d'instruction eût lieu cette année plus tôt que 
d'babitude et, pendant les tro:s mois prochains, toute la 
milice va être convoquée pour les exerce ees annuels. Déjà, 
dans quelques corps, les recrues oat commencé les préli- 
minaires de rinstructjon, et, vers le premier mai, p usieurs 
milliers d*liommes seront sous les armes. Il est évident qu'à 
cette époque nous serons uu peu plus fixés qa*aujourd*hui 
&ur les probabilités de paix ou de guerre, et dans le 
c&s où il faudrait malheureusement défendre les intérêts 
anglais par une intervention année en Orient, nous aurons 
sous la mam une force puissante de milice toute prête à 
faire en Angleterre, ou même & l'extérieur, le service de 
place, en remplacement des troupes régulières envoyées 
en campagne. 

M. Hardy en refusant, il y a six semaines, d'autoriser 
un appel immédiat de la milice, a évidemment réfléchi 
que la période d'instruction a lait bientôt commencer, et 
a décide avec sage^e, qu*il n'y avait aucune raison pour 
hftter la convocation de ces régiments. La mise sur pied 
de la milice aurait été considérée par la Ilus-^ie comme 
une menace, et Tun n'aurai it absolument rien gagné à cette 
démonstration belliqueuse. 

La Russie sait panaitement que nous sommes décidés à 
faire la guerre dans le cas de certa nés éveuta«lité8,etVon 
connaît (rés bien à Saint Pétersbourg les ressou ces mili- 
taire4 réelles de notre pays. On sait quelle est la force de 
la milice et les services q relie pourrait rendre ; on n'ignore 
pa^ qu'elle pourrait être mobilisée en quelques Jours. 

Cependant, lorsque la milice sera convoquée pour son 
service habituel, il est irôs important qu'officiers et soldats 
fassent tous leurs efforts pour conserver et même augmen- 
ter leur efficience. 

Nous ne saur ons afflrmer que l'appel ji Tactivité serait 
favorablement accueilli par la milice. Beaucoup de miliciens 
(soldats ou même officier) occupent dans la vie civile des 
em p. ois auxquels un service militaire permanent posterait 
Ud préjudice sérieux. Cette difficulté, nous le reconnais* 
sons avec tristesse, est en général évitée, dans le premier 
cas, par la désertion, et dans le second ca<, ce qui est rel i- 
tivement aussi mauvais, par la démission. 

Nous sommes cependant persuadés que les miliciens com- 
prendront que le gfbuvernement a tenu à ne pas les déran- 
ger avant J*beure, et que lorsque Is seront convoqués, ils 
se montreront reconnaissants de cette bienveillance en ar- 
rivant à leurs quartiers généraux avec la ferme ré olution 
de bien faire leur devoir, même dans le cas, peu probable, 
où les circonstances exig^eraient qu'on ne licenciât pas les 
jegimei.ts & Tépoque habituelle. 

A rheure qull est, nous avons toute raison de croire 
qu*on n*a nullement Tintention d'appeler à l'activité même 
un seul régiment de milice, et M. Hardy espère bien pou- 
voir renvo.ver les hommes à Texplration habituelle de leurs 
vmgt-huit"jours. 

Cependant, si le Congrès tournait à la guerre, au lieu de 
résoudre d'une façon pacidque la question d'Orient comme 
Dous Tespérons. la milice seruit partiellement mise sur p ed 
et serait appelée pour sa part à venger l'honneur du pays et 
à défendre ses intérêts. M. Hardy a toujours refusé pen- 
dant ces derniers moii de prenJre aucune mesure dictée 
par la panique. .11 a continué à délibérer avec calme, et 
rabs^ncd «le trouble et de confusion qui a toujours rogné 
au War-Office a offert un contraste étrange avec la fièvre 
helliqueu^e qui a sévi sur le pHys tout entier. 

M. Hardy a pensé qu'il valait mieux être prêt à temps 
que a'être prêt trop tôt, et son relus d'appeler la milice à 
1 activité, avant que le moment en soit venu, est une preuve 
évidente de sou bon sens et de sa fermeté » 

Relevons dans la presse quelques faits a l'appui des indi- 
cations du Broad Arrow, en ce qui concerne les exercic 'S 
actuellement commencés : Les recrues de Kent Artillery, 
d*Bast Kent et du 1"^ Royal Che-^hire sont réunies depuis le 
4 mars; les jeunes soldats de l'Essex rifles ont été convo- 
qués le II et ceux du l*' Strafford le seront le S5 mars. On 
sait que cette période dlnstruction» dont la durée ert dd 

âeut molSi précède immédiatement les exeroioes annuels 
a rtfflmeat qui durent vinirt^ttit Joun; 



qui servirait à mettre nos bataillons de ligne sur le pied de 
guerre. 

I^ deuxième classe de la réserve de l'armée, composée de 
vieux soldats ayant dépassé l'âge moyen, nous donnerait 
i,\000 baïonnettes pour le service des garnisons. 

Les quatre compagnies d'infanterie régulière qui se trouvent 
actuellement dans chacun des 70 dépôts de brigade fourniraient 
les cadres de 70 bataillons de dépôt qui seraient alimentés 
par le recrutement local (1). Ces bataillons recevraient tous 
les hommes ayant rejoint, depuis un an, les bataillons destinés 
au service extérieur. Il y a actuellement en Angleterre un 
nombre considérable d'hommes qui, après avoir terminé leurs 
dix ans de service, sont employés dans des professions civiles ; 
dans le cas d'une guerre populaire, il serait facile d'amener 
un grand nombre d'entre eux à se réengager. On leur offii- 
rait d<<ns ce but, pour la durée de la guerre, une forte alloca- 
lion de campagne et on leur ferait entrevoir la perspective, 
au moment de leur libération, d'un boni calculé sur le pied de 
25 francs par mois pour tout le temps qu'ils auraient été 
ap|)elés à ractivité. 

Notre pays, plus qu'aucun autre, pourrait fournir très facile- 
ment un corps spécial composé des épsi\es(waif8 andstrays) des 
classes moyennes et des classes supérieures de notre société; 
commandé par des officiers choisis avec soin, ce corps pourrait 
devenir, au point de vue militaire, l'un des meilleurs du monde. . 
Organisé en Infanterie montée (je pense que c'est ainsi qu'on 
l'utiliserait), il pourrait exercer une Influence décisive sur le 
résultat d'une campagne et, dans tes reconnaissances et dans 
les raid8f rendrait d'Inappréciables services. SI la guerre nous 
était déclarée, je crois sincèrement qu*il serait facile de lever 
une troupe ainsi composée. 

Enfin, à aucune époque, la fidélité de nos colonies n'a été plus 
ardente ni plus sincère ; je connais à fond le Canada et je ne 
fais que lui rendre justice en disant que, dans l'hypothèse 
d'une guerre. Il nous fournirait certainement un contingent de 
10,003 hommes tirés de ses milices et qui seraient bientôt 
à hauteur de nos meilleurs régiments. 

Notre position insulaire et la puissance de notre flotte nous 
donnent, au point de vue militaire, des avantages qu'aucune 
autre nation ne possède. La Grande-Bretagne ne peut être 
envahie que par la FYance ou par l'Allemagne, encore serait il 
nécessaire que ces deux nations combinassent leurs efforts, 
et, même dans les circonstances les plus favorables, cette 
opération gigantesque, pleine de dlflicultés, resterait toujours 
fort hasardeuse. 

Notre suprématie maritime nous permet actuellement de 
considérer une telle invasion comme improbable; nous aurions 
donc, dans le cas d'une guerre, tout le temps nécessaire pour 
terminer nos préparatifs. J'entends dire que nous ne saurions 
faire la guerre, parce que nous ne sommes pas prêts. Je vou- 
drais bien savoir quand nous avons été plus prêts, et si nous 
serons jamais plus prêts que nous ne le s.ommes en ce mo 
ment. 

Notre Constitution nous assure la liberté de la parole, mais 
c'est justement cet avantage notoire qui nous empêche d'être 
jamais prêts pour la guerre. En présence d'une guerre sus- 
pendue sur notre tête, quelques-uns des hommes d'Etat les 
plus capables qui aient jamais été au pouvoir, nous ont dit 
dernièrement avec emphase qu'il était temps de se préparer 
à faire la guerre, quand la guerre était déclarée. L'ne telle 
opinion ne peut émaner que d'esprits essentiellement peu mili- 
taires, quelle que hoit du reste leur supériorité à d'autres 
points de vue. 



(1) On sait que 1o dépôt de chaque district de brigade n^ 
compose de quatre compagnien d'infamerie; chacun dut 
deux bataillons jumeaux en fburnit deuxi 
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Incontestablement, au moment d'une grande crise natio- 
nale, le devoir de tous ceux qui aiment sincèrement leur pays 
est 4e venir en aide aux hommes qui, investis du pouvoir, 
assurent, en vue d'une guerre, les préparatirs nécessaires. 
Quelle que puisse être leur opinion personnelle sur la con- 
duite du gouvernement, en *face des graves complications de 
l'heure présente, tous les vrais patriotes font des vœux pour la 
puissance du pays et désirent ardemment voir l'armée anglaise 
prête à faire campagne. C'est en parlant avec la conûance en 
soi-même que donne seule une foi*ce militaire réelle, que l'on 
a le plus de chances d'éviter une guerre. Je n'hésite pas à pro- 
tester contre l'idée que nous ne devons jouer qu'un rôle 
effacé dans la politique européenne, sous prétexte que nous 
ne gommes pas, sous tous les rapports, complètement prêts 
à faire la guerre en ce moment. 

Nous devons accepter notre position telle qu'elle est, avec 
ses avantages et ses désavantages. Nous devons à notre con- 
stitution un sort agréable et prospère, et nous ne sommes 
nullement disposés a abandonner les bienfaits quotidiens que 
nous vaut cette constitution, pour le plaisir d'être toujours 
prêts à lutter contre les calamités d'une guerre qui peut ne se 
présenter que fort rarement. Dès lors, si nous ne devons 
jamais entamer les hostilités parce que nous ne sommes pas 
prêts, nous ferions mieux d'économiser les sommes considé- 
rables que nous dépensons actuellement pour notre armée et 
notre marine, car, avec notre constitution actuelle, il ne faut 
pas espérer que nous puissions jamais être en état de tirer 
répée sans nous y être préparés longtemps à l'avance. 

Nous n'avons, à aucune période de notre histoire, été 
aussi forts, au point de vue militaire, que nous le sommes 
aujourd'hui. En 1834, nous n'avions presque point d'artiU 
lerie de campagne, l'armée régulière en Grande-Bretagne ne 
dépassait pas 70,000 hommes, et elle n*avait pour toute 
réserve que quelques vieux pensionnaires militaires trop âgés 
pour un service actif. 

Si la guerre était déclarée demain, nous pourrions mettre 
en ligne 400,000 hommes, avec une artillerie attelée de 372 
pièces de campagne. Voici les chiffres approximatifs auxquels 
J'arrive par mes calculs : 

Armée régulière deTintérieur 99.000 hommes. 

Réserves de l'armée régulière et de la 
milice 40.000 — 

Milice 85.000 — 

Volontaires 180.000 — 

Deuxième classe de la réserve lO.OOO — 

. . Total 41 4 . 000 hommes. 

Je me suis tenu, à dessein, à des chiffres très modérés et 
n*ai pas fait entrer dans ce total les 10,000 hommes de 
yeomanry dont nous disposons pour le service à l'intérieur. 
Je n'ai pas non plus tenu compte des troupes de ligne en gar- 
nison dans les places de la Méditerranée, et qui deviendraient 
disponibles une fois que la milice les aurait, remplacées d^ns 
ces forteresses. Nous pourrions donc entrer immédiatement 
tn campagne avec deux corps d'armée forts de plus de 30,000 
hommes chacun, et laisser en réserve dans le pays une forcé 
au moins égale. 

Quand je compare la puissance militaire actuelle de l'Angle- 
terre avec ce qu'elle était en 1854, je ne sais, en vérité, si je 
dois m'étonner davantage de l'inconcevable état de faiblesse 
et d*absence de ressources dans lequel nous nous trouvions 
au début de la guerre avec la Russie, ou de la grossière igno- 
rance de ceux qui se lamentent aiijourd'hui sur notre soi- 
disant faiblesse et déclarent que nous ne sommes pas en 
état de combattre. 

Nous n'avons pas, comme d'autres nations, à craindre en 
cas de guerre la menace d'une invasion; avantage consi- 
dérable, et qui nous permet de toujours prendre notre 



heure pour commencer les hostilités. Comme notre armé* 
devrait nécessairement être transportée par mer sur le 
théâtre de la guerre, nous pouvons toujours choisir la ligne 
d'opérations qui nous parait la meilleure et la plus appropriée 
aux forces dont nous pouvons disposer. En fait, c'est toujours 
nous qui aurions l'initiative, et je n'ai pas besoin de dire k 
ceux qui connaissent l'histoire, quel précieux avantage une 
semblable situation peut donner au chef qui sali en profiter. 
Mais pour savoir tirer parti de l'avantage qu'assure à notre 
pays celte faculté dlniiiative, il faut agir avec une grande 
unité de vues, c Dans les moments de grands périls, il faut 
savoir supporter l'autorité > ; chacun doit aider k la réalisa- 
tion du plan arrêté, même s'il croit que le plan de son choix 
eût pu amener de meilleurs résultats. En matière de guerre, 
agir comme un seul homme est beaucoup plus Important que 
de chercher la perfection idéale du plan. 

L'Angleterre ne peut s'engager dans une grande ^u^^^i'c ^® 
si cette guerre est populaire; mais si l'esprit belliqueux da 
pays vient à être excité, nous savons tous que Sa Majesté ne 
manquera pas de soldats qui voudront se battre pour l'hon- 
neur et l'intérêt du royaume. Un grand empire a été élevé 
pour nous, grâce aux exploits militaires de nos ancêtres. 
Au sujet de cet empire qu'ils nous ont donné, Je crois que 
nous pouvons, aujourd'liui et toujours, répéter k la façon du 
prince Hal (1) : 

You won it, ruled H, kept H, gave H ««, 
Then plain and right muêt our posêenion be; 
Which we tvith more than with a common pain 
*GainBt ail the world uill rightfulïy maintain. » 

(43) 



L^ARMÉE DES INDES 

(Extrait du Times.) 
Suite et On (S) 



c Le gouverneur général (3), assisté de son conseil des Indes 
{Governor gênerai in Council), est chargé, sous la direction 
du secrétaire d'Etat des Indes, de l'administration (control) 
de cette armée; ce haut fonctionnaire a du reste dans ses 
attributions toute l'administration civile et militaire des pos- 
sessions indiennes. Toutefois, à moins de circonstances 
extrêmement graves, il ne doit pas intervenir dans la direction 
technique de l'armée {executive direction of the Army). Les rap- 
ports du gouverneur général avec l'armée ont beaucoup d'ana-^ 
iogie avec ceux qui existent en Angleterre, entre l'armée et le 
ministère de la guerre; il y a cependant une distinction à 



(1) Cette c tation est empruntée & une version anglaise 
du poème anglo-saxon de BeowiUfy œuvre d'un rapsode 
inconnu, qui remonte nu VIII® siècle et chanttJ les exploits 
des princes danois conquérants de VAngrleterre. La traduc- 
tion suivante serait presque littérale : 

Vous nous l'avez conquis», vous sûtes le garder» 
A nous de le tenir soiiS notre obéissance ; 
Nous ne redouterons ni peine, ni souffrance, 
Au monde tout entier s'il faut le disputer. 

(2) Voir la Ret}ue militaire de Véiranger^ n» 394. 

(3) Le gouverneur général des Indes a le titre de Tice- 
roi;il est nommé pour une période de cinq années, qui 
peut être prolongée (le gouverneur général actuel est lord 
Lytton). Il est assisté par un conseil exécutif composé de 
SIX membres, dont deux sont pris dans la vie civile; les 
autres représentent respectivement la législature j lea 
finance?, les travaux i^ublilîs et l'armée-. Des membret 
extraordinaires peuvent être adjoints & ceux qui précédent. 
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foire : le ministre de la guerre, comme tel , ft'â pas d'autres 
attributions que celles qui ont thait au War depariment, 
tandis que le gouverneur général doit s'occuper non-seu- 
lement des questions militaires, mais aussi des questions 
politiques et financières. 

La brandie militaire du gouvernement des Indes est placée 
sous la direction du membre militaire du Conseil; mais toutes 
les questions ayant quelque importance sont soumises au vice- 
roi et à son conseil. De plus aucune augmentation perma- 
nente d'effectif ne peut être introduite dans l'armée sans l'ap- 
probation du secrétaire d'Etat au département des Indes. 

La conduite des détails du Military depariment dans le 
gouvernement de l'Inde est assurée par un secrétaire {Mi- 
litary Secretary) avec un deputy et plusieurs adjoints; le 
ylce-roi a d'ailleurs près de lui un état- major particulier com- 
posé d'un secrétaire militaire et de cinq aides de camp. 

Les présidences de Madras et de Bombay n'ont pas de 
membre militaire dans leur Conseil, mais il existe dans 
le gouvernement de chacune d'elles un secrétaire militaire 
du gouvernement. 

Les divers services de l'armée ressortissent à un certain 
nombre de directions portant le nom de departments. Tels 
sont les départements du matériel de l'artillerie, des comptes 
militaires qui relèvent directement du commissariat, des re- 
montes et de rhabillement de Tarmée. 

Le déparlement du matériel de l'artillerie {Ordnance depart- 
ment) est représenté dans chaque présidence par un inspec- 
teur général et un député, par des commissaires et des 
députés commissaires ; ces fonctionnaires sont responsables 
des arsenaux et des magasins ; ils ont sons leurs ordres un 
nombreux personnel de Warrant Officers (1) et de sous-officiers 
européens, avec des ouvriers et des manœuvres indigènes. 

On doit rattacher à ce déparlement les divers établissements 
nécessaires à lu fabrication de la poudre à canon, des projec- 
tiles (balles et obus), du harnachement et de la sellerie. Chacun 
de ces établissements est dirigé par un officier de ÏOrdnance 
depariment^ lequel est toujours choisi dans rarlillerie. 

Chaque présidence a une fabrique d'affûl s et une poudrerie. 
Il existe au Bengale et dans la présidence de Bombay plu- 
sieurs fabriques de munitions pour armes portatives; enfin, 
le Bengale possède une fabrique de harnachements. Quand 
une armée entre en campagne, un ou plusieurs officiers de 
VOrdnance depariment sont chargés du parc qui lui est at- 
taché. 

li n'y a pour les (rois présidences qu'un seul département 
descomples militaires (Military Accounfs depariment). Il a dans 
ses attributions la ceniralisalion et l'apuralion de tous les 
comptes de l'armée. Il est également chargé de la solde des 
troupes et du paiement des pensions. Tous les officiers atta- 
chés ù ce département sont pris dans* l'armée; cette mesure 
est du reste générale et s'applique à tous les déparlements de 
l'armée des Indes. 

Il y a un département spécial du commissariat placé sous 
les ordres d'un commissaire général dans chaque présidence. 
Le commissariat entretient des officiers dans toutes les sta- 
tions importantes de l'armée, et au besoin envoie en cam- 
pagne le nombre d'officiers nécessaire. Ce département est 
chargé des rations des troupes, de l'entrelien et de la nourri- 
ture des animaux employés au transport, et aussi de la four- 
niture des médicaments. Un état-major composé de sous-offi- 
ciers et de Warrant-Olpcers européens lires de l'armée, est 
employé dans ce département qui utilise également un nom- 
breux effectif d'indigènes. 

(l) Les Warrant' Officers {Ordnanca et Commissariat) 
piennent rang immédialemeat avaut les sous-oltlciers pro- 
prement dits. Ils ne sont pas commissionnés, mais pourvu") 
d'un brevet (Warrant), 



11 existe encore deux départements de moîhdrê Ittiportancê : 
l'un chargé d'assurer le service de la remonte des troupes 
montées, l'autre ayant dans ses attributions la confection et 
la fourniiure des effets d'habillements destinés à l'armée. 

La direction technique de l'armée est confiée à un comman- 
dant en chef de l'armée des Indes. Il commande à toute l'armée 
mais ne peut envoyer des ordres aux armées de Bombay et de 
Madras, sauf en ce qui concerne la discipline des troupes an- 
glaises. Ses pouvoirs ont beaucoup d'analogie avec ceux du 
commandant en chef de l'armée anglaise; mentionnons toute- 
fois les deux exceptions suivantes : 

i^ Le commandant en chef des Indes est subordonné au 
commandant en chef d'Angleterre en ce qui concerne les 
troupes anglaises, et reçoit ses instructions pour la plus 
grande partie des questions de discipline. 

â<> Le commandant en chef des Indes est membre du gott- 
vernement, et comme tel prend part aux votes et aux délibé- 
rations du conseil des Indes, que le sujet traité soit militaire 
ou non. 

Les deux commandants en chef de Madras et de Bombay 
exercent leur commandement sous l'autorilé du gouvernement 
de ces présidences^ et, pour ce qui concerne la discipline des 
troupes anglaises, exécutent les ordres du commandant en 
chef des Indes. 

Le commandant. en chef des Indes a un état-major particu- 
lier composé d'un secrétaire militaire, de plusieurs aides da 
catnp, d'un interprète et d'un docteur. Il a seas ses ordres 
les services fortement constitués de l'adjudant-général et dtt 
quartier-maitre général, un juge-avocat général et un inspecteur 
général de l'artillerie; mentionnons encore les départements 
de l'instruclion des garnisons et de l'instruction du tir. 

Les présidences de Madras et de Bombay possèdent un 
état-major semblable, mais dans dés proportions plus res- 
treintes. 

Il n'y a qu'un Inspecteur général d'artillerie pour toutes les 
Indes. 

Nous n'avons pas encore parlé des deux départements leô 
plus importants et les plus nécessaires, départements régis 
par un système tout particulier. Nous voulons dire le dé- 
parlement du service de santé et celui des travaux publics. 

Il y a, en fait, aux Indes, deux départements médicaux sé- 
parés, ayant à leur tête deux médecins généraux, placés sous 
les ordres du gouvernement de chaque présidence. Ces mé- 
decins généraux, bien que placés sous l'autorité de ces gou- 
vernements, peuvent, en de nombreuses circonstances, corn» 
muniquer directement avec le commandant en chef. L'un de 
ces départements dans chaque présidence est destiné aux 
troupes anglaises. Il est placé sous les ordres du médecin gé- 
néral et comprend plusieurs députés médecins généraux, des 
médecins- majors du Staff chargés de l'inspection médicale des 
troupes anglaises dans les diverses stations de l'armée, et 
enfin un grand nombre de« médecins chargés du service de 
santé dans les régiments et près du personnel du Staff, 

Le département médical indien comprend également un cer- 
tain nombre de députés médecins généraux, qui sont chargés 
du service médical dans les troupes indigènes et qui ont éga- 
lement en charge, au point de vue sanitaire, les établissements 
civils de quelque importance. Ce département fournit aussi 
les médecins nécessaires aux troupes indigènes, aux hôpitaux 
civils et aux dépôts des magasins du service de santé. 

Il y a enfin un grand nombre de pharmaciens européens et 
indiens, ainsi que des infirmiers indigènes chargés des détails 
élémentaires du service médical. Lorsqu'une armée entre en 
campagne, ce système de doubla état-major médical ceise 
d'exister et un officier supérieur de santé pris dan^ Tun des 
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deux départements prend la «lirection du service de santé de 
l'armée. 

£n ce qui concerne les bâtiments militaires, tous les détails 
du service incombent au département des travaux publics, qui 
constitue une branciie de l'administration civile; ce déparle- 
•tement est aussi chargé des fournitures nécessaires aux bara- 
quements et de leur entretien. 

On compte encore, dans chaque présidence, un département 
du service vétérinaire chargé d'assurer le service sanitaire pour 
les chevaux de la cavalerie et de l'artillerie; les remontes 
rentrent également dans ses atiributions. Les oflQciers supé- 
rieurs de ce département sont des vétérinaires principaux et 
des vétérinaires inspecteurs ; il y a, en outre, des vétérinaires 
attachés aux régiments et aux ballcries. 

Des aumôniers sont attachés aux troupes et sont fournis 
par le département ecclésiastique, qui fait partie du gouverne- 
ment et constitue un déparlement civil. • 

Les divers commandements subordonnés au commandant 
en chef, mais placés ju-dcssus des commandements de régi- 
ments, sont ceux de divisions, de districts, de brigades et de 
places. 

Il y a 1â divisions dans les trois présidences; elles sont 
commandées par des majors généraux assistés d'un état- 
major (1) composé d'un aide de camp, d'un assislant.adjud <nt 
général, d'un assistant quarller-malire général, d'officiers du 
commissariat, du service médical et d'autres départements ; 
on y compte quelquefois aussi un major de brigade chargé du 
service de place du quartier général delà station. 

Citons en outre seize districts qui sont, en réalité, de pe- 
tites divisions et correspondent directement avec les quartiers 
généraux de l'armée. Ils sont commandés par des brigadiers 
généraux assistés d'un major de brigade, et quelquefois 
d'un député assistant quartier-maître général. De plus six 
brigadiers généraux commandent les garnisons importantes 
situées dans les limites des divisions; un major de brigade 
leur e&t adjoint, {.es autres garnisons, qui ne sont pas quartiers 
généraux de division, sont commandées par le plus ancien offi* 
cier présent, seconde par ce qu'un appelle un officier d'état- 
major de place (blalion utafi ojjicer). 

D'après ce que nous venons d'expliquer, on comprend com- 
ment fonctionnent le commandement et le service d 'élu t-major 
des armées de Madras, de Dengale et de Dombay, mais les 
troupes qui n'apparliennent pas spécialement à ces présidences 
sont réi;ies par des règlements spéciaux. 

Le corps de la frontière du Punjab est commandée par 
un brigadier général auquel est adjoint un assistant adju- 
dant général; ce brigadier générai est placé sous le contrôle 
iiiiuiédlat du gouvernement du Punjab, qui, pour toutes les 
questions miliiaires, dépend du gouvernement des Indes. 

De môme, le contingent dllyderabad, avec un état-major 
semblable, dépend du gouverneur résidant à Ilyderabad et du 
département militaire du gouvernement des Indes. 

La cavalerie de Tlnde-Central^ le corps de Malwah Bheel 
et le bataillon de Bhopat sont sous les ordres de l'agent du 
gouverneur générai résidant dans les Indes centrales, les 
forces de Deoleeet d'Lrinpoora,le corps de Mey>var Bheel sont 
sous les ordres do Tagent du gouverneur général de Raj- 
pootana. 

Ces deux agents du gouverneur général dépendent du dé- 
partement de l'extérieur du gouvernement des Indes. 

Le budget des dépenses de l'armée indienne pour l'année 



(1\ Pour oe qui concerne les attributions de ces ofnders 
d|B rëtst^mijor» »« rep^iter au n«fi06 do la litvm miHtaire 



1877-1878 représente un chiffre net de 280,625,000 fr. Dans 
ce total figurent les dépenses nécessitées par les divers avan- 
tages accordés à l'armée indienne lorsque Sa Majesté a pris le 
titre d'Impératrice des Indes, le 1*' janvier de l'annéedemière; 
mais il ne comprend pas les dépenses à la charge de l'Angle- 
terre et relatives à l'achat des approvisionnements, aux pen- 
sions et allocations diverses, ni les contributions qui dépendent 
du département de la guerre et qui sont employées à F ins- 
truction des recrues, aux pensions des soldats de l'armée an- 
glabe et à d'autres dépenses supplémentaires, et formant an 
total de 107,795,000 francs. 

Nos lecteurs peuvent voir par ce qui précède que nous avons 
dans les Indes une machine gigantesque et passablement com- 
pliquée. Sans doute, certaines parties de cette machine ont 
besoin de réformes, mais en somme elle fonctionne bien et 
mérite les plus grands éloges pour elle et pour l'Empire. Ce 
serait probablement une bonne chose que le département de 
la guerre anglais voulût bien étudier les procédés de direc- 
tion et d'administration employés dans l'armée indienne, soit 
en campagne, soit en garnison; les pratiques qui y sont 
usitées pour faire marcher les troupes à travers de larges 
espaces de terrain, pour les nourrir et les approvisionner on 
campagne ; enûn, pour les transporter par mer à des dis- 
tances éloignées. Ce qui se fait aux Indes peut ne pas être 
parfait ni adapté à toutes les circonstances de paix ou de 
guerre en dehors des Indes, mais il est évident que notre 
War Department anglais pourrait retirer de grands avantages 
d'une étude approfondie du système militaire en vigueur 
dans l'Inde. > 



Au cas où le lecteur, après avoir pris connaissance de 
l'aperçu très sommaire emprunté au Timen^ voudrait se faire 
une idée générale de la répartition de l'armée des Indes sur 
l'immense territoire confié à sa garde, nous le prierons de 
se reporter à un document officiel anglais daté de 1874 et 
inséré dans le n^ S5â de cette Revue, Jusqu'ici nous ne nous 
sommes point autrement occupés de cette partie des forces 
britanniques, dont on 'fait ordinairement abstraction dans les 
comirinaisons militaires européennes. On sait combien de consi- 
dérations militent en faveur de cette dernière manière de voir, 
et notre inienlion n*est point de la combattre. Cependant, si les 
troupes indigènes de Tlndc sont hors d'état de fournir un 
appoint très sérieux dans une lutte engagée contre une grande 
puissance européenne, il convient de remarquer que parmi 
les derniers contingents envoyés par elles U l'extérieur, il 
est un détachement d'une certaine importance, dont les ser- 
vices ont été récemment appréciés dans l'expédition d'Abys- 
sinie. 

On peut consulter a cet égard le très intéressant rapport 
d'un officier autrichien attaché au quartier générai anglais (1). 

Les troupes indigènes envoyées en Aliyssinie compre- 
naient (2): 

4 régiments de cavalerie (2 de la présidence de Madras et 
2 du Bengale). 

6 régiments d'infanterie (dont 4 de la présidence de Bombay 
et 2 du Bengale). 

1 détachement d'artillerie indigène. 

3 compagnies de sapeurs-mmeurs indigènes. 

Les troupes anglaises comprenaient 5 batteries d'artillerie, 
4 régiments d'infanterie, 4 troo|)s de cavalerie et 1 compagnie 
du génie. La réunion de toutes ces troupes formait 2 divi- 



(1) M. le colonel Kodolit?clu bi«n connu dans notre armée 
comme fittaché militaiie aTamba^sa ed*Autriche-Hcnirne, 
(Voir la Hevue du Slreffleur, 180:) 1860.) 

(S) Rifcùrd af ihe espptdttioh (o Alry^9inia^ 1810i 
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sjons, dites de Bombay et du Bengale. Chaque division com- 
prenait 1 brigade de cavalerie indigène de 2 régiments et 2 
brigades d'infanterie. Chacune de ces dernières était à C régi- 
ments dont 4 indigènes. 

Les troupes indigènes représentaient un effectif d'environ 
10,000 hommes, dont 8»000 fantassins et 1,000 cavaliers. 
Elles étaient accompagnées, en outre, de 7,000 convoyeurs 
avec 900 bœufs ou mulets. Il est à remarquer, en effet, que 
les exigences des diverses castes auxqu'elles appartiennent 
les indigènes nécessitent dans une armée en campagne des 
impedimenta hors de toute proportion. 

Les troupes indigènes de Tlnde recrutées par des hommes de 
différentes races et de différentes reigions sont loin d'ailleurs 
d'avoir toutes la même valeur et la même réputation. Sans 
aborder aujourd'hui ce sujet très complexe, nous nous bor- 
nerons à citer, en terminant, quelques réflexions adressées 
au Standard, du 2 mars, par un ancien officier de cipayes, 
et qui portent précisément sur ce point délicat : 

« Les officiers commandant les nombreux régiments 

de cipayes stationnés dans le Bmgala, à Madras et à Bombay 
lutteraient avec leurs troupes contre une armée indigène 
quelle qn'e'le fût, mais s'il s'agissait d'aborder les troupes 
russes avec le petit cadre d'officiers anglais et indigènes que 
possèdent actuellement ces régiments, les chefs de corps 
pensent qu'ils courraient grand risque non-seulement d'être 
b:iltus, mais encore de ne pouvoir conserver leurs soldats en 
main. 

Par contre, au nord-ouest,«i nous nous adressons aux offi- 
ciers commandant les Sikhs, les troupes du Punjab, les mahomé- 
tans de la frontière et les Goorkhas,nous rencontrons des laçons 
de voir toutes différentes. Ces officiers vous diront qu'ils 
conduiraient hardiment leurs troupes contre un ennemi 
quelconque et je crois que les résultats jusiifleraient leur 
attente. 

Les Sikhs sont d'admirables soldats. Ils l'ont prouvé en 
maintes campagnes... Outre qu'ils ont une excellente infan- 
terie et une excellente cavalerie, ils sont les meilleurs artil- 
leurs indigènes des Indes. 11 y a actuellement trois ou quatre 
batteries servies par eux dans les troupes de la frontière du 
Punjab, et ce nombre pourrait être augmenté s'il était néces • 
saire. 

Les mahométans du Puujab deviennent aussi d'excellents 
soldats. Les tribus de la frontière fourniraient également des 
contingents très braves et très sûrs... 

Mais les plus beaux soldats de toute l'armée indigène sont 
sans contredit les Goorkhas. Ils seraient bons même pris sé- 
parément, car Ils aiment la guerre pour la guerre, tandis que 
les Sikhs, les Punjabees et les mahomélans de la frontière ont 
besoin pour agir de se trouver réunis... » (43) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 



U redoublement de vigilance avec lequel, depuis les événe- 
ments d'Orient, l'armée austro-hongroise revoit et perfectionne, 
dans les différentes branches de service, toutes les dispositions 
se rattachant à la mobilisation, s'est traduit par une série de 
mesures et de prescriptions de détail publiées ou signalées dans 
les journaux militaires. Parmi ces dispositions nouvelles, nous 
nous proposons aujourd'hui d'examiner plus particulièrement 
celles qui ont trait au service de santé en campagne. Cette 
analyse servira de complément aux études qui, dans le volume IV 
de la Revue^ furent consacrées au service de santé de l'armée 



austro-hongroise et auxquelles nous avons déjà rattaché une 
série d'articles supplémentaires (I). 

Les réformes apportées récemment par l'Autrlche-Ilongrie 
dans les services sanitaires de son armée sont d'ordre divers. 

La plus importante par son étendue et par sa portée est 
celle qui concerne la réorganisation du service de santé de la 
iandwehr de la Couronne hongroise. Dorénavant il com- 
prendra, comme les troupes elles-mêmes de cette Iandwehr, un 
cadre actif en service permanent. 

Une deuxième mesure, d'un caractère moins essentiel au 
point de vue de l'organisation militaire, mais d'une utilité 
incontestable, est relative aux moyens adoptés pour permettre 
de reconnaître à la guerre, dans toute circonstance, l'identité 
de toutes les personnes faisant partie de l'armée. 

Après avoir étudié les dispositions qui viennent d'être 
adoptées dans ces deux branches du service, nous ferons 
connaître un certain nombre d'autres dispositions nouvelles 
concernant le matériel. Nous en signalerons particulièrement 
deux qui nous paraissent avoir une importance plus grande 
que les autres. La première est relative k l'adoption pour la 
troupe d'un petit sachet à pansement destiné à être distribué 
à tous les hommes lors de la mobilisation. La seconde a trait 
à l'équipement de guerre des médecins de la Iandwehr. 

Nous aurions voulu pouvoir compléter cette élude quelque 
peu hétérogène par l'analyse des dispositions d'un règlement 
annoncé par le Verordnungsblatt, et relatif ù l'organisation du 
service des trains d'évacuation, mais cet intéressant document 
n'a pus encore été livré U la publication et nous devons en 
ajourner, tout au moins, l'examen. 

Béorjsaolstatlon iIh corps de saii'é de la laadwèhr 
lioi*grotoe. 

I^ disposition législative, en vertu de laquelle on a pro- 
cédé à la réorganisation du corps de santé de la Iandwehr 
hongroise, consiste en une loi votée le 5 juillet 4877 dans 
les deux Chambres du Landtag et promulguée le 7 juillet 
suivant. 

Cette loi, qui modifie les prescriptions de la loi de i87i, 
dispose que < le cadre du corps de santé de la Iandwehr 
hongroise sera fixé, d'accord avec ÏOrdre de bataille, d^ telle 
façon que dès le temps de paix il sera entretenu : 

> io 63 médecins du cadre actif de la Iandwehr, savoir : 
» 2 au ministère de la défense nationale, 

> 1 à VAcademia Ludovica, 

» 1 à l'Ecole centrale des ofilciers de cavalerie, 

> i dans chaque brigade et demi-brigade et régiment 
de cavalerie, compris dans VOrdre de bataille et dans chaque 
commandement de district ; 

» Ces médecins militaires ont droit aux allocations de leur 
grade; 

» 2» Des médecins de Iandwehr du Beurlaubtenstand, en 
nombre proportionné aux ressources disponibles, et affectés 
aux fractions de corps. 

» Ces médecins ont droit à l'Indemnité de service. » 

La loi autbrise, à titre de crédit supplémentaire de l'exer- 
cice 1877, la dépense d'une somme de i:$,940 florins, pour 
pourvoir k Tapplication de la loi. 

Quant aux mesures d'exécution, elles sont déterminées par 
un règlement du 13 octobre 1877, publiée dans le Verord- 
nungsblatt du 4 novembre, et dont nous allons résumer les 
principales dispositions : 

1^ Mission du corps de santé de la Iandwehr hongroise, — 



(1) Voir la Revue nUlilaire de f étranger, to ne V, page 240; 
tome VI, page 226; tome Vil, pages 180 et 245; tume VIII, 
pages 44, 53, 183, 256. 
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Le corps de santé de la landwehr hongroise a pour devoir, 
en temps de paix comme en temps de guerre, d'assurer Texécu- 
lion du service de santé conformément aux prescriptions en 
vigueur. 

Ce service embrasse : la salubrité, l'hygiène, le traitement 
médical, la police sanitaire, Téiablissement des certificats 
médicaux, la direction et la répartition du personnel médical, 
le concours aux opérations du recrutement et l'exercice de la 
médecine légale militaire. 

Tout médecin de la landwehr, sans distinction de grade, 
Mt tenu, chaque fois qu'il en est requis par les autorités 
conpéteDtes, de concourir k Fexécution du service de santé. 

Las médecins de la landvrehr doivent donner gratuitement 
lemrs soins aux officiers subalternes de leur fraction de corps, 
quand ces officiers en font la demande. 

En cas de besoin le médecin de la landwehr peut, sur la 
réquisition des autorités dont il relève, être appelé à servir 
dans Tarmée active. 

î^ Effectif du corps de santé de la landwehr hongroise, — 
Le corps de santé de la landwehr hongroise est composé de 
deux catégories formant chacune un cadre spécial et distinct, 
dans lequel les médecins qui en font partie ont leur rang d'an- 
cienneté et leur avancement propres. 

a) Le cadre actif de la landwehr, comprenant : 

1 médecin supérieur d'état-major de première classe ayant 
rang de colonel; 

a médecins supérieurs d'état-major de deuxième classe 
ayant rang de lieutenant colonel ; 

5 médecins d'état-major ayant rang de major; • 

25 médecins régimentaires de première classe ayant rang de 
capitaine de première classe; 

i3 médecins régimentaires de deuxième classe ayant rang 
de capitaine de deuxième classe ; 

i9 médecins-majors ayant rang de lieutenant; 

h) Le cadre du Beurlaubtenstand de la landwehr, compre- 
nant : 

40 médecins régimentaires de première classe ayant rang de 
capitaine de première classe; 

10 médecins régimenUires de deuxième classe ayant rang 
de capitaine de deuxième classe; 

296 médecins-majors ayant rang de lieutenant. 

En temps de guerre, sont en outre appelés à l'exécution du 
service de santé les médecins assistants. Ces derniers n'ap- 
partiennent pas au personnel des officiers du corps de santé ; 
ils font partie des cadres assimilés à ceux des sous-officiers. 

Le cadre actif et le cadre du Beurlaubtenstand réunis cons- 
tituent le cadre de guerre. 

3^. Obligations du service du corps de sunté de la landwehr. 
Les médecins du cadre actif, ayant droit au traitement inté- 
gral de leur grade, sont astreints, en paix comme en guerre, 
à l'exécution de toutes les obligations du service sanitaire et 
médical et peuvent, même en temps de paix, être transférés 
d'un corps de troupe à un autre. 

Ceux du Beurlaubtenstand ne peuvent en temps de paix 
être éloignés de leur résidence, sauf pour les manœuvres 
d'automne auxquelles ils seraient convoqués au même titre 
que les officiers combattants du Beurlaubtenstand. 

Les médecins du Beurlaubtenstand né peuvent, à moins de 
leur consentement formel, être appelés à un service tempo- 
raire, comme celui d'assister les commissions de recrutement 
ou de réforme, qu'autant qu'ils appartiennent aux classes 
encore astreintes au service militaire. 

En cas de mobilisation, tout médecin de landwehr des 
deux portions du cadre est obligé, sans exception, à obéir 
à l'appel et à entrer en campagne avec sa troupe. 

Datis les garnisons où le service de santé n'est pas assuré 
par un médecin du cadre actif, un médeein du Beurlaubten- 



stand, et, k défaut, un médecin civil peut être requis pour 
Texéculion de ce service, moyennant une indemnité annuelle 
de 300 florins. Les médecins civils sont requis aux termes 
d'un contrat qui, de part et d'autre, ne peut prendre fin que 
six mois après la dénonciation. 

Les médecins de landwehr du Beurlaubtenstand sont, en 
paix et en guerre, soumis, pendant la durée de leur service, 
quel qu'il soit, aux règles de discipline et de juridic- 
tion en vigueur pour les officiers du cadre actif de la 
landwehr hongroise. 

4° Admission dans le corps de santé de la landwehr hoU" 
croise. En principe, nul ne peut être admis dans les deux por- 
tions du cadre de la landwehr qu'avec le grade inférieur (mé- 
decin-msgor). Toutefois des médecins civils d'une aptitude 
particulière comme chirurgiens et opérateurs peuvent excep- 
tionnellement être nommés directement aux autres grades de 
la hiérarchie. 

Jusqu'à complément de l'effectif régleoMOtaîredans les deux 
portions du cadre, les nominations ont lieu par vole de con- 
cours ; la priorité étant assurée aux médecins de la landwehr 
déjà pourvus d'un grade et à ceux de l'armée commune. 

Tout médecin de la landwehr doit posséder ou avoir acquis 
les droits de citoyen dans un des pays de la Couronne hon- 
groise. 

Les nominations se font par l'Empereur sur la proposition 
du ministre hongrois de la défense nationale. Les emplois 
sont conférés aux médecins d'état-major et aux médecins su- 
périeurs d'étal major, par l'Empereur, sur la proposition du 
ministre ; aux médecins régimentaires et aux médecins-majors, 
par le ministre. L'emploi de médecins assistants est conféré, 
en cas de mobilisation, aux médecins non diplômés et aux 
élèves figurant sur les contrôles de la landwehr hongroise. 

En cas de mobilisation, les places du cadre de guerre qui 
pourront rester vacantes peuvent être données, moyennant un 
traitement journalier, aux docteurs et élèves appartenant à la 
vie civile, qui en feraient la demande, ou aux médecins appar- 
tenant encore à la landwehr, mais qui, en vertu de l'article 18 
de la loi militaire, ne peuvent être appelés qu'en cas de guerre 
et employés seulement à un service correspondant à leur pro- 
fession habituelle. 

Les médecins de landwehr du cadre actif sont tenus d'ac- 
complir le stage annuel du cours de médecine militaire insti- 
tué à Vienne (1). Les médecins du cadre du Beurlaubtenstand 
peuvent être autorisés à suivre ce cours aux frais de l'Etat, 
en contractant l'engagement de rester pendant 4 années à 
la disposition du service actif de la landwehr. 

S« Subordination, avancement, uniforme. — Au point de vue 
du service militaire, les médecins de landwehr sont subor- 
donnés aux autorités de landwehr ou aux chefs des corps ou 
établissements oii ils sont employés. 

Les médecins de landwehr doivent présenter aux comman- 
dants de landwehr, même de leur propre initiative, toutes 
propositions concernant le service de santé. Ils en rendent 
compte à leurs chefs dans la hiérarchie du corps de santé. 

Sous le rapport disciplinaire, les médecins de landwehr re- 
lèvent de leur commandant de landwehr; en ce qui concerne 
les affaires techniques et professionnelles, ils ne relèvent que 
de leurs chefs du corps de santé. 

Les dispositions relatives à l'avancement dao$ la land- 
wehr seront arrêtées quand Torganisation du corps sera ter- 
minée. 

L'uniforme est décrit dans le règlement général sur la tenue 
dans l'armée. 

Àu sujet des questions disciplinaires, du mariage et des 



(1) Voir la Henue mUUaiP9 dû NlPmf^, tome VU* pag« li.>. 
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pensions, Içs disposUions en vigueur pour les officiers de 
landwehr sont applicables aux médecins. 
Les médecins de landwetir sont tenus de prêter serment. 

6» Fonctions des divers grades, — Le médecin supérieur 
d*état-major de première classe de la portion active du cadre 
est le chef du corps d'officiers des médecins de landwehr. En 
celte qualité, il dirige le développement scientitlque du per- 
sonnel et exerce à Tégard de ce dernier Tautorité disclpli- 
naire, conformément aux dispositions du règlement sur le 
service. 

Les attributions comprennent: Finilative des propositions 
relalives au personnel ; les voyages dlnspection effectués en 
vertu d*autori$alions du ministre de ia défense nationale; 
l'exercice de l'autorité disciplinaire sur tous les membres du 
corps de santé de la landwehr hongroise et sur les éièves-mé- 
decins de la landwehr. 

Le médecin supérieur d'état-major du cadre actif est, en ma- 
tière de service sanitaire, l'organe auxiliaire du minisire de la 
défense nationale ; il est comme tel chargé de l'expédition des 
affaires de son ressort. Il est secondé par un médecin régi- 
mentaire ou médecin-major du cadre actif. 

Les médecins supérieurs d'élat-major du Beurlaublensland 
reçoivent, en cas de mobllisalion, une destination en rapport 
avec leur rang. 

Les médecins d'état-major du cadre actif forment, en matière 
de service sanitaire, 1 organe auxiliaire des commandanls de 
districts de landwehr ; ils dirigent le service de sanlé dans les 
districts, conformément aux disposilions en vigueur. En cas 
de guerre, ils sont chargés de la direction du service de santé 
dans les divisions mobiles. 

Afln de leur fournir l'occasion d'acquérir une grande pra- 
tique du service hospitalier, ils sont en outre temporairement 
attachés en temps de paix à un hôpital militaire. 

Les médecins d'état-major du cadre du Beurlaublensland 
sont en temps de paix les suppléants éventuels des médecins 
de district. En cas de mobilisation ils prennent, au chef-lieu 
de district, la direction du service de santé territorial. Au be- 
soin, ils peuvent être employés îi diriger le service de santé 
dans des divisions mobiles ou être affectés au service ^ hospi- 
talier. 

Pour êtr6 nommé au grade de médecin d'élat-major au titre 
de la portion active du cadre, le candid<jt est tenu de subir 
un examen sur les obligations du service pratique et tech* 
nique de ce grade, et de se soumettre à un stage de trois 
mois au moins dans un grand hôpital militaire. 

Les médecins de landwehr du grade de médecins régimen- 
taires ou de médecins-majors sont chargés, en temps de paix 
et en temps de guerre^ du service de santé dans les corps et éta- 
blissements de la landwehr et au besoin dans les hôpitaux. Pour 
ceux de ces médecins qui appartiennent au cadre du Beur- 
laubtenstandy l'obligation de concourir à l'exécuter du service 
de santé en temps de paix est limitée par les restrictions 
énoncées plus haut. 

Les docteurs en médecine appartenant aux classes astreintes 
au service dans la landwehr et qui n'ont pas demandé ù être 
nommés médecins delà landwehr sont, en temps de paix, soumis 
aux mômes obligations que les médecins du Beurlaublensland de 
la landwehr. En temps de guerre, ils sont nommés d'office 
médecins de landwehr et pourvus, selon le cas, d'un emploi 
de médecin-major ou médecin-assistant. Les élèves en méde- 
cine de la landwehr sont astreints en temps de paix, et dans 
des conditions subalternes^ aux mêmes obligations que les 
médecins du Beurlaublensland ; ils sont nommés en temps 
de guerre au grade de médecins-assistants. 

7» Disposilions transiloires. — Le cadre actif du corps de 
santé de la landwehr est porté, progressivement et dans la 
limite des fonds alloués, k l'eflPectif fixé plus haut. 



Les médecius du cadre actif qui ont droit actuellement aux 
indemnités de service peuvent, sur leur demande, et à la 
condition de posséder les aptitudes requises, être proposés 
pour l'emploi effectif; en attendant qu'il puisse être pourvu à 
leur nomination, ils continuent à avoir droit à rindemnité de 
360 florins, Quant apx autres, leur centrait est résilié et ils 
sont classés dans le cadre du Beurlaublensland, 

Le cadre actuel des médecins de brigade est licencié et les 
titulaires de ces emplois sont pourvus du grade de médecin 
régimenlaire de pren^ière classe et employés, sgit k titre 
temporaire dans les commandements da districts, soit à titre 
permanent dans les garnisons oix se trouvent soit un com- 
mandement de brigade, soit plusieurs fractions de troupe de 
landwehr. (70) 

(A suivre,) 
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ANGLET^RIUS 

ADOPTION PaOBABLB D'UN KOUVSAU CANOM DB CAHPAONB, tJB 

12 LIVRES. — Dana le u<> 327 de la Revue, on a aononoi^ que 
des essais étaient exécutés k Sbœburyuess, dans la but 
d'arrêter le modèle défluitif d*un nouveau canon de 12 liTres, 
destiné b remplacer la pièce de 9 livres, actuellement en 
service. Pans la n9 3i7, on a également fait connaîlie que 
deux canons decampagne,propo8êsparArmstrong. étaient 
expérimentés concurremmeut avec les pièces de 12 livres, 
fabriquées à l'arsenal de Woolwicl). 11 paraît que Tune de 
ces demières boucbea à feu serait sur le point d*être adop- 
tée, si l'on en croit du moins la nouvelle suivante, publiée 
par le Tinies du 24 Janvier dernier : 

« Après une série ^'étudcrs et d'expériences poursuivies 
pendant une période de près de deux ans, la fonderie de 
canons à l'arsenal de Woolwicb, de concert avec les of^- 
ciers de la commission d'expériences . a arrâté un type de 
canon de campagne de 12 livres qui servira probablem^Qt 
à armer les batteries à cheval «insl que les batteries mon- 
tées légères en remplacement du oanon de 9 livres actuel- 
lement en service. Le nouveau canon possède una puis- 
sance de beaucoup supérieure à celle du cation de 9 livres 
et, en même temps, comme Taffût et les armements ont été 
considérablement allégés, 1^ poids total de la Yoituie, esta 
peine plus grand que pour cette dernière pièce. La fabrida- 
tlon du nouveau canon de 12 livres destiné à servir de 
type est déjà très avancée et l'on espère qu*avant peu 
les nouvelles pièces ppurront être mises en service, leur 
adoption étant décidée en principe, par le ministère de la 
guerre. » 

Dans son numéro du 16 février, le Times donne, sur la 
nouvelle pièce de 12 livres dont il avait annoncé précédem- 
ment l'adoption probable, quelques détails que Ton croit 
devoir résumer ici. 

On se propose de ne fabriquer, tout d'abord, que Qû ca- 
nons de 12 livres, et cela dès que le modèle défluitlf au^ 
été approuvé; mais il n*est pas douteux que cette bouche à 
feu ne soit plus tard mise en service sur une plus 
grande échelle. 

La nouvelle piéc3 a près de 9 pieds (2"» 74) de long et ne 
pèse que 7 1/2 quintaux (381 kil.), tandis que le canon de 
9 liTres n*a que 6 pieds {1»83) de longueur et pesé 8 quin- 
taux (406 kU.). Son calibre est de 3 pouces n6»n»2); le dia- 
mètre de la chambre à poudre de^i^ pouces (80"^'^). ia 
lumièrd est placée de manière que l'inflammation dq la 
charge ait lieu à 1 pouces (178»»*"») du fond de l'âme, vime 
porte 10 rayures. 

AUTllICIIK40N«mB 

MANŒUvRBs DE 1818. — La Wôhr-Zeitunff, du d marsi an- 
nones que les manœuvres de Tarmée actire se borneront 
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cette année, dans lc3 rttfférenls commandements généraux, 
à des execico^ d^; division, sauf en Bohême. On lit à ce 
sttjet dans 1j Pester Lfoyd, du 9 mars : « Les grandes ma- 
nœuvres d*automne auront lieu du 28 août au 9 septombr*', 
dans les environs de Taàor. L'Empereur, t'archi lue Albert, 
le roi de Saxe et beaucoup d*offlciers élrangers y assiste- 
ront L*a'Chiduc Rodolphe commandera une brigade. » 

La presse austro-hongroise annonce également qu'en 1818. 
omme les années précédentes, les hommes dt) la réserve 
et de la landwebr seront convoqués à des exercices pério- 
diques, Ces exercices dureront vingt-huit Jours pour la ré- 
serve et trois semaines pour la landwehr. 



SXBRGIGBS DK TIR AUX OR4NDSS DI8TANCSS BT INFLUENCE 
nu TIR L LOMOUE PORTÉE DE L'INFANTSRIB SUR L'BUPLOI DB 

L*ARTiLLBRiE.— Une feulUe militaire autrichienne, ia Vedette, 
dans ses numéros des 3, 10 et 13 mars courant, publie les 
renseignements ci-aprés sur les exercices de tir à grandes 
distances exécutés par les troupes d'infanterio de la garni- 
son de Vienne et sur une conférence faite à la Réunion des 
officiers de ç^tte ville par le lieutenant -colonel d^àrtillerie 
Grossmanu. 

« Le 26 février dernier, sur le champ de tir de Grossjed- 
lersdorf, ont commencé les exercices à grande distance 
avec le fusil Werndl; Ips résultats obtenus ont dépasé de 
beaucoup les espérances qu'on fondait sur cette arme. Oa 
avait formé avec trois compagnies du 4« régiment d*infan- 
terie une compagnie de guerre à reffectif normal de 236 fu- 
sils. Le but était situé à 1,400 mètres ; il était formé par des 
cibles représentant une section d'artillerie avec ses ser- 
vants. Les trois pièces étaient en batteri-; les canon niers 
et les chefs de section étaient supposés à pied ; les chevaux 
n*étaient pas figurés. A cette énorme distance, à laquelle, 
il y a vingt ans, Tartillerie elle-même entrait rarement en 
action, on a obtenu les résultats suivants : les 211 hommes 
armés de fusils (les sous-officiers n*ont pas fait feu) oat 
brûlé chacun dix cat touches; il y a eu 9 0/0 de coups tou- 
chés, c*est-à-dire que 189 balles ont porté dans les cibles; 
autrement dit, en trois mioutes et demie, une batterie en- 
n«*role aurait été mise hors de combat, puisque ses 108 
hommes, officiers et sous-officiers compris, auraient été 
atteints. Encore faut- il remarquer que presque toutes les 
dbles avaient reçu deux balles. On %\ st ensuite rapproché 
du but à 900 mètres (1,200 pas^ et Ton a exécuté de nouveau 
des feux de peloton, des feux d*essaim et des feux rapides ; 
on a obtenu 11 1/2 0/0, c*est-à-dire un résultat tel qu*il au- 
rait suffi de cinq salves pour mettre tous le:i servants hors 
de combat. Il ne faut pas perdre de vue que la compagnie 
à reffectif de guerre ne se composait pas de tireurs choi- 
sis, mais qu'elle avait été formée par des hommes pris au 
hasard dans îe deuxième bataillon, sans tenir compte ni 
de leur adresse individuelle, ni de leur temps de service. On 
doit reconnaître, il est vrai, que ces résultat splendides 
sont dus, en très grande partie, à l'exactitude de la hausse 
employée, la distance étant parfaitement connue, circons- 
tance qui se présente assez rarement à la guerre. Ces exer- 
cices de tir à grande distance continueront jusqu'au 2 mars; 
S. M. rsmpereur et le général inspecteur de l'ar^Lée y as- 
sisteront. Les neuf régiments d'infanterie en garnison & 
Vienne y prendront part successivement. » 



« Samedi, 2 mars c jurant, api es une période d'instruction de 
trente-deuxjours.les roupes d'infanterie en garnison à Vienne 
ont achevé leurs tirs aux grandes diatancea. Ce^ exercices 
avaient commencé pendant le mois de janvier. Le tir a eu 
lieu dans la vaste plaine située en avacit de Grossjediers- 
dorf; des postes de sûreté arrêtaient la circulation. Le but 
était formé par 4 canons et affûts en bois, avec leurs avant- 
trains; des cibles représentaient les servants et les chevaux 
de trait en grandeur naturelle. Le tir s'est effectué par 
compagnie ; chaque homme a brûlé 9 cartouches & des dis- 
tances comprises entre 600 et 1,800 pas; les coups ont été 
relevés avec soin après chaque séance et un rapport détaillé 
sur les résultats obtenus sera adressé au ministère d*) la 
guerre. Le chiffre exact des coups touchés n'a pas été pu- 



blié, mais il paraît que plusieurs compagn'csoot mis dans 
les cibles 120 balles et même davantage. Le dernier jour 
dVxercîce, samedi 2 mars, 12 compagnies ont utilisé le 
champ de tir; on a tiré depuis huit heures du matin jus- 
qu'à cinq heures du £Oir. Les exercices ont été clos à la de- 
mande des cultivateurs qui désirrient profiter du beau 
temps pour labourer leurs terres. » 

« Dans le local de la Réunion scientifique mi'ltaire, en 
présence d*un nombreux auditoire dont beaucoup de géné- 
raux faisaient p irtie, le lieutenant-colonel d'artillerie Groas- 
mann vient de faire une conférence sur « le tir de l'in- 
fanterie et son influence sur remploi de rartilleri«. » Le 
conférencier a débuté par un historique sommaire de la 
qu'^stlon des armes à feu portât vos, depuis Tannée 1866. 
en insistant particulièrement sur les progrès que l'armement 
de l'infanterie a accomplis, ces derniers temps, sous le rap- 
port des qualités balistiques. Le lieutenant-colonel Gross- 
mann a parlé ensuite de l'importance du tir à longue por- 
tée de l'infanterie, de son emploi dans les diverses phases 
du combat, de l'inslruclion de tir donnée actuellement au 
soldat , instraction qui , basée sur des principes métho- 
dique^, exige un travail beaucoup plus censidéfable qu'au- 
trefois. Puis l'orateur s*est occupé de l'influence que le feu 
de l'infanterie, aujourd'hui qu'il est bien ré j^lé et bien dirigé, 
est susceptible d'exercer sur remploi de l'artillerie; il pense 
que l'artillerie, qui considérait précédemment la distance 
dé 800 pas comme la limite du lir efficace do l'infanter e, 
doit s'attendrd maintenant, dans certains cas. à supporter 
des pertes sensibles à 1,600 pas. Le conférencier a examiné 
ensuite les conditions dars lesquelles l'arttllerie pourra, 
sans s'exposer à de trop fortes pertes, pénétrer dans la zone 
du tir de i'mfanterie ennemie. Il n'admet pas que Ton 
amène habituellement Tartil erie sous le feu de Tinfanterie 
ennemi^*, sans y être ob'igé et uniquement dan) l'espoir de 
précipiter la décision du combat; il estime que cette ma- 
nière d'opérer mettrait sérieusement en péril la réus3ite 
de ratta.,ue. Comme conclusion, il recoumnndc àrartillerie 
d<j prendre toutes les précautions liéc^sî^airfs pour ne pas 
se faire écraser parles feux de masse de l'infanterie, surtout 
quand ces feux auront été préparés. >k 
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STAGE DBS OFFICIERS DE COMPLÉMENT ET DB LA MILICE MO- 
BILE DE l'artillerie. — Afin de permettre aux officiers de 
complément et de ia milice mobile, appartenant à l'artil- 
lerie, de s'initier au nouveau matériel récemment adopté 
dans cette arme, ainsi qu'aux modifications qui ont dû être 
apportées ) ar suite dans les théories pratiques de l'artil- 
lerie, une circulaire ministérielle insérée dans le Giomaie 
miliiare vfficiale du 5 janvier courant a prescrit que les 
officiers subalternes de complément et ceux de la milice 
mobile faisant partie de rartillerieseraientappelés à faire, 
en différentes reprises, un stage de six mois au plus dans 
les corps de cette arme. Cette disposition était prévue dans 
la loi organique du 80 septembre 1873, mais n*avait pas 
encore reçu d'exécution jusqu'à présent. 

L'appil des officiers dont il s'agit doit avoir lieu 
pour 1878, en deux repiisea différentes : la première dans 
le mois de janvier, et ia deuxième, du mois de mai au mois ' 
d'août. 

La catégorie des cfflciers de complément, ainsi appelés, 
comprend principalement les officiers provenant des sous» 
officiers du Varmée permanente et des volontaires d'un an, 
sauf cependant ceux qui ont été nommés dans le coura 
de 1877. 

Toutefois, les officiers subalternes de complément qui 
ont quitté Tarmée active par démission, de même que les 
anciens volontaires d*un au promus officiers de complé- 
ment en 1877, seront admis, sur teur demande.k faire éga- 
lement un stage de six mois, dans l'artillerie, pendant une 
des deux périodes fixées par le ministre. 



L Ad ministrateur : A. LAUNOIf. 

Paris. — Cti. SCHILLER. Imprimeur breveté, 10, rue du auboufB-Btoiitiuatira 
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LES 



TACTIQUES DB LA GUERRE ACTUELLE 



Suite (1). 
Avec une carte.' 



Après ie sérieux échec éprouvé par les Russes dans leur 
troisième attaque de Plewna, le général Totleben, dont Topinlon, 
paratt-ily réclamait depuis longtemps la présence au grand 
quartier général, fut en effet attaché à la personne du com- 
mandant de Tarmée de TOuest, le prince Charles, en qualité 
(ïad latusy avec un chef d*état-major de son choix, le général 
prince Imeretinsky. 

Le général Totleben venait subsliluer aux attaques de vive 
force, reconnues décidément impuissantes, les procédés plus 
lents, mais plus sûrs, de l'investissement et du blocus hermé- 
tique. Nous allons laisser Tillustre défenseur de Sévastopol 
tracer à loisir ses lignes de circonvallation autour de la petite 
armée d'Osman-Pacha et nous profilerons de Tespèce de sus- 
pension d*armes qu'entraîne avec elle la guerre de blocus 
pour revenir un peu sur nos pas et reprendre nos pérégri- 
nations à un autre point de vue. 

Ce n'est pas précisément un déplacement sur le théâtre de 
la guerre que nous proposons au lecteur, car nous ne quitte- 
rons pas la Bulgarie dès la première étape, mais un change- 
ment de sujet. 

Dans le premier article sar les Procédés tactiques de la 
guerre actuelle (v. n® 377) , nous avons entrevu la possibilité 
et annoncé l'intention de consacrer k la cavalerie quelques 
études spéciales ; nous pouvons dès maintenant ouvrir ce 
chapitre particulier, pour reprendre ensuite la première série 
d'études et la mener de front ou Talterner avec la seconde, 
que nous commençons aujourd'hui. De cette façon la division 
artificielle entre les différentes armes, imaginée pour plus de 
méthode, sera moins sensible et moins en opposition avec la 
réalité des faits. 

II 
Le RAip dH s^néral Gourka. 

L'épisode le plus intéressant de toute la campagne, au 



(1) Voir la Revue militaire de Céiranger, n« 377, &T8, 8f79, 
88», 385, 388, 890, 392 et 3&3. 



point de vue de Temploi de la cavalerie, sinon comme 
arme indépendante , au moins comme arme print ipale ; 
l'application la plus saisissante du syslôme d'exploration 
à grande envergure; l'exemple le plus frappant des ré- 
sultats que peuvent obtenir de nos jours les troupes à cheval 
lorsqu'elles sont conduites avec celte hardiesse réglée, qui 
est le fond même de l'esprit d'entreprise, c'est la fameuse 
expédition du général Gourko au delà des Balkans, dans la 
vallée de la Tundja. C'était quelques jours après le passage 
du Danube; Tarmée russe qui avait fait quelque peu attendre 
son entrée en scène débutait de la façon la plus brillante et 
voyait tomber devant elle, coup sur coup, les deux bar- 
rières imposantes qui ont protégé si longtemps et si efficace- 
ment la Turquie contre les invasions de son puissant voisin. 
L'émotion fut grande dans le monde politique et militaire. Le 
Danube, — passe encore; — un fleuve se franchit toujours, 
(lisait-on; mais les Balkans aussi, et sans perdre un seul 
homme, cela tient du prodige ! « Le général Courko, » écrit 
un correspondant du Daily News à la date du 18 juillet, c a 
franchi les Balkans. Il est dans la vâllée de la Tundja et dans 
la grande vallée de Roumélie, où coule la Maritza. L'exploit 
du général Gourko tient du roman. Je ne connais pas d'expé- 
dition plus brillante et plus heureuse. Les raids de Jackson 
Slonevall sont désormais relégués au second plan. > Il y a 
sans doute quelque chose à prendre mais beaiicoup à laisser 
dans les appréciations si vives, dans les jugements si hâtifs 
des témoins oculaires , qui écrivent currente calamo et sous 
Témotion du moment. Aussi donnons-nous celle-ci simplement 
comme un spécimen,!comme un écho assez fidèle de toutes 
celles qu'on pouvait lire à cette époque dans la presse euro- 
péenne. Dans une conférence récente à la Royal United Ser* 
vice Institution^ M. Forbes, autre correspondant du Daily 
News, a signalé à ses auditeurs toute l'Importance de l'entre- 
prise du général Gourko, il a même ajouté qu'il n'y a peut-être 
pas, dans toute la campagne russe turque en Bulgarie, de 
thème plus fécond en leçons pratiques que l'étude de cette 
expédition. Non-seulement l'expédition Gourko est en elle- 
même un intéressant sujet d'études, mais l'Importance des 
résultats obtenus a été si considérable, qu'on s'est demandé à 
celte OTîcasion si Tétat-major général n'aurait i)as pu saisir 
le « moment psychologique » pour jouer gros jeu et essayer 
de faire sauter la banque du premier coup. Cette question 
délicate a été posée, et bien qu'elle ne puisse être traitée ici, 
elle va cependant nous servir d'entrée en matière. 

Quel était, dans la pensée du commandement, lebutdeTex- 
pédition Gourko, et quelle est sa part dans le succès de Ten«* 
treprise ? 

Le récit publié dans le numéro du Voiennyï Sbornik du mois ' 
d'août 1877, et rédigé d'après les documents officiels, s'ex- 
prime ainsi: 
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< Le 1£l/|7 Juin avuit été «fTeclué le paliage dil Danobe. 
Le (8/30 déjUt un o^ire à rarniie pr^scrivaii de former un dé- 
lacbenienl d a?ant-|arde, loua les ordres du général-Haute- 
nant Gourko, qui avait reçu les instructions suivantes : 

»Se porter dans la direction de Tirnowa et deSelvi, éclairer 

> toutes les régions environnantes, se préparer à un mouve- 
» ment offensif ultérieur. Puis, quand arriverait Tordre de 
» S. A. I. le commandant en chef, se porter en avant et s*ef- 
» forcer de s'emparer des passages des Balkans. Envoyer la 

> cavalerie au delà des Balkans. 

> Sous la protection de ce détachement, on travaillera à pré- 

> parer les passages des Balkans pour les trains et les con- 
» vois. » . 

Ceci, évidemment, doit être une copie de Tordre original, car 
le récit officiel ajoute immédiatement : 

< Tel était, au début, le but assigné à Tentreprise du dé- 
tachement, but fort modeste, si on le compare aux résultats 
obtenus en réalité. » 

Nous allons voir ce que le général Gourko a su f«ilre de 
eetle directive assez large et assez sage, à notre avis, 
puisque le commandement s'abstient de préjuger Tempioi ul- 
térieur qu'on pourra faire des pa^^ sages, quand ceux-ci seront 
ouverts. 

Avant de publier tout au long le rapport spécial du com- 
mandant des forces de cavalerie du détachement Gourko, nous 
allons résumer le rapport générai sur Texpédition, déjà cité 
plus haut. 

COMPOSITIOIf OU DÉTACHEMENT D*ÀVANT*eARDB ^1) 

. c Infanterie, — 4« brigade de chasseurs (4 bataillons) et 
Topeltchénié bulgare (6 bataillons), deux sotnias de plas- 
tounes (demi-bataillon). Toute Tartilierie de montagne, deux 
batteries <14 pièces) (2). 

Cavalerie, — i. La brigade de dragons, sous les ordres de 
8. A. I. le prince Eugène liaxlmiiianowitch: 8^" dragons d'As- 
trakan, 9« dragons de Kazan et 16« batterie à cheval; en tout, 
8 escadrons et 6 pièces. 

È Brigade combinée, sous les ordres de S. A. I. le prince 
Nicolas Maximilianowitch : 9« hussards de Kiew, du nom de 
Son Altesse, le 30* régiment de Cosaques du Don et la 40« bat- 
terie de Cosaques du Don; en tout, 10 escadrons ou sotnias et 
8 pièces. 

3. Brigade de Cosaques du Don, sous les ordres du colonel 
Tchernozoubow:tosaques du Don, régiments n* 21 et 26, et 
itt« batterie du Don ; en tout, 12 sotnias et 6 pièces. 

4. Brigade de Cosaques du Caucase, sous les ordres du co* 
lonel Toutolmine; 2* régiment du Kouban et régiment d*Osse- 
Une du Vladikawkaz avec ûné batterie d'artillerie k cheval, 
de montagne ; en tout^ i2 sotnias et 8 pièces. 

8. Demi-escadroQ combiné de la garde. 

6. Détachement de pionniers à cheval, sens les ordres du 
-colonel comte Roniker, formé avec des Cosaques du Caucase, 
du Don et de TOural, dressés au préalable à ce service 2i 
Giurgewo. 

7. Une sotnia de Cosaques de TOural. 

Total général : 10 bataillons et demi, 43 eacadrons et demi 
(sans compter le déuehement de sapeurs à cheval) et 38 pièces : 
18 d'artillerie à eheval, 6 de montagne (à cheval) et 14 de 
montagne (à pied). » 

Le 21 juin (8 julllel) le détaebement se mil en route. Immé* 



(1) Traduction littérale de : pcredovoi otriad, nom sous 
. lequel les rapports cfûciels df^signt nt le corps Gourko, qui 
n'était autre chose qu'une avant-garde de Tarmee. 

(â) Deux pi^e s étaient tombées dans le Danube* le Jour 
dupascaffe. 



diatement après le passage ûu Qanube. Ig brigade de G8a8(|ves 
du Caucase fut envoyée k droite du côté de Nikq^lif et 
de Plewna (1); ellp cessa de felre partie du déltchegient^ ce 
qui réduisit l'effectif de ce dernier à 10 bataillons et déni, 
31 escadrons et demi et Si pièces. 

Le commandant du détachement, général-lieutenant Gourko, 
appelé depuis quelque temps de Saint-Pétersbourg, rejoignit 
ses troupes en route. 

Le 25 juin (7 juillet) la ville de Tirnovira, point stratégique 
important où viennent converger tous les passages des Bal- 
kans dans cette région, tomba entre les mains du détachement. 
Tirnowa était occupée par des troupes turques des trois armes 
(b bataillons, 300 cavaliers et de Tartilierie, dit le rapport 
russe). Le général Gourko, qui n'avait que de la cavalerie sous 
la main, n*hésita pas un seul instant; ses cavaliers, mettant 
pied à terre, remplacèrent Tinfanterie absente. Il importait 
en effet de brusquer l'affaire, de ne pas laisser aux Tares le 
temps de se reconnaître et de recevoir des renforts. L'atti- 
tude hardie de la cavalerie russe décontenança les troupei 
turques qui, après un semblant de résistance , laissèrent le 
champ libre k leurs adversaires. Pour une ca«^a1erie qui se 
préparait aux raids à Taméricaine, où de pareilles aventures 
se rencontrent k chaque instant, Tbeureux coup de main sur 
Tirnowa était un beau début, l^s pertes, d'ailleurs > furent 
insignifiantes : 2 hommes et 8 chevaux b'cssés. 

Le détachement fut concentré k Tirnowa (2) et le 27 Juin 
(9 juillet), les troupes occupaient les emplacements suivants : 

c Gros (4" brigade de chasseurs, deux sotnias de piastounes, 
1"^ et 2^ brigades de Topoltchénié bulgare, le demi-escadron 
de la garde, la sotnia de TOural, le détachement des sapeurs, 
12 pièces de montagne, les hussards de Kiew et 4 pièces, de 
la lO*' batterie du Don; en tout, 8 bataillons et demi, ^ esca- 
drons et demi et 16 pièces^ k Tirnowa* 

La brigade de dragons (8 escadrons et 6 pitees)» à Mer- 
dane (intersection des routes de Khozarowltsa et de Slata- 
rltsa). 

Le régiment de Cosaques du Don, n» 30, avec 2 pièces de 
la 10» batterie du Don, à Poucheva (au sud de Bolvana). 

La brigade de Cosaques du Don (12 stonias et 6 pièces), an 
sud de Tirnowa, kla croisée des routes conduisant à Gabrowa 
et à RIena, avec une sotnia le long de la Jantra. 

U train, protégé par la 3"^ brigade de Topoltchénié buK 



(1) Cette brigade de Cosaques du CsueaMt eMimaiidée 

Sar le colonel Toutolmine, eut le soir même de TalTaire de 
icopolis (15 juillet), une aventure assez bizarre, que nous 
nous bornerons à consigner dans la présente note. « A onze 
heures du soir, dit le général Krudener dans son rapport, 
des compagnies turquvs, se dirïReant de Nikopolia sur 
Plewna, ainsi qu'on le sut plus tard par les dires des pri- 
sonn ers. ouvrirent le ieu sur la brigade formée en carré 
pour le Dlvouac et chargèrent ce carré, avec de grands 
cris, sur trois de ses faces: quelques Turcs purent même 
pénétrer dans le carré* maie lea salves exécutées par les 
faces repoussèrent les a^sa l'auts, qui se replièrent tout en 
tirant. Quelques instants après les Turcs exécutèrent une 
nouvelle attaque, qui fut également repoussée à i*aide du 
jtéu des pièces d^artillerie éublieasur les faees du aarré. La 
manque de cartouches força la brigade de Coaaquaa à se 
rapprocher de Tinfantorle, ce Qu*eUe exécuta en se fa^sat't 
précéder d'une chaîne, qui non-seulement contint ràdver- 
aaire, mais réussit à lui enlever une partie de ses trains, 
où Ton trouva un étendard des troupes égyptiennes. » Cet 
incident étrange, où Ton Toit la cavalerie formée en carré 
repousser les attaques de Tinfanterie, n'eut pas d'autres 
suites. 

(2) Voir la carte au 1 '422.000^ annexée au présent artl* le 
et qui ebt la reproduction des cartes du théâtre de la guerre 
publiées en 18^1 par V intelligence Branck du Q. M, «w De- 
parlement. On a tracé, approrimativement, sur cette carte 
Tiiinéralre du détachement Gourko ; il a su' fi pour cela, de 
relever sur la carte autrichienne, les dilTérentes localités 
sitoalées dans les récits ollloiels et i)«i M flgvreitt pas 
toutes sur la carte anglaise. 
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mn €^ 9 pièces de nontaf:ne , en arrière do Tirnowa , à 
^edieqd. 

PréparaUfs du pa$9age des Balkans, -~ Le génér»l-lieu(e- 
oant Gourko conserva ces emplacements jusqu'au 30 juin 
(li juillet), recueillant toutes les nouvelles do Tenneroi, tous 
les renseignements sur les routes et les défilés en particulier 
el organisani ses trains et ses équipages de transport à dos 
d*4UAifflal. 

tes reaselgnements recueillis par le général, se réduisaient 
9Ut sijiiyanis : 

Toutes les autorités turques ainsi que la population maho- 
méiane avaient évacué Tirnowa et s'étaient enfuies principale- 
Qient dans la direction de Scfaoumla. L^ Turcs avaient laissé 

I Tirneva, Gabrowa et Drenowa, des amas considéral>les de 
blé qui avaient été confisqués à notre profit. De tous les pas- 
sages des Balkans qui aboutissent à Tirnowa, un seul était 
occupé par les Turcs, le grand passage de Schipka ; les autres 
n'étaieni même pas surveillés. Jusqu'au 27 juin (7 juillet), 

II n'y avait k Schipka que 2(0 hommes de mustahfiz ; le 
t7/7 arrivèrent des troupes arabes, environ 5 bataillons avec 
des pièces de montagne et des bachi-bouzouks. On avait Tin- 
4f ntion de renforcer l'armement de Schipka par des pièces 
Krupp, mais celles-ci étaient-elles arrivées, oui ou non, c'est 
ce qu'on ignorait; tout ce qu'on savait, c'est que les chemins 
étalent réparés pour le transport de ces pièces entre Kazan- 
Uck et Schipka. 

Sur ces données, le général Gourko établit le plan d*opéra- 
lions suivant, qui fut approuvé par S. A. I. le commandant en 
€b<^. 

TLKlf d'opérations DU OÊNéRAL*^LtEUTBNANT GOURKO 

i.— Choisir comme point de passage des Balkans, le chemin 
qui conduit de Tirnowa îpar Prisowa, Pliakowa (Aplakowa) (i), 
Voinechti (Yoinis), Raikowcts (Rnikovci) etParovci à Hainkio'i 
dans la vallée de la Tundja. (Ce chemin n'est marqué sur 
ittcune carte.) (2). « 

2.— Faire passer par ce chemin tout le détachement, à l'ex- 
ception de deux pièces et du 30*^ régiment de Cosaques du Don, 
qui enverrait deux sotnias avec les deux pièces vers Gabrowa, 
pour observer le passage Gabrowa-Schipka-Kazanlick , et 
laisserait quatre sotnias k Tirnowa. 

3. — Le détachement laisserait à Tirnowa, sous la protection 
d'un détachement combiné, tous ses trains roulants et n'em- 
mènerait que les équipages d'animaux de bût nouvellement 
organisés, ne comprenant que le strict nécessaire : cinq jours 
de biscuit et trois jours de fourrage (3). Cette réserve ne serait 
titilisée que dans le cas d'absolue nécessité, on vivrait au- 
timt que possible sur le pays. 

4. —Ordre de marche : 

a) Avant-garde. — Le détachement de pionniers k cheval, 
qui prendrait sur le gros une avance de deux jours ; 

h) Gros. — 4*" brigade de chasseurs à pied, avec rartillerie 
de montagne; deux brigades de Topoltchènié bulgare; deux 
sotnias de plastounes; le demi-escadron de la garde; la sot- 
nia de l'Oural; la brigade de dragons; la brigade de Cosa- 
ques du Don; 

€) Arrière-garde. — Une brigade de l'opoUchènié bulgare 



(1) Quand rortbographe des noms, dans le texte et sur la 
earie, sera sensiblement différente, nous les donnerons en 
double. 

. (2) Les Turos avaient donné à ce passage un nom prédes^ 
tine : Haïn-Soghaz, Passage du Trailre. 

0) Une revue autrichienne, Vtrgtinder MUifair Wisseri' 
thofUiehen Verettie, assure que le général Gourko aurait 
également interdit d*emmener les forges de campagne à 
deux roa€B des régiments de cavalerie, mesure qui, d*a- 
^rés la même revue aurait eu de désastreuses conséquencai. 



et les hussards de Kiew. Cette arrière-garde devait rester à 
Tirnowa jusqu*à l'arrivée des troupes du 8« corps. 

5.^ Après s'être emparé de l'issue du défilé à Hainkiol dans 
la vallée de la Tundja, le général-lieutenant Gourko se pro- 
posait de se porter vers Kacanlick, afin d'attaquer le défilé de 
Schipka par le sud, pendant que des sotnias de Cosaques avec 
deux pièces feraient le même jour k Gabrova une démonstra- 
tion au nord de ce passage. D'après les calculs, l'attaqué si- 
multanée du défilé de Schipka, au nord et au sud, devait 
avoir lieu le 5/17 juillet. Cette combinaison, comme on le 
verra plus bas, ne réussit pas complètement, parce que le 
détachement du général Gourko eut à combattre sans cesse 
dans la vallée de la Tundja. 

Formation du détacheineni de Gabrowa el sa misskn, -— De 
son côté, S. À. I. le commandant en chef prit immédiatement, 
k son arrivée k Tirnowa (30 juin-lS juillet), les mesures néces- 
saires pour faciliter l'attaque du défilé de Schipka par le gé- 
néral Gourko. 

Tout ce qui restait des sotnias du 30* régiment de Cosaques 
du Don, excepté une sotnia envoyée du côté de Selvi pour 
nettoyer cette région des bandes de bachi-bouzouks qui 
Finfcstaient, Tut réuni à Gabrowa. Ensuite, le 36^ régiment 
d'infïinterie, d'Orel, avec une batterie, fut dirigé également 
sur ce même point. De celte façon, se formait k Gabrowa, le 
3/15 juillet, un détachement composé de 3 bataillons, 5 sot- 
nias et 10 pièces (dont 2 à cheval, d<yà sur les lieux) sous k 
commandement du général major Derojinsky; il était ordonna 
k ce détachement d'atUquer de front le passage de Schipka 
le 5/17 juillet. 

Opérations du détachement d'avant-garie.-^ Coniormément 
au 'plan d'opérations exposé plus haut, le général-Ueutenant 
Gourko fit partir le 28 juin-lO juillet une avant-garde sous 
les ordres du général-major Rauch, et, le 30 jtt|n*li Juillet» 
partit lui-même de Tirnowa avec le gros, après avoir envoyé 
le colonel Tchernozoubow avec ses Cosaques vers Elena et 
Bébrowa, afin de s'assurer que l'ennemi ne se rapprochait 
pas de ces régions. 

Le colonel Tchernozoubow se porta jusqu*à Bebrow^, de* 
sarma les habitants, s'assura que Fennemi n*étalt pas k 
proximité et rejoignit le gros. Après avoir passé la nuit du 
30 juin au i»' juillet (du 12 au 13 Juillet) à Srednei-Kallb 
(l'avant-garde, général major Rauch, était déjà de Taotre oûté 
des Balkans k l'issue du défilé qui conduit k Hainkiol), lè 
général-lieutenant Gourko parvint vers une heure de l'après* 
midi k Parovci où il fit une grande balte de cinq heures, afin de 
reposer les troupes et de les faire manger ; ensuite, il reprit 
sa marche en avant et, vers le soir du 1«V13 juillet, Il était 
déjà sur le versant sud du passage avec toute llnranierie» 
4 sotnias de Cosaques et 14 pièces de montagne. Toutes cas 
troupes bivouaquèrent pendant la nuit du 1/13 au t/14Juillet 
k 15 verstes [de Hainkiol; le reste de la cavalerie et de l'ar* 
tillerie à cheval bivouaquèrent la même nuit au delà du pas- 
sage ou sur le passage même. » 

Nous pouvons interrompre pour quelques Initanla lé récit 
du Yoiennyli Sbomik. 

Les Balkans sont déjà franchis et» comme iwle voit> (ftf 
surprise et sans la moindre escarmouche. Nous ne trouveront 
pas d'autres détails sur le passage proprement dit du'défilè 
dans le récit officiel et encore moins dans le rapport ik 
commandant de la cavalerie, — qu'on lira plus loin, -^ 
puisque cette arme, dans le défilé même, étaitplacée en arrière 
de rav;int-garde. 

Un correspondant du JUiily iVeuri quia suivi de la personne 
l'expédition va nous fournir quelitues détails pittoresques sur 
cette première et fort importante partie de l'entreprise. 

t parovGl,15juillet.«»*Pirovei, d'où la présente eet iUtde»eii 
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vil petit village situé au fond d'une gorge des Balkans, dans 1 
un ravin étroit et sombre dont les flancs sont si abruptes que ' 
les quelques malsons qui composent le village semblent être 
suspendues aux parois et soutenues par des étais, des cro- 
chets, qui les empêchent de tomber dans rablme.ll est nuit et 
une obscurité épaisse recouvre les montagnes, les arbres, les 
rochers et les torêts. Le silence serait absolu s'il n'était in- 
terrompu, de temps à autre, par les cris de détresse, réper- 
cutés d'une façon lugubre, des oiseaux réveillés dans leur som- 
meil. Cependant, si l'on écoute attentivement, on peut percevoir 
d'autres sons : des bruits de conversation, des chevaux qui 
piaffent d'impatience, des harnais qu'on déplace. En effet, tout 
près de la maison où j'avais trouvé un refuge, était installée 
une batterie, et, dans le ravin sombre, étroit et sinueUx qui 
monte à 2 milles au delà et descend à 3 ou 4 milles en deç^, 
une armée tout entière est endormie sous les armes, sans feu 
ni bruit, attendant le premier rayon du jour pour reprendre 
sa marche. 

» Il semble que ce soit une folie d'engager de l'artillerie dans 
de pareils ravins, et cependant il y a là de l'artillerie et de la 
cavalerie qui vont se frayer un passage dans ces chemins im- 
praticables aussi bien que l'infanterie. Nous sommes sur un 
des défilés les plus difficiles des Balkans, à l'entrée d'une 
passe que les Turcs n'ont pas surveillée et que nous espérons 
franchir demain matin sans encombre, et c'est ce qui explique 
l'absence des feux, du bruit et de Tanimation habituelle des 
bivouacs. 

» La lueur des feux de bivouac se réfléchit sur le ciel et 
pourrait être remarquée au delà des montagnes et donner 
ainsi l'éveil aux Turcs; le plus petit détachement, la plus pe- 
tite poignée d'hommes pourrait intercepter la voie et amener 
la ruine de toute la colonne. Nous sommes à peu près 
10,000 hommes, et nous couvrons dans ce ravin étroit et tor- 
tueux une longueur de 6 à 8 milles. Si les Turcs ont vent de 
notre marche, ils peuvent concentrer des forces à l'autre issue 
du défilé et couper notre colonne par tronçons, aussi facile- 
ment qu'on coupe un filet liquide sortant d'un robinet. Il y a 
aussi d'autres dangers à craindre. Une tempête suffirait à 
rendre totalement impraticable ce passage déjà si difficile. En- 
suite, quand nous aurons réussi à gagner l'autre versant, il peut 
se présenter une éventualité qui est peut-être peu à redouter 
maintenant, mais qui est toujours dans le domaine des choses 
possibles, c'est que les Turcs réussissent à concentrer 35 à 
40,000 hommes avant que nous n'ayons reçu des renforts. 
C'est une entreprise hasardeuse, mais si elle réussit, elle assu- 
rera le passage des Balkans à l'armée d'opérations, tandis que 
si elle échoue, le désastre, après tout, ne sera pas bien consi- 
dérable. C'est le détachement du général Gourko qui en est 
chargé; il a quitté hier Tirnowa pour une destination in- 
connue, et, après deux Jours de marche, son avant-garde campe 
en ce moment au sommet de la passe de Parovci. Demain, 
l'armée sera de l'autre côté et fera son invasion comme un 
torrent dans la large et fertile vallée de la Tundja, à la grande 
surprise des Turcs, qui l'attendent partout ailleurs. 

Je quittai hier Tirnowa, après le détachement, et je ne rat- 
trapai ce dernier que dans la nuit, après une rude chevauchée, 
pendant laquelle j'eus lieu d'être surpris qu'un corps de 
troupes aussi considérable puisse, en un seul jour, ainsi dis- 
paraître à la vue, sans laisser la moindre trace de la direction 
qu'il a prise. Je savais, ou du moins ie croyais savoir, qu'il 
avait pris la direction de Gabrowa ou d'Elena et, à première vue, 
il raé semblait bien facile de le ressaisir. Je me portai tout d'abord 
vers Elena, interrogeant tous les paysans que je rencontrai 
sur le chemin qu'avaient dû suivre les Russes. J'appris bien- 
tôt de cette façon que, non-seulement les Russes n'étaient pas 
allés de ce côlé, mais que le faible détachement stationné à 
Elena avait quitté celte localité pour se diriger sur Gabrowa. 
Très bien, me dis-je, le détachement est allé à Gabrowa, et je 
n'ai qu'à me diriger de ce côté pour le rejoindre. Mon étonne- 



ment et mon désappointement furent considérables toutefois, 
quand, après avoir rebroussé chemin du côté de Gabrowa, je 
constatai que le détachement n'avait pas pris cette direction. 
Il me sembla alors que te détachement tout entier s'était éva- 
noui dans les airs, car, de prime abord, je ne lui voyais pas 
d'autre route. Je savais pourtant qu'il n'avait pu dépasser sur 
la droite, le passage de Gabrowa, qui conduit à Kazanlik, et, 
sur la gauche, le passage d'Elena, qui mène à Sliwno. Et, 
oomme il fallait bien qu'il fût allé quelque part, il me vint à 
l'esprit qu'il avait di\ prendre une route intermédiaire. Je me 
décidai à tenter des recherches en ce sens et me lançai à tra- 
vers champs ; après une heure de course, j'arrivai au village 
d'Aplakowa (Pliakowa), entre les deux routes de Gabrowa et 
d'Elena. Là, j'appris bientôt qu'entre les deux passages de 
Gabrowa et d'Elena il en existait un autre, et qu'un fort déta- 
chement russe — une grande armée, disaient les paysans — 
avait traversé la veille le village, suivant cette route. G*était 
évidemment mon détachement, et, la piste étant retrouvée, il 
ne me serait pas difficile désormais de la suivre. La route, me 
dit-on, passait par les villages de Voinïs, Raikovci et Parovci, 
où commence la passe proprement dite. Aucune de ces loca- 
lités n'est marquée sur la carte de l'état-major russe, et bien 
qu'elles soient portées sur la carte autrichienne, il n'y a pas 
la moindre trace de chemin, ce qui prouve, après tout, com- 
bien peu sont connus les passages des Balkans. En réalité, 
cette route est une route carrossable où peuvent circuler des 
voitures — si toutefois on peut appeler de ce nom les véhi- 
cules attelés de bœufs dont se servent ici les indigènes — et 
non un simple sentier de mules, comme on pourrait le sup- 
poser. Tout le monde sait que l'artillerie légère, sans parler 
de l'artillerie traînée à dos de mulet, peut parfaitement se 
servir de pareilles routes, et qu'en conséquence celles-ci sont 
praticables, quoique pénibles pour les armées. Que les Turcs 
aient négligé un pareil chemin le supposant impraticable, c'est 
simplement une preuve de plus de leur impéritie » 

Après avoir quitté Aplakowa, le correspondant, suivant la 
piste, atteignit l'arrière -garde à Voinis et voulut remonter la 
colonne, mais il s'arrêta à mi-chemin à dix heures du soir au 
village de Parovci, comme il l'a dit au début de sa lettre, c En 
ce moment, ajoute-t-il, l'avant-garde avait déjà franchi la passe 
et bivouaquait sur l'autre versant, comme nous, sans feux n 
bruiL » 

c ...On peut dire» — - c'est toujours notre correspondant qu 
parle,— que le chemin et le défilé ont été découverts parle prince 
Tsereteiew, auquel était confiée la mission de recueillir toutes 
les informations sur les routes, les mouvements de l'ennemi, 
ses effectifs, ses dispositions, etc., etc. Il apprit bientôt que 
les Turcs avaient fortifié les passages de Gabrowa et d'Elena 
de façon k faire renoncer à toute tentative de coup de main, 
et il se mit, en conséquence, à en chercher d'autres. Le comte 
de Moltke signale dans son livre un passage entre ceux de 
Gabrowa et de Plewna, mais il ajoute qu'il est impraticable. 
Le prince Tseretelew se décida à explorer cette passe dans 
l'espoir d'en tirer quelque chose. Il apprit bientôt qu'elle avait 
une très mauvaise réputation et était rarement pratiquée par 
les Bulgares ou les Turcs, parce qu'elle était visitée fréquem- 
ment par les brigands. Il constata que cette réputation était 
encore plus mauvaise p<)rmi les Turcs que parmi les Bul- 
gares. D'après une sorte de tradition, ce passage serait placé 
au milieu des nuages, les défilés qui y conduisent sont si sau- 
vages, si abruptes, qu'ils ne pouvaient êlrefréquentésquepar 
les fauves ; bref, c'était une sorte de région déserte où aucun 
être humain ne pouvait vivre. Poursuivant ces investigations, 
le prince entendit parler d'un homme qui avait franchi ce pas- 
sage; il le vit et apprit que ce paysan avait en effet traversé 
le défilé, mais deux ans auparavant, or la route pouvait 
très bieu être devenue impraticable depuis cette époque. 
Biais ce qui donnait à ce renseignement une haute importance, 
c'est que le paysan avait fait ce voyage avec un char Si bœufs 
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(araba). Si uq dur à bœufs avait pu franchir le défilé» un 
canon, évidemment» en ferait autant ; ii fallait donc voir et 
reconnaître. Trois Jours avant Tarrivée du granil-duc à Tir* 
nowa, la général Rauch se mit en route avec 200 Cosaques et 
des guides bulgares. Sans explorer la route Jusqu'au bout, il 
^e mit aussitôt à la mettre en état pour le passage de Tartil* 
lerie, besogne qui par elle-même n'offrait pas grande difficulté, 
car les plus mauvais passages sont situés sur Je versant méri- 
dional. Le plusétnnge en cette aiïaire, et ce qui vient corro* 
borer la remarque que J*ai déjà faite sur cette situation excep* 
tionnelle des Russes, opérant au milieu de |>opulaiions amies, 
c'est le fait suivant : 200 Cosaques ont travaillé pendant trois 
Jours (i) sur cette route, pendant que les paysans bulgares 
allaient et venaient librement^ et les Turcs n'ont pas eu le 
moindre vent de la présence des Russes dans le déûlé, ni de 
leur Intention bien évidente de le mettre à profit, il y a plus, ils 
envoyèrent trois bataillons de Kazanlik à Sliv^no pour renfor- 
cer les positions en avant de cette localité, et ces trois batail- 
lons passèrent à Khaini (Haïnkioî),le jour qui a précédé l'ar- 
rivée des Russes dans la vallée. Ces trois bataillons, placés 
au bon endroit, auraient suffi pour faire échouer toute l'entre- 
prise. Et cependant, bien que la population bulgare d'une 
douxaine de village connût la présence des Russes dans le dé- 
filé, ii ne 8*est trouvé personne pour en informer les Turcs... i 

Les Russes n'avaient donc pas à redouter la moindre indis- 
crétion de la part des populations amies qui les entouraient, 
c mais, continue le correspondant, il pouvait se faire que des 
iMOdes de l>achi-bouxouks ou de maraudeurs vinssent à dé- 
couvrir le défilé et ce qui s'y passait ou que le bruit fait par 
les Cosaques en réparant la vole attirât la curiosité d'un petit 
détachement turc qu'on savait à Khaini, à l'Issue même du 
défilé. 1^8 Cosaques n'osaient pas se servir de la poudre pour 
déblayer la voie en certains points où Ils ont dû la laisser à 
peine praticable pour les voitures d'artillerie. Le prince Tscre- 
lelev, qui s'est distingué pendant toute l'opération et auquel 
revient non-seulement l'honneur de la découverte du luissage, 
nais celui d'y avoir dirigé et piloté i'avant-garde, était cons- 
tamment en avant avec un ou deux Bulgares pour reconnaître. 
il 8*étalt déguisé en paysan bulgare, marchant k pied, s'assn- 
ranl avec ie plus grand soin que la voie était praticable, avant 
d'engager la colonne sur un chemin qui après tout pouvait 
très bien n'être qu'un sentier de pAtre où il eût été impossible 
de faire passer l'artillerie. 11 est le premier de l'armée russe 
qui ait foulé du sabot de son cheval le sommet du passage et 
le premier qui ait paru k l'issue du défilé devant Khaini. Pour 
m diplomate faisant métier de soldat, et qui n'était que 
fOttS-officier (2), le prince ne s'est pas mal tiré d'afl'aire. > 

Dans une lettre suivante, datée de Kazanlick, 19 Juillet, le 
Bème correspondant constate que Jusqu'à Parovci, la route 
était bien meilleure qu'il ne l'avait supposé. A partir de Parovci, 
et Jusqu'au sommet de la passe, elle était plus difficile et il 
fallut pousser k la roue plus d'une fois ; mais pourtant l'in- 
convénient habituel des défilés, c'est-à-dire l'étroitesse de la 
voie ne se présenta pas une seule fois, c Nous étions ainsi 
arrivés avec 200 Cosaques sur le sommet même du passage; 
la tête des chevaux tournés vers le sud, nous contemplions 
Jusqu'à perte de vue un immense panorama et rinlerminable 
labyrinthe de montagnes, de collines, de crêtes, de vallées, 
de ravins et de gorges qu'il nous restait à traverser pour nous 



(1) D'après les documents officiels, cette avance des pîon- 
tilefs à cheval du général Rauch. sur legr s de la colonne, 
ne serait quu de deux Jour<; dans tous les cas, cette avance 
devait éviiemment dia^jaraïtre au moment du déboucher & 
Hainkioï, en ce mom-nt, comme on le verra plus loin, la 
têt i de la colonne était sur les talons des pionniers. 

0) L^ prince Tscreleîew, d'après les rapports russes, 
étMl^ sousofflcier (ouradnlk) au 2" rég'iment de Cosaques 
du Konban. 



frayer un passage Jusque dans la vallée de la Tundya. Les 
premières lueurs du Jour blanchissaient Thoriion à l'est et 
une grande traînée de pourpre montait vers le ciel. Devaet 
nous, et à nos pieds, des gorges étroites et sombres, une mer 
de brouillard dans laquelle nous nous enfoncions lentement. 

> Nous eûmes bientôt atteint les régions basses de Tobscur 
défilé. Les 300 ou 400 premiers yards étaient assez raides, 
mais la descente devint alors plus douce, bien que la route fût 
toujours assez abrupte. Le défilé est plus étroit que sur le 
versant septentrional, les arbres sont plus forts et leurs bran- 
ches viennent se croiser au dessus du chemin, qui devient 
aussi sombre qu'une caverne. Nous marchions dans le plus 
grand silence, car, à dire vrai, l'aventure était périlleuse, i^ea 
Turcs pouvaient nous dresser une embuscade, nous laisser 
passer et, avec une poignée d'hommes établis sur nos der- 
rières, nous interdire tout moyen de retraite. Nous avancions 
donc avec les plus grandes précautions, nous attendant à voir 
k tout moment surgir l'adversaire. La lumière du jour com- 
mença bientôt à se répandre partout, et même à pénétrer Jusque 
dans notre caverne, en dépit des berceaux de verdure qui fai- 
saient de leur mieux pour nous abriter contre les rayons du 
soleil. Le général Rauch, qui commande l'avant-garde, détache 
çà et là huit ou dix hommes pour réparer la route quand cela 
est nécessaire, et on continue à s'avancer. L'opération se ré- 
pète fréquemment, si bien qu'il ne reste plus rien du détache* 
ment et qu'il faut attendre les retardataires pour se remettre 
en route, et toi^ours pas le moindre Turc ! Le petit détache- 
ment ennemi qui campe à l'issue de notre défilé est évidem- 
ment convaincu que les Russes les plus rapprochés de lui sont 
dans les environs de Tirnowa. 

> Nous continuons à descendre, réparant la voie chemin fai- 
sant, et nous arrivons ainsi, vers le soir, dans une petite vallée 
où la voie s'élargit et où nous trouvons un emplacement pour 
notre bivouac de la nuit, et de l'herbe en abondance pour nos 
chevaux. Nous étions Juste à ml-chemin entre le sommet et 
l'issue méridionale de la passe, et tout le chemin parcouru 
Jusqu'ici avait été rendu praticable à l'armée, liais il nous 
restait encore 5 ou 6 milles à franchir pour le lendemain matin, 
et, rapprochés des Turcs comme nous l'étions, il ne pou- 
voit être question ni de feux, ni de repas chaud, ni de thé. 
Nous tirons de nos bissacs un morceau de pain dur et une 
bouchée de viande froide, et allumant une cigarette, nous nous 
roulons dans nos couvertures pour chercher sur le sol un 
sommeil que nous nous attendons k voir interrompre à chaque 
instant par le boute-selle. Mais la nuit se passe tranquille- 
ment et sans alerte, et, au point du Jour, nous nous remet- 
tons en selle, comme toujours, sans thé, sans déjeuner. Nous 
recommençons la besogne de la veille, nous avançant pru- 
demment, réparant la route et toujours craignant de voir ap- 
paraître un adversaire — qui reste invisible. Les parties les 
plus dangereuses et les plus difficiles de la route avalent été 
franchies et réparées. La contrée avait complètement changé 
d'aspect depuis le matin. Au lieu des hautes montagnes 
abruptes et boisées qui nous surplombaient de chaque côté, 
nous étions flanqués maintenant par des labyrinthes de ma- 
melons bas et étroits, de collines et de crêtes rocheuses, au 
travers desquels la route se frayait un passage tourmenté, 
tantôt descendant jusqu'au fond des gorges les plus étroites, 
tantôt s'élevant sur les pentes à 200 ou 300 pieds de hauteur 
au-dessus des vallées. 

» Le général Rauch faisait moins attention au chemin par- 
couru qu'auparavant ; il fallait, en effet, s'avancer rapidement 
pour saisir l'issue du défilé le plus tôt possible et, d'autre 
part, le bruit des travaux de réparation aurait pu donner 
l'alarme aux Turcs. Nous marchions avec précaution, toutefois, 
et, vers 9 heures du matin, nous tournions brusquement un 
bloc de rocher qui semblait de loin nous barrer complètement 
la voie et le défilé s'ouvrait brusquement sur la largeur d'un 
demi-mille; Nous découvrions la vallée de la Tundja et à un 
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mille et demi noufi apércevrotistin camp tore. Le général savait 
ûé]h, par les Bulgares, qu'il y atait dans ee camp une paire 
de compagnies et, comptant sur l'effet de la surprisé, attendu 
que les Turcs ne pouvaient savoir si toute Tarmée russe n'était 
^as sur nos talons, il se résolut à attaquer incontinent et à 
nettoyer l'issue dudéûlé. Attaquer deux compagnies dinfan- 
(erle avec deux cents Cosaques, ce serait le comble de Fab- 
surde dans tout autre pays qu'en Turquie, mais ici, c'était la 
chose la plus naturelle et, en conséquence, nous nous por- 
tâmes en avant, tout en tirant. Nous ne cherchions pas I les 
charger, car notre but était bien plutôt de les faire déguerpir 
que de les Joindre dans une mêlée où nous aurions eu le 
dessous, à coup sûr. Les Turcs, comme toujours, furent com* 
plétement surpris... et deux compagnies d'inranterie régulière 
se mireht à battre en retraite devant 200 Cosaques ; je ne le 
croirais pas, si je ne l'avais vu de mes yeux. Ils f\iyaient tout 
en tirant et nous avancions en faisant de même, mais les pertes 
furent Insignifiantes de part et d'autre; les nôtres se mon- 
taient à 5 ou 6 blessés seulement. Dans la Journée, le général 
Gourko arriva avec le gros. » 

M mvre.) {Ab) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

PANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



fjB ■•MTean vèclcmcBt fl«r !• Mrviee 4« anale 
en eampugvo. 

L'Empereur Guillaume a approuvé, le 10 Janvier i878, un 
nouveau règlement sur le service de santé en campagne, qui 
porte le titre de Kriegs-SanitâU'Ordnung. 

L'apparition do ce document était annoncée depuis quelque 
temps déjà dans le monde militaire. Aujourd'hui que l'or- 
donnance vient d'être publiée, les Journaux politiques alle- 
mands l'analysent et la commentent avec une attention qui 
montre combien, â notre époque de service obligatoire, une 
pareille question intéresse toutes les classes de la population. 

La Kriegt'Sanitâli'Ordnung constitue un gros volume avec 
planches et tableaux de toutes sortes; elle frappe tout d'abord 
par un caractère qu'on retrouve de plus en plus marqué dans 
les nouveaux règlements prussiens et qui semble pouvoir se 
déûnir ainsi : V appropriation complète de toutes les disposi* 
tions régissant les services techniques, à la constitution 
tactique des troupes et à la formation de guerre de Varmée, 
considérée dans toute son extension. Loin de rester dans les 
généralités de beaucoup d'anciennes ordonnances du même 
genre, en vigueur dans telle ou telle armée, toute l'œuvre de 
'codification, soigneusement révisée par l'autorité militaire 
allemande depuis la dernière guerre, est calculée dans ce 
nouvel esprit ; non-seulement elle s'adapte aux besoins des 
grandes unités constitutives de l'armée modèle, telles que 
la division, le corps d'armée, mais encore elle embrasse le 
fonctionnement de tous les rouages de cette gigantesque ma- 
chine de guerre, mise en mouvement par l'ordre de mobilisation. 

Tout en étudiant les nouveaux règlements au point de vue 
de telle ou telle spécialité technique, il importe donc de les 
envisager en outre sous cet aspect plus général ; c'est ainsi 
qu'on peut se rendre compte de Tharmonie de ce système 
complexe, grâce auquel il devient possible de mettre utilement 
en œuvre, depuis la pointe des avant-gardes de l'armée active 
Jusqu'aux derniers établissements cachés au fond de l'Aile- 
magne^ le personnel si considérable inscrit sur les contrôles 
de guerre des différents services militaires. 



L*ancien règlement, daté du 8davrill869 (1), qUi avaltcepen- 
dant en 1870-71 permis au corps de santé allemand de s'ac- 
quitter avantageusement d*une tâche bien lourde, et qui, tout 
récemment encore, a servi de modèle aUx organisations Ita* 
lienne et anglaise, est abrogé par le fait. 

Les différences entre ce règlement et celui de 1878 doi- 
vent évidemment être considérées comme le fruit longue- 
ment mûri de l'expérience de la guerre franco-allemande. AU 
moment où la constitution organique du service de santé de 
notre armée est encore l'objet d*études et dé discussions, le 
nouveau règlement allemand mérite donc l'examen le plus at- 
tentif. 

Les innovations consacrées par ce règlement sont nom- 
breuses. Celles qui Sont relatives à des points de détail ne 
pourront être signalées que dans une élude plus minutieuse, 
d'autant plus que le plan de la Kriegs-Sanitâts-Ordnung diffère 
entièrement de celui de Vlnstruklion Ûber das Sanitâlswchcn 
der Armée im Felde, La comparaison des deux instruction^ 
permet cependant de reconnaître immédiatement que les diffé- 
rences capitales portent sur deux points : le service de santé 
sur les lignes d'étapes et l'hygiène en campagne. 

Le service de santé sur les lignes d'étape n'était régle- 
menté que par quelques articles de Ylnstruction du éervicê dé 
santé en campagne et par une série de prescriptions éparses 
dans r nstruction sur le service des étapes et des chemins dé 
fer. Il a reçu, dans la nouvelle instruction, un développement 
tel que celte partie du service forme, à elle seule, une des six 
grandes divisions du volume et n'embrasse pas moins de cin- 
quante-huit pages» sans compter de nombreuses annexes.- 

L'hygiène en campagne ftiit l'objet d'un titre supplémen- 
taire du règlement. C'est un sujet important dont l'ancienne 
instruction ne disait pas un mot« La nouvelle y consacre 
soixante-quinze pages dans lesquelles sont formulées toutes 
les prescriptions, toutes les recommandations relalives à la 
conservation des armées en campagne et des forces du soldat. 

L'organisation générale du service de santé en campagne, 
telle qu'elle résulte des dlsposiilons du règlement du 10 Jan- 
vier 1878, est résumée dans les § 7, 8 et 9 du premier chapi- 
tre de ce document. Nous publions tout d'abord la traduction 
intégrale de ces trois paragraphes; ils sufllront pour donner 
au lecteur une première idée du plan de la nouvelle ordon- 
nance, en lui permettant d'embrasser, d'un seul coup d'œil, 
l'ensemble de l'organisation du service de santé allemand en 
campagne et l'échelonnement des éléments dont il se com- 
pose. 

S 7 COMPOSITION DU SERVICE DE SANT^ 
L — A L'ARMÉB D'OPÉRATtOXS 

I 1» Dans les corps de troupes, 11 existe, J 

Comme personnel : 
Des médecins régimentaires; 
Des aides de lazaret (inflrmfers de visite); 
Des brancardiers régimentaires ; 

Comme matériel: 
Des voitures régimentaires médico-chlrurgicides; 
Des brancards; 

Des havre-sacs (ou cantines) d'ambulance ; 
Des trousses pour aides de lazaret. 
• Avec ce personnel et ce matériel, on peut organiser tes 
installations suivantes : 
Salles de malades ; 
Lazarets de cantonnement; 
Et, au combat, stations régimentaires de pansement. 



0> iHStruktiOH ûber </«< 
Felde vom 29. AprU 1899. 
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> Les salles de malades servent à recevoir les malades qui 
n*ont pas besoin d'être hospitalisés et qui peuvent reprendre 
leur service à très bref délai. 

• Les lazarets de cantonnement sont établis dans les can- 
tonnements où il n*existe pas de lazaret et dans ceux où les 
lazarets existant sont insuffisants. 

» Lds stations régimentaires de pansement permettent» sur le 
terrain du combat, aux médecins régimentaires de rassembler 
les blessés, de leur appliquer le premier appareil et, quand il 
n*est pas possible de les diriger sur un détachement sanitaire 
ou un lazaret de campagne, de leur faire subir les opérations 
absolument urgentes. 

» 20 Dès que les troupes subissent des pertes dans uii combat, 
le service des détachements sanitaires (ambulances) commence. 
11 en existe trois dans chaque corps d*armée, un dans chaque 
division de réserve. Leur mission principale consiste : i^ à 
établir la station principale de pansement, où les blessés trou- 
vent Tassislance médicale; ^ à évacuer les blessés des sta- 
tions régimentaires sur la station principale, et, plus tard, de 
celle-ci sur les lazarets de campagne. Ce sont les circonstances 
qui décident s'il y a lieu de maintenir les stations régimen- 
taires, ou bien de les confondre avec la station principale. 
Afin de trouver à la station principale des secours plus com- 
plet, on y concentrera, en cas de besoin, non- seulement le 
personnel et le matériel des corps de troupes, mais encore 
ceux des lazarets de campagne. 

» 3^ Les lazarets de campagne (hôpitaux temporaires), au 
nombre de douze par corps d'armée et de trois par division 
de réserve, sont destinés à assurer le traitement des malades 
et blessés jusqu'au moment où ces établissements sont rele- 
vés par le personnel des lazarets de guerre et peuvent suivre 
de nouveau l'armée pour y parer à de nouveaux besoins. 

» Les lazarets de campagne sont encore appelés à seconder, 
sur la station principale de pansement, le détachement sani- 
taire. 

U. — DANS LE RAYON DU SERVICE DES ÉTAPES 
ST DES CHEMINS DE FER 

1 Dans ce rayon, le service de santé en campagne comprend : 

Le service des lazarets de guerre (service hospitalier); 

Le service des évacuations (établissements et colonnes ou 
trains) ; 

Le service du ravitaillement des établissements de première 
ligne. 

» 4® Service des lazarets de guerre, — Le personnel de ce 
service a pour devoir de se charger des malades et des blessés 
des lazarets de campagne, avec les installations et le matériel 
hospitalier et de couchage en service. Les lazarets pris en charge 
par ce personnel reçoivent le nom de lazarets de guerre fixes. 
En somme, le service de ce personnel, en ce qui concerne le 
traitement des malades, est le même que celui des lazarets de 
campagne, seulement, comme ces derniers doivent dans Tinté - 
rêt des troupes rester éminemment mobiles, le personnel des 
lazarets de guerre constitue la partie sédentaire du service de 
santé en campagne. 

> S'' Médecins d'étapes, lazarets d'étapes, — Les médecins 
des lieux d'étape sont chargés d'y assurer le service médical 
et d'organiser, en cas de besoin, des lazarets où les malades 
des troupes de passage ou des convois de blessés, ainsi que 
ceux des troupes de Tinspeclion d'étapes, puissent trouver les 
soins n<!ccssaires. 

» 6'' Dispersion des »m/rtrfe».-^ A l'exécution de celle partie 
du service concourent : 

Les commissions de transport de malades; 

Les trains sanitaires, 
* Et les convois de malades. 

> a) La commission de transport de fiia^f(/^5 a pour mission, 
<Uns chaque inspection d'étapes, d'assurer le délaij^ du service 



de la dispersion des malades; dans le rayon de l'inspection, 
elle a pour t^che spéciale de recevoir les blessés et les malades 
et de les diriger plus loin. 

» b) Les trains sanitaires, au point de vue de leur composi- 
tion et de leur installation, se subdivisent en trains sanitaûres 
proprement dits et en trains sanitaires auxiliaires. 

» Les premiers ont une composition déterminée, sont orga- 
nisés à la manière d'un hôpital et ont un personnel perma- 
nent. 

» Les trains sanitaires auxiliaires sont des trains constitués 
avec le matériel roulant du service général et pourvus, parles 
soins des commissions de transport, des moyens de couchage 
et du personnel sanitaire nécessaires. 

> c) Les convois de ma/adfi sont également constitués avec 
le matériel roulant du service général, mais, en fait d'instal- 
lation spéciale, ils ne sont pourvus, dans les limites du pos- 
sible, que de ce qui est strictement nécessaire pour l'évacua- 
tion en masse des malades et blessés légèrement atteints. 

• L'élaboration des travaux relatifs k la dispersion des ma- 
lades incombe : 

• d) Au médecin-major attaché à la section des transports de 
la direction militaire des chemins de fer ; et 

• e) Au médecin militaire attaché à la commandanture de 
ligne (ouau médecin civil requis). La commandanture de ligne est 
chargée, conformément aux dispositions arrêtées par la com- 
mission de transport de malades, d'assurer le transport ulté- 
rieur des malades et blessés. 

• f) Le service de la dispersion des malades comiiorte en 
outre des stations pourvues de buffets, de postes de pansement 
et de dortoirs. 

• g) Les autorités d'étapes doivent encore établir des dé- 
pôts d'écloppés pour les malades et blessés légèrement atteints 
et pour les convalescents, qui n'ont besoin, ni les uns ni les 
autres, d'un traitement hospitalier réglé et qui peuvent ren- 
trer dans le rang dans un court délai. 

> V Ravitaillement en matériel. — U se fait à l'aide des dé- 
pôts de réserve des lazarets et des dépôts de matériel des sta- 
tions de rassemblement. 

» a) Dépôts de réserve des /azare/i.— Organisés à raison de 
un par inspection d'étapes, ces dépôts sont destinés à recom- 
pléier les approvisionnements des lazarets de campagne, dé- 
tachements sanitaires et corps de troupes, ainsi qu'à fournir 
le matériel nécessaire aux lazarets de guerre et d'éupes et aux 
commissions de transport de malades. 

• Ces dépôts possèdent une colonne de vingt voitures du 
train destinées à opérer l'approvisionnement des lazarets de 
campagne. 

• b) Dépôts de matériel des stations de rassemblement. ^]\s 
ont pour but d'alimenter les dépôts de réserve des lazarets. 

IlL — ▲ l'armée de L*INTÉRIKUa 

»Le service de sanlé de l'armée k l'intérieur embras>r, indé- 
pendamment du service des corps de troupes et des garnisons» 
celui des lazarets de réserve et des lazarelM de iorteress:. 

• 8*> On appelle lazarets de resserve lou» les hô|Mlaux — à 
l'exception de ceux des forteresses — qui, ressortissant k 
l'administration militaire et se trouvant dans les limites des 
commandements généraux territoriaux, qu'ils existent dès 
le temus de paix (lazarets de garnison) ou qu'ils soient 
insiallés seulement en vue de -la guerre, sont destinés à 
recevoir les blessés et malades provenant de l'armée d'opé- 
rations ou de l'armée de l'intérieur. 

» 0« Les lazarets de forteresse sont les hôpitaux qui, dans 
les places fortes, existent en tout temps ou ne sont constitués 
qu'au moment de la mobilisation. 

» iO« Le service de santé, dans les troupes et dans les éta^ 
blissements militaires est exécuté par des médecins et des 
aides de lazaret, en nombre correspondant aux situations 
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numériques arrêtées à Favance et conformément soit aux dis- 
positions en vigueur pour le temps de paix, soit à des dispo* 
sitions spéciales. 

1 il^Âux commandanlures des places de guerre et des gar- 
nisons importantes sont attachés des médecins de garniBon^ 
conformément aux indications des situations du temps de 
paix. » 

I 8. — DIRECTION DU SERVICE DB SANTÉ 

« 1<> Le service de santé, sur le théâtre de la guerre, est 
dirigé, dans son ensemble, par le chef du service de santé de 
campagne, organe de la direction supérieure des armées. 

> 20 Aux quartiers généraux et étals-majors énumérés ci- 
après sont attachés, comme organes du commandement, en 
ce qui concerne le service de santé, et sont subordonnés en 
même temps au chef du service de santé de campagne : 

Au quartier général d*armée : 1 médecin général d*armée ; 

Au quartier général de corps d'armée : i médecin générai 
de corps d*armée et, en principe, un chirurgien consultant ; 

Aux divisions d'infanterie ou de réserve : i médecin divir 
sionnaire ; 

A l'inspection des étapes : 1 médecin général des étapes, 
secondé par des médecins directeurs des lazarets de cam- 
pagne, en nombre proportionné à celui des corps d'armée 
dont se compose Tarmée. 

> Les attributions des chirurgiens consultants sont essen- 
tiellement professionnelles. 

» Les médecins divisionnaires et les directeurs des lazarets; 
de campagne doivent principalement, en leur qualité d'or- 
ganes exécutifs des autorités préposées au service, assurer 
par leur action personnelle la prompte exécution du service 
de santé. 

> 3^ A Tarmée de Tintérleur se trouvent : 

Le chef du service médico-militaire, ou, à son défaut, un 
médecin-général, chargé de le suppléer dans la direction du 
service médico-militaire de Tarmée de Tintérieur ; 

Près de chaque commandement-général territorial, un mé- 
decin-général territorial et des chirurgiens consultants ; 

Dans les places importantes, désignées à cet effet, un direc* 
tour des lazarets de réserve. » 

§ 9. — SERVICE DE SANTÉ VOLONTAIRE 

€ io Ce service a pour but d'apporter au service de santé 
miliialre le concours de la bienfaisance des particuliers et de 
leur assistance personnelle. 11 fonctionne dans l'union la plus 
intime avec les organes directeurs du service officiel et con- 
formément à leurs indications. 

• 2^ La direction du service de santé volontaire est exercée 
par le commissaire royal, inspecteur militaire du service de 
santé volontaire. » 



De ces trois articles ressortent et le plan du nouveau règle- 
ment et l'économie générale du service tel qu'il est réglé dans 
ce document. En dehors du développement beaucoup plus con- 
sidérable donné au service des étapes et des chemins de fer, 
ainsi qu'à la partie de instruction relative à Thygiène des 
armées en campagne, les principales réformes Introduites dans 
le service de santé en campagne de Tarmée allemande 
portent sur des points de détail. Tour apprécier exactement 
l'étendue et la portée de ces réformes, il est indispen- 
sable de les examiner de près. Nous nous proposons d'entre* 
prendre procha nement cette tâche d'autant plus nécessaire, 
que jusqu'ici le service de santé en campagne de l'armée alle- 
mande, n*a été l'objet, dans la Revue, que d'une étude an- 
cienne (187i) et fort écourtée. 

(A suivre.) (70) 



LA REORGANISATION DE LARIfiE ESPAGNOLE 

ET SES RÉSULTATS 

(D'après la Revisla ciefitifico-mililar) 



Depuis le commencement de l'an dernier, l'organisation de 
l'armée espagnole a été l'objet d'une série de mesures très im- 
portantes, qui l'asseoient sur des bases plus larges et qui 
ont amélioré spécialement la consitution des réserves. La 
Revue militaire de l'étranger n'a fait connaître encore qu'une 
partie de cette œuvre de réorganisation, sur laquelle elle doit 
revenir en détail. 

En attendant et pour donner, sans plus tarder, une idée 
générale du plan suivi par nos voisins, nous reproduisons une 
esquisse générale du nouveau système, publiée dans le der* 
nier numéro de la Revisia cienli/icO'mUiïar, recueil militaire 
édité à Barcelone, et qui mérite d'être connu du lecteur fran« 
cais. Voici cet article. 

< Le Mémorial de infanterianeni défaire paraître, réunis en 
un même numéro, la loi, les décrets et les règlements publiés 
par le ministère de la guerre, touchant l'organisation et le 
recrutement de l'armée. La lecture de ces documents nous a 
donné l'idée de faire un exposé clair et précis de ces impor- 
tantes dispositions et de rechercher en même temps quels 
seront, selon toute probabilité, les résultats qu'on doit en 
attendre. 

Le numéro du Mémorial renferme : la loi du iO Janvier 1877, 
qui établit les bases de l'organisation et du recrutement de 
l'armée ; le décret royal du S7 juillet suivant qui détermine 
l'organisation des différentes armes ainsi que celle des corps 
de troupes ; le règlement du 22 octobre de la même année sur 
le service militaire, comprenant l'entrée au service, sa durée 
et sa cessation; le règlement sur la réserve de rinfanterie,du 
10 février 1878; le règlement sur l'organisation des bureaux 
de recrutement, du 20 février suivant, et enfin, le tableau des 
circonscriptions provisoires des cent bataillons de réserve de 
l'infanterie. 

Ainsi que le savent déjà nos lecteurs, aux termes de la loi, 
le service militaire est obligatoire pour tous les Espagnols k 
partir de l'année où ils atteignent l'âge de vingt ans accomplis. 
Les jeunes gens qui se trouvent dans un cas d'exemption admis 
par la loi et ceux qui s'exonèrent au prix de 8,000 réaux 
(2,0i0 francs) sont seuls dispensés de servir. 

La durée du service est de huit ans, quatre ans dans l'armée 
active et quatre ans dans la réserve. 

Tous les jeunes gens qui se trouvent dans leurs quatre 
premières années de service appartiennent à l'armée active et 
se divisent en deux catégories. 

I^a première se compose des Jeunes soldats qui sont versés 
tous les ans dans les corps de troupes c'e la marine et des 
armées de la Péninsule ou d'oulre-mcr. 

La seconde comprend, sous le nom de recrues disponibles 
(reclutas disponibles) les jeunes gens de vingt ans qui, à la 
suite de la formation du contingent annuel, ne sont pas appelés 
à servir dans Jes corps de troupes. 

Les Jeunes gens de la première catégorie doivent servir 
quatre ans dans l'armée active. Ils sont généralement main- 
tenus sous les drapeaux pendant trois ans et pissent la qua- 
trième année dans leurs foyers, en congé illimité. Dans cette 
dernière position, ils n'ont droit à aucune solde, mais ils con- 
tinuent k compter dans leurs corps, qu'ils doivent rejoindre 
au premier appel, autant pour remplir les vides qui se pro- 
duisent naturellement que pour augmenter les effectifs, si cela 
devenait nécessaire. 
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Le& bommeft de la deuxième Dortion du conlingeDt, classés 
dans la catégorie des recrues disponibles^ sont versés provi- 
soirement dans les bataillons de réserve dMnfanterie du lieu 
de leur résidence. Ils prêtent le serment de fidélité au drapeau 
et sont,après un mois d'exercices, renvoyés dans leurs foyers. 
En cas de guerre, ils seraient incorporés dans l'armée active. 

Au bout de quatre années de service, les jeunes gens des 
deux portions du contingent passent dans la réserve et sont 
en^^drés dans les iOO bataillons actuellement organisés. 

Il résulte de ces diverses dispositions, que les jeunes gens 
qui appartiennent à Tarmée se trouvent dans Tune des posi- 
tions suivantes : 

Sous les armes. — C*est la position des jeunes gens qui 
sont versés dans Tarmée active et y restent pendant les trois 
premières années de service. 

En congé ilimilé. — Âu bout de trois ans de service, les 
bommes de Tarmée active sont envoyés dans leurs Toyers en 
eongé illimité. Ils continuent à compter à leurs corps qu'ils 
doivent être prêts à rejoindre le plus proroptement possible 
en cas de nécessité. 

Recrues disponibles, — C'est la portion de chaque contin- 
gent annuel qui n'est pas appelée au service actif. Les re- 
crues disponibles sont destinées à compléter au pied de guerre 
les effectifs des corps dans lesquels elles sont versées en tota- 
lité ou en partie, suivant les ordres du ministre de la guerre. 

Dans la réserve,-- Elle comprend tous les jeunes gens tant 
de l'armée active que des recrues disponibles qui ont accom- 
pli leur quatre premières années de service. Us sont tous ver- 
sés dans les bataillons de réserve dont ils formeraient les ef- 
fectifs, si ces bataillons venaient à être mis sons les armes. 
Cette mesure ne peut être prise que lorsque tous les hommes 
qui se trouvent dans les trois premières positions, que nous 
ivons examinées, ont déjà été appelés. 

Les jeunes gens appartenant aux trois dernières catégories 
^ en congé illimité, recrues disponibles, réserves — peuvent 
voyager librement. Ils sontsimplement tenus de se munir d'une 
permission auprès de l'autorité militaire ou du commandant 
de la réserve et de faire connaître leur nouveau domicile. 

Les règlements placent sous l'autorité des cadres des ba- 
taillons de réserve tous les hommes qui se trouvent dans leurs 
foyers, en congé illimité, comme recrues disponibles, ou 
comme réservistes. En outre, tous les militaires de ces trois 
catégories sont portés sur les contrôles de i'alcalde de leur 
localité et du commandant de la gendarmerie, ils doivent tous 
les ans se présenter à une époque fixée à l'un de ces deux 
fonctionnaires. Il en résulte que la mobilisation de l'armée 
pourrait, en cas de besoin, s'opérer avec une grande ra- 
pidité. 

La mobilisation se ferait en appelant d'abord tous les 
bommes en congé à un titre quelconque ; on procéderait en- 
suite à l'appel des recrues disponibles que le minbtre pour- 
rait verser dans les corps existant ou dans des corps de nou- 
velle formation, 

Les bataillons de réserve seraient appelés en dernier. 

Toutes ces opérations s'accompliraient avec une grande 

promptitude par les soins des officiers de la réserve, de la 

gendarmerie et des alcaldes auxquels elles sont confiées. Il ne 

sera possible à aucun homme d'échapper à l'action de l'autorité. 

Examinons maintenant quelle pourra être la force de l'armée 
quand la nouvelle loi aura eu tout son effet, c'est-à-dire dans 
huit ans. 

D'après l'état publié dans la Gaceta du 28 février dernier, 
le nombre des jeunes gens âgés de vingt ans qui ont tiré au 
sort dans la Péninsule, le 3 février, s'élève à 150,869. Le 
pombre des exemptions pour causes diverses : défaut de 
taille, inaptitude physique, dispense légale, indignité, s'élève 
à 50 0/0. Il reste pour le contingent annuel 75,000 hommes, 



dout il hut déhlquer M,000 hommes qui entrent dans la ma" 
rlne, dans l'armée d'outre-mer, ou se font exonérer. 

Il reste donc, en dernière analyse, pour l'armée de la Pénin- 
sule 59,000 hommes qui, au bout de huit ans, produiraleut un 
total de 440,000. En faisant la part de la diminution causée 
par les pertes naturelles que subissent les contingents et àer 
l'augmentation produite par les engagements et les rengage*^ 
ments, on arrive, en définitive, à un chiffre approximatif de 
400,000 hommes. 

Après avoir déterminé quel sera l'effectif de l'armée, il est 
bon d'examiner de quels éléments elle sera composée^ c'est-à- 
dire quelle sera la proportion des hommes instruits {fuerza 
veterana) et celle des hommes dont le dressage est incom- 
plet. 

En admettant que l'effectif de Tarmée active maintenu sous 
les armes soit de 100,000 hommes et que les jeunes soldat» 
restent environ trois ans sous les drapeaux, le chiffre des 
hommes de chaque contingent versé dans les corps de troupes 
sera de 33,000 hommes. Ce nombre sera suffisant, parce que 
les pertes annuelles sont largement compensées par les enga- 
gements volontaires et les réengagements. En conséquence, le 
]}ombre des recrues disponibles sera tous les ans de 22,000 
hommes et l'armée présentera'Ja composition suivante : 

HOMMES DONT L'INSTRUCTION EST AGHBVÉR 
(FtBBZA veterana) 

Hommes. 

Présents sous les armes 100. OOO 

En congé illimité. (Cette catégorie comprend le 
contingent qui est dans sa quatrième année de ser- 
vice et continue à compter dans les corps de 

troupes ) 27. 000 

Dans la réserve : quatre contingents dans leurs 
5«, 6«, V et 8* années de service, ayant passé trois 
ans sous les drapeaux 95.000 

Total 212.000 

HOMMES DONT L*1N8TRUGTI0N N*fiST PAS GOMPLJfcTS 

(fuerza NO vbtbbana) 

Hommes. 

Rei;rues disponibles , dans la période des quatre 
premières années de service. (On suppose que le 
chiffre annuel des recrues disponibles est de 
22,000 hommes, dont il y a lieu de déduire les 
pertes naturelles) 86.000 

Réserve provenant des recrues disponibles qui se 
trouvent dans leurs quatre dernières années de 
service 84.000 

Total 170.000 

RiiSUMÉ 

Hommes dont l'insirucfon est complète 222.000 

Hommes dont l'instruction n'est pas complète 170.000 

Total 399.000 

On peut ajouter à l'effectif de l'armée de la Pénin* 
suie, comme troupes instruites, la gendarmerie et 

les douaniers, soit 24.000 

Ce qui porterait le total de l'armée à 416.000 

Du moment qu*on reconnaît la nécessité de donner un 
commencement d'instruction aux hommes qui ne sont pas 
versés dans l'armée active, il est nécessaire d'exécuter les 
prescriptions du règlement du 22 octobre dernier, chapitres 
VI et XII (i). La situation de nos finances ne nous permettra 



(1) Le chapitre VI traite des recrues disponible^. A l'issue 
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p^ dd longtemps de mettre en pratique les réunions de troupes 
dont traite le chapitre XH, mais il est indispensable de s^ef- 
forcer de donner un mois d'instruction aux recrues disponibles 
au moment de leur entrée au service, conformément aux ar- 
ticles ^, 59, 60, 61 et 62 du chapitre VI. Au bout de cette 
courte période d'instruction, les Jeunes recrues rentreront 
dans leurs foyers avec la connaissance des obligations que leur 
impose leur nouvelle situation et une légère teinte d'instruc- 
tion militaire. Us se considéreront comme appartenant à 
l'armée et, sachant que, dans des questions d'ordre public, les 
fautes qu'ils pourraient commettre seraient dorénavant beau- 
coup plus graves, ils deviendront dans leurs villages des 
citoyens plus tranquilles et plus disciplinés. £n outre, le Jour 
oùcesliommes seraient appelés à servir, ils auraient l'avan- 
tage de ne pas ignorer complètement la profession militaire. 
La base d'instruction et de discipline qu'ils posséderaient per- 
mettrait avec de bons cadres d'en faire promptement des sol- 
dats instruits. 

La dépense qui résulterait, pour le Trésor, de l'instruction à 
donner aux recrues disponibles à leur entrée au service, ne serait 
pas bien grande. En effet, le nombre de ces recrues étant tous 
les ans de ^,000, et leurs allocations se composant du pain et 
de V2 peseta (53 centimes) par Jour, h dépense totale at- 
teindrait à peine 500,000 pesetas. Ce sacrifice peut parfaite- 
ment être imposé au budget de la guerre dans Fintérêt du pays 
qui aura par ce moyen une armée nombreuse et dans de bonnes 
conditions. 

Nous allons maintenant passer à l'examen des effectifs qu'il 
serait possible de mettre sous les armes avec les cadres or- 
ganiques actuels; nous prenons pour base de ce calcul les 
dispositions du décret royal du â7 Juillet 1877, relatif à l'or- 
ganisation de l'armée. 

INFAMTBRIB 

Hommes. 

60 régiments de ligne à 2 bataillons de 1 ,000 h. . lâO.OOO 

20 bataillons de chasseurs 20.000 

Le régiment permanent de Ceuta : Fijo de Ceuta. 2.000 

iOO bataillons de réserve 100.000 

70 bataillons de réserve qu'on pourrait organiser 
en plus avec les deux compagnies de dépôt des 

140 bataillons de ligne et de t;hasseurs 70.000 

Total 312.000 

ARTILLERIE 

5 régiments à pied de 2 bataillons 10.000 

A reporter 10.000 



du tirage au sort, les jeunes gens de cette catégorie sont 
placés pendant un mois dans ies ba'aillons de réserve. pour 

Jr apprendre l'école du soldat ot récola de compagni ^ On 
eur donne en même temps connaissance des dispositions 
du code pénal. 

Celles dts recrues disponibles qui justiûent, devant le com- 
mandant de la réserve, de la connaissance des lois pénales 
et d'un commencement d*jnstruction militaire peuvent être 
renvoyées avant un mois d'exercices. 

Les recrues disponibles reço vent, par les soios des. ba- 
taillons de réserve, Tarmem-nr, l'habillement et l'équipe- 
ment nécssaires. Ces humme versent, au moment de leur 
départ, tous les effets qu^ils ont Tt çus et dont les bataillons 
de réserve doivent assurer la conservation. 

Le chapitre XII, prescrit que tous le^ deux ans, les hommes 
de la réserve et lc<< recrues disponibles doivent être réuDis 
pour un temps qui ne doit pas i»xc^dtrr six semaines, aux 
i-poques fixer» nar le gouvernement. Le miniâtre de la 
guerre donne chaque fois les ordres de détail relatirs à ces 
léunions. 



Hommes. 

lieporl 10.000 

5 régiments montés de 6 batteries ^ G pièces. \ 

2 régiments montés de position de 6 batteries J 

àOpièces } «.SOO 

3 régiments de montagne de 6 batteries à( 

6 pièces / 

15 régiments avec 360 bouches à feu 24.500 

GÉNIB 

4 régiments de sapeurs-mineurs à 2 bataillons. . . 8.000 
1 régiment de pontooniers, télégraphes, chemins 

fer 1.300 

ToUl 9.500 

CAVALBRIB 

24 régiments à 600 chevaux et 800 hommes 19,200 

2 escadrons formant corps (à 200 hommes et 

150 chevaux) 400 

98 escadrons avec 14,700 chevaux et 19.600 

Ainsi, les corps de troupes que nous venons d'énnmérer 
peuvent encadrer 362,000 hommes, sans compter la gendar- 
merie et les douaniers. L'effectif de l'armée sur le pied de 
guerre s'élevant approximativement, comme nous l'avons dit, 
à 400,000 hommes, il reste assez de monde pour le service 
des établissements d'instruction, de remonte, radministratio», 
le service de santé, les colonnes de munitions, etc., etc., et 
il y a encore un excédant pour combler les premiers vides 
qui se produisent au moment de l'entrée en campagne. 

L'étude que nous venons de faire à grands traits sur fai 
nouvelle organisation et le recrutement de l'armée nous donne 
cette conviction satisfaisante, que lorsque la loi du 10 jan- 
vier 1877, complétée par le projet de loi sur le recrute- 
ment (1) que le gouvernement vient de présenter aux Cham- 
bres, aura eu tout son effet, nous aurons une armée nombreuse 
et bien organisée. 

Si les dispositions prises par le ministre de la guerre au 
sujet de la formation d'une bonne réserve d'animaux, pour 
l'amélioration de Tinstruction de l'armée et pour la transfor- 
mation de la tactique de l'infanterie donnent les résultats 
qu'il est permis d'en attendre, et si l'on met le temps à proflt, 
comme nous savons qu'on a déjà commencé, à le faire, pour 
améliorer notre matériel de guerre, nous ne doutons pas que 
l'Espagne ne possède bientôt une puissance militaire suffisante 
pour assurer sa tranquillité au dedans, se Taire respecter au 
dehors et occuper, sans le rechercher, la place importante 
qui lui est assignée parmi les nations européennes. » 

Nous ne pouvons qu*âpplaudir à ces espérances patrio- 
tiques de nos camarades de l'armée espagnole. (72) 



L'INSTRUCTION DES RECRUES 

DANS L'INFANTERIE RUSSE 

Un ordre du ministre de la guerre russe, en date du 
22 janvier 1878, a flxé à deux mois la durée de la première pé- 



(1) On nous a assuré que la rédaction de la loi de recru- 
tement avait été confiée à une commission mixte, composée 
d^hommes compétents ehoisis dans l'arméd et dans l'admi- 
nistration civile. 
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riode dMnstruction pour le dernier contingent incorporé dans 
IMnfanterie. En reproduisant cette nouvelle dans le n<> 389 
de la Revue, nous avons rappelé que cette mesure n*élalt que 
rapplication d'un cas particulier, prévu par le règlement sur 
la matière. Le | 2 de ce règlement dispose, en effet, que la 
période ordinaire de quatre mois flxée pour la première ins* 
truction des recrues peut être réduite à deux mois, en temps 
de guerre. 

Comme nous Tavons promis au lecteur, nous saisissons 
celte occasion de mettre sous ses yeux les prescriptions qui 
régissent actuellement Tinstruction préliminaire des hommes 
de recrue dans rinfanterie russe. 



I/instruction des recrues dMnfanterie, en Russie, avait lieu 
primitivement d'après un règlement publié en 1869, et dont 
la Revue .a donné Tanalyse dans son numéro 180 (2<> se- 
mestre 1874). Ce règlement dut èire modifié par suite de 
rintroduction du service obligatoire dans l'armée russe; il 
fut remplacé, le 6 janvier 1877, par le règlement dont nous 
allons nous occuper aujourd'hui. 

Quelques Jours après la publication du nouveau règlement, 
YInvalide russe, conformément à une excellente habitude de 
Fétat-major russe, exposait, comme il suit, la raison des modi- 
fications apportées aux anciens procédés d'instruction : 

« Les prescriptions concernant la méthode à suivre d^ins 
l'instruction des jeunes soldats et la progression de leurs 
exercices sont, pour la majeure partie, exposées dans 1* ■ In- 
troduction » au règlement sur l'instruction individuelle, de 
rang et de peloton, publié en 18G9. Depuis cette époque, le 
service et le mode de recrutement des troupes ont été tel- 
lement modifiés, que ces prescriptions ont paru inapplicables 
sur beaucoup de points. 

Voici quelles sont les principales contra'dictions existant 
entre le règlement de 1869 et les exigences de la pratique : 

10 On affectait, en temps de paix, à l'inslruclion des jeunes 
soldats une période de six mois, période qui pouvait être 
réduite de moitié en temps de guerre, mais celle réduction 
devait être chaque fois ordonnée par le minisire de la guerre. 

D'autre part, l'instruction des jeunes soldats devait être 
terminée au commencement des rassemblements d'été; or, 
la plus grande partie des recrues n'arrivant au corps que le 
15/27 janvier, il s'en suivait que, dans la pratique, leurs 
exercices ne pouvaient pas être prolongés au delà de quatre 
mois environ. 

2<^ L'homme de recrue était confié ù un diadka (ancien sol- 
dat) qui devait, autant que possible, être chargé, à lui seul, 
de son instruction à tous les points de vue (instruction morale, 
individuelle, de rang): l'homme de recrue ne devait pas être 
placé entre les mains d'un autie instructeur. Cependant, chaque 
compagnie, par suite de h réduction de la durée du service, 
durée qui était précédemment de huit années, reçoit annuelle- 
ment 30 recrues, ou plus encore, au lieu de 15 comme autre- 
fois (l),et il n'est plus possible de trouver parmi les troupes un 



il) Le contingent annuel a en effet doubla depuis 1869; à 
cette époque, le chiffre des recrues incorporée « cnaqneannée 
n'atteignait pas 100,000 hommes ; en 1869.il était de 87.344; 
en 1870, de 9d,44o, avec un déficit d'une dizaine de niiile 
hommes environ sur le contingent fixé ; la dernière classe 
a fourni 212,286 recnn'S. 

Le Messager officiel du 22féviier dernier a donné 1rs 
résultats du recrutement do cette classe dans un tableau 
que nous ne pouvons reproduire in exiens » dans nos colon- 
nes et dont nous extrayons avec le Journal de Saint l*é- 
tersbourg le^i chiffres ci-dessons. 

La c asse d*âge appelée à tirer su sort *»n 1877 compre- 
nait 679,181 jeunes gens. Sur ce nombre, 390,538, en raison 
de leur situation de famille, avaient droit a de3exempi)QM>9 
ou dispenses, savoir, 40.822 de la troisième classe, 125,(/78 
de la seconde et 164,638 de la première. 



aussi grand nombre de diadkas expérimentés et entièrement 
sûrs. Le règlement ne parlait pas de l'action des officiers, et 
pourtant elle a une influence décisive sur tous les services 
futurs du jeune soldat. 

Une semblable manière de procéder devait nécessairement 
éveiller l'attention des commandants en chef de circonscrip- 
tions militaires; aussi vit-on paraître une série de prescrip- 
tions diverses ayant pour objet de faire concorder les exigences 
du règlement avec la situation nouvelle. 

En 1873, le commandant des troupes de la circonscription 
militaire de Yilna présenta au ministre de la guerre un projet 
de règlement sur les exercices des Jeunes soldats, établi à 
i'état-major de la circonscription par une commission spéciale. 
Le ministre prescrivit de mettre ce règlement en pratique, à 
titre d'essai, dans la circonscription militaire de Vilna; de 
plus, il le fit remettre aux commandants en chef de circons- 
criptions militaires, qui durent l'étudier et faire connaître leurs 
observations. La question devait, en fin de compte, être exa- 
minée par le comité supérieur d'instruction et d'organisation 
des troupes. 

Les conclusions du comité supérieur furent adoptées et ser- 
virent de base à l'établissement du projet de < Règlement 
sur l'instruction des jeunes soldats. » 

Le but et l'origine du nouveau règlement étant suffisamment 
expliqués par l'emprunt que nous venons de faire à l'organe 
officiel russe, nous n'avons plus qu'à en reproduire le texte 
in extenso. 

RÈGLEMENT SUR L'INSTRUCTION DKS JEUNES SOLDATS 

1. On appelle instruction première celle que les Jeunes sol- 
dats reçoivent avant d'être réunis aux anciens, et qui doit les 
mettre à même de manœuvrer avec la compagnie. 

2, La durée de l'instruction des Jeunes soldats est fixée à 
quatre mois ; à l'expiratiou de ce terme, ils doivent être en 



Le contingent était fixé à 218,000 hommes. Le nombre des 
jeunes gens enrôlés a été de 213.004, sur lesquels 718 ont 
fourni des quittances d*oxonéralion ; 4,996, dont 4,395 Israé- 
lites, ont i>iit défaut. 

Les déficits les plus forts se sont produits dans les gou- 
vernements de Podolie (1,012 hommes), de Bessarabie (673), 
de Volbyiiie (391), nsKovno (322). de Suwalkl (256). de Kiew 
(253), de Lublin (216). de SLedlce (171), de Viloa (164), de 
Vitttbsk (142), de Mohilew (140), de Tauride (122). de yinsk 
(117), de Lom^a (115). et de Radom (106); dans les gouver- 
nements de Varsovie, Grodno, Razan. Kalisch, Kielc*, 
Plotsk, Poltava, Kherson et Tcheruigow, lu chiffre des 
h >mmes qui n*ont pu être fournis a varié de 40 à 86. 

Le déticit total a été supérieur de 2,238 hommes à celui 
de 1876; cela s'explique par le fait que les classes appelées 
en 1876 et 1877, qui i orrespondent k l'époque de la guerre 
de Crimée et ont éié éprouvées par des épidémies, étaient 
moindre de 16,00) hommes que celle de 1873 et de 21,000 
que celle de 1874; d'autre part, le contingent de 1877 a été 
supérieur de 22,000 hommes à celui de 1876, de 38,000 à 
celui de 1875 et de 68,000 à re>ui de 1874, et représentait 
42 0/0, soit plus de 2/5 de TefTectif de la classe, déduction 
faite des exemptéi de la première catégorie. 

Malgré cette élévation du contingent, 2.125 0/0 seulement 
du nombre des jeunes gens auxquels leur situation de fa- 
m lie donnait droit à des immunités, à savoir 3,830 de la 
troisième classe et 3,335 de la seconde, ont été appelés sou? 
les drapeaux. 

Parmi les jeunes gens enrôlé?, 3,724 appartenaient aux 
classes privilégiées et 71,528 étaient mariés; le rappoit de 
ces derniers au total des conscnts a été ainsi de 33 1/20/0, 
tandis qu'il sélevat à 37 0/0 en 18T3 et À 35 1/2 en 1876. 

Le nombre des exonérations a été de 7i8, et a ainsi dimi- 
nué de 118 compar tivement à 1876. 

Les conseils de revision ont réformé 45,273 Jeunes cens 
pour incapacités physiques, défaut de t >ille et infirmités.; 
des surciâ ont été accordés à 48,093, pour cause de maladies, 
de faiblesse ou de mise en jugement. 
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éUit de combattre soit en ordre dispersé, soit en ordre 
serré. Cette instruction doit être terminée le iS mai, au plus 
tard; en outre, les deux dernières semaines sont réservées 
pour répéter certaines parties, parfaire Pinstruction des re- 
tardataires, el mélanger progressivement les jeunes soldats 
avec les anciens, afin de les habituer à manœuvrer avec ces 
derniers. 

En temps de guerre, la durée de Tinstruction est réduite à 
deux mois. 

3. Arrivées au terme de leur instruction, les recrues doi- 
vent posséder les diverses connaissances qui sont indis- 
pensables au soldat, et connaître le tir, les manœuvres, la 
gymnastique, Fescrime. 

Itetnarque. — Au point de vue du tir, Tinstruclion des 
jeunes soldats se borne aux exercices préparatoires, suivis 
dune première série de tirs, si la localité le permet. 

4. Le commandant de compagnie est chargé de la direction 
immédiate de Tinstructlon première des jeunes soldats; il est 
responsable des résultats qu'elle produit ; il peut cependant la 
confier à Tun des officiers subalternes de la compagnie. 

5. Au commencement des exerpces d'automne, les com- 
mandants de compagnie choisissent dans leur compagnie, en 
raison du chiflfre des recrues annoncées, les hommes de 
troupe qui doivent servir d'instructeurs ; chaque instructeur 
n'est chargé que de six hommes au plus; on désigne, en outre, 
un instructeur ile réserve par compagnie, en raison des pertes 
ou des maladies qui pourraient survenir. 

6. Les Instructeurs sont préparés à leurs fonctions par 
le commandant de compagnie, ou par l'officier subalterne 
chargé de l'instruction des recrues, mais toutefois sous la 
direction immédiate et la responsabilité du commandant de 
compagnie. 

Les commandants de bataillon sont tenus de veiller à la 
marche régulière de ces exercices. 

7. Les hommes de troupe désignés pour remplir les fonc- 
tions d'instructeur doivent être en état d'enseigner correcte- 
ment au jeune soldat tout ce que celui-ci doit connaître et de 
rectifier d'une manière intelligente les erreurs qu'il peut com- 
mettre. 

8. Avant l'arrivée des recrues, les insti'ucteurs sont exami- 
nés, par le commandant du régiment, sur toutes les parties de 
riDstruction première. 

9. Au fur et à mesure de leur arrivée, les hommes de re- 
crue sont répartis entre les diverses compagnies par le com- 
mandant du régiment. Les commandants de compagnie les 
répartissent entre les demi-pelotons et les oldiéleniés ^es- 
couades). Pour tout ce qui concerne le service en général, les 
jeunes soldats sont subordonnés à leurs c-iiefs immédiats; 
ils dépendent de leurs instructeurs pour tout ce qui regarde 
l'instruction. 

iO. Le succès de l'instruction des recrues dépend surtout 
de la manière dont on les traite; on n'obtient de bons résul- 
t;ils qu'en expliquant patiemment et avec intelligence au 
jeune soldat ce qu'il doit faire, et non point en le punissant. 
On ne doit réprimer, en proportionnant la peine à la gravité 
de la faute, que les manquements provenant de la négligence. 

II. En enseignant aux jeunes soldats les diverses con- 
naissances indispensables, on doit s'attacher d'une manière 
spéciale à ce. que l'assimilation soit complète. Les exercices 
de ce genre doivent être dirigés par le commandant de la 



compagnie en personne ou, sous sa surveillance, par un ofit- 
cier subalterne de la compagnie. 

13. Au début de l'instruction surles manœuvres, on s'appli- 
quera ù obtenir l'exécution exacte des commandements sans 
s'attacher à la rapidité et à la simultanéité des mouvements. Ces 
dernières choses viendront d'elles-mêmes, quand le soldat sera 
familiarisé avec son fusil. Si, dès le principe, on exigeait la 
promptitude d'exécution, on enlèverait au soldat le calme qu'il 
doit conserver, et on lui forait prendre des positions forcées. 

13. Lorsqu'on mettra le fusil entre les mains des recrues, 
on commencera par leur en faire connaître le mécanisme et 
les propriétés; on leur montrera ensuite à le démonter, le 
remonter, le nettoyer, le charger et l'entretenir constamment 
m bon état. Dans l'instruction du démontage et du remontage, 
on s'attachera bien moins à la connaissance exacte du nom 
des diverses pièces, qu'à l'exécution correcte des règles pres- 
crites. Au commencement de l'instruction sur la charge, on 
n'exigera pas la promptitude d'exécution, car elle ne vient que 
par rhabitude, et cette dernière ne s'acquiert que peu à peu. 

Lorsque les jeunes soldats se rendront en armes d'un point 
à un autre, on devra leur montrer à porter leur fusil réguliè- 
rement ou il volonté, sans exiger ni rapidité ni simultanéité 
dans l'exécution du mouvement; on profitera également de 
semblables occasions pour leur apprendre à marcher au pas. 

i4. L'instruction sur le tir sera donnée d'après le « règle- 
ment sur le tir à la cible pour l'infanterie et pour les dra- 
gons; » on commencera par le pointage au chevalet avec la 
hausse abattue; on donnera en même temps aux jeunes soldats 
des explications sur la ligne de mire, l'action des gaz de la 

poudre sur la ball^, la trajectoire, elc On leur apprendra 

ensuite à mettre enjoué, puis à réunir la mise en joue dans les 
diverses positions avec le pointage de l'arme et enfin avec le 
départ du chien. Concurremment avec les exercices prépara** 
toires de tir, on enseignera aux recrues les causes qui influent 
sur la justesse du tir; on leur apprendra à pointer avec la 
planche relevée, et on lei.ir expliquera quelle influence a &ur 
la trajectoire l'inclinaison du fusil sur le côté ;^ on leur fera 
sentir combien il est important de savoir apprécier les dis- 
tances à la vue simple. 

On consacrera tous les jours une séance aux exercices pré- 
paratoires de tir. Quand les jeunes soldats seront suffisamment 
affermis dans les principes du pointage et de la mise en joue, 
on leur fera répéter les mêmes exercices avec la tenue de 
campagne, la capote roulée et le sac. 

15. Dans les exercices préparatoires de gymnastique, on 
veillera à ce que les recrues ne prennent pas de mauvaises 
positions, mais on ne fera pas de la position du corps un 
sujet spécial d'instruction. Il en sera de même des mouve- 
ments sur place (à droite, à gauche, demi-tour), avec lesquels 
les Jeunes soldats se familiariseront également lors des 
exerqjces gymnastiques. Les exercices préparatoires de gym- 
nastique seront limités aux mouvements simples ; on y con^ 
sacrera une séance par jour, et l'on s'attachera à b justesse et 
h la rapidité de l'exécution. 

16. Les exercices pratiques de gymnastique seront exécutés 
progressivement, en commençant par les plus élémentaires; 
on se bornera aux exercices suivants : rétablissement sur les 
bras, course sur les pentes, sauts des divers genres, exercices 
sur les barres parallèles, escalade des murailles sans employer 
d'appareils, exercices sur la poutre horizontale basse. On 
s'attachera, dans ces exercices, à la régularité des mouve- 
ments. 

17. Les exercices d'escrime auront lieu conformément aux 
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f principes sur l^emploi de la baîoimettc au combat > ; on 
veillera d'une manière toute spéciale à ce que les Jeunes sol- 
dats portent sur les sacs on les mannequins des coups bien 
dirigés et retirent vivement la baïonnette après avoir lancé 
le coup. 

i8. L'instruction des recrues dans le service de sûreté sera 
limitée, Jusqu'au premier rassemblement d*été, à l'explication 
des fonctions de la sentinelle faisant partie d'une chaîne; on 
montrera, en outre, comment on doit disposer sur un terrain 
uni la chaîne» le soutien et la grand-garde. 

19. Les chers directs des jeunes soldats devront leur ensei- 
gner à tenir leur personne et leurs effets dans le plus grand 
état de propreté; ils leur montreront comment on doit net- 
toyer et entretenir l'habillement et l'équipement. 

20. Deux tableaux de répartition, par mois et par semaine, 
des exercices des Jeunes soldats sont annexés au présent rè- 
glement; le premier de ces tableaux est relatif au terme de 
quatre mois, le deuxième au terme réduit. Les commandants 
de compagnie pourront presser ou ralentir la marche de 
l'instruction, en raison des progrès accomplis par les Jeunes 
soldats et des circonstances locales on temporaires. La pro- 
gression de l'instruction doit être ponctuellement suivie, dans 
Tordre indiqué dans le règlement et sur les tableaux. 

21. Les commandants de bataillon veilleront à la régularité 
de la marche de l'instruction des recrues versées dans leur 
bataillon. 

22. Un ordre de régiment flx«ra l'heure à laquelle com- 
menceront les exercices Journaliers du matin et du soir ; de 
plus, pendant le premier mois, les exercices ne devront pas 
durer plus de cinq heures, dont trois heures et demie au plus 
pour les exercices physiques; pendant le second mois, cinq 
heures et demie, dont quatre heures et demie au plus pour 
les exercices physiques ; pendant les troisième et quatrième 
mois, six heures, dont cinq au plus pour les exercices phy* 
siques. Le samedi et la veille des fêtes, il n'y aura pas d^exer- 
cice le soir. 

23. A l'expiration du terme fixé pour leur instruction, les 
Jeunes soldats devront être parfaitement préparés à s'ac- 
quitter des divers services pour lesquels un soldat peut être 
commandé (service de Jour, de planton, de sentinelle). 

24. — Les Jeunes soldats ne seront pas commandés de 
service avant l'expiration du terme fixé pour leur instruction 
première ; cependant, afin de les former aux obligations du 
service, on pourra les commander quelquefois pour le service 
de Jour ou pour la garde du régiment, en observant de ne les 
désigner pour le service de Jour qu'à partir du troisième 
mois, et pour la garde du régiment qu'à partir du quatrième 
mois, et en raison de leur degré de préparation. Les recrues 
doivent être commandées pour la garde du régiment en 
même temps que leurs instructeurs. 

Les instructeurs des Jeunes soldats sont, Jusqu'à la fin de 
rinstruction première, exemptés de tous les services qui pour- 
raient nuire à la marche régulière des exercices. 

23. Les jeunes soldats peuvent être commandés à leur tour, 
conjointement avec les anciens, pour nettoyer et entretenir en 
bon état de propreté le casernement de la compagnie, si tou- 
tefois ils ne sont pas exempts des travaux de cette nature, 
en vertu des privilèges acquis dans Tarmée russe aux si]yets 
qui justifient d'un certain degré d'instruction. 

2$. A l'expiration du terme fixé pour l'instruction (M^mière, 
les jeunes soldats sont passés en revue par le commandant du 
régimeiit. 



27. A l'issue du rassemWeaient d'été, et en général pendant 
les exercices d'automne de compagnie, on doit s'appliquer 
à affermir les Jeunes soldats du dernier appel dans toutes 
les parties de l'instruction première. 



On a vu (à l'art. 20) que le règlement était accompagné da 
deux annexes donnant la répartition des exercices des Jeunes 
soldats, par mois et par semaine. 

Voici comment l'annexe n^ 1 règle l'emploi du temps, pen- 
dant les quatre mois qui sont affectés à l'instruction des 
recrues, en temps de paix. 

Première semaine, — Commencement des exercices prépa- 
ratoires de gymnastique ; positions ; mouvements sur place, etc. 

Deuxième semaine. — Continuation des mêmes exercices ; 
marché; on remet au soldat le fusil, le sac et Téquipement; 
principes de la charge. 

Troisième semaine. — Continuation des exercices précé- 
dents ; commencement du maniement des armes. 

Quatrième semaine. ~ Conlinualion des exercices précé- 
dents. 

Durant ce premier mois, on fait connaître aux recrues : la 
mission du SQ)dat,]a signification du serment, dans %iiel 
oldiéleniê, demi-peloton, compagnie, bataillon, régiment U 
sert ; comment sont fractionnés le régiment, le bataillon et k 
compagnie; les grades et emplois des chefs directs, en com- 
mençant par les grades inférieurs Jusqu'au commandant du 
régiment inclusivement ; quels titres ils doivent leur donner ; 
l'oraison dominicale ; le numéro de leur fusil ; les principes 
de l'entretien du fusil ; le démontage , le nettoyage et le re- 
montage de l'arme , connaissances absolument indispensables 
au soldat; les noms de l'Empereur, de l'Impératrice, du 
Grand-Duc héritier, de la Grande-Duchesse héritière, des en- 
fants du Grand-Duc héritier; des enfants et des frères de 
i'Empereur; du chef du régiment; les règles suivant les- 
quelles ils doivent rendre les honneurs dans les diverses cir- 
constances; la signification du drapeau ; en quoi consiste la 
discipline militaire , et quelles sont les obligations qu'elle 
impose. 

Cinquième semaine. — Exercices pratiques de gymnastique 
pas gymnastique; escrime. 

Sijcième semaine. — Continuation des exercices préc(îdeiit8. 

Septième semaine. — Marche et pas gymnastique avec le 
fafiil, tout en continuant les exercices prescrits précédem- 
ment. 

Huitième semaine.-^ Continuation des exercices précédents; 
dans les exercices d'escrime, les hommes de recrue s'attache- 
ront à portei' des coups vigoureux et bien dirigés. 

Pendant le deuxième mois, on fera connaître aux Jeunes sol- 
dats: les fonctions de planton: la division, le corps d'armée, 
la circonscription militaire, dans lesquels ils servent ; le nonr 
de chacun des régiments de la division ; quelle brigade d'artil- 
lerie est attachée à la division ; les grades et emplois de leurs 
chefs directs, depuis le commandant de division Jusqu'au com- 
mandant en chef inclusivement, et du ministre de la guerre : 
quels titres on doit leur donner. Les fonctions de la senti- 
nelle, de l'homme faisant iiartie d'une patrouille, d'un convoi, 
d'une escorte de prisonniers; les diverses punitions discipli- 
naires qui peuvent leur être infligées; le degré d'autorité des 
chefs en matière de punitions Jusqu*au commandant de com- 
pagnie inclusivement; les diverses sortes d'arrêts; la catégorie 
des disciplinaires. 

Neuvième semaine. — Continuation des exercices précé- 
dents; exercices préparatoires de tir; commencement de 
llnstruotlon sur les signaux. 
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Dixième semaine. ^ Continuation des exercices- préctS 
dents. 

Onzième semaine. ^ Marche, pas gymnsistiqae, maniement 
des armes, exercices préparatoires de tir avec le sac. 

Douzième semaine. — Continuation des exercices précé- 
dents. 

Le troisième mois sera consacré, en outre, à enseigner aux 
jeunes soldats : 

Ce qu*ils reçoivent de l'Etat : argent, effets, vivres ; quels 
sont, parmi les effets qu'ils ont par devers eux, ceux qui ap- 
partiennent à TEtat ; la manière de présenter les plaintes, les 
demandes, les réclamations ; l*époqu« de la formation du ré* 
giment, les distinctions qu'il a reçues pour exploits à la 
guerre ; les récompenses concernant le service ou le tir, qui 
peuvent être accordées aux soldats. 

Treizième semaine. — Commencement du tir avec cartouches 
Il balles, quand les circonstances locales le permettent; com- 
mencement des exercices de rang, de peloton et des exer- 
cices en ordre dispersé. 

Quatorzième semaine. — Exercices en ordre dispersé en 
terrain varié. 

Quinzième et seizième semaines. — On répète, et l*on per- 
lèctionne certaines parties de Tinstruction ; on mélange pro- 
gressivement les jeunes soldats avec les anciens, afln de les 
habituer à manœuvrer avec ces derniers. 

On utilisera le quatrième mois pour faire con laitre aux recrues : 
Jes règles à observer pour tirer un coup de feu; la manière 
de placer les effets dans le sac et de les retirer; les punitions 
qui sont infligées en remplacement des arrêts, pendant les 
marches et en d'autres circonstances; les fonctions du planton 
au* camp et en marche; les fonctions de la sentinelle aux 
avant-postes. 

L*annexe n^S est relative au temps de guerre et règle l'em- 
ploi du temps pendant les deux mois qui, en pareil cas, sont 
affectés à l'instruction des recrues : 

Première semaine. — Exercices préparatoires de gymnas- 
tique; position, mouvements sur place, marche... ; on remet 
aux Jeunes soldats le fusil, le sac et l'équipement; maniement 
des armes, principes do la charge. 

Deuxième semaine. — Continuation des exercices précé- 
dents ; exercices préparatoires de tir. 

Troisième semaine. — Exercices pratiques de gymnastique ; 
marche au pas gymnastique ; commencement des exercices 
d'escrime et de Finstructlon sur les signaux. 

Quatrième semaine. •— Continuation des exercices précé- 
dents ; marche et pas g)'mnastique avec le fusil. 

Cinquième semaine. — Maniement des armes dans le rang ; 
exercices d'e$crlme (porter des coups vigoureux et bien diri- 
gés) ; commencement des exercices de rang et de peloton. 

Sixième umaine. — Exercices préparatoires de tir ; conti- 
nuation des exercices précédents. 

Septième semaine. ^ Marche, pas gymnastique, exercices 
préparatoires de tir avec le sac ; commencement des exer- 
cices en ordre dispersé, quand les localités le permettent. 

Huitième semaine. — Tir avec cartouches à balle, quand 
tes circonstances locales le permettent. 

Les théories à faire, en dehors des exercices, sont les 
ttêflifs que celles indiquée* précédemment. Elles roulent, pen* 
ënt le premier mois, sur les connaissances réparties habi'- 
inellement entre les deux premiers mois d'instruction; elles 
l^rtent, pendant le deuxième mois, sur les matières prescrites 
pour les deux derniers mois de la période normale du temps 
de paix. (59) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE- LOBRAINB 

FORTIFICATIONS DE STRASBOURG. — Gd lit daiis la Gazello 
de r Allemagne du Nord du 22 mars : 

« Les trois f rts de Strasbourg situés sur la rive droite 
du Rhin (fort Bliimenthal, prés a'Auenhein, fort Bose, prés 
de Neumiihl, et foit Kirchbacb, près ds Sundheim) sont 
complètement achevés; ils ont été armés le ]5 de ce mois 
et occupés chacun par un détachement de 40 hommes des 
105<^ et 47^ régiments d'infanterie commandés par un of- 
ficier. La ceinture des torts qui encourent la ville est donc 
terminée. » 

D'auti'O part, le Journal d'Alsace du 21 mars, fait' con- 
naître que les forts sont tous reliés entre eux ec avec lés 
bâtiments du gouvernement militaire par des fils télégra- 
phiques. Le servlca des dépêches est fait par des soldais 
exercéâau maniement de Tappareil Morse; dans la station 
centrale, comme dans les fort«, 11 est limité à quelques 
heures par jour. 

AIVGLETERRE 

LE i EXERCICES DE LA MILICE EN lb7d (l). — LcS jOUmaUX 

militaTcs anglais publient le tab eau de convocation de? 
régiments de la milice, pour la période annuelle dlnstruc- 
tion. Les circonstances actuelles donnent à ces réunions 
un intérêt tout particulier; on fait, en effet, qu*en cas de 
mobilisation de Tarmée régulière, les milices peuvent être 
appelées au service actif, soit dans le Royaume-Uni, soit 
même, si elh s y consentunt, dans les places de la Médi- 
terra î»ée. 

Normalement Ja durée des exercées annuels de la milice 
est de Sdjourd; les recrues enrôlées dans le courant de l'an- 
née sont réunies avant le régiment pour suivre un cours 
d'instruction préparatoire dont la durée varie de un a 
trois mois. 

L'inspection du tableau de eonrocation montre que los 
époques de la réunion, soit des recrues, soit des régiment-t, 
pour Tannée 1818, diffèrent fort peu du celles fixées en 1977. 

Les premières réunions par régiments commenceront à 
la date du 15 avril; les dernières auront lieu le 28 j .iiiet. 
Il ne s'agit point ieid>) la période d'instruction des recrues 
qui est déjà ouverte pour un grand nombre de corps ; les 
recrues de plusieurs régiments sont en effet réunies 
depuis la première moitié de février. 

Le tableau publié permet de calculer le nombre des 
divers corps de milice que le gouvernement britannique 
aura sous la main à Toccasion des exercices annuels, à 
partir du 15 ayrJ. Vol^i ce relevé mois par mois : 

Mois (TavriU 

Angleterre et pays de Qalles : 12 bataillons d'infanterie, 
5 bataillons do rifies et 5 régiments d^artillerie. 

Ecosse : 1 bataillon de rides. 

Irlande : 1 bataillon d'infanterie. 1 bataillon de rifles. 

En tout : 13 bataillons dlnfanterie. 7 de rifles et 6 régi- 
ments d'artillerie. 

Mois de ma<. 

Angleterre et pays de Galles : 28 bataillons d^inflanterie, 
4 de rifles, régiments d*artiilerie, 1 du génie. 

Ecosse : I régiment d*artillerie. 

Irlande : 4 bataillons d'infaoterie et 9 régiments d*artille- 
rie. 

Boit en tout : ;{9 bataillons d'infanterie, 4 de relies ; lÈ ré- 
giments d*artillerie et 1 du génie. 

Mots de juin. 

Angleterre et pays de Galles i II bataillons d^ioAuiterie, 
3 de rifles et 1 régiment d*artiileiie. 



(i) Voir pour rorMoisatlon et les ezeroioas de la milieu 

.ian««Il. '- -'' -^ - ' 

fitrançer. 



les n^ II. 12, 100, ÎMt» S6d et M de la atvue fnllMiN éê 
'•e/f 
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E'îosse: 4bitalllons d'in:anler:c et 2 rcgima ts d'artil- 
Ifiio. 

Irlande : 12 bataillons d'infanterie, 7 do r fies et 4 régi- 
ments d*artiUeri»*, 

S) t un total do 27 bataillons dinran'crie, 10 bataillons de 
rifle? et 7 régiments d'arlillerie. 

Mo'îs de juillet. 

Angleterre et pays de Galles : 14 bataillons d'infanterie. 

Ecosse : 4 bataillons d'infanterie. 1 bataillon de riflîs et 
2 régiments d'artillerie. 

Irlande: 3 bataillons d'infanterie, 5 de rifles et 4 régi- 
ments d'artillerie. 

• En tout : 21 bataillons d'infanterie, 6 de rifles et 6 ré^i- 
meots d'artillerie. 

Nous rapreUerons, en terminant cette énuitiération, que 
l'infanterie delà milice comprend 117.938 tiommes (inanterie 
et ri/les). 

Le génie compte 1.315 hommes; 

L'artillerie, 17,620 hommes. 

Si Ton ajoute à ces chiffres 14.614 hommes de la Veomanry 
(sorte de cavalerie de milice), on arrive au total général de 
151,387 hommes. Ces chiffres sont extraits du budget de 
1878-79. 

Il est à remar^upr qu'un s:ul des deux régiments du gé- 
nie est convoqué; aucune date n'est fixée pour le Royal 
Afiglesey, Le régiment convoqué est la Royal Mon- 
moutnshire. 



AUTRICHE-nONGRIE 

FIN DE LA FABRICATION ET DE LA DISTRIBUTION DU MATÉRIEL 

DE CAMPAGNE ucHATius. — On lit daus VAUgemcinc Milifœr- 
Zeilung du 18 mars : 

« Vienne 15 mars. — Le l«r mars courant, la commission 
qui avait été nommée pour diriger et surveiller le nouvel 
armement de l'artillerie de campagne a fait connaître à 
S. M. l'Empereur qu'elle avait entièrement terminé ses 
travaux. La fabrication des canons Uchatius, avec leurs 
fermetures de culasse, projectiles de toute nature, affûts 
et caissons, a été arrêtée à la date précitée. Dans un espace 
de temps étonnamment court, d'un an et demi, on a fabri- 
qué, non seulement les 1,640 bouches à feu nécessaires 
pour armer toutes les batteries, mais encore les 320 pièces 
qui composent l'approvisionnement de réserve, avec tous 
leurs armements et accessoire?, ainsi que 1,330 affûts de 
rechange et environ 2 millions do projectiles de toute 
sorte. » 



BMPIEB JULLBMAND 

FIN DS l'instruction DBS RECRUES. — La Slrassburgcr 
Zeilung du 3 février annonçait que la présentation des re- 
crues des régiments d'infanterie en garnison à Strasbourg 
avait eu lieu pendant la semaine du 22 au 29 janvier 1877 
et que le lundi de la môme semaine, les recrues du 15« ré- 
giment de uians en garnison à Strasbourg avaient été 
présentées au général lieutenant de Witzendorff, com- 
mandant la division dvî cavalerie du XV« corps, venu spé- 
cialement de Metz. 

0:i lisait d'autre part dans la Gazelle de r Allemagne du 
Nord du 10 lévrier, que la présentation des recrues dn 
2« bataillon du 1«' régiment de grenadiers de la garde 
(Kinpereur Alexandre) et du 2* bataillon du régiment des 
chemins de fer s'était faite dans la matinée de ce jour; les 
recrues du 2« régiment do la garde à pied, du régiment de 
fusiliers de la garde et du 2^ régiment de grenadiers de la 
garde (Empereur B'rançois) avaient, d'après ce Journal, été 
présentées les jours précédents. 

La présentation qui, comme on se le rappelle, marque la 
fin de l'instruction des recrues, s'effectue en général après 
la dixéme semaine qui suit l'incorporation , ainsi qu'il a 
été expliqué dans le n« 161 de la Revue, En 1877, les pré- 
sentations de recrues ont eu lieu à la même époque que 



c.tte année. La Revue en a rendu compte c'ans son 
rio 338. 

Après la présentation des rccrues, les jeunes soldats 
s nt exercés avec la compagnie et non plus à part. Une 
nouvelle période d'instruction commence, et lorsqu'elle est 
terminée, on procède & Kinspectionn des compagnies. La 
Gazelle d^i l'Allemagne dn Nord fait connaître que l'ins- 
pection des compagnies du 2* régiment de grenadiers de la 
garde a eu lieu lei 19 et 20 mars. Ainsi, Tinstruction par 
compagnie a duré environ cinq semaines dans ce régiment. 
La méthode suivie pentant cette instruction a été exposée 
dans ?es n^ 344 et 345 de la Revue. 



R0UM4NIE 



EMPLACEMENT ET FORCE ACTUELLE DE L^ARMEE ROUMAINE. — 

La Gazelle générale de t Allemagne du Nord du 27 mars 
donne, sur la répartition de l'armée roumaine, les rensei- 
gnemeots qui suivent : 

Bucharesl, 21 mars. — En prévision des éventualité§ aux- 
quelles la situation politique actuelle peut exposer la Rouma-- 
nlo, il n'a été opéré dans l'effectif de l'armée roumaine que de 
faibles réductions. L'armée de campagne est presque entière- 
ment concentrée dans la Petite- Valach'e. Lai" division est 
i tationnée à Turn-Se vérin, la 2« d Kalafat, la 3« est à Kraïova, 
la 4« a été dirigée sur les montagnes. En delà de l'Oltu, à 
Ploesti, Bucharest et Calaruch, se trouvent des détache- 
ments appartenant aux diverses divisions. Les divisions 
ont conservé leur fonctionnement primitif; chacune d'elles 
compte deux brigaies d'infîi'iterie (t chaque brigade est 
composée d'un régiment d'infanterie de l'gne et de deux 
régiments* de dorobantsi, chaque division comprend en 
outre un bataillon de chasseurs et un régiment d'artillerie 
à deux divisions de trois bntterics. La nouvePe annonç&nt 
Il commande à l'ufine Krupp de grandes quantités de ma- 
tériel d'artillerie, savoir 5o pièces, est dénuc'e de fonde- 
ment. Pour ce qui concerne la cavalerie, un régisîent Se 
calaras.si a été attribué à chaque division. La brigade de 
cavalerie des rossiori est à Slatina. Le bataillon du génie 
est à Kalafat et à Turn-Severin. Le matériel de guerre qui 
a été conquis est en route sur la capitale... . 

Los troupes qui passent par Bucharest, au retour de 

la guerre, y sont reçues sans tambour ni trompette. La ca- 
valerie a un très bon aspect. L'état des chevaux est remar- 
quablement bon chez les calarassi. qui (à l'inverse des 
rossiori) ont été constamment employés. Il est à remarquer 
que, dans ces régiments, le cheval est la propriété du cava- 
lier. 

Les congés ont été accordés avec une extrême réserve; 
le V rég ment de dorobantsi est le seul qui ait été réduit 
aux cadres; mais il sera de nouveau complété dans deux 
l'ours... 

. ... La Roumanie a maintenant 60,000 hommes sous les 
armes. La plus grande activité règne depu' s quelques jours au 
ministère de la guerre; il s'agit de compléter le mut^riel et 
de porter l'armée territoriale à un effectif de 40 k 50,000 
hommes. Les emplois d'offlciers sont, même après la guerr.*, 
très bien remplis, surtout en ce qui concerne l'infanterie 
et l'artillerie. » 

Les lecteurs de la Rivue savent déjà, qu'en dehors des 
troupes régulières et des troupes territoriales, les forces 
militaires de la Roumanie comprennent encore des milices 
et la garde urbaine. 

Cette dernière est organisée, suivant l'importance des 
villes, en légions, bataillons ou compagnies. Un ordre du 
jour de l'inspecteur général, daté du 21 févr er et inséré 
dans le Moniloral du 9 mari*, fixe les trois séries de nu* 
méros qui seront dorénavant affectées à ces différents 
corps. On peut déduire de cet ordre que la garde urbaine 
compte 14 légions, dont 5 pour Bucharest, 10 bataillons et 
13 compagnies. 
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LES PROCEDES TAGTIQDES DE LA GUERRE D'ORIENT 

Suite (t). 



Il 
Le*rald du général Gonrkf» {suite). 

On a vu, dans le premier article sur le raid du général 
Gourko, comment s'est effectuée la surprise du passage de 
Haînkoi. 

Nous regrettons de ne pouvoir offrir au lecteur des détails 
plus oflÛels sur cette première partie de Texpédilion. Nous 
ne garantissons pas la correspondance du Daily News; cepen- 
dant, le fond même du récit parait conûrmé par un rapport 
du général Gourko, où Ton peut lire ce qui suit : 

« J'ai déjà annoncé à Votre Altesse Impériale que j'avais 
envoyé en avant le général Rauch (â) avec un détachement de 
pionniers à cheval pour reconnaître et mettre en état le défilé. 
Le général Rauch s'est acquitté de sa mission de la façon la 
plus brillante, et il a facilité dans une très large mesure le 
passage ùes troupes. On peut affirmer que, sans* ces travaux 
préparatoires, les troupes n'auraient pu se transporter au delà 
des Balkans en trois Jours. 

Avecle prochain rapport, j'adresseraiàVotreAItesselmpériale 
le croquis du passage, depuis le village de Pliakova jusqu'à 
HainkioL €e croquis a été exécuté par le capitaine d'état- 
major Sakharow, qui faisait partie du détachement du général 
Rauch, et l'on peut dire que c'est un document historique. Je 
l'ai véridé pendant le passage et l'ai trouvé très exact (3). > 



(1) Voir la Revue mililaire de Cëlranger, n«« 8T7, 3T8, 3T9, 
381, 885, 388, 390, 392, 393 et 396. 

(2) Le général-major Rauch, du corps d'état-major, était 
attaché au quartier général pour des missions spéciales. 

(3) En attendant que ce « document historique » soit 
publié, nous avons tracé Titinéraire du détachement dans 
les Balkans, à Taide des localités signalées dans le récit 
officiel. Toutefois, sur le versant méridional, nous n'avons 
pas jugé à propos de le faire passer par Zelens-Kirad et 
Dolna-Mahala, où 11 se serait confondu avec le défilé de 
Kilifar, qui débouche également à Hainkioï, et qui était 
sans doute surveillé, au moins à son issue, par les deux 
compagnies turques campées près de cette dernière loca- 
lité. 



L'objectif principal de l'expédition, comme on a pu le voir 
par le plan d'opérations reproduit dans le dernier numéro de 
la Revucy c'était le passage de Schipka, qu'on voulait enlever 
à l'aide d'une attaque combinée par le nord et par le sud. 

Nous avons quitté le correspondant du Daily News au mo- 
ment où le général Rauch culbute le poste turc de Hainkioï; 
nous pouvons maintenant reprendre le récit officiel au point 
où nous nous étions arrêté : 

c Entrée dans la vallée de la Tundja et affaires du i4 juillet 
aux villages de Hainkioï et de Konaro. — Le 14 juillet au 
matin, le général Gourko quitta ses bivouacs; 11 arriva à dix 
heures à Hainkioï, où il surprit complètement 300 hommes 
appartenant aux troupes de nizam d'Anatolie. Après une 
courte et faible résistance, les- Turcs s'enfuirent dans la 
direction de Sliwno, poursuivis par deux bataillons de 
chasseurs, deux pièces de montagnes et quatre sotnias de 
Cosaques (le reste de la cavalerie n'était pas encore arrivé). 
Ainsi donc, le matin du 14 juillet, Tissue du passage des 
Balkans était entre nos mains, et le général Gourko, détachant 
une avant-garde, s'arrêta ù Hainkioï pour y concentrer tout 
le détachement. La prise de Hainkioï nous coûta un seul 
homme tué et quatre blessés, grâce à l'incurie des Turcs, qui 
n'avaient pas observé le défilé ; si ces 300 hommes avaient 
occupé l'issue du défilé, l'entrée dans la vallée de la Tundja 
aurait dû être achetée au prix des plus grands sacrifices. » 

La tête de colonne du détachement a donc débouché heu- 
reusement dans la vallée de la Tundja, le 14 juillet, et le 
même jour, Esekchi et Jeni'Mahala au sud, Konaro à l'est, 
sont occupés par des détachements; \ei^ bataillon de chas- 
seurs, qui faisait l' avant-garde du côté de Konaro, eut sur ce 
point une affaire avec les Turcs qui, venus de Tvyrarditsa, vou- 
laient reprendre l'offensive. Le Â^ bataillon fut soutenu en 
temps opportun et les Turcs se mirent en retraite du côté de 
Twarditsa, à la nuit. 

Affaire de Orezaro le i5 juillet. — Le lendemain 15 Juillet, 
le général Gourko resta à Hainkioï pour laisser au reste de la 
colonne le temps de déboucher, et envoya des détachements 
de cavalerie de deux escadrons en reconnaissance dans diffé- 
rentes directions, du côté de Tvyrarditsa, d'Eni-Zagra, d'Eski- 
Zagraet de Kazanllck. Le détachement d'Eni-Zagra eut tine 
affaire à Orezaro avec des bachi-bouzouks, trois bataillons 
d'infanterie et deux pièces. Les Cosaques du Don, 26« régi- 
ment, mirent pied à terre et engagèrent lé feu, et quand 
les dragons de Kazan, 9« régiment, avec quatre pièces, arri- 
vèrent à leur secours, les Turcs battirent en retraite; le même 
détachement réussit le lendemain à s'avancer jusqu'à Eni- 
Zagra, où il détruisit la ligne télégraphique. 

Affaire d^Vflany le i6 juillet.-- Le 16 juillet, le général 
Gourko se mit en route vers Kazanllck, avec 6 bataillons et 
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mj, 14 ç§p|)drons ou solqjiH ^^ ^98?^ ^^ ^fl pièces (|a 4^ bri- 
ia| de çfias^^ps, fleux splnjas df |ilastp^ines, uflè brigade 
(JÇ fûpolfèbéfijé buffpre,'|g ijemi-^scadron de 1^ prdç, la 
brigade de dragons, la 'sotnia de TOuraf, les hussards de 
Kiew et les Cosaques du Don n^' 21, les pionniers à cheval et 
tou^e Tarlillerje k cheval). Restaient à Hainkloi comme 
arrière-garde, sous le commandement du générat-majof 
Stoiietow, 4 bataillons, 14 pièces et 6 sotnlas (deux brigades 
de Topoltchénié bulgare, deux batteries d'artillerie de mon- 
tagne à pied et le £H régiment de Cosaques du Don n^ 2|3, 
dont deux sotnias, comme on i*a dit plus haut, étaient dti côté 
d*Eni-Zagraj. Cette arrière-garde avait l'ordre de ne se mettre 
en route que le 17 juillet au soir, ou le 18 au matin. 

Le 16 môme eut lieu une rencontre à Uflany, près de Ma- 
glisch. Les Turcs laissèrent 400 morts sur le terrain et |e 
détachement Gourko qui avait perdu 60 hommes passa la nuit 
à Maglisch. 

Râle clu détachement de Gahrowa. — Entre temps, le déta- 
p))eraent de Gabrowa, général-^najor Derojinsty, qui avait pris 
rn pabsant h Gabrowa le 15 juillet iine sotnia détachée du 
^0» r((!^imenl de Cosaques du pop et deux pièces, se portait 
par le jiord, conformément au plan d'opérations convenu, 
vers la passe de Schipica. Un escadron envoyé en recon- 
naissance du côté de Selyi eut une rencontre avec des bachi- 
bouzouks qu'il repoussa. De Gabrowa, dit |e capitaine Re- 
genspursky (1), on apercevait la passe et on pouvait se con- 
vaincre, à la façon dont elle était occupée, qu'un coup de 
main ne serait pas chose facile. Le général Derojinsky aurait, 
dit-on, demandé des renforts, mais le général-lieutenant 
pripce Sviatopolsk-Mir^Ky» son chef, arrivé sur ces entrefaites, 
lui aurait donné l'ordre d'exécuter l'attaque au jour convenu. 
L^attaqué eut donc lieu le 17 juillet en trois colonnes ; la 
colonne du centre, 4 compagnies, échoua contre la passe de 
Schipka,les depx colonnes des ailes seules parvinrent à s'ins- 
taller sur les pnsses latérales de Jemetli (à l'ouest) et dé 
Qredek (à Test), où depuis deux jours déjà un détadiement 
avait pris et perdu le passage qui débouche ù Haskiol sur les 
derrières de Schipka. L'attaque russe, dit le capitaine Regens- 
pursky, ne paraît pas avoir été menée avec toute l'énergie vou- 
lue, p^rce qye, ajoute-t-il, on attendait la coopération du gé- 
néral GourKQ pour faciliter l'entreprise, et cette coopération 
ne put ^voir lieu que le lendemain, par suite des retards sur- 
venus dans la marche du di(acbement Gourko, près duquel 
nous retournons imipédiatement. 

Affaire d^ Kazanlick, le il juillet. — Le 16, le général 
Gourko, au lieu d'-atleindre Kazanlick comme il sie le propo- 
sait, fut obligé, par suite de Taffaire d'Uflany et de Tétat de 
fatigue de ses troupes, de s'arrêter à mi-chemin à Maglisch. 

Le lendemain 17 juillet, la marche vers Kazanlick fut con- 
tinuée sur 3 colonnes ; 

Celle de droite, 1 bataillon et demi suivait les montagnes 
pour attaquer Kazanlick par le nord-est ; celle du centre, 
S bataillons, 10 pièces, les dernières pentes des hauteurs pour 
attaquer Kazanlick par l'est, et celle de gauche, formée avec 
toute la cavalerie (et les 6 autres pièces), la vallée de la 
Tundja, pour tourner la place et menacer l'ennemi sur ses 
derrières. 

La colonne de gauche eut une première rencontre à Uflan- 
dirkloi avec deux bataillons turés et 3 pièces. Le mouve- 
ment tournant du prince de Leuchtenberg sur Karganli obligea 
les Turcs à se réplier, avant même l'arrivée de la colonne du 
centre. 



Kazanlick ne ût a||l|in s^b|{(pt d^ sé|i6tan(;fi |^ fu( j 
|^|l|i. Les troupes qpi le i)érè'j!daier)[. |yant léuf fetr| 



1^ par la cavalerie ||ins || djfêclion ^jje Karlq^fj}, s^'VétL 
rem sur Schii)ka, où la cavalerie seule put les suivre. L^clat 
de fatigue des troupes ne permit pas au général Gourko 
d'aborder Schipka et d'attaquer la passe paf le ^ud, le 17 
juillet, commp c'était convenu. Une division (demi-escadron) 
de Cosaques éclaira du côté de Kalofer. 

Attaques de la fasse de Schipka les i8 et iSl juillet. — Le 
18 juillet, le général Gourko , pendant que le (jé^cliement 
Derojinsky se reposait à Gabrowa de son échec de la veille, 
attaqua la passe de Schipka, mais sans succès et avec des 
pertes sensibles, grâce surtout, ajoute le rapport, à l'abus 
qqe les Turcs firent du drapeau parlementaire. 

Le lendemain 19, les deux détachements du Nord et du 
Sud se portèrent sur Schipka, mais cette fois de concert. 

Les Turcs, qui avaient gagné du temps, n'essayèrent pas de 
résister à cette attaque combinée et se retirèrent par |a mon- 
tagne. Le général-major Skobeiew annonça bientôt au général 
Gourko qu'il avait trouvé la passe abandonnée, et qu'il l'oc- 
cui)ait déjà avec. 3 compagnies du régimept d'Qrel (détache- 
ment de Gabrowa). 

Le passage principal de Schipka et les deux sentiers laté- 
raux de Jemetli et de Berdeck étaient entre les mains des 
Russes. 

Le récit officiel résume ainsi les résultats obtenus pen- 
dant cette première phase de l'expédition Gourko. 

c Les Balkans, sur une étendue de plus de deux marches, 
étaient entre nos mains; nous possédions dans cette région 
trois passages (1) qui viennent aboutir, au nord, au point straté- 
gique si important de Tirnowa. Dans le nombre, celui de 
Schipka, qui était si solidement fortifié et sur leqliel l'adversaire 
fondait tant d'espérances. f.es issues de ces passages vers la 
Tundja étaient fortement occiipées et la vallée elle-même avait 
été nettoyée de toutes les troupes ennemies qui Tobstroatent. 

Ces résultats ont été obtenus par le général Gourko en huit 
jours, du 12 au 19 juillet. La marche totale du détachement (|e 
Zimnilsa à Schipka avait duré quinze jours. Lb 3 juifl#î, le dé- 
tachement passait le Danube, et lé 17 juillet 11 bccupail déjà 
le village de Schipka et coupait la retraite aux troupes turques 
de celte région. » 

En réalité, le programme formiilé dans le plan de j'expé- 
dilion est compléiemeni rempli par ce que nous venons d'ap- 
peler la première phase du raid Gourko. Les Balkans sont 
ouverts, le commandant en chef a, comme on dit vulgai- 
rement, les clefs des passages dans sa poche, et les escadrons 
russes galopent maintenant dans la vallée des rosés, sans y 
rencontrer la moindre résistance. 

L'esquisse rapide des opérations du détachement Gourko, 
que nous allons continuer à tracer, n*a pas d'autre but (|ue 
ôîe donner au lecteur une première orientation nécessaire 
poursuivre le rapport sur le rôle spécial de 1^ cavalerie 
dans celte expédition. En conséquence, nous analyserons 
la deuxième phase aussi rapidement que la premièn;. 

Dans cette seconde phase, qui comprend une série de vingt 
jours, du 19 juillet au 8 août , on peut nous distinguer deux 
périodes: la première qui va du 19 au 30 juillet, pendant 
laquelle le détachement Gourko, occupant la yal'éé de la 
Tundja avec le gros de ses forces, envole des détachements 
dans toutes les directions pour éclairer la région jusqu'à la 
voie ferrée de Philippopolis. La cavalerie jou^ |ci le principal 
rôle ; cette période est consacrée tout entière à l'exploration 
et le rapport du prince de Leuchtenberg comblera plus lard 



(1) Supplément au premier volume de l'Or^an dcr il/i/i/c^r- 
WissetischafiHcàen vereine de jjB^g : Coufereocea sur la 
gi^errp russo-furque. ' • 



(1) Passe de Schipjca, t 
Buaek, et passe dé Hàinkli 
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les lacunes du résumé succinct qu'on va lire. La seconde pé- 
riode est marquée par rapparition,sur cette partie du théâtre 
de la guerre, de forces turques considérables; le détachement 
Gourko tout entier a pris l'olTensive et essaie maintenant de 
contenir ce nouvel adversaire ; mais les sucras d'Eni-Zagra et 
de Djuranli ne peuvent compenser Téchec d'Eski-Zagra et la 
supériorité numérique de Suleyman-Pacha oblige définitive- 
ment le général Gourko à évacuer la Roumélie et à rentrer à 
Tirnowa par celle même passe de lïainkioï, qu'il avait franchie 
vingt jours auparavant. 

Exploration, Destruction des voies ferrées de lamboli 
et de PhJlippopolis, — Jusqu'ici <19 juillet), le corps du 
général Gourko n'avait rencontré dans la vallée de la 
Tundja, et même au delà des petits Balkans, vers Eni- 
Zagra et Eski-Zagra, que des petits détachements turcs. 
Quelques jours après la prise de Schlpka, le général 
Gourko voulut profiter de la surprise causée par son 
apparitioD soudaine au sud des Balkans pour dilater en tous 
sehs, cl surtout vers la région comprise entre les deux voies 
ferrées d'Herraanli à lamboli et à Phijoppopolis, le cercle 
d'exploration de sa cavalerie. Des détachements pourvus des 
engins nécessaires furent lances dans les directions de Eni- 
Zagra, de Karabunar et Kayadjik. Le chemin de fer de lier- 
manli à Jamboli fut détruit entre Belibreg et Kazarii, celui de 
llermanli à Philoppolis le fut également à Kayadjik. Ges expé- 
ditions, dont nous retrouverons le récit détaillé dans le rap- 
port du prince de Leuchtenberg, eurent en outre pour ré- 
sultat de foire connaître la présence a Eni-Zagra de forces im- 
portantes ef. la concentralion d'autres forces plus considé- 
rables entre Hermanli et Karabunar. Ce dernier rassemblement 
n'était pas autre chose qu'une armée nouvelle, celle de Suley- 
man-Pacha, une pièce importante que les Turcs venaient de 
faire roquer sur l'échiquier avec une rapidité, une précision et 
un à-propos qui ont dû surprendre quelque peu leurs adver- 
saires. 

« Le transbordement de l'armée de Suleyman-Pacha, du 
Monténégro en Roumélie, fut un petit chef-d'œuvre de préci- 
sion et de rapidité, dit le capitaine Regenspursky. Les troupes 
de Suleyman étaient encore le 11 juillet au sud du Monténégro, 
à Spuls et à Podgoritsa. Le 16 juillet, les 49 bataillons de 
Suleyman étaient embarqués sur environ 20 transports, à 
Antivnri; le 19, le premier échelon débarquait dans la baie de 
Dedeagatsch à l'emboochure de la Maritsa. Dans l'espace de 
deux jours et demi, 25,000 hommes étaient amenés par voie 
ferrée jusqu'à Ândrinople et, le 26 juillet, les 40 bataillons du 
Monténégro avec 3 batteries et 2,000 cavaliers étaient con- 
centrés par voie ferrée entre Hermanli et Karabunar. » 

Du 24 au 29 juillet, de nouvelles expéditions, dont l'une pous- 
sait jusqu'à Haskioî au sud du chemin de fer de Philippopolis. 
furent tentées par la cavalerie russe dans les mêmes directions 
que les précédentes, et confirmèrent le général Gourko dans la 
résolution de porter un coup décisif avant l'entrée en scène 
de Suleyman Pacha. 

Mouvement offensif sur Eni-Zagra. — Affaires d'Eni-Zagra, 
— Retraite définitive du détachement en deçà des petits et des 
grands Balkans. — Le général Gourko, renforcé par la 1™ bri- 
gade de la 9« division (VIIIo corps), qui avait franchi les 
Balkans par la passe de lïainkioï , voulait, dit-il dans un de 
ses rapports, s'emparer d'Eni-Zagra avant Suleyman-Pacha. 11 
dirigea donc ses forces en trois colonnes sur celte dernière 
ville; la colonne de gauche et du centre franchissaient les 
petits Balkans pour attaquer Eni-Zagra par le nord et le nord- 
ouest; la colonne de gauche, (jui comptait la plus grande 
partie de la cavalerie, se portait en avant par la route d'Eski- 
Zagraà Ëni-Zagra. L'entrée en ligne du corps de Suleyman, que 
le général Gourko ne croyait pas si prochaine, vint traverser 
le plan d*at(aque combiné sur Ëni-Zagra. 



Nous allons nous servir d'un rapport du génét\il Gourko 
pour donner un récit succinct de ces dernières opérations, 
après lesquelles le détachement d'avant-garde dut repasser 
les petits et les grands Balkans et évacuer la Roumélie, moins 
les passages, bien entendu, dont le quartier général ne voulut 
se dessaisir à aucun prix. 

Les trois colonnes devaient se mettre en roule simiiltané- 
ment le 29 juillet sur Eni-Zagra; celles de Ifainkioi et de 
Kazanlick devaient franchir les petits Balkans par les chemins 
de Tchaniaktchi (Chaniakla) et de Lodja; celles d'Eski-Zagra, 
déjà au delà des petits Balkans, devait prendre la route qui 
longe le pied de ces montagnes. Les deux colonnes de 
gauche exécutèrent leur première marche sans encombre, 
mais le détachement d'Eski-Zagra fut arrêté par des forces 
supérieures à Karabunar (aux deux tiers de la distance qui sé- 
pare Eski-Zagra d'Eni-Zagra). « Ayant reçu avis par ses éclai- 
reurs que des forces considérables se dirigeaient de Tirnowa 
et de Semienli (jonction des chemins de fer de Jamboli et de 
Philippopolis) sur Eski-Zagra et, craignant pour celle ville, le 
détachement rebroussa chemin. » Le 30 juillet, les deux 
colonnes de gauche descendirent les dernières pentes des 
petits Balkans et attaquèrent EniZacra; sous les ordres du 
général Gourko en personne, el|es culbutèrent les troupes de 
Réouf-Pacha et détruisirent à qouveau la voie ferrée de 
lamboli. 

« Pendant que ceci se passait à Eni-Zagra, la colonne de 
droite avait été obligée de rentrer à Eski-Zagra. Le 30, au 
matin, elle n'avait dirigé sur Eni-Zagra que sa cavalerie seu- 
lement; rinf'anlerie élaif restée dans la ville pour la défendre. 
Notre cavalerie, forte de 14 escadrons et 6 pièces, fût arrêtée 
par l'adversaire, comme la veille ; elle était en présence de 
8 ou 10 bataillons d'infanterie, de 12 pièces et de 7 escadrons. 
N'étant pas en force pour culbuter Tennemi, la colonne revint 
une deuxième fois sur la ville. » 

Le général Gourko, informé pendant l'attaque d'gni-Zagra 
que la colonne de droite était engagé^ de son côté, laissa sur 
le champ de bataille la brigade de ehàssebrs et se mit eh route 
vers Eski-Zagra avec le reste des troupes. « Malheureusement, 
dit -il, je ne pus me mettre en route qt^à 3 heures et demie 
du soir ; de sorte que, arrivé à Karabunar , je ne trouvai per- 
sonne et je fus informé que l'ennemi se retirait sur Djuranli 
et nos troupes sur Eski-Zagra. Je ne reçus pas de toute la 
journée d'autre nouvelle d'Eski-Zagra. Tous les courriers qui 
m'étaient envoyés de cette région étaient obligés de faire un 
long circuit et ils ne me parvinrent que le 1^<^ août au malin. » 

En d'autres termes, le détachement d'Eski-Zagfa était sinon 
coupé au moins complètement séparé des deux autres. Le dé- 
tachement turc, qui venait de combattre à Karabunar avait 
repoussé le détachement du prince de Leuchtenberg el avait 
réussi à donner la main au gros des forces de Sulcyman-facha, 
dirigé non pas sur Eni-Zagra, comme le croyait le général 
Gourko, mais sur Eski-Zagra. Bref, le corps de Suleyman avait 
pénétré comme un coin entre les colonnes' du général Gourko 
et avait isolé l'une d'entre elles. 

Le lendemain 31 juillet, le général Goiirko se porta vers Eski- 
Zagra, après avoir donné l'ordre à la brigade de chasseurs 
laissée à Eni-Zagra de le rejoindre el de se mettre en route à 
4 heures du matin. Les troupes russes vinrent bientôt donner 
contre les troupes turques en position à Djuranli. « Je n'avais 
pas connaissance du mouvement exécuté par l'armée de Su- 
leyman-Pacha et je comptais prendre l'adversaire entre deux 
feux; j'ordonnai en conséquence d'appuyer à gauche pour 
tourner le flanc droit de l'ennemi et lui couper sa ligne de 
retraite. Je supposais que le détachement d*Eski-Zagra, au 
bruit du canon, se porterait de son côté à l'attaque. » Ces 
espérances du général Gourko furent déçues, pourtant l'af- 
faire très chaude de Djuranli tourna définitivement à son 
avantage quand la brigade de chasseurs put entrer en ligne. 
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Les Turcs unirent par plier, etiapoursuile» dit le général, fut 
si énergique, que la retraite dégénéra bientôt en déroule, 
c Ici, comme à Eni-Zagra et comme partout, d'ailleurs, les 
Turcs en fuyant jetèrent tout ce qui pouvait ralentir leur 
course. En dépit de cette débandade, je dois pourtant recon- 
naître que les Turcs se sont battus d'une façon splendide. » 

c Comme je l'ai déjà dit plus hauf, je n'avais aucune 

nouvelle du détachement d'Eski-Zagra, et je ne savais pas 
encore que Tarmée de Suleyman-Pacha avait pris l'offensive; 
j'attendais donc à chaque instant l'apparition du détachement 
sur les derrières de l'ennemi. Mais, vers dix, heures, ne voyant 
rien paraître de ce détachement, je commençai à croire qu'il 
était lui-même altaqué. Son absence prolongée ne me laissa 
plus bientôt le moindre doute à cet égard. 11 était clair qu'il 
était attaqué, et de plus, par des forces considérables et, en 
effet, comme je l'ai fait remarquer à Votre Altesse Impériale, 
à la date du 25 juillet, l'armée de Suleyman pouvait devenir 
menaçante dans cinq ou sixj6urs. Déjà, j'avais vu devant nous 
J5 bataillons qui n'étaient pas auparavant dans la vallée 
de la ftlaritsa; sans aucun doute, l'armée de Suleyman avait 
pris l'offensive. 11 devenait urgent de battre, coûte que coule, 
radversalre que j'avais devant moi, afln de me porter au se- 
cours du détachement d'EskiZagra; il était également néces- 
saire que ce détachement résistât jusqu'à la dernière extré- 
mité, parce que, dans le cas contraire, je pouvais avoir sur les 
bras toute Varmée de Suleyman. En conséquence, j'envoyai au 
détachement d'Eski-Zagra l'ordre de résister à tout prix, et 
je l'informai en même temps que je me porterais immédiate- 
ment à son secours dès que je serais débarrassé de mon ad- 
versaire. La résistance opiniâtre de l'ennemi, qui s'est pro- 
longée jusqu'à deux heures de l'après-midi, ne me permit pas 
de porter secours en temps opportun à Eski-Zagra. Des nuages 
de fumée qui se montrèrent vers midi dans la direclion d'Es- 
ki-Zagra, m'annoncèrent que les affaires allaient mal de ce 
côté. Quand l'ennemi commença à battre en retraite, c'est-à- 
dire vers deux heures seulement, j'envoyai immédiatement 
Tordre, à la brigade de chasseurs, de se reformer sur la 
chaussée, et à la brigade de la 9° division, de se placer à sa 
gauche, afin de pouvoir attaquer Eski-Zagra dans la journée, 
si la ville était déjà prise, ou de porter secours à l'opoltchénié 
bulgare si celle-ci résistait encore. Je confiai la poursuite à 
quatre sotnias de Cosaques et à une batterie à cheval de quatre 
pièces. Après avoir fait partir mes officiers d'ordonnance, pour 
transmettre ces différents ordres, je meportai de ma personne, 
avec le 16^ bataillon de chasseurs, deux régiments de cava- 
lerie et la 16<^ batterie à cheval sur Eski-Zagra, afln de ras- 
sembler, sous la protection de ce détachement, le reste des 
troupes. J'étais en vue de la ville à trois heures, et je m'ar- 
rêtai à environ quatre verstes. J'attendis l'arrivée des troupes 
jusqu'à six heures du soir. Eii ce moment même, arriva la bri- 
gade de chasseurs, puis^ vers six heures et demie, la brigade 
de la 9® division. L'entraînement de la poursuite avait retardé 
le rassemblement des troupes, dont l'apparition devant Eski- 
Zagra déconcerta cependant l'adversaire; mais l'heure de l'atta- 
que était passée...... 

Bref, le général Gourko put rapatrier le détachement du 
prince de Leuchtenberg, mais ne réussit pas à sauver Eski- 
Zagra. 11 ne jugea même pas opportun de lutter plus long 
temps contre les forces supérieures de Suleyman-Pacha; il 
repassa les petits Balkans, replia ses détachements de la vallée 
de la Tundja, et, laissant quelques petits postes à Twarditza 
et à Maglisch, reprit le chemin de Hainkioï. 

L'expédition au delà des Balkans, le raid Gourko était ter- 
miné et la cavalerie vint se reposer des fatigues de la cam- 
pagne et se refaire à Nikup, au nord de Tirnov^a. 

Nous verrons plus amplement, dans le rapport du prince de 
Leuchtenberg, ce qui s'est passé à Eski-Zagra dans la der- 
nière période de l'expédition Gourko. 



Après cette esquisse rapide mais suflisante — nous l'espé- 
rons du moins — pour orienter un peu le lecteur, nous pouvons 
donner le rapport du commandant de la cavalerie du détache- 
ment Gourko, prince de Leuchtenberg. Ce récit est fort long, 
et cependant il nous semble que ceux auxquels s'adresse 
plus particulièrement cette deuxième série d'études sur la 
guerre russo turque, le trouveront encore trop bref et point 
assez fourni de détails. Plus tard, les officiers russes qui ont 
pris part à l'expédition, et dont un certain nombre s'est 
nourri, dit-on, des prouesses de la cavalerie américaine, vou- 
dront sans doute nous conter, par le menu, le raid Gourko. 
Pour le moment, le rapport du prince de Leuchtenberg est ce 
que nous possédons de plus complet, et nous n*aurons garde 
de l'écourler. 

(À iuiire.) (45) 



DES EXERCICES PRATIQUES DE SERVICE EN CAIPA6NE 

Par LE OÉNÉRAL-MAJOR V. VERDY DU VERNOIS 

Suite (1). 

3« DE L'EXÉCtTION 

c Bien entendu, il ne saurait être question, dans ce chapitré 
sur Vexécution des thèmes, d'indiquer des solutions. Celles-ci 
dépendent des données mêmes, comme on l'a déjà fait en- 
tendre au sujet de la disposition. 

D'autre part, un chef de détachement ne doit jamais oublier 
qu'il n'a pas seulement à résoudre un problème, mais qu'il a 
en outre à conduire et à commander correctement une troupe 
et qu'il est responsable, en conséquence, de la stricte obser- 
vance des règlements, instructions et prescriptions, soit au 
point de vue des formations, soit au point de vue des pré- 
ceptes réglementaires sur le tir, le service en campagne et la 
tactique en général. 

Bien des choses apprises dans la pratique du senice 
échappent volontiers, et il est possible de donner, à propos de 
l'exécution, quelques indications utiles. Dans les lignes qui 
vont suivre, on s'efforcera de signaler tout au moins quelques- 
unes des principales difficultés et quelques-unes des fautes qui 
se représentent le plus fréquemment. 

a) Considérons tout d'abord l'attitude même du chef de 
détachement. 

Ici, comme partout, le calme et la résolution doivent être 
rois en première ligne. Une trop grande mobilité d*atlilude 
pourrait compromettre ces qualités du commandement; dans 
les exercices de service en campagne, on est facilement en- 
traîné à faire tout par soi-même et à s'occuper des plus 
minces détails. 

Il en résulte qu'on perd de vue les points les plus inpor- 
tants, qu'on oublie précisément l'objet propre du thème qu'on 
a reçu; l'attitude du chef décèle une certaine inquiétude ou 
agitation d'esprit, qui se communique rapidement à la troupe. 

En général, dans ces exercices, la place du chef est, dans 
une marche en avant, à l'avant-garde ; pendant l'action, non 
loin de la réserve, sur un point d'où il peut embrasser l'en- 
semble de l'engagement. Dans la défensive, il se tiendra au 
groupe, d'où il pourra le mieux surveiller l'approche et les 
mouvements de l'adversaire. 

Si le terrain est coupé et si le détachement a dû pousser en 
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avant plusieurs frat;tions, le chef se placera également près de 
la réserve, au point où les rapports de ses postes avancés 
peuvent lui parvenir le plus rapidement. 

En même temps, le chef ne doit pas oublier quMl lui faut 
éviter de s*exposer inutilement et se tenir au point même qu'il 
occuperait dans la réalité. Le chef ne doit donner de sa per- 
sonne que dans les moments critiques, pour mener le gros à 
Fattaque, ou pour repousser une attaque décisive de l'adver- 
saire. Cest un point qu'on n'observe guère dans ces exercices. 
Lorsque, dans une marche exécutée avec toutes les mesures 
de précaution réglementaires, la première personne qu'on 
découvre en avant même de la pointe extrême, c'est le chef 
qui parfois va-et-vient à découvert à quelques centaines de 
pas des tirailleurs embusqués de l'adversaire, l'impression 
est toujours fâcheuse. 

Le commandement doit réprimer vigoureusement ces ten- 
dances, car une pareille attitude n'est pas dans l'ordre et, en 
outre, elle a le grave inconvénient d'empêcher le chef de déta- 
chement d'apprendre à conduire une troupe, comme il devrait 
le faire dans la réalité. 

La distribution des ordres est un autre point. 

On se laissera entraîner facilement, à chaque mouvement de 
l'adversaire, k vouloir de son côté faire quelque chose, sou- 
vent même avant que les mesures de l'ennemi soient nette- 
ment caractérisées, avant qu'on ait pu deviner ses véritables 
intentions.il faut se tenir en garde contre cette précipitation; 
rien n'est plus fâcheux que de retirer un ordre ou de le modi- 
fier avant qu'il ait pu recevoir un commencement d'exécution. 
En conséquence, il faut s'efforcer de conserver son calme, de 
peser chaque mesure avant de l'ordonner, et mieux vaut en- 
core laisser aller un mouvement, quand l'exécution ne peut 
entraîner aucun danger, que de le modifier pour obtenir quel- 
que chose de plus parfait. 

C'est une faute assez commune aussi, de crier les ordres de 
loin aux intéressés ou au sous-officier qui doit les leur trans- 
mettre. Le commandement seul doit être vigoureux et accen- 
tué, si toutefois on n'a pas à craindre qu'il soit entendu de 
l'adversaire, qui devinerait ainsi nos intentions. Et encore, 
même dans ce cas, le commandement qui est prononcé à voix 
basse doit être vigoureusement accentué. C'est un des plus 
puissants leviers de la discipline, un des meilleurs moyens 
pour garder la troupe en main, et il ne faut renoncer à s'en 
servir que dans le cas d'absolue nécessité. Quant aux ordres, 
ils doivent être parlés face à face et non criés à distance. 
Si le chef se démène et crie, ses subordonnés, à coup sûr, 
feront comme lui et ainsi se produiront ces scènes d'agitation 
et de bruit qui compromettent la bonne exécution de la ma- 
nœuvre et font toujours une impression pénible sur les spec- 
tateurs. Il est désagréable également d'entendre répéter les 
mêmes commandements plusieurs fois de suite à haute voix; 
c'est un signe non équivoque que les hommes sont peu atten- 
tifs ou que les ordres ne sont pas su£Qsamment clairs; cette 
faute se commet souvent sur la chaîne des tirailleurs. Il est 
bon, surtout quand la fusillade est vive, de se servir du sifDet 
pour appeler l'attention des hommes et les avertir qu'ils vont 
recevoir un ordre. D'un autre côté, on sait qu'il est défendu 
de commander au sifilet. 

b) Quant à Vattitude des hommes, il faut tout d'abord faire 
remarquer qu'on ne doit en aucune façon rien rabattre, pendant 
les exercices, de la correction et de la rigidité d'allures impo- 
sées sur la place d'armes. La cohésion, le calme, l'attitude la 
plus correcte, la parfaite exactitude des mouvements d'armes, 
quand on a prononcé un commanclement, doivent être exigés 
comme sur la place d'exercices. Tandis que, dans les exercices 
de place d'armes, l'attention des hommes n'est requise que 
pour un temps relativement court, dans les exercices de ser- 
vice en campagne on ne peut pas prévoir pendant combien de 



temps elle sera nécessaire; en conséquence, il faut éviter les 
garde-à'Vous inutiles ; les hommes, partout oQ la chose est 
possible, doivent former les faisceaux, et, si on doit rester à 
rangs serrés et sous les armes, il faut leur permettre de 
bouger et de placer l'arme au pied. Tous les mouvements 
s'exécutent â pas rompu, excepté ceux des fractions à rangs 
serrés, qui se font sous un feu efficace; le pas de course n'est 
exécuté que sur ordre, et Ton doit autant que possible l'é- 
viter ; il ne faut pas compter que des hommes échauffés par 
une course, sac au dos, puissent envoyer convenablement un 
coup de fusil ; la retraite après une attaque manquée doit, en 
particulier, s'exécuter toujours au pas (et non au pas de 
course), et il faut dans ce cas garder l'ordre le plus rigou- 
reux. (Voir Règlement de manœuvres^ page 62). 

D'autre part, cependant, tous les mouvements des tirailleurs 
doivent être exécutés à une allure vive. 

c) Faisons encore quelques observations tactiqtiLeSy particu- 
lièrement pour signaler certaines fautes qui se commettent 
souvent. 

Dans la marche en avant. 

Quand on traverse des localités importantes, des terrains 
très coupés, sillonnés par de nombreux chemins, il arrive fa- 
cilement que le gros prend une autre voie que l'avant-garde, 
si celle-ci, au moment où elle disparait à la vue, n'a pas laissé 
un homme en arrière ppur indiquer au gros le chemin suivi 
par les premières troupes. 

Il est toujours fâcheux de voir une colonne tout entière, 
pointe, avant-garde et gros, stopper dans toute sa longueur au 
premier coup de fusil des éclaireurs. C'est au chef de la frac- 
tion la plus avancée à déployer rapidement son monde, pour 
se débarrasser immédiatement de la résistance d'un petit 
poste ou d'une patrouille, afin de ne point arrêter la colonne 
dans sa marche. 

Quand on a envoyé des patrouilles pour éclairer, celles-ci 
ne doivent pas se laisser décontenancer et surtout ne doivent 
pas s'arrêter net quand la pointe rencontre l'ennemi, parti- 
culièrement quand elles sont placées dans une région où 
Thorizon est borné. Il arrive parfois que les hommes de ces 
patrouilles, au lieu de monter sur une éminence pour se 
mettre à hauteur de la pointe, restent en bas sur les pentes. Il 
en est de même dans les petits bouquets de bois, dans les lo- 
calités, etc. 

Un village qui vient d'être évacué par l'ennemi, surtout à 
la suite d'un engagement, doit être traversé incontinent; on 
le fouillera plus tard. Pour garder le contact avec l'ennemi, 
surtout quand on veut ou quand on doit continuer la marche 
en avant, on s'efforce de suivre de près sa dernière fraction 
et on reste sur ses talons. C'est aux troupes qui suivent k 
s'occuper de l'exploration de la localité. En temps de paix on 
ne peut pas pénétrer dans les maisons, mais toutefois on en 
faille simulacre afin d'avoir toujours présente à l'esprit celte 
opération, qui sera indispensable à la guerre. 

Le combat une fois engagé, sitôt qu'on voit l'ennemi résis- 
ter sérieusement, ii faut déployer de fortes chaînes et se ser- 
vir alors de tous les avantages du terrain. Il faut, à ce sujet, 
recommander au chef chargé de diriger immédiatement et de 
surveiller les tirailleurs de se baisser et de s'embusquer lui* 
même, pour s'assurer que ses hommes découvrent bien l'en- 
nemi. 

Quant aux soutiens, ils peuvent être à 100 pas plus près ou 
plus loin de la chaîne; l'essentiel, c'est qu'ils soient défilés. 

Il ne faut pas oublier de faire éclairer les flancs de la 
chaîne par des patrouilles de combat (quelques hommes, dit 
le règlement, avec un chef avisé). Ces patrouilles sont néces- 
saires, même en terrain découvert. Elles ne prennent point 
part au combat; pendant que toute l'attention de la chaîne 
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est absorbée par i*ennemi, quelques hommes, distraits de la 
lutte^ surveillent les mouvemenls de Tadversaire et avertissent 
immédiatement le chef de tout nouveau danger qui surgit; tel 
est le but propre de ces patrouilles. 

Les fractions engagées et déployées en tirailleurs doivent 
débusquer l'adversaire ; c*est la première de toutes les préoc- 
cupations. On obtiendra ce résultat par des mouvements de 
flanc, par le déploiement d'une ligne de feu supérieure, par 
des charges de tirailleurs exécutées après un feu nourri et à 
courte distance qui a ébranlé l'adversaire. 

On voit quelquefois des tirailleurs quitter de bons abris 
à courte distance pour aller fusiller l'ennemi à meilleure 
portée, mais complètement à découvert. Quand les couverts 
sont bons et les distances rapprochées, le feu peut être dé- 
cisif, et ce serait une faute, par exemple, d'abandonner une 
lisière de bois pour aller gagner 50 mètres dans la prairie 
voisine complètement découverte. 

D'autre part, on voit souvent aussi les chaînes de tirailleurs 
rester tranquillement à découvert, ou se coucher sur place 
pour ouvrir le feu, quand elles n'ont que quelques pas à faire 
pour gagner un fossé ou tout autre couvert de ce genre. 

Sous un feu efficace, les tirailleurs doivent toujours se 
mouvoir à une allure vive. 

LfCS mouvements tournants sont souvent exécutés en dépit 
de la vraisemblance. Quand on est sous le feu de l'ennemi à 
bonne distance, on s'y rase et on y reste, si on n'a pas devant 
soi et à bonne portée d'autres couverts que les tirailleurs 
puissent gagner, en se baissant et en se défilant. Si l'on veut 
agir sur les flancs de l'ennemi, la fraction désignée à cet effet 
doit commencer son mouvement en dehors du feu efficace; en 
conséquence, ces manœuvres appartiennent surtout aux troupes 
de soutien. Quand ces mouvemehlç de flanc rencontrent dans 
un terrain très cultivé des obstacles infranchissables, il vaut 
mieux tourner ces obstacles par derrière, c'est-à-dire hors 
fies vues de l'ennemi, qu'en avant, car dans ce dernier cas 
l'opération deviendrait par trop invraisemblable. 

Dans la marche par bonds successifs, il faut se conformer 
scrupuleusement aux prescriptions réglementaires (Page 141). 
11 est dit dans le règlement que cette marche ne peut com- 
mencer qu'à 500 pas de l'ennemi au plus tôt et que les bonds 
ne peuvent dépasser 60 à 80 pas. La question de distance et 
iâ conflgiiration du terrain décideront si l'on doit pousser la 
chaîne tout d'une pièce, oii si l'on doit faire avancer une frac- 
tion seulement, pendant que la fraction voisine continue un 
feu des plus vifs. 

L'assaut de la chaîne^ la charge en tirailleurs (Schûfzenanlauf), 
quand on n*a pas réussi à déloger l'adversai^'e par ses feux, 
est aujourd'hui ie meilleur mode d'attaque. Mais cette charge 
ne doit pas être entreprise à trop grande distance. « Les 
hommes isolés et les groupes peuvent se porter droit devant 
eux et aborder ainsi Tennemi avec une ligne mince, ou bien 
le ,chef désigne un ou plusieurs points sur lesquels les 
herhimes et les groupes se dirigent et convergent. Ils tra- 
versent alors les feux de l'adversaire en ordre dispersé et 
vont se réunir en fractions à rangs serrés, plus ou moins 
compactes, mais toujours soiis les ordres immédiats d'un 
chef, en un ou plusieurs points de la ligne ennemie, pour la 
refouler sur elle-même ; ou bien ils se portent h la ren- 
contre des soutiens de l'adversaire. » (Page 142.) 

Quant à la charge avec des fractions à rangs serrés, il est 
convenable d'en limiter l'emploi au strict minimum. Â la 
guerre , l'ébranlement des lignes ennemies se laissera facile- 
ment reconnaître à des symptômes non équivoques ; le feu 
faiblit, des courants rétrogrades se. dessinent et alors on 
peut, dans certains cas^ exercer h dernière pression, qui 
fera tout fléchir, à l'aide du choc à rangs serrés et sans s'ex- 
poser à de trop grandes pertes; de semblables conditions ne 
sauraient se présenter dans les exercices du temps de paii. 



D'autre part, si dans un combat réel l'on conduit à la charge 
une troupe à rangs serrés, contre une chaîne de tirailleurs dont 
l'ébranlement, le désarroi, ne sont pas bien démontrés et 
visibles à rœil, il y a bien des chances pour que cette troupe, 
même avec une grande supériorité numérique, se rompe et 
fasse fiasco. En conséquence, dans les exercices dont nous 
nous occupons, on peut considérer la charge à rangs serrés 
comme une mesure fausse en principe et qui ne peut être 
justifiée que dans certains cas fort rares; par exemple, quand 
on peut tomber sur Tadversaire par surprise. 

11 faut observer qu'on doit, chaque fois qu'un objeciif est 
atteint, s^efl'orcer de rallier et de reformer le plus de tirailleurs 
qu'on pourra. On ne laisse déployé que le strict nécessaire. 
Celte règle est surtout bonne à rappeler dans les combats de 
bois, de localités, etc. 

Pour terminer, nous insisterons encore sur la nécessité 
d'éviter toute précipitation. Les tirailleurs ne resteront pas 
en face les uns des autres aussi longtemps que dans la 
réalité , mais il faudra néanmoins que la durée de cette phase 
soit assez longue pour qu'on puisse bien marquer l'action 
du feu. 

Dans la défensive, 

La première mesure k prendre quand on occupe une posi- 
tion, c'est de marquer, de jalonner certaines dislances de tir; 
par exemple, les zones de 270, 400 et 700 mètres; quelques 
paires d'hommes suffisent à cette besogne. 

En même temps, on peut commencer les travaux d'installa- 
tion (simulés); on s'occupe d'abord de la première ligne de 
défense. Ces travaux ne peuvent pas, le plus souvent, être 
exécutés réellement, il ne reste rien à fïiire qu'à indiquer la 
répartition du travail et lu donner les instructions aux hommes. 
On doit le faire toujours dès qu'on en a le temps. 

Il arrive souvent qu'une ligne de tirailleurs parfaitement dé- 
filée évacue les abris aussitôt que l'adversaire se porte à l'at- 
taque de front. Une chaîne de tirailleurs bien embusqués pos- 
sède une force sufllsante pour repousser toute attaque directe. 
La supériorité du nombre ne peut se manifester qu'après un cer- 
tain temps, qu'après une certaine durée de l'action du feu,él en- 
core faut-il dans ce cas que l'adversaire parvienne ii remplacer 
ses perles plus rapidement que le défenseur. 

L'occupation d'une ferme ne peut être simulée qu'en dispo- 
sant les hommes à l'extérieur. Mais alors, dans les phases 
ultérieures du combat, on ne pourra pas, d'emblée, porter 
ses hommes en avanL 

Dans la réalité, il faudrait un certain temps pour rallier les 
hommes à Tintérieur; pour marquer ce temps d'arrêt dans 
les exercices, on doit au moins rassembler les hommes aux 
portes ou issues par lesquels ils auraient, en effet, à débou- 
cher. Au lieu d'agir ainsi, on voit souvent, dans les exercices, 
des hommes placés le long d'un mur, qu'ils sont supposés 
occuper, se lancer en avant sans autre forme de procès et 
former subitement une chaîne qui court à travers champs, 
quand en réalité ils auraient eu à franchir un mui* trop élevé 
pour l'escîilade et à chercher une issue qui eût pu être tour- 
née du côté opposé à celui qui regarde l'ennemi. Pour éviter 
ces invraisemblances, on doit rassembler les hommes à une 
issue avant de les porter plus loin. 

Lorsqu'une attaque sur une localité a été repoussée, le dé- 
fenseur, s'il veut riposter et pour>uivre, doit se servir des 
réserves di>ponlbles et non pas employer à cet usage la gar- 
nison même, attendu que si cette contre-attaque ainsi exécutée 
avec la garnison est elle-même repoussée, la localité, habi- 
tuellement, se trouve perdue du même coup. 

Quand on a amené sur la ligne de feux tout ou partie de la 
réserve pour repousser une attaque, il faut la rallier aussitôt 
que le but est atteint, afin d'avoir le plus tôt possible une 
troupe sous la main. 
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délits postes et service d' avant-poste» 

0» trouvera le nécessaire dans le îlèglement sur le seri^lce 
en campagne, pages 18 et suivantes. Nous nous contenterons 
d'appeler Tâttention sur quelques points particuliers. 

Les sentinelle^ sont placées sous la protection des patrouilles ; 
le gros, pendant toute la durée de l'opération, reste sous les 
armei. 

Les sentinelles sont placées ^ur les points d'où elles peii- 
vent le mieux découvrir le terrain et surveiller les voies de 
communication. 

I Si quelques points, très favorables à l'observation^ sont 
(rop élQignés de là ligne des pètiis postes pout» en faire (lartie, 
ttn les fait occuper par des postes ae sous-officierô détachés.» 
C'est une opinion assez répandue que ces points ne peuvent 
ètfë situés ifue sur les flancs des avant-pbstes : ils peuvent 
tout aussi bien se trouver en avant même du coraoh. 

Si le terrain avoisinaiil est très coupé, oh le fait explorer 
d'une façon iricessante par des patrouilles. Il ne suffit pas 
d*èriv6yer une patrouille quand 1.1 précédente est rehtrée, 
attendu que l'adversaire peut parfaitement être sur les talons 
de cette dernière. Là deuxième patrouille doit se mettre en 
route avant que la première sOlt rentrée. 

En dernier lieu, il nous reste à traiter d'une des plus impor- 
tantes questions de là tactique actuelle : la conduite du feu. 
C'est la tâche la plus difficile pour les officiers, et pourtant il 
faut que chacun d'eux soit ici à hauteur de sa mission. 

Conduite du feu. 

Le premier point à résoudre est celui des disLinces aux- 
quelles 11 convient d'ouvrir le feu. 

Nous devons nous en tenir ici aux principes généraux sur 
remploi du fusil d'infanterie tàôdèie 1871, tels qu'ils ont été 
formulés dans YInstruction sur le tîT^ pages 68 et suivantes. 
Poui le but que nous poursuivons eh ce moment, nous em- 
pruntons à ce chapitre les passages suivants : 

i. Les limites des distances auxquelles il convient de tirer, 
autant qu'on peut espérer quelque chose d'un coup isolé, at- 
teignent) quand la distance est cbnnue et quand oïl prend la 
ligné de miredorréspoodante^ 650 mètres, si on a à tirer tomte 
des buts plus étendus qu'une largeur d'homme ; elles des- 
cendent à 406, 450, quand les distances ne sont pas cohhUes. 

i. Ces limites se réduisent au fur et à mesure que Ile but est 
moins favorable. 

Ainsi, jpar exemple, pour des butft plus larges <]U'nn homme 
mais de demi hauteur d'homme^ la limite est de 350^ et si on 
connaît la distance, de 450 mètres. 

Contre des buts de largeur d'homme, quelle que soit leur 
hauteur, elle est de 150 mètres; de 200 mètres (contre des 
hommes couchés ou plus qu'à demi-couverts. 

3. Au delà de ces limites, il n'est plus possible de compter 
sur l'efOcacité du feu que par l'emploi simultané d'un grand 
nombre de fusils contre un seul et môme objectif. 

Prenons comfne maximum, pour l'efficacité d'un èoup i^olé 
à des distances connues, la distance de 400 à 450 mètres ; 
il faut nous demander maintenant à quelle distance on pourra 
encore tirer en dirigeant un grand nombre de fusils sut* un 
seul et même but, sans cesser de compter sur une certaine 
efficacité 

A ce sujet, il est dit, page 76 : i Jusqu'à 700 mètres, tons 
les buts peuvent être atteints avec succès par des feux de 
groupes, mais au delà de cette limite, on ne doit plus tirer 
qu'etceptionnellement sur des buts dont les dimensions of- 
friraient des chances favorables. > 

Ces dbjeetifs sont, par exemple, dek batteries, des masses 
de trou|)eS( considérables, qui peuvent au besoin servir de but 
et donner de bons résultats Jusqu'aux distances de i ^200 nièt^e&. 



§i l'on consulte les èxpérlericèâ dé l^oîv^dhê, bh hmtH è'fa 
effet constater des résultats appréciables t èes alàtancéâ; 
mais dans la réalité, -quand on tire sur des cibles vivantes, 
dans l'agitation du combat et sou^ le fèu de l'adversaire, ces 
résultats ne sont plus Ie3 mêmes. De combien faut-il en ra- 
battre, c'est ce que la théorie iie saurait dire, mais oh peut 
être sûr que l'écart est toujours plus considérable qii'dh flfe 
l'admet èri principe. Le feu contre tine seule baltefie k 
i,200 mètres peut donner quelques coups touchés. Inquiéter 
les servants, quant à un effet notable, en rapport avec le chiffré 
deà consommations, nous hV .i;ohip(brls pas. Stais il e^t 
Inutile ici d'entrer plus avant dans ces questions. H iioùs ëulflt 
de dire, à cesujet, que dans les exercices de service eh c^m* 
pagne les batteries et autres buté considérables se présentent 
bien rarement. 

Si nous tenons compte de la physionomie habituelle Ae ces 
exercices, nous pouvons poser en principe de ne pas tirer au 
delà de 700 mètres. 

Une autre question a examiner est celle du mode de feu. 

L'instruction dit i que le feu de tirailleurs bien ajusté pro-' 
met de meilleurs 0/0. 

Uais, elle ajoute : i Toutefois, avec de fortes lignes de ti- 
railleurs, la fumée qui couvre \e front et gêne le pointage peut 
diminuer sensiblement les chances d'efficacité. Dans ce cas, la 
salve doit être préférée atî feu de tirailleurs. » 

Plus loin, elle restreint encore l'emploi des feux de tirail- 
leurs dans une mesure considérable, lorsqu'elle dit : i Pour 
ne pas laisser dégénérer ce dernier (feu dé tirailleurs) en feu 
déréglé, il faut Rxer, avant l'ouverture du feu, lé nombre de 
cartouche* à brûler par chaque homme —comme règle, pas plus 
de trois. De cette hçon se produisent les pauses nécessaires 

Cendant lesquelles la fumée se dissipé et les orilres se dis- 
'ibuent. » 

il est dit dé la salve : « Avec les salves, salves à rangs ser- 
rés, comme salves d'essaims, on garde plus facilement les 
hommes dans la main et on est plus maître du feu ; de même 
l'observation des coups et le choix de la hausse sont plus fa- 
ciles. » 

Par contre, il n*est rien dit en faveur du feu de vitesse 
(Dagegen wird dem Schnellfeuer nichl das Wort gere^ 
det) : il c exige une plus grande quantité de munitions dispo* 
nibles que le feu de tirailleurs, il trouble les hommes, et 
comme au bout de quelques coups de fusil, le front est couvert 
d'une épaisse fumée, on est bientôt dans l'impossibilité de viser. 
Comme il est beaucoup plus difficile également de conduire ce 
feu, de le discipliner, l'emploi d'un pareil mode de tir doit 
être borné à des cas exceptionnels (i). > 

Nous pourrions, par conséquent, nous en tenir, pour la 



(l) Il semble ici que le général v. Verdy accepte les nou- 
telles doctrines de tif sans enthousiasme. On serait même 
tenté devoir une pointe d'ironio dans sa façon d'enregistrer 
la sentence prononcée contre les feux de vitesse. 

Sans aucun doute, le feu de vitesse est, au point de vu© 
technique, le plus médiocre de tous les feux; mais ce qu'il 
perd en efflcacité par suite des conditions mêmes de Texé- ' 
cution, il )e regagne amplement par le peu d*éloigne- 
m^nt du but, et dans tous les cas c'est le seul mode de 
feu possible quand les adversaires, son h arrivés à la dis- 
tance déeiëive, au bout portant moderne. On ne peut 
réellement admettre que ce feu nourri, à bout portant, qui 

Précède la cbarge proprement dite, et qui ne peut, assure- 
oi), durer plus de trois ou q latre minutes sans amener 
une crise, soit « exceptionnel. » 

Dans C(^s sortes de quesiions, la mesure est difficile à 
garder. Quand les fusils se chargeant par la culasse flréiït 
leur apparition sur le champ de bataille, cm exaltait sur- 
tout la rapidité, Irt vitesse du tir des armes nouvelle?. Peu 
ft peu on s'est p^éocéupô ailssi d'utillsef leul* iiiiîàsâncB, 



c'esi-:à-dire leur grande portée^ mats à Mine n(;t-i}À Iroi^té 
— ou cru trouver — les moyens de le faire, qu'on ne ve»i 
plus entendre parler de la vitesse! 
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conduite da feu dans les exercices de service en campagne, 
aux indications suivantes : 

Quand rennemi est à 400 mèlre$ et en deçà. 

Lorsque le combat de tirailleurs se sera engagé à une dis- 
tance efficace — c*est-à-dlre à 400 mètres et en deçà— laisser 
le feu des tirailleurs suivre son cours. Aux distances où Ton 
peut encore espérer quelque chose d*un coup isolé, Thomme 
tire dès qu*il a ajusté. 

Si les soutiens apparaissent derrière la chaîne, s'efforcer de 
diriger sur eux le feu d'une partie de la chaîne, tentative qui 
doit toujours être essayée. 

Lorsqu'on amène des soutiens sur la ligne de tirailleurs, 
celui qui les conduit doit leur indiquer la distance, la hausse, 
et s'il y a lieu, leur signaler les buts les plus importants. 

Quand Vadversaire est entre 400 et 700 mètres. 

Dans ces limites, le feu ne peut être laissé à la fantaisie du 
soldat. Ici le feu de tirailleurs avec indication du nombre de 
cartouches à brûler est préférable. Eventuellement, on peut 
aussi se servir de là salve, pour rester plus maître du feu. 

Ce cas se présentera dans la défensive, lorsque l'adversaire 
traverse avec la chaîne de tirailleurs des régions déterminées 
et bien marquées sur le terrain, quand il franchit un terrain 
plan favorable au tir, ou encore quand il montre des soutiens 
P rangs serrés. 

Dans l'offensive, lorsqu'on se porte à l'attaque d'une chaîne 
embusquée , un feu de tirailleurs nourri ne saurait donner 
aucun résultat à de pareilles distances. On doit traverser cette 
zone aussi rapidement que possible, si on veut contrebattre 
efficacement l'adversaire. Il faut supporter les pertes ici comme 
aux distances plus grandes; il imporle simplement de ne pas 
laisser l'adversaire nous fusiller à loisir. On peut donc, quand 
on a un pareil terrain à traverser, faire exécuter des salves à 
commandement, pour inquiéter l'ennemi, par une des parties 
de la chaîne, pendant que l'autre partie se porte en avant. 

Quand Vennemi est au delà de 700 mètres. . 

En principe, on ne doit plus tirer à ces distances. Il n'y a 
que des circonstances particulières qui puissent, dans les exer- 
cices de service en campagne, justifier une exception à cette 
règle. Exemples: l'ennemi, en colonne, débouche d*un défilé 
bien visible; on veut inquiéter une colonne de train en 
marche à grande distance. Dans de pareils cas, c'est la salve 
aussi qui est le mode de feu préférable. 

Un autre point à considérer, c'est 

Le choix de la ligne de mire. 

On trouvera le nécessaire aux pages 74 et 77 de l'instruc- 
tion du tir. 

Il faut simplement remarquer ici, qu'en principe, on prend 
le pied du but, excepté quand, aux distances en deçà de 
200 mètres, on doit viser sur un but moins élevé que demi- 
hauteur d'homme. Dans ce cas, on pointe à une ou deux hau- 
teurs de tête (apparentes) en-dessous du but. 

En outre, au delà de 400 mètres, l'emploi d'une seule ligne 
de mire ne promet plus de résultats que si le but est immo- 
bile, si on a le temps de régler le tir, et enfin si la configura- 
tion du sol à proximité du but n'est pas un obstacle au tir. • 

«Habituellement, deux lignes de mire suffiront jusqu'à 
700 mètres, et au delà il faudra aller jusqu'à trois (chacune de 
ces lignes de mire biliant une zone de 100 mètres). 

Au point de vue de nos exercices, il faut appeler l'attention 
d'une façon particulière sur un passage de l'instruction 
(page "iBJk • 



c II n'est pas avantageux de faire tirer avec deux ou trois 
lignes de mire des fractions d'un effectif inférieur à celui d'un 
peloton ou d'une compagnie. » 

Dans les exercices de service en campagne, les jeunes offi- 
ciers n'auront que bien rarement à employer les feux au delà 
de 700 mètres, ainsi que les feux avec plusieurs hausses. 

Enfin, il faut remarquer que dans les manoeuvres, on doit, 
pour éviter les accidents, faire cesser les feux quand tes ti- 
reurs sont arrivés à 100 mètres les uns des autres. 

Emploi des signaux. 

L'usage des signaux ne sera presque jamais nécessaire, at- 
tendu que tous les mouvements peuvent être commandés ou 
ordonnés» • 

Par contre, si le directeur fait sonner « balte pour tout le 
monde » {das Ganze Halte), tous les clairons repéteront le si 
gnal, les hommes s'arrêteront sur place, tout feu cessera, les 
faisceaux seront formés et la troupe se reposera. 

Au signal « appel », les chefs de groupe se rendront rapide- 
ment près du directeur. 

Si après une pause, l'exercice doit continuer, la reprise se 
fera au signal « en avant » (das Ganze avanciren)^ 

Il est utile qiie, dans ces exercices, la cessation du combat 
ait lieu aussi comme dans la réalité. 

Si l'exercice doit être terminé à un moment donné, les 
chefs en sont avertis à la critique, ou bien on fait donner le 
signal « rassemblement » (das Ganze sammeln); les troupes 
rompent Immédiatement. 

Quand la troupe a été formée en plusieurs détachements, il 
faut avoir attention aussi d'exécuter le rassemblement sur le 
groupe le plus rapproché de la garnison. > 

'A suivre,) (4S) 



L'APPEL ACTUEL DES RfiSERYES EN AKGLETHRRE 



Dans la séance du 28 mars dernier, lord Derby, ministre 
des affaires étrangères, annonçait à ja Chambre des Lords 
qu'il se retirait devant les mesures graves arrêtées par le 
gouvernement en vue des événements d'Orient. Le premier 
ministre, lord Beaconsfield, lui succédant à la tribune, déda- 
rait en effet que le cabinet avait jugé à propos de conseiller à 
S. M. la Reine d'appeler au serviceactif les réserves de l'armée, 
en vertu des pouvoirs qu'EUe tient delà Constitution. lla^Joutait 
que, conformément à la loi, un message de la Couronne serait 
prochainement présenté au Parlement. 

Le même jour, à la Chambre des Communes, le marquis de 
Hartington demandait au ministre de la guerre quelques éclair- 
cissements sur ces importantes résolutions dont il venait, dit-il, 
d'avoir connaissance. Il désirait savoir si la milice devait 
également être mise sur pied; enfin quelle marche, vis à-vis 
du Parlement, suivrait à cet égard le gouvernement. Un mes- 
sage est annoncé, quand sera-t-il présenté? 

Le ministre de la guerre, M. Hardy, répondit en ces 
termes : 

« La question ayant trait surtout au département que je 
représente, je répondrai au noble lord, qu'aux termes des 
actes qui nous régissent, une communication doit être faite au 
parlement, s'il se trouve réuni, en cas d'appel à l'activité de 
la première classe de la réserve et de la réserve de la milice. 
Une proclamation est lancée en même temps pour convoquer 
tout ou partie des réserves. C'est cette marche qui sera suivie 
dans le cas actuel. Le message royal sera probablement 
adressé lundi 1'' avril au Parlement. Je ne puis fixer exacte- 
ment la date. 
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1 Cette proclamation ne concernera pas la mise sur pied des 
milices, qui doit être soumise à des règles différentes, ni 
leur réunion pour les exercices annuels. Elle n'a d'autre but 
que de remplir les effectifs de Tarmée régulière avec les ré- 
serves, dont c'est là, du reste, l'emploi normal. » 

Répondant ensuite ù diverses questions relatives à l'effectif 
des réserves, M. Hardy s'est exprimé comme il suit : 

c Autant que je puis m'en souvenir, la première classe delà 
réserve de l'armée s'élève en chiffres ronds à 13,000 hommes. 
La réserve de la milice varie entre 25 et 26,000 hommes. Quant 
à la milice, elle sera nécessairement mise sur pied dans le 
cas où un corps expéditionnaire quitterait le Royaume-Uni. 
Dans ce cas, les régiments de milice accouplés aux régiments 
de l'armée régulière qu'on enverrait à l'extérieur seront appelés 
à l'activité ; mais Jusqu'à ce jour, le gouvernement de Sa Ma- 
jesté n*a pas en vue la mise sur pied de la milice. » . 

Le message royal a été présenté le !«' avril. Le Standard 
du lendemain rendait compte en ces termes de cet acte, dont 
les circonstances augmentaient la solennité : 

« Dans la séance du lundi l^^^ avril, à la Chambre des Com- 
munes, M. Hardy, au milieu d'un profond et respectueux 
silence, a présenté un message du trône, relatif à l'appel des 
réserves de l'armée. 

» Tous les membres de la Chambre s'étant découverts, le 
speaker a lu le message royal, conçu en ces termes : 

» Victoria Rkgina. L'état actuel des affaires publiques 

> en Europe, et la nécessité qui en résulte de prendre des 
» mesures pour le maintien de la paix et la protection des 
» intérèis de l'Empire ayant paru constituer, dans l'esprit de 

> Sa Majesté, le cas de grave occurrence {greal emergency), tel 
I qu'il est défini par les actes du Parlement, Sa Majesté a 
» pensé, en vue de ces considérations, qu'il était bon de com- 

> mnniquer à la Chambre des Communes qu'Elle a l'intention 
» d'appeler au service actif les forces de la réserve de l'armée 
» active et celles de la réserve de la milice, ou telle partie de 
» ces forces que Sa Majesté jugera nécessaire. > 

» Ce message a été accueilli par des applaudissements. À la 
Chambre des Lords, le message de la Reine a été présenté 
par lord Beaconsfield. » 

Le même jour, l^^^ avrils la discussion du message royal fut 
fixée, dans les deux Chambres du Parlement, au lundi 8 avril. 

Âujourd'ijui, dans toutes les grandes armées du continent, 
l'appel des réserves signifie : mobilisation, mot plein de me- 
naces, qui est d'ordinaire à la déclaration de guerre ce que 
l'éclair est au tonnerre lointain. Il convient d'être moins 
prompt k conclure, en ce qui concerne la mesure prise 
par nos voisins, d'abord parce que, à proprement parler 
il n'existe point de mobilisation anglaise, et ensuite parce que 
rien ne resseqible moins que la procédure parlementaire dont 
on vient d'indiquer les phases successives à la parole laco- 
nique qui suffit à mettre en mouvement tous les ressorts mi- 
litaires de l'Allemagne. 

Cependant, même en Angleterre, les réserves n'attendront 
point cette fois pour rejoindre, le résultat des discussions du 
Parlement, car la Gazette officielle vient de publier deux 
proclamations de la Reine, qui appellent au service actif la 
première classe de la milice et la réserve de la milice, toutes 
deux à partir du 3 avril courant. 

Voici le texte de la première de ces deux proclamations, 
elle concerne la première classe de la réserve; la seconde, re- 
lative à la réserve de la milice, est conçue dans des termes 
analogues. 

PROCLAMATION DE LA REINB 

« Victoria regina, 

» Attendu que, aux termes de VAct de 1867 sur les forces 



de la réserve, tel qu'il a été modifié par VArmy enlistment 
Act de i870, il est stipulé, entre autres dispositions, que, 
dans le cas d'un danger national imminent ou de grave 
occurrence, la situation étant d'abord communiquée au 
Parlement s'il se trouve réuni, ou annoncée par une procla- 
mation, il est loisible à Sa Majesté d'appeler au service actif 
les forces de la réserve ou telle partie d'entre elles que Sa 
Majesté jugera convenable, et que, dès la promulgation de 
celte proclamation, les hommes de la première classe de la 
réserve et tous ceux à qui s'applique la proclamation, sont 
astreints au service général dans l'armée de Sa Majesté ; 
» Attendu que ladite force, ou telle partie d'elle qui a été 
convoquée, doit servir conformément à cette proclamation, 
jusqu'à ce qu'il lui soit signifié, par commandement de Sa 
Majesté que ses services ne sont plus nécessaires ; mais 
à la condition, toutefois, que les services ainsi requis 
ne pourront se prolonger au-delà de six mois après que la 
paix aura été signée; 

» Attendu que l'état actuel des affaires publiques en Orient 
et la nécessité qui en résulte de prendre des mesures pour 
le maintien de la paix et la protection des intérêts de l'Em- 
pire constituent, dans notre opinion, le cas de grave 
occurrence, tel qu'il est défini par les actes du Parlement 
et que nous avons communiqué au Parlement cette ma- 
nière de voir ; 

» En conséquence, conformément auxdits Acts , nous dé- 
crétons que , le 3 avril 1878, la première classe de la force 
de la réserve sera appelée eu service actif. Les hommes de 
cette classe devront se rendre le dix-neuvième jour d'a- 
vril 1878, ou avant cette date, aux lieux de réunion déter- 
minés par notre secrétaire d'Etat , à l'effet de servir dans 
les rangs de notre armée jusqu'à ce qu'il ne soit plus besoin 
de leurs services. 

9 En conséquence , nous ordonnons au très honorable 
Frederik Arthur Stanley, l'un de nos secrétaires d'Etat 
principaux, de prendre à cet égard toutes les mesures 
nécessaires. 

» Donné à notre Cour à Windsor, ce deuxième jour d'avril, 
en l'an de Notre -Seigneur 1878 et dans la quarante-unième 
année de notre règne. 
» Dieu garde la Reine! (Godsave the Queen!)* 



ff L'appel sous les armes des réserves, disait le Standard du 
29 mars, n'a pas nécessairement, ainsi que lord Derby lui- 
même l'a reconnu, une signification belliqueuse. Il équivaut à 
peine à la mobilisation d'un seul corps d'armée par l'Autriche 
ou la Russie. C'est un premier pas — nécessaire — que fait 
l'Angleterre afin de se convaincre que ses forces militaires 
sont en bonne condition d'efficacité, et ce pas est aujourd'hui 
d'autant plus nécessaire, qu'un semblable appel présente, 
dans une large mesure, le caractère d'une expérience, attendu 
qu'on n'a jamais eu, jusqu'ici, l'occasion d'expérimenter les 
effets de l'acte de 1870. 

L'idée que la paix de l'Europe sera menacée par l'Angle- 
terre, parce qu'elle augmente de 36,000 hommes ses forces dé- 
fensives, est trop absurde pour mériter une sérieuse réfutation. 
La lenteur avec laquelle le gouvernement même se propose de 
prendre cette mesure est une preuve qu'il ne saurait avoir 
en vue une menace contre qui que ce soit. Une dizaine de 
jours doivent s'écouler avant même que le projet puisse être 
examiné par le Parlement, et peut-être une semaine de plus 
serait-elle dépensée à discuter sa sagesse et son oppor- 
tunité. » 

On vient de voir qu'en ce qui concerne la rapidité de l'appel 
les prévisions du journal anglais sont dépassées, mais il est 
exact de dire avec lui que cet appel constitue, en tout état de 
cause, une expérience qui n'a point encore été faite. Dans un 
article précédent (voir les n»* 392, 393, 394), nous avons 
montré quelles étalent, à cet égard, les craintes et les propo- 
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sitions inspirées par la situation actuelle. Aujourd'hui, les dis- 
positions préparées par Téiat-major anglais sont, en partie du 
moitis, divulguées ; c'est ainsi que nous trouvons dans le Daily 
News du l^'"" avril, des prescriptions détaillées relatives à l'appel 
des réservés. Nous reproduisons intégralement ce document : 

c Tt résulte d'instructions parues le 30 mars, sous la date 

du 1®' avril 1878, que le secrétaire d'Etal de la guerre a ap- 

' prouvé le règleqient suivant, concernant la mobilisaiion de la 

première classe de la réserve de l'armée, appelée au service aclif : 

Les officiers de Tétat-major des pensionnaires établiront, 
avec le plus grand soin, un registre matricule où sei*ont ins- 
crits les hommes composant la première classé de la réserve 
de l'armée. Ces hommes seront partagés en catégories dis- 
tinctes, suivant qu'ils auront servi dans la garde , l'infanterie 
de ligne , les Rifles, la cavalerie, l'artillerie, le génie, le train 
et le service de santé. 

En vertu des dispositions de VÀrmy enîislmânt ad, les em- 
ployés de la police du Royaume-Uni pourront être utilisés pour 
la distribution des avis de convocation des forces de la réserve ; 
des Imprimés nouveaux, portant notification de l'appel des 
hommes de la réserve au service actif, seront distribués à cet 
effet. 

Ces bulletins de convocation devront toujours être ténus 
prêts; ils |)orteront le nom et l'adresse de l'homme; la date et 
la signature de l'officier de l'étal-major des pensionnaires se- 
ront seules laissées en blanc; dans ces conditions, aussitôt 
que l'ordre de convocation des réserves aura paru, les bulle 
tins pourront être remplis et remis, sans perle de temps, 
entre les mains de l'officier local compétent, qui les fei*a dis- 
tribuer par les constabies. 

Les officiers commandant les sous-districts sont rendus res- 
ponsables de la préparation des bulletins de convocation; ils 
se mettront en rapport avec les principaux officiers des cons- 
tabies et de la police, et prendront à l'avance avec feux leurs 
dispositions pour assurer la distribution en temps utile. 

Dans les districts de pensionnaires qui ne dépendent pas 
-d'un sous-dislrict militaire, l'officier de l'élat-major des pen 
sionnaires sera chargé d'assurer les mesuresqui précèdent. 

Dès que la proclamation appelant à l'activité la première 
classe de la réserve de l'armée aura paru, les officiers de 
l'élat-major des pensionnaires en seront informés, lis complé- 
teront immédiatement les bulletins en les signant et en les 
datant. Ces bulletins seront ensuite distribués, par les soins 
des constabies, aux hommes qu'ils concernent. 

Aussitôt que cette distribution commencera, l'officier de l'étal- 
major s'entendra avec les autorités municipales et celles de la 
paroisse pour faire apposer les placards nécessaires sur les 
portes de l'hôlel-de-ville, des églises et des chapelles, sur les 
easernements de la police et des pensionnaires du district. 

Les officiers de l'étal-major joindront à chaque bulletin les 
réquisitions ordinaires de chemin de fer et de transport par 
eau. Ils pourront également, s'ilsjugenl cette manière d'opérer 
plus avantageuse, tant au point de vue de l'Eiat qu'à celui des 
hommes, joindre au bulletin l'allocaiion de fr. iO (Idenier), 
i)ar mille, autorisée par les Reserve Forces Circulars de i87o! 

Les officiers de l'élat-major des pensionnaires ont reçu une 
collection des réquisitions nécessaires, pour le transport par 
mer ou par les voles ferrées ; s'il leur en fallait un nombre 
t)lus considérable, ils devraient en faire la demande. 

S'il arrivait que des hommes rappelés sous les drapeaux 
résidAssent dans une localité où se trouve un sergent 
détaché (ont-station sergeant), l'officier de l'élat-major des 
pensionnaires aviserait ce sergent de la distribution des bul- 
ieliiis. Ce dernier pourra ainsi prêter son concours au cons- 
table chargé de la distributioh et, s'il en est requis, il con- 
tttfira au rendez-voUS assigné le détachement des hommes 
Ëëfatbiiiiéài 



La réunlori des résefvlsles au lied du fériciei-voui et leur 
remise entre les mains des autorités mliltairèâ detront se suc- 
ctîder très rapidement. Il est recommandé en conséquence 
aux officiers de l'étal-major des pensionnaires de se montrer 
extrêmement sobres d'autorisations en vertu desquelles les 
hommes pourraient retourner chez eux après avoir fait cons- 
tater leur présence 

L'officier général cortimaiidant le district fera parvenir à 
l'adjudanl-général les noms des hommes qui n'auraient pas 
rejoint à la date fixée par le bulletin de convocation. Ces 
hommes seront considérés comme déserteurs et traités comme 
tels. 

A l'arrivée des homme? dé la réservé aii qùarllèr-généra! 
du district des pensionnaires, on procÔdera ainsi qù'îl suit 
(toutefois, s'il n'était pas possible d'envoyer le iiiême Jodr ces 
hommes à leur destinàlioh, ils sëraîeni logés chei l'habi- 
tant) : 

Les hommes de Tartillerie de terre où de l'artillerie de ma- 
rine seront envoyés h T^'oolwich, où Ils se présënte^ont à 
l'assistant adjudant-général. 

Les hommes appartenant au gérile seront dirlgêà^ur Cha- 
tham et se présenteront au majof de brigade, k Bromptoh 
Barracks. 

Les hommes appartenant au train et au service dé §anté 
seront envoyés à Aldershot et se présenteront à leur§ 6hef^ de 
corps respectifs. 

Les hommes de l'infanterie de la garde se^ont dirigés sur 
Londres et se présenteront à l'adjudant du bataillon de la 
garde caserne à Welllngton-Barracks. 

Les réservistes de la rifle brigade et dii 60® H/les sefoflt 
envoyés à Winchester et se présenteront à l'officier comman- 
dant le dépôt des ripe^. Quant aux hommes des divers régi- 
ments de l'Infanterie (y compris l'InfanteHe de maMne) et à 
ceux de la cavalerie, ils seront dirigés sur les garhisolis Spé- 
cifiées ci-après. 

L'officier de l'état-major des pensionnaires enverra chaqile 
jour aux officiers désignés un état contenant les noms des 
hommes invités à s6 présenter devant lui. Il expédiera égale- 
ment tous les jours, à Tadjudant-général, un état numérique, 
par arme, des hommes qui se seront f)résentés & lui la veille ; 
il y joindra l'indication des destinations qu'il leur aura affec- 
tées. 

En arrivant à destination, chaque homme passera la visite 
du médecin. S'il est reconnu bon pouf lé serfiW, il recevra 
la destinaiion qui aura été déterminée par le èoffiinandsnt en 
chef. SI, au contraire, il n'est pas reconnu propt*e ati sêrvltîe 
nctil, on f^ra parvenir immédiatement à radjudant-génërftl un 
rapport où seront exposées les causes d'Incapacité. Des iiié- 
truclions spéciales détermineront l'usage à faire des hbmtnes 
qui se trouveront dans ce cas. 

Les hommes appartenant à rinfahterle (la garde et les 
rifles exceptés) recevront, aux points de héunlon (jul lédr 
auront été désignés, une tunique de drap, nn ()antalon de 
serge et un bonnet de police. 

Les hommes appartenant à la garde, aux rifleSy à la cava- 
lerie, à l'artillerie, au génie, ad train ou au Service de santé, 
ne recevront d'efl'ets d'habillements qu'en arrivant au quartier 
général ou au dépôt de leur corps. 

Ces hommes seront logés, soit dans les casernes, soit chez 
rhabitanl, jusqu'au moment où de nouveaux ordres, émanafit 
du quartier général de l'armée, fixeront leur destination défi- 
nitive. 

A dater du jour où les hommes de la réserve se seront pré- 
sentés à l'officier de l'élat-major des pensionnaires, Ils auront 
droit à la soldede l'armée régulière (allocations, d<»/îîrr^dpfly) 
calculée d'après le grade dont ils étaient pourvus en quittant 
l'armée régulière. 

Les hommes ne toucheront la soldede lai'ésëWe dèTàrtoée, 
ainsi que la d^f^rréd pufi âé M tMtit tte ï^futtûè^i qtfè tors* 
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quUIs seront arrivés au point de réunion. Lé plus ancien 
pàymaster leur paiera alors les sommes auxquelles ils pour- 
ront avoir droit et leur offrira toutes facilités pour faire lou- 
cher, s/ils le désirent, leur argent par leurs familles, à Taide 
de bons sur la poste. 

Les femmes et les familles des hommes de la première classe 
de la réservç de l'armée appelés au service actif recevront une 
indemnité de séparation (séparation allowame), ainsi dé- 
comptée : 

fr. 60 par jour à la femme ; 

fr. 20 par jour à chaque enfant âgé de moins de \À ans. 
Cette indemnité leur sera payée, aussi longtemps que leur 

mari ou leur père comptera dans les rangs de Tarmée régu- 
lière, par les soins de Tofiicier deTétat-major des pensionnaires 
du district auquel appartenait le réserviste, au moment de sa 
convocation. 

La formule employée pour Tappel k Tactivité des hommes 
de la réserve est la suivante : 

1 Première classe de la réserve de Varmée, -— Sa Alajesté 
» ayant résolu d'appeler au service actif, par une proclamation, 
> la première classe de la réserve de Tarmée, tous les hommes 
» du district, appartenant à ladite réserve sont requis 
» de se présenter au quartier générai du district 
» des pensionnaires, ou devant le pour être de là 
» dirigés sur Tarméc. » 

Un appendice à ces instructions contient la désignation des 
localités siir lesquelles seront dirigés les hommes de la ré- 
serve appartenant aux divers districts de pensionnaires qui 
ue sont pas compris dans les catégories énumérées plus haut. 
Cet appendice Indique également à quels olïicièrs ces hommes 
doivent se présenter. 

On a choisi comme lieux de réunion les dépôts militaires le 
plus à proximité de la résidence des hommes. > 

Quel sera le résultat effectif du présent appel des réserves? 
Telle est là question assurément intéressante que débat 
actuellement la presse anglaise, politique ou militaire. Ici 
encore, comme nous l'avons Qiit déjà plus d'une fois, dans ces 
questions d'appréciation, nous nous bornerons à laisser la 
parole aux Anglais eux-mêmes. 

Le Tivies du ^9 mars s'exprimait ainsi : 

c La réseipve de l'armée consiste en hommes qui, à peu 
d'exceptions près, ont passé six ans dans l'armée régulière et 
qui sont, tant au point de vue de la discipline qu'à celui delà 
maturité de l'âge, des soldats vraiment efficients. Les der- 
niers rapports officiels donnaient le chiffre de 11,328 hommes 
pour la réserve de l'armée. On peut actuellement estimer leur 
nombre à 12,000 hommes. Ces hommes rappelés à l'activité, 
seront versés dans nos différents régiments dont ils complé- 
teront l'effectif; mais les régiments qui recevront ces hommes 
ne sont pas ceux désignés pour faire partie du premier corps 
d'armée envoyé à l'extérieur. Ces derniers régiments ont été 
complétés par le transfert d'hommes exercés, venant d'autres 
régiments, moyennant une prime d'une guinée. 

C'est ainsi qu'environ 4,000 hommes ont remplacé dans ces 
bataillons les hommes trop jeunes pour faire campagne Alais 
cette mesure n'améliore pas l'armée; ce n'est qu'une réparti- 
lion plus avantageuse des soldats. La réserve doit ensuite 
reporter à leur effectif les bataillons affaiblis pour compléter 
les premiers à marcher. 

Les réserves convoquées aux manœuvres d'automne, ont 
donné de fort bons résultats ; sur 9,807 hommes, 264 seule- 
ment ont été absents... » 

Le Daily-News publiait de son cùté, le 30 mars, sur les 
forces de la réserve, un article assez long dont nous ex* 
trayons les passages suivants : 



« ,^... Lorsque la première classe. de la réservé ml r^ilhie 
pour la période d'instruction, durant ies dernières manœuvres 
d'automne, il n'y eut que 264 absents sur; une force nominale 
d'environ 10,000 hommes; et si les chiffres produits par le 
ministre de la guerre peuvent être considérés comme approxi- 
mativement exacts, nous sommes en état de réunir plus, de 
12,000 hommes de cette réserve, ayant déjà servi un certain 
temps sous les drapeaux. Aux termes de leur en^agemehtj 
ils devaient faire six ans dans l'armée active et six ans 
dans la réserve, mais par suite d'une décision spéciale du 
ministre de la guerre, ils passaient eil générai dans, la 
réserve après 3 ans de service sous les drapeaux et ache- 
vaient ainsi leur temps de service. Ces hommes étant d'une 
conduite éprouvée peuvent être considérés comme des soldats 
aussi accomplis que ceux qui ont fait tout leur temps au régi- 
ment; ils sont donc en état de remplir d'une manière très 
convenable les vides existant dans les bataillons envoyés eii 
campagne. 

Le chiffre de ces réserves change naturellement tous lès 
mois ; toutefois, on peut, en chiffres ronds, considérer comme 
exact l'effectif donné par M. Hardy dans la séance du 
28 mars. Nous pouvons donc disposer d'environ 12,00() pi} 
13,000 bons soldats d'infanterie, rompus à la discipline, tout 
prêts à remplacer les 4,000 ou 5,000 hommes tirés de divefs 
régiments pour compléter les effectifs des bataillons destinés a 
constituer notre premier corps expéditionnaire. 

En ce qui concerne la deuxième classe de la réserve, sur 
laquelle nous devons compter pour lui demander ultérieure- 
ment des hommes, nous n'avons pas les mêmes moyens de 
nous former une opinion à son sujet (1). 

D'après le dernier budget de la guerre, on com[)tait sur 
30,000 hommes de la réserve de la milice. Ces hommes ont 
assisté avec leurs régiments à deux périodes annuelles d'ins- 
truction, sans compter les exercices préliminaires auxquels ils 
ont été astreints. On estime à 26,005 environ le nombi-e de 
ceux dont on peut disposer à un moment donné. 

Quoique évidemment inférieure à la première classe de la 
réserve, la réserve de la milice pourrait, à l'aide de quelquaè 
exercices, devenir en très peu de temps vraiment efficiente. 
Nous pouvons, par conséquent, nous considérer comme étant 
en mesure d'augmenter l'effectif de notre armée d'environ 
38,000 ou 39,000 hommes, ayant tous reçu une instruction 
militaire qui les met presque sur le même pied que les soldats 
de la ligne ou, tout au moins, bien au-dessus des simples 
recrues 

L'effectif total de la milice, à rexcldsion de la deuxième 

classe de la réserve de laquelle nous avons déjà parlé, s*élève 
à environ 107,000 hommes. 

On a rintention de ne convoquer d'abord que les bataillon^ 
qui, d'après notre plan de mobilisation, sont accouplés avec 
les régiments de l'armée régulière faisant partie du corps 
d'armée envoyé à l'extérieur, dans le cas d'une guerre..... 

Aussitôt le premier corps d'armée parti, 47 batail- 
lons de la milice pourraient ainsi être appelés à l'activité. Ils 
représenteraient un effectif d'environ 30 ou 36,000 hommes, 



(l) La deuxième classe de la réserve de Tarmée, qui ne 
pfîut être employée que dans le Royaame-Uril, se compose 
d'environ 15,000 pensionnaires enrôlés, astreints à Une pé- 
riode d'exercices annuels de douze jours. 

Le Times du 3 avril contient, sous la rubrique Mililary 
Intelligence^ la nouvelle suivante, relative à cette dernière 
portion des réserves, pour Torganisation de laquelle on f^eut 
se reporter aux n*»» 14,27 et 328 de la Hernie. « Les pension- 
naires C" rôles ont reçu avis qu'ils auront droit, pendant le 
mois d'avril, à 'ne allocation de 23 fr. (i livre). Cette in- 
demnité est toujours al ouée aux pensionnaires avant,.leur 
réunion pour la période d'exercices. Tous les penèiorinÉÎÎl'ès 
ayant dépassé l'Age de einquante^çinq ans ont été fa^éa 
du contrôle des ei^rdles. 
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disponibles immédiatement pour le service à rintérieur, au 
Heu et place des troupes régulières envoyées sur le théâtre 
probable des hostilités. 

Conformément à ce système chaque fois .que Ton ferait à 
Textérieur un envoi de nouvelles troupes, on appellerait 
aussitôt à Tactivité de nouveaux régiments de milice, et cela 
jusqu*à la mise sur pied des 107,000 hommes. 

Si cela ne suffisait pas encore pour faire face à toutes 
les exigences, nous avons encore la yeomanry, forte d^environ 
14,000 hommes et les volontaires (artilleurs, rifles, génie, 
cavalerie légère, rifles à cheval) ; Teffectif total de ces services 
s*élève à plus de 180,000 hommes. 

Ce nombre s'augmenterait encore, bien certainement, d'une 
grande quantité d'anciens volontaires qui, en cas de besoin, 
rejoindraient leur corps. 

Au cas où la seconde ligne de défense serait absorbée psur 
la première , c'est-à-dire si la milice était transformée prati- 
quement en une force régulière, ces volontaires, suivant 
toute probabilité, feraient de rapides progrès et atteindraient 
à un degré élevé d'efficience. 

Si faibles que ces chiffres puissent paraître quand on les 
compare aux effectifs des énormes armées du Continent, ils 
n'en constituent pas moins évidemment le noyau d'un 
système susceptible d'être étendu à l'inûni, si, par malheur, 
il devenait nécessaire pour les hommes de ce pays de se lever 
pour défendre notre existence nationale. » 

Pendant que la question se débattait ainsi dans la presse, 
les cercles militaires la discutaient à leur point de vue. A 
YUniled service inslitution^ un officier supérieur, le coîonel 
Fletcher, commandant le 2^ bataillon des Scois Guards, faisait 
le 29 mars, en présence d'un nombreux public militaire, une 
conférence dont nous ne reproduirons que les conclusions, 
d'après le Daily News du 30 mars : 

« Oa fait en ce moment des efforts pour préparer deux 

corps d'armée et pour être en mesure jd'envoyer à Textérieur 
39 bataillons de la ligne et 3 de la garde, complètement débar- 
rassés des jeunes soldats ayant moins de huit mois de service. 
Il faudra 18,500 hommes pour porter ces bataillons au complet 
réglementaire. Ces hommes seront pris dans les réserves dé 
l'armée et de la milice et dans les 35 bataillons laissés à l'in- 
térieur. 

Les forces disponibles à l'intérieur se trouveront ainsi fort 
diminuées; pour les remettre sur le pied du complet régle- 
mentaire, il faudra 23,000 hommes de l'armée régulière et 
50,700 hommes de milice (pour les 109 bataillons). 

Sans compter l'Inde ni les colonies, il faudrait se procurer 
aussi vite que possible 74,000 recrues d'infanterie et 4,000 
pour la cavalerie et rartillerie. 

Mais il faut tenir compte des pertes subies h la guerre 
(73 0/0 par an); pour les réparer, l'armée devrait fournir 
annuellement 60,000 hommes; les Indes et les colonies 8.000. 
Pendant la première année, il faudrait beaucoup plus de 
100,000 recrues pour entretenir les deux corps d'armée et 
maintenir au complet les effectifs de la milice... Le colonel 
Fletcher demande la mise sur pied de la milice; ses exercices 
seront fixés de telle sorte que les occupations ordinaires des 
hommes n'en soient pas troublées. 

Une disposition semblable serait applicable aux volon- 
taires. Leurs régiments feraient pendant une semaine le ser- 
vice de garnison ; ce qui dispenserait les recrues de l'armée 
de perdre en faction un temps précieux. Les volontaires ainsi 
employés rendraient un service signalé. 

En 1804, et pendant les quatre années qui suivirent, les 
volontaires s'élevèrent au chiffre de 350,000; l'Irlande en 
fournit 70,000. En adoptant, la marche expliquée plus haut, 
les réserves de l'armée seraient imn\^édiatement disponibles 
pour le service actif. 

Le coûférencier espère qu'avant un mois, si la guerre éclate, 



l'Angleterre ne sera plus qu'un vaste camp ; les recrues se 
précipiteront en grande affluence dans les dépôts et les camps 
d'instruction ; les régiments de volontaires participeront k 
tour de rôle au service des villes et des garnisons et enver- 
ront successivement de forts contingents s'instruire dans les 
camps. 

Quant à la yeomanry^ elle serait transformée en un corps 
de rifles montés. La prime, même élevée, ne suflirait sans 
doute pas à assurer les enrôlements nécessaires; le mieux 
serait d'appliquer k la milice le tirage au sort. Ce serait faire 
une amère satire des institutions de l'Angleterre que de 
croire qu'elle ne pourrait supporter le poids de ce système 
de conscription. 

Le colonel Fletcher termine en recommandant que l'on 
prenne un soin spécial des femmes et des enfants des hommes 
de la milice envoyés en campagne. Si l'on forme une brigade 
de volontaires, il serait désirable qu'elle fût mise à la dispo- 
sition du gouvernement pour les exercices d'été. » 

Nous venons d'enregistrer d'une part les actes officiels du 
gouvernement anglais, d'autre part les prévisions qu'émettent, 
quant aux résultats de l'appel des réserves, les principaux 
journaux de Londres. Cette dernière mesure entrant mainte- 
nant dans la phase de l'exécution, nous nous abstiendrons de 
toute considération hypothétique sur ses conséquences mili- 
taires; il est préférable d'attendre les faits eux-mêmes, lors- 
qu'ils doivent se produire à aussi courte échéance. (43) 



L4 m^im DES m%um aliientares 

DANS LES ARMÉES RUSSE ET ALLEMANDE 



Les proportions de plus en plus grandes que prennent au^ 
jourd*hui les armées d'opération , la soudaineté de leur mobi- 
lisation, la rapidité de leur concentration, ont singulièrement 
compliqué le problème déjà si difficile de la subsistance des 
armées en campagne. Le procédé, d'ailleurs fort pratique, qui 
se traduit par la maxime « vivre sur le pays > ne saurait 
suffire à résoudre cette grave question, car, même au milieu 
des contrées les plus riches, les ressources locales sont, dans 
les conditions qu'on vient d'indiquer, bien vite épuisées. 

De cette situation découlait la nécessité d'organiser, grâce aux 
voies ferrées, le ravitaillement des grandes armées sur les bases 
les plus solides et les plus larges, et l'on sait que telle doit 
être, en effet. Tune des tâches principales de l'organe puissant, 
créé par l'Allemagne sous le titre d'Inspection générale des 
étapes. 

Les mêmes causes expliquentt sans doute, la part croissante 
faite, dans les prévisions comme dans les pratiques de l'ad- 
ministration militaire étrangère, à l'emploi éventuel de con- 
serves de diverse nature, et spécialement des conserves de 
viande. 

Au lieu de se borner à employer, dans la mesure usitée jus- 
qu'ici, le biscuit et les approvisionnements du même genre, 
on espère maintenant trouver des ressources croissantes dans 
la fabrication, sur une grande échelle, des conserves alimen- 
taires; on compte sur les progrès de cette industrie, pour 
avoir les moyens d'emmagasiner et surtout de transporter faci- 
lement toutes les denrées nécessaires à la bonne alimentation 
des troupes, au cours de certaines périodes difficiles d'une 
campagne, spécialement lors de la concentration imprévue 
des armées ou pendant leurs mouvements les plus rapides. 

L'administration militaire russe parait s'être occupée tout 
spécialement de cette question que la guerre d'Orient lui a 
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permis d'étudier pratiquement dans ses diverses applications. 
C'est ainsi que, par exemple, et comme nous l'avons fait con- 
naître déjà, elle a mis en service de conserves spéciales, des- 
tinées à l'alimentation des chevaux. 

Nous sommes aujourd'hui en mesure de mettre sous les 
yeux du lecteur un document officiel très récent qui montre 
qu'actuellement on est sorti de la période des essais ; il ne 
s'agit en effet de rien moins que de réglementer, d'une ma- 
nière générale, la conservation et l'emploi des conserves 
alimentaires dans l'armée russe ; voici cette pièce empruntée 
à YInvalide du 4 mars dernier. Nous la ferons suivre de 
quelques renseignements relatifs à l'état présent de la même 
question dans l'armée allemande. 

Cirenlalre de Tétat-maJor général 
se ff^Trier — n» 43. 

La circulaire de Tétat-major général du 16 juillet 1875, 
n^ 208 avait prescrit des essais concernant l'alimentation des 
troupes au moyen de conserves, dans Tintention de faire plus 
tard pour le temps de guerre, si l'expérience réussissait, des 
approvisionnements de conserves, assez considérables pour 
assurer Talimentation de l'armée, en nourriture chaude, du- 
rant la première période de la mobilisation des troupes et des 
opérations militaires. 

L'expérience étant terminée, on a reconnu que les con- 
serves de la Société « Alimentation nationale » pouvaient être 
considérées comme satisfaisant entièrement à toutes les exi- 
gences, et comme susceptibles de remplacer la nourriture fraîche, 
soit dans les situations extraordinaires qui résultent de la 
guerre, soit en temps de paix, lorsqu'il devient nécessaire de 
rafraîchir les approvisionnements de guerre. 

D'après cela^ on a, sur la proposition du conseil supérieur 
de la guerre, conclu un contrat avec la Société c Alimenta- 
tion nationale, » en vertu duquel celle-ci a déjà préparé des ap- 
provisionnements en conserves, s'élevant à 9 J/â millions de 
rations, et s'engage à fournir annuellement, pendant neuf 
ans, 7 1/â millions de rations pour rafraîchir les approvi- 
sionnements dont une égale quantité sera distribuée chaque 
année aux troupes. 

Ces approvisionnements sont constitués de la manière sui- 
vante : 

Nombre 
Conserves avec viande et légumes. de rations. 

Soupe aux pois.. 2.612.500 

Soupe d'avoine 2.375.000 

Stchi aux choux fermentes (1) 118.750 ) 907 kaa 

Slchi avec gruau 118.750 j ^'-^^ 

Total 5.225.000 

Nombre 
Conserves avec extrait de viande. de rationa* 

Ragoût aux pois 2.375.000 

Soupe aux champignons 712.500 

Soupe aux pommes de terre 712.500 

Borstch (2) 237.500 

Stchi aux choux fermentes 118.750 ) 007 vaa 

Stchi avec gruau 118.750) ^^'-^^ 

Total 4.275.000 

Total général 9.500.000 



(1) Voir la Revue milHaire de Vélranger, 2« semestre 1876, 
page 206. 

(2) Soupe préparée avec des betteraves lermentées. . 



On a choisi pour dépôts les villes suivantes : 

Kiew 900.000 rations. 

Kremenlchoiik 900.000 — 

Varsovie • 1 .000.000 — 

Brest, 800.000 — 

Vilna 500.000 — 

Dunabourg 500.000 — 

Bobruisk 500.000 — 

Orel 900.000 — 

Moscou i.250.000 — 

Pétersbourg (partie à Pskow et partie 

àRevel) 1.250.000 — 

Helsingfors 200.000 — 

Kazan 500.000 — 

Vladivostok 250.000 — 

Ile Sakhalin 50.000 — 

Total 9 500.000 rations. 

Sur ce nombre, 500,000 rations ont été préparées pour 
être mises dans le sac, le restant devant être porté par le 
train. 

On a préparé de préférence, pour être portées dans le sac, 
les conserves qui sont le plus nutritives, savoir : La soupe de 
pois et celle d'avoine, le ragoût aux pois et la soupe de 
pommes de terre. Mais afin de se rendre compte par la pra- 
tique des avantages et des inconvénients du port dans le sac 
et d'obtenir ainsi des données aussi exactes que possible, on a 
fabriqué, pour être placées également dans le sac, d'autres 
espèces de conserves, telles que : la soupe aux champignons, 
le borstch et le slchi aux choux fermentes. 

Le rafraîchissement des approvisionnements de conserves , 
à r.iide de distributions aux troupes, devra commencer dans 
le mois qui suivra celui de la réception de la présente circu- 
laire, c'est-à-dire en mars ; en conséquence, les conserves 
devront êtres touchées dans les magasins en février. Dans le 
mois de mars, ces mêmes magasins recevront les nouveaux 
approvisionnements, destinés à remplacer ceux qui auront été 
distribués. 

Le rafraîchissement des conserves doit être effectué, en 
consommant annuellement 7 'millions et demi de rations 
(15/19 des approvisionnements), qui devront alterner avec la 
nourriture habituelle du soldat; on devra donc distribuer 
dans chaque magasin 15/19 du chiffre des rations qu'il ren- 
ferme, en égalisant les distributions par mois; ainsi, on dis- 
tribuera dans le magasin de Kiew 710,526 rations, soit 
59,210 par mois; dans celui de Varsovie, 789,495 rations, soit 
65,791 par mois. 

Les conserves employées devront être portées en dépense 
par les troupes, sur les comptes de l'ordinaire, attendu que 
chaque ration représente l'indemnité journalière de l'ordi- 
naire et que les conserves remplacent la nourriture chaude 
préparée habituellement avec cette indemnité. Mais, les troupes 
achetant le beurre ou la graisse nécessaires pour le gruau sur 
le même argent, les jours où l'on consommera les conserves, 
il ne resterait rien pour préparer le gruau ; dans ce cas, le 
prix du beurre, à raison d'un kopeck par homme et par jour, 
sera porté au compte du Trésor, en sus des conserves (1). 



(1) L'indemnité de vivres d'ordinaire est allouée avix 
hommes de troupes pour l'achat de la viande, du sel, des 
légumes et des autres iogrédients. Le taux de cette indem- 
nité est fixé chaque année par le gouvernement; il e^t d<3 
trois sortes : ordinaire, renforcé ou réduit. LMndemnité se 
compose d'une partie variable comprenant le prix d'une 
demi-livre (205 grammes) de viande, et d'une partie inva- 
riable destinée a l'achat des autres inj^rédients ; cette der- 
nière s'élève & 1 koQpck par jour avec le taux ordinaire, 
et de un demi-kopeck avec le taux réduit. Le taux ren* 
forcé est égal à une fois et demi le taux ordinaire. 

résulte de là que si le prix d'une livre de viande est de 
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Les conserves peuvent être portées dans le sac ou par le 
train; chaque ration du sac est empaquetée séparément; on 
peut aussi en mettre deux ou trois ensemble. Les rations 
portées par le train (ou placées dans les forteresses) sont 
réunies par groupes de 100, celles qui sont comprimées — dans 
des sacs, celles qui ne le sont pas — dans du papier. Les 
unes et les autres sont ensuite placées dans des caisses de 
tôle à fermeture soudée, garnies de papier à Tiatérieur et 
vernies à l^exlérieur. 

Tel était le mode d'emballage stipulé dans te contrat, et 
l'on s'en servit, dans !e principe, pour emballer une grande 
quantité de conserves. L'expérience ayant fait voir que ce 
procédé n'offrait pas de garantie' suffisante, on en adopta 
ultérieurement un autre, ne présentant pas les mêmes incon- 
vénients. 

Ce nouveau mode consiste en de fortes caisses de bois gar- 
nies à l'intérieur d'un revêtement en fer blanc à ft-rmelure 
boudée; on fait toutefois exception pour les conserves compri- 
piées destinées au sac ; pour ces dernières, on garnit de tôle 
l'intérieur de la caisse. Les conserves qui doivent être portées 
par le train, et les conserves comprimées destinées à être pla- 
cées dans le sac, sont mises dans des boîtes de fer blanc, Ren- 
fermant au plus 23 livres (lOkil. 230); les conserves non com- 
primées et destinées au sac, sont placées dans des boîtes en 
carton garnies à l'intérieur de papier parcheminé. Une 
caisse renferme dé 3 poudsà 3 3/4 pOuds de conserves (49,140 
i-' 60 kilog. 020). 

Les boîtes en fer blanc ou en carton doivent être munies 
(Je deux étiquettes : la première porte la signature du four- 
nisseur, le nom de la conserve, le nombre et le poids des ra- 
tions; la seconde, une instruction sur l'emploi des conserves. 

La Société « Alimentation nationale » répond, par un 
cautionnement de la qualité des conserves fournies par elle, 
pendant un laps de deux années, ù partir du jour de la livrai- 
son : sont exceptés les cas où les détériorations proviennent 
de l'humidité ou d'avaries résultant de causes extérieures, 
çpit en route, soit dans les magasins. 

Dans le cas de conservés réformées par les troupes, les 
réclamations sont examinée^, suivant l'ordre donné, phr le 
commandant militaire local,. Si, la question étant tranchée 
au désavantage de la Société, celle-ci proleste contre 
)a régularité de la décision, les conserves réformées sont 
transmises à la direction supérieure de l'intendance, au minis- 
tère de la guerre; là, une commission spéciale, désignée par 
le ministre de la guerre et dont fait partie un délégué de la 
Société, prononce en dernier ressort. Dans les cas où la com- 
mission reconnaît que la réforme était fondée, la Société 
doit remplacer les conserves rejetées par d'autres de bonne 
qualité. 

La bonne qualité des conserves est constatée tout d'abord 
par leur aspect extérieur, puis par l'absence d'odeur de moisi 
et de pourri, par la saveur et par l'absence de toute amertume 
désiagréable et de toute acidité excessive. 

En faisant connaître aux troupes et aux administrations 
militaires les dispositions qui précèdent, relativement à l'emploi 
des conserves, l'état-major général, sur l'ordre du ministre de 
la guerre, prescrit aux chefs de corps de percevoir les con- 
serves des magasins de l'intendance, selon les besoins et 
conformément à l'ordre suivi dans les directions d'intendance 
qui, de leur côté, règlent les distributions. 

Les chefs de corps devront faire connaître aux hommes que 
les conserves ne sont pas destinées à remplacer, sans néces- 
sité, les aliments frais, mais à être employées en temps de 
guerre, (Jans les cas où il n'est pas possible de se procurer 



9 kopecks dans une localité, Is taux ordinaire y sera de 
5 kopecks 1/2, iQ taux réduit de 5 kopecks et le taux reu- 
force dô"8 kopwks 1/4. 



des aliments de cette nature. La consommation des conserves 
en temps de paix résulte de la nécessité de rafraîchir les appro- 
visionnements, c'est-à-dire qu'elle a pour but de permettre 
de remplacer ces dirniers par des conserves nouvelles, afin 
de n'être point conduit à donner aux troupes, en temps de 
guerre, des conserves détériorées par un long séjour dans 
les magasins. 

L'alimentation des troupes par les conserves aura lieu dans 
la proportion indiquée par les commandants de troupes, 
ceux-ci devront se conformer aux règles prescrites précé- 
demment, mais sans s'astreindre aux détails. Les jours où 
l'on fera usage de conserves pourront être désignés par les 
chefs de corps, qui devront prendre leurs mesures en vue du 
rafraîchissement des conserves affectées à leurs corps. 

Les chefs de corps devront fournir des rapports sur le 
goût, la valeur et les qualités nutritives des conserves ; ces 
rapports seront transmis par les commandants de division 
aux commandants en chef de circonscription ; ils serviront de 
base aux jugements portés, dans chaque intentjance de çir- 
conscription, sur la valeur des diverses conserves, et permet- 
tront d'établir le rapport d'ensemble sur les résultats obtenus, 
rapport qui est envoyé au ministère de la guerre. Il con- 
viendra d'y faire ressortir, autant que possible, la valeur 
comparée des conserves, afin de pouvoir à l'avenir copimander 
pour les approvisionnements les conserves qui auront été 
jugées les plus nutritives , et qui auront plu davantage aux 
troupes. 

Dans le cas où les troupes ne seraient pas satisfaites des 
conserves, il faudrait avant tqut s'assurer si leur répugnance 
ne proviendrait pas simplement de ce qu'elles ne sont pas 
habituées à les employer, ou ne savent pas les préparer; 
néanmoins, lorsqu'elles seront rejetées avec raison, on devra 
présenter, par voie hiérarchique, des observations résultant 
l'examen des choses. 

Afin de garantir les conserves, soit des dommages causés 
par les avaries de l'emballage, soit de l'humidité, il est néces- 
saire d'user des précautions suivantes k l'observation des- 
quelles les chefs devront veiller; on placera les conserves 
dans des lieux couverts et secs, où l'air pourra circuler; les 
boîtes cylindriques de conserves devront reposer sur le côté 
plat, les caisses devront être disposées, non point sur le 
sol^ mais sur des planches ou, à défaut, sur des pièces de 
bois, de manière à ne pas toucher aux murs; il faut aussi 
éviter que les rangées supérieures exercent une pression 
nuisible sur celles de dessous. En tout cas , aussitôt qu'on 
remarquera des caisses détériorées, on en consommera les 
conserves sans retard. 

^ sr, durant le temps où les conserves sont placées dans les 
magasins, ou lorsqu'elles sont distribuées aux troupes, on 
s'apercevait qu'elles ont commencé à se gâter, les caisses qui 
les renferment seraient mises de côté pour être examinées. On 
rendrait compte par la voie hiérarchique des résultats de Texa 
men, aûn que les mesures nécessaires pussent être prises. 

On doit observer, pour la préparation des conserves, les 
règles très simples, inscrites sur l'étiquette. L'expérience a 
démontré que les appréciations relatives à la qualiié des 
conserves, et en particulier de celles qui contiennent de la 
viande desséchée, dépendent souvent de la façon dont on les 
fait cuire. Beaucoup de corps de troupes ont fait savoir que 
plus la cuisson était prolongée et plus on remuait le mé- 
lange, afin qu'il ne contractât pas l'odeur de brûlé, plus 
aussi la soupe ou le ragoût obtenu était bon. 

Les troupes devront tenir compte, pour la préparation de 
leurs conserves, de ces observations basées sur l'expérience. » 

Vaide de camp général^ chef de Vétat-major général, 

(Signé) Comte Hetdsn. 
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On saif l'usage que, dans la guerre de i870-71, les Alle- 
mands ont fait des conserves et surtout du fameux saucisson 
aux pois. Une fabrique spéciale de conserves a été depuis 
lors organisée à Mayence, el la Revue Ta signalée déjà à plu- 
sieurç Reprises (^J. 

4 l'occasion d'upe discussion récente du Helchstag, un cer- 
tain jour vient d*être jeté sur Télat présent de celle fabricjue 
et sur les vues actuelles de Tautoriié militaire prussienne, 
en ce qui concerne la question plus générale des conservas. 

Un projet de loi avait ét$ présenté par le gouvernement au 
spjet de remploi des économies, faites en France par Tarmée 
d'Occupation, sur les sommes payées pour son entretien. Le 
total de ces économies se moniaît à 2[6,763,900 marks, soit, 
en chiffres ronds, 33 millions dé' francs. Entr'autres propos! • 
lions, le ministre de la guerre, générai de Knmeke, demandait 
d'affecter une somme de 4,500,000 marks (5,625,000 fr.) à la 
fabrique de conservés de Mayence. 

Le projet ()u gouvernement vint ep ()lsci|ssion au Relchstag 
dans (à séance du U poars. Pouf le soutenir, le feid-marécM 
de Uo{\\ie prit {a parole et s'exprima, au sujet de la fabrique 
de (:on$erve$, de la fapon suivante : 

« C'est en vue d'une bonne alimentation des troupes qu'a 
été fondée, à Mayence, la fabrique de conserves. Elle a 
pris depuis une grande extension et rendra à l'armée les 
plus précieux services dans les éventualités qui pourront 
àe présenter à l'avenir : soit en temps de paix, lors 
des gràjids rassepablements de troupes, soit en temps 
dé guerre. Je n'insisléfafs pas davantage sur ce sujet, si 
foi) "ne s'é^it pas attaqué à l'enthousiasme pour le sau- 
cisson aux pois. Les conserves, messieurs, ont le grand 
ayaptagie de contepir, à peu près dans la mesure utile, les 
éléments, en albumine et en carbone , nécessaires à la nu< 
trition pour un homme qui travaille. Dans un repas, composé 
d'alimenis pris au hasard , l'un (fe ces deux éléments est sou- 
vent en quantité surabondante, tandis que l'autre fait en 
partie défaut. L'excédant est perdu, le déficit est nuisible. 
11 faut remarquer, en outre, que les conserves sont facilement 
transportables, qu'avec elles un homme peut porter sa nour- 
riture de plusieurs jours, et enfin qu'elles se préparent rapi- 
dement. Combien de fois, arrive-t-il, qu'une troupe reçoit 
l'ordre de marcher pendant le temps, assez long, affecté à la 
préparation des aPiments, qu'elle }*enverse les marmites et 
qu'elle se met en marche sans avoir mangé. 

Les conserves, il est vrai, ont un inconvénient, c'est de 
coûter cher ; mais, messieurs, quand on demande à un homme 
l'effort physique et intellectuel le plus élevé qu'il puisse fournir, 
il ne faut pas le laisser sans manger ; il n'y a pas, en cam- 
pagne, d'alimentation plus coûteuse qu'une mauvaise nourri- 
ture (Très bien ! j » 

Les observations du feld-maréchal de Moltke avaient remis à 
l'ordre du jour la question des conserves préparées spéciale- 
ment pour l'armée. Aussi pouvait-on lire, peu de jours après, 
dans fa Gazette de Cologne du 20 mars, une correspondance, 
datée de Mayence, sur la fabrique de conserves de cette ville. 
Nous la reproduisons en terminant, pour compléter les rensei- 
gnemenfs déjà publiés dans la Revue sur cet établissement. 

« Uenthousiasme pour le saucisson auw pois > rencontre, 
maintenant encore, peu d'accueil chez des gens d'ailleurs 
fort intelligents; d'un autre côté, le chef d'état-major 
de l'armée allemande a démontré, dans les débats qui 
viennent d'avoir lieu au ^eichstag, que l'emploi des con- 
serves alimentaires apportera de grands progrès au ser- 
vice de l'alimentation des troupes. Il n'est donc pas sans in- 



(1) Vojr la Bévue miiilaire de Içjranger, n" 104, 192 et 207. 



térèt de connaître quelques-uns des résultats obtenus jus- 
qu'ici, grâce aux progrès réalisés dans Tinstallation de la 
fabrique de conserves militaires à Mayence. 

Ce grand établissement doit, par modification à son plan 
primitif, s'augmenter d'Importantes constructions supplémen- 
taires. Les unes ne seront exécutées qu'ultérieurement; d'au- 
tres, au contraire, sont près d'être terminées, telles que : 
l'usine h gaz pour l'éclairage et pour le chauffage, les grands 
magasins, etc. On a installé, depuis quelque temps, pour 
la fabrication des conserves et pour leur emballage, dans 
les pièces et annexes qui avolsinent le moulin à blé et la 
grande boulangerie à vapeqr, des machines et des appareils 
dont quelques-uns sont établis sur ui) système tout particu- 
lier. Ces machines ont fait récemment l'objet d'épreuves 
extrêmement intéressantes au point de vue de leur usage 
technique. On a recherché si tous leurs produits assure- 
raient une bonne alimentation et si l'établissement suffi- 
rait, dans le cas de grands rassemblements de troupes, à pré- 
parer et à manutentionner les conserves qui leur seraient pé- 
cessaires. Dans ce but, après s'être assuré que les produits en 
viande, farine, etc., étaient d'excellente qualité et que les 
perfectionnements, apportés dans la fabrication, avaient fait 
disparaître l'arrière-goût qu'ils laissaient Jusqu'ici, on com- 
mença des expériences d'alimentation dans les corps de 
troupes. À cet effet, un certain nombre d'hommes de bonne 
volonté furent choisis dans quelques compagnies; ils prirent 
l'engagement de se nourrir de conserves, pendant un temps 
déterminé, sans interruption et ^ l'exclusion de tous âutpe^ 
aliments; on se rapprochait ainsi autant que possible de cp|r- 
laines circonstances du temps de guerre. Chaque peloton de 
douze hommes devait continuer ses expériences pendant deux 
semaines. 

Dans les premiers jours, cette alimentation, substituée à 
l'ordinaire, parut aux soldats plus ou nioins |nsoffisapte, 
suivant la constitution de cHacup"; il n'ien résulta' cependant 
aucune diminution dans leurs forces. Cet effet disparut 
dans la deuxième semaine et fit place à un sentiment de bien- 
être général. Les rations de soupe, de légumes et de viande 
(cette dernière en ragoût) furent préparées sous la surveil- 
lance des officiers. Chaque homme mit, en moyenne, dix 
à douze minutes à apprêter son repas, juste leteqaps suffisant 
pour porter à rébullition l'eau de sa màrmité'de campagne. 

En même temps, on étudia la question de savoir si chaque 
homme pourrait porter, en conserves, l'approvisionnement de 
plusieurs jours. Il a semblé que la solution fut satisfaisante; 
ces expériences, néanmoins, devront être renouvelées sur 
une plub grande échelle, à l'époque où les troupes seront 
rassemblées aux environs de Mayence, pour les ihanœuvres 
d'automne. 

Les renseignements, recueillis dans les rangs mêmes de la 
troupe, donnent à penser qu'on a résolu complètement cep 
important problème : distribuer rapidement et sûrement aux 
grandes masses de troupes, une alimentation bonne et nu^i- 
Uve, autant que saine et fortifiante, et cela sans sortir de$ 
bornes de l'économie. On doit ajouter qu'aucun homme ne s*est 
plaint du goût ou de la qualité (des conserves, conlrairement 
à ce qui avait eu lieu dans les essais précédents. 

Il serait bon de mettre )a fabrique en pleine activité à 
l'époque des manœuvres; on devrait aussi faire servir ces 
produits à la marine. > 

Inutile d'ajouter que la Revue laisse à la Gazette de Coloçne 
la responsabilité des informations et des appréciations de son 
correspondant de Mayence. 

m 
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NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACB-LORRAINE 

ARRivis D*ifN BSOiMBNT DE CAVALERIE. .— Un ordro de 
cabinet du 26 mai 1877, dont la Revue a parlé dans 
son no 853, a réglé les changements de garnison ayant pour 
but de renforcer les troupes d'Alsace-Lorraine; il portait, 
parmi les mouvements indiqués, que le 1^ ulans ne quitte- 
rait Saarbriick qu'au printemps de 18T8 et serait alors rem- 
placé dans cette ville parle 7« de dragons venant de Sten- 
dal et de Tangermiinde. 

D'après une correspondance de Saarbriick publiée par la 
Gazette de r Allemagne du Nord du 2 avril, le 7» régiment de 
ulans a quitté Saarbriick dans la matinée du 2 avril pour 
se rendre à Sarrebourg.sa nouvelle résidence; il devait exé- 
cuter ce mouvement en trois étape?. Le 7« régiment de 
dragons, qui le remplace dans son ancienne garnison, de- 
vait, d'après la même source de renseignements, arriver 
mardi 2 avril, venapt de Stendal, par quatre trains spé- 
ciaux. 

En outre, la Melzer Zeilung du 29 mars annonce l'arrivée 
à Metz d'un escadron du 9« de dragons, qui était détaché 
à Sarrebourg; il a été Installé dans la nouvelle caserne de 
Devant-les-Ponts. On se rappelle que lorsque le reste de 
ce régiment est arrivé à Metz à l'automne dernier, on 
dut, en attendant l'achèvement de la caserne de Devant- 
les-Ponts, qui ne devait être terminée que le 1«' juillet 1878, 
le cantonner en partie chez l'habitant d). Le 9« dragons e^t 
donc maintenant, dit le numéro de la Metzer Zeilung cité 
plus haut, complètement réuni èi Metz. 

Les troupes de la garnison de Metz comprennent : 6 ré- 
giments d'infanterie, les 29«, 42«, 45e. ^ et les 4« et 8« bava- 
rois, les 9' et 10^ de dragons. 4 batteries du 15^ d'artillerie 
de campagne, 7 compagnies du 8« d'artillerie & pied, 1 ba- 
taillon du 2^ d'artillerie à pied bavarois, le Vt^ d'artillerie à 
pied (saxon) en entier et le 15« bataillon de pionnier?. 



ANGLETERRE 



LES NOUVEAUX CANONS ARHSTRONG DE 100 TONNES. — OU 

lit dans le Times du 21 mars : 

« Le gouvernement anglais a commandé à sir William 
Armstrong 4 canons, de 100 tonnes qui doivent être utilisés 
pour l'armement des places et des côte?, tout au moins jus- 
qu'au moment où l'on aura pris les mesures nécessaires pour 
les mettra en service dans la marine royale ; ils seront pro- 
bablement employés à défendre les points les plus impor- 
tants, soit de l'Angleterre, soit des stations de la Méditer- 
ranée. On n'a pas encore décidé si quelques-unes de ces 
bouches à feu seront envoyées à Woolwich ; toutefois, on 
pense qu'il n'est pas nécessaire de les soumettre & une série 
d'essais aussi étendus qu'on le fait d'ordinaire pour un nou- 
veau canon, car le gouvernement anglais a l'avantage de 
pouvoir profiter des expéricDces exécutées à la Spezia avec 
la première pièce de ce genre expédiée en Italie. Les Italiens 
possèdent cinq de ces canons de 100 tonnes, y compris celui 
qui a servi aux expériences, et payent à sir William Arois- 
trong plus de 16,000 livres (400,000 fr.) pour chacun d'eux. 
Le prix d'achat de chacun des 4 canons commandé par le 
gouvernement anglais sera, dit-on, un peu inférieur èL ce 
chiffre. Le prix de revient des canons de 80 tonnes fabri- 
quée à l'arsenal royal de Woolwich est compris entre 
9,000 livres (225,000 fr.) et 10,000 livres (250,000 fr.); un canon 
de 100 tonnes, s'il était fabriqué à l'arsenal royal d'après le 
système de Woolwich, reviendrait à 12,5C0 livres (312,500 fr.) 
auxquelles il convient d'iyouter les frais nécessités par 
l'établissement d'un nouvel outillage. » 

Les données principales des canons de 80 tonnes et de 
100 tonnes sont les suivantes : 



(I) Voir la Revue militaire de f étranger, n^ 862 et 868. 



Canon de 

80 tonnes. 100 tonnes. 

Longueur totale 8n23 9»7,5 

Diamètre extérieur & la culasse. . . 1^89 l^gs 

Calibre • 406°^a^4 ^SO^^b^S 

Diamètre de la chambre & poudre. 457mm2 SOl^Bme 

Poids du projectile 771k.l 907 k.O 

Poids delà charge 192k.7 199k.5 

D'autre part, le Times du 28 mars annonce que le gou- 
vernement anglais a renoncé, pour le moment du moins, à 
faire fabriquer un canon de 200 tonnes, ainsi qu'il en avait 
été question il y a quelque temps déjà. Cette décision au* 
ra t, d'après le même Journal, causé autant de surprise que 
de désappointement à l'aisenal royal de Woolwich. 



EMPIRE ALLEHAKD 

VOYAGES d'btat-major EN 1878. — Par uu ordre de cabinet, 
daté du 21 mars. l'Empereur a décidé que des voyages 
d'état-major seraient exécutés, cette année, dans les corps 
d'armée suivants : la garde, les I«', II«, III«, IV«, Vn«, V1II«. 
IXS X« et XIV« corps. 

TRANSKÈREMENT DU 8* RBOIMENT DE LA GARDE A PHBD DE 

HANOVRE A BERLIN. — Eq vcrtu d'un ordrc de cabinet, en 
date du 31 mai 1877, le 8« régiment de la garde & pied 
devait être transféré de Hanovre à Berlin le 1»' avril 1878. 
Ce mouvement a été exécuté à la date fixée. La National 
Zeilung du 2 avril annonce que ce régiment est arrivé à 
Berlin par la gare de Lehrte, à quatre heures de l'après- 
midi, le 1«' avril, et rend compte de la brillante réception 
qui lui a été faite. Le Prince Impérial et le prince Auguste 
de Wurtemberg, commandant te corps d'armée de la garde, 
s'étaient rendus à la gare, où stationnait une foule nom- 
breuse. Lorsque le régiment passa devant le palais de 
l'Empereur, le souverain parut à une fenêtre pour le voir 
défiler. Les drapeaux du régiment furent déposés dans le 
palais. Vers six heures, la régiment était installé dans sa 
caserne. 

D'autre part, la 2« Ablheilang du l«p régiment d'artillerie 
de campagne de la garde, qui tenait garnison à Oranieh- 
bourg,adû se rendre également à Berlin le 1" avril, d'après 
les renseignements donnés par la National Zeilung du 
1« mars. Ce dernier changement de garnison a lieu en 
vertu d'un ordre de cabinet, du 7 août 1877. Ainsi, désor- 
mais, toute la garde sera réunie à Berlin, Spandau et 
Potsdam, sauf le 4« régiment de la garde à pied, qui reste 
à Coblence. Encore faut-il remarquer, au sujet de ce régi- 
ment, que le projet de loi sur le casernement, qui n'est pas 
encore en discussion, prévoit son futur transfèrement à 
Berlin. 

Notons en outre que le bataillon des Scàûlzen delà garde, 
qui est caserne dans l'intérieur de Berlin, do t être ultérieu- 
rement transféré, ainsi que l'indique la Gazette de V09ê, à 
Lichterfeld, entre Berlin et Potsdam. 



RECENSEMENT DES CHEVAUX.— Lc règlement sur la conserip* 
tion des chevaux, en date du 12 juin 1873, prescrit dans 
son article l«f que, tous les six ans, les chevaux des pro- 
priétaires devront être soumis & une révision, afin d'avoir 
toujours un aperçu des ressources chevalines du pays. Cette 
opération, ordonnée par les ministres de la guerre et de 
riDtérieur, est confiée à des commissions de recensement 
spécialement instituées à cet efi'et. 

Le dernier recensement des chevaux a eu lieu en 1872. 
Les journaux aliemands ont annonce qu'un nouveau recen- 
sement aurait lieu ce printemps. Les opérations ont même 
déjà commencé dans le grand-duché de Bade. La S.ras- 
bûrger Zeilung du l»»" avril fait en eSrt connaître qu'on a 
procédé & la révision des chevaux à Eork le 30 mars der- 
nier. 



V Administrateur : A. LAUNOY. 



Paris. — Ch. SCHILLER, Imprimeur breveté, 10, rue du Faubourg-MonUuartn 
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LES EXERCICES DE TIR DE COMBAT 

DE L'INFANTERIE PRUSSIENNE 

(D'après la Deutsche Heeres^Zeilung). 



Plusieurs fois déjà nous avons appelé rattenlion du lecteur 
sur l'extension récente donnée par nos voisins aux exer* 
cices de tir de combat et sur la place qu'ont prise ceux-ci 
dans le programme d'instruction de l'infanterie prussienne. 
Ces exercices, qui viennent d'être orientés à nouveau par le 
règlement sur le tir du 15 novembre 1877, figuraient dans le 
règlement précédent; depuis 1876, ils font l'objet de dispo- 
sitions spéciales insérées dans l'ordre royal annuel sur les 
grandes manœuvres. Comme la Revue Ta fait remarquer (1), 
ce ne sont pas des séances sur le champ de tir habituel, des 
expériences de polygone, mais bien des exercices de combat 
véritables qui ont leur objet et leur caractère propres; ils se 
font aujourd'hui, sur une grande échelle, en terrain varié et 
pour trouver des emplacements suffisants on déplace annuel- 
lement la presque totalité des troupes d'infanterie. 

On pourrait dire que ces exercices sont devenus le cou- 
ronnement de l'instruction de tir, comme les grandes manœu- 
vres d'automne étaient déjà le couronnement de l'instruction à 
tous les autres points de vue. 

11 est évident, en effet, que dans les grandes manœuvres 
d'automne, où les armes ne sont chargées qu'à poudre, on ne 
peut pas pratiquer celte partie essentielle de l'instruction du 
tir; on ne saurait, pour la même raison, y trouver l'occasion 
d'éprouver suffisamment les aptitudes de la troupe et de ses 
chefs au point de vue de la discipline et de la conduite des 
feux de toute nature et encore bien moins des nouveaux feux 
de masses aux grandes distances. 

Le sujet iraité dans l'article que nous allons reproduire et 
qui est emprunté à la Deutsche Heeres-Zeitung du 5 de ce mois, 
a donc une grande importance. L'auteur de cet article , major 
Hencke, pense que la nouvelle tactique des feux de l'infanterie 
prussienne est contenue tout entière dans les exercices de 



(1) Voir la Revue militaire de Célranger, n®» 287, 310. SCO 
et 364. 



tir de combat. Parfaitement pénétré de l'excellence des prin- 
cipes préconisés par VInstruciion du 15 novembre, il ne s'at- 
tarde pas à justifier des doctrines qui ont aujourd'hui force de 
loi ; il s'attache surtout à chercher les moyens de mettre en 
pratique le nouveau règlement et de lui faire porter tous ses 
fruits. 

La traduction de ce règlement a paru et les lecteurs pour- 
ront constater, comme nous l'avons fait déjà, que c'est dans le 
chapitre sur « l'emploi de l'arme » qu'il faut chercher l'esprit 
des théories nouvelles, l'énoncé des principes dont l'appli- 
cation doit modifier profondément la lactique de feu de l'in- 
fanterie prussienne. 

En effet, si le dressage individuel du tireur, si son édu- 
cation technique est perfectionnée, elle n'est pas, à propre- 
ment parler, transformée , au moins dans ses lignes princi- 
pales. C'est donc Téducation tactique du soldat et de ses chefs, 
la discipline et la conduite des feux de mousqueterle que 
vise surtout la nouvelle instruction et, plus spécialement, 
le paragraphe 16 : c tir de combat » et l'appendice H sur 
c l'emploi de l'arme ». Mais le paragraphe 16 est fort succinct^ 
et ne contient que le strict nécessaire ; Tappendice H, qui ex- 
pose les propriétés, les conditions d'efficacité, le régime même 
des feux de masses aux grandes distances, donne seulement 
des conseils et des directives sur la conduite des feux. 

Comment vont se traduire dans l'instruction des troupes ces 
prescriptions réglementaires et ces conseils pratiques? 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le major Hencice est 
convaincu que, dans les exercices de tir de combat résident 
le secret de la nouvelle tactique de feux et la garantie du 
succès. 

Les propositions qu'il fait à ce sujet et les commentaires 
dont il les accompagne ne peuvent manquer d'intéresser le 
lecteur, qui pourra rapprocher de cet .article un autre travail 
du même genre, mais antérieur au nouveau règlement, et repro- 
duit en partie dans le n^' 364 de la Revue. 

c Par un ordre de cabinet du 15 novembre 1877, l'armée 
a reçu un nouveau règlement de tir destiné à remplacer le pré- 
cédent, qui n'a eu qu'une existence fort courte. Il est déjà 
assez remarquable qu'une instruction de tir puisse vieillir 
en deux années, mais un pareil fait devient doublement inté- 
ressant et prend les proportions d'un événement, quand les 
principes apportés par la nouvelle instruction doivent amener 
une révolution complète dans le mode de combat de l'infan- 
terie, quand ces principes, encore soumis à une polémique 
des plus ardentes, viennent évincer ceux qui étaient jus- 
qu'alors en vigueur. Le § 101 du règlement d'exercices dit 
c Le tirailleur ne doit pas tirer au delà de 250 mètres sur des 
hommes isolés, tandis que sur des objectifs plus considé- 
rables, comme des colonnes, de l'artillerie, etc., on peut tirer 
même au delà de 500 mètres. La nouvelle instruction de tir 
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dbïnVnente Vl aévelo\)pe mainlenant ce paragraphe de la façon 
su^nleu Cage "6, (e) Oràra pour ouvrir et cesser le feu : 
* Jtisquli 7W mèti'es, tous les but% peuvetil èire alteinlsavec 
succès par des feux de groupes, mais, au delà de ces limites, 
on ne doit plus tirer qu'exceptionnellement sur des buts dont 
feè dimeîisions offriraient des chances favorables. Ces objec- 
tifs sont, par exemple, des batteries, des masses de troupes 
considérables, qui peuvent au besoin servir de buts et donner 
4e bons résultats jusqu'aux distances de 1,200 mètres. 

Il est donc posé maintenant en principe, par ce qui pré- 
cède, que la sphère d'action du combat d'infanterie a reçu, 
avec le nouvel armement, un accroissement considérable. L'an- 
cienne instruction de tir renfermait une contradiction au sujet 
des exercices de tir de combat, quand, après avoir réservé 
25 cartouches par homme pour ces exercices, elle ne compre- 
nait sous ce titre que des tirs individuels en terrains variés. 
Au § 16, sous la rubrique ; « Exercices de tir de combat, • 
elle disait : « On doit appHquer dans les exercices de combat 
les connaissances acquises dans les exercices de tir; ces exer- 
cices ont lieti en terrains coupés et variés, etc. ; > et, plus 
loin : « Les cartouches seront brûlées dans les feux indivi- 
duels siïr des cibles n° 3, ou 3 a., b., c. En principe, les 
tireurs tirent les uns après les autres. » Le commentaire dé- 
truisait ainsi les prémisses posées tout d'abord. L'attitude 
'ae la nouvelle inslruclion est beaucoup plus correcte à cet 
'^gâfrd. Effe ïie conduit pas d'emblée les hommes des tirs 
d'itîblruction aux tirs de combat, mais elle prépare ces der- 
niers par des séances sur le terrain, où l'homme isolé acquiert 
l'habileté et l'habitude nécessaires pour faire usage de son 
arme dans des conditions analogues à celles du champ de 
bataille ; c'est alors seulement qu'on doit procéder aux exer- 
cices de th* de combat , qui ont pour objet de dresser les 
homiVies à la discipline du feu, dlexercer les groupes au tir 
ffe guerre et d'enseigner aux officiers la conduite des feux 
de mousqueterîe. Cette méthode suit une marche si natu- 
relle et si logique qu'elle ne peut manquer de porter ses 
fruits. 11 faut regretter cependant que les cartouches allouées 
à chaque homme pour ces exercices ne dépassent pas le chiffre 
de 20. Le tir de combat est lui-même l'objet d'une instruction 
iSpéciale, où, sous celte fortee concise et aphoristique, qui est 
à la mode aujourd'hui, on s'est efforcé de résumer les con- 
clusions résultant des expériences faites et , par suite , de 
combler des lacunes que l'instruction avait laissé subsister à 
dessein dans les parties précédentes. Ce cliapitrc spécial doit 
fournir les indications nécessaires pour rendre les exercices 
de tir de combat aussi profitables que possible pour la troupe 
et pour les cadres. Il sera d'autant plus important de s'y con- 
former Que la plus grande économie est imposée par la modi- 
cité des allocations accordées pour ces exercices. 

Occiipons-nous tout d'abord des thèmes. L'instruction du 
tir exige que le chef du bataillon ou du régiment prenne en 
main la direction de ces exercices. En conséquence, je me 
permettrais de proposer qu'en principe, partout où deux 
bataillons au moins seront réunis dans une même garnison, 
le commandant du régiment conserve personnellement la di- 
rection de ces exercices, tout au moins, en ce sens qu'il 
donnera lui-même les thèmes. Ces thèmes doivent permettre 
de reproduire des combats offensifs comme des combats dé- 
fénsifs. Les premiers réclameront une grande circonspection. 
Les thèmes ne doivent pas seulement donner l'image d'un 
combat d'ihfatiterie, mais aussi celle d*un combat des diffé- 
rentes armes. Pour se tenir d'accord avec la tactique actuelle, 
leâ buts ne peuvent pas figurer de grosses colonnes, mais 
bien des tirailleurs, des lignes ou des colonnes» couchés. On 
aura ainsi l'occasion de tirer des résultats obtenus contre des 
objectifs déterminés des conclusions tactiques, des données 
f/ratîques kor les formations qui conviennent le mieux au feu; 



'ce Vïui permettra Se trouver 'des ordfes de combat Ve\ftit 
tiï compte suffisant *àes effeti dus à la vitesse de tir et i la 
(portée des nouvéfte^ ^rmes. 

Les occasions de tirer sur les troupes de cavalerie ne de- 
vront se produire que très rarement, si l'on admet toutefois 
que les distances dépassent 1 ,000 mètres et que le but 
n'est pas complètement découvert. Avant toutes dhoses, les 
thèmes ne peuvent jamais se proposer d'atteindre des ré- 
sultats plus ou moins brillants , mais exclusivement d'in- 
struire la troupe pour le combat. En conséquence, les 
thèmes, pour atteindre le but véritable de ces sortes d'exer- 
cices, doivent reproduire toutes les phases, toutes les circons- 
tances où les officiers chargés de la direction du feu seront 
tenus de remplir les obligations diverses qui leur incombent 
sur le champ de bataille : Choix des positions, t'épartition des 
groupes de tireurs, détermination des distances et des lignes 
de mire correspondantes, choix des objectifs et du mode de 
feux, remplacement des munitions; toutes choses qui peuvent 
s'apprendre très facilement et très convenablement dans les 
exercices de tir de combat. 

Je reviendrai plus tard sur quelques-uns de ces points. 
L'installation de pareils exercices réclame tin matériel consi- 
dérable. Â cet égard il serait convenable d'affecter, à chaque 
régiment, un minimum de cibles de différentes sortes, dont 
les compagnies recevraient au moins les cadres, qu'elles 
pourraient revêtir de papier dans l'intervalle d'e vingt-quatre 
heures. Si on admet que le régiment est tout entier réuni 
dans une môme garnison, ou tout au moins qu'il le sera 
pour l'époque de ces exercices, et qu'en conséquence, tout 
le matériel disponible pourra être employé, chaque compa- 
gnie devrait posséder au minimum : 2 cibles n<> 1 (cibles à 
bande) ; 8 cibles n<> 2 (cibles d'infanterie) ; 15 cibles n<» 3, 
15 cibles n^ 3 a; 15 cibles n*' 3 ^ ; iO cibles n<> 3 c; 10 cibles 
n» 3 (^; 9 cibles de section dont on peut faire facilement des 
cibles de cavaliers; 20 pieds de cible d'une hauteur de 
0'°i5 pour figurer des lignes ou colonnes couchées; enfin il 
faudrait, par bataillon, une chaîne d'arpenteur ou cordeau, 
de 10 mètres de long. La cavalerie sera figurée par des cibles 
de section placées de champ; il est convenable d'y dessiner 
des cavaliers. C'est là un matériel considérable qu'on aurait 
beaucoup de peine à se procurer avec la seule allocation an- 
nuelle de 90 marks par compagnie; mais avec un j>eu d'éco- 
nomie et grâce aux indemnités pour le plomb recueilli sur le 
champ de tir, on peut certainement y parvenir sans difficulté. 
Quoi qu'il en soit, ce matériel est indispensable, si on veut que 
le chef qui à donné le thème ait ensuite sa libdrté d'aliure 
et puisse continuer ces exercices sans autre .temps d'arrêt 
que ceux qui sont nécessaires pour relever . tes ré^uttats et 
coller le papier. D'autres pauses entraveraient natureilement 
la iparche de l'exercice. Mais je n'anticiperai pas et nous au- 
rons plus loin à nous occuper de cette marche elle-même. 

11 est bien entendu que ces exercices ne .peuvent avoir Ijeu 
sur les champs de tir et avec les cibles halyituellement ^ 
usage. Les polygones d'artillerie actuels sont les endroits les 
plus convenables pour l'exécution de ces exercices, et si une 
instruction ministérielle venait poser les bases d'une réparti- 
tion de temps entre rartillerie et l'infanterie, nul doute qu'on 
ne trouve le temps et la place pour faire travailler concurrem- 
ment les deux armes, sans que l'une puisse gêner l'autre. 
Pour les garnisons trop éloignées des polygones, il faudrait 
louer un terrain spécial, à proximité duquel les différents déta- 
chements viendraient, à tour âe rôle, s'installer pour la durée 
de leurs exercices. 

Le thème débute par un aperçu de la situation générale. Je 
n'appellerais pas ce préambule idée générale parce que cette 
expression signifie autre chose, à mon avis, que ce qu'on veut 
dire ici. Cet aperçu général est suivi immédiatement ûeYidée 
de combat, exprimé.e le plus laconiquement possible et qui 
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doit laisser entrevoir si le thème sera offensif ou défensif, ou 
peut-être encore — ce qui est plus délicat, mais fort inléres- 
saut— si le combat défensif au début deviendra offensif à la 
ilu, ou inversement. 

Après Vidée de combat, Texéculion. Celle-ci doit être divi- 
sée en moments, et les moments doivent être numérotés. Les 
objectifs visibles pendant Qes moments, et par conséquent, 
ceux-là seuls sur lesquels on peut tirer, seront indiqués; 
enfin, il faut préciser aussi la durée pendant laquelle ils 
restent visibles, Un des inconvénients les plus graves de nos 
exercices de tir de combat tels qu'ils ont été pratiqués jus- 
qulci, c'est qu'on tire pendant plusieurs minutes sur des objec- 
tifs qui, dans un combat réel, n'auraient pas été visibles aussi 
longtemps et oe l'auraient pas été avec les dimensions qu'on 
leur accorde. II est de la dernière importance qu'on s'habitue, 
au moins dans la zone de 700 mètres, à tirer sur des objec- 
tifs aussi exigus que possible et visibles seulement pendant 
un instant très court. Nous montrerons plus loin que la quin- 
tessence de rinslruction dans les exercices de lir de combat, 
c'est la concentration rapide du feu sur un objectif déterminé. 

On a posé plus haut en principe, que le commandant du 
régiment donnera les thèmes ; cette exigence est justifiée, en 
outre, par cette considération, que les exercices doivent en 
même temps servir de tir d'enseignement ou de démonstration. 
Çn doit montrer aux yeux l'efficacité du tir contre des lignes 
colonnes et chaînes, debout ou couchées. Les résultats obte- 
nus fourniront l'occasion de tirer quelques conclusions prati- 
ques pour la place d'exercices. U importe, en conséquence, 
que les buts soient aussi variés que possible. 

La seule garantie qui permette de compter que dans un même 
régiment on verra se reproduire les différentes péripéties d'un 
combat réel, c'est de remettre, comme on l'a fal(, la direction 
4e ces exercices entre les mains du colonel. 

Pour plus de clarté nous allons reproduire un exemple: 

SITUATION g^niSralb 

Des détachements ennemis occupent la région de X. 
Nos troupes bivouaquent k A* 

Idée de combat 

La marche en avant sera dirigée spr X... L*avantgarde 
forte de trois compagnies (une reste en réserve et elle n'est 
que supposée) sous les ordres du capitaine N..., doit s'em- 
parer de Ut région X... Les buts sont constitués par des co- 
lonnes debout, précédées de tirailleurs; une charge de cava- 
lerie e§t supposée sie produire pendant une minute et un quart, 
et elle parviendra jusqu'aux baïonnettes de nos troupes. (Si 
on place une cible de cavalerie, et qu'on ne laisse tirer sur 
ceUe cible qu'au moçient où les troupes seront à 450 mètres, 
la cavalerie ainsi figurée ferait sa charge en une minute. Les 
hausse;^ ^ employer sont celles de 400 mètres, ou si la dis- 
tance est estimée plus grande, de 400 mètres pour un rang et 
de 500 pour l'autre. Ces deux hausses, d'après le capitaine 
Mieg, couvrent toute la zone, depuis la bouche du canon jus- 
qu'à 500. iQ.ètres et promettent de bons 0/0. Si on laisse tirer 
pendant une minute, l'effet sera celui qu'on obtiendrait sur 
une charge de cavalerie.) — La retraite de l'adversaire sera 
protégée par quatre pièces qui se rapprocheront de nos 
troupes jusqu'à 900 mètres au maximum et jusqu'à 1,200 au 
minimum. Nombre des cartouches disponibles. Nombre des 
cartouclies qui doivent être emportées par les hommes. Dis- 
tance à laquelle se trouvent les caissons à cartouches (figurés). 

L'exécution du thème, la répartition en moments doivent 
être laissées à l'initiative du commandant de bataillon; le corn- 
àa^d^t 4^ tégImeQt approuve définitivement Ti^rrangement 
propQéé, m U Rlao^uMUt 4»% cibles a lieu toua ta siurv«iU«9Cfl 



du chef qui a pris les mesures pour l'exécution de l'exercico. 
U doit connaître exactement les distances qui séparent^ en 
profondeur, les différents buts et surtout les distances auxr 
quelles le feu sera ouvert; U n'y a pas pour lui d'autre moyei;! 
d'apprécier l'habileté de ses capitaines. Dans le relevé des ré- 
sultats on doit toujours mentionner, à côté de la distancç 
exacte, celle qui a été estimée à l'œil ou par des coups d'es- 
sai. L'exercice, bien entendu, a lieu à des distances Uicon- 
nues. Lorsqu'on relèvera les coups d'ui^ tir d'essai pour i'apr 
prédation de la distance, ce qui est avantageux, on ^e co.av^ 
muniquera pas les résultats aux chefs intéressés. i'observ97 
tion scrupuleuse des coups leur suffit pour appr^ciei^ le^ r^ 
sultats obtenus. 

U n'est pas douteux que les exercices de tir de combat, \e\^ 
que les indique la nouvelle instruction, ne doivent être 4'nne 
grande importance pour l'instruction militaire de l'homme^ à 
la condition toutefois que dans ces exercices on ne se préo^' 
cupera que d'une chose, d'enseigner au soldat l'emploi, de 
son arme, dans des conditions analogues à celles du cham]j| 
de bataille, et non d'obtenir des 0/0 plus ou moins brillants. 
Pour fermei* toute issue à ces dernières tendances, ^ nour 
velle instruction contient, à la page ^, premier alinéa, uijLf 
prohibition fort remarquable ; elle interdit d'inscrire les ré- 
sultats des tirs de con^ibat sur les registres des compagnies ^( 
sur les rapports de tir. Ce serait donc enfreindre d'une façoq 
grave l'esprit même de cette précieuse prescription, quQ dQ 
chercher des résultats décevants à l'aide d'infractions Hvt^ 
conditions réelles du combat. 

Les troupes doivent, autant que possible, être portées at| 
pied de guerre, pour ces exercices; la compagnie et le pe- 
loton, au pied de paix, ne sont pas des éléments conveçable^ 
pour reproduire les conditions mêmes oU la direction et ^ 
troupe se trouveront placées dans un combat réel. Les diffi-^ 
cultes du commandement et de la direction sont beaucoup plu& 
considérables avec les effectifs de guerre, et il est nécessaire 
qu'où se familiarise avec ces difficultés dès le temps de paix* 
Laisser les capitaines à cheval pendant la durée de oés exer- 
cices, c'est une concession nécessaire au début et qui ne serj^ 
retirée que peu à peu. 

Examinons maintenant de plus près les différents moments. » 
(A suivre,) - (45) 



OBSERVATIONS AUTRICHIENNES 

SUR 

LES LERNIÈRES GRANDES MANOEUVRES PRUSSIENNES 



Depuis sa création, la Vievue saisit toutes les occasions ^ 
lui sont offertes de revenir sur le chapitre des grandet ma* 
nœuvres ; elle n'hésite point à remettre sur le tapis ce thèmQ 
sans cesse rebattu, mais qui doit l'être, parce qu'il a une 
importance capitale, et parce qu'il ne sera jamais ni épuUé 
ni hors de saison. 

L'an dernier, pendant ou immédiatement après la période 
des manœuvres exécutées en Allemagne, elle s'est empressé^ 
de publier les premiers renseignements recueillis au jour le 
jour dans la presse étrangère, en se réservant, bien entendOi 
d'utiliser les travaux plus compétents, les études plus suivies 
qui pourraient être publiées ultérieurement sur ce même si\je(. 

Un des recueils militaires les plus autorisés de Tarmé^ 
austro-hongroise, VOrgane de la Société mililaire de Vienne^ 
vient de faire paraître sur les manœuvres du VHP corps 
d'armée allemand un article qui paraît dû à la plume d'un 
officier autrichien, témoin oculaire; nous en détachons 
quelquei page9 instructives. 
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Ce travail débute naturellement par un récit des manœuvres 
elles-mêmes, dont il reproduit les dispositifs officiels. La 
Revue a déjà publié ces dernières pièces, en les accompagnant 
d'une esquisse des principales manœuvres empruntée aux jour- 
naux allemands (1 ) ; aussi laisserons-nous de côté cette première 
partie, pour nous attacher de préférence aux observations qui 
accompagnent le compte rendu de YOrgan. 

Ces observations peuvent être rangées sous deux rubriques 
distinctes. Dans la première, le collaborateur de VOrgan 
s'occupe exclusivement du côté tactique des manœuvres; dans 
la seconde, de leur côté administratif, habituellement assez 
négligé dans les études de ce genre. 

Nous reproduirons les unes et les autres ; mais nous ne 
pouvons le faire d*emblée, du moins pour la première série. 
En voici la raison : 

L*officier autrichien, dans cette première série, se borne, 
en effet, à réviser, à passer au crible les appréciations qu'un 
autre témoin oculaire a publiées en octobre 1877 dans les 
Feuilles militaires austro-hongroises, sous la forme d'une 
correspondance de Berlin. 11 est donc nécessaire de reproduire 
tout d'abord cet article des Feuilles militaires, où le corres- 
pondant berlinois a tracé, des manœuvres impériales de i877, 
un tableau peu flatté ; incontestablement, il a vu ce qu'il ra- 
conte, mais à coup sûr on ne l'accusera pas de s'être laissé 
jeter de la poudre aux yeux. Ses critiques, bien qu'elles ne 
soient pas toutes injustes, appellent, 11 nous semble, quelques 
correctifs que nous apporte aujourd'hui un autre témoin ocu- 
laire. Celui-ci a vu les mêmes choses que le premier, mais 
d'un autre œil et dans une autre disposition d'esprit. 

Présentés côte à côte, ces deux témoignages, exactement 
parallèles, se rectifient et se complètent. Ce parallèle montre 
en même temps avec quelle réserve il faut accueillir des ob- 
servations unilatérales. Qui n'entend qu'une cloche n'entend 
qu'un son. 

Mais, peut-être, prenons-nous trop de souci de mettre. le 
lecteur au point de vue d'une perspective originale et piquante, 
qu'il saura bien redresser sans notre concours, d'autant plus 
facilement qu'il aura aujourd'hui devant les yeux l'épreuve et 
la contre-épreuve. 

Nous commençons, bien entendu, par la première, qu'on 
pourrait appeler aussi l'épreuve négative. 

Le correspondant des Feuilles militaires austro-hongroises 
se taira, dit-il, sur le côté stratégique des manœuvres et s'oc- 
cupera immédiatement des questions tactiques. Suivons-le sur 
ce terrain. 

€ Le combat de tirailleurs a été, bien entendu, le côté le 

plus intéressant du rôle de l'infanterie. C'était une règle pres- 
que générale de déployer du premier coup deux pelotons dans 
la chaîne; le troisième suivait à quelque distance et, dans les 
feux de pied ferme, se portait le plus souvent sur la chaine 
même. Ce soutien se mettait à genou ou se tenait debout 
pour tirer par -dessus les tirailleurs couchés. Les feux 
employés étaient, presque sans exception, des salves. Quand 
la troupe était à genou, elle se levait généralement pour tirer, 
se remettait à genou, chargeait et se levait de nouveau et ainsi 
de suite ; procédé qui parait difficile à admettre et qui cer- 
tainement ne sera pas pratiqué sous le feu. 

Le terrain, dans ces feux de pied ferme, n'était pas toujours 
habilement mis à profit et les hommes se découvraient fort 
inutilement. Les tirailleurs auraient dû se coucher entière- 
ment et non se tenir à genou, position où Ton est presque 
aussi exposé que debout. On pouvait remarquer souvent que la 



(1) Voir, danar les no» 369, 371, 373 et 374, les ordres et 
dispositions des principales manœuvres des VU®, VI1I«, 
XI V" corps et de la division de cavalerie de Darmstadt. 



chaîne, au lieu de se défiler derrière la crête d'une hauteur, 
se plaçait un peu en avant sur la pente tournée du côté de l'en- 
nomi. Les tranchées-abris qu'on creusait dans ce cas ne fai- 
saient rien à l'affaire, car elles étaient parfaitement vues de 
l'adversaire et eussent été dans la réalité de véritables récep- 
tacles de projectiles. J'ai pu constater avec étonnement que 
les tranchées-abris très fréquemment, sinon très habilement 
employées dans les manœuvres du VII^» corps à Dusseldorf, ne 
l'ont pas été une seule fois, que je sache, dans les manœuvres 
du YI11<» à Euskirchen. Le combat de feux se prolongeait 
longtemps sur un point, puis quelques fractions de la ligne 
faisaient une attaque de front. Ces fusillades de plusieurs 
heures faisaient songer à la tactique de Frédéric, et si un 
contemporain du roi eût été témoin des grandes affaires 
de mousqueterie d'EIzIg le 24 septembre, où l'une des lignes 
se tenait debout sur un terrain découvert, il aurait pu se figu- 
rer qu'il assistait à une répétition des batailles de la guerre 
de Sept-Àns. Certes, on ne saurait admettre que les troupes 
allemandes dans la réalité s'exposeraient comme elles l'ont fait 
dans ces manœuures; mais alors pourquoi ne pas approcher 
un peu plus de la vraisemblance ? 

Pendant les fusillades, on n'a fait aucune tentative pour se 
rapprocher de l'adversaire, et les bonds successifs d'une partie 
de la chaine, sous la protection du feu des firactions voisines 
restées à plat ventre, bonds recommandés par le nouveau 
règlement, n'ont pas été essayés une seule fois. Lorsqu'il 
fallait se porter en avant, la marche s'exécutait à une allure 
assez lente, et par toute une ligne à la fois, pendant que des 
tirailleurs tiraient çà et là quelques coups de fusil. La 
deuxième et la troisième ligne suivaient le mouvement en 
colonnes de compagnie et tambours battants. Cet accompa- 
gnement peut avoir sa raison d'être quand il s'agit de 
tomber immédiatement sur l'ennemi, mais à des distances de 
i,000 à 1,500 mètres, ce pas de charge me parait au moins 
superflu. Je doute fort qu'une seule de ces attaques de front 
— car je n'ai vu nulle part d'attaque de flanc — ait pu réus- 
sir, dans la réalité, contre un adversaire bien posté. Lors 
même que l'assaillant aurait eu un bataillon de plus que le 
défenseur — ce dont les arbitres paraissaient tenir grand 
compte (1) — cette supériorité numérique, qui ne pouvait se 
manifester que dans une mêlée, n'aurait, à mon avis, rien 
changé à l'affaire; l'assaillant n'avait en effet, comme je l'ai dit, 
aucune chance d'arriver au corps à corps, d'autant plus que 
le défenseur, pendant l'attaque, ne recevait pas un seul coup 
de fusil. 

Si ces attaques peu justifiées s'écartaient de la vraisem- 
blance, on pouvait en dire autant de l'abandon prématuré, 
par le défenseur, d'excellentes positions. Je n'insisterai pas 
sur ce fait que les positions étaient évacuées souvent sans 
motif, ^ sans doute parce qu'ainsi le voulait le programme, 
je ne relèverai que les procédés employés dans l'évacuation. 
11 me semble qu'en pareil cas, on doit préparer et occuper 
en arrière une nouvelle position avant de replier les troupes 
engagées dans la première. Sur un terrain complètement dé- 
couvert, il est recommandé d'installer plusieurs chaînes pa- 
rallèles les unes derrière les autres, et quand la première est 
trop vivement pressée, elle se replie sur la suivante. Nulle 
part, dans les manœuvres de cette année sur le Rhin, je n'ai 
vu utiliser ces procédés; le plus souvent, la position était 
abandonnée tout d'une pièce par la plupart des troupes, qui 
battaient en retraite tranquillement jusqu'à ce qu'elles fussent 
arrivées sur une nouvelle position, qu'elles occupaient. Quel- 
ques tirailleurs, fermant la marche, envoyaient des coups de 



(1) Après tout, il faut bien reconnaître qu*il est difficile 
de songer à un autre critérium pour les arbitres, dans les 
manœuvres du temps de paix; par contre, ils pouvaient 
difficilement approuver des attaques pareilles à celles que 
je viens de décrire. (Note du correspondant.) 
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fusil qai, dans la réalité, n'auraient pas produit le moindre 
effet. 11 est vrai que, dans la plupart des cas, rattilude de l'as- 
saillant, qui ne tentait pas la moindre poursuite, laissait beau 
jeu à l'adversaire. Tout s'exécutait tranquillement, presque 
mécaniquement, avec un ordre admirable, si bien qu'un spec- 
tateur aurait pu s'écrier devant ces manœuvres, comme 'te 
Français devant la charge de la cavalerie anglaise à Balaklawa : 
I C'est magnifique, mais ce n'est pas la guerre ! » 

Un trait caractéristique de ces manœuvres, c'est l'emploi 
exlraordinairement fréquent des feux de salves. C'était le 
mode d'action, aussi bien des groupes qui tiraient à grande 
distance centre les colonnes et contre les batteries de l'ad- 
versaire, que des soutiens entrant en ligne pour tirer sur la 
chaîne adverse ou ses soutiens. Très souvent aussi les frac- 
tions de la chaîne, soit déployées, soit à rangs serrés, tiraient 
également au commandement de leur chef. Plusieurs fois on 
a pratiqué le feu sur quatre rangs, les deux premiers rangs à 
genou. La discipline du feu dont les troupes ont fait preuve 
était admirable, elle démontrait clairement que les commandants 
de compagnie avaient vigoureusement travaillé cette partie de 
l'instruction. Ces tirs à grande distance, cet emploi fréquent 
des feux de tirailleurs à commandement et surtout des salves, 
enfin les feux sur quatre rangs sont, si je ne me trompe, 
la quintessence même de ces instructions si mystérieuses du 
capitaine bavarois Mieg, qu'on ne pouvait plus en réalité 
tenir secrètes, si elles devaient être appliquées par la troupe. 

Le rbïe de Isl cavalerie ûsins les manœuvres fut extrêmement 
modeste et se borna, en principe, à la découverte de l'ennemi. 
Comme cet emploi de la cavalerie était bi-latéral, il en résul* 
tait naturellement quelques rencontres de plus ou moins 
d'importance et de plus ou moins de durée. Une seule fois 
j'ai relevé un combat à pied livré par des hussards pour 
obstruer un défilé que Tadversalre, supérieur en nombre, 
enleva d'assaut, mais pourtant après une préparation par la 
mousqueterie. L'adversaire repoussé chercha, avec quelques 
escadrons, à déloger des tirailleurs bien embusqués, mais fut 
assailli par un feu si nourri, qu'il dut rebrousser chemin. Cet 
épisode fut un spectacle très animé, très vif, et certainement 
une image de la réalité beaucoup plus fidèle que tant d'autres 
incidents du combat d'infanterie. 

En général, l'atlitude de Varlillerie ne m'a point enthou- 
siasmé, et, entre autres choses, il m'a paru que si cette arme 
voulait eflicacement soutenir l'infanterie au moment décisif 
pour appuyer ou contenir des attaques, elle ne s'engageait 
pas assez à fond. Faut-il attribuer cette attitude réservée au 
désir d'économiser les munitions ou à l'insuffisance des posi- 
tions occupées par l'aialUerie? C'est ce que je ne sais pas. 

S'il me Êillait tirer une conclusion de tout ce qui précède, 
je dirais que l'impression générale qui m'est restée des ma- 
nœuvres exécutées dans les provinces du Rhin n'est pas très 
satisfaisante. » 

Ainsi parle le correspondant des Feuilles militaires. Voici 
ce que lui répond le collaborateur de VOrgan : 

< 11 est exact, comme l'a fait remarquer le correspondant des 
Feuilles militaires austro -hongroises (deuxième numéro d'oc- 
tobre), que la chaîne de tirailleurs est du premier coup très 
forte; c'est presque une règle sans exception ; deux pelotons 
de chacune des compagnies de la ligne de combat sont déployés 
d'emblée, pendant que le troisième suit les mouvements de la 
chaîne à quelque distance de celle-ci , mais se fond avec elle le 
plus souvent dès que le tir de mousqueterie est devenu un feu de 
pied ferme. D'après le règlement d'exercices de 1875, on doit 
déployer au moins un demi-peloton. Mais comme l'assaillant, 
ainsi que le défenseur, cherchent à ébranler l'adversaire parle 
feu et même, suivant les doctrines actuelles, dès les preihières 



phases du combat et aux grandes distances, il p^t rationnel 
de constituer fortement la chaîne ou, comme dit Scherfi*, de 
mettre en ligne autant de fusils que possible; ne fût-ce que 
pour éviter les pertes auxquelles on s'exposerait dans un dé- 
ploiement ultérieur, à un moment où la chaîne de l'adversaire 
est plus rapprochée et plus forte. En effet, si l'adversaire ne 
déploie qu'une chaîne mince, on a incontestablement l'avan- 
tage ; s'il déploie plus de monde, on est contraint d'en faire 
autant. Aussi , le règlement prussien, contrairement au rè- 
glement français, s'en tient fermement aux chaînes — fortes 
-— dès le début. 

Quant à l'emploi des feux, on a pu remarquer que les salves, 
et en particulier les salves de tirailleurs avec des pauses cor- 
respondantes aux différentes péripéties de l'action, ont été 
fréquemment employées ; ces salves de tirailleurs étaient même 
exécutées à des distances assez considérables, par peloton ou 
par compagnie, et elies alternaient avec des feux de tirailleurs. 
Le correspondant déjà cité, et qui est certainement un obser- 
vateur compétent, remarque que les hommes ne s'agenouillaient 
pas pour les salves, exécutées généralement dans la position 
debout; cette position toutefois n'est pas prescrite par le 
règlement; si elle a été employée, il faudrait sans doute en 
chercher la raison dans la nécessité de bien voir le but, qui 
pouvait disparaître pour des hommes à genou. Les chaînes 
de tirailleurs du corps d'armée du Rhin, autant que j'ai pu 
le constater, tiraient couchées, à genou ou debout, selon la 
configuration du champ de tir qu'elles avaient devant elles. 

11 est exact que les tranchées-abris ont été plus fréquem- 
ment employées dans le Yll^ que dans le V1II<* corps d'armée. 
A ce sujet, il faut noter en passant que les événements de la 
guerre russo-turque actuelle vont sans doute raviver la ques- 
tion de l'emploi de la fortification passagère en campagne ; 
mais bien entendu cette question qui est encore pendante, ne 
pouvait avoir d'influence sensible sur les manœuvres de 1877. 

Quant aux théories de tir du capitaine Mieg, elles paraissent 
avoir été plus franchement acceptées par une des deux divi- 
sions que par l'autre. 11 faut remarquer, d'ailleurs, que ces 
théories n'avaient pas le caractère de prescriptions formelles; 
elles contenaient seulement des indications, des conseils. 

Le correspondant des Feuilles militaires a prétendu que les 
bonds successifs de la chaîne, prescrits par le règlement, n'ont 
jumaisélé mis en usage. Nous répondrons que nous les avons vu 
iratiquer, mais toutefois dans une faible mesure. Il faut en 
chercher la raison dans la nécessité évidente de ménager les 
forces des hommes, fatigués par de longues manœuvres, qui en 
outre étaient souvent précédées et suivies de fortes marches 
pour l'aller et le retour, et ne point conclure que cette marche 
par bonds successifs pourra être également négligée au feu. 
Il faut en dire autant à propos de la cavalerie, qu'on a vu 
plusieurs fois ne se mouvoir qu'aux allures lentes, sous le 
feu efficace de la mousqueterie. 

Notre collègue , tant de fois cité déjà , remarque expres- 
sément qu'il n'a pas vu d'attaques de flanc. Nous ferons obser- 
ver pourtant que presque tous les points occupés et défendus 
par un des partis, ont été enlevés par des attaques de flanc ou des 
mouvements tournants. Il a raison quand il constate, avec les 
chefs qui ont fait les critiques, que plus d'une fois on aurait 
pu se rapprocher davantage de l'adversaire pendant les com- 
bats de mousqueterie. En outre, les distances entre les lignes 
ont été souvent trop faibles. Quant aux batteries de tambour 
pendant l'attaque, qu'il ne peut approuver pour les dernières 
lignes, elles se justifient par le désir d'utiliser l'effet produit 
par la musique militaire pendant le combat. 

La lactique de l'infanterie, dans ces manœuvres, est carac- 
térisée par ce fait qu'on ne voyait plus nulle part de bataillons 
en colonne ; les dernières lignes manœuvraient exclusivement 
en colonnes de compagnie; toutefois, les chefs de bataillons 
n'oubliaient pas de reformer leur bataillon en colonne double 
dès que le terrain offrait des couverts suffisants, ou dès que 
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ces nasses cessaient d*ètre exposées aux feux de l^adversaire. 
Pour diminuef les effets du feu, on voyait également les der- 
nières lignes prendre, quand le terrain le permettait, la forma- 
tion déployée, par compagnie et même par bataillon. Pour les 
formations des troupes de soutien, les cbe%, auxquels le règle- 
ment laisse ici toute initiative, n'employaient jamais les 
colonnes par peloton, demi-peloton et section, et se servaient 
bien rarement de la marche par le flanc. Quand Tinfanterie 
était attaquée par la cavalerie, les tirailleurs ne se peloton- 
naient jamais, et les carrés n'étaient formés que par exception 
aux extrémités d'une ligne: le plus souvent, les colonnes de 
compagnie, au signal « attention » se déployaient du côté 
menacé et exécutaient des salves. Les chefs apportaient une 
grande attention à rassembler les parties de la chaîne, deve- 
nues inutiles. 

Les feux sur quatre rangs, que le correspondant des F^«77/^s 
militaires prétend avoir remarqués, proviennent seulement du 
doublement* des soutiens sur la chaîne; dans tous les cas, ils 
ont été très rares; Us forment Texceptlon et non la règle. 

Le correspondant reconnaît que la cavalerie a exécuté le 
service d'exploration, sa lâche la plus importante, d'une façon 
digne d'éloge — à notre avis, excellente de tous points,— mais 
il constate que son intervention dans le combat a été à peine 
visible; il faut remarquer à ce sujet que la cavalerie avait 
déjà traversé la longue période des exercices spéciaux de ré- 
giment, de brigade et des manœuvres de détachement et de 
division ; d'ailleurs, elle s'est engagée dans le combat partout 
où elle a trouvé l'occasion de le faire. 

L'appréciation du correspondant sur l'artillerie n'est pas 
formulée nettement, et nous ne la discuterons pas. L'artillerie 
choisissait de bonnes positions, les changeait rarement, mais 
en tirait tout le profit possible; elle se formait en grandes 
batteries, restait fort longtemps en position et se retirait en 
temps opportun; pourtant, il est exact que les jugements 
portés sur cette arme étaient parfois défavorables. 

Les cours d'eau du terrain des manœuvres sont insigni- 
fiants et d'ailleurs pourvus de ponts nombreux ; toute la 
région est très praticable, et enfin, on s'était le plus souvent 
abstenu de fortifiervJes positions, de sorte que les pionniers 
n'ont pas eu l'occasion de jouer un rôle bien actif. 

Il convient de remarquer aussi que la cavalerie a su se servir, 
à un moment donné, du combat à pied avec beaucoup d'habileté, 
par exemple : les Hussards du Roi pour défendre un défilé contre 
l'infanterie, le 13 septembre; d'autre part et pour les raisons 
déjà énoncées plus haut, la cavalerie n'a pratiqué que bien 
rarement le c galop allongé » que le général Schmidt a 
introduit dans la tactique de cette arme. Dans tous les cas, 
on peut conclure de l'emploi de la cavalerie pendant ces ma- 
nœuvres que cette arme voit dans l'exploration le plus impor- 
tant de ses services de guerre, mais n'a pas renoncé toutefois 
à s'engager dans certains cas sur le champ de bataille, pour 
obtenir des succès locaux, enlever une batterie, culbuter des 
chaînes de tirailleurs aventurées, repousser la cavalerie en- 
nemie; elle n'a pas perdu de vue qu'elle devra quelquefois se 
sacrifier dans un moment critique, par exemple, pour con- 
tenir et paralyser le choc décisif des masses d'infanterie. » 



On a pu voir, en comparant ces deux tableaux différents 
d'un même sujet, comment plusieurs des défectuosités signalées 
par le premier observateur sont expliquées d'une manière 
assez plausible par le second. Assurément, on fait souvent 
des fautes en manœuvre comme à la guerre, où le talent, 
comme on l'a dit souvent, consiste à en commettre moins que 
son adversaire. Les troupes prussiennes, malgré leur grande 
pratique de ces exercices annuels, auxquels elles doivent 
beaucoup de leurs qualités de guerre, ne sauraient donc pré- 
tendre à la perfection, et les longues et sérieuses critiques qui 
terminent chaque manœuvre prouvent que leurs chefs ne se 



font point illitsion là-dessus et qu'ils ont l'œil très ouvei^t spi; 
les fautes commises; on sait même que des fautes de ce 
genre ont arrêté déjà chez nos voisins plus d'une carrière. 
Nulle part donc l'action de chaque officier, la conduite dé 
chaque troupe n'est scrutée plus attentivement. 

Ce n'est point d'ailleurs une chose facile, tant s'en faut, 
de bien voir une grande manœuvre et de déduire de ce spec- 
tacle si mouvant et si animé des appréciations générales. 
Aussi est-il très utile, pour bien asseoir son opinion, de re- 
cueillir des critiques d'origine différente et de contrôler ces 
apiu'éciations les unes par les autres. 

Lorsqu'on veut juger une armée sur ces grandes épreuves 
annuelles, il faut, croyons-nous, s'attacher à découvrir, à 
travers les imperfections accidentelles de l'exécution, le type 
idéal que ses meilleurs officiers cherchent à atteindre, car ce, 
lype résume avec le caractère propre à chaque armée ses ten- 
dances et ses pratiques du moment. 11 donne aussi le niveau 
de ses prétentions et du sentiment plus ou moins élevé qu'elle 
a de sa propre valeur. 

Â ce point «de vue, on pourrait dire que le plus mauvais 
symptôme n'est pas de commettre des fautes, mais bien de n^ 
pas les voir ou de s'en consoler trop facilement. 

Nous passons maintenant à la seconde partie des obser- 
vations de l'ofilcier autrichien. 

{A suivre.) {4ij) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE »E SANTÉ 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 

Suite et nn (l) 



A4«pUoii d*aBe emwie 4*ideBlUé. 

C'est par une instruction parue dans le Verordmngs- 
blatt, du 22 février 1878, que le ministre de la guerre a 
décidé et réglé l'adoption, pour l'armée mobile, d'une carte 
destinée à permettre de reconnaître fidentité de tous les 
hommes appartenant à l'armée. 

Une circulaire du 10 mars 1878 rend applicable à la landwehr 
les principales dispositions de cette instruction. 

Tous les individus (officiers, troupe , civils) qui font partie, 
soit d'une armée en campagne, soit de la garnison d'une 
place située dans le rayon du théâtre des opérations, doivent 
en conséquence être pourvus de la carte d'identité (Légitima- 
tionsblatt) et doivent la porter sur eux pendant toute la 
durée de la mobilisation. 

La carte d'identité a pour objet de permettre de constater 
l'identité d'un homme dans les différentes situations de la 
vie militaire en campagne. 

La carte d'identité se compose d'un petit carré en papier 
très fort, de 3 centimètres de hauteur sur 9 de largeur, plié 
en deux. 

Cette carte porte, sur le recto, les inscriptions suivantes : 

1° 3!oitié gauche : 

Première ligne : Corps de troupe, état-major ou établisse- 
ment dont fait partie l'intéressé. 

Deuxième ligne : Pour les officiers et assimilés^ le grade; 

Pour la troupe, la compagnie, l'escadron, la batterie; 

Pour les civils, l'emploi occupé à l'armée ou dans la place 
assiégée. 

Troisième ligne : Nom et prénoms. 



(1) Voir la Aevue miiHg;ire de téiraf^w^ u» 896. 
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Qualrième ligne : L'année de la classe pour fa Iroupe seu- 
lement 

Cinquième ligne : Le numéro maUîcule, pour la troupe 
seulement ; 
^"^ Moitié droite : 

j Paroisse 
Domicile | Cercle 

( Province 
Voici un spécimen du recto de cette carte : 



Régiment dinfanterie no 14 



5e compagnie 



Joseph RIE DE L 



Claêse 1866 



Numéro matricule 160. 



sSL 



Paroisse 



Cercle 



Province 



LINZ. 



LDîZ. 



Haute-Autricue 



Année de la naissance : 185G. 



9 cenUmètres. 

Sur le verso et pour les civils seulement, les cartes portent 
le visa du cbef de service. 

Les dépendes occasionnées par l'établissement des caries 
d'identité sont supportées : 

Pour les corps de troupes, par la masse générale d'entretien 
des compagnies, escadrons et batteries ; 

Pour les établissements, par les frais de bureau. 

Les cartes sont établies au moment de l'incorporation pour 
les bommes de troupe, au moment de la mobilisation pour les 
officiers et civils. 

Les inscriptions se font en caractères latins et doivent être 
très lisibles. 

La carte d'identité est renfermée dans un étui en laiton. 

Ces étuis sont achetés aux frais de l'Etat et portés dans les 
inventaires du matériel; les corps de troupes en reçoivent un 
nombre égal à leur maximum d'effectif de guerre en hommes 
de troupes, plus une certaine réserve, en cas de formations 
extraordinaires (les régiments de cavalerie reçoivent 1 ,900 étuis); 
les établissements militaires qui, conformément au règlement, 
doivent, en cas de mobilisation, fournir des établissements de 
campagne (Feld-Anstalten) reçoivent un nombre d'étuis égal 
à l'effectif de guerre de ces établissements de campagne. 

Les officiers et assimilés, ainsi que les civils, doivent se 
procurer les étuis à leurs frais. 

L'étui qui contient la carte d'identité est porté dans une 
pochette pratiquée dans la poche droite du pantalon. 

L'étui est assujetti à la boutonnière par un cordon de laine 
noire solide. 

Lorsqu'un homme malade ou blessé est transporté dans un 
hôpital permanent ou dans un établissement de santé de cam- 
pagne qui, conformément au règlement, fait usage des fiches 
individuelles, la carte d'identité et l'étui sont portés au bureau 
des entrées {Auftiahme-Kanzlei) ; on les joint à la fiche sur 
laquelle les renseignements réglementaires sont aussitôt 
portés; la fiche et Tétui sont fixés à la tablette suspendue 
auprès du lit de l'homme. 

Tant que l'homme reste dans l'établissement sanitaire, la 
carte d'identité et son étui ne doivent jamais être séparés du 
la fiche ; à la sortie de l'homme, pour quelque cause qu'elle 
se produise, ils sont portés, ainsi que la fiche, au bureau de 
la comptabilité. 

Après que le billet de sortie a été établi, la ca'iHe d'identité 
et l'étui sont remis à Thomme, au moment de son départ. 

La carte d'identité et l'étui d'un homme décédé à l'hôpital 
sont envoyés au corps de troupes ou à l'établissement militaire 
auquel cet homme appartenait. 

Lorsqu'un homme décédé est transporté dans un établisse- 
ment de santé, on constate son identité et on liii enlève sa 
carte âfflentité A son llvret/a\'aiit dd le déposer âknt la salle 



des morts ; si le corps n'est pus déposé dans la salle des 
morts, la carte d'identité et Tétui ne sont repris, que immé- 
diatement avant l'enlerrement. 

Dans les établissements de santé où il n'y a pas de fiches, 
la carte d'identité et l'étui sont laissés à l'homme et, en cas 
de décès, on procède comme pour les hommes tués sur le 
champ de bataiile,enayant soin d'apposer sur la carte un visa 
certifiant Tidentité. 

L'officier ou le sous-officier qui commande le détachement 
chargé d'enterrer les hommes tués sur le champ de batailie 
recueille les cartes d'identité et les étuis, au moment de dé-* 
poser les corps en terre. Le chef du détachement et un antre 
homme doivent porter sur le dos de la carte d'identité une 
inscription certifiant le jour et le lieu de l'enterrement. Lors- 
qu'un corps de troupes enterre lui-même s^ morts, on doit, 
si c'est possible, établir Tidenlité du corps et la constater sur 
la carte. 

Les cartes d'idenlité^ munies des signatures des deux 
témoins oculaires constatant que cest en leur présence 
qu'elles ont été recueillies sur le corps des hommes tués, 
servent pour l'inscription du décès sur les registres, et sont 
envoyées avec les étuis à la section militaire de l'intendance 
de l'armée. 

La section militaire établit au moyen des feuilles d'iden- 
tité un état nominatif, qui est adressé à la section de détail 
du commandement de l'armée et sert à dresser les listes de 
pertes : elles sont ensuite envoyées aux corps de troupes, par 
l'intermédiaire de l'aumônier divisionnaire, du ministre ou du 
rabbin de l'armée, qui de leur côté sont chargés de l'inscrip- 
tion sur les registres mortuaires. Les étuis sont expédiés au 
dépôt de matériel de campagne des services de l'habillement 
et de santé. 

Lorsque les mutations ont été portées sur l'état d'effectif, 
les cartes d'identité sont envoyées avec les états mensuels de 
mutations d'effectif des subdivisions, à la commission d'admi- 
nistration chargée de la tenue du registre matricule; celle-ci^ 
au moyen du répertoire alphabétique, fait parvenir la carte 
d'identité de chaque homme à la paroisse où il était domicilié, 
afin qu'on puisse prendre note du décès. Quand les paroisses 
ont renvoyé les cartes d'identité, elles sont prises en garde 
par la commission d'administration. 

Si les corps ont enterré eux-mêmes leurs morts, les cartes 
d'identité et les étuis, quand les circonstances le permettent, 
sont conservés par les corps de troupes, qui doivent se 
servir de ces cartes, comme d'un document provisoire, pour 
la tenue à jour de leur état d'effectif, et qui inscrivent immé- 
diatement les mutations survenues. 

Les cartes d'identité sont ensuite envoyées à l'intendance 
de l'armée, après avoir passé par l'intermédiaire de l'aumônier 
divisionnaire, du pasteur ou du rabbin de l'armée, pour 
l'inscription sur le registre mortuaire; l'intendance de l'armée 
les utilise pour l'établissement des listes de pertes et les 
renvoie ensuite à la commission d'administration chargée de 
la tenue du registre matricule, qui opère comme il a été dit 
plus haut. 

Les cartes d'identité ne peuvent en aucun cas tenir lieu 
d'états d'effectif ou d'états de solde. 

En cas de mutation, la carte d'identité ainsi que l'étui sont 
laissés à l'homme ; la carte d'identité est remplacée par les 
soins du nouveau corps, à moins qu'il n'y ait à modifier que 
la désignation de la subdivision. 

Les caries d'identité et les étuis sont remplacés en cas de 
perte ou de détérioration complète. 

En temps de paix, les cartes d'identité pour tout l'effectif 
porté sur le registre matricule sont données en garde aux 
subdivisions ou aux établissements militaires, qui sont chargés 
de les tenir à jour; elles sont classées par grade et par ordre 
alphabétique dans chaque grade; les cartes destinées aux 
I hommes en congé et aux réservistes sont classées à part. 
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Les subdivisions n'ont en garde que le nombre d'étuis en 
laiton nécessaire pour Teffeciif de paix réglementaire; le 
surplus est déposé dans les magasins d'augmentation, et 
l'homme appelé en cas de mobilisation reçoit l'étui en même 
temps que l'habillement et l'équipement. 

Lorsque, dans le cas d'une mobilisation, des cadres de con- 
duite sont envoyés pour chercher des hommes au dépôt, on 
leur remet les cartes d'identité des hommes appelés à com- 
pléter reffectif de guerre qui sont conservées par les subdivi- 
sions; ces cartes doivent être remises aux hommes aussitôt 
qu'ils ont été incorporés. 

Si des hommes rejoignent en retard, le commandant de 
détachement laisse leurs cartes d'identité au dépôt. 

Lorsqu'il y a mutation, la carte d'identité est envoyée avec 
le folio matricule au nouveau corps, qui la complète ou la 
remplace. 

Lorsque des corps formés par mesure extraordinaire en cas 
de guerre sont licenciés, les éiuis et les cordons doivent être 
envoyés au dépôt d'habillement le plus voisin. 

Les sachets h pansement. 

Des circulaires applicables à l'armée active et à lalandwehr, 
en date des 7 avril et 31 mai 1877, déterminent le modèle 
des sachets à pansement dont chaque homme des troupes mo- 
bilisées doit être pourvu. 

Ce sachet se compose de: 

1 écharpe triangulaire en calicot léger ; 

1 bande de même étoflfe; largeur, 7 centimètres; longueur: 
â mètres; 

8 grammes de coton ; 

2 épingles anglaises. 

Ces objets de pansement sont renfermés dans un petit sa- 
chet de calicot léger, imprégné d'un vernis imperméable et 
cousu sur tout le pourtour. 

Le sachet est placé dans la poche de gauche du pantalon, 
pour les troupes à pied, dans la poche pectorale droite de lu 
blouse, pour les troupes à cheval; il est fixé dans la poche par 
un point de couture. 

Le prix de revient du sachet garni est fixé à 20, 23 kreut- 
zers (environ fr. 50). 

Ces sachets sont conservés en temps de paix dans lesjiôpi- 
taux de garnison et les dépôts d'habillement^Les circulaires ne 
parlent ni du mode de distribution de ces pansements, ni des 
fonds auxquels est imputée la dépense résultant de leur con- 
fection. Ces dispositions sont probablement comprises dans 
une circulaire manuscrite annoncée par la circulaire du Ver- 
ordnungsblatt. 

Le modèle du sachet réglementaire dans l'armée a été ar- 
rêté par le comité de santé. Ce modèle est également adopté 
en principe pour la landwehr. Mais le ministre de la défense 
nationale a décidé qu'il n'y avait pas lieu, quant à présent, de 
faire confectionner des sîichets à pansement au compte du 
budget de la landwehr. Ce sont les associations de secours 
aux blessés qui se chargent en effet de pourvoir à l'approvi- 
sionnement de la landwehr en ce qui concerne ces articles. La 
Société patriotique autrichienne de secours aux blessés, no- 
tamment, a mis h la disposition des troupes de landwehr une 
fourniture considérable de sachets d'un modèle un peu diffé- 
rent de celui de l'armée, mais de mômes dimensions. La bande 
y est remplacée par une compresse, et l'enveloppe en calicot 
verni, au lieu d'être cousue autour des matériaux de panse- 
ments, est simplement attachée autour de ces objets aurro- en 
d'un bout de ruban de fil. 

CqnipemeBt de guerre des médeelns de l'armée 
et de la landwehr. 

Une circulaire publiée par le Verordnungsblait de l'armée, 



n° 48 de .1876, et rendue applicable pour la landwehr par 
une autre circulaire, en date du 26 février 1877, donne la 
description d'une sacoche à pansement adoptée pour l'équipe- 
ment des médecins militaires en campagne*. 

Cette sacoche se porte à volonté, soit à la ceinture, 
soit en bandoulière, mais toujours sous la tunique ou la 
ôlouse et de manière à pendre en arrière du sabre; elle est en 
cuir et doit renfermer : 

10 La trousse réglementaire; 

^ Une garniture d'instruments pour l'avulsion des dents 
(sera habitueilementlogée dans le havre-sac de pansement); 

'<à^ Un mètre de toile ; 

4<> 20 grammes de charpie ; 

5*^ et 6^ 140 centimètres carrés d*emplâtre adhésif et 
40 fiches de diagnostic avec uu crayon, renfermés dans une 
enveloppe en cuir ; 

1^ 20 grammes de sucre dans un sac en toile ; 

^ 10 grammes de teinture d*opium dans un flacon ; 

O^' 10 grammes d'éther sulfurique dans un flacon ; 



De toutes ces dispositions, qui n'ont pas, comme nous 
Tavons dit en commençant, une importance égale, qui ne se 
rapportent même pas à un groupe de faits bien homogène, on 
peut cependant déduire une conclusion commune : c'est que, 
depuis ces derniers temps, et surtout depuis les huit ou dix 
derniers mois,radministration se préoccupe activement en Au- 
triche-Hongrie de compléter l'organisation, de faciliter la mo- 
bilisation et d'améliorer le fonctionnement du service de santé. 
Les prescriptions qui ont pour but de pourvoir chaque 
homme,au moment de la mobilisation, des éléments d'un pre- 
mier pansement et d'une carte d'identité ; les dispositions qui 
créent et organisent le service de santé de la landwehr de 
toute une moitié de la monarchie ; enfin ce règlement sur le 
service des trains d'évacuations, que nous avons un vif re- 
gret de ne pouvoir comprendre dans cette étude, sont des in- 
dices dénotant l'importance qu'attache la haute direction mili- 
taire de l'armée austro-hongroise à ne pas être surprise, en 
ce qui concerne le service de santé, par telles éventualités 
qui peuvent se produire. (70) 



NOUVELLES MILFTAIRES 



ALSAGS-LOBBAINE 

MANŒUVRES PAR ALERTE A METZ. — Lc Slfossburger Zei- 
tung du 9 avril rend compte en ces termes d'un exercice 
qui vient d*avolr lieu à Metz : 

« Le 8 avril, vers neuf heures et demie du matin, la gêné- . 
raie a été battue dans les rues de Metz, les troupes de la 
garnison se réunirent devant la Porte de France pour te 
rendre dans la direction du fort Alvensleben (Plappe- 
ville). Les hommes de garde seuls restèrent dans la garni- 
son. La donnée de la manœuvre était la suivante : l'enntm', 
représenté par un bataillon, était supposé menacer le fort 
avec des forces considérables; il avait déjà fait reculer les 
avant-postes et les tirailleurs qui lui étaient opposés. La 
garnison de Metz reçoit le signal d*alarme pour secourir 
les troupes repoussées. Elle accourt au pas de charge et, 
après avoir figuré les divers moments de Taction, elle réus- 
sit à repousser Tennemi. Vers deux heures de Taprès-midi, 
les troupes de la garnison rentraient en ville. » 



L Administrateur : A. LAUNOY. 
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M. le chef d^escadron d^état-mnjor Méquillet, du deuxième 
bureau de l'état-major général du ministre de la guerre, est 
mort le i3 de ce mois, subitement enlevé, dans la force Je 
Tâge, à l'affection de sa famille, aAx sympathies de ses chefs 
et de ses camarades de tout grade. 

Appelé au deuxième bureau dès Torganisation de Tétat- 
major général du ministre , dans Tété de 1871 , cet officier 
supérieur y resta , depuis celte époque , chargé des études 
relatives à Tarmée allemande. Ancien officier de rétat-major 
général de l'armée de Metz, homme éclairé et animé de 
convictions généreuses, il fut Tun des premiers collaborateurs 
de cette Revue, et nul n'a mis au service de Tœuvre commune 
un dévouement plus constant et plus désintéressé. Aussi 
a-t-il paru Juste que ce labeur anonyme fut au moins reconnu 
au moment de la mort, et le but de ces quelques lignes est 
de conserver la mémoire du commandant Méquillet, ici même 
où il a servi et travaillé jusqu'aux dernières heures de 
sa vie. 



LAPPEL ET LA RÉPARTITION DU COKTIPlGEPiT 



EN ITALIE 



bans les articles qu'elle a déjà consacrés aux opérations du 
recrutement en Italie (i), la Revue n'a pas encore eu l'occa- 
sion de traiter, avec quelque détail, du séjour temporaire des 
recrues dans les districts militaires et de la répartition du 
contingent entre les différents corps. Nous nous proposons 
d'aborder aujourd'hui ce côté de la question, en prenant pour 
exemple les opérations relatives à la dernière classe arrivée 
sous les drapeaux, celle de 1857. 

L'appel de la classe 1857 a été réglé, selon l'usage, par une 
circulaire ministérielle qui peut se diviser en deux parties 
distinctes. La première partie contient les dispositions admi- 



(1) Voir, notamment, la Revue militaire de l'étranger, 
n<«74, 802, 874, 9f75et879. 



n istralives applicables au séjour des recrues dans les districts 
et trace les règles adoptées pour la répartition des jeunes 
soldais entre les différentes armes. La deuxième partie com- 
prend un certain nombre de tableaux numériques faisant con- 
naître la part du contingent attribuée à chacun des corps de 
troupes. 

Nous ne nous occuperons aujourd'hui que de la première 
partie de la circulaire, la deuxième devant faire l'objet d*un 
prochain article. 

Chaque année le tirage au sort a lieu ordinairement pendant 
la seconde quinzaine d'août et la première de septembre, et le 
décret de répartition territoriale, sur la totalité des inscrits, 
du contingent de première catégorie paraît vers la première 
semaine de novembre. C'est généralement en décembre, après 
la clôture des opérations des conseils de levée, que le ministre 
de la guerre prescrit, par une circulaire spéciale, toutes les 
mesures à prendre pour l'arrivée et l'incorporation des soldats 
de première catégorie de la classe appelée. 

Jusqu'à la présente année les hommes affectés à l'infanterie 
de ligne, aux bersaglieri, à la c^ivalerie, à rarlillerie et au génie 
étaient maintenus dans les districts pendant une période de 
vingt jours environ , pour y recevoir un commencement d'Ins- 
truction miliUire. Toutefois, lors de la discussion de la loi du 
22 mars 1877, portant modification de l'organisation des dis- 
tricts, le ministre de la guerre avait annoncé, comme on l'a 
fait remarquer dans un travail précédent, rinlenlion d'enlever 
aux districts l'instruction première du contingent, et de ne 
conserver les recrues dans leur premier centre d'appel que 
pendant le temps strictement nécessaire pour les incorporer, 
les répartir entre les diverses armes et leur distribuer les 
effets prescrits. Cette mesure vient d'être appliquée, pour la 
première fois, lors de l'appel de la classe 1857. 

La circulaire sur le séjour de cette classe dans les districts 
n'a paru que le 14 janvier 1878; elle appelait les recrues aux 
dates des 23 janvier et 4 février et prescrivait leur mise en 
route du 29 au 31 janvier, et du 10 au 12 février, selon l'ordre 
d'arrivée. L'intervalle entre le jour de l'arrivée et celui du 
départ n'était plus par conséquent que de six à huit jours. Au 
surcroit d'activité commandé par cette réduction notable du 
temps accordé aux districts pour remplir leur tâche, s'ajoutait 
une complication, celle du passade dans les districts des 
classes 1852 de cavalerie et 1854 d'artillerie, qu'une circulaire 
du 2 janvier prescrivait de renvoyer en congé illimité à la 
date du 28 janvier. La difficulté était donc de procéder simul- 
tanément et sans désordre, avec le personnel normal et dans 
un temps restreint, à l'incorporation des recrues et à la 
libération des congédiés. 

Un journal militaire, VEsercito, fort à propos pour la pré- 
sente étude, a raconté lé résultat de l'expérience faite par le 
commandement pour se rendre compte de la valeur de l'orga- 
nisation des districts envisagés comme rouages de mobilisa- 
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tlon. Nous pourrons ainsi terminer en empruntant à la feuille 
italienne on récit « ie visu » des ot)érations d'un district de 
deuxième classe pendant le séjour du conlingent de 1877. On 
y verra, pour ainsi dire mis en scène, tous les acteurs qui 
ont pris part à cette œuvre compliquée. 

Avant d'analyser en détail la circulaire ministérielle relative 
à l'appel de la classe 1837, nous pensons que le lecteur nous 
saura gré de rappeler, en quelques mots, la nature des opéra- 
tions principales auxquelles donAe lieu ie passage des recrues 
dans les districts militaires, et Tordre dans lequel ces opéra- 
tions s'effectuent. 

Les conseils de levée se bornent à constater l'aptitude des 
inscrits au service militaire et à les répartir entre les trois 
catégories du conlingent, d'après leur numéro de tirage ou 
leur situation de famille, sans s'occuper de les affecter à telle 
ou telle arme en particulier. 

A l'époque flxée pour la mise en route du contingent de 
première catégorie, tous les jeunes soldats, sans exception, 
sont dirigés sur leurs districts militaires. Les états-majors et 
les compagnies permanentes prennent, en temps opportun, 
les dispositions nécessaires pour les recevoir et les incorporer 
sans retard. Quand les recrues sont arrivées, les comman- 
dants de district opèrent aussitôt que possible une première 
répartition générale entre les différentes armes, dans les pro- 
portions fixées par le ministre. Dès que celte opération est 
terminée, les compagnies permanentes procèdent k l'habille- 
ment. Les commandants de district partagent ensuite entre 
les corps de troupes d'une même arme les hommes précédem- 
ment affectés en bloc à cette arme, puis les jeunes soldats, 
formés en détachements, sont mis en route pour rejoindre 
leurs corps. 

Sous le bénéfice de cet aperçu d'ensemble, nous allons par- 
courir successivement les dix paragraphes dont se compose 
la circulaire ministérielle du 14 janvier 1878, en insistant 
particulièrement sur les prescriptions relatives au classement 
des recrues dans les diverses armes. 

g 1. DISPOSITIONS PRÉLUUNAIRES 

Les Inscrits de la levée, à leur arrivée au district, doivent 
être incorporés effectivement dans les compagnies permanentes 
de ce district et traités d'abord comme soldats d'infanterie de 
ligne. Tout a été préparé en temps opportun pour les recevoir. 
Les corps de troupes ont dû envoyer au siège de chacun de 
leurs districts de recrutement des cadres de conduite cons- 
titués d'après un tableau dressé au ministère. Les détails 
donnés à ce sujet dans la précédente élude sur les districts 
militaires indiquent, d'une façon générale, la proportion du 
nombre des officiers et des gradés de troupe à la force des 
détachements. Les cadi*es de conduite , à Texception de ceux 
des compagnies alpines, ne doivent comprendre aucun mili- 
taire natif du district sur lequel ils sont dirigés, lis arrivent 
deux jours avant les recrues. Ils secondent le personnel des 
districts dans la réception et l'habillement des appelés et en 
tout ce qui concerne la discipline. 

g 2. ARnrV'ÉE DES LNSCRITS AU DISTRICT 

- Âuâsllôt après leur arrivée, les recrues sont versées dans 
les compagnies permanentes du district, abstraction faite de 
teur destination future, puis elles sont soumises à la visite de 
santé et provisoirement affectées aux différentes armes, 
d'après les règles qui suivent. 

g U. AFFECTATION AVX DIVERSES AMOU 

L'ai!eétation aux diverses armes est faite par le commandant 
du district qui en a l'entière responsabilité. Il peut, dans cette 
opération, s'aider de l'avis des ;officiers des cadres de con- 
duite. Sont seuls affectés à une arme les prélents reconnut 



projetés au service. Dans l^affeetation ^rovisoMi le côiiMtti- 
dant du district se borne à former pour l'ensemlîle de Chaque 
arme le contingent tel qu'il réeulte de tableaux joints à la dr- 
culaire. La répartition par corps a 41eu ultérieurement, dans 
la forme qui sera énoncée. 

Lorsque les recrues arrivent en deux fois au district, le 
nombre d'hommes attribué d'abord à chaque arme est pro- 
portionnel au chiffre de ceux qui ont été mandés au premier 
appel, et la part de chaque arme est complétée lors du second 
appel. 

Les inscrits reçoivent leur destination conformément aux 
prescriptions suivantes : 

a) Carabiniers royaux (gendarmes), — Les hommes sont 
choisis par le commandant des carabiniers royaux, résidant 
au chef-lieu du district, ou par un officier de celte arme 
délégué par lui. Ils doivent être célibataires et ne rien 
laisser à désirer au point de vue de la moralité. Le minimum 
de taille est fixé à i^^6. Les candidats doivent savoir lire 
et écrire et contracter volontairement un engagement de huit 
ans (ferma permanente). On affecte aux carabiniers, sans li- 
mite de nombre, tous les appelés qui, ayant les aptitudes 
requises, consentent à être incorporés dans cette arme. Les 
commandants de district sont invités à s'employer activement 
pour décider les jeunes soldats à entrer dans les carabiniers, 
en faisant valoir à leurs yeux les avantages qui en seront la 
conséquence. Comme on le voit, le système de recrutement 
de la gendarmerie, en Italie, diffère grandement de celui qui 
fonctionne en France. Aussi convient-ii de remarquer que 
l'inscrit admis dans les carabiniers royaux n'est pas d'em- 
blée considéré comme gendarme. Il est d'abord incorporé 
dans la légion d'élèves-carabiniers établie à Turin. Il y reçoit^ 
en même temps, rinstruction de cavalier ou de fantassin et 
renseignement professionnel; puis au bout d'un an, et après 
divers examens auxquels il doit satisfaire, il est immatriculé 
dans l'une des légions de carabiniers royaux. 

b) Artillerie, — Taille: pour les dix premiers régiments 
(artillerie de campagne), 1 «»64 à 1 «75; pour les quatre der- 
niers régiments (artillerie de forteresse), 1"70 à 1"82. Les 
hommes choisis doivent, de plus, exercer une des professions 
techniques utilisables dans l'arme de l'artillerie. 

c) Cavalerie — On exige des hommes larges de poitrine, 
mais non pas épais et, tout au contraire, sveltes et a|^le5.1l8 
doivent, en outre, avoir le bassin large, l'enfourchure longue, 
les cuisses plates et les genoux à pointes convergentes. A éga- 
lité d'aptitude physique, on donne la préférence à ceux qui 
ont la pratique du cheval. 

Taille: pouf les dix premiers régiments (lanciers), 1>°64 à 
lm72; pour les dix derniers (chevau-légers), 1™60 à 1"»68. 

L'affectation à là cavalerie nécessite certaines dispositions 
spéciales, parce que le soldat qui reçoit cette destination reste, 
comme on se le rappelle, cinq ans au lieu de trois ans sous 
les drapeaux. Le commandant du district s'efforce de recon- 
naître promptement les hommes propres à la cavalerie et il les 
désigne de façon que chaque canton du district en fournisse 
un nombre proportionnel au chiffre des inscrits. Si l'un des 
cantons ne peut compléter sa quote-part, la différence est 
répartie sur tous les autres cantons du district militaire. Quant 
à la désignation des hommes, elle a lieu, pour ceux d'un même 
canton, en commençant par le numéro le plus bas de tirage 
au sort. 

d) Génie, —Pour les deux régiments : taille de 1 " 62 à 1 °*78 
et exercice d'une profession utilisable dans l'arme. Chaque 
district choisit, en outre, en vue des com|)agnies du train, un 
certain nombre d'hommes ayant la pratique du cheval. Un 
choix analogue s'exerce relativement aux compagnies de'pon- 
tonniers, pour lesquelles on désigne des hommes ayant une 
taille de 1 ™ 66 à 1 "* 78, une constitution manifestement 
robuste et exerçant, de préférence, les professions de marinier, 
batelier, pêcheur, cordier, calfat, charpentier de barques. 
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Enfin, on affecte aux régiments du génie, pourvu qu'ils aient 
la taille de 1 >»56 et que leur profession soit dûment constatée, 
les mécaniciens, chauffeurs et tous autres employés de chemin 
de fer. 

è) Sersaglieri. — Taille : 1"62 à 1«»75. Avoir la poitrine 
large, Taliure dégagée, être leste, apte à la course et d'une 
constitution résistante. 

f) Compagnies alpines, — Les recrues sont prises unique- 
ment dans le contingent de levée du canton de leur com- 
pagnie. On les choisit parmi les plus robustes, en désignant 
les hommes agiles, résistants à la fatigue, et qui, en raison de 
leur profession, sont particulièrement familiarisés avec les 
localités où stationnent les compagnies alpines. Leur taille 
doit être de l^^se, sans limite maxima. H est spécifié, depuis 
cette année, que les recrues alpines ne peuvent provenir des 
communes situées en plaine. 

g) Compagnies de santé, — Aucune taille fixée. On y affecte 
de préférence, les inscrits qui justifient de notions de'phlébo- 
tomie (qui savent pratiquer une saignée), ou qui exercent la 
profession de pharmacien, de droguiste et d'employé d'hôpi- 
taux. Ils doivent déclarer au commandant du district qu'ils 
acceptent leor destination. Les étudiants en médecine peuvent 
également ètro admis dans les compagnies de santé. Les 
liommes classés dans le service de santé sont placés dans les 
compagnies dépendant du corps d'armée sur le territoire 
duquel se trouve le district. 

h) Infanterie de ligne, — Parmi les inscrits disponibles 
pour rinfanterie, ceux qui ont la taille de 1*^76 et au-dessus 
sont, sans autre formalité, affectés au régiment de grenadiers 
qui se recrute dans le district. Comme on ne saurait prévoir 
le nombre d'hommes de cette taille que chaque district peut 
fournir, les sujets disponibles pour l'infanterie, [qui ont de 
I m 73 à 1 "» 76, sont classés par taille de 1 °»750 à i n»755 et 
de 1°^755 à 1">760, puis maintenus au district Jusqu'à ce que 
le ministère ait fait connaître combien d'hommes le district 
doit encore, s'il y a lieu, fournir aux régiments de grenadiers. 

t) Boulangers. — Les hommes sont pris indistinctement, sur 
tout le contingent, parmi ceux qui exercent cette profession. 
S*il y a excédant sur les besoins, on prescrit une épreuve 
pratique qui a lieu dans une manutention civile ou militaire 
et on désigne les meilleurs ouvriers. 

t) Escadron de palefreniers. — Taille : 1» 60 à 1" 75. On 
choisit des hommes qui, tout en p<tssédant la pratique du 
cheval, n'ont pas l'aptitude suffisante pour la cavalerie et spé- 
cialement ceux qui sont amputés ou paralysés des deux pre- 
mières phalanges de l'Index de la main droite. 

m) Dépôt d'étalons. — Taille: 1™64 et au-dessus. L'homme 
doit contracter l'engagement de 8 ans (ferma permanente), 

n) Inscrits ayant des doigts en marteau, doigts de pied che- 
tauehant ou autres imperfections, — Ces hommes sont affec- 
tés, selon leur taille et leur aptitude, aux escadrons de pale- 
freniers et aux compagnies du train des régiments d'artillerie 
de campagne et du génie. Il est recommandé d'attribuer à ces 
dernières les moins défectueux. 

o) Troupes d'instruction (élèves sous-officiers). — Les can- 
didats doivent savoir lire et écrire, joindre aux conditions 
Intellectuelles nécessaires cette prestance (pres/an^a) qui con- 
vient au commandement, et, de plus, avoir l'aptitude et la taille 
requises pour l'arme. Néanmoins, lorsque les aspirants font 
preuve d'une aptitude marquée pour la cavalerie et l'artillerie, 
on les admet sans les astreindre à la limite de taille maxima 
txée pour ces deux armes ; en outre, pour l'artillerie de forte- 
resse, à laquelle on affecte régulièrement des hommes de i ^70 
à 1 »8Î, le minimum est abaissé de 1 n»70 à 1 "67. Par analo- 
gie avec ce qui a lieu pour les carabiniers royaux, les comman- 
dants de district sont tenus de s'appliquer à faire connaître 
aux inscrits les avantages inhérents à la position de sous- 
officier. Le nombre des sujets à admettre n'est pas limité. Cha- 
((fit otndidlit peut choisir, parmi les troupes d'instractioii de 



même arme, la fraction à laquelle il désire être attaché, et la 
demande peut être formulée jusqu'au jour du départ pour les 
corps. Le jeune soldat n'est, bien entendu, affecté à une 
troupe d'instruction, qu'autant qu'il est disposé volontaire- 
ment à contracter l'engagement de huit ans. 

Les hommes mariés ne sont pas admis dans celte caté- 
gorie. Enfin , le paragraphe 859 du règlement de recru- 
tement, relatif aux cas d'expulsion des hommes appartenant 
à l'arme des carabiniers royaux, est applicable aux troupes 
d'instruction, comme du reste aux diverses catégories sou- 
mises à l'engagement de huit ans. Aux termes de ce para- 
graphe, si le renvoi a lieu par suite d'incapacité ou d'autre 
cause indépendante de sa volonté, le militaire est simplement 
replacé dans les conditions normales de sa classe; si c*est 
pour mauvaise conduite, ou même pour convenance person- 
nelle, l'engagement de huit ans subsiste, dans toutes ses 
conséquences, et s'accomplit dans un autre corps. 

Toutes ces prescriptions de détail sont suivies, dans le pa- 
ragraphe 3 de la circulaire ministérielle, d'autres dispositions 
d'un caractère plus général et qu'il est également Intéressant 
de connaître. 

Les maréchaux et selliers de profession ne sont astreints 
qu'au minimum de taille pour l'armée et sont répartis entre 
les régiments de cavalerie et d'artillerie qui se recrutent dans 
le district. 

Dans leurs opérations, les commandants de districts doivent 
d'abord parfaire le contingent assigné à l'artillerie, au génie, 
k la cavalerie, aux bersaglierl, aux compagnies alpines, aux 
compagnies de santé et aux escadrons de palefreniers. L'in- 
fanterie de ligne supporte les déficits ou bénéficie des excé- 
dants qui se produisent à la suite du recrutement des autres 
armes. Les excédants ou les déficits sont répartis,- par chaque 
district, entre les régiments d'infanterie qui s'y recrutent. 

Les déficits que Tinfanterie peut être appelée à supporter, 
conformément à la disposition qui précède, ne sont toutsfois 
que temporaires, et c'est là un fait sur lequel il n'est pas inu- 
tile d'insister. On sait, en effet, que postérieurement à l'in- 
corporation de la classe les conseils de levée tiennent, en 
Italie, une session complémentaire destinée à parfaire le con- 
tingent de première catégorie voté par les Chambres. Ce 
n'est qu'après avoir comblé les vides constatés au moment de 
l'appel que les conseils de levée prononcent le discarico 
finale, c'est-à-dire la clôture définitive des opérations du 
recrutement. 

Pendant le séjour des jeunes soldats au district, les oASciers 
des cadres de conduite observent l'aptitude de chacun au ser- 
vice militaire et à l'arme à laquelle il a été affecté, ils pré- 
viennent le commandant du district des défauts et imperfec- 
tions qu'ils constateraient. Ce dernier pourvoit aux élimina- 
tions et substitutions nécessaires. Tous les hommes sup- 
posés impropres au service sont soumis à une revue spéciale 
de réforme, afin qu'il n'y ait plus lieu, autant que possible, de 
revenir sur ce point après l'arrivée des recrues dans les corps. 
Le paragraphe fait ressortir, en terminant, lagrande influence 
de la répartition du contingent sur la bonne constitution des 
différentes armes et son importance au point de vue écono- 
mique. 

§ i. VACCINATION ET BBUIENT 

Vu la courte durée du séjour des jeunes soldats dans les 
districts, ils ne sont vaccinés et ne prêtent serment qu'après 
leur arrivée au corps. 

g 5. AFFECTATION DÉFINITIVE AUX QOtL^ 

Quelques jours avant le départ des inscrits, les commandants 
de district, aidés par les oûlciers des cadres de conduite, procè- 
dent àl'affectaticm définitive des jeunes soldats à leurs corps. 
Hè ont soin de répartir les hommes présents et disponibles pour 
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le départ, proportion nellcmenl h leur nombre (fTecllf total ci à 
celui flxé pour chaque corps. Dans l'atTectatton aux corps de 
môme arme, ils s'ait^ichent à répartir également entre ces corps 
les liommes qui savent lire el écrire etceuxdoia la profession 
peut êire uliiis(^e dans les régiments, tels que les armuriers, 
maréchaux, selliers, bottiers, tailleurs,«^naçons, menui^ier^f 
l)0uchers, voiluriers, etc. f^s musiciens sont de préférence 
attribués à rinfanlerie de ligne 

g Ù. DÊPAIIT DES RECRUES POUR LES CORPS 

. Les commandant de district doivent organiser les départs de 
manière à ne pas occasionner d'encombrement sur les chemins 
de fer et bateaux ii vapeur. Les hommes affectés aux carabiniers 
royaux, aux troupes d'instruction, aux compagnies alpines el 
aux dépôts d'étalons sont, aussitôt leur désignation, expédiés 
sur leurs corps. Dans le» districts qui reçoivent les recrues en 
deux fois, le commandant a soin de ne faire partir avec la 
première série que le nombre de gradés strictement nécessaite, 
afln qu*ii en reste assez au district pour suffire à la conduite 
des détachements de la deuxième série. Les corps ne peuvent 
porter à leur effectif que les hommes qui rejoignent réelle- 
ment. Les commandants de district, de même que les chefs 
de corps, doivent considérar comme nulle et non avenue 
l'affectation des inscrits qui, pour un motif quelconque, ne 
rejoignent pas le corps auquel ils ont été destinés. 

§ 7. DISTRIBUTION D'EFFETS 

On ne distribue aux hommes affectés aux carabiniers royaux 
et aux dépôts d*éialons qu'une couverture de campement pour 
les préserver du froid pendant la route. Ces couvertures leur 
sont retirées à leur arrivée au corps, et elles sont versées au 
district qui en donne décharge à celui d'où elles proviennent. 
Les recrues de la cavalerie, de rarlillerie et du génie ne reçoi- 
vent que les effets jugés indispensables, leur habillement 
devant Mre fourni par les magasins de leurs corps respectifs. 
Tous les autres Jeunes soldats perçoivent intégralement les 
effets d'habillement et de linge et chaussure. 

Les recrues peuvent conserver (on les engage même à le 
faire) certains effets d'habillement^ tels que: chemises, gilets 
de laine, caleçons, souliers, bottes, mouchoirs — qu'ils ont 
apportés de chez eux et qui peuvent encore leur servir sous 
Tuniforme. Ces objets leur sont laissés, soit pour tenir lieu d'ef- 
fets du magasin, soit pour permettre aux hommes de mieux se 
garantir du froid. Ainsi donc il n'est pas distribué de souliers, 
chemises, caleçons, gilets de laine et mouchoirs à ceux qui en 
sont convenablement pourvus. Les officiers envoyés par les 
corps, pour recevoir les recrues, assistent à la distribution d'ef- 
fets aux hommes désignés pour leur propre régiment, ou à ceux 
dont le commandant du district leur a confié la surveillance. 

Ces officiers sont responsables envers les chefs de corps de 
Thabillement des hommes confiés à leurs soins ; ils doivent, 
en conséquence, s'assurer qu'ils sont munis des effets régle- 
mentaires appropriés à leur taille, et s'ils s'aperçoivent de 
quelque irrégularité dans cette partie du service, ils en in- 
forment de suite le commandant de la compagnie permanente, 
à l'effectif de laquelle comptent les recrues intéressées. 

§ 8. ADMI.NISTRATION ET C031PTAD1I.ITÉ 

L'indemnité de première mise de 100 lirei est attribuée à 
chaque homme incorporé, et si celui-ci est affecté définiiive- 
ment à un corps pour lequel il est fixé un chiffre plus élevé, 
l'indemnité e^t complétée par un supplément. Cette mesure 
ne concerne pas les reerues des carabiniers royaux et des 
dépôts d'étalons. Les hommes de ces deux catégories ne 
reçoivent pas non plus de livret individuel. 
; Les officiers des cadres de conduite ont droit à l'indemnité 
de cantonnement, mais non au logement fourni par les soins 
de la municipalité. Les militaires de troupe des mêmes cadres 
pe sont l'objet d'aucune disposition exceptionnelle pendant 



leur séiour au district. L'indemnité de route et les frais de 
transport des cadres de conduite sont à la charge des corps 
auxquels ces derniers appartiennent. 

g 9. INCORPORATION DES INSCRITS DANS LES DISTRICTS, CONTROLES 
ADMINISTRATIFS, FEUILLETS MATRICULES, LIVRETS INDIVIDUELS 

Les inscrits de première catégorie sont incorporés à l'avance 
dans les compagnies permanentes du district, à la date du 
Jour où ils doivent arriver au district, en raison du lieu de 
leur départ. Ils entrent en solde le lendemain de leur arrivée. 
Les commandants de district doivent faire les recherches néces- 
saires pour connaître et établir la position réelle des hommes 
qui n ont pas rejoint dans les délais voulus. 

Pour tous les inscrits incorporés dans les districts, il es 
établi un contrôle spécial avec numéros d'ordre. Les inscriu 
sont munis , avant leur départ , de leurs livrets individuels. 
Les détails relatifs à l'état civil et à l'incorporation sont 
portés par les corps. 

§ 10. DISPOSITIONS SPÉCULES 

Outre l'état numérique des manquants, les commandants de 
district fournissent la liste nominative des hommes dont le 
départ est différé pour cause légitime, en indiquant la com- 
mune et le canton auxquels ils appartiennent, et, de quinze 
jours en quinze jours, ils font connaître au ministère les chan- 
gements survenus à cet égard. Les commandants de district 
doivent se mettre en mesure de vérifier si parmi les recrues 
qui n'auraient pas répondu k l'appel, comme étant sous le 
coup de poursuites judiciaires, on compte des hommes en 
liberté provisoire; ils leur intimeraient, dans ce cas, l'ordre de 
se présenter au district et les dirigeraient sur leur corps, en 
avisant les procureurs du roi de la destination qui leur serait 
donnée. 

On constate, pour la première fois, dans la circulaire , l'ab- 
sence de dispositions concernant l'infanterie de marine. Le 
ministre de la marine, M. Brin, avait présenté en 4877, à la 
Chambre des députés, un projet de loi sur la réorganisation 
du personnel de la marine qui fut adopté dans la séance du 
11 décembre de la même année. Soumis ensuite au Sénat, il 
ne put être discuté par suite de la clôture de la session parle- 
mentaire. Le nouveau ministre de la marine, contre-amiral 
de Brochetli, a déposé de nouveau sur le bureau de là 
Chambre, dans la séance du 27 mars 1878, le projet de loi 
élaboré par son prédécesseur. Ce projet implique, entre autres 
réformes, la suppression de l'infanterie de marine dont les 
attributions de service passent au corps royal des équipages 
de la flotte. Comparée au développement que prend la marine 
Italienne, la suppression de l'infanterie de marine a besoin de 
quelques mots d'explication. Nous résumerons donc très som- 
mairement les considérations que le ministre italien a fait 
valoir à l'appui de sa proposition. 

A l'époque , dit-il, où les marins n'étaient ni militaires, ni 
permanents, comme jadis les canonniers et les convoyeurs 
du train, l'unique force militaire de la marine se composait 
de soldats d'infanterie. Mais depuis que les marins sont de- 
venus une force militaire permanente et que l'antique mode de 
combattre sur mer a complètement change on a maintes fois 
discuté la convenance de supprimer l'infanierie de marine, qui 
n'a plus de raison d'être et dont le faible effectif ne ménage 
aucune chance heureuse aux officiers et aux sous-officiers qui 
vieillissent dans les grades inférieurs. Enfin,la nécessité d'un 
état-major spécial, d'un casernement et d'une administration 
à part entraînent à des dépenses hors de proportion avec les 
services rendus. La manière dont les marins se prêtent aux 
exigences du service à terre ne permet plus de concevoir au- 
cune crainte sur les résultats de l'instruction plus étendue 
qui leur serait donnée. 

Comme on le voit, ces arguments du rapport officiel sont 
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en grande partie basés sur la situation particulière de 
rinfanterie de marine italienne, qui, à défaut de colonies, 
comme le dit lui-même ie ministre, n*est employée que dans 
Tintérieur des ports etdans les arsenaux militaires du royaume. 
Le projet de loi, d'ailleurs , contient un article transitoire 
prescrivant que le corps actuel subsistera jusqu*ù ce qu*un 
décret royal ait pourvu à sa suppression. Bien que cette sup- 
pression de rinfanterie de marine n*ait pas encore été votée 
par les Chambres, le ministre de la guerre, comptant sans 
doute sur Facquiescement du Parlement, a éliminé des tableaux 
de répartition un contingent qui est destiné, dorénavant, a 
être fourni par la levée de mer. C*est dans le même ordre 
d'idées qu'il a déjà, comme il sera dit dans un prochain ar- 
ticle, augmenté le contingent des compagnies alpines, quoi- 
que l'augmentation projetée de ces compagnies n'ait pas en- 
core reçu la sanction législative. 

Voici maintenant, comme nous l'avons promis, quelques ex- 
traits de l'article de VEsercito sur le fonctionnement des dis- 
tricts, à l'arrivée de la classe 1857. Nous citons fidèlement, 
afin de laisser h cet article toute sa physionomie. 

« Que de fois, vers les premiers jours de janvier, celui qui 
fréquente les cercles militaires n'aura-t-ii pas entendu faire 
avec stupéfaction cette question : c Mais à quoi pense, cette 
année, le ministère de ne pas encore appeler la classe ? En 
l'appelant à la fin du mois ou au commencement de février, 
comment fera-t-on pour compléter l'instruction des recrues 
avant l'ouverture de la période d'été? Cette année surtout, 
lorsqu'après la mi-janvier, on connut la circulaire qui fixait au 
23 la présentation des inscrits aux districts, et du 29 au 31, 
leur envol dans les corps, les doutes et l'étonnement n'eurent 
plus de bornes. Comment arriver à expédier, en six jours, une 
besogne qui n'en a jamais demandé moins de vingt? Quelle 
confusion se produira surtout avec le licenciement, à la date 
du 28, de la plus ancienne classe de cavalerie et d'artillerie? 

€ Voici la marche adoptée par un district de deuxième classe, 
et la même voie aura été suivie, à peu près, par tous les autres. 

< A la fin de décembre, tous les noms des hommes composant 
la levée étaient déjà inscrits, canton par canton, sur le registre 
d'affectation aux différentes armes; on avait préparé un autre 
registre en blanc pour Taffectation aux armes spéciales, et 
un troisième pour l'affectation à l'infanterie de ligne. 

> Le contingent des divers cantons était également déjà ré- 
parti entre les compagnies permanentes, auxquelles Incombe 
la mission d'administrer et d'habiller le contingent. Les locaux 
avaient été préparés dans le court intervalle qui sépara la 
publication de la circulaire sur l'appel de la classe et celle de 
la circulaire sur le séjour aux districts. Le 21, arrivaient les' 
cadres de conduite envoyés par les corps pour prendre pos- 
session des recrues après avoir aidé le district dans l'opéra- 
tion de l'habillement. Dès le 23, les recrut s commençaient à 
se présenter, puis elles arrivaient en foule jusqu'au 26. Le 24^ 
la commission ouvrait ses séances, qui avaient lieu de sept 
heures et demie à onze heures et demie du matin, et de midi 
et demi à six heures du soir. 

» Ijr commandant du district, président de la commission, a 
devant lui un granltableau divisé en autant de colonnes qu'il 
y a de corps à se partager le contingent. En tête de chaque 
colonne est indiqué le chiffre à fournir d'après la prescription 
ministérielle. Â l'un des côtés du commandant est assis un 
officier qui inscrit sur le registre d'affectation la destination, 
la taille, le périmètre thoracique de chaque individu. De l'autre 
côté,esi un officier qui écrit, au fur et à mesure, les noms des 
hommes attribués aux différentes armes ou corps spéciaux. 
A droite et à gauche se tiennent les officiers envoyés par les 
armes ou corps, aidant de leur avis le commandant du district. 
En face, à une autre table, est assis un secrétaire {scrivatio 
locale) chargé d'Inscrire sur le registre ad hoe les noms des 



hommes proposés pour une revue spéciale et de faire signer 
l'engagement de ferma permanente à ceux qui demandent 
l'admission aux carabiniers royaux. 

» Le local où l'on 0|)ère est composé d'une chambre et d'une 
antichambre précédée d'un long corridor. Les compagnies, 
dans l'ordre qui leur a été assigné, échelonnent leurs hommes 
dans ce corridor. Ces derniers sont introduits par groupes de 
vingt dans l'antichambre, ils se déshabillent et se placent par 
ordre de contrôle, la tête de cette petite colonne à la porte de 
la chambre de la commission. Le fourrier de la compagnie se 
tient sur le seuil de la porte, il appelle nom par nom, règ!e 
l'entrée et la sortie des hommes et inscrit la destination de 
chacun. Les hommes introduits défilent devant la toise, un 
sous- officier exercé mesure la tHille sous le contrôle du mé« 
decin, lequel mesure le thorax et dicte le résultat des deux 
mesures, ainsi que les autres observations faites sur l'homme. 

• Le commandant du district prononce l'affectation, qui est 
aussitôt enregistrée, ainsi que les antres détails, par les offi- 
ciers et te fourrier. Grâce à ce procédé, tous les hommes arrivés 
le 23 et le 2i au malin avalent reçu leur destination le 2i, et 
dans la soirée du 26 l'opération était terminée. Le comman- 
dant, pour chaque individu classé, marquait un point rouge 
dans la colonne voulue. H se trouvait ainsi toujours orienté 
quanta ta partie du contingent déjà classée ou encore à classer. 
Ceci pour les armes spéciales, vu qu'il attribuait, en général, à 
rinfanterie l'élément le moins apte aux spécialité^ puis, le 
soir, il réparlissait les hommes cassés entre les divers régi- 
ments ; de celte façon, jour par jour, le travail était parfai- 
tement clos. 

» En ce qui concerne les individus proposés pour la réforme, 
annotation en était faite sur le registre, on établissait le 
billet d'entrée à rhôpilal et l'on y dirigeait, sans plus tarder 
les hommes désignés. Quant aux substitutions entre frères, 
substitué et substituant étalent visités; reconnu apte, ce 
dernier était laissé en liberté, en attendant la décision du 
général de division, en outre, il était sursis à l'habillement 
du substitué. 

» Le système employé conduisit à ce résultat, que le matin 
du 27 il fut possible de publier l'ordre général d'affectation, 
et bi mnjorité (1) commença à établir les contrôles de marche, 
les feuilles de routes, et à rédiger, pour les corps, l'avis de 
départ des groupes, ainsi qu'à se concerter avec le bureau de 
la gare, en vue du départ des trains. 

> Pour l'habillement on procédait comme plus haut, c'est-à- 
dire, compagnie par compagnie, dans un ordre fixé d'avance, 
en conduisant au magasin les recrues classées la veille; les 
officiers envoyés par les corps assistaient à l'opération et 
défendaient les intérêts de leurs recrues. Pendant la nuit, les 
fourriers établissaient les comptes individuels sur les livrets et 
mettaient à jour toutes les pièces comptables. Le 27 et le 28 
furent consacrés à achever ou à rectifier Thabillement par un 
échange d'effets au magasin. Dès le 27, l'ordre du jour indi- 
quait les groupes mis en roule, les heures et les trains de 
départ, pour les journées du 29, 30 et 31. 

> Pendant ces trois jours, un officier permanent du dis- 
trict a été placé à la station pour payer et distribuer les 
billets nécessaires à chaque groupe, ainsi que pour remplir 
les fonctions d'officier d'embarquement définies par le règle- 
ment sur les transports. Les inscrits appelés étaient au nombre 
de 1,300: tous se sont présentés moins 9 ; 20 sont entrés à 
l'hôpital pour subir la révision ; 4 sont restés pour attendre 
la réponse à leur demande de substitution entre frères; tous 



\ (I) On entend par majoriié dans Varroée italienne, le bu- 
reau qui dans chaque corps, sous la direction de Tadjudant- 
niRjor ea premier, expédie les affaires d'ordre purement 
militaire et traite notamment toutes les questions d'effectif 
en hommes et en chevaux qui, dans nos régiments, seraient 
du ressort du capitaine trésorier» 
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les autres sont partis exactement dans les conditions prévues 
et sans qu*il soit survenu le moindre contre-temps. 

> Quant k la libération de la plus ancienne classe de cava- 
lerie et d*arlillerie, les hommes congédiés arrivaient par petits 
groupes; à mesure qu'ils se présentaient, un adjudant-major 
arrêtait leur compte, payait l'indemnité de route, faisait signer 
les feuilles de congé par le commandant du district, conduisait 
les hommes du bureau du major rapporteur, pour la signature 
du livret individuel, au bureau d*administration pour le paie- 
ment de la moitié du crédit de masse et les renvoyait en 
n sainte paix « (in santa pace) sans même les prendre en sub- 
sistance. 

» Par ce moyen, le travail qui dura du 29 au 30 n'occasionna 
pas le plus petit dérangement dans la marche régulière des 
opérations de la levée, Et maintenant, que diront les incrédules 
et les timides? S'ils veulent être justes et sincères, ils recon- 
naîtront aux dispositions ministérielles raison d'être et op- 
portunité, en ce qu'elles ont eu pour objet de placer les dis- 
tricts dans les conditions où ils seront appelés à opérer lors 
d'une mobilisation. Le résultat de cette épreuve subie avec 
succès permet d'asseoir un jugement certain sur le fonction- 
nement pratique des districts et fait naître la confiance chez 
tous ceux, fort nombreux, qui considéraient d'un œil défiant 
la nouvelle institution tant qu'elle n'avait pas encore été 
expérimentée. 

» A l'égard de l'instruction, les inscrits de cette année au- 
ront le temps de la terminer dans les corps pour le i®' avril, 
ni plus ni moins que ceux des années précédentes qui n'ar- 
rivaient pas avant eux dans les régiments. 

» En résumé, on peut conclure que si le travail a élé mul- 
tiple et le temps très court, l'épreuve a été extrêmement utile, 
en servant à démontrer que, dans ces conditions, le service 
peut s'accomplir avec l'ordre et la rapidité que l'on vient 
d'obtenir; elle a eu, en outre, l'avantage de fournir une base 
solide pour évaluer te degré d'activité réelle des districts, solu- 
tion que l'armée et le pays réclamaient depuis longtemps.... i 
fA suivre.) (83) 



LES EXERCICES DE TIR DE COMBAT 

DE L'INFANTERIE PRUSSIENNE 

(D*aprèa 1» Deuische Heeres-Zeilting), 



Suite (1). 



a) CHOIX d'une position convbnablb pour déployer 

LA TROUPE 

On doit aussi se préoccuper de cette question dans les exer- 
cices de tir de combat. Le déploiement, vis-à-vis de l'ennemi 
marqué, doit se faire aux mêmes distances et de la même 
façon qu'à la guerre. La zone des feux de l'artillerie et des (eux 
à longue portée de rinfanlerie doit être franchie avec des for- 
mations propres à diminuer les pertes autant que possible. Le 
signal du combat est donné par le chef qui à rédigé le thème. 
Le règlement fournit les indications nécessaires sur les ter- 
rains qui favorisent ou contrarient les eCTets du tir. 

b) DÉTERMINATION DE L'EFFECTIP A EMPLOYER 
ET PLACEMENT DBS TROUVES DÉSIGNÉES 

Lorsque le règlement dit que tous les buts peuvent être at- 



(1) Voir la Revue milUaire de rétrançer^ n« 896. 



teints jusqu'à 700 mètres, il fait abstraction, bleu entendo, el 
comme on le voit par la suite, des coups Isolés et ne vise que 
les feux de masses, qui, grâce au mode de dispersion ûes 
balles, peuvent donner des résultats. Il est clair que dans le 
combat on n'aura jamais devant soi que des buts exigus, el 
pour les atteindre , il faut évidemment tirer un grand nombre 
de coups. Par suite, le peloton sur le pied de guerre est la 
plus petite fraction qui puisse être déployée, si on veut obte- 
nir avec ces sortes de feux des effets décisifs ; si, de plus, 
ces effets doivent être obtenus dans un temps très court, il 
faudra mettre en ligne un plus grand nombre de fusils. Les 
difficultés de la* direction vont grandir d*autant, et c'est 
précisément parce que nous apprendrons ainsi la conduite 
des feux que les exercices de tir de combat feront époque 
dans notre instruction du temps de paix. Qu'il nous soit 
permis de le faire voir par un examen plus attentif de cer- 
tains moments de ces exercices. 

On peut conclure de l'appendice J de rinstruction stir le 
tir, appendice qui traite de la théorie du tir au point de vue 
particulier du fusil modèle 71, que l'effet produit par un 
coup de fusil, c*sst-à-dire par un certain nombre de coups 
tirés avec un même fusil est autre que celui d'un plus grand 
nombre de coups tirés avecplusieursfusils. Pour un coup isolé, 
on ne peut compter toucher le but que si la surface de ce 
dernier {die Treffflàche am Ziel) est supérieure ou an moins 
égale à la surface de dispersion {die Treffflàche ier Dislance) 
de la distance correspondante, tandis que pour une somme de 
coups on peut encore compter sur une certaine efficacité si 
la quantité des coups tirés avec plusieurs armes est dans un 
rapport convenable avec l'éloignement du but. Dans les deux 
cas on suppose que le tir est bon, dans le dernier cas on 
admet aussi que le but est compris dans la zone d'action do 
fusil, 1,600 mètres. Sauf quelques exceptions, les objectid 
qu'on aura devant soi, dans un combat, sont des chaînes debout 
ou couchées et des colonnes ou des lignes d'infknterie, de 
cavalerie et d'ariillerie (ces derniers buts se présenteront 
seulement à des distances plus grandes). Il s'agit par consé- 
quent de buts dont la surface a toujours ùe% dimensions 
moindres que celles de la gerbe à la distance correspon- 
dante (1). On ne peut donc compter sur une certaine eîlca- 
cité avec des coups isolés, mais seulement avec la con- 
centration du feu de plusieurs fractions considérables, avec 
la mise en jeu d'un grand nombre de fusils. C'est dans It 
concentration des feux sur un même but qu'il fiiut chercher 
le vis agens, l'agent viul, le secret de l'efficacité. Lee trajec- 
toires ne doivent donc pas courir parallèlement, mais se 
pénétrer, chevaucher les unes sur les autres et se compléter, 
si l'on veut obtenir une action d'ensemble. C'est la condition 
même de l'effet d'ensemble. 

Mais il n'est pas facile de faire converger sur un même but 
le feu de deux sections — encore bien moins de deux compa- 
gnies. H est même déjà très difficile de désigner le but d'une 
façon assez claire pour que tous les hommes puissent le saisir 
et le tenir au bout de leur fusil. Il n'y a qu'une instractiOB 
soignée, une action incessante sur l'homme par les exercices 
du temps de paix qui puisse conduire à ce résultat. Il est évi- 
dent qu'avec l'intelligence de nos commandants de compagnie 
on peut y parvenir, mais il y faut, en outre, un travail 
incessant pendant les exercices de service en campagne. Un 
autre objet de ces exercices, c'est d'habituer les hommes à 
prendre rapidement une hausse désignée. Il faut proscrire 
complètement l'emploi de la hausse fixe el s'appliquer surtout 
à prendre les lignes de 400 mètres et au delà. 



(1) Tout ce passage est assez obscur, mais il suffit d'ea 
retenir la conclusion, extrêmement claire; qu'aw* grmdei 
dUlances et avec les buta qui ae préseutoat aujoaraixui 
sur le champ de b^taille^ il ne faut plus songer »« w 
individuel. 
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Si Ton tient compte de tout ce qui précède, il est clair que 
la plus petite fraction de troupe qui doit être employée dans 
ces exercices, c'est, comme nous le disions plus haut, le 
peloton. Lorsqu'il s'agit, comme on le verra plus loin, d'oc- 
euper une troupe ennemie — un objectif — pendant que les 
feux sont concentrés sur un autre but, qu'on veut battre sé- 
rieusement, il ne faut pas employer à cette mission démons- 
trative moins d'un peloton, et, si l'effectif ne permet pas de 
le faire, il est préférable, dans ce cas, de porter tous ses 
efforts et tous ses coups sur l'objectif principal. — Quand 
une compagnie est déployée en tirailleurs. Il vaut mieux, pour 
assurer la conduite du feu, tenir chacun des pelotons rassem- 
blés autant que possible, en laissant entre eux de larges in- 
tervalles. 

e) CHOIX DU MODE DE FEU ET DÉSIGNATION DBS BUTS 
SUR LESQtELS LES FEUX DOIVENT ÊTRE DIRIGÉS 

On a le choix entre les feux de salve et les feux de tlrail* 
leurs ; ie feu de vitesse, variante de ce dernier, étant réservé 
pour le cas d'absolue nécessité. La polémique a fait en ces 
derniers temps, et avec raison, de vigoureuses objections con- 
tre ce feu de vitesse, qui est au plus haut degré un gaspillage 
de munitions. La fumée qui couvre le front empêche le poin- 
tage, et on est ainsi obligé de renoncer à priori à ce qui est 
sinon l'unique vertu, du moins la propriété la plus efficace du 
feu. On ne peut raisonnablement reprocher qu'une seule chose 
aux salves, c'est que dans un combat un peu vif, on n'aura 
pas toujours les hommes suffisamment en main pour les exé- 
cuter. 

Dans tous les cas, on ne peut pas méconnaître que la salve 
est rinstrument de discipline le plus efficace que puissent nous 
fournir les exercices du temps de paix. Les expériences de 
polygone ont démontré invariablement que l'efficacité des feux 
de salve n'est jamais inférieure à celle des feux de tirailleurs. 
Dans les feux de tirailleurs, nous ferons bien de poser en 
règle de ne brûler jamais plus de trois cartouches au plus, 
aOn de se donner le temps de changer les objectifs et de dis- 
tribuer des ordres. 

Au début du combat, il sera bon, dans lous les cas, de 
n'employer que les feux de salve, parce que ces feux, exé- 
cutés sur une grande échelle, sont les seuls qui permettent 
de déterminer la hausse correspondante à la distance. Remar- 
quons en passant qu'il est dit dans la « théorie du tir » que 
la ligne de mire à employer n'est pas toujours celle de la dis- 
tance correspondante. Les conditions atmosphériques — le 
froid, la chaleur — suffisent pour allonger ou raccourcir la 
portée de 60 mètres. F.e^ télémètres, qui n'ont pas encore 
résolu convenablement le problème de l'appréciation des dis- 
tances, sont donc de peu d'utilité pratique pour les troupes. 
Quant aux choix des objectifs, c'est une question de coup 
d'œil militaire. Supposons qu'on ait devant soi plusieurs 
objectifs; par exemple : une compagnie s'est* avancée par 
bonds successifs, les buts qu'elle offre à l'adversaire sont des 
tirailleurs couchés ; une autre plus en arrière se dispose à 
exécuter ses bonds succesifs et présente des tirailleurs 
debouts et des soutiens ; la force dont nous disposons est 
une compagnie sur le pied de guerre, déployée en tirailleurs 

— il s'agit de savoir si l'on doit diriger le feu sur les tirail- 
leurs couchés, qui dans tous les cas vont soutenir de leurs 
propres feux la marche de l'autre compagnie, ou bien contre 
les tirailleurs qui vont se porter en avant, ou encore contre 
leurs soutiens. Toutes ces considérations doivent être exami- 
nées et pesées en une seconde; les règles ici sont impuis- 
santes; le coup d'œil militaire, seul, peut trouver la solution. 
Si on fait, en outre, apparaître des pièces d'artillerie ou des 
escadrons — qui bien entendu seront déjà placés, mais sur 
lesquels on ne peut tirer qu'avec la permission du directeur 

— l'exercice devient plus intéressant et on a ainsi, pour 



apprécier l'habileté et le calme des chefs de compagnies, un 
moyen que ne pourraient pas fournir les plus minutieuses 
inspections. 

Si on limite la durée pendant laquelle ces objectifs seront 
visibles ^ dans la zone de 500-600 mètres, les tirailleurs ne 
resteront pas debout plus d'une minute, le temps nécessaire 
pour faire un bond ■— ces exercices se rapprocheront beau- 
coup de la réalité et dans tous les cas seront un excellent 
moyen d'instruction. 11 faut se poser comme règle de toujours 

Îyrésenter plus de buts qu'on ne veut en viser réellement — 
e surcroit de travail sera largement compensé par les résuU 
tats obtenus au point de vue de l'instruclion. — Dans tou^ 
les cas, il faudra un personnel plus considérable. A chacun 
des objectifs, il faut attacher un détachement avec un sous- 
officier et le matériel nécessaire, pour qu'on puisse boucher 
les trous provenant des coups de hasard. Les résultats seront 
moins chimériques et plus conformes à la réalité. 

d) CHOIX DE LA tJGNB OU DES LIGNES DB MIRE 

Nous avons déjà fait remarquer que les coups d'essai, pour 
IMnfanlerie comme pour l'artillerie, sont le seul moyen pra- 
tique pour trouver la hausse, nous disons la hausse plutôt 
que la distance, car les deux expressions ne sont pas toujours 
synonymes. La besogne de rartilierie est facilitée par la nature 
même de son projectile, mais l'infanterie aussi peut tirer 
quelque chose de la méthode dite de la fourchette (1). Il sera 
nécessaire de se placer de côté pour observer soigneusement 
les coups. D'après les expériences de polygone, on sait que 
si le noyau des coups atteint le but, on n'aperçoit^ en avant 
du but qu'un petit nombre de projectiles jusqu'à 1,000 mè'res, 
mais qu'au delà on en voit le tiers ou la moitié. Ces 
données peuvent nous être utiles. Lorsqu'on aura esti- 
mé la distance du but le plus éloigné, on pourra facilement 
diriger la gerbe, avec deux hausses, sur des buts plus rappro- 
chés. 11 est avantageux de mesurer sur la charte la distance 
entre le point de stationnement et d'autres points très vlsi^' s 
et fortement accusés sur le sol; on aura de cette façon un 
premier point de départ. L'instruction s'étend longuement et 
avec raison, car le sujet est neuf, sur les considérations qui 
justifient l'emploi presque exclusif d'une double ou même 
d'une triple hausse, elle montre aussi dans quel cas on peut 
se contenter d'une seule hausse. C'est un des points de doc- 
trine qui a été le plus passionnément discuté et qui ne 
pourra entrer dans la tête de l'homme qu'à la longue. La pra- 
tique seule peut fournir l'argument décisif qui mettra en fuite 
tous les théoriciens. Je passe sous silence l'allongement de la 
zone à l'aide des lignes de mire multiples ainsi que la pro- 
gression qu'il feut suivre dans la combinaison de ces hausses. 
Par contre, je m'arrêterai un instant sur la répartition des 
hausses entre les groupes, au point de vue tactique. L'ins- 
truction dit à ce sujet : < Si l'on emploie deux lignes de 
mire, on les répartit habituellement entre les deux rangs; si 
l'on emploie trois lignes de mire, on les répartit entre les 
trois pelotons de la compagnie. • 

Si l'on doit approuver la première partie de cette prescrip- 
tion, la deuxième est soumise à une objection. 11 ne sers 
possible de concentrer le feu de trois pelotons éloignés les 
uns des autres, sur un seul et même objectif, que grâce k 
une instruction des plus soignées — concentration qui est 
absolument de rigueur si on veut obtenir une certaine effica- 
cité — -; on y arrivera pourtant à l'aide des chefs de peloton 
de la façon suivante : le peloton étant sur le pied de guerre, 
les deux premières sections tireront avec la hausse de 700, la 
troisième et la quatrième avec celle de 800, la cinquième et 



(1) Qui consiste à resserrer progressivement le but entr^ 
un coup long et un coup oouit. . 
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la sixième avec celle de 900 (i). Avec le mélange fréquent des 
pelotons les uns sur les autres on sera obligé d'agir ainsi, ou 
bien encore on commandera aux quatre premières sections : 
premier rang à 700 mètres, deuxième rang k 800; quatrième 
et cinquième sections, à 900 mètres. Si cette méthode ne pou- 
vait servir dans la pratique, elle serait dans tous les cas utile 
comme exercice dans la cour du quartier. 

e) ORDRE POUR OUVRIR ET CESSER LE FEU 

C'est, sur celte question que s*est faite révolution de 
principes dans la conduite des feux. Maintenant, on admet 
comme une lègle que le combat de mousqueterie s*engage à 
partir de 700 mètres sur toutes sortes de buts, y compris les 
lignes de tirailleurs couchés, tandis que, d*après le règlement 
de manœuvres, 500 mètres est la limite maxima pour les 
plus forts objectifs. 11 n'entre pas dans le cadre de cet article 
de démontrer que ce progrès était rationnel et nécessaire, 
pourtant Je suis forcé de m*arrèter quelques instants sur 
les hausses supérieures et sur les zones qu*el!es com- 
mandent. La petite planche permet de toucher un but de hau- 
teur d*horame jusqu'à 330 mètres ; il y a plus, la trajectoire 
moyenne de 400 mètres dans tout son parcours, depuis la 
bouche du canon jusqu'à 400 mètres, ne s'élève pas au-dessus 
d'une hauteur d'homme; ces deux données pratiques nous 
imposent l'obligation de mettre complètement de côté la 
hausse fixe dans les exercices de tir de combat et même de 
ne pas nous en occuper dans les exercices de tir d'instruc- 
tion, qui doivent être faits, en règle, avec la petite planche, 
la plus faible de toutes les hausses. La hausse fixe ne sera 
employée au combat que dans les terrains très coupés ou dans 
le; localités et enfin dans la guerre de siège. La hausse de 
350 est celle qui sert à recevoir le dernier assaut de l'ennemi 
et à partir de ce moment Tassaillant entre dans la position 
pour poursuivre de ses feux les fuyards. Le combat de mous- 
queterie avec ses fluctuations actuelles se livrera principale- 
ment avec les hausses de 400 et 500 mètres ; c'est l'emploi de 
' -e hausse qui doit être le principal objet de nos exercices, 
car le succès appartiendra exclusivement à celui qui saura viser. 
Entre les mains d'un homme non exercé le fusil îx tir rapide de- 
vient un instrument de perdition et l'instruciion de tir termine 
ce paragraphe par cette réflexion fort juste: < Un feu Inefficace 
affaiblit le moral de la troupe et exalte celui de l'adversaire. > 

P REMPLACEMENT DBS MUNITIONS. 

Ce paragraphe, il faut le remarquer, suit immédiatement 
celui des feux de masse aux grandes distances. Une discipline 
de feu plus solide, telle est la condition essentielle et fonda- 
mentale des exercices de tir de combat; il faut en faire lemot 
d'ordre de tous nos exercices. Au milieu du feu le plus vif, 
faire cesser brusquement le tir, changer de but instanta- 
nément, bref, habituer les hommes à ne pas se laisser do- 
miner par le tumulte du combat, au point de ne plus écouter 
un commandement, tel est le but à atteindre pour que les armes 
de précision et à changement rapide acquièrent toute leur 
puissance. Comme on l'a déjà dit plus haut, il faudra, pendant 
les exercices de tir de combat, faire exécuter le réapprovi- 
sionnement des munitions. Les cartouches nécessaires au 
combat rapproché ne doivent jamais être brûlées aux grandes 
distances. 

g) LE POINT A VISER 

L'adoption des armes de précision n*a pas été sans influence 



(1) D'après le règlement, le fiont des sections ne peut 
dépasser 6 files, ni deficeudre au-dessous de 4 tlles. Ln pe- 
loton prussien, qui est le tiers ue la compagnie, peut four- 
nir sur le pied de guerre ku, moins 6 sections de 6 files. 



sur cette question. On s*est décidé à fixer ce point si mobile 
et on s*èst imposé la tâche de le rendre désormais immobile 
et saisissable. Bref, on s'est bientôt aperçu qu'avec la tension 
(rasance) considérable des trajectoires modernes, il valait 
mieux échanger le point à viser variable avec son point d'im- 
pact invariable ^ qui n'était toutefois qu'un idéal — contre 
un point à viser fixe avec un point d'impact variable. De cette 
façon on a au moins fixé un des deux points. Cette prescrip- 
tion a soulevé une tempête de débats contradictoires, elle 
figurait déjà dans l'appendice sur les tirs de combat de l'an- 
cienne instruction, mais elle avait peu trouvé d'adhérents, 
on peut même dire que les troupes qui s'y sont conformées 
n'étaient pas nombreuses. C'étaltassez naturel. L'étape à fran- 
chir était trop considérable, les raisons justificatives n'étaient 
pas données d'une façon explicite et enfin un principe doit 
toujours être placé en lieu lionorable et non relégué aux appen- 
dices. 11 en est autrement aujourd'hui. En dépit des cUmeurs 
des virtuoses du tir qui ont déclaré que le point à viser au 
pied du but était la ruine de rinstruciion, la nouvelle pres- 
cription a fait son chemin, parce que l'homme, depuis le pre- 
mier jour de son instruction Jusqu'aux tirs de combat apprend 
à considérer le pied du but comme une règle invariable, sauf 
quelques légères modifications , et, parce que l'officier, plus 
familiarisé avec la connaissance des vertus balistiques de 
l'arme, sait aujourd'hui apprécier les avantages d'un point à 
viser fixe et invariable. 

lia besogne est épuisée, puisse mon travail faciliter l'intel- 
ligence des exercices de tir de combat et venir en aide aux 
efforts de la nouvelle instruction. La semence est jetée dans 
le sillon, espérons qu'elle portera des fruits. > 



Nous n'ajouterons qu'un mot de commentaire à l'article 
qu'on vient de lire. 

I^'efficacité, ou, pour parler plus exactement, l'efficacité dé- 
cisive des feux de masses aux grandes distances peut être 
mise en doute, peut paraître plus ou moins problématique; 
mais la pratique assidue des exercices de tir de combat aura 
toutefois un résultat qui n'a plus rien d'aléatoire : d'assurer 
et de consolider la discipline du feu. Cette considération doit, 
à notre avis, pilmer toutes les autres. Les troupes qui auront 
appris à rester partout et toujours dans la main de leurs 
chefs, maîtresses d'elles-mêmes et de leurs feux, seront ar- 
mées pour les éventualités et les surprises qui les attendent 
sur le champ de bataille, et, encore qu'elles puissent peut-être 
s'exposer à des mécomptes avec les nouvelles doctrines, elles 
sauront utiliser la puissance de leur armement, aussi bien par 
les salves réglées et intermittentes, par les procédés ar/t^/rgir^s 
du tir à grande portée, que par les feux de masses rapides et 
nourris, par les procédés sommaires et sans art du tir décisif 
à bonne distance. (fô) 



LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE DECRIENT 

suite (tu 



Le raid du général Gonrko (suite), 

BAPPORT DE s. A. I. LE GBAND*DUG DE LEUCHTBNBEBO, 
OÉNÉRAL-MAJOR DE LA SUITE DE SA MAJRSTÉ, COMMAN- 
DANT LA CAVALERIE DU Dït'l ACIIKMENT D'aVANT-OARDK 
AU GÉNÉRAL-LIEUTENANT OOURKO. 

< Le 10 juillet, conformément aux ordres de Votre Excellence, 



(1) Voir la nevue militaire de Cëtranger, n«« 8T7. Sr», ST9, 
881, 385, 888, 890, 882, 893, 896 et 897. 
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j'ai pris le commandement de la cavalerie du détachement 
d'avant-garde, forte de 30 escadrons et demi, avec 18 pièces 
d*artillerie à cheval, et composée : du demi-escadron de la 
garde, d*une brigade combinée de dragons et d*une brigade 
de Cosaqaes, avec leur artillerie. Le colonel Soukhotine, de 
TétaUmajor général, fut désigné pour remplir, auprès de moi, 
les fonctions de chef d'étatmajor. 

A la même date, par ordre de Votre Excellence, le régiment 
des Cosaques du Don, n^' 30, fut détaché avee deux pièces de 
canon et reçut Tordre : 

io D'occuper Drenowa et Gabrowa avec trois sotnias et l'ar- 
tilierie; d'observer les débouchés des montagnes; de s'em- 
parer des approvisionnements appartenant aux Turcs et de 
préparer une rampe pour simuler de ce côté un passage dans 
les gorges des Balkans ; 

2» De former, avec ses autres sotnias, une escorte provi- 
soire pour le quartier général. 

Le 11 juillet, veille du départ du détachement de Tirnowa, 
le 9^ régiment de hussards de Ktew, dont je suis le chef, e 
qui faisait partie de la colonne qui avait reçu l'ordre de 
prendre position à Tirnowa jusqu'à l'arrivée du gros, pour 
couvrir les approches de la ville du côté d'Osman-Bazar, fut 
détaché sur le col de Haln-Boghaz. Le même jour, des rensei- 
gnements ayant signalé la présence de l'ennemi dans Eléna, on 
dut envoyer dans cette localité trois sotnias de Cosaques, avec 
deux pièces de canon. 

Le là, toute Tavant-garde, qui comptait H escadrons et 
16 bouches à feu, se dirigea en une seule colonne vers le r.o] 
de Haln-Boghaz et bivouaqua le soir au village de Doiny-Most 
(à Sredni-Koliba); elle y lut rejointe par le détachement de 
Cosaques envoyé à Eléna; ce dernier avait poussé jusqu'à 
Bebrowo, et était ensuite venu directement par les Balkans 
rallier le gros de l'avant-garde. 11 avait, dans cette journée, fait 
environ 80 verstes (83 kil.), désarmé, en.lraversant Bebrowo, 
la population turque, et pris dans plusieurs engagements avec 
les bacbi bouzouks un grand nombre de ces irréguliers, qui 
furent remis aux mains de lu population bulgare locale. 

Le 13, tonte la cavalerie de la colonne d'avant garde (sauf 
quatre sotnias du 26° régiment du Don envoyées le même 
Jour, dès l'aube, pour protéger le détachement volant du 
général Rauch, qui s'était porté en avant dans le délité pour 
en faciliter le passage) atteignait le col même, où elle bivoua- 
quait. 

Le 14, l'avant-garde de la colonne débouchait au village de 
llaînkiol, et tandis que rinfiinteric, placée sous les ordres du 
général Rauch, traversait en combattant les villages de llain- 
kioî et de Konaro, les quatre sotnias du 26"-* régiment du 
Don, sortant au trot du défilé, suivaient le cours du Selwer, 
dans la direction d'Esektchi, dans le but de couper la roule 
de Kazanlick. En approchant des villages d*£sëklchi et de 
Mahala, les Cosaques furent accuelilis à coups de fusil ; une 
partie d'entre eux mit pied à terre et les villages furent enle- 
\és de vive force. Les habitants turcs, chassés des maisons, 
'continuèrent à tirailler en se retirant, aflu de couvrir leurs 
convois; mais, poursuivis par les Cosaques, les Turcs furent 
linalemenl dispersés, leur convoi enlevé et détruit, et le régi- 
ment s'établit au bivouac nu .village d'Esektchi, avec rordre 

'observer lu route de Kuzanllck et les chemins au si:d 
d'Esektchi. Ce n'est que dans la soirée du 17 juillet que les 
régiments de dragons, avec leur ariilleric, arrivèrent à llaln- 
kio'i, ainsi que le régiment des hussards de Kicw. qui avait 
quitté Tirnowa dès qu'était apparue la tête de colonne 
des forces principales. Pendant les trois jours employés à 
traverser les montagnes, les soldats avaient constanitiîent 
travaillé [)Our faire avancer l'artillerie, et l'on peut dire, sans 
exagération, que nos canons, et plus particulièrement nos 
caissons à quatre roues, ont été transportés à bras d'hommes 
à travers les Balkans 



- Le 15, au matin, deux divisions (de deux escadrons) du régi- 
ment cosaque, \i^ 26, furent envoyées en reconnaissance: 
l'une, dans la direction de Twerditsa ; l'autre, dans celle de 
Eni-Zagra. En approchant du village de Twerditsa, la première 
de ces divisions aperçut, au sud de cette localité , environ 
trois tabors d'infanterie, 300 à 400 hommes de cavalerie et 
de l'artillerie, avec lesquels la fusillade s'engagea; mais bien- 
tôt la supériorité numérique de l'ennemi força les Cosaques à 
se replier. 

Toutefois, ne voulant pas que Tennemi pût croire à une 
retraite, la division commandée par l'aide de camp de l'empe- 
reur, stabs-capitaine baron Korf, commença par se porter 
vers la droite commesi elle voulait tourner l'adversaire; puis, 
se retirant lentement, elle gagna le village de Zapanli, où elle 
s'arrêta, lii, elle fut rejointe par les premiers renforts com- 
posés d'une sotnia de TOural et de la A^ sotnia du même ré- 
giment du Don, n<>26. Vers quatre heures du soir environ, le 
9" régiment de dragons, de Kazan , et quatre pièces de la 
batterie n"» 10, des Cosaques du Don, furent également en- 
voyés pour renforcer les Cosaques. En approchant du village 
de Twerditsa, les dragons aperçurent au sud de cette localité 
de rinfanterie et une batterie ennemies. Ayant fait prendre po- 
sition à son artillerie, le colonel Korévo forma son régiment 
en ordre de combat et se porta en avant. Après deux ou trois 
coups de canon les Turcs battirent en retraite. Le 4« escadron, 
commandé par le major Teplow, fut chargé de les i)Oursuivre; 
en arrivant à Twerditsa, les dragons furent arrêtés un moment 
par le feu de l'adversaire qui occui)ait une deuxième pobition. 
Le major Teplow, ayant fait mettre pied à terre à son escadron 
et défendu expressément de tirer avant qu'il n'en eût, per- 
sonnellement, donné l'ordre, fit charger ses dragons à la 
baïonnette sans brûler une cartouche. En même temps , la 
batterie du Don , n<> 30, ayant pris position sur la droite du 
village, canonnait l'ennemi. Les Turcs, après avoir dirigé 
deux feux de salve sur le À^ escadron, ne résistèrent pas à 
l'attaque silencieuse des dragons et s'enfuirent dans le plus 
grand désordre ; alors, dragons et Cosaques commencèrent 
une poursuite qui ne s'arrêta qu'à la tombée de la nuit; 
après avoir parcouru plus de 10 verstes (10 kilom. 670), nos 
cavaliers enlevèrent à l'ennemi un drapeau, s'emparèrent d'une 
partie du convoi et de munitions d'artillerie. A une heure du 
matin, le régiment de dragons rentra à Ilainkioï. 

Le même jour, comme on l'a dit plus haut, une autre 
division (deux escadrons) du 26** régiment du Don était 
envoyée en reconnaissance sur Eni-Zagra. Ce détachement, 
commandé par le capitaine Martinow, aide de camp du 
ministre de la guerre , déboucha des montagnes, en avant 
de Eni-Zagra, à deux heures de l'après-midi; en route, 
au village de Kavlikoï (Avliani),il prit cl détruisit un convoi 
turc de 8U caissons de cartouches. Arrivé près d'Eni- 
Zagra, le capitaine Martinow envoya des cavaliers à droite 
et à gauche de la ville , pour détruire la voie ferrée et le 
télégraphe; mais on ne réussit qu'à couper ce dernier entre 
Eni-Zagra et Eski-Zagra , ces détachements ayant été re- 
poussés par le feu de l'adversaire et obligés de se replier 
sur la sotnia établie en réserve. On fit alors une nouvelle ten- 
tative pour détruire le chemin de fer; la division entière ma- 
nœuvra pour tourner la position de l'ennemi par le sud; 
mais, pendant ce mouvement, elle lut attaquée de flanc par 
deux sotnias de Tchcrkcsscs; après une mêlée, ces derniers, 
poursuivis par les Cosaques à droite et à gauche, se ietèrent 
sur une batterie et de l'inninterie qui, à 300 pas, ouvrirent un 
feu violent devant lequel les Cosaques durent se replier et 
reculer jusqu'à Kaviikioî. A neuf heures du soir, ils rentraient 
au bivouac, à Esektchi, ayant eu trois chevaux tués. On évalue 
les forces ennemies à trois bataillons d'infanterie, une batterie 
et deux sotnias de Tcherkesses. 

Le même jour, 15 juillet, une autre reconnaissance, compo- 
sée d'un détachement de Cosaques, sous les ordres du totnik 
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SyflOiew, partit â*Esekteht, engagea une fosillade avec-l'ennemi, 
att village d'Yalkanli, et une fois renforcée par le régiment 
du Don, n» 24, elle força les Turcs à se retirer "par la roule 
de Kazanllck. La reconnaissance du capitaine Sysoiew et le 
3i« du Don rentrèrent ensuite au bivouac d'Ësektchi. Ainsi, 
dans cette journée du 15, des détachements de cavalerie 
avalent opéré simultanément, avec énergie et succès, dans 
quatre directions différentes, à des distances de SO à 40 verstes 
(21 à 42 kilom. de Haïnkioï, point occupé par le gros des forces, 
qui se préparait à marclier le lendemain sur Kazanlick. 

Le 16 Juillet, conformément aux dispositions arrêtées, la cava- 
lerie sous mes ordres, formant la colonne de gauche et forte de 
16 escadrons et sotnias, avec 6 pièces d'artillerie à cheval, se 
dirigea sur Kazanlick, par la rive gauche delà Tundja, pendant 
que la colonne de droite, composée de la brigade de chasseurs et 
du restant de Tartillerie à cheval, suivait la route au pied des 
montagnes ; les deux tètes de colonne étaient reliées entre 
elles par une division du 21® régiment de Cosnques du Don. 
Le 26^ régiment du Don fut mis à la disposition du général 
Stolietow, commandant Tarrière-garde laissée à Haïnkioï. La 
colonne partit de cette dernière localité, à six heures du ma- 
matin, précédée d'une avant-garde (4 escadrons et demi et 
2 pièces de canon), commandée par S. À. 1. le prince Eugène 
Maxlmilîanovitch. Cette dernière avait pour mission , indépen- 
damment des obligations qui, en général, incombent à toute 
avant-garde, de couvrir sur la gauche le mouvement en avant 
delà colonne et de nettoyer les villages et les bois de la rive de 
la Tundja des bandes de Tcherkesses et d'habitants armés qui 
les infestaient. La colonne principale de cavalerie avait la 
faculté de s'assurer, pendant la marche, la coopération de la 
brigade de chasseurs. 

Depuis le village de Novo-Mahala jusqu'à celui de Sofouliar 
(sur la Tundja), Tavant-garde fut sans cesse obligée de mettre 
pied à terre pour débusquer les tirailleurs ennemis des vil- 
lages, des jardins et des bois, où un grand nombre de Turcs 
furent atteints par les balles et les baïonnettes de nos dragons. 
En arrivant à hauteur d'un petit bols, à l'est d'Uflany, on enten- 
dit une violente fusillade engagée entre notre colonne de droite 
et l'ennemi ; deux escadrons du régiment des dragons d'As- 
trakan furent immédiatement détachés, avec une section d'ar- 
tillerie, pour attaquer le flanc gauche de ce dernier ; le res- 
tant de la colonne de cavalerie formé en ordre de combat 
tourna, au trot, le village d'Uflany, pour recevoir l'ennemi 
quand celui-ci se retirerait sur Kazanlick. 

Après une vive fusillade des dragons d'Astrakan et de la 
division cosaque qui reliait les deux colonnes et un feu d'ar- 
tillerie dirigé sur les derrièras des troupes ennemies, qui 
étaient aux prises sur leur front avec notre brigade de chas- 
seurs, les Turcs coupés de h route de Kazanlick se Jetèrent 
dans les n)oatagnes ; mais les dragons, les Cosaques et l'ar- 
tillerie ne leur laissèrent aucun répit ; des pentes escarpées, 
couvertes en outre de vignes, ne permettant pas de pour- 
suivre à cheval l'ennemi qui les gravissait, des cavaliers mirent 
pied à terre, occupèrent rapidement la lisière des vignes et 
commencèrent un feu bien nourri contre les Turcs, pendant que 
l'artillerie, à une distance de 650 sagènes (1,300 mètres), 
couvrait de mitraille les masses épaisses des fuyards. Le feu 
coplinua jusqu'à ce que la majeure partie des troupes enne- 
mies se fût mise à l'abri en arrière des croies ; après quoi la 
colonne de cavalerie marcha sur Maglisch dans l'ordre sui- 
vant: l'ancienne avant-garde, moins un escadron des dragons 
d'Astrakan et une division de Cosaques, mais renforcée par un 
escadron de dragons de Kazan et un demi-escadron de hus- 
sards de Kiew, formata colonne de gauche et continua à chasser 
les Turcs des villages riverains de la Tundja; en outre, le com- 
mandant de Tavant-garde envoya du même côté de la Tundja 
un peloton du demi-escadron de l'avant-garde pour détruire le 
télégraphe et attaquer un convoi qu'on apercevait au loin ; la 



colonne du centre (ancienne eolonne principale) s'avança à 
travers champs entre la TandJa et les montagnes ; enfln^ celle 
de droite : deux divisions de Cosaques, avec la batterie du 
Don, n» 11, détachée de la colonne formée par la brigade de 
chasseurs, suivit la route au pied des montagnes. La cavale- 
rie continua son mouvement seule, la brigade de chasseurs 
s'étant à ce moment (environ une heure de l'après-midi), 
après le combat d'Uflanl, établie dans ce village. On n'avait en 
vue, en continuant le mouvement, que la poursuite des Turcs, 
qui auraient pu se retirer par la route de Kazanlick, nais on 
se rendit bientôt compte qu'en réalité leurs cinq bataillons 
s'étaient définitivement Jetés dans les montagnes, sur les pentes 
desquelles on n'apercevait plus que quelques petits groupes 
qui, de temps en temps, tiraient sur nos colonnes et nos 
vedettes. Sans se préoccuper de l'ennemi, la cavalerie suivH 
la route de Sofoullar-Maglisch ; vers trois heures, ayant aperçu 
des groupes considérables qui se formaient sur les montagnes, 
j'ordonnai à une section de la 16« batterie k cheval d'envoyer 
quelques coups de canon dans cette direction ; la batterie du 
Don en ayant fait autant, les Turcs se dispersèrent. 

La cavalerie arriva au bivouac au village de Maglisch, envi- 
ron vers sept heures du soir. Une sotnia fat envoyée en 
grand'garde au village d'Uflandirkio! ; une autre k Sofouliar; 
une troisième s'engagea dans les montagnes, en arrière de 
Maglisch, pour s'emparer des fuyards qui s'y étaient réfugiés; 
un escadron de hussards fut placé en grand'garde en arrière 
du bivouac. 

Pendant cette journée, la mission confiée à l'avant-garde, 
devenue plus tard colonne de gauche, fut particulièrement 
pénible; cette colonne eut à lutter, pas à pas, avec les Turcs 
qui tiraient sur nous des arbres, des buissons, des fossés et 
des clôtures. Les dragons d'Astrakan ont rendu de grands ser- 
vices; il en a été de même des Cosaques, qui se sont Jetés 
avec intrépidité sur. les flancs et les communications de l'en- 
nemi, et de la section de la batterie k cheval, n^ 16; par son 
tir sur les derrières de l'ennemi qui défendait le bois et le vil- 
lage d'Uflany, cette section acheva de couper la retraite aux 
Turcs, ce qui contribua considérablement à la défaite de ces 
derniers dans le combat du 16 Juillet. 

L'ordre de marche du détachement (Gourko) pour la journée 
du 17 juillet, lui prescrivait de se porter en trois colonnes 
sur Kazanlick : celle de droite par les montagnes, celle du 
centre par le pied des Balkans, celle de gauche par la route 
de la Tundja. Les deux premières colonnes se composaient 
de la brigade de chasseurs, des droujinas de l'opoltchénié 
bulgare ; la troisième comprenait la brigade de dragons, le 
régiment des hussards de Kiew et la 16« batterie à cheval. 
Av^nt le départ du bivouac, les postes cosaques avaient 
signalé la présence dans les jardins et sur la grande route de 
Kazanlick, ainsi qu'au village d'UflandIrkioï, d'un détache- 
ment ennemi Composé d'infanterie et de cavalerie. Lorsque, 
conformément aux ordres donnés, la cavalerie se mit en 
marche environ vers cinq heures du matin (il lui était prescrit 
de partir une heure après l'infanterie), on. entendit aussitôt 
des coups de canons du côté de la montagne. J'ordonnai 
alors de prendre l'ordre de combat: le demi-escadron de la 
garde et trois escadrons de hussards en première ligne; le 
régiment de dragons de Kazan et la batterie en arrière k 
gauche en échelon; le régiment de dragons. d'Astrakan, en 
colonne serrée, à la réserve générale; les sotnias de Cosaques 
déployées en éclaireurs marchaient en avant sur un front qui 
s'étendait de la Tundja jusqu'aux montagnes. Bientôt, les 
flanqueurs signalèrent sur notre flanc gauche plusieurs sot- 
nias de bachl-bouzouks établies dans les villages et les jar- 
dins le long de la rivière; un escadron de hussards d'abord, 
puis deux escadrons de dragons furent alors envoyés pour 
disperser ces bandes; en outre, pour appuyer l'infanterie, une 
section de la 16« batterie à cheval, sous la protection d'un 
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escadron da régiment de Razan,fbt dirigée à droite, à travers 
bois, sur ie flanc de la position occupée par l'artilierie 
ennemie; ie restant de la cavalerie se porta, au trot, sur le 
village de Karganly. Les escadrons envoyés sur la gauche, 
après une série d*engagemenls avec les bachi-bouzouks, éta- 
blis tant à pied qu'à cheval dans les buissons et les vignes, 
les rejetèrent de l'autre côté de la Tundja. La section 
d'artillerie et l'escadron détachés sur la droite avec des sot- 
nias de Cosaques pour seconder rinfanterie ne parvinrent qu'à 
culbuter la troupe de souiien de l'artillerie ennemie, après 
un engagement sous bois. Les Turcs battirent alors en retraite 
sur Kazanlilc, en emmenant avec eux leur artillerie; mais, 
au delà du vilage de Karganly, ils furent atteints par notre 
cavalerie. Les hussards de Kievr et les cava'iers de la 
garde «'avançant toujours en échelons par escadron, en obli- 
quant à droite, tournèrent Karganly, puis, allongeant le trot, 
gagnèrent la route qui mène à Kazanlick ; mais il n'était pas 
possible de charger les Turcs en retraite. ; une partie d'entre 
eux s'était jetée dans les buissons et les vignes qui bordent 
la route, et avait ouvert le feu, tandis que les autres gravis- 
saient en masse les montagnes. On amena alors de rartlllerie 
en position, et quatre pièces, sous les ordres du lieutenant- 
colonel Oréous, couvrirent de mitraille les groupes que Ton 
apercevait sur les flancs de la montagne. Après avoir laissé 
un escadron de soutien près de la batterie, le régiment de 
hussards et le reste de la cavalerie se portèrent, en obliquant 
à gauche, sur Kazanlick. 

Au moment où ils approchaient de cette ville, les hussards 
furent aocoeillis par le feu de deux pièces qui étaient parvenues 
à prendre position à l'est de Kazanlick, ainsi que par celui 
de l'infanterie occupant les pentes des montagnes. La bat- 
terie du lieutenant-colonel Oréous dirigea alors son tir sur 
Tartillerie turque et sur les groupes que l'on apercevait sur 
les hauteurs. 

Des rapports parvenus à l'aide de r^mp de l'Empereur, 
colonel Korff, commandant le 9° hussards de Kiew, faisaient 
espérer à cet officier supérieur que la ville voulait se rendre ; 
il arrêta son régiment et envoya des parlementaires, mais ces 
derniers furent reçus à coups de fusil et durent revenir sur 
leurs pas. Pendant ce temps, j'envoyai, aux hussards, deux 
escadrons du régiment de Kazan (dragons), ainsi que la sec- 
tion de la IG*" batterie à cheval, qui avait été détachée pour 
soutenir l'infanterie. 

Vers midi, pendant que nos pièces tiraient sur Tartillerie 
et sur l'infanterie de l'adversaire, les dragons de Kazan, les 
Cosaques et un escadron de hussards, mirent pied à terre et 
se portèrent vers l'extrémité est de la ville; les hussards et 
le reste de la cavalerie continuèrent à suivre leur première di- 
rection, afln de tourner Kazanlick par le sud ; mais là, des 
marais les obligèrent à s'arrêter ;seuls, les hussards, suivant 
un chemin plus court, s'avancèrent jusqu'au monastère. Bien- 
tôt le ieu de l'artillerie ennemie cessa et les Turcs abandon- 
nèrent leurs canons ; les dragons les repoussèrent jusqu'aux 
confins de la ville, tandis que par l'est et le sud, les habitants 
sortaient avec des drapeaux blancs. Toutefois, les hus- 
sards, qui avaient pénétré dans Kazanlick par le côté 
sud-oue&t et immédiatement envoyé un détachement pour dé- 
truire le télégraphe à Karlowa sur la route de Schipkâ, eurent 
à combattre quelques partis turcs qui cherchaient à passer; on 
fit mettre pied à terre à des cavaliers qui délogèrent ces der- 
niers des maisons dans lesquelles ils s'étaient retranchés. 
Les reconnaissances envoyées en avant sur Kalofer et Schipka 
n'atteignirent l'ennemi nulle part; les fuyards, après avoir 
abandonné leurs positions de Kazanlick et Karganly, s'étaient 
jetés dans les montagnes où personne n'avait pu les pour- 
suivre. Ainsi donc la ville avait été prise par la cavalerie et 
l'objectif &\é par les instructions de la journée était atteint; 
mais en présence de la panique complète des Turcs, sur la 
proposition du lieutenant-colonel Soukhotine,mon chef d'état- 



major, je résolus de compléter ce succès 4)ar roccnpatioA de 
Schipka fi). Sans me préoccuper de l'extrême fatigue de la 
cavalerie qui, depuis cinq heures du matin, s'était avancée au 
trot, à travers les terrains labourés et les vignes, je la dirigeai 
tout entière au delà de la ville. Après lui avoir donné une 
heure de repos, je lançai à travers champs, sur Schipka, la 
brigade de dragons avec l'artillerie; le régiment de hussards 
prit également, au trot, la route de Kazanlick à Schipka; une 
division de Cosaques forma la colonne de gauche et suivit 
la route de Kalofer-Schlpka pour tourner ce dernier point. 

A deux heures de l'après-midi, les hussards s'emparèrent, 
près du village de Schipka, d'un camp avec de grands appro- 
visionnements en vivres et munitions et d'un appareil télén 
graphique de campagne. Lors de la prise de Kazanlick, les 
hussards avaient saisi au bureau télégraphique une grande 
quantité de bandes de papier couvertes de dépêches; il en fui 
de même lors de la prise du télégraphe de camj)agne à Schipka. 
Les hommes du détachement turc qui occupait cette localité 
n'eurent que le temps de s'enfuir dans les montagnes. A trois 
heures de l'après-midi, le régiment d'Astrakan occupa la 11*» 
sière du village et s'empara d'un convoi de biscuit; ainsi donc 
la cavalerie fermait aux Turcs le débouché de la passe de 
Schipka; l'infanterie n'arriva que dans la soirée. 

Le 18 juillet, les rapports signalant dans la passe de Trawna 
à Haiskiol (passe de Janina ou de Berdeck) plusieurs tabors 
d'infanterie, le régiment de dragons de Kazan et la i6<» batterie 
à cheval furent envoyés vers ce dernier village afin de recevoir 
«ennemi lors de sa descente des montagnes ; mais les Turot 
ne se présentèrent qu'un à un, ou par petits groupes. 

Le i9, afln de s'emparer des tabors, qui s'étaient enfuis de 
Schipka vers Kalofer par les montagnes, on envoya vers les 
débouchés des passes de lemetli et de Sofouliar un détache- 
ment volant (le régiment de dragons d'Astrakan, un escadron 
de hussards de Kiew, et une sotnia de Cosaques) commandé 
par le général Tchernozoubow; on ne put s'emparer gue de 
quelques hommes isolés, le gros des fuyards ayant déjà gagné 
du terrain du côté de l'ouest. ^ 

Du 17 au 22 juillet, les Cosaques, ainsi que les autres 
troupes de cavalerie, installèrent une ligne d'avantpostes à 
Saranly, sur la route de Kalofer dans la vallée de la Tuncfia 
et envoyèrent des reconnaissances sur Kalofer, Eski-Sagrâi 
et Hainkiol ; chaque jour on ramenait des prisonniers. ' 

Le 22 juillet, conformément aux ordres de Votre Excellence, 
le régiment de dragons de Kazan et une section d'artillerie à 
cheval furent envoyés du bivouac de Kazanlick à Eski-Sagra 
pour occuper cette ville, sur la demande des habitants. Les 
dragons, reçus avec enthousiasme par la popu'ation bulgare, 
s'emparèrent de la station télégraphique, détruisirent la ligne, 
et, après avoir recueilli les armes qu'on leur rendait, s'éta- 
blirent au bivouac. 

Le 23 juillet, par ordre de Votre Excellence, le régiment 
des dragons d'Astrakhan , une section de la 16 ' batterie à cheval 
et les sotnias du 2i<' régiment de Cosaques du Don furent di* 
rigés, sous les ordres du colonel Malsiouléwitch, avec le chef 
d'état-major lieutenant-colonel Soukhotine, de Kazanlick, par 
Eski-Sagra, sur la station de chemin de fer de Karabunar (2); 



(1) Ce même jour 17 était le jour convenu pour l'attaque 
simultanée de la passe, par le nord et par le sud. Le dôtar 
cbcment de G)browa attaqua seul et sans succès le 17; le 
détachement du général Gourko . en retard d'un jour, 
attaqua isolément le 18 et également sans succès. Le 19 
seulement les deux détachements se portèrent en avant 
de concert, mais les Turcs évacuèrent la passe sans combat:. 

(2) Kara-Bunar, littéralement Fontaine-Noire (Noirftia- 
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en même temps, le (Régiment de dragons de Kazan, une section 
de la 16« batterie à cheval et une sotnia du 26* régiment de 
Cosaques du Don étaient expédiés sur celie deKayadjilc (1). 

Il était prescrit aux deux détachements de s^emparer de ces 
stations de les détruire et de se procurer des renseignements 
sur Tennemi. Le régiment de hussards avec deux pièces de 
canon et deux brigades de Topoltcbénié bulgare fut envoyé 
sur Esiii-Sagra. 

Le 2i Juillet, les détachements chargés de couper la voie 
ferrée arrivèrent aux stations qui leur avaient été indiquées. 
Celui du colonel Matsioulewitch était réparti de la manière 
suivante : un escadron mixte de dragons et de Cosaques, com- 
mandé par Taide de camp de l'Empereur baron Rosen et ac- 
compagné d'une section de dynamistes, marcha sur Kazarly et 
Belibreg, avec Tordre de détruire la voie ferrée de Karabunar; 
un escadron de dragons, commandé par le major Tsvétsinsky, 
également accompagné d'un détachement de dynamistes, mar- 
cha d'Arabadjikioi, par Gidjal, sur Suruma. 11 était chargé de 
détruire la voie aux environs de cette dernière localité, et, si 
cela était possible, de pousser jusqu'au pont de la Bfaritsa à 
Tirnowa. Les autres escadrons, avec Tartillerie et un détache- 
ment de dynamistes, formant la colonne du centre, se por- 
tèrent sur Karabunar, par Azabli. 

La destruction d'un tronçon de la ligne entre Kazarly et Ka- 
rabunar réussit complètement ; mais il n'en fut pas de même 
quant à la station, parce que les colonnes du centre et de droite 
se trouvèrent en présence d'un détachement fort de trois ou 
quatre bataillons, de plusieurs sotnias de Tcherkesses et d'es- 
cadrons de cavalerie établis en partie aux environs de Sai- 
menly et de Gidjkoi. À neuf heures du matin, le colonel Mat- 
sioulewich, dissimulant la faiblesse numérique ae sa colonne, 
occupa une position en face de l'adversaire et s'y maintint 
jusqu'à deux heures de l'après-midi, c'est-à-dire jusqu'au 
moment où les explosions d'une série de mines chargées sur 
une étendue de 20 verstes (21 kilom.) lui eurent suflfisam- 
ment démontré que la cx)lonne de l'aide de camp de l'Empe- 
reur baron Rosen et celle des forces principales étaient par- 
venues à accomplir leur Mission. L'ennemi en position à Kara- 
bunar se contenta d'envoyer quelques Tcherkesses du côté où 
se produisaient les explosions atin de harceler nos flancs, 
mais ils furent arrêtés à temps par des pelotons de dragons 
envoyés sur la droite et sur la gauche. A une heure de l'a- 
près midi, les fractions envoyées en avant et sur les flancs 
furent rappelées et le détachement marcha sur EskiZagra. 
Cinq ponts, trois ponceaux, la ligne télégraphique, une petite 
station, une maison de garde et un remblai étaient entière- 
ment détruits. 

Pendant que ceci se passait du côté de Karabunar, le régi- 
ment de dragons d'Astrakhan , de l'artillerie et une soinia 
de Cosaques, sous le commandement du colonel Korevo avec 
le chef d'état'-major, lieutenant-colonel Frésé, arrivaient à la 
station de Kayadjik (chemin de fer de Philippopoli;. L'esca- 
dron du major Teplow traversa la Maritza à la nage, puis, 
après avoir culbuté les bachi-bouzoucks, établit son déta- 
chement sur la rive gauche et envoya une section de dyna- 
mistes pour détruire la voie. La station avec tout son matériel 
et la voie sur quelques verstes d'étendue furent entièrement 
détruites; on s'empara, en outre, de l'appareil télégraphique, 
des rubans de papier, des registres et du chef de la station ; 
le détachement revint ensuite à Eski-Zagra. Les deux expé- 



tainej est un nom de localité assez commun en Roumélle. 
Les deux villages de co nom, cités dans le rapport, sont 
situés, l'un, sur la voie ferrée d'Andrinople à lamboli; 
l'autre, sur la route de Eski-Zagra à Eoi-Zagra. 

(1) Ka^acUik, station sur le chemin de fer d'Andrinople à 
Philippopoll. est situé à^l4 kilomètres au sud-ouest de 



ditions rapportèrent sur l'ennemi des renseignements qu'elles 
s'étaient procurés en interrogeant les habitants et par leurs 
propres reconnaissances : quatre à six bataillons, quelques 
centaines de cavaliers réguliers et autres occupaient Kara- 
bunar; dos troupes turques se concentraient à Tirnowa et 
Seimenly, et, par le chemin de fer d'Andrinople, on transpor* 
tait des troupes au point d'intersection des voies ferrées de 
Philippopoli et de lamboli. 

Le même jour, 24 juillet, le régiment de hussards envoya 
sur Enl-Zagra des reconnaissances qui confirmèrent la pré- 
sence de l'ennemi dans cette ville. 

{À suivre.) (4») 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



Le Boaveaa rèKlemeat svr le service ea eampûgne 

Suite (i). 

Le caractère distinctif du service de santé de l'armée alle- 
mande, en campagne, c'est l'échelonnement des formations 
que comporte ce service. Nous avons vu dans notre dernière 
étude, en quoi consistent les trois groupes d'échelons du ser- 
vice de santé (armée mobile, ligne d'étapes et intérieur). Nous 
allons maintenant passer en revue chacun de ces groupes et 
étudier en détail, d'après la Kriegs-SanitàtS'Ordnttng, chacun 
des échelons dont lis se composent. 

Nous commencerons par le premier groupe, le service de 
santé à l'armée en campagne, auquel est consacré le titre H 
de la nouvelle instruction. 

I 
Service de sente & Taraée nieblle. 

Cette première division du service de santé, en campagne, 
cx>mprend : 

10 Des organes de direction correspondant aux quartiers 
généraux et aux états-majors; 

2*» Trois échelons : 

Le service de santé des corps de troupe, 

Les détachements sanitaires, 

Les lazarets de campagne. 

1. ORGANES DE DIRECTION^ 

Chef du service de sanlâ des armées, — « 1-e chef du service 
de santé des armées (Chef des Feidsanilâtswesens) est, au 
grand quartier général, l'uutorité centrale chargée de la direc- 
tion du service sanitaire sur le théâtre de la guerre. Il est res- 
ponsable de l'exécution du service de santé en campagne, 
dans toute son extension, et a pour devoir de mettre l'exécu- 
tion de ce service en harmonie avec les instructions de 
l'inspecteur général des étapes et chemins de fer. 

» Le chef du service de santé des armées est le chef de tout 
le personnel de santé sur le théâtre des opérations, il est revêtu 
de l'autorité disciplinaire du commandant d'une division. » 

Les fonctions de chef du service de santé des armées sont 
remplies soit par le médecin-major général de l'armée, soit 
par un médecin général. Dans le premier cas, celles des fonc- 
tions habituelles du médecin-major général, qui sont incom- 
patibles avec l'exercice de sa charge près de l'armée mobile, 
sont confiées â un médecin-général. 



(1) Voirja Rivue milUairelde féiranger, ii« 886. 
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Médecin-général d'armée. » « À chaque quartier général 
d*armée est attaché un médecin général d'armée chargé 
d*exercer, d'après les indications du général commandant en 
chef de Tarmée, lu haute direction du service de santé sur 
l'ensemble des corps d*armée composant l'armée. 

» Le médecin général d'armée relève, d'une part, du com- 
mandant en chef de l'armée, d'autre part, du chef du service de 
santé des armées. Il est, quant à ses relations avec le service 
de santé de l'inspection d'étapes correspondante, dans une 
situation analogue à celle du commandant d'armée avec celte 
inspection d'étapes. 

> Le médecin général d'une armée est le chef de tout le per- 
sonnel de santé de cette armée, il a l'autorité disciplinaire 
du commandant d'une brigade. » 

II doit faire les propositions nécessaires pour assurer par- 
tout, dans l'armée, l'exécution uniforme du service de santé 
ainsi que la praUque des mesures d'hygiène qui lui paraissent 
nécessaires dans l'intérêt des troupes. En toute occasion, il 
s'assure personnellement que les membres du corps de santé 
s'acquittent avec soin, même des moindres détails de leur ser- 
vice. 

Le médecin général d'armée donne ou provoque les ordres 
nécessaires et trjnsmet aux autorités supérieures les docu- 
ments qui leur sont destinés. 

Les médecins généraux des corps d'armée ont à rendre 
compte au médecin général d'armée de tous les incidents 
relatifs au service de santé, de l'établissement des lazarets de 
rampagne, des mutations dans le personnel, du mouvement 
des malades, etc. 

D'un autre côté, le médecin général d'armée doit, au moyen 
des avis transmis au commandement général de l'armée pur 
l'inspection d'étapes, se tenir constamment du courant de 
l'emplacement du dépôt de réserve des lazarets, du passage 
éventuel des lazarets de campagne sous l'autorité de Tinspec- 
tion d'étapes et, inversement, de leur retour aux corps d'armé 
mobiles, eîc. Le commandement général de l'armée doit de 
plus communiquer au médecin général d'armée tous les renl 
seignements nécesaires à Inexécution de son service. 

Le médecin général d*armée est secondé par un personne 
dont l'instruction du 10 janvier 1878 fait mention, mais pour 
la composition duquel elle renvoie à des documents de na- 
ture confidentielle (Kriegsverpflegungs-Etat). Les fonctions 
de médecin général d'armée n'ayant pas été déterminées par 
l'ancienne instruction de 1869, il n'est même pas possible, 
pour se faire une idée de la composition de cette sorte d'état- 
major, de s'en rapporter à des textes anciens. 

Le médecin général d'armée a, de même que le médecin 
général des étapes et le médecin général de corps d'armée, à 
sa disposition directe une cantine médico-chirurgicale, dite 
cantine de batterie et semblable au coffre ou cantine renfer- 
mant le matériel médico-chirurgical dont sont réglementaire 
ment pourvus les batteries, les colonnes, les compagnies de- 
pioners, etc. 

Médecin général de corps d'armée. — « Chargé de la direc- 
tion du service de santé dans le corps d'armée, le médecin 
général de corps d'armée se conforme, d'après les indications 
du général commandant, aux prescriptions qui régissent ce 
service. Il est le chef de tout le personnel du corps de santé 
du corps d'armée, et relève lui-même, d'une part, du général 
commandant, dont il est le délégué et l'organe, en ce qui con- 
cerne le service sanitaire, d'antre part, du médecin général 
d'armée. » 

Les détails du service du médecin général de corps d'armée 
sont réglés par une instruction spéciale (Specielle Dienslan- 
weisung)^ dont voici les dispositions principales : 

Afin d'assurer avec certitude l'exécution de la mobilisation, 
le médecin général de chaque corps d'armée doit tenir, dès 



le temps de paix, un agenda chronologique des différentes 
opérations qui lui incombent au moment de la mobilisation. 
Dans le cas où les fonctions de médecin général près du corps 
d'armée mobile seraient conférées à un autre médecin mili- 
taire, cet agenda doit être remis au nouveau titulaire, afin de 
lui fournir le moyen, malgré cette mutation, de prendre les 
mesures nécessaires en temps opportun et sans hésitations. 

La nature de ces mesures n'est pas indiquée dans la nou- 
velle instruction, d'où l'on a retranché tout ce qui a trait à la 
mobilisation. Mais si l'on admet que rien n*ait été changé 
aux dispositions en vigueur d'après les textes an<;iens, ces 
mesures à prendre comprendraient les opérations suivantes : 

Appel à l'activité du personnel médical ; 

Répartition entre les corps de troupes, détachements sani- 
taires, lazarets de campagne, etc., de c^ personnel et du reste 
du corps de santé (pharmaciens, fabricants d'instruments de 
chirurgie, aides de lazaret, infirmiers) ; 

Réception du personnel administratif (Inspecteurs de lazaret) 
fourni par l'Intendance ; 

Réception des hommes (conducteurs, brancardiers et or- 
donnances) et chevaux fournis par le bataillon du train ; 

Réception des voitures, des harnais et du matériel hospi- 
talier et médico-chirurgical, en consigne au dépôt du train ; 

Achat, avec le concours du pharmacien-major, des médica- 
ments et denrées qui ne doivent être acquis qu'au moment de 
la mobilisation, etc., etc. 

Il est spécifié que le médecin général de corps d'armée, s'il 
est mobilisé en conservant sa fonction dans son corps d'armée, 
continue à diriger le service courant jusqu'au moment où le 
commandement général se sectionne en un commandement 
mobile et un commandement territorial, auquel qis le médecin 
général territorial du corps d'armée entre en fonctions. 

Si au contraire, par le fait de la mobilisation, le médecin 
général de corps d'armée vient à quitter son corps d'armée, 
il est tenu de transmettre régulièrement son service, soit au 
médecin général mobile, soit, en cas d'absence de ce dernier, 
au médecin général territorialp^ui assure le service en atten- 
dant son arrivée. 

Tout médecin général de corps d'armée, mobilisé sans avoir 
occupé le même emploi en temps de paix, s'assure, dès son 
entrée en fonctions, que le cadre de guerre du corps de santé, 
dans son corps d'armée, est au complet et conforme aux indi- 
cations de l'agenda de mobilisation. 

Il remet aux médecins divisionnaires et au médecin direc- 
teur des lazarets la liste du personnel placé sous leurs 
ordres. 

Organe technique du commandement général, le médecin 
général de corps d'armée doit être constamment renseigné 
sur tout ce qui est relatif au service de santé, personnel et 
matériel, et à l'état sanitaire du corps d'armée. Il doit s'assu- 
rer personnellement, en tout temps, que les malades et blessés 
sont bien traités par les médecins sous ses ordres, qu'il 
aidera, en cas de besoin, de ses conseils et de sa coopération 
active. 

Il soumet au commandant en chef ses propositions au sujet 
de la désignation des lazarets de campagne, qui, en cas de 
combat, auraient à se porter en avant pour renforcer, de leur 
personnel et de leur matériel, la station principale de panse- 
ment. 

Pendant le combat, le médecin général de corps d'armée 
donne, d'après les indications du commandant en chef, les 
ordres relatifs à l'entrée en action des lazarets de campagne 
et du troisième détachement sanitaire. Il surveille personnel- 
lement le service de santé pendant le combat. 

Le combat terminé, le médecin général de corps d'armée se 
rend compte en personne, autant que possible, de la mesure 
dans laquelle les blessés ont été évacués du terrain de l'action 
et de la station principale de pansement sur les lazarets, et il 
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examine si l'on à pris les dispositions voulues pour leur assurer 
les secours nécessaires, il en rend compte aussitôl au com- 
mandant en chef et au médecin général de Tarmée. 

Mais là ne s'arrête pas la tâche de médecin général de corps 
d'armée. Après avoir veillé à ce que les blessés reçoivent les 
premiers secours, il lui appartient de prendre ses dispositions 
pour leur assurer en temps utile un service hospitalier régu- 
lier. Quand les circonstances le permettent, il doit, person- 
nellement ou avec. le concours des médecins divisionnaires et 
des médecins chefs, reconnaître les localités, avant de déter- 
miner l'emplacement définitif des lazarets de campagne. 

Enfin, il doit se concerter avec le médecin général d'étapes 
en vue d'arriver le plus promptement possible à faire relever 
et à rendre de nouveau ^disponibles pour le corps d'armée les 
lazarets de campagne immobilisés, à faire recompléter les 
approvisionnements emnatériel sanitaire, enfin à obtenir de la 
direction des chemins de fer militaires le fonctionnement du 
système d'évacuation des blessés et malades. 

Le médecin général de corps d'armée procède aussi, d'après 
les instructions du commandant en chef, à la répartition des 
offrandes volontaires affectées aux formations sanitaires du 
corps d'armée. 

La nouvelle instruction ne donne pas la composition du 
personnel adjoint au médecin général de corps d'armée. 
D'après le règlement de 1869, ce personnel comprenait : 
i médecin assistant, 1 pharmacien-major fie seul pharmacien 
militaire du corps d'armée), 1 aide de lazaret et 4 ordon- 
nances du train. Le médecin général possède, comme moyens 
de transport, une voiture suspendue à deux chevaux, devant 
servir en outre au transport de ses archives et d'une cantine 
médico-chirurgicale de batterie. L'aide-major et le pharmacien 
OBi un cheval de selle. 

Médecins consnltants, — Après avoir traité des médecins 
généraux de corps d'armée, la nouvelle instruction définit la 
mission éventuelle des médeciift consultants qui peuvent être 
adjoints au personnel militaire, dans des conditions de rang et 
de solde déterminées pour chaque cas particulier. Choisis parmi 
les sommités médicales et chirurgicales de l'Empire, nommés 
par l'Empereur et subordonnés aux généraux-commandants 
et aux médecins généraux des armées auxquelles ils sont 
affectés par le chef du service de santé des armées, les mé- 
decins consultants, sans pouvoir prétendre à aucune action 
sur le personnel, ni sur le fonctionnement du service de 
santé en campagne, ont pour mission d'assister de la parole 
et de l'action, soit sur les stations de pansement, soit dans 
les lazarets de campagne, les médecins-chefs de ces établis- 
sements, lis donnent des consultations, pratiquent des opé- 
rations et font des tournées d'inspection, sur la réquisition 
du médecin général d'armée, mais jamais leur action ne doit 
dépasser la sphère des choses purement techniques et profes- 
ftionnelles. 

Médecin divisionnaire. — Dans chaque division, les fonc- 
tions de chef du corps de santé et de directeur du service sani- 
taire appartiennent à un médecin divisionnaire relevant, 
i'nne part, directement du général commandant la division, 
d'autre part, soit du médecin général de corps d'armée, soit, 
dans les divisions indépendantes, du médecin général 
ë^armée. 

Le médecin divisionnaire remplît ses fonctions, dès le temps 
de paix, en vertu de l'ordre de cabinet du 6 février 1873 (1); 
il ne cumule, en campagne, aucun autre emploi médical avec 
celui qu'il remplit près de Tétat-major de la division. 



(1) ^ pîr la Revue militaire de l étranger,!^* semestre 18T3, 
pagre M. 



Afin d'assurer la prompte et correcte exécution du service, 
le médecin divisionnaire doit, selon l'ordre du commandant 
de la division, paraître au rapport de la division ou faire 
prendre communicaiion des .ordres. Dans le carnet d'ordres, 
doivent être portés, autant que possible jour par jour, les 
emplacements et mouvements des détachements sanitaires et 
lazarets de campagne. 

Au moment de la mobilisation et, après avoir reçu du mé- 
decin général de corps d'armée la liste de son personnel, le 
médecin divisionnaire doit s'assurer que tous les médecins de 
la division sont pourvus des instruments réglementaires et 
que les approvisionnements médico chirurgicaux des troupes, 
des détachements sanitaires et des lazarets de campagne sont 
au complet. 

Il inspecte les chambres de malades et les lazarets de can- 
tonnement de la division, surveille le fonctionnement du ser- 
vice et s'assure que les malades et blessés reçoivent les soins 
nécessaires. 

Lorsqu'on s'attend à un combat et que l'on prévoit une 
certaine aflluence de blessés, le médecin divisionnaire, après 
avoir pris l'avis du général commandant la division, doit, per- 
sonnellement, et, au besoin, avec le concours des médecins 
des troupes, détachements sanitaires on lazarets de cam- 
pagne, reconnaître et visiter, dans le rayon de la division, les 
localités et les locaux propres à des installations hospitalières, 
s'enquérir des ressources existantes et, tout en ménageant 
avec la plus extrême parcimonie le matériel de la division, 
aménager, par voie de réquisition, le plus grand nombre de 
lits possible. Il est tenu de rendre compte sans retard au mé- 
decin générai de corps d'armée de cette partie de son service. 

Le médecin divisionnaire ne doit pas attendre que le combat 
soit commencé, pour demander au générai de donner aux 
troupes les ordres que nécessite la désignation de ceux 
des médecins et des aides de lazarets appelés à suivre la 
troupe au feu et de ceux qui doivent former les stations régi- 
mentaires de pansement. 

Autant que possible, le médecin divisionnaire, quand un 
combat est imminent, doit se rendre compte des emplacements 
les plus favorables à l'installation des stations de pansement 
et des lazarets de campagne; il ne perd pas de vue la nécessité 
de mettre ses propositions ou ses dispositions en harmonie 
avec les intentions du général commandant la division, et il 
veille tout particulièrement à la facilité du transport des 
blessés depuis le champ de bataille jusqu'à la station princi- 
pale de pansement et aux lazarets de campagne. 

Au début du combat, le médecin divisionnaire se tient près 
du général comm^indant, en attendant l'ordre d'établir la sta- 
tion principale de pansement. Dans les cas urgents, cependant, 
et sauf à en rendre compte aussitôt, le médecin divisionnaire 
prend sur lui de donner directement cet ordre. 

Le médecin divisionnaire étant responsable dé la bonne 
exécution du service sur la station principale de pansement, 
c'est là que se trouve naturellement le point central de sa 
sphère d'activité. Mais il n'en a pas moins pour devoir de 
surveiller personnellement le service sur les stations réglmen- 
taîres de pansement, ainsi que le transport des blessés soit 
des stations régimenlaires à la station principale, soit de 
celle-ci aux lazarets de cam|)agne établis. Il doit aussi se pré- 
occuper du rassemblement et de la mise en route des blessés 
légèrement atteints. 

Pendant le combat, il tient, autant que possible, le général 
commandant la division au courant de tout ce qui touche à 
son service ; il lui demande de donner aux corps ou à Tin- 
tendance les ordres qui peuvent être nécessaires pour réunir 
des voitures du pays en vue du transport des blessés. Après 
le combat, il s'assure que tous les blessés ont reçu les 
soins nécessaires ou prend ses mesures dans ce but. 11 
réunit ou dissout les stations de pansement isolées. Enfin, 
il porte sans retard à la connaissance du généra) coffiinandant 
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la division la manière dont a fonctionné le service, le chiffre 
approximatif des blessés, les condi^ons dans lesquelles ils 
sont abrités, etc. Pareil rapport est adressé au médecin-général 
de corps d'armée. 

Ces dispositions relatives aux attributions des médecins 
cbargés de la direction du service de santé dans les divisions, 
corps d*armée, armées et près du grand quartier général sont, 
êB grande partie, nouvelles. Elles montrent que, dans Tannée 
allemande, on ne se préoccupe pas seulement. du bon et utile 
fonctionnement de chacun des établissements du service de 
santé en particulier, mais encore de la nécessité de mettre le 
fonctionnement de chaque échelon en harmonie avec celui des 
échelons qui précèdent ou qui suivent. Ce parfait agencement 
des différents rouages décuple le travail produit, mais un 
pareil fonctionnement n'est possible que sous Taction d'en- 
semble d'une direction fortement constituée. 

11 est presque superflu de faire remarquer que cette direc- 
tion, comme dans l'armée italienne, comme dans l'armée aus- 
Iro^hongroise, est confiée à des membres du corps des méde- 
cins militaires et qu'elle est exercée par eux sans partage, 
sous l'autorité directe du commandement. 

{À nivre.) (70) 



DE LA MOBILISATION ANGLAISE 

A PROPOS DE L'APPEL ACTUEL DES RÉSERVES 

Au moment où paraîtront ces lignes, l'appel des réserves 
anglaises entrera dans le domaine des faits accomplis (1). Dans 
notre dernier article, nous avons annoncé l'intention d'at- 
tendre le résultat de cette importante expérience, pour conti- 
nuer l'exposé des mesures militaires prises actuellement par 
TAngleterre. Nous laisserons donc de côté, pour le moment 
du moins, les nouvelles publiées chaque jour par les journaux 
anglais, sur les résultats parliculiers déjà constatés et sur les 
dispositions de détail successivement adoptées en vue de la 
préparation des différents services , nous citerons cependant 
un fait caractéristique : à l'heure qu'il est, les divisions et 
les brigades des deux corps d'armée en préparation ne sont 
pas encore constituées. 

Le Mililàr Wochenblalt ayant, de son côté, consacré une 
étude assez détaillée aux forces disponibles de l'Angleterre, 
nous en reproduisons aujourd'hui la conclusion, dans laquelle 
cette feuille spéciale apprécie la situation à son point de vue. 
Comme il n'est guère possible de concevoir deux systèmes 
militaires plus différents que ceux de l'Angleterre et de la 
Prusse, cette appréciation ne manque pas d*un certain intérêt, 
en ce qu'elle met en relief plusieurs côtés de ce contraste. 
Voici la fin de l'étude prussienne : 

« U ressort de ce qui vient d'être exposé, que la for- 
mation d'un corps d'armée en Angleterre ne présente aucune 
difficulté; mais que la mise sur pied des deux corps absorbe- 
rait presque l'infanterie et l'artillerie, épuiserait localement la 
cavalerie, le génie, le personnel médical et sanitaire et le 
train, exigerait l'emploi de toute la réserve de l'armée, celui 



(1) Lés hommes de la réserve, convoqués d'abord pour le 
19 ayril, ont reçu avis qu'un délai d'un jour leur était 
accordé. Voici ce qu'on lit, en effet, dans le Times du 
15 avril : 

« On a fait remarquer aux autorités du H ar Office que 
le 19 avril, jour fixé pour la réunion des réserves, se trou- 
vait être le Vendredi-Saint; une circulaire spéciale a 
décidé, en conséquence, que les hommes auraient, pour se 
présenter, Jusqu^au samedi 20, dernière limite...... » 



de la réserve de la milice, nécessiterait pour 'divers services 
le secours d'un personnel civil et enlrataerait enfin l'achat 
immédiat d'environ 15,000 chevaux. 

Les embarras résultant de l'obligation de cette dernière me- 
sure ne peuvent être appréciées avec exactitude, attendu que 
la conscription des chevaux n'existe pas en Angleterre; l'im- 
provisation d'une pareille mesure, sous le coup de la néces- 
sité, ne serait guère propre à diminuer, tout au moins au 
début, las difficultés de la situation en ce qui concerne les 
chevaux. 

Il est indubitable par conséquent que cet effort constitue la 
dernière et extrême limite de ce que peut accomplir l'admi- 
nistration militaire anglaise. 

Quant aux ressources restant encore sur le territoire, elles 
consistent en dépôts qui ne sont pas organisés, en recrues» 
miliciens et volontaires dont la plupart ne sauraient servir qu'à 
combler les vides éventuels, et pourraient tout au plus, être 
employés à une sorte d'organisation de service d'étapes. 

Les mesures nécessaires pour la formation de deux corps 
d'armée entraîneraient encore d'autres conséquences plus 
graves. Elles auraient pour effet de bouleverser toute l'orga- 
nisation de l'armée et de briser d'un côté pour assembler de 
l'autre; quelques corps même cesseraient d'exister. 

Aucun des corps désignés pour marcher n'est homogène ; 
chacun d'eux compte 40, 60 et 80 0/0 de recrues. 

La mobilisation de l'artillerie sera particulièrement diffi- 
cile ; car deux autorités et même trois : le régiment, la bri- 
gade et le commandement de district, entreraient en conflit. 
Les disproportions qui existent dans la constitution des dis- 
tricts d'artillerie entraînent d'une façon absolue l'impos- 
sibilité d'effectuer les formations d'artillerie nécessaires sans 
bouleverser totalement la situation du temps de paix, ou 
tout au moins sans paralyser cette dernière par une centra- 
lisation à outrance. 

Un autre obstacle à la mobilisation est la centralisation qui 
existe dans l'armée anglaise d'une manière plus absolue que 
partout ailleurs. 

Tout, jusqu'au détail le plus insignifiant, ressortit au ministre 
de la guerre d'où émanent exactement tous les ordres^ Les 
commandants de districts, etc., etc., sont uniquement des or- 
ganes chargés du passage des troupes, de la surveillance et 
de la réception des rapports ; en réalité, le ministère dispose 
directement de chaque bataillon, chaque batterie, etc. 

11 existe d'après cela,mais seulement au ministère de la guerre, 
un plan de mobilisation tout spécial, c'est-à-dire un ensemble 
de règles complètement élaborées d'avance en ce qui concerne 
la mobilisation. Les troupes ne connaissent qu'au dernier mo- 
ment les mesures qui les concernent en particulier. Ces corps 
qui, en temps de paix, ne jouissent d'aucune espèce d'initia- 
tive, sont incapables d'agir par eux-mêmes, et devront, après 
comme avant, attendre des ordres de détails émanés de 
l'autorité supérieure, ou chercher à en provoquer par une 
série de questions. 

Cette même centralisation se fait également sentir pour tout 
ce qui concerne le matériel. Au moment de la mobilisation, on 
doit expédier aux corps de troupes dans leurs garnisons, et 
du seul dépôt central existant, des voilures, du matériel de 
campement et les objets d'équipement nécessaires ; c'est dans 
ce même dépôt qu'en même temps l'on organise le train, de 
toutes pièces, et que l'on active la construction du matériel. 

Le complètement des effets d'habillement pour le pied de 
guerre est également effectué au dernier moment par un seul 
dépôt qui doit expédier dans toutes les directions. La néceesité 
de pourvoir aux besoins d'hommes appartenant aux corps de 
troupes les plus différents complique, d'une manière inimagi- 
nable» l'envoi des effets d'équipement. 

Voici comment on peut se représenter la mobilisation : Le 
ministère de la guerre désigne quels sont les régiments affec- 
tés à la formation des corps d'armée, et d'après des rapjyoKi 
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spéciaux fournis par Icsiroupes, il spécifie raugmenlalion que 
devra subir leur effecUf, cl la façon d'assurer le complément. 

Les commandants de dislric! se procurent les ressources 
en hommes nécessaires à celle augmentation en demandant 
aux autres régiments des volontaires pour les corps mobilisés; 
la répartition des réserves, qui sont appelées par les comman- 
dants de sous-districts, est effectuée par le ministère de la 
guerre. C'est également là que Ton pourvoit aux divers em- 
plois de médecins dans les corps de troupes, les lazarets et 
les ambulances ; c'est là aussi que le directeur général du 
service médical organise le personnel du service sanitaire ; 
on y règle encore les achats de chevaux, l'organisation des 
sections du train, la répartition des personnels de Tinlen- 
dance, du service des subsistances et du campement. Du mi- 
nistère enfin émanent les prescriptions pour la coopération des 
établissements militaires, pour les fournitures de matériel, 
pour les commandes à l'industrie privée, pour la répartition 
des voitures du campement et des effets d'équipement. Toutes 
ces mesures incombent au survey or gênerai ofordnance; le 
secrétaire des finances est chargé de désigner le personnel 
des payeurs et d'organiser le service du Trésor. 

Pendant ce tempj>, les troupes forment leurs fractions 
de dépôt, préparent des conducteurs et les envoient chercher 
à Woolwich les chevaux d'augmentation et les voitures. 

Les sous- districts appellent les réserves de Tarroée et de 
la milice ; ils demandent des volontaires et des miliciens dis- 
posés à entrer dans l'armée active pour faire du service à 
Textérieur; ils leur donnent des renseignements sur les con- 
séquences qui en résultent et se conforment enfin aux pres- 
criptions données pour la répartition des hommes de complé* 
ment. 

Le temps nécessaire à une semblable mobilisation dé- 
pend beaucoup de ce qui a été fait comme mesures pré- 
paratoires avant que l'ordre de mobilisation soit donné; 
ces mesures, ne concerneraient-elles que la mise* en état de 
tout ce qui est matériel, peuvent déjà avoir une influence con* 
sidérable sur la rapidité des opérations. 

Tout étant terminé sous ce rapport et la répartition étant 
préparée, il faut encore compter le temps nécessaire pour ap- 
peler et répartir les réserves et les troupes auxiliaires desti- 
nées à relever l'armée permanente. Les auteurs anglais cal- 
culent qu'entre l'appel et l'arrivée des troupes d'augmentation 
il faut compter deux semaines ; trois en tout pour que les corps 
soient prêts à partir. Alors seulement, on peut s'occuper de 
l'organisation des formations nouvelles mobiles destinées aux 
services de remplacement et de garnison. 

Plus on apportera de retard à l'acquisition du matériel et 
des chevaux, et plus ce délai s'augmentera. Si rien n'est pré- 
paré, on ne peut arriver à accélérer un peu la mobilisation 
qu'en employant les corps de troupes qui ont l'effectif le plus 
fort et en ayant recours à d'autres régiments pour y puiser 
des ressources en hommes et en chevaux; par ce procédé, on 
pourrait organiser en deux ou trois semaines un corps d'armée 
enétatde semettreen route. La mobilisatlond'un deuxième corps 
d'armée, qui ne pourrait s'effectuer qu'à l'aide de réserves, 
de remontes, de recrues et de nouvelles acquisitions, et, 
en même temps, la reconstitution des troupes régulières pré- 
cédemment réduites et le relèvement des troupes de garnison 
ne pourraient être terminés qu'au bout de six autres semaines. 

Les points de concentration pour les divisions mobilisées 
seront les ports d'embarquement ; ces derniers sont si nom- 
breux en Angleterre que l'embarquement de toute l'armée 
pourrait s'opérer simultanément. 

L'autorité militaire n'a aucune espèce d'influence sur 
Texécution des transports par les voies ferrées qui conduisent 
à ces points de concentration ; les dispositions qui concernent 
ce service sont du ressort exclusif des administrations de 
chemins de fer. Il n'y a aucune espèce de troupes de chemins 
d« fer «n dehors du corps de volontaires du Raiîway Staff, 



qui, en raison de sa destination spéciale, ne dépend nullement 
des autorités militaires. 

En ce qui concerne la force et la quantité des trains néces- 
saires, la loi anglaise s'écarte aussi beaucoup des usages 
adoptés sur le Continent. Us prescriptions relatives au trans- 
port des troupes par les voies ferrées qui ont été publiées 
comme appendice dans la nouvelle édition du règlement d'in- 
fanterie de 1877, portent qu'un train comprendra de 2i à 
34 voitures, et font connaître les données suivantes : Pour un 
bataillon, 2 trains chacun de 27 à 28 voitures; pour un esca- 
dron, 1 train de 34 voitures ; pour une batterie, 2 trains 
chacun de 24 voilures (27 pour l'artillerie à cheval). Une 
division, y compris le train, exige au moins !>0 trains de 
30 voitures en moyenne, soit 3,G0Û essieux. 

Le transport par voies ferrées et l'embarquement peuvent, 
dans le cas le plus favorable, être terminés en quatre jours, 
en admettant que dans aucun des ports qui sont tête de 
ligne, il n'y aura à embarquer plus d'une division ou l'équi- 
valent de cette force. 

Le matériel de transport maritime ne manque pas ; le calcul 
du nombre de tonnes correspondant à l'embarquement d'un 
corps d'armée donne un chiffre d'environ 220,000 tonnes. 

Comme les grands transports de troupes anglo- indiens, 
qui déplacent chacun environ 3 à 6.000 tonnes, représentent 
un total de 60,000 tonnes, la marine de commerce aurait à 
fournir 380,000 tonnes pour qu'on puisse transporter d'un 
seul coup deux corps d'armée. Mais le commerce anglais dis- 
pose de plus de 3,000 bateaux à vapeur, représentant un total 
supérieur à 1 million S00,000 tonnes; il sera donc facile de 
se procurer les transports nécessaires. 

Il est toutefois indispensable d'aménager les bâtiments 
de commerce pour le transport des troupes ; cette opération 
ne demanderait, en tous cas, pas plus de temps que ci^lui qui 
est nécessaire pour la mobilisation; en effet, le matériel est 
suffisamment abondant dans les arsenaux maritimes, et tous 
les ports désignés comme points d'embarquement possèdent 
d'énormes chantiers disposant d'une multitude d'ouvriers. » 

(43) 
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ANGLETERRE 

ENVO[ DANS LA MÉDITBRRANÉB DE TROUVES INDIGÈNES DS 

l'armés des INDES. — La Poil Malt Gazelle, dans son nu- 
méro du 17 avril, publie le télégramme suivant de Tagence 
Reuter, que nous reproduisons sous toutes réserves : 

€ CalcuUa. n avril. ^ Le gouvernement des Indfsa reçu 
Tordre de faire partir des troupes pour Malle. Les régi- 
ments suivahts ont été désignés : , , ^ 

Le 9« régiment de cavalene du Bengale, le !« régiment 
de cavalerie légère de Bombay, le 2« Ghoorkhas. le 13« et 
le 31« régiments du Bengale, le 25« régiment de Madra*, 
deux régiments dinfanterie indigène de Bombay, deux 
batteries d'artillerio montée de Bombay, deux compagnies 
d(^ sapeurs-mineurs di Bombay et deux de Madras. 

L'infanterie indigène formera brigade avec Tinfantene 
anglaise de Malte. 

Le major Adam», assistant quartier-maître général à 
Calcutta, et le major Keays. assistant commissaire générai, 
£ont partis pour Malte afin de prendre les mesurer néces- 
saires pour la réception des troupes. » 

Les journaux anglais du 18 avril reproduisent la dépêche 
que l'on vient de lire, en raccompagnant de différents com- 
mentaires. 

Le Daily News pense que les 1,000 hommes de troupes 
indigènes pourraient bien être débarqués ailleurs qu'à 
Malte, comme, par exemple, en Egypte, à Tenedos ou sur 
tout autre point. 
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LES 

GRANDES MANŒUVRES ET UINSTRIXTION DES RÉSERVES 

EN 1878 
DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



Pour rester fidèle à ses traditions, la Revue doit faire con- 
naître, cette année comme les précédentes , les dernières 
prescriptions relatives aux manœuvres d'automne et aux 
exercices du Beurlaubtensland dans Tarmée allemande. Ces 
prescriptions n'offrent, dans leurs parties essentielles, rien 
de bien nouveau en 1878, mais ne serait-ce que pour mon- 
trer avec quelle persistance de vues et quelle fixité de moyens 
l'Allemagne s'occupe sans cesse de perfectionner l'instruction 
de son armée active , et de raviver celle de ses réserves, 
afin d'être toujours prête à entrer en campagne, il y aurait 
encore utilité à revenir» chaque fois, sur cette question. 

L MANŒUVRES D'AUTOMNE 

L'ordre de cabinet relatif aux manœuvres d'automne a été 
celte année encore plus tardif que l'année dernière. II est 
daté du 15 avril, ainsi que l'instruction ministérielle qui Tac- 
compagne. Les dispositions contenues dans ces deux docu- 
ments sont à peu près analogues à celles de 1877, que nous 
avons reproduites dans le n<> 345 de la Revue; nous nous 
bornerons donc à signaler les variantes. L'ordre que nous 
alions analyser ne concerne, on le sait, que les corps d'armée 
administrés par la Prusse, et laisse par conséquent de côté 
les troupes de la Bavière, de la Saxe et du Wurtemberg. 

i^ Deux corps d'armée seulement manœuvreront en 1878 
devant l'Empereur. Ce sont le 11^' et le 15<>, qui exécuteront 
d'ailleurs leurs grandes manœuvres chacun pour son compte. 
Au dernier de ces corps, encore dépourvu, comme on sait, 
de son régiment d'artillerie de corps, seront adjointes deux 
batteries à cheval, prises dans les 8<' et 14^ corps et qui 
prendront également part, durant sept jours, aux manœuvres 
de division des 30« et 31^ divisions. Par une innovation digne 
d'être remarquée, des dispositions spéciales, que nous indi- 



querons plus loin, sont prises pour suppléer, dans les gar^ 
nisons de l'AIsace-Lorraine, à l'absence des troupes prenant 
pnrl aux manœuvres. 

Les éléments de tous les corps de troupes paraîtront aux 
manœuvres au complet du pied de pnix et ce résultat sera 
obtenu par l'appel du nombre voulu de réservistes (1), 
ceux ci seront convoqués de manière à faire pendant six jours 
des exercices de détail, avant le commencement des ma- 
nœuvres de n'giment ou le moment où les troupes quitteront 
leurs garnisons. 

L'ordre de cabinet n'indique ni l'époque ni les points oit 
auront lieu les manœuvres, il se borne à dire qu'on se 
conformera à cet égard à des dispositions déjà adoptées 
provisoirement. A défaut de renseignements officiels, nous 
relèverons donc les premières informations données, à ce 
sujet, par les journaux. D'après la Gazette de Cologne du 
â2 avril, l'Empereur se rendrait le 14 septembre à Strasbourg, 
et y établirait son quartier général pendant toute la durée 
des manœuvres du 15° corps. Le lendemain 15 septembre 
étant un dimanche, il y aurait repos. Puis, on se conformerait 
au programme suivant : le 16, parade du corps d'armée près 
de Strasbourg; le 17, mnntBuvre de corps également dans les 
environs de la ville; le 18, repos; les 19, SO et 21, ma- 
nœuvres de campagne des divisions l'une contre l'autre. 
Le dimanche 22, départ de l'Empereur. 

S'il en faut croire une correspondance de la Gazelle mt/f- 
taire de Darmstadt , qui remonte au commencement de 
mars, les manœuvres du 11° corps précéderaient celles du 15° 
et auraient lieu aux environs de Wabern dans le cercle de 
Frltzlar (liesse-Inférieure). L'Empereur s'installerait à cet 
effet du 8 au 13 septembre d'abord à Wilhelmshœhe pendant 
deux jours, puis à Cassel; il y aurait grande parade le 9, 
repos le 10, manœuvres de corps contre un ennemi marqué 
le 11, enfin, manœuvres de division contre division les 12 et 
13. Le 14, départ de l'Empereur pour l'Alsace. 

2° Les autres corps d'armée ne feront pas de grandes ma- 
nœuvres, mais seulement, après les manœuvres de régiment et 
de brigade, des manœuvres de division, pendant lesquelles 
sur les onze jours réglementaires, quatre seront consacrés 
aux manœuvres de détachement, trois aux manœuvres de bri- 
gade contre brigade, et deux aux manœuvres de la division 
entière contre un ennemi marqué ou supposé. Toutefois, le 
règlement du 17 juin 1870, autorise les commandants de corps 



(1) C'est-à-dire que les détachements qu'ils laisseront 
dans les garnisons seront en sus du piea de paix. Cette 
disposition est d'autant plus diorne d'attention qu'* n sait 
que. dans l'armée allemande, tous les batHillons, escadrons 
ou batteries de Varmée prennent part, chaque année, aux 
manœuvres d'automne, considérées comme le complément 
indispensable de l'instruction annuelle. 
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d'armée à combinef pendant celte clernière période une ren- 
contre des deux divisions, si des circonstances particulières 
le permettent sans trop de frais. 

3^ Une division de cavalerie manœuvrera pendant treize 
jours, par brigade et par division, sur la rive droite de la 
Vi-lule, sous les ordres du général V. Drigal&ki, commandant 
la 2' brigade de cavalerie de la garde. Les régiments dési- 
gnés pour prendre part à ces manœuvres sont : le 3« cuiras- 
siers, le l^^*" dragons, les 1" et 5« hussards, le 8« et le 
i2«ulans, avec Vablheilung de batteries à cheval du régiment 
d*artiileiie h^ 1 ; le 5' hussards et le i2» ulans auront chacun 
cinq escadrons, les autres régiments quatre escadrons seule- 
ment. L'emplacement n'est pas désigné; il sera choisi par le 
général V. Drigalski de concert avec le commandant du 
l*^*" corps d'armée. Une indemnité est accordée pour la recon- 
naissance que le général fera du terrain avec un officier d'élat- 
major ou un adjudant. 

4° Les exercices de combat et de tir en terrain varié au- 
ront lieu comme Tannée dernière, pour rinfanierie et les chas- 
seurs. Les sommes allouées à cet effet sont fixées à 23,000 fr. 
pour le 11'^ corps, 20,875 fr. pour la garde et l'inspection des 
chasseurs, 18,375 fr. pour les i", 2«, 3°, 5« 6« 7« et 9^ corps, 
enfin 19,875 fr. pour les 4«, 8«, 10», 14« et 15'^ corps. 

5<» Quant aux voyages spéciaux de cavalerie, inaugurés 
en 1875 (1) et exécutés alternativement par la moitié des 
corps d'armée prussiens, ils sont prescrits cette année pour 
Ies2% 7«, 8', 9% 10°, !!• et 14* corps ; c'est pour la première 
fois que Ton y voit figurer le corps badois. Les allocations 
accordées pour ces voyages sont, comme l'année précédente, 
de 2,500 ît. par corps d'armée, et moitié en sus pour le 
11^ corps qui, on le sait, compte trois divisions. 

6° De grands exercices de pontonniers auront lieu à Mayence 
dans le courant du mois de juillet et dureront trois semaines ; 
les troupes désignées pour y participer sont le 11« bataillon de 
pionniers, une compagnie des 8® et 14*' bataillons et trois 
compagnie du 15*, auxquels viendront se joindre deux compa- 
gnies du 13« bataillon (wurlembergeoîs). 

Pas plus que l'année dernière, il n'est prescrit d'exercices 
spéciaux de pionniers ; mais, afin de permettre d'uiiliscr les 
plonnieirs, dans le courant des manœuvres d'automne, à des 
travaux pratiques plus « conformes aux conditions de la guerre », 
un crédit spécial de 375 francs est mis à la disposition de 
chaque commandant de corps d'armée pour être employé à- 
cet effet. 

T* Enfin, pour les exercices de destruction de voies ferrées 
et de lignes télégraphiques qui se feront à l*école de cavalerie 
de Hanovre, pendant l'été, le régiment des chemins de fer 
devra détacher, pour une durée de quatorze jours, le personnel 
d'instructeurs nécessaire. 

8° A l'exclusion des grandes manœuvres royales, toutes 
les autres doivent être réglées de manière que les troupes 
soient rentrées dans leurs garnisons avant le 28 septembre, 
dans le cas où certains corps, mis en route par étapes, ne 
ne pourraient être rendus à destination au jour fixé, ils au- 
raient à expédier en temps utile, par les voies ferrées et sous 
la direction de cadres de conduite, les hommes libérables cet 
automne. 

Un mot maintenant de l'Innovation signalée plus haut : 
Pour donner toute liberté aux troupes du 15® corps en 
vue de ses grandes manœuvres, et les relever dans leur 
service de garnison, les corps d'armée voisins auront à faire 
des détachements en Alsace-Lorraine. A cet effet, la 16» divi- 
sion, avec le 8° bataillon de chasseurs, après avoir laissé les 
effectifs voulus dans ses garnisons, et à Thionville, se rendra 
h Metz de manière à y arriver le jour du départ des troupes du 



(1) Voir la Bévue miUlaire de C étranger^ n» 800. 



15^ corps; elle manœuvrera dans \^ ep virons de cetU place. 
I)*autre part, la 57« ^rigade (badoise), venant de Pribo^rg, Ira 
occuper Strasbourg; pendant la marche et pendant son séjour 
sur la rive gauche du Rhin, elle fera de petites manœuvres 
d'armes combinées; dans ce but, le commandant du 14« corps 
lui adjoindra la quantité d'arliilerie et de cavalerie qu'il jugera 
convenab'e, ainsi d'ailleurs qu'à la 58^ brigade (en garnison à 
Mulhouse et à Colmar) qui, au lieu des onze jours de ma- 
nœuvres de division, exécutera pendant sept jours des ma- 
nœuvres de détachement. 

Bien que l'ordre de cabinet n'en fasse pas mention, il est clair 
que par analogie avec ce qui est prescrit pour la 29^ divi- 
sion, la 16« recevra aussi les fractions de cavalerie et d'ar- 
tillerie nécessaires pour ses manœuvres. 

Les écoles à feu des troupes d'artillerie à pied du 15^ corps, 
seront ordonnées de façon qu'elles soient terminées avant le 
commencement des manœuvres du corps d'armée. 

11 convient de ne pas perdre de vue que, par suite des disposi- 
tions qui précédent, le chiffre total des troupes rassemblées 
sur le territoire du 15" corps d'armée, vers la fin du mois 
d'août ou le commencement de septembre, se trouvera consi- 
dérablement augmenté. On y verra en effet : 

1<> Les deux divisions (SO*" et 31«) du 15« corps, le 15« régi- 
ment d'artillerie et deux batteries à cheval de supplément; 

2» La 16<^ division du 8<> corps, avec le 8« bataillon de chas- 
seurs, son artillerie et sa cavalerie; 

3<> La 29> division badoise tout entière, avec la cavalerie 
et rartillerie que le commandant du 14» corps jugera utile de 
lui adjoindre; 

4<' La brigade de garnison bavaroise (la 8*) stationnée à 
Metz qui recevra probablement, comme d'ordihaire, des bat- 
teries de campagne bavaroise; 

5<^ La division de cavalerie du 15^ corps; 

Soit un tolal de 4 divisions et demie d'infanterie et d'au 
moins 10 régiments de cavalerie, sans compter les pionniers, 
le train, l'artillerie à pied, etc. 



EXERCICES DE LA RÉSERVE ET DE LA LANDWEHR 

L'ordre de cabinet relatif aux exercices du Deurlaubteuttand 
en 1878 porte la date du 22 février : les dispositions qu'il 
édicté sont à peu près identiques à celles de l'année dernière, 
sur lesquelles nous nous sommes étendus dans les n~ 340 
et 348 de la Revue \ nous ne nous attarderons pas 4 les énu- 
mérer en détail l'une après l'autre. 

L'appel embrasse un total de 106,250 hommes pour les 
quatorze corps d'armée et demi, administrés par la Prusse; 
ils se ré|)artissent ainsi d'après les différentes armes : 

Infanterie 89.000 hommes. 

Chasseurs et Schûizen 2.400 — 

Artillerie de campagne 5.000 -^ 

Artillerie à pied.,., 4.000 — 

Pionniers 2.500 — 

Régiment des chemins de ter 550 *- 

Train 2.800 — 

Dans ces chiffres, ne sont pas compris les réservistes qui 
seront convoqués pour augmenter les effectifs des corps pen- 
dant les manœuvres d'automne. 

Le totîil est sensiblement Inférieur à celui de 1877, qui s'éle- 
vait à 133,880 hommes; la différence porte sur iwites les 
armes, mais spécialement sur l'infiinterie (110,800 hommes en 
1877). L'arme de la cavalerie ne figure pas dans la répartition, 
non plus que les années précédentes. On sait d'ailleurs que ta 
landwehr de la cavalerie est dispensée de ces exercices, ainsi 
qu'une partie des cavaliers réservistes; c'est une compensation 
du plus grand nombre d'années que les hommes de cette arme 
passent généralement sous les drapeaux. Toutefofe, «Taprès irti 
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paragraphe spécial de Tordre, chaque commandant de corps 
d*arroée a la faculté de convoquer 26 sous-officiers de la 
réserve de celle arme pour une durée de six semaines; 
rinstrucllon ministérielle indique qu'il y a lieu de désigner 
de préférence les diverses catégories suivantes : i^ les anciens 
volontaires d'un an qui, sans être aspirants-officiers, n*ont 
pas, faute de vacances, asssisté aux exercices supplémentaires 
auxquels ils sont astreints ;2'' ceux qui, en cas de mobilisation, 
rempliraient les fonctions de wachmeister ou yice-wacimeister 
dans les colonnes du train ou de sergent dans les subdivi- 
sions de télégraphe de campagne de réserve. 

L'ordre de cabinet et Tinstruction minislérielle n'établissent 
pas dans quelle proportion le chiffre total des hommes ap- 
pelés doit coTnprenare des landwehriens ou (]es réservistes. 
Pour tous les nommes de troupe, la durée dès exercices est 
fixée à 12 jours; elle est de 13 jours pour les officiers et sous- 
officiers, qui doivent se présenter la veille du jour prescrit 
pour les soldats de leur groupe. Il est, à la vérité, permis de 
retenir quelques réservistes jusqu'à vingt jours dans l'intérêt 
de leur instruction; mais les commancjants de corps d'armée 
ou les inspecteurs d'armes ne doivent user de cette latitude 
que dans des limites restreintes et de façon à ne pas dépasser 
les crédits accordjés pour l'ensemble des exercices. 

D'après la loi, les deux grandes catégories du Beurîaub- 
tenstand ont cependant des obligations différentes ; l'homme 
qui a achevé son service actif est réglementairement astreint, 
pendant qu'il compte dans la réserve, à deux exercices ne 
devant pas dépasser huit semaines, et, pendant qu'il est 
immatriculé d^ns la landwehr, à deux autres exercices d'uhe 
durée de huit à quatorze jours Mais il semble que la distinc- 
tion entre la réservç et la landwehr, distinction déjî^ peu sen- 
sible dàn^ certaines armes au moment de la dernière guerre, 
s'efface de plus éh plus dans le reste de l'armée, {.'ensemble 
du Beurîaubtenstand parait constituer désormais une vaste 
réserve où l'on puisera indifféremment, au moment d'une 
mobilisation, soit pour compléter les corps de troupes de 
l'armée permanente, soit pour constituer les formations nou- 
velles. 

Aussi, retrouvons-nous dans l'ordre de cabinet du 22 fé- 
vrier 1878, les prescriptions que nous avions déjà signalées 
les années précédentes, et qui montrent combien sont étroits 
les liens qui existent entre les troupes actives et le Beurlaub- 
tenitand d'une même circonscription territoriale. Les exer- 
cices (qui auront lieu dans les mois d'avril, mai et juin, sauf 
poar le train reporté à la fin des manœuvres d'automne, 
et pour les hommes exerçant la profession de mariniers, 
convoqués seulement pendant l'hiver), doivent se faire autant 
que possible dans les garnisons des troupes de ligne corres- 
pondante ; ces dernières doivent fournir la meilleure partie 
des cadres destinés aux unités temporaires formées spéciale- 
ment pour ces exercices. Le nombre d'officiers et de sous- 
officiers à détacher dans ce but, est réglé sur les mêmes 
bases que l'année dernière, mais l'instruction ajoute que si 
les chiffres fixés étaient insuffisants, il appartient aux com- 
mandants de corps d'armée et aux inspecteurs d'armes d'y 
pourvoir par des désignations complémentaires. 

Pour la constitution de ces unités spéciales, l'ordre pres- 
crit, pour l'infanterie et l'artillerie à pied de la landwehr, pour 
le train et les détachements de santé, les m(mes mesures 
qu'en 1877; il convient toutefois de signaler la différence sui- 
vante : l'année dernière^ l'infanterie de landwehr devait être 
formée en compagnies, sauf à réunir en bataillons les com- 
{Nignies formées dans une même localité; cette année, au 
eontrail'e» elle doit en principe se constituer en bataillons, et 
s'exercer par compagnie dans les cas seulement où des cir- 
constances locales ou autres le rendront nécessaire. 

Nous avons fait remarquer en 1877 qu'en dehors de leur 

, caractère permanent les exercices du B^Wai^fen^^anef avaient 

eu,' pendant quelque temps, un but spécial et déterminé, et 



qu'à cet effet les hommes à convoquer devaient être de préfé- 
rence ceux qui n'auraient pas encore été instruits dans l'usage 
des nouvelles armes ; cette disposition ne se retrouve plus 
dans l'ordre de cabinet que nous parcourons ; ce qui semble- 
rait prouver que tous les hommes de la- réserve et de la land- 
wehr sont aujourd'hui, ainsi que nous l'indiquions dans le 
n« 300 de la lievucy en état de se servir de l'armement qui 
leur serait livré en cas de mobilisation, et qu'ils ont acquis 
toutes les connaissances nécessaires pour faire campagqe à 
côté de leurs camarades de Telfectif ({e paix. On est dope 
rentré maintenant dans la situation normale et les exercices 
du Beurîaubtenstand sont rendus à leur destination réglemen- 
taire; faire reprendre périodiquement aux réserves Thabitude de 
l'ordre, delà discipline, delà tenue militaire, et exercer chaque 
élément de Tarmée, homme, groupe, unité tactique, au rôle 
précis qu'il jouerait en cas de guerre. 

Nous signalerons dans ce dernier ordre d'idées une nouvelle 
disposition de Tinstruction ministérielle du 22 février, en vertu 
de laquelle les commandants de corps d'armée peuvent convo- 
quer pour une période de six semaines, mais avec leur con- 
sentement, un des officiers de rinacllvité ou du Beurlaubtens^ 
tand désignés pour remplir, en cas de mobilisation, les fonc- 
tions d'adjudant auprès de l'étatmajor du commandement de 
corpij 4'armée territorial, ainsi que les officiers de la même 
catégorie qui, en pareil cas, deviendraient adjudants dans les 
commandements de district de bataillon de landwehr. 

C'est aux commandants de corps d^armée pour Finfanterie, 
et pour les autres armes aux inspecteurs d'armées, qu'il ap- 
partient de régler Tordre et la nature des exercices. Voici lés 
instructions édictées à cet égard par l'Inspection générale de 
l'artiHerie et reproduites par là Mititair-Zeitung fUr die 
Reserve und Landwehr OJliziere du 6 iavrll : 

« Ensemble de Varme.^Ccs exercices ont, avant tout, pour 
but d'habituer de nouveau les hommes appelés à la discipline 
et à la tenue militaires. Ils doivent être, pendant toute leur 
durée, réglé$ etdirigés dans ce sens. 

Artillerie de campagne. — 1. On devra surtout s'attacher à 
familiariser les hommes avec lë nouveau matérlelde campagne 
et leur enseigner la manœuvre de ce matériel. Dans les régi- 
ments où l'on fera des écoles à feu, on se bornera à exécuter 
des tirs d'instruction (Unterrichtsschiessen), Chaque batterie 
qui recevra des hommes de la landwehr, aura à sa disposition 
pour ces exercices de tir 12 obus et 8 sbrapnels. 

2. Les exercices porteront, en outre, sur les points sui- 
vants : Manœuvre à pied ; manœuvres de force ; chargement 
des coffres d'avant-train et de caissons; simulacre de ma- 
nœuvre de batterie attelée ; instruction théorique. 

3. Les hommes qui, en raison du tjeqops de service qu'fjs 
ont encore à faire dans la landwehr, peuvent être, en cas 
de mobilisation, appelés à concourir à |a formation des 
colonnes de munitions d'artillerie et d'infanterie, doivent être 
exercés au maniement et à l'entretien de la carabine de chas« 
seurs, modèle 1871; ils ne feront pais de tir à la cible avec 
cette carabine. 

Artillerie à pied. — 1. On devra surtout s*attacher à fami- 
liariser les hommes avec les canons rayés et leur enseigner'la 
manœuvre de ces pièces. Les hommes qui, en cas de mobill* 
salion, doivent être appelés à servir dans la 2® brigade d'ar- 
tillerie à pied, doivent être spi^lalement exercés à la manœuvre 
des bouches à feu de côte. 

2. En seconde ligne, il est nécessaire d'apprendre aux 
hommes le maniement et l'entretien âe la carabine modèle 1871 « 

3. Pour les écoles à feu, il est accordé par compagnie :' ' 

20 obus i deQci ' 

10 sbrapnels j *"'*'*'•* 

15 obus j deiîc-. 

10 sbrapnels «eiîfc., 
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iOobus allongés.. \ 

iO obus ordinaires [ de i5 c; 

5 shrapnels ) 

iO obu&âllongés de 20 c. 

En tout : 90 coups. 
On se bornera ^ exécuter des tirs d*instruction. On devra, 
d'ailleurs, dans chaque polygone, répartir toutes les munitions 
destinée» aux écoles à feu entre les diverses compagnies, de 
manière que chacune d'elles ne lire que des projectiles du 
même calibre. 

Les hommes appelés dans les I<>% H*^ ou 1X<' corps d*armée 
exécuteront des tirs à la mer pour lesquels il est accordé: 
20 obus allongés de 15 c; 
5 obus en fonte dure de 15 c; 
5 shrapnels de 15 c; 
10 obus allongés de 21 c. 
Bans ces écoles, on ne tire que sur des buts ûxes. 

4 Dans le tir à la cible avec la carabine de chasseurs, on 
exécutera les exercices préparatoires de la troisième classe, 
conformément aux prescriptions du règlement pour le tir à la 
cib e de rinfanlerle, et en tenant compte des modiiicaiions 
relatives au tir à la cible de Tarlillerie à pied. Si, diaprés leur 
livret de tir, quelques hommes appartenaient à une classe 
supérieure, on pourrait leur faire exécuter les exercices pré- 
paratoires de la classe suivante. 

5 L'instruction portera, en outre, sur les points suivants : 
Maniement d'armes, exercices préparatoires au combat en 
ordre dispersé, construction d*une batterie conforme au type 
normal ou d'un emplacement pour pièces légères. Lorsqu'il 
ne sera pas possible d'exécuter tout le travail, on se bornera 
à construire une portion de la batterie ou de l'emplacement. » 

{À 9uivre.) (13) 



UNE LETTRE DU GÉNÉRAL TOTLEBEN 

A PROPOS DE LA DÉFENSE DE PLEWNA 



L*armée russe possède, comme organe spécial an service du 
génie, une revue qui parait mensuellement sous le titre de 
Journal des Ingénieurs, Dans son dernier fascicule (février 
1878), ce recucJ publie deux lettres échangées, après les 
succès de l'armée russe, entre M. le général belge Brialmont 
et M. le général Toileben, qui fut, comme l'on sait, adjoint 
au prince Charles de Roumanie, commandant de l'armée 
d'investissement. Des appréciations émanant d'un homme de 
guerre de cette valeur sont toujours précieuses à recueillir, 
et les plans détaillés des lignes d'investissement et des 
ouvrages de Plewna, annexés dans la revue russe à la réponse 
de l'illustre défenseur de Sébastopol, en augmentent encore 
rinlérét. A notre grand regret, nous ne pouvons reproduire 
ici ces dessins à grande échele, mais nous avons tenu à 
mettre au moins sous les yeux de nos lecteurs, le texte fran- 
çais des deux lettres, tel que vient de le publier la revue 
russe. 

EruxeUes, le 21 décembre 1877. 
Cher et illustre généi*a], 
Je viens en mon nom et au nom des ofGciers du génie, dont 
Je Suis le chef, vous adresser de chaleureuses félicitations sur 
ia prise de Plewna et sur l'influence salutaire que vous avez 
exercée depuis votre arrivée sur le théâtre de la guerre. L'a- 
venir vous réserve encore d'autres triomphes, car la guerre 
d'Orient n'est pas près de finir. Je n'ai pas besoin de vous 
dire que nos sympathies, dans cette guerre, ne sont pas pour 



les barbares asiatiques qui admettent encore l'esclavage et la 
polygamie. Vous irez donc à Constantinople, parce que l'in- 
térêt de la civilisation Texige 

.... Le temps n'est plus où un poète pouvait dire : 
Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 

Les ingénieurs belges sont très curieux de savoir si les 
Turcs ont fait faire des progrès à la fortification du champ de 
bataille, et si vous, mon cher général, vous avez appliqué des 
idées nouvelles à la défense des positions et à la construction 
des lignes d'investissement. 

Les Journaux ont publié des croquis sur Plewna et des 
dessins de redoutes turques, que J'ai tout lieu de croire fort 
inexacts. Nous espérons que bientôt il nous arrivera d'une 
source russe des renseignements plus précis et plus dignes 
de confiance. 

A plusieurs reprises, les journaux anglais et français nous 
ont annoncé que votre santé a beaucoup souffert du climat de 
la Bulgarie et des fatigues que vous avez dû vous imposer. 
J'espère qu'il y a beaucoup d'exagération dans ces renseigne- 
ments, et que vous pourrez continuer à rendre à votre pays 
et à l'art de l'ingénieur les signalés services qui ont placé si 
haut voire nom et votre réputation. 

Soyez certain que vos amis et admirateurs les ingénieurs 
belges suivent vos travaux avec le plus vif intérêt et désirent 
autant que vos compatriotes les voir couronner d'un plein 
succès. 

Je ne vous parlerai pas de mon pays ni de mes travaux. 
Jugeant votre temps trop précieux pour vous occuper de si 
peu, et espérant qu'après la guerre vous viendrez vous re- 
poser quelque temps sur les bords du Rhin ou de ia Meuse. 

Recevez en attendant, mon cher général, l'assurance de 
mes sentiments de haute estime et de sincère attachement. 

Le lieutenant-général, inspecteur général du génie, 
(Sign^ A. Brialmont. 

Brestovcc, 6 (18) Janvier iS78. 
Mon cher général, 

J'ai été très touché de votre aimable lettre du 21 décembre 
et viens vous remercier sincèrement de vos félicitations ainsi 
que de celles des officiers du génie belges à l'occasion de la 
prise de Plewna. 

Je vous envoie ci-joint la traduction de mon rapport à 
Mgr le grand-duc Nicolas, commandant en chef de l'armée, 
quelques plans normaux de nos fortifications et de celles 
de l'ennemi, un plan général de la situation de Plewna, avec 
le camp retranché des Turcs et les positions fortifiées de 
notre «igné d'investissement. Comme c*est le seul plan que je 
possède pour le moment et dont je me suis servi pendant le 
blocus, Je vous prie de me le renvoyer ù Saint-Pétersbourg, 
après en avoir pris connaissance. 

Vous n'ignorez pas que nos troupes se sont, dès le début, 
approchées de Plewna en même temps que les Turcs le 8 (iO) 
Juillet, mais qu'elles ont été repoussées par des forces supé- 
rieures; qu'après cela nos adversaires ont commencé à foriî« 
fier les positions autour de Plewna en les renforçant constam- 
ment avec la plus grande activité et énergie pendant plusieurs 
mois. Enfin, que de notre part on a voulu prendre Plewna coûte 
que coûte, de vive force, mais que les attaques du 18 (30) Juillet 
et du 30 août (11 septembre), ont été victorieusement repous- 
sées par l'ennemi et nous ont valu une perte de 30,000 hom- 
mts (1). 



(1) Le chiffre de 30,000 hommes comprend aussi les pertes 
du 8 (dO) juillet. 
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Les j^osiiions turques étaient'très fortes et bien soutenues 
par de nombreuses réserves placées au centre de la ligne de 
détense. — Le feu de rinfanterie projetait une grêle de balles 
à une distance de plus de deux kilomètres. Les efforts les 
plus héroïques de nos troupes restaient sans résultat, et des 
divisions de plus de 10,000 hommes se trouvaient réduites à 
un effectif de 4 à 5,000. Cela tenait à ce que les Turcs ne se 
donnent pas la peine de viser, mais cachés dans leurs tran- 
chées, ils chargent sans s'arrêter. Chaque Turc a 100 car- 
touches sur lui, et à côté, une caisse de SOO cartouches. 
Seuls, quelques tirailleurs habiles pointent sur les oiBciers. 

Les tranchées étaient établies à plusieurs étages, les re- 
doutes avaient sur les points les plus importaiïts trois lignes 
de feu: 

1<> Celle du rempart; 2« du chemin couvert; et 3<> de l'es- 
carpe où les hommes cachés dans le fossé montaient sur 
une marche (1). 

Le feu de Tinfanterie turque produit ainsi l'effet d'une ma- 
chine roulante qui jette incessamment des masses de plomb à 
grandes distances. 

C'est donc un facteur avec lequel il nous a fallu compter. 

A mon arrivée sous Plewna, au mois de septembre, nos 
troupes et les troupes roumaines (2) occupaient ^ l'est et au 
nord-est de Plewna des positions fortifiées par quelques tran- 
chées et batteries, l'infanterie assiégeante occupait à peine un 
tiers de la ligne de circonvallalion de Piewna, et la plus grande 
partie des environs ne pouvait être observée que par la cava- 
lerie. Les Turcs conservaient leurs communications avec So- 
phia et Rachowo, sur la rive gauche du Vid, et dans la di- 
rection de Loftcha, ^ur la rive droite. Après avoir procédé 
aux reconnaissances nécesssuires, j'ai trouvé les positions 
turques imprenables de vive force. Cependant, en me mettant 
dans la position du défenseur, faurais été à sa place très in- 
quiet pour la gorge de Plewna et pour les communications. 

Je demandai alors pour l'investissement de la place des ren- 
forts (trois divisions de la garde impériale). Toutes les positions 
de la rive droite du Vid furent immédiatement occupées par 
l'infanterie, et fortifiées; les batteries reçurent un champ 
de 100 à 120 degrés, pour pouvoir concentrer et envoyer 
dans les redoutes ennemies des salves de soixante coups de 
canon. Les tranchées furent renforcées par des lunettes et 
des redoutes, et sur toute la ligne on commença à s'approcher 
des retranchements turcs, au moyen d'approches et de loge- 
ments. Notre artillerie de 300 pièces, dont 40 pièces de siège, 
contre 100 pièces turques, avait démonté quelques canons. 
L'ennemi fut obligé d'employer son artillerie avec la plus 
grande circonspection, soit en la cachant, soit en lui faisant 
souvent changer de position. Bien que l'artillerie turque tirât 
à des distances de cinq kilomètres, son effet était pour nous 
tout à fait insignifiant, les obus crevant rarement. Les pertes 
causées par notre artillerie à la garnison n*étaienl également 



(1) Le profil inséré dans la lettre du fffSnéral Totleben 
diffère sensiblement du profil reproduit, a*aprés les Jour- 
naux, dans )e n» 881 de la Hevue, On ne voit qu*un fossé, 
et non deux, dans le croquis du général. Une première 
ligne de feux eèt foum e par les tireurs du chemin cou- 
vert, une deuxième par les hommes ab ités dans le fossé, 
et qui monteraient sur les marches pratiquées dans Tes- 
earpe, au moment de faire feu, et une troisième par les 
hommes placés derrière le parapet. Les tireurs du chemin 
couvert seraient protégés contre les feux des lignes en 
arrière par une sorte de p-irados. 

(2) 9« corps, du général Krudener 12.000 hommes. 

4« corps, du général Zotoff 18 000 — 

Roumains , 25 000 — > 

Total 55.000 hommis 

à 60,000 hommes. 
La garnison turque de Plewna comi^tait alors 60,COO à 
10,000 nommes. 



que de 50 à 60 hommes par jour. Les salves de nos batteries 
concentrées à l'improviste, tantôt sur une redoute, tantôt sur 
une autre, paraissaient dans les premiers temps produire une 
grande impression morale sur l'ennemi, mais bientôt elles ne 
parvenaient qu'à arrêter les travaux pendant le jour. 

L'ennemi ne tarda pas à prendre ses mesures ; les garnisons 
des redoutes lurent retirées et placées dans des tranchées, à 
une certaine distance de ces ouvrages; les fossés profonds et 
étroits furent seuls occupés par les Turcs. 11 va sans dire que 
contre les tranchées et les fossés notre artillerie se trouvait 
impuissante. — Quant aux réserves, elles étaient cachées 
dans les plis du terrain, ou éloignées à des distances hors de 
la portée de notre artillerie. En conséquence, l'artillerie n'a 
joué à Plewna qu'un rôle assez secondaire. 

Les avantages essentiels du camp retranché turc consis- 
taient : 

l» L'étendue de la position turque autour de Plewna était 
à peu près de 36 kilomètres. 

20 La configuration des hauteurs, qui toutes partant de la 
ville présentent un éventail dont Plewna est le centre. Les 
réserves placées dans ce centre, à une distance de 4 à 5 kilo- 
mètres, pouvaient facilement soutenir toutes les positions me- 
nacées, pendant que des ravins qui devenaient plus profonds, 
à mesure qu'ils se rapprochaient de la ligne d'investissemeni, 
interceptaient les communications entre nos positions. 

3« Les fortifications présentaient plusieurs rangées de lignes 
défensives pratiquement appropriées au terrain. 

4^ Les réserves pouvaient être placées hors de la portée 
de notre artillerie. 

50 Le feu foudroyant et ravageant de l'infanterie turque, 
qui n'avait jamais été produit jusqu'Ici par aucune armée 
européenne. 

Après avoir fait avec la cavalerie des reconnaissances sur 
la rive gauche du Vid, vers Télisch et Gorni-Doubniak, J*al 
donné l'ordre au général Gobrko d'occuper la chaussée de 
Sophia, et aux Roumains de passer la rivière en avant de 
Plewna pour couper les communications de l'ennemi avec 
Rachowa. 

Le 12 (24) octobre, le général Gourko traversa le Vid et 
attaqua Télisch et Gorni-Doubniak avec deux divisions et une 
brigade de tirailleurs de la garde. 

En même temps, sur la rive droite du Vid, toutes nos bat- 
teries ouvrirent le feu et l'entretinrent pendant toute la 
journée contre le camp retranché de Plewna. — Trois divi- 
sions, la 3^ de la garde et les 2« et lO*» de la ligne, concentrées 
près de la chaussée de I^flcha simulèrent une attaque des 
positions turques, pour empêcher Osman-Pacha de soutenir 
les garnisons isolées de Télisch et de Gornl-Doubnlak par les 
réserves de Plewna. 

Les villages de Télisch et Gorni-Doubniak étalent fortifiés 
par des redoutes et des tranchées armées de quelques pièces 
d'artillerie. 

Le bombardement commença à neuf heures du matin; rin- 
fanterie se lança sur Gorni-Doubniak de trois côtés, les assauts 
furent renouvelés plusieurs fois; à huit heures du soir seule- 
ment, on réussit à s'emparer des redoutes et du village; la 
garnison de 4,000 hommes se rendit aux vainqueurs. 

Télisch résista le premier jour ; la garnison de 3,000 hommes 
capitula le 16 (28), après un bombardement de quelques 
heures. 

La résistance opiniâtre de Gorni-Doubniak est très remar- 
quable; toute la garnison en était exposée au feu de 80 pièces 
de canon, qui entouraient le village. La garde attaqua avec 
un élan, une impétuosité admirables; elle perdit 4,000 hommes; 
presque chaque défenseur avait donc mis hors de combat un 
des nombreux assaillants. 

Depuis le 12 (24), rinvestissement était devenu complet. 
Les Roumains avaient occupé sans.réisistance les vlUagei de 
GornI et Dolnl-Nétropole, situés sur la route de Rachova. La 
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eavalerla s'était emparée de tous les passages sur la rivière i 
Isker. Tontes les communications de Tennemi avec le dehors 1 
et surtout tTec Sophia et Rachora avaient été interrompues. 

Jusqu'au 12 (24) octobre, les Turcs recevaient constamment 
des secours, des approvisionnements de guerre et des vivres, 
et évacuaient à Sophia leurs malades et leurs blessés. A partir 
de ce Jour, la chute de Plewna dépendait de la quantité d'ap- 
provisionnements qui s'y trouvaient. Restaient à prendre toutes 
les mesures possibles pour empêcher Osman de percer notre 
ltgned'lnve8tissement,car il ne s'agissait pas seulement de s'em- 
parer de Plewna, mais de faire prisonnier Osman-Pacha et son 
armée de 50,000 hommes, composée de Nizams, c'est-à-dire 
de troupes d'élite qui pouvaient servir de cadre pour la for- 
mation d'une nouvelle armée. 

Cependant, la ligne d'investissement avait une étendue de 
70 kilomètres. Dès lors, il était très urgent d'avoir des réserves 
mobiles, prêtes à se déplacer, et de bonnes routes, pour pou- 
voir concentrer en peu de temps des forces suffisantes sur les 
points menacés. 

D'après iWdre de S. A. I. le commandant en chef, le 
4 (16) novembre, deux divisions et la brigiide de chasseurs de la 
garde se dirigèrent par la chaussée sur Sophia pour occuper 
les passages des Balkans et faire face contre les secours 
qu'Osman-Pacha attendait de Sophia. Ces troupes furent rem- 
placées par les 2« et 3« divisions de grenadiers qui venaient 
d'arriver. 

La rive gauehe du Yid présentant une plaine ouverte assez 
unie, très avantageuse pour reffet de feux rasants à grandes 
distances, il a fallu établir ces positions fortifiées des grena- 
diers à une distance de. trois à quatre kilomètres du Yid, tandis 
que sur la rive droite du Yid, sur un terrain montagneux et 
accidenté; nos logements s'étaient approchés des positions 
de l'adversaire à quelques centaines de pas. 

A tentes nos entreprises et approches, les Turcs opposèrent 
une résistance très opiniâtre. Il était impossible de les pren- 
dre à rimproviste ; à toutes les attaques partielles, ils répon- 
daient immédiatement par un feu roulant d'une extrême vio- 
lence; Rien n'annonçait la moindre démoralisation chez l'ien- 
nemi. Les déserteurs étaient peu nombreux. Néanmoins, d*a< 
près tous les renseignemenU qui m'étaient parvenus, les 
approvisionnements turcs ne pouvaient suffire que jusqu'à la 
mi-décembre. L'hiver approcbait^ l'impaUence gagnait les 
esprits, excités d'ailleurs par la nouvelle de la prise de Kars 
de vive force. On proposa l'assaut comme le seul moyeu d'en 
flliir avec Plewna. Hol^Je m'y opposai avec toute l'énergie Ins- 
pirée par mes convictions. 

. Nos divisions d'infanterie, qui après l'assaut du 30 août 
(Il septembre) ne comptaient que 4,000 à 5,000 hommes^ 
avaienti au mois de novembre» après l'arrivée des réserves, 
atteint le ohilTre normal de 10,000 hommes. 

L*armée d'investissement de Plewna était composée comme 
ault: 



2^ division; 
i6<» division; 
30« division. 



5« division; 
31* division. 



Quatrième corps: 



Neuvième torps: 



Corps des grenadiers : 

^ division dé grenadiers; 
3* division de grenadiers ; 

Gârdè impériale. 
3^ division de la garde. 



Sommes. Pièces. 

Soit : 8 divisions à 10,000 hommes.. 80.000 » 

En outre : 3- brigade de tirailleurs 4 . 000 • 

2 bataillons de sapeurs 1 .000 » 

4 divisions de Roumains 22.000 > 

Chaque division russe avait 6 batteries à 

8 pièces • 384 

Artillerie roumaine: 16 batteries à 6 pièces • 9G 

2 divisions de cavalerie 5.000 > 

5 batteries à cheval à 6 pièces i 30 

Total (1) 112;000 510 

En comptant les servants d'artillerie, l'armée comprenait I 
peu près 120,000 combattants. 
J'avais en vue deux buta : 

1) Empêcher Osman-Pacha de sortir et l'obliger par la 
famine à se rendre prisonnier avec toute la garnison; 

2) Soigner, conserver et renforcer notre armée de Plewna, 
afln de pouvoir, après la chute de cetta place, remployer i 
soutanir tes autres armées qui manquaient de réserves et, 
profitant de nos succès, de prendre l'offensive avec vigueur. 

En effet, dans toutes nos guerres avec la Turquie, les Osman- 
lis nous causèrent, au début, des retards et même des désas- 
tres par la résistance opiniâtre de leurs places fortes et de 
leurs camps retranchés, occupant les points stratégiques, — 
résistance qui n'a Jamais sufflsâînment été prévue à l'avance. 

En 1828-1829, Yarna, Silistrië et le camp retranché de 
Schoumla ont arrêté tous les efforts de notre brave armée 
pendant plus d'une année. Après la prise de Yarna, Sillstrlé 
et l'Isolement de Schoumla et la première bataille gagnée à 
Kouleftcha en rase campagne, la panlqiie s'était emparée dés 
Turcs, — Ils ne se défendirefat plus, — le général Diebitch 
nonobstant les fbrces supérieures de l'ennemi passa les Bal- 
kans et occupa Andrinople, sans rencontrer de résistance 
sérieuse. Rien qu'avec 16,000 hommes, seuls restes de quatre 
corps d'armée, décimés par l'épidémie, abstraction fitite des 
troupes laissées sur nos communications. 

Mon rapport Officiel au grand-duc. Nicolas vous apprendra 
les détails de la prise dé Plewna le 28 novembre (9 dé- 
cembre). 

Quatre Jours après la chute de cette place, les troupes de 
l'armée d'investissement, parfaitement conservées et au grand 
complet, quittèredt Plewna pour soutenir les opérations dn 
général Gourko sur la route de Sophia et celles du géhéral 
Radetzky vers Schipka et Rasaniyk. 

Yous aurez appris par les Journaux que l'armée de Sulel- 
maik a été dispersée et presque anéantie dans les environs de 
Phillpopol, 82,000 hommes de l'armée turque de Schipka 
faits prisonniers et Andrinople occupée par nos troupes lé 
8 (20) Janvier. 

Après la capitulation du 28 novembre (9 décembre), l'armée 
d'Osman Jetant ses fusils est venue se ranger sous la garde 
de nos troupes en groupes silencieux et pleins de dignité. On 
reconnaissait avec peine dans ces hommes les mêmes soldats 
qui naguère encore nous opposaient une résistance si opi- 
niâtre. Calmes et résignés; ils semblaient reconnaissants pott^ 
la moindre attention dont Ils étalent l'objet de notre part. 
L,es officiers turcs étaient unanimes à assurer que l'armée de 
Plewna était une troupe d'élite et que, du moment où elle avait 
été obligée à mettre bas les armes, les autres armées do 
sultan seraient incapables de prolonger la résistance. 

Arrivé sur les lieux, J'ai trouvé Osman-Pacha légèrement 
blessé à la Jambe, assis dans sa voiture et ayant son médecin 
en face de lui. il répondit à mon compliment qu*il avait liait 



(1) Ne sont pas comprises dans ce total les 40 pièces de 
siège mentionnées plus haut. 
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son possible pour remplir son devoir, mais que tous les jours 
n'étaient pas des Jours heureux. Il ajouta que c'était pour lui 
une consolation d*avoir été au moins blessé lui-même. 

Osman est un homme d'environ quarantecinq ans, d'une 
taille moyenne, au regard intelligent, voire même sympaihique. 
Son attitude a été pleine de calme et de dignité, tout en ne 
cessant d'être courtoise. 

J'eus l'occasion depuis de m'entretenir avec lui plus à mon 
aise. Je lui demandai s'il avait su au commencement d*oclobre 
que nous avions reçu des renforts, menaçant ses communica- 
tions, avant même que nous eussions passé le Yid. — 11 me 
répondit affirmativement. — Je Ibi fis observer alors que je 
m'attendais à le voir utiliser ce moment pour quitter Plewna 
€t se retirer avec son armée par la chaussée de Sophia, dans 
la direction des passages des Balkans. 11 aurait pu ainsi, non- 
seulement sauver son armée, mais arrêter une nouvelle fois 
la marche de la nôtre sur des positions qui ne l'auraient 
certes pas cédé en force à celles de Plewna. 

Osman répliqua qu'à cette époque il avait encore des vivres 
en abondance, qu'une retraite prématurée eût été contraire à 
son honneur militaire, et que d'ailleurs elle l'aurait fait con- 
damner à Constantinople. De plus, il s'attendait sans faute à 
un assaut décisif de notre part, qu'il appelait de tous ses 
vœux, sûr de pouvoir le repousser en nous infligeant, grâce 
au développement donné à ses fortifications, des pertes encore 
plus considérables que celles subies par nous le 30 (11) et 
3i août (12 septembre). A la faveur de cette victoire, il ne dou- 
tait pa^ de la possibilité pour lui de quitter Plewna avant 
l'épuisement de ses approvisionnements. 

C'est au chef d'élat-major d'Osman. Tevfllt-Pacha, qu'il faut 
attribuer là construction des fortifications de Plewna. Interrogé 
sur la manière dont il y avait procédé, il répliqua qu'il ne 
s'est laissé guider que par l'expérience. 

11 me reste à faire un rapprochement que vous ne trouverez 
pas dépourvu d'intérêt. 

Deux camps retranchés sont tombés en notre pouvoir dans 
le cours de cette guerre. Kars pris d'assaut et Plewna — 
par voie d'Investissement. Dans ces deux cas, le même but a 
donc été atteint par des moyens essentiellement différents. 

Je tous envoie ci-joint un plan de Kars, très incomplet, 
publié par Y Invalide russe ; vous en relèverez que cette place 
est entourée de douze forts, dont sept sur la rive gauche du 
Kars-Tchai, sur un terrain très élevé» et cinq sur la rive 
droite. Trois de ceux-ci se trouvaient dans la plaine et deux 
(n<^* 1 et 2) sur des hauteurs assez escarpées. Les forts sont 
éloignés de la citadelle de 2 à 3 kilomètres, ce qui permet à 
l'assiégeant de bombarder la ville même et les réserves y dispo- 
sées; la circonférence totale est de 18 kilomètres. La plupart 
des forts présentent le type de fortifications permanentes, 
bien que dépourvues d'escarpes et contrescarpes, mais d'un 
profil très fort, avec des magasins de poudre, à l'épreuve des . 
bombes et des casernes casematées, dans la gorge. 

On ne supposait dans la place qu'une garnison de 8,000 hom* 
mes, qui, vu l'étendue des fortifications, n'auraient certes pas 
été suffisants pour les défendre. L'assaut a commencé à 
neuf heures du soir, au clair d'une pleine lune. 23 bataillons 
russes attaquèrent les forts de la rive droite, 9 autres fai- 
saient de sérieuses démonstrations contre ceux de la rive 
gauche. Â l'aube du jour, tous les forts de la rive droite 
étaient en notre pouvoir, ainsi que la ville. Une partie de la 
garnison, principalement sur la rive gauche, essaya de se 
frayer un passage dans la direction d'Ërzeroum, mais fut 
arrêtée, refoulée et forcée à mettre bas les armes. On prit 
17,000 prisonniers, plus du double que le chiffre supposé de 
la garnison, 303 canons et utie grande quantité d'approvi- 
sionnements. On enterra près de 2,800 cadavres ennemis. —> 
4,S00 turcs malades et blessés furent trouvés dans les hôpi- 
taux. Nos pertes ont été seulement de 487 tués et de 
1 J84 blessés. 



On ne peut s'expliquer ce succès extraordinaire que par 
l'effet moral produit sur l'esprit, tant des assiégeants que des 
assiégés, par le fait que l'armée de Mouktar-Pacha avait été 
peu auparavant complètement battue en rase campagne et en 
partie faite prisionnière. Je suppose cependant que si le pre- 
mier assaut avait été repoussé, le second n'aurait eu aucune 
probabilité de succès. 

Les journaux ont beaucoup exagéré la portée du petit acci* 
dent qui m'était arrivé sous Plewna, et je n'ai pas à me 
plaindre en général de l'état de ma santé. 

En attendant, croyez, mon cher général, aux sentiments 
inaltérables de ma haute estime et de ma sincère amitié. 

Signé : Ed. Todlebsn. 



DÉVELOPPEMENT DES CHEMINS DE FER ALLEMANDS 

EN ALSACE-LORRÀLNE 
AU POINT DE VUE MILITAIRE 



L'influence qu'exercent aujourd'hui, sur fie début d'une 
guerre, les voies ferrées des deux nations belligérantes, est 
devenue si considérable que leur tracé et leur développement 
doivent être désormais l'une des préoccupations principales 
de la direction supérieure des armées. 

Dans le cas surtout d'une lutte soudaine entre âent puis- 
sances limitrophes, pourvues chacune d'un système de mobili- 
sation à peu près équivalent dans ses résultats, la puissance 
de concentration, qui résulte d'un bon réseau de chemins de 
fer, est appelée à jouer un rôle dont tout le monde comprend la 
portée. C'est à ce point de vue que l'établissement des nou- 
velles lignes étrangères entre dans le domaine de cette 
Revue; nous allons, en conséquence, dire quelques mots 
des travaux récemment exécutés ou projetés sur notre fron- 
tière de l'Est, en laissant à des commentaires allemands, offi- 
ciels ou autres , le soin d'en indiqueir le but et l'importance 
militaire. 

Parmi les lignes dont nous avons annoncé successivement 
l'ouverture dans les Nouvelles militaires de cette Revue, on a 
pu remarquer que, depuis le !«*" janvier 1878, trois tronçons 
importants ont été livrés, en Alsace, à la circulation. Tpus les 
trois franchissent le Rhin et relient les voies ferrées de la 
live gauche à celles de la rive droite. Ce sont les tronçons : 

Colmar à Vieux-Brisach et Fribourg-en-Brisgau, ouvert le 
8 janvier 1878; 

Mulhouse à Millheim, ouvert le 6 février ; 

Saint-Louis à Léopoldshœhe, ouvert le 11 février. 

Les journaux allemands n'omirent point à cette époque de 
faire observer que ces trois lignes répondent à des néces- 
sités militaires de premier ordre. Voici comment s'expri- 
mait, à ce sujet, l'un d'entre ,eux , la Gazette militaire ie 
Darmstadt : 

f Aujourd'hui débouchent en Alsace-Lorraine, des contrées 
allemandes qui lui sont limitrophes , autant de voles ferrées 
qu'il est nécessaire pour y concentrer une grande armée 
dans le minimum de temps. Les ponts fixes de Brisach et dé 
Mûlhelm (près de Bâle) (1) rendront, dans cette éventualité 



(1) L'auteur de l'ûrticle ne nomme pas le troisième poit 
fixe, le plus rapproché de Bâle, celui d'Huain^f ue (lif ae de 
Saint-Louis à Léopoidshodiid)« 
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les ptus grands services. Il n*y avait naguère qu*un seul pont 
fixe sur le Rhin, celui de Kehl ; aucun autre ne reliait la Haute- 
Alsace à la rive droite du fleuve. Cette situation était d*autant 
plus fâcheuse que la Haute-Âlsace n*est défendue que par la 
place peu importante de Neuf-Brisnch, qu'elle se trouve dans le 
rayon d'action de la trouée de Belfort et qu'on ne peut aug- 
menter les 4,000 hommes qui y tiennent garnison. Quant à 
la question de savoir comment la Ilaute-Àlsace pourra être 
protégée contre la place de Beiïort, dont les défenses aug- 
mentent sans cesse, elle reste toujours, à notre avis, à Tordre 
du jour et on sera forcé de lui donner, mieux vaudrait tôt 
que tard, une solution, i 

Les trois lignes ferrées, dont la feuille hessoise faisait ainsi 
ressortir l'importance, étaient à peine livrées à l'exploitativ^n 
que les journaux prussiens annonçaient la construction de 
nouveaux chemins de fer en Lorraine. Il s'agissait d'un projet 
de loi voté depuis quelques jours et dont nous nous occu- 
perons plus spécialement aujourd'hui. 

Le texte était ainsi conçu : 

< Article premier. — Le chancelier de l'Empire est autorisé 
à faire exécuter aux frais de VEtat : 

» a) La construction des lignes de Château-Salins à Sar- 
ralbe, de Dieuze à Bensdorf et de Carling à Ilargarien ; 

• ^) La construction d'une ligne de raccordement entre les 
chemins Bitche-Sarreguemines et Deux-Ponts-Sarreguemines 
d'une part et Sarreguemines-Sarralbe de l'autre; 

B c) L'agrandissement des stations intermédiaires sur les 
lignes de Sarreguemines-Sarralbe et SarregueminesBening. 

Les terrains nécessaires seront acquis par voie d'expropria- 
tion, en se conformant aux lois du pays. 

Il sera affecté, à l'exécution de ces travaux, une somme de 
15,420,000 marks (1 8,900,000 fr.) dont 6 millions (7,500,0(0 fr.) 
seront dépensés pendant l'année budgétaire 1878-1879, et 
9,120,000 marks (11,400,000 fr.) pendant l'année 1879-1880. 

> Art. 2. — Le chancelier de l'Empire est, en outre, auto- 
risé à se procurer les sommes nécessaires au moyen d'un 
emprunt contracté en vertu des dispositions de la loi du 
19 juin 1868, et à émettre des bons sur le Trésor. 

B Art. 3. — Les dispositions, contenues dans les articles 2 
à 5 de la loi du 27 janvier 1875, au sujet des emprunts con- 
tractés pour les besoins de la marine ou de l'administration 
des lignes télégraphiques, sont également applicables au pré- 
sent emprunt et aux bons émis sur le Trésor. » 

L'exposé des motifs du projet de loi insistait, comme on va 
le voir, sur l'importance militaire des lignes dont l'Empire 
demandait au Reichstag d'autoriser la construction par TEiat 
lui-même. Voici l'analyse de ce document : 

1« Ligne Château-Salins Sarralbe,^L2i région sud-ouest de 
la Lorraine est dépourvue de relations par chemin de fer 
avec l'Allemagne; Château-Salins, Vie et les environs ne com- 
muniquent avec Metz que par une seule ligne, située en terri- 
toire français et franchissant deux fois la frontière, à Cham- 
brey et à Pagny; il est donc nécessaire d'établir une commu- 
nication directe entre Chûteau-Salius et le réseau d'Alsace- 
Lorraine; d'ailleurs, « cette relation, à constituer par un 
débouché vers le chemin de fer de Sarregucmines à Sarre- 
bourg, est incontestablement nécessaire dans Vintérêt de la 
défense du pays. Il s'ensuit que les intérêts mililaires et poli- 
tiques s'accordent pour que la construction de la voie ferrée 
CkâteaU'Satins Sarralbe soit commencée sans retard. » 

Toutes les négociations, entreprises pour faire exécuter ce 
chemin par une Société quelconque, ayant échoué, il n'est pas 
possible de demander h la Caisse provinciale de TAlsace- 
Lorraine les fonds nécessaires à la construction d'une ligne, 
dans le tracé de laquelle les intérêts militaires sont prépondé- 



rants. Il ne reste donc, si Ton veut l'achever sans perdre de 
temps et dans les conditions les plus conformes au but qu'on 
se propose, qu'à demander le capital à VEmpire. 

t Parmi les divers tracés étudiés dans les travaux prépara- 
toires, celui de Château -Salins à Sarralbe offre les conditions 
les plus favorables pour la construction et l'exploitation. Ce 
tracé remonte la vallée de la Petite-Seille, s'approche à Ber- 
mering de la ligne Remilly-Reding, coupe cette dernière à 
Bensdorf et descend la vallée de l'Albe jusqu'à sa Jonction 
avec la ligne Sarreguemines-San'ebourg, à Sarralbe. li ou- 
vrira, avec la ligne Lautzkircben-Sarreguemines, (que la Corn- 
pagnie du Palatinat est tenue, par le décret de concession, 
de livrer à l'exploitation à la fin de 1878), une nouvelle commu- 
nication indépendante, et qui sera en même temps la plus 
courte et la plus commode^ entre le Palatinat et le suârouest 
de la Lorraine, • 

La ligne de Château-Salins-Sarralbe aura 47 kilomètres 6 de 
longueur; elle sera à une seule voie (infra et superstructure) 
et coûtera 9,900,000 mars (12,375,000 fr.) 

^ Ligne Dieuze-Bensdorf. — c II est en outre nécessaire, 
dans Vintérêt de la défense du pays, d'établir un chemin de 
fer, partant de Bensdorf (point de croisement de la nou- 
velle ligne Château-Salins-Sarralbe avec la ligne Remilly* 
Reding) et aboutissant à Dieuze, point terminus de l'embran- 
chement Dieuze-Avricourt. La distance de Bensdorf à la sta- 
tion-frontière de Deutsch-Avricourt se trouvera ainsi réduite 
de 57 à 37 kilomètres. » Construite pour une seule voie 
(infra et superstructure), cette ligne aura 15 kilomètres de 
longueur et coûtera 3,000,000 de marks (3,750,000 fr.) 

30 Ligne Carling-Hargarten, — A l'appui de la demande 
de fonds pour la construction de ce tronçon, le gouvernement 
impérial rappelle que, par décret du H juin 1863, la Compa- 
gnie française de l'Est avait obtenu la concession d'une ligne 
de Niedcrbronn à Thionville ; en 1870, cette voie ferrée 
était achevée entre Niederbronn et Carling (par Sarregue- 
mines et Bening). Depuis cette époque, on a échoué dans 
toutes les négociations engagées avec les administrations ou 
avec les compagnies intéressées, pour faire construire la der- 
nière section Carling-Thionville. A la vérité, 5 kilomètres et 
demi de celle-ci, représentés par la distance de Teterchen à 
Ilargarien, ont été compris dans la concession du chemin Teter- 
chen-Bouss-Vœlkling (sur la Sarre), f Les intérêts militaires 
exigent que le tronçon, 9 kilomètres et demi, qui manque encore 
entre Hargarten et Carling, soit construit sans délai; il coû- 
tera 1,783,000 marks (2,231,250 fr.), et, après l'achèvement 
de la ligne Teterchen-Bouss, il formera la jonction impor- 
tante de ce chemin avec ceux de Sarregucmines- Bitche et de 
Sarrebrûck-Forbach-Bening. » 

A propos du tronçon Ilargarten-Carling, qu'on demande 
d'exécuter immédiatement aux frais de TEmpire, il était natu- 
rel que l'exposé des motifs s'occupât de la section Teterchen- 
Thionville, restant à construire pour achever la ligne Nieder. 
bronn-Thionville. En effet, ce document fait ressortir que 
celte section « est aussi d'une importance capitale au point 
de vue de la défense du pays, sans présenter cependant le même 
degré d'urgence que les autres voies ferrées, comprises dans 
le projet de loi. En outre de sa valiur stratégique, elle a pour 
les intérêts locaux, principalement en facilliant les dé- 
bouchés des charbons de la Sarre, une utilité qui justifie la 
participation du pays et des intérêts privés aux frais de la 
construction. * La section Teterchen-Thionvilie aura 41 kilo- 
mètres; elle coûtera 8,7ir),000 marks (10,803,750 fr ). Dédui- 
sant de cette somme 660,000 marks (82 j 000 fr.), déjà couverts ^ 
par une subvention du district de Lorraine ou par des sous- 
criptions d'industriels intéressés, il restera 8,055,000 marks 
(10,068,750 Ir.) c Pour obtenir ce capital, on a l'intention d*en 
réclamer au moins la moitié à la caisse provinciale d'Alsace- 
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[.orraine et, seulement si ce concours est assuré, de demander 
à l*£mptre le complément nécessaire. » 

Â^ Ligne de raccordement enlre les chemins Bilche-Sarre- 
guemines, Deux-Ponts-Sarreguemines d*unc part et Sarre- 
guemines-Sarralbe de Taulre. Au sujet de cette ligne, i*exposé 
des motifs s'exprime en ces termes : 

• Afin de rendre complètement utilisables pour la défense 
du pays les lignes que nous venons de désigner ci-dessus comme 
devant être exécutées sans délai, il est nécessaire d'améliorer 
en même temps les conditions d'exploitation des anciennes li- 
gnes qui seront en relation avec elles. On demande, à cet effet : 
la construction d*un raccordement, contournant la gare de Sar- 
reguemines et reliant entre eux les chemins de fer Deux-Ponts- 
Sarreguemines et Bitche-Sarreguemines d'une part et Sarre- 
guemines-Sarralûe de l'autre; en second lieu, ragrandissemenl 
des stations sur les sections Sarreguemines-Sarralbe et Sarre- 
guemines-Bening. 

» On a déjù prévu le raccordement demi-circulaire précité 
dans la convention conclue, le 24 août 1874, avec le gouverne- 
ment bavarois, pour la conslruclion de la ligne Lautzkirchen- 
Sarreguemines. L'article 4 de celle convention a spécifié que les 
frais, après entente avec le gouvernement impérial,seraient sui)- 
portés, pour moitié, par l'Empire alien and et par la Compagnie 
des chemins de fer du Palalinat. En supposant que le traité pré- 
cité reçoive ,son exécution, ce sera, de ce chef, 263,000 marks 
(331,250 fr.') qui incomberont h l'Empire. 

» La dépense pour l'agrandissement des stations ci-dessus 
désignées est évaluée à 170,000 marks (212,500 fr.). » 

Adopté, le 14 mars dernier, au Conseil fi^déral, le projet de 
loi concernanl la construction de nouveaux chemins de fer 
en Lorraine vint, en première délibération, au Relchstag, à la 
séance du 2 avril. 

Avant que la discussion commençât, le sous-secrétaire 
d'Etat Ilerzog, commissaire du gouvernement , prit la parole 
en ces termes: « En dehors des motifs militaires et politiques 
qui engagent à exécuter les chemins de fer désignés dans le 
projet de loi, il en est d'autres qui sont plus particuliers au 
pays et, si l'on peut parler ainsi, de l'ordre civil. » Après ce 
préambule, l'orateur établit, dans des termes analogues à ceux 
de l'exposé des motifs, la situation de Château-Salins, Vie 
et environs, en ce qui concerne leurs relations, par Nancy, 
avec Metz. Il fit ressortir que la Compagnie française de l'Est 
exploite, conformément au traité de Trancfort, toute la sec- 
tion Nancy,Château-Salins et Vie, môme en territoire allemand, 
circonstance fâcheuse, dit-il, qui prendra fln le jour où ce 
chemin sera prolongé vers Sarralbe. Cette ligne « est néces- 
saire aussi dans l'intérêt de la défense du pays; cela est hors 
de doute. Ce sont donc les intérêts militaires et politiques qui 
poussent à entreprendre, sans retard, la construction de ce 
chemin, et je ne puis assez instamment prier le Relchstag 
de prendre en sérieuse considération ce côté de la proposition 
qui lui est soumise. » Après quelques mots sur 1 utilité éco- 
nomique et commerciale du projet, le commissaire du gouver- 
nement termina en f adressant de nouveau au Reichstig la 
prière d'accepter le projet, à l'unanimité, comme le conseil 
fédérai. » 

Dans la discussion qui suivit, M. l'abbé Guerbcr, député de 
Guebwiller, prit texte de ce que, d'après les déclarations du 
gouvernement, les chemins de fer en question étaient sur- 
tout destinés à servir un intérêt militaire pour demander que 
la charge n'en incombât, en aucune façon, à l'Alsace-Lorraine, 
mais seulement à l'Empire. 

Après un court débat, le Reichslag renvoya, à une grande 
majorité, le projet de loi à la commission du budget qui 
l'adopta le 4 avril. Le projet revint, dès le 6, en deuxième 
lecture, devant le Reichslag, et le rapporteur de la com- 
mission insista de nouveau sur l'importance militaire de 



la loi, dans les termes suivants , qui sont des plus expU" 
cites : f Nous avons à organiser, au point de vue militaire, 
notre réseau de chemins de fer sur les frontières menacées, 
de manière qu'il ne soit pas inférieur à celui des pays limi- 
trophes. Dans le courant des dernières années, la France a 
augmenté, avec le plus grand soin et en y consacrant des 
sommes considérables, aussi bien les lignes conduisant à 
la fronlrière de Lorraine que les lignes parallèles. Cette 
situation nous impose la nécessité de faire de même. A 
ce sujet, les commissaires militaires du gouvernement nous 
ont donné, dans le sein de la commission, les détails les 
plus circonstanciés. Je ne puis vous les répéter ici. Un coup 
d*œil, jeté sur la carte, vous convaincra qu'il est urgent, d^ 
construire promptement les lignes dont il est question en ce 
moment. On a demandé aussi dans la commission s'il n'aurait 
pas mieux valu établir ces chemins de fer d'après le système 
des lignes secondaires. On y a renoncé simplement parce que 
ces chemins doivent être appropriés aux grands transports de 

troupes En conséquence, je vous recommande de voter à 

l'unanimité le projet du gouvernement. » 

En effet, le Relchstag admit sans discussion qu'on passerait 
à une troisième lecture du projet de loi, et, à Ja séance du 
9 avril, cette assemblée l'adoptait définitivement, sans débats. 

Tel est l'état actuel de la question des nouveaux chemins de 
fer de Lorraine. Etant donné qu'ils doivent être construits 
par l'Empire, il y a tout lieu de penser que les travaux seront 
entrepris sans délai. En effet, dès le 20 mars, la Gazette de 
Straslwurg annonçait que « les ingénieurs chargés des tra- 
vaux étaient déjà nommés et étaient entrés en fonctions. • 
A la même date, la Gazette de Metz disait c recevoir, de plu- 
sieurs sources dignes de foi, l'assurance formelle qu'on a déjà 
fait les préparatifs nécessaires pour commencer immédiate- 
ment la consiruction des chemins Château-Salins-Sarralbe et 
Dieuze-Bensdorf. » (29) 



DES EXERCICES PRATIQUES DE SERVICE EN CAHPAGNE 

Par le général-major v. VERDY DU VERNOIS 

Suite et fln (!}. . 



Dans son troisième et dernier article, le général y. Verdy 
s'occupe du compte rendu de l'exercice et, joignant l'exemple 
au précepte, il traite lui-même une question et donne un 
spécimen de rapport. 

Le rapport est considéré souvent comme une corvée pé- 
nible, une besogne fastidieuse, et, plus d'un oflQcier qui ré- 
soudra correctement et aisément sqr le terrain des problèmes 
analogues îi celui choisi par l'auteur, regimbe à l'idée de cou- 
cher la solution sur le papier. 

Le rapport est le compte rendu fidèle et succinct du travail 
exécuté sur le terrain, et le corn nandement, qui s'est abstenu 
d'une surveillance trop étroite, pour ne pas gêner l'initiative 
des sous ordres, a besoin évidemment de ces documents pour 
exercer son contrôle et formuler sa critique. Une sem- 
blable pièce n'est pas moins utile à celui qui la rédige et qui 
apprend de celte façon à mettre ses idées en ordre et à les 
exprimer dans une langue claire, sobre et concise. Il serait 
donc superflu d'insister sur rulilllé de ces travaux écrits, 
mais rien, peut-être, n'est plus propre à convertir les réfrac- 



(1^ Extrait de la MiUlair-Zeitung fur die Reserve-und 
Landwehr-Offiziere des deutschen Heures, Voir la Revue 
mi itaire de Cétranger, n»» 394 et 897. 
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Utees du topo que le spécimen confectionné par le général 
y. Verdy, 

^officier qu'il met en scène reproduit littéralement les 
ordres reçus, transcrit ceux qu il a donnés et résume ensuite 
sobrement et sans phrases l'opération qu'il a exécutée. Le 
eroquis est bien un croquis et non une copie de la carte; le 
tout tient dans une page ou deux tout au plus et, en vérité, 
on peut, sans ciïorts exagérés, livrer un travail ainsi conçu 
vingt-quatre heures après l'exécution. 

Pas de description de terrain, pas de dissertation tactique, 
pas de plaidoyer pour expliquer, Justifier les mesures prises, 
j>as de détails superflus sur la mise en pratique de prescrip- 
tions réglementaires parfaitement connues et sous entendues. 
Le chef qui recevra le rapport n'est pas un élève auquel ou 
doive faire la leçon et tout développement ou commentaire 
Justificatif serait ici déplacé. Il est évident que, dans ces con- 
ditions, la confection du rapport n'exige aucune connaissance 
ou aptitude spéciales, muis seulement du bon sens et un peu 
de réflexion, — deux qualités assurément nécessaires à 
tout oflicier pour bien commander sa troupe. 

Le lecteur pourra se convaincre de celte vérité très propre 
à encourager certains officiers trop portés à se défier de leur 
plume, en examinant l'exemple qui va être mis sous ses yeux 
et que l'auteur a de plus accompagné de recommandations 
pratiques, toujours utiles à consulter. 

Il pourra constater aussi combien le général reste fidèle 
aux principes qu'il a posés. Toute expression, tout mot inu- 
tile au sens est impitoyablement retranché de son rapport. 
Le fait est d'autant plus significatif qu'ici personne ne mettra 
pas cette sobriété de langage, parfaitement voulue, sur le 
compte de l'indigence d'esprit d'un écrivain, qui a déjà donné 
tant de preuves de sa fécondité et de son latent d'exposition. 



4* HÉDACTION DU RAPPORT. 

c Chacuii des exercices de service en campagne exécutés par 
des officiers opposés l'un à l'autre est, en principe, Tobjet 
d'un rapport qui doit être présenté, vingt-quatre heures après 
l'exécution, au chef qui a donné le thème. 

Le meilleur moyen de se rendre compte de la façon de ré- 
diger ces travaux est de mettre un rapport sous les yeux du 
lecteur. En conséquence, nous donnerons un exemple qu'on 
trouvera plus loin ; mais il faut remarquer à ce sujet que les 
détails de rédaction diffèrent dans chacun des corps d'armée; 
i'officier qui a un travail de ce genre à fournir doit donc, tout 
d'abord, s'enquérir soigneusement de toutes les prescriptions, 
de tous les usages en vigueur dans le corps d'armée auquel 
il appartient. 

Le travail même est rédigé sur du papier format ; les feuilles 
sont enchâssées les unes dans les autres et réunies en cahier, 
et on a soin de laisser une ou deux pages blanches pour la 
critique des chefs; le croquis est collé à la dernière feuille; la 
couverture n'est pas pliée en deux, les pages blanches non 
plus, tandis que le rapport même n'est écrit que sur un côté 
des pages. 

La couverture porte les inscriptions suivantes : 

Exercice de service en campagne du second lieutenant A 

du iY° régiment d^infanterie n^ 

Le i8... 

ou bien (suivant les instructions spéciales aux différents 
corps d'armée) : 

Exercice de service en campagne du second lieutenant A. du 

régiment d'infanterie n° contre le second lieutenant B. 

du même régiment. 

Le i8 ... 

Souè la direction du major C* 



Sur la première feuille, en haut ^t k gauche, est reproduit 
littéralement le texte du thème; à hauteur de la dernière ligne 
du thème commence, à droite, la disposition qui est suivie du 
rapport, également sur la partie droite de la feuille. 

La répartition des troupes, s'il y a lieu, se transcrit à haijh 
teur de la disposition, mais sur le côté gauche de la feuille. 

Dans notre exemple, nous nous abstiendrons de reproduire 
cette disposition du texte sur les deux moitiés delà page, afin 
d'économiser la place. 

Thème i^our le délâelteniettl de rfisC. 

Le second Heuienant A. reçoit i'ordfre de couvrir tin four- 
rage, qui doit être fait k Ilaimbach, avec 8 sous-offlciers; un 
clairon et 80 hommes, partant de Beulen. 

Des patrouilles ennemies venues de Dessenbefg se sont 
montrées sur la rive droite de l'IIl. 

nendez'vous : Huit heures du matin. Issue ouest de Halm* 
bach. 

Tenue: Tenue de campagne avec le casque (1). 

(Signé) C... 
Major et commandant de bataillon, 

BIPARTITION SSS TROCPKS 

Avant-garde. — Sous-officier X — i«r deml-peloton . 

2 sous-officiers et 20 hommes. 
6ro9.— 2* peloton : 4 sous-officiers, 1 clairon et 40 homm» 
Diitachement du flanc gauche, — Vice-feldwebel Y , -« 

2* demi-peloton : 2 sous-officiers et 40 hommes. 

DisposrrioN 

Des patrouilles ennemies venant de Denenberg se sont mon* 
trées sur la rive droite de l'Ill. 

Je me propose, pour protéger le fourrage qui doit être fait 
à Halmbach, de rejeter ces patrouilles de l'autre côté de 
l'ill. 

L'avant-garde prend la chaussée ; le gros la suit à 200 mètres 
de distance. 

Le détachement de gauche se met en toute en même temps 
par un chemin de traverse vers le pont de secours. 

Je suis de ma personne à i'avant-garde. 

nsLATieN 

Le détachement se mit en route à huit heures six minutes 
du matin. 

Au moment même où l'avant-garde débouchait du Buchwald^ 
à Huit heures neuf minutes, une patrouille ennemie de 
12 hommes environ passait le pont de la chaussée. 

Aussitôt que l'avant-garde lut à 700 mètres de l'ennemi, qui 
avait continué sa marche, Je la fis déployer en tirailleurs. 
Après quelques coups de fusil, le parti ennemi se replia der- 
rière riil, mais conserva la possession du pont de la chaus- 
sée (a). 

J'avais l'intention, pour l'en chasser, de renforcer mou 
avant-garde par une section, quand J'entendis des coups de 
fusil du côté de mon détachement de gauche, qui s'était rap- 
proché Jusqu'à 400 mètres du pont de secours, et, en même 
temps, — huit heures vingt-huit minutes, — Je reçuà avis 
qu'un détachement ennemi, fort de 80 hommes environ, veoail 
de franchir ce pont et se portait en avant. 

En ce moment, mon avant-garde était déployée en tirail- 
leurs à 270 mètres .du pont de la chaussée (a. i), le gros I 



(1) Pour le distinguer dû dlltÀbheiiiè&t de roiièst. qui est 
en l>oimet. 
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400 mètres en arrière, sur la route^ déflié par une légère 
émiiience (A. 2) ; on voyait le détachement de gauche pressé 
par de fortes chaînes de tirailleurs se retirer eo combattant 
par le chemin de traverse (A. 3). 

J'ordonnai immédiatement à Tavant-garde de se replier sur 
le point où était déUlé le gros, pendant que Je faisais faire à 
gauche à ce dernier, mouvement qui fut masqué par la hau- 
teur; puis, aussitôt, je fls occuper par deux sections dé- 
ployées en tirailleurs les hauteurs qui flanquent le chemin de 
traverse, où |e recueillis le détachement de gauche. 

J'attendis l'attaque sur cette position (B-B.). Elle fut exé- 
cutée à huit heures quarante-six minutes par de fortes chaînes 
qui suivaient les deux côtés de la roule, pendant que le gros 
de l'adversaire menaçait mon aile gauche. Son détachement 
du pont de la chaussée resta sur la route (b-b). 

^'otre chaîne de tirailleurs fut renforcée de AO hommes, le 
soutien (20 hommes) se rapprocha de l'aile gauche. £n ce 
moment, le sous-officier qui commandait l'ancienne avant- 
garde occupa la hauteur qui flanque immédiatement la chaussée 
au sud et dirigea sur l'aile gauche du gros de l'adversaire un 
feu iuopiné qui obligea l'ennemi à battre vivement en re- 
traite. 

Pour n'être point coupés du pont de secours, les partis en- 
nemis qui étaient au sud du chemin de traverse- durent égale- 
ment battre en retraite. 

Je me mis sur les talons de Tadversaire en retraite vers le 



pont de secours, pendant que le soas-offider X. htbo sqs 
deux sections se reportait également en avant sur le pont de 
la chaussée. L'ennemi ne tenta aucune résistance sur ces 
deux ponts et continua son mouvement de retraite sur Dessen^ 
berg. . 

Dans ces conditions, je laissai seulement le vice-feldwebel Y. 
avec ses 20 hommes au pont de secours et je me portai avec 
le gros vers le pont de la chaussée, où j'arrivai à neuf heures 
quinze; ce point de passage sur 1111 était déjà occupé par le 
sous-officier X. 

L'ennemi, qui mettait Dessenberg en état de défense, na 
tenta pas de nouvelle attaque. Lorsque je fus informé k neuf 
heures trente minutes que le fourrage était terminé, je fls ren* 
trer le détachement, sous la protection d'une arrière garde de 
30 hommes, par le chemin de traverse et la chaussée sur 
Halmbach. Le détachement ne fut suivi <||ue de très loin par 
de faibles patrouilles ennemies. 

A. 
Second lieutenant aun\»^ régiment d*infanterie n\.i 

Remarquons ici qu'on pouvait résoudre la question de plu- 
sieurs façons. Dans tous les cas, la protection du fourrage 
devait être cherchée en avant du village et jamais par une 
occupation de la lisière. 

Le détachement, pour accomplir sa mission, trouvait tout 
d'abord une première position dans le Buchwald qui coupe la 



CROOUiS 
Pour V exercice de service en campagne du fécond lieutenant A»..t du i2^ régiment d'infanterie n^ , du i*' juin i878k 



/. ^ èuûhwéld 



' ''.^^U,\'>\\, /) 



n A 



Dessenberer 



/ * ny'jm ^ . A A 




Lahauteur est à 12-18 mètres au-dessus do la plaine. 

U Buchwald ne peut ôtra franchi qu*en ordro dispersé, rill, que sur les ponts. 



A.-A. t^osition à 8 h. Id m. 
i i. Avant-garde. 
A 2. Gros. 
A 8. Détachement de gauche. 



LEGENDE 

a-a i. Position de Tadversaire à B h. 28 m. . . 

B-B. Position, lors de l'attaque de Tadversaire, a 8 h. 42 m. 
b>b. Attaque de radrersaire, A 8 h. 42 m. 

A... 

Second-Lieutenant au 12* régiment d^infanterie n« 
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chaussée, une deuxième dans les hauteurs plus à Test et enfin 
une aulre encore dans la ligne d*eau de 1*111. 

Li première position sur la lisière du bois ne pouvait con- 
venir ; elle est trop rapprochée du village |iour que rengage- 
ment ne vienne pas déranger le fourrage; de plus, elle est à 
trop courte distance de la ligne de hauteurs, derrière laquelle 
Tennemi peut préparer son attaque et elle a sur son flanc 
droit le Buchwald proprement dit, où des patrouilles enne- 
mies peuvent se glisser inaperçues et venir inquiéter le four- 
sage. 

La position sur la ligne de hauteurs est plus favorable, de 
beaucoup. Toutefois, l'inconvénient du voisinage du Buchwald 
subsiste encore, mais les troupes sont soustraites aux vues 
de Tennemi et de la crèle même elles découvrent bien et 
commandent une grande étendue de terrain, de sorte qu*une 
attaque dans ces conditions présenterait des difflcultés. D'au- 
tre part, Tennemi pourrait utiliser complètement sa supério- 
rité numérique. La question eût été résolue de cette façon 
qu*on n'aurait eu rien à objecter. La critique, il faut le remar- 
quer ici, doit se déclarer satisfaite de toute solution qui peut 
mener au but et se rappeler qu'il ne s*agit pas de choisir 
exactement la voie que le directeur aurait lui-même adoptée 
et qu'il croit la meilleure. La troisième solution : marche en 
avant vers 1 111, est celle que nous avons préférée. Elle a l'a- 
vantage de l'offensive, et cet autre encore qu'une fois arrivé 
sur nu on n'a plus que deux points de passage à occuper. 
Toutefois, il faut se demander si on aura le temps de gagner 
rill et il faut remarquer, en outre, que ce procédé nécessite 
un détachement vers le pont de secours, détachement qui est 
à 800 mètres du gros. Dans tous les cas, il n'y a rien à objec- 
ter contre cette solution ; elle pouvait conduire au but et avait 
de plus l'avantage qu'on pouvait toujours défendre la ligne de 
hauteurs, si on n'arrivait pas à temps sur TIll, ainsi que la 
chose s'est passée d'après la relation. 

Reniarques au point de vue de la rédaction du travail. 

Comme on l'a dit plus haut,il y a pour la rédaction des pres- 
criptions spéciales aux différents corps d'armée. Pourtant, les 
points suivants sont généralement observés partout et visés 
par les prescriptions particulières de presque tous les corps 
d'armée. 

Tous les noms propres sont transcrits en caractères ro- 
mains. 

Le point de départ résulte de l'indication du rendez -vous 
donné dans le thème et il n'est pas nécessaire de le men- 
tionner dans la relation. 

La marche s'exécutant avec les précautions réglemen- 
taires, celles-ci sont sous-entendues et il est inutile d'en parler. 

Dans certains corps on s'attache à ne pas parler d'ennemi 
dans les manœuvres, mais ù*adversaire ; il n'en est pas de 
même partout. 

Les expressions droite^ gauche, ne conviennent que pour 
désigner les ailes d'une position ou les rives d'un cours d'eau ; 
dans tous les autres cas, il faut se servir des indications em- 
pruntées à la rose d'orientation , telles que : 4 l'est du bois, 
au sud de la chaussée, etc., etc. 

Tous les moments principaux doivent être donnés avec 
l'indication exacte do l'heure. A cette caté^'orie appartiennent : 
le commencement du combat ; la prise d'une position ; une 
attaque décisive ; l'arrivée sur un point important, etc. 

La relation et le croquis doivent être complètement d'ac 
cord. Les moments du combat marqués par des lettres alpha- 
bétiques sur le croquis doivent être reproduits dans la rela- 
tion à l'aide des mêmes lettres. 

La relation ne comprend pas de description de terrain. Ce 
que le croquis ne peut donner, à cet égard, est indiqué par 
une note. 



Il y a certaines expressions : avec la plus grande bravoure 
après une vigoureuse résistance, les troupes fatiguées, déci- 
mées, etc., qui n'ont absolument aucun sens dans les exer- 
cices du temps de paix et qu'il faut éviter dans les rela- 
tions. 

Les ordres écrits reçus pendant le cours de Fexercice 
doivent être annexés au travail ; les rapports verbaux sont 
reproduits littéralement. 

Chaque exercice doit être terminé comme à la guerre, et la 
relation prend fin de la même façon. 11 n'est donc pas cdnve- 
nable dédire : c Ici, la manœuvre cessa à un signal. » 

Hemarquei à propoi du croquii. 

II importe surtout que le croquis soit clair et intelligible; 
l'échelle habituelle est de 1/20000. 

Il ne faut jamais oublier l'en-tête^ la signature, l'échelle, 
Torientation (1). La direction des cours d'eau est indiquée par 
une flèche. 

Toutes les amorces des chemins sur les marges du dessin 
doivent porter le nom de la localité où ils aboutissent ou 
celui de la localité d'où ils partent. 

Le croquis doit être en couleur, ainsi que les emplacements 
de troupes; bleu pour nos troupes, ro|ige pour celles de l'ad- 
versaire ; pour l'adversaire un simple trait suffit Les forma- 
tions et dispositions de troupes ne se rapportent qu'aux prin- 
cipaux moments, qu'on doit, autant que possible, distinguer 
les uns des autres par des ombrés différents. 

Une légende explicative pour les emplacements des troupes 
est nécessaire. 

Si le rapport mentionne des localités qui ne peuvent entrer 
dans le cadre du croquis, on confectionne une carte d'en- 
semble sommaire à une plus petite échelle. 11 faut s'attacher 
à donner sur le croquis ou sur la carte d'ensemble tous les 
noms menth)nnés dans le rapport. » (45) 



LES 



TACTIQUES DE U GUERRE D'ORIEfT 

Suite (Si. 



11 
Le raid du général Govrko {suite). 

RAPPORT DB 8. A I. LE ORAND-DUG DE LEUCHTENBERO, 
GÉNÉRAL-MAJOR DB LA SUITE DE SA MAJESTÉ, COMMAN- 
DANT-LA CAVALERIE DU DÉTACHEMENT D'AVANT-OARDE 
AU GÉNÉRAL-LIEUTENANT OOURKO (suitc), 

c Le 23, une sotnia de Cosaques, sous les ordres du capi- 
taine Tchilaïew, fut envoyée à nouveau vers Haskioï pour dé- 
truire le télégraphe sur la chaussée d'Andrinople-Philippopoli 
au sud de la voie ferrée. L'entreprise projetée ne réussit pas, 
1j sotnia ayant rencontré aux abords de la Maritsa un parti 
considérable de bachi-bouzouks et de cavalerie; toutefois, les 
Cosaques se procurèrent des renseignements très importants 
sur les mouvements des troupes ennemies entre Karabunar, 
Tirnowa, Kayadjik et Gidjal. 

Le 25 juillet, un ordre de Votre Excellence prescrivit de 



(1) La flàch'3 d'orientation, qui est. d'ailleurs, parallèle à 
celle du cours d'eau, a été omise, par oubli, dans notre 
reproduction du croquis; par contre, les hachures sont 
trop soignées relativement à celles de roriffinal, qu'on 
avait eu soin de mettre à la portée de tous les talents. 

(2) Voir la necue militaire de Cétranger, n«« 877. 818, yï9, 
881, 885, 888. 890, 892, 893, 396, 897 et 899. 
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former le délachement d'Eski-Zagra avec deux brigades de To- 
poltchénlé bulgare , la brigade de dragons, le régiment des 
hussards de Kiew, trois sotnias des régiments du Don, n^*21 
et 26, la batterie à cheval n^ 16, une batterie de monUgne 
et une section de la 10* batterie du Don ; en tout, 6 bataillons, 
15 escadrons et 12 pièces de canon. Le commandement m*en 
était conflé et il en résultait les mutations suivantes: ia cava- 
lerie était placée sous les ordres de S. A. I. le prince Eugène 
Maximilianowitch; le lieutenant-colonel Soukhotine qui, jus- 
qu'à ce moment, avait rempli près de ma personne les fonc- 
tions de chef d*état-major, était placé en cette qualité près du 
prince Eugène Maximilianowitch, et le colonel Frezé était 
nommé chef d'état-major du détachement. 

Depuis le 21 juillet Jour de Toccupation d'Eski-Zagra par la 
cayaierie à laquelle, selon les ordres de Votre Excellence, on 
s'était proposé de donner du repos, on avait fait journellement 
des expéditions pour couvrir le détachement. On avait envoyé 
spécialement sur les routes d'Eni-Zagra, de Kayadjik, de Tir- 
nowa et de Tchirpan, des pelotons dont les écluireurs sur- 
veillaient le pays jusqu'à la rivière Souioutli et à Karabunar 
sur la chaussée d'Eski-Zagra à Eni>Zagra; pendant que le ca- 
pitaine Tchilaîew, avec une sotnia de Cosaques se maintenait 
dans la direction du sud, le lieutenant-colonel Bielogroudow 
fut dirigé sur Eni-Zagra le 27 juillet, avec une division du 
régiment des dragons de Kazan, dans le but de reconnaître 
les forces ennemies. Cet officier arrivait le même jour jusqu'à 
celte ville, et avait un engagement sérieux avec un détachement 
ennemi, qui en était sorti pour se porter à sa rencontre. 
Dans cette airaire,les dragons réussirent à charger les Tcher- 
kesses qui jusqu'alors, avec une grande habileté^ avaient tou- 
jours su, dans toutes les rencontres, éviter le choc de notre 
cavalerie, en se bornant à échanger des coups de fusils. On ap- 
prit par cette reconnaissance qu'Eni-Zagra était occupé par 
six à sept bataillons, quatre à six pièces de canon et 
quelques centaines de Tcherkesses ; on sut en outre que la 
aifttîon d'Eni-Zagra était forliflée et que les troupes ennemies 
auxquelles la reconnaissance avait eu à faire étaient sorties 
tant de la ville que d'un bois situé à proximité du village 
d'Indjikioi; mais la reconnaissance n'avait pu voir ce qu'il y 
avait en arrière de ce dernier. 

Les habitants qui fuyaient des environs de la Maritsa, de 
Tirnova et Seimenly con^nuaient à signaler une concentra 
lion de troupes de plus en plus nombreuses, entre Karabunar 
(chemin de fer), Tirnowa et Kayadjik. En conséquence, une 
nouvelle et forte reconnaissance fut envoyée, le 28 juillet, 
vers Karabunar et Seimenly. Une division du régiment des 
hussards de Kiew, sous les ordres du major Toulanow, se 
dirigea, par Arabadjikoi, Âzably, Karabunar et Gidjal, couvrant 
le pays de ses éclaireurs ; elle rentra le même jour en rendant 
compte que six ou sept tabors d'infanterie avec de l'artillerie 
occupaient Karabunar, mais sans avoir rien appris sur les 
mouvements de troupes dans la zone Karabunar-Kayadjik. 

Le 29 juillet (1), on envoya deux nouvelles reconnaissances. 



(1) Nous rappellerons ici quelques dates importantes. 
Le 29 est le Jour fixé pour commencer le mouvement of- 
fensii et concentrique de tout le corps Gourko sur Eni- 
Zagra, où Ton nupçosait, à tort, le gros de Suleyman-Pacha. 
La colonne d'Eslci-Zagra, qui longeait le pied des mon- 
tagnes, ne put faire sa jonction avec les deux autres qui 
avaient à franchir les petits Balkans. Le 30, les deux co- 
lonnes sous les ordres directs du général Gourko s'empa- 
raient d'Eni-Zagra, pendant que la colonne du duc de 
Leuchteuberg était, comme la veille, arrêtée à mi-chemin. 
Le 31 juillet, le général Gourko, qui s'était porté au se- 
cours de sa troisième colonne, livra la bataille de DIuranli, 
mais ne put sauver Eski-Zagra, enlevé par Suleyman- 
Pacha, et ne réussit qu'a la fin de la journée à faire sa 
jonction avec le duc de Leuchtenberg. (Voir le résumé de 
ces opérations dans le n® 397. 



rune sur Eni-Zagra, Tautre sur Âzabli, et comme on aval( 
été prévenu par le chef d'état-major du détachement, colonel 
Naglowsky, qu*un mouvement offensif sur Eni-Zagra était 
ordonné pour le même jour, ces reconnaissances furent orga- 
nisées de la façon suivante : Celle d*Eni-Zagra était confiée à 
une division des dragons de Kazan, sous les ordres du colonel 
Bielogroudovr, et elle avait |;our mission : i^ de recueillir tous 
les renseignements sur la force du détachement ennemi qui 
occupait la ville; ^ de constater si des renforts étaient dirigés 
sur ce détachement et de quelle région; 3» de s'assurer si 
des troupes sortaient de la ville et dans que'le direction. Elle 
devait bivouaquer à mi-chemin entre Eski-Zagra et Eni-Zagra, 
explorer durant toute la journée du 29 juillet, et recommencer 
le 30 dès l'aube ; il lui était prescrit de ne pas s'engager et 
d'envoyer les renseignements à Votre Excellence à Elgowo (où, 
d'après vos calculs, le quartier-général du détachement devait 
arriver le 29). 

L'autre reconnaissance, forte d'un escadron des hussards 
de Kiew, sous les ordres du major Kariew, était dirigée par 
Ârabadji sur Azabli ; de ce dernier village, elle devait envoyer 
des éclaireurs sur Karabunar et vers le sud; puis à la tombée 
de la nuit, les hussards devaient se retirer derrière le Souiou- 
tlidéré, et après avoir bivouaqué à Bouiouk, se mettre en 
route le matin pour rejoindre le gros par la chaussée d'Eski- 
Zagra à Eni-Zagra. Pendant toute ia durée de ce mouvement, 
les hussards avaient à faire battre toute la région par leurs 
éclaireurs jusqu'à la vole ferrée et, si la chose était possible, 
à détruire cette dernière au sud d'Eni-Zagra. 

En même temps, deux patrouilles d'officiers avaient reçu, 
en outre, la mission d'explorer les passages des petits Balkans 
de Dalboka à Elgowo et de Tchirkovo à Bylabandji. 

Le 29 juillet, conformément aux ordres reçus, toute la 
cavalerie du détachement d'Eski-Zagra, à l'exception d'une 
sotnia qui faisait partie de la colonne de l'opoltchénié bulgare, 
quitta ses bivouacs à deux heures et demie du matin et se 
porta sur Eni-Zagra par la chaussée. Chemin faisant, le régi* 
ment d'Astrakan, qui marchait en tête, se porta en avant au 
trot, avec une section de la 16<> batterie à cheval, sur une 
nouvelle envoyée par le colonel Bielogroudow; nouvelle qui 
signalait la marche de forces turques, sorties d'Eni-Zagra, 
dans la direction d'Eski-Zagra. C'est ce mouvement offensif 
de l'ennemi qui empêcha la division de Kazan d'atteindre Eni- 
Zagra et l'obligea à se replier en combattant sur le village 
d'Ourowitsa. Les dragons d'Astrakan dépassèrent les drouji- 
nas bulgares, qui avaient quitté leurs bivouacs d'Eski Zagra à 
midi, et se reportèrent au-devant des masses d'infanterie et 
de cavalerie ennemies, qui s'avançaient en ordre de combat. 
Arrivés à portée de canon, les dragons s'arrêtèrent, prirent 
leur ordre de combat et envoyèrent leurs éclaireurs; en 
même temps, la section d'artillerie se mettait en batterie sur 
une hauteur près du karaoul (poste ou blockaus) et ouvrait 
son feu sur des masses ennemies, qu'on apercevait derrière 
une colline, près de la chaussée ; deux obus bien placés mirent 
en déroute toute cette colonne. Les Turcs répondirent par 
une salve de 6 à 8 pièces à longue portée, mises en position 
et défilées dans un champ de mais au sud de Karabunar; cette 
batterie couvrit littéralement de projectiles nos dragons et 
notre artillerie. Nos deux pièces essayèrent de répondre à la 
batterie turque, mais, même avec les plus fortes inclinaisons, 
les projectiles ne portaient pas. Aussi, l'avant-garde se replia 
pour prendre position en arrière et protéger le déploiement 
desdroujinas bulgares. Quand les autres pièces furent entrées 
en ligne, l'artillerie ouvrit de nouveau son feu sur les masses 
ennemies et les tint hors de portée de fusil de notre batterie. 

Une vive fusillade s'engagea entre nos éclaireurs, dragons 
et Cosaques, et les Tcherkesses; mais les masses ennemies, 
qui s'étaient un instant arrêtées quand la batterie avait pris 
position, se reportèrent bientôt en avant. Les droujinas bnl« 
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gares arrivaient k peine. En ce moment sur la proposition du 
-|iétitenant-coloneISoukhotine.et d'après mon ordre, une colonne 
fut formée, qui comprenait : le régiment de hussjrds, une 
division de dragons de Kazan, une section de la iO^ batterie 
du Don. Placée sous les ordres du colonel Korevo, auquel 
était adjoint le chef d'éiat-major de la cavalerie, lieutenant- 
coloViel Soukhotine, cette colonne devait tourner l'aile gauche 
de l'adversaire pour le prendre à revers. Il était déjà six heures 
Un soir quand les droujinas se déployèrent à droite et à 
gauche de la chaussée, et quand la* cavalerie, après avoir 
pris son ordre de combat — hussards en première ligne, une 
section d'artillerie en arrière, la division de dragons en échelon 
en arrière et à droite des hussards, les Cosaques k Textrême 
droite — commença son mouvement tournant. 

À gauche, dans la direction de la position occupée par Tin- 
bnlerie, la fustlfade continuait entre les éclaireurs des deux 
partis; rartillerie ennemie envoyait de temps en temps ses 
obus sur les droujinas et sur notre batterie. La colonne de 
cavalerie chargée d'exécuter le mouvement tournant, longea 
un taillis et s'avança entre ce dernier et les villages de Tchî- 
taly et de Tchawlikioî. La fusillade cessa bientôt à l'aile gau- 
che; lès éclaireurs ennemis culbutés par ceux de la colonne 
tournante, battirent rapidement en retraite. La nuit arrivait ; 
la colonne continua son mouvement; arrivée à hauteur du flanc 
gauche de l'àversaire, elle fit à gauche par escadron, et le 
changement de front terminé, se porta vers la chaussée, ayant 
S sa droite les villages de Baiasli et de Karabunar; l'eniiemi 
iï'attendit pas l'attaque et se relira, comme on put le cons- 
ûter le lendemain, sur lès hauteurs qui avoisinent les deux 
Villages citj^s plus haut. 

La: colonne de cavalerie, qui ne trouvait plus d'adversaire 
au sud de la chaussée, conÂnuà à s'avancei* avec l'intention 
d'attaquer tout ce qu'elle rencontrerait au nord de la roule, 
taàis là aussi l'adv^sairè, comme on put s'en apercevoir par 
la suite, avait réussi à s'échapper. Siir ces entrefaites h ca- 
valerie aperçut à trâvérS Tobscurlté des masses épaisses près 
de la chaussée, Tcrs la gauche. Après avoir fait une nouvelle 
Conversion, la colonne, précédée de nombreux éclaireurs, Se 
porta dans la direction d'Eni-Zagra, et se prépara à charger 
en queue les masses qu'elle voyait devant elle. Déià les hus- 
sards se formaient en bataille; mais les éclaireurs vinrent 
bientôt faire connaître qu'on avait devant sol les droujinas 
bulgare*, qui se reportaient en arrière pour bivouaquer près 
du ruisseau et du village de Dalboka. Malheureusement, l'obs- 
curité ne permit pas de tirer tout le proflt désirable du mou- 
vement tournant, exécuté si brillamment par la cavalerie et 
quf avait obligé l'adversaire à battre en retraite en perdant 
trois verstes de terrain. La cavalerie se garda au bivouac de 
balbfoka par les postes sùiVants : une sotnia de Cosaques en- 
tre lés villages de Dalboka et Tchirkowo, dans les buissons et 
lès vignes au pied des hauteurs ; un escadron de hussards aux 
ilvant-postes, entre Karabunar et le Karaout; la sotnia de 
Cosaques établit une chaîne de petits postes parallèlement aux 
villages de Tcliawlikioi et de Tchatali; les Cosaques mirent le 
fén à ce dernier village où fis avaient poursuivi un parti de 
TtèMrkesses. 

Pendant que ces événements se passaient. Tescadron de 
hussards de Rtew, confié au major Kariew, arrivait sans en-» 
èombres jusqu'à Azabli, et de ce point envoyait quelques pa- 
irouillés et éclaireurs vers le sud et le sud-est. Une de ces 
patrouilles se porta dans la direction de Karabunar (voie ferrée), 
lattis tournant an nord donna contre un parti de Tcherkesses 
renforcé de deux pièces d'artillerie ; elle rendit compte à Aza- 
bU et commença à se replier sur ce dernier* village. Au reçu 
Iki la nouvelle, le major Kariew se ))orta immédiatement au 
Mcopurs de sa patrouille. Api'ès'avoir repoussé les Tcherkesses, 
tes hus<sards commencèrent ia poursuite; mais ils furent bien- 
01 acjtïttdllis I coups d6 dasons et deux sotnias de Tcher- 1 



kesses tournaient leur flanc gauche et les coupaient d' Azabli. 
En ouire, des tabors d'infanterie apparurent et l'escadron de 
hussards était enveloppé par l'ennemi ; néanmoins, les hus- 
sards réussirent h se faire jour. En ce moment, le major Ka- 
riew distinguait dans la direction de la route d'Eski-Zagra h Eni- 
Zagra le bruit de la canonnade; devinant que le gros des for- 
ces était engagé de ce côté, il voulut manœuvrer de façon à 
occuper l'ennemi et à l'empêcher de marcher au canon ; il y 
réussit. Cela fait, il revint à la nuit sur Eski-Zagra. Dans le 
courant de la journée, les hussards m'informèrent que l'en- 
nemi se portait en avant, de Karabunar (voie ferrée) sur Eski- 
Zagra et que rinfanierîe turque était parvenue jusqu'à Ara- 
badjikiol. Le piquet de Cosaques sur la route de Monradji 
signala également la marche de l'ennemi dans cette région an 
sud d'Eski Zagra. Tous ces renseignements parvinrent dans la 
soirée du 29 et dans la nuit du 29 au 30 juillet <iu bivouac de 
Dalboka. 

La patrouille de régiment d'Astrakan envoyée à la recon- 
naissance des passages rendit compte à sa rentrée que la passe 
de Dalboko était absolument impraticable pour l'artiDarie et 
les trains; quant à la patrouille envoyée sur la passe de Tchir- 
kowa, elle ne put accomplir sa mission, les Tcherkesses s'é- 
tant emparées de cette localité, après la retraite des dragons 
de Kazan du colonel Dielogroudow. 

La situation était modifiée, le mouvement offensif des Turcs 
de Karabunar (voie ferrée) sur Eski-Zagra était un fait acquis 
et certain, et, prenant en considération l'importance straté- 
gique de ce point d'Eski-Zagra, je me décidai pendant la nuit 
à rebrousser chemin avec moq infanterie, l'^rliUerie de mon- 
tagne, la section de la lO*' batterie du Don et l'escadron de 
hussards, pour venir renforcer le détachement laissé dans la 
ville. Quant à la cavalerie et à la i6« batterie à cheval, elles 
reçurent l'ordre d*appuyer, le 30 juillet, les colonnes qui al- 
laient déboucher des petits Balkans pour attaquer Eni-Zagra, 
et de se relier avec elles; la conduiie de cettô opération ^t 
confiée au commandement de la cavalerie , S. A. I. le prince 
Eugène Maximilianowitch de Leuchienberg, qui garda près 
de sai persoune le chef d'état-major de la cavalerie, lieutenant 
colonel d'état-major Soukhotine. Ce détachement de cavalerie 
comptait: les dragons d'Astrakan (colonel Matsylewîtch)» le 
régiment de Kazan (colonel Korewo), les hussards de Kîew, 
(colonel baron Korf), la 16® batterie à cheval (lieutenanl-co- 
lonel Oréous), et i sotnias de Cosaques; en tout, 16 esca- 
drons et 6 pièces. A cinq heures du matin, avant de quitter 
le bivouac, les ordres suivants furent distribués : ne pas re- 
plier ni relever le cordon des avant-postes, mais le trans- 
lormer en chaîne d'éclaireurs, garder les flancs avec les sot- 
nias de Cosaques, s'efi'orcer de relier la sotnia placée du c6té 
des montagnes avec les patrouilles Cosaques de la colonne 
du centre, qui, diaprés les dispositions^ devait déboucher sur 
le village de Tchawlikioï. Avant de quitter le bfvouac, on fut 
averti par les hussards que ceux-ci avaient devant eux des 
piquets e|; petits postes de Tcbei kesses; les Cosaques de l'aile 
gauche firent savoir également aue quelques sotnias de Tcher- 
kesses étaient embusqués dans les taillis et les vignes hux en- 
virons de Tchirkowo et de Kosbetli. 

A cinq heures et demie du malin, la cavalerie quitta le bi- 
vouac en une seule colonne, ayant à l'avant-gardé un esca- 
dron de hussards, un escadron deb dragons de Katan et une 
section de la 16° batterie à cheval. Arrivés près de la hauteur 
du Karaoul, l'avant-garde fut accueillie par des salves envoyées 
par dès batteries turques restées sur les positions de la veille. 
Quelques instants après on vit apparaître sur les hauteurs en 
arrière de Karabunar, des masses d'infanterie et de cavalerie. 
Alors, on se décida à ramener le centre un peu en arrière et à 
fermer, pour tourner le flanc gattehe de l'ennemi; tineooloniie 
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composée d'une division des drngons de Kazan, des sotnias 
de Cosaques et d'une section de la 16*» ballerie. Cette colonne 
placée sous les ordres du colonel Bielogroudow, avait pour 
mission: l® de former échelon sur la droite en avant de 
Tordre de combat général, puis de manœuvrer avec l'aide de 
l'artillerie pour menacer les flancs de l'adversaire ; 2^ de pro- 
téger, de seconder tous les mouvements du centre, soit en 
Sivant, soit en retraite, sans quitter la position d'échelon 
avancé, de s'efforcer de prendre en flanc les troupes ennemies 
et particulièrement avec l'artillerie. Les hussards, qui s'étaient 
établis perpendiculairement ù la chaussée, et s'étaient cou- 
verts d'une chaîne épaisse d'éclaireurs soutenue çà et là par 
quelques paquets plus compacts, avaient l'ordre de ne pas 
perdre de vue Tadversaire, de se jeter en avant incontinent 
et énergiquement dès que l'adversaire battrait en retraite, et 
de se replier lentement s'il prenait l'offensive. Un escadron de 
dragons de Kazan devait servir de soutien immédiat aux hus- 
sards; quand la division de hussards revint d'EskI-Zagra, 
elle fit également partie de la colonne de flanc. L'escadron 
d'Astrakan et les sotnias de Cosaques reçurent l'ordre de 
mettre pi,ed à terre pour pénétrer dans les taillis et les vignes 
qui couvrent les pentes des hauteurs, d'en débusquer les 
Tcherkesses pour se relier avec les éclaireurs des colonnes 
débouchant sur Eni-Zagra. Le reste de la cavalerie (trois es- 
cadrons du régiment d'Astrakan, l'escadron de Kazan et deux 
sections de la 16» batterie), placé près de la chaussée ^ l'est 
du Karaoul, formait la réserve générale ; en outre, l'ariillerie 
prit position de façon à pouvoir canonner les masses d'infan- 
terie et de Tcherkesses, si celles-ci se portaient en avant. 
Ainsi, la cavalerie, ayant au centre de sa formation de combat, 
trois puis cinq escadrons, chacune de ses ailes protégées par 
un échelon avancé, celui de gauche, fort de deux escadrons et 
celui de droite de trois escadrons et de deux pièces, une ré- 
serve générale de quatre escadrons, et, occupant un front 
d'environ trois verstes, à peu près égal à celui de l'ennemi, 
la cavalerie, dis-je, se tenait prête à recevoir l'attaque d'un 
adversaire qui disposait de quatre à six bataillons, de quel- 
ques sotnias et de six à huit pièces d*artillerie. 

Vers sept heures, les Turcs commencèrent leur mouvement 
offensif. Après avoir envoyé, au* préalable, leurs obus sur les 
hussards de Tavant-garde, l'infanterie et la cavalerie en mas- 
sés considérables, disposées en plusieurs colonnes des deux 
côtés de la chaussée et précédées d'un épais rideau de Tcher- 
kesses, descendirent des hauteurs et se portèrent en avant 
dans la direction d'Eski-Zagra. L'avant-garde se replia lente- 
ment sous la fusillade des Tcherkesses. En ce moment, la 
canonnade se fit entendre sur notre droite, la colonne qui 
formait échelon avancé de ce côté avait atteint la région dési- 
gnée et le capitaine Oussow, mettant sa section en batterie, 
venait d'ouvrir le feu sur l'artillerie ennemie ainsi que sur les 
masses de Tcherkesses de l'aile gauche turque. L'artillerie 
ennemie répondit immédiatement par des salves de toutes ses 
pièces (10 environ). Les masses qui se portaient en avant, 
s'arrêtèrent sur toute la ligne, notre ligne de combat Ht de 
même instantanément. Après une sértede décharges, le colo- 
nel Bielogroudow s'apercevant que le tir de l'artillerie ennemie 
gagnait en précision, donna l'ordre de battre en retraite et 
ses troupes, après avoir reculé un peu, s'arrêtèrent. 

Vers sept heures un quart, sept heures et demie, on enten- 
dit au loin un conp de canon qui semblait venir de la monta- 
gne. On n'avait aucun renseignement sur ce qui se passait 
atix colonnes qui débouchaient des montagnes sur Eni-Zagra. 
Ce premfer coup de canon fut bientôt suivi d'un deuxième, 
puis, on n'entendit plus rien. L'ennemi, que notre échelon de 
droite avait arrêté un instant, reprit sa marche en avant. Nos 
lignes se replièrent de nouveau, mais ce mouvement de retraite 
ne fut pas de longue durée. L'ennemi s'arrêta bientôt et paru 
même se disposer à battre en retraite; en outre, l'aile droite 
fit savoir que les troupes ennemies se massaient dans cette 



direction. Aussitôt l'avant-garde et la réserve se porlènenien 
avant; en même temps l'échelon- de droite, prit également l'of- 
fensive, fit avancer son arlillerie et ouvrit le feu à 800 sagè- 
nes fi, 700 mètres) sur les Tcherkesses et l'artillerie ennemie. 
Celle-ci, alors, se remit îicanonnor notre échelon de droite 
et quelques instants après, les Turcs reprirent l'offensive et 
cette fois firent avancer en môme temps qiie l'infanter^ ot la 
cavalerie, quelques pièces d'artillerie. Les Turcs s'arrêtèrent 
après avoir fait quelques centaines de pas;' notre échelon de 
droite, couvert d'obus, se replia un peu et des masses er.nè- 
mies, de plus en plus considérables, commencèrent à s« por- 
ter de son côté. 

A l'aile gauche, on ne gagnait pas de terrain ; les dragons 
et les Cosaques continuaient la fusillade avec les Tcherkesses, 
solidement embusqués dans les jardins et les vignes, et on né 
put envoyer de ce côté aucune pièce d'artillerie, comme on 
s'élait proposé de le faire. IJn escadron de hussards fut dirigé 
snr l'aile gauche pour la renforcer et pour percer, coûte que 
coule, fût-ce même avec des patrouilles, pour se relier avec 
les colonnes et savoir enfin ce qui s'y passait. H était midi et 
les coups de canon qu'on avait entendus du côté des monta- 
gnes avaient cessé depuis longtemps. On n'avait aucune non- 
velle des deux colonnes de gauche. La cavalerie continuait à 
occuper une position qui allait du pied des montagnes jus- 
qu'aux environs de Tchawlikioï. Les éclaireurs échangeaient 
des coups de fusil avec les éclaireurs ennemis. 

Vers une heure de l'après-midi environ, on put remarquer 
de nouveau chez l'adversaire les préparatifs d'un mouvement 
offensif ; la chaîne d'éclaireurs se renforçait, rariillerie aug- 
mentait son feu contre notre échelon de droite: les colonnes 
de l'aile droite turque commençaient à s'ébranler et à l'aile 
gauche se concentraient des masses considérables d'infanterie 
et de cavalerie. Pourtant il était difficile au début de deviner 
ce que voulait faire l'adversaire; se porter eri avant ou battre 
en retraite ? En conséquence, deux reconnaissances, fortes 
chacune d un escadron, partirent, l'une du centre, l'autre de 
l'aile droite ; elles avaient l'ordre d'aller vigoui*eusement de 
l'avant de concert avec les éclaireurs, les hussards et les sot- 
nias de Cosaques de l'avant-garde. Ce mouvement offensif fut 
appuyé par l'échelon de droite du colonel Bielogroudow et 
son artillerie; le centre se porta également en avant, mais on 
s'aperçut bieniôt que Tennemi ne battait pas eh refraite. A 
peine les escadrons étaient-ils à hauteur des éclaireurs et ^ 
peine notre échelon de droite ouvrait-il le feu que les Tqrcs re- 
doublèrent le tir de leur artillerie, se portèrent avant et tour- 
nèrent notre aile droite avec des masses considérables d'in- 
fanterie et de cavalerie. 

Le danger qui menaçait notre échelon de droite devenait 
manifeste et aussitôt la réserve générale de cavalerie fut en- 
voyée de ce côté, au trot. Les escadrons de hussards de 
Tavant-garde s'étant en partie formés en colonne se repliaient, 
dans la direction de la chaussée ; quatre pièces dé ' canon 
furent alors ramenées en arrière sous la protection d*un 
dfeml-escâdron de dragons et vinrent s'établir sur une h'aufeur 
auprès dé la chaussée ; sur cette position, on se disposait à 
recevoir Tadversaire à l'aide des droujinas bulgares venus 
d'Eski-Zagra. 

A deux heures et demie, nous avions en position sur l'ail 
droite, à hauteur du village de Tchalali, trois escadrons et 
deux pièces en première ligne, un échelon en arrière à droite, 
de six escadrons et, perpendiculairement ù la chaussée, quatre 
autres escadrons. De deux heures à cinq heures, notre cava- 
lerie forte de treize escadrons et deux pièces e\ ayant devant 
elle un adversaire qui comptait au moins six bataillons d'in- 
fanterie, huit ou dix bouches à feu et 4,500 à 2,000 Tcher- 
kesses, ne cessa de manœuvrer pour empêcher l'ennemi d'at- 
taquer notre aile droite constamment menacée d'un mouve* 
ment tournant. Cette manœuvre consistait à se pcrrter en 
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avant ou en arrière et à s'arrêter dès que Tadversaire, pre 
nant l'offensive, voulait dessiner son mouvement tournant. 

Toutefois, vers cinq heures, l'ennemi Tut obligé de se reti- 
rer en arrière de Djuranli ; vers la fin de ce mouvement, nos 
éclaireurs furent assaillis près du ravin et du pont entre Dju- 
ranli et la chaussée, par une nuée de Tcherkesses ; mais les 
droujinas bulgares et les dragons qui avaient mis pied à terre 
et franchi le ravin, repoussèrent les Tcherliesses et leur 
firent éprouver de grandes pertes. Après ce dernier épisode, 
la cavalerie, épuisée par douze heures de manœuvres et de 
combat, furent ramenées au bivouac sur les collines d'Âidenli. 
Mais les patrouilles des dragons d'Astrakan avaient été en- 
voyées au préalable pour battre toute la région entre les vil- 
lages de Tchawlikioï, Bouyouk, Arabadji et Djuranli. 

Â l'aile gauche, seul, le capitaine Voinow, :ivec quelques 
hussards de Kiew^ réussit à percer le rideau de Tcherkesses, 
mais encore fut-il bientôt enveloppé par quelques sotnias de 
ces irréguliers et dut-il se faire jour, de sorte qu'il ne parvint 
au bivouac du régiment que pendant la nuit et à travers les 
montagnes, sans avoir pu r^oindre les colonnes de Votre 
Excellence. 

Parmi les patrouilles envoyées dans cette journée, celle du 
cornette Eichholtz des dragons d'Astrakan mérite une mention 
spéciale. Vers huit heures du soir, celle patrouille battit tout 
le terrain entre Tchawlikioï, Bouyojk et Arabadji et dut plu- 
sieurs tois se faire jour à travers les partis de Tcherkesses, 
et enfin, elle rentra au bivouac et fit savoir que des masses 
considérables étaient réunies aux environs de^juranli et de 
Mahala, ainsi que du côté d'Arabadji et d'Akherkioî. » 
lÀ suivre.) (iS) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ITALIE 

MANŒUVRES PROJETÉBS DE TROIS CORPS d' ARMÉE.— VllaUa 

mUilare du 4 avril couraut annonce que le ministre de la 
guerre a l'intention de former cette année, comme les an- 
nées précédente?, trois corps d^armée de manœuvre qui se- 
ront réunis, vers la fin de Tété, sur trois théâtres diffé- 
rents. 

Le 1«' corps sera commandé par le général Pianel, le 2« 
par le général Ricotti, et le 3« par le général Charles Mez- 
zacapo. 

Nous reviendrons en détail sur Torganlsation et l'effectii 
de ces trois corps dés que le ministre aura publié la cir- 
culaire annuelle sur les grandes manœuvres. 



XXPÉR1INCE DE MOBILISATION AU DISTRICT DE ROME. — On lit 

dans Vllalfa mililare du 26 mars dernier : 

€ Vendredi matin, 22 mars, S. A. R. le duc d'Aoste, com- 
mandant le yil* cors d*armée, accompagné des officiers de 
son état-major, 8*est rendu au district de Rome ; il a été 
reçu par le général Bruzzo (1), commandant de la division, 
par le général ^larro, commandant supérieur des districts 
de la division, par le colonel, commandant le district do 
Rome, et par les officiers sous ses ordres. 

La' visite du duc d'Aoste avait non-seulement pour but 
d*inspecter le district, mais encore d'assister à une expé- 
rience d*habillement et d'équipement que Son Altesse Royale 
avait ordonnée elle-même pour ce jour-là. Les corps de la 
garnison avaient envoyé à la caserne du district des détache- 



(l) Dans le nouveau cabinet que le roi Hunabert vient de 
constituer à la date du 24 mars dernier, le général Bruzzo 
a reçu le portefeuille de la guerre en remplacement du gé- 
nérai Mezzacapo. 



ments chargés de figurer les hommes d'une classe rappelée 
on devait procéder à rhabillement et à l'équipement dans 
le plus bref délai possible, en se conformant â toutes les 
prescriptions de Tinstruction sur la mobilisation. 

Cette expérience a fourni à Son Altesse Royale Toccasion 
de constater le degré d'instruction théorique et pratique des 
officiers et de la troupe du district, au point de vue de la 
mobilisation, et de juger des mesures prises en exécution 
de rinstruction précitée. 

L'expérience sera probablement renouv«-lée, ponr appré- 
cier la valeur de certains projets de modification aux- 
quels elle a donné lieu. De pins, tous ceux qui y ont 
assisté en ont emprrlé la conviction que, en dehors de 
rexpérience annue le prescrite par le tome III des instruc- 
tions sur la mobilisation, il était nécessaire d*exercer les 
officiers et la troupe des districts dans des conditions ana- 
logues à celles arrêtée^) par Son Altesse Royale. 

Le duc d'Aoste a visité ensuite les locaux du district, 
ainsi que les magasins renfermant le matériel de mobilisa- 
tion pour les troupes de première et de seconde ligne. » 



OPÉRATIONS COMPLKMBNTA.IRBS DU RECRUTEMBS2T Dfi LA. 

GLASSB 1857. — Par circulaire du 10 avril courant, le mi- 
nistre de la Ruerre a prescrit c^ue la Fession complémen- 
taire du recrutement de la classe 1837 serait ouverte le 
15 mai et c'ose le 18 juin. La déclaration do discarico ftnafe 
sera publiée le 19 juin. 

Tous les inscrits enrôl^^s dans cette session complémen- 
taire seront dirigés, le !•' juillet, sur leurs districts respec- 
tifs, d'où ils repartiront le 10 juillet pour rejoindre les corps 
auxquels ils auront été affecté?. 



EUS9IB 



FORMATION DE TROIS NOUVELLES DIVISIONS DE RÉSERVE. — 

Un ordre impérial, en date du 17 avril courant, publié par 
Vïnvalide Hisse du 18, vient de prescrire la formation de 
trois nouvelles divisions de réserve avec leur artillerie et 
de six bataillons locaux. Voici la traducUon de Tordre dont 
il est question : > 

II sera formé trois divisions d'infanterie do réserve au 
moyen de trente-six nouveaux bataillons d'infanterie de 
réserve numérotés de 97 à 132 ; la 9® divîs'on de réserve 
comprendra les bataillons 97 à 103 ; la 10«, ceux qui sont 
numérotés de 1C9 à 120, et la ll^ les bitaillons 121 à 132. 

On formera, pour les attacher à ces divisions, 12 batteries 
d'artillerie montée de réserve, qui serviront à constituer 
3 brigades de réserve à l'effectif de 4 batteries ; ces bri- 
gades prendront les no»9, lOet 11, et, dans chacure d'elles, 
les batteries seront numérotées de 1 à 4. 

Avec les bitaillons locaux d'Arkhangel et de Rével, il 
sera formé des régiments locaux à 4 bataillons, qui rece- 
vront la décomination de régiments locaux d'Arkhangel 
et de Rével ; les bataillons locaux de Kherson et de Kichi- 
new seront transformés chacun en deux bataillons, qui 
prendront la dénomination de !•' et 2» bataillons locaux de 
Kherson et !•' et 2^ bataillons de Kichînew. » 



CRÉATION DE TROIS NOUVEAUX ÉQUIPAGES DE LA FLOTTE. — 

A la date du 8 avril, S. M. l'Empereur a ordonné d'appeler 
le nombre d'hommes appartenant à la réserve do la flotte 
nécessaire pour former trois équipages de la flotte, con- 
formément aux dispositions du département de la marine, 
savoir : deux à Cron^tadt, qui recevront la dénomination 
de 9^ et 1C« équipages de la flotte, et un à Nicolaïew, qui 
sera dénommé 30^ équipage de la flotte do la mer Noire. 
(Invalide russe du 21 avril.) 



UAdmUMstrateur : A. T^UNOT. 



Pdris. — eu. SCHILLER, !mprimeur| breveté, 10, rue du Faubourg-Moatmarrtc 
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LES EFFECTIFS DE L'ARMÉE ITALIENNE 

AU 30 SEPTEMBRE 1877 



Dans Tétat actuel de TEurope, les questions d^effectif 
éveillent un intérêt particulier. Le canon vient à peine de se 
taire en Orient. Ce silence marquera-t-il la fin de la tempête, 
oa n*est-il que Tavant-coureur de nouveaux orages? Nul ne 
saurait le dire; et, en présence des éventualités multiples de 
Tavenir, le public militaire fait volontiers un tour d'horizon 
pour supputer les forces dont les différentes puissances pour- 
raient disposer, si elles étalent amenées à entrer en lice. 

C'est à ce point de vue spéculatif qu'aujourd'hui nous ferons 
connaître les effectifs de l'armée italienne, tels qu'ils ressortent 
du dernier rapport publié par le lieutenant-général Torre, chef 
de la Direction générale des levées et des hommes de troupe 
au ministère de la guerre italien. 

Les rapports annuels du général Torre sont le vade mecum 
obligé de toutes les études sur la statistique militaire de 
l'Italie» et la Revue a eu souvent l'occasion, notamment dans 
ses no* 302 et 308 (premier et deuxième semestres 1876), de 
leur faire des emprunts plus ou moins étendus. Le dernier de 
ces rapports porte la date du 28 février 1878. Il comprend, 
comme ses aînés, une introduction et deux parties. 

L'introduction présente l'effectif et la décomposition des 
forces inscrites sur les contrôles au 30 septembre 1877. La 
première partie est consacrée aux opérations du recrutement 
de la classe 1856 (1), levée en 1876, et appelée sous les dra« 
peaux le 8 janvier 1877. La deuxième partie passe en revue 
les gains et les pertes survenus dans les effectifs de l'armée 
depuis le 1«** octobre 1876 jusqu'au 30 septembre 1877. 

Nous n'aurons à utiliser, pour le travail qui nous occupe 
aujourd'hui, que les données numériques fournies par l'intro- 
duction. 

Avant d'entrer dans le cœur même du sujet, nous croyons 
devoir, pour la facilité du lecteur, rappeler sommairement la 
division générale des forces Italiennes et la nature des obllga- 



^\}2F ^} 9?® ^^^ classes «ont désignées, en Italie, par le 
nuliésime de 1 armée dans laquelle sont nés les jeunes gens 
qui eïi font partie. 



tiens de service imposées aux citoyens de la Péninsule par 
les lois actuellement en vigueur. 

COMPOSITION OÉNÉRALB DE L'ARMÉB 

L'armée italienne se divise en trois groupes principaux, 
savoir : 

V Varniée permanente, ùoni une partie seulement se trouve 
sous les drapeaux et forme l'armée active proprement dite ; 
l'autre partie est maintenue en congé illimité et constitue la 
réserve de l'armée active, dont elle vient grossir les rangs en 
cas de mobilisation; 

2<> La milice mobile, formée d'hommes en congé illimité et 
ayant achevé leur temps de service dans l'armée perraa« 
nente ; 

30 La milice territoriale, comprenant les hommes qui ont 
appartenu précédemment à l'armée permanente et à la milice 
mobile, et, en outre, tous ceux qui, pour des motifs - de 
famille, ont été dispensés du service en temps de paix. 

A ces trois groupes principaux, qui constituent respecti- 
vement les forces de première, de deuxième et de troisième 
ligne, il convient d'ajouter ce que les Italiens nomment la 
troupe de complément et enfin les officiers de réserve. 

La troupe de complément n'a pas de cadres particuliers ; 
elle ne forme par elle-même aucune unité tactique et repré- 
sente simplement une réserve d*hommes destinée à remplir, 
au fur et à mesure des besoins , les vides survenus en temps 
de guerre dans l'armée permanente et dans la milice mobile. 

Les officiers de réserve se composent des officiers de tout 
grade (y compris les officiers généraux) qui sont en pos- 
session d'une pension de retraite ou de réforme. Ils sont 
obligatoirement à la disposition du gouvernement, sans 
limite d'âge et tant qu'ils ne sont pas complètement impropres 
à toute espèce de service. On les emploie, en temps de 
guerre, aux différents services territoriaux et à la défense 
des places fortes, ils peuvent également, mais sur leur de» 
mande seulement, être affectés à la milice mobile et prendre 
part aux opérations actives. 

Comment se recrutent l'armée permanente, la milice mo« 
bile, la milice territoriale et la troupe de complément? 

Tout Italien capable de porter les armes est lié piersonnel- 
lement au service militaire depuis le 1«^ janvier de l'anaée 
où il atteint l'âge de 21 ans Jusqu'au 31 décembre de l'année 
où il atteint l'âge de 39 ans, c'est-à-dire pendant une période 
totale de 19 années. 

Le contingent de chaque classe est divisé en trois caté* 
gorles. 

L'effectif delà l**^ catégorie est fixé tous les ans par une 
loi. Les six dernières classes appelées ont fourni un contin- 
gent de 1'^ catégorie de 65,000 hommes, chiffre normal stur 
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leqMl veçtm rorgamfsatidii ftctuelte des forces nâltonales. 

La deuxièM catégorie comprend tous les inscrits qui 
dMvMt le «ervtce en temfn 4e paix et qui, pur suite de leur 
numéro de tirage, ne sont pas affectés à la première catégorie. 
Le contingent de deuxième catégorie s*est éièvé à4i,766 tiommes 
en 1876, et à 52,267 hommes en 1877. 

La troisième catégorie se compose des Jeunes gens qui, 
pour des raisons de famille, sont dispensés du service en 
temps de paix. Le contingent de troisième catégorie a été de 
51,513 hommes en 1876 et de 57,8à4 hommes en 1877. 

Les soldats de première catégorie ont des obligations de 
service différentes selon l'arme dans laquelle ils ont été 
classés. 

S'ils appartiennent à rinfanterie, à l'artillerie et au génie, 
ils servent 9 ans dans l'armée permanente (dont 3 ans sous 
les drapeaux et 6 en congé illimité), 3 ans dans la milice 
mobile et 7 ans dans la milice territoriale (1) ; 

S'ils appartiennent aux compagnies de côte (2) et d'ouvriers 
d'artilierie, aux compagnies du train de l'artillerie et du 
génie, ou aux compagnies de santé, ils servent 12 ans dans 
l'armée permanente (dont 3 ans sous les drapeaux et 9 en 
congé illimité), puis passent directement dans la miice terri- 
toriale où ils comptent pendant 7 ans ; 

S'ils appartiennent à la cavalerie, ils servent 9 ans dans 
l'armée permanente (dont 5 ans sous les drapeaux et 4 en 
congé illimité), puis sont versés directement dans la milice 
t«rritoriale pour nue période de 10 ans ; 

Les hommes de la deuxième catégorie ne reçoivent, en 
temps de paix, qu'une instruction sommaire de 40 à 50 jours 
et sont destinés à former la troupe de complément. Ils 
comptent, k ce titre, pendant 5 ans dans l'armée permanente 
et pendant 4 ans dans la milice mobile ; ils servent ensuite 
10 ans dans la milice territoriale. 

Les hommes de la troisième catégorie entrent d'emblée 
dans la miilce territoriale, où Ils comptent pendant leurs 
19 années de service obligatoire. 

Aux hommes qui se recrutent par la vole des appels, dans 
les conditions énumérées ci-dessus. Il faut ajouter, en dehors 
des officiers : 

1<» Les volontares d'un an, qui font partie de la première 
catégorie, mais ne restent qu'un an sous l«s drapeaux ; 

9f Les engagés volontaires avec ferma temporanea, qui ont 
les mêmes obligations de service que les soldats de la pre- 
mière catégorie; 

d^ Les engagés volontaires avec ferma permanente (sous- 
oBcier», carabiniers royaux, chefs armuriers, musiciens, sur- 
MBftllants des établissements pénitentiaires), qui servent acti- 
icément pendants ans consécutifs dans l'armée permanente, 
paiivent ensnlte contracter un ou plusieurs rengagements et 
ptasent directement dans la milice territoriale. 

iCn laissant de côté les hommes qui ne se recrutent pas 
imr la voie des afHl^ls, 4iinsl que les omis, les réfractaires, 



(1) L'armée permanente comprend actuellement (en infant 
teiie, artillerie et gôoie) 9 clai^ses de première catégorie et 
fioU^es de^euKww catégorie; la milice mobile compte 
3 classes de première catégorie et 4 clas8(*8 de deuxième 
catégorie, ^ais, aux termes de la lof, l'armée permanente 
neul^tre réduite à 6 classes de première et a 4 classes de 
ditosîddie caK^rie ; et la milice mobile peut être portée, par 
contre, à^ «lasses de première et à 5 classes de deuaLième 
Catégorie. 

(2) ^n dehors des régiments de campagne et des régi- 
ments de place, rartillerie italienne compte six compagnies 
(Téavners, dont une dite de c^e, et une compagnie de vété- 
rans. La compagnie de côte e^t chargée de la conservation 
^ de l'eiitretten des pièces de gros calibre destinées a la 
défense du littoral; elle a, (n outre, pour mission de se- 
conder le cadro des compagnies d^artUleris de dace daas 
im&anrarri etH tir de o«b trtèces. 



les siournés et les oendawiéi^ qui wmi ratlsoMs, an Miit 
de TiM du recrutement, à 4es tiasses antres que leur ^a<se 
d'âge, l'armée italiesM préasaMt, au It septêMk^e tP7, la 
composition générale suivante : 

Armée permaiiâftte 



Sou9 les drapeatus. 



S^ çimgi iliimiti 



'^:=-,z^\''^^SS^A'SSL'£^Sr 



3 classes de l- cal^orle) 
Classes 1854-5)-M 



Compagnies de côte et ( 

d ouvriers d'artillerie \ 
Compagnies du traia de ( 

rartillerle et du génie i 
Compagnies de santé.. \ 

f(5 classes de t** catégorie) 
Classes lS5S-S3-fti- 



( «MS43 

)(0 ctaa» «B l<*atégorie^ 
Classes lSi5-4ft47- 
«S-49-90^1-aa-53 



(4 classes 4e 1'* cati^orie^, 
Classes tS«S-iM)^l 



Milice vuàÀ\ià 



Infanterie., 
▲rtiileric... 

Géaie 



Sont les drapeaux. 



i" 



£ii conifé iUimité. 
classes de 1" catésorie' - 

nasses m^-iht 



Troupe de complément 



Complément de l'armée i 
permanente | 

Co'nplément de la lai-i 
lice f 



Sous Iti drapeaux. 



En congé Ulimilê. 

(5 classes de S* catégorie 

Classes ISSMMf 

[i classes de 1* catégorie 
Classes lSiS-49^-Si 



MiUce territoriale 



Sou$ les drapeaux. 



1" catégorie.. 



£fi congé iUimiU. 

;SclasM8 de toutes aon ^ 

Classes 16«S-U 



Î^CJ 



S« catégorie.. 
a» catégorie.. 



claaiei de oiv«lMle) 
Classes i8<6-47 

1 d classes) mM7 

J (S classes} lasMS 

I/arroée permanente et la milice mobile comprennent la 
totalité des classes qui doivent régulièrement en faire iiaHie, 
tandis qae la milice territoriale est encore très Incomplète. 
On connaît rexplication de ce faH. La loi du 7 Juin i875, qal 
a prolongé l'obligation du service militaire Jusqu'à Tâge de 
trente-neof ans révolus, n'a pas en d'effet rétroactif^ et la 
milice territoriale n'a commencé à se conatitner qu'au Bi dé- 
cembre 1875. Lorsque la loi aura accompli une évolution com- 
plète, cette mlliee comprendra, ainsi qu'on l'a rappidé plus 
haut : 

7 classes de première catégorie de tontes armi^^ ]^ cava- 
lerie exceptée; 

10 classes de première catégorie de cavalerie; 

10 ^ de deuxième catégorie; 

19 ^ de troisième catégorie. 

Après ce coap d'œil d'ensemble anr la compealtlmi (éainae 
de l'armée italienne, nons alkma aborder la queetloÂ èeft tf* 
fectib, en nous occupant d'aherd de l'effectif tmr Im emUrêtea 
et en seeend 4len de reffeetff âi$fi9nikk, 

I. — MMosM vn US cxmfMm 

Le 90 aeptombse iSK, mâè» eeofPiait eiir tas omMkê un 
total général de 1,212,620 hommes (officiera comprii^ ré- 
partis conformément an tableau suivant : 



Offlcien. 

Officiers en activité de service Il .266 

— en disponibilité ou en nmHiotivité. .... . . iWI 

— de ^miiiSffleQt .^_23a 

f».41T 
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Troupe. 80118 lès 
drapeaux. 

RégimeiiU d'infanterie 100.522 

Districts mililaires 10.428 

Compagnies alpines 2.685 

Bersaglierî 15.925 

Cavalerie 18.821 

Artillerie 19.940 

èèiie 5.113 

Carabiniers royaux et adjoints 18.983 

Eoftles militaires et corps d'instruc- 

tlOD./ 3.723 

Compagnies de santé 1 .424 

Corps des inralidea et rétérans. ... 1 .175 

Dépôts d'étaions 232 

compagnies de discipline 1 . 395 

fitfWissements pénitentiaires 1 .905 



fineoftfré 
iUimiie. 

149.291 
13.345 

4.866 
26.632 

9.397 
31.644 

e.liS 



» 
2.485 
» 

1 



202.271 243. t7o 
4487Ô46 ' 

■ilice mobile. 

Opciem. 

Officier» titulaires. 2.179 

— de eomplément 144 

2.323 
En congé illimité. 



Troupe. 

Inianterie de ligne et bersaglierî 

Artillerie 

Génie 



Troupe de oomplément. 



75.398 
8.853 
2.506 

86.757 



Con^lénent de Tarmée permanente. 
— de la milice mobile 



Sa congé illimité. 
200.092 
. 171.245 

37i.337 

mUce territoriale. 

En congé iUimité. 
Sovs-ftteiers, caporaux et soldats 290.513 



Of&clera de réserve. 
Ofliciers de tous grades 



2.167 



IL - BFFBGTIFS DISPONIBLES 



Pour passer des effectifs sur les contrôles aux effectifs 
réeUement disponibles, il faut tenir compte, d'une part, du 
degré d'instruetioil des hommes, et, de l'autre, des déficits 
^i se produisent au moment d'une mobilisation. Nous allons 
ùiïre les calculs nécessaires pour arrlTer au résultat cherché, 
en passant successivement en revue les différentes fractions 
de l'armée italienne. Nous nous appuierons, en ce qui con- 
«e^ne l^instruction, sur les renseignements donnés par le 
général Terre , et ^ en ce qui concerne les déficits, sur les 
moyennes admisel en Italie. 

Armée permanente. 

Les 446,046 hommes de troupes qui figuraient, le 30 sep* 
!temliré 1177) tuf les eoiltr^lf s dt l'armée permanente se dé- 
tfnpésaUnt de la ftlçeti suivante^ quant à la darée de lédr 
service effectif. 



.Duréo 


Hommes 


Hommes 


du service efTeclif. 


sous les drapeeui. 


en congé Ulimité. 


Néant 


366 
3.591 


384 


De 1 Jour k 6 mois.. 


29.223 


De 6 mois à 1 an... 


60.046 


4.421 


Del à 2 ans 


58.804 


16.170 


De2à3 ans 


44.154 


151.048 


Au delà de 3 ans... 


35.310 


42.519 



202.271 



243.775 



446.046 

Tous les hommes ayant servi activement pendant plus de 
six mois peuvent être regardés comme suffisamment instruits 
pour entrer immédiatement en ligne. 

Parmi les hommes n'ayant servi que d'un Jour à six mois, 
les 29,223 qui se trouvaient en congé Jlimité appartiennent à 
la deuxième portion du contingent de première catégorie des 
classes 1850 et 1851 ; ils ont reçu, pendant Tannée 1872, 
une instruction de six mois, dont trois mois dans des camps 
d'instruction, et par suite sont aptes à marcher dès le début 
d'une mobilisation. Les 3,591 hommes sous les di^peaux 
comprenaient les engagés volontaires ou les appelés arrivés 
isolément du mois d'avril au mois de septembre 1877 et leur 
instruction était seulement plus ou moins ébauchée; néan- 
moins, nous les compterons comme disponibles au titre des 
dépôts. 

Il ne restait ainsi comme non-valeur absolue que les 
760 hommes (366 + 394) n'ayant jamais rejoint, ce qui réduit 
reffeclif utile des contrôles à 445,286 hommes, dont 201,905 
sous les drapeaux et 2i3,381 en congé illimité. 

D'autre part, on admet en Italie, comme un résultat d'expé- 
rience, que les classes en congé Illimité subissent, au moment 
du rappel, un déchet moyen de 8 0/0. 

L'armée permanente, après l'appel de ses réserves, aurait 

donc atteint l'effectif de 201,905 + 243,381 (i — Tgg) soit 

425,816 hommes. 

Mais toutes ces forces ne marchent pas avec l'armée de 
première ligne. Il faut en déduire les corps sédentaires, les 
dépôts et les troupes que l'armée permanente fournit à la 
milice mobile, conformément à l'instruction ministérielle du 
10 juillet 1877 et à rinstruction sur la mobilisation du 15 dé- 
cembre 1877. Le détail des réductions à opérer de cechef est 
donné par le tableau suivant : 

10 Les hommes restant dans les districts (1) 12.210 

2^ Les soldats de cavalerie en congé illimité (moins 
les deux plus anciennes classes) versés dans les 
dépôts de cette arme comme troupe de complément. 3.869 

3® Les carabiniers royaux restant à l'intérieur pour 
le service de la sécurité publique (2) 17.711 

À reporter. . . . . 33.790 



(1) L'effectif total des districts, après la mobilisation, an* 
rait été de 10,128+13,345 (l -îSq)^^^* de 22,705 hommes. 

Pour avoir Teffeclif des hommes restant dans les districts, 
il fHut déduire de ce chiffre 10.495 hommes, savoir: 

6,040 brancarijiers (dutit 4.5:^ fournis à l'armée perma- 
nente et 1,510 à la milice mobile); 

2,535 boulangers (dont 1,690 fournis à l'armée permanente 
et 845 & la milice mobile); 

1.920 ouvriers des subsi-tancos (dont 1,440 fournis à YAt* 
mée permanente et 480 à la milice mob le); 

Ce qui donne, pour la portion sédentaire dea disiriets. 
12,210 nommes. 

(2) Effectif total des carabiniers (18,983), diminué dea 
1.272 hommes composant les 53 sections actives fournies à 
rarmée permanente (42 sections) et à la milice mobile 
tu ftèOli^ne). 
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Report 33.790 

40 Les écoles militaires (moins les bataillons, Tes* 

cadron, les batteries et les pelotons d'instruction). . • 929 

5"» la moitié environ des hommes en congé illimité 
appartenant aux compagnies de santé, moitié affectée 

au service des hôpitaux permanents 1.143 

6<» Les invalides et vétérans 1 . 175 

70 Les dépôts d^étalons 232 

S^ Les compagnies de discipline 1 . 395 

90 Les établissements pénitentiaires 1 .905 

10® Les dépôts des corps, calculés à un effectif mi- 
nimum de 100 hommes par dépôt, soit : 

Pour 80 dépote d'infanterie de ligne 8.000 

. _ 10 — de bersaglieri 1.000 

— 20 — de cavalerie 2.000 

>- 10 — d'artillerie de campagne 1 .000 

— 4 ^ d*artillerie de place 400 

— 2 -- dugénie 200 

11* Les troupes que l'armée permanente fournit k 

la milice mobile, savoir: 
Les deux plus anciennes dasses de cavalerie, pour 

le service du train 4.777 

Onze sections de carabiniers royaux 264 

Dix sections de santé et dix hôpitaux de campagne 

(y compris 1,510 brancardiers) 2.140 

Cinq sections de boulangers 845 

Dix sections des subsistances 480 

I ToUl 61.675 

En retranchant ce nombre de 61,675 hommes du total gé- 
nérai trouvé plus haut, on voit qu'il serait resté à l'armée 
permanente, comme troupes mobiles, 425,816 — 61,675, 
c'est-à-dire 364,141 hommes. 

Mais, toujours d'après les moyennes admises en Italie, les 
indisponibles font subir à ce dernier chiffre, au moment du 
départ, un nouveau déchet de 4 0/0, ce qui aurait réduit 
l'armée de première ligne à l'effectif réel de 349,575 hommes. 

Si l'on se reporte maintenant à l'/ns^rtrdionrar la formation 
de guerre^ du 15 novembre 1873, on trouve que l'effectif 
normal de l'armée de première ligne ne comporte que 
328,760 hommes de troupe ; de sorte que, au 30 septembre 
dernier, et bien que les nouvelles lois de recrutement n'aient 
pas encore accompli une évolution complète, la partie active 
de l'armée permanente dépassait déjà son complet organique 
de 349,575 ^ 328,760, c'est-à-dire de 20,815 hommes. 

Cet excédant provient presque exclusivement de l'infanterie. 
Le cas a, du reste, été prévu par l'instruction sur la mobili- 
sation publiée le 15 décembre dernier. Aux termes du para- 
graphe 119 de cette instruction : t Le ministre de la guerre, 
d'après la situation de l'effectif présent et dans des circon- 
stances spéciales de guerre, peut ordonner que les premières 
troupes de complément de l'infanterie de ligne et des bersa- 
glieri de l'armée de première ligne soient constituées par la 
totalité ou par une partie de la plus ancienne classe de pre- 
mière catégorie de l'armée permanente rappelée de congé illi- 
mité. > 

Ajoutons que, au lieu de laisser en arrière la plus ancienne 
classe d'Infanterie pour l'adjoindre provisoirement à la troupe 
de complément proprement dite (soldats de 2' catégorie), on 
pourrait, sans difficulté, faire marcher dès le début la totalité 
des fantassins disponibles, en grossissant Teffectif normal 
des compagnies. Cet effectif a été fixé à 200 hommes seu- 
lement, mais le nombre des officiers, sous-ofilclers et capo- 
raux a été calculé de manière à permettre d'encadrer, au 
besoin, un effectif de 250 hommes. 

Milice mobile. 

Les 86 J57 hommes de troupe en dongé illimité, portés sur 



les contrôles de la milice mobile, se décomposaient ainsi qu'il 
suit, sous le rapport de la durée du service effectif : 

Ayant servi de 1 jour à 6 mois 666 hommes. 

— de 6 mois à 1 an 245 — 

— de1à2ans 279 — 

— de2à3ans :.... 3.817 — 

— audelàdeSans 81.720 — 

En considérant tous ces hommes comme suffisamment ins- 
truits pour être encadrés immédiatement dans une armée de 
deuxième ligne telle que la milice, on obtient l'effectif dispo- 
nible en diminuant l'effectif inscrit sur les contrôles de 8 0/0» 
puis en retranchant du chiffre ainsi obtenu, une nouvelle 
perte de 4 0/0, ce qui donne un total de 76,623 hommes. 

D'autre part, abstraction faite des services fournis par l'ar- 
mée permanente, et sans tenir compte de la formation des 
unités plus fortes (régimente, brigades, divisions, corps d'ar- 
mée) qu'elle peut être appelée à constituer selon les circons* 
tances, la milice mobile devrait atteindre l'effectif normal 
suivant, conformément à l'instruction ministérielle du 10 juil- 
let 1877 : 

120 bataillons d'infanterie de ligne*. . . 96.960 hommes. 

20 bataillons de bersaglieri 16.160 — 

10 brigades de batteries (à 3 batteries 

chacune) . 080 — 

20 compagnies d'artillerie de place. . • 8.000 -— 
10 compagnies de sapeurs du génie.. 2.040 *- 

Brigade spédate de la Sardaignei ^ 

3 régimente d'hifanterie 7.425 — 

1 bateillon de bersaglieri (à 2 com- 
pagnies) 408 — 

1 escadron de cavalerie 150 — 

1 brigade de batteries (à 2 batteries) 408 ^ 

2 pelotons dugénie 102 — 

2 sections de santé (à demi-effectiQ. 201 — 

Total..... 137.934 hommes. 

Au 30 septembre dernier, il manquait ainsi à la milice mobile 
137,934 — 76,623, soit 61,311 hommes. En cas de mobilisa- 
tion, et conformément au paragraphe 118 de l'instruction du 
15 décembre 1877, le déficit serait comblé au moyen des 
classes de complément de 2» catégorie. En conséquence, pour 
arriver à son complet organique, la milice mobile aurait dû 
s'adjoindre immédiatement 61,311 hommes n'ayant reçu 
qu'une instruction sommaire de quarante à cinquante jours, 
ce qui aurait porté une atteinte noteble à la solidité de ses 
divers éléments. 

Pour s'expliquer le déficit constaté ci-dessus, il faut remar- 
quer que les trois classes, dont la milice mobile se composait 
au 30 septembre 1877, n'ont fourni que des contingents de 
1'« catégorie de 40,000 hommes. Le déficit sera sensible- 
ment comblé quand la milice comptera trois classes levées 
avec des contingents de 1'« catégorie de 65,000 hommes, 
c'est-à-dire le 31 décembre 1883. 

Mais, avant cette époque, et grûce à l'excédant qui com- 
mence à se produire dans l'armée permanente, le gouverne- 
ment italien pourra, s'il le juge nécessaire, augmenter la milice 
mobile en la portent à 4 classes au lieu de 3, et en réduisant 
en même temps l'armée permanente de 9 classes à *, confor- 
mément à la faculté laissée par la loi. 

Treupe de eomplément. 

La troupe de compliment portée sur les contrées, se 
décomposait ainsi qu'il suit» quant à la durée du service 
effectif. 
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Ayant servi 
ITayant de 40 à 50 
pas servi. Jours. 

Complément de Tarmée permanente. 96.0Î3 104.069 

Complément de la milice mobile. ... i .196 170.049 

Le grand nombre des non-valeurs qui figurent au complé- 
ment de l'armée permanente tient à ce que la deuxième caté- 
gorie des classes 1855 et 1856 n'a pas encore été appelée à 
l'instruction. 

En ne tenant compte que des hommes ayant séjourné de 
40 à 50 Jours dans les districts, et en appliquant aux chiffres 
des contrôles les réductions successives de 8 et de 4 0/0, on 
trouve que la troupe de complément disponible au 30 septem- 
bre 1877 s'élevait à : 

91. 9i 3 hommes pour l'armée permanente, 

et à 150.187 — pour la milice mobile. 

Sur ce dernier chiffre, la milice mobile aurait dû, ainsi qu'il 
a été expliqué précédemment, prélever immédiatement 
61,311 hommes pour parfaire son effectif organique, de sorte 
qu'elle n'aurait laissé en arrière, comme troupe de complément 
proprement dite, que 88,876 hommes. 

■lllee territoriale. 

La milice territoriale présentait un ensemble de 290,513 
hommes de troupe parmi lesquels : 

81,536 avaient servi activement trois ans au moins; 
4,878 étaient instruits à des degrés divers; 

904,099 n'avalent reçu aucune espèce d'instruction. 

Les 86,414 hommes instruits, en tenant compte des déchets 
successifs de 8 et de 4 0/0, auraient donné un effectif utile de 
76,321 hommes. 

Ce chiffre n'est donné ici qu'à titre de simple Indication. On 
sait, en effet, que la milice territoriale n'a encore reçu aucune 
espèce d'organisation et qu'elle ne saurait être considérée 
comme une force immédiatement disponible. 

Quand la milice territoriale comprendra la totalité des 
classes qui doivent régulièrement en faire partie, elle atteindra 
an effectif mobilisable de un million d'hommes environ, y com- 
pris la troisième catégorie. Nous avons expliqué à une autre 
époque (voir le n® 319 de la Revue, 2» semestre 1876) que le 
ministère italien ne comptait, en principe, utiliser sur ce nom- 
bre total que 300,000 hommes environ, chiffre Jugé suffisant 
pour le rôle que doit remplir cette extrême réserve de l'armée. 

Le 30 septembre dernier, la milice territoriale n'aurait pas 
été en mesure de fournir les 300,000 hommes qu'on se propose 
de lui demander, puisqu'elle ne comptait alors, ainsi qu'il a 
été dit plus haut, que 76,321 hommes instruits et disponibles. 
Mais, pour parer à cette éventualité, une disposition transi- 
toire de la loi a donné au gouvernement la faculté de recourir, 
en cas de guerre, aux anciens bataillons de garde nationale 
mobile, et cela jusqu'en 1879, époque à laquelle la milice ter- 
ritoriale comptera 300,000 hommes instruits. 

RÉCAPITULATION 

En récapitulant tout ce qui précède, on voit que les forces 
effectives et réellement présentes, dont l'Italie pouvait disposer 
au 30 septembre dernier, atteignaient les chiffres suivants : 

OFFICTERS 

i Officiers ea activité 11 .2G6 \ 

Armée permaDente. ... en non*?c1 W!!"îl? 1J7 «•♦" 

V — de complément... 2.0&4 7 

y iii>0 mnhiiA \ Officiers titulaires 2. 179 ) « oçq 

Milice momie J _ de complément... 114 f ^-^ 

Officiers de réserve 2.187 

Total 17.Ï67 

TROUPE 

( Partie mobile a49.675\ 

&t>miiA ««vinAnAnf A / Partie sédentaire 53.169 f imm «sa 

Arméepermanente.... jTroupesfourniesàUmllice >*11.»0 

i mobile.;...... 8.006) 

MIHce mobile ; ; 78.8» 



Troupe de complé^nent \ f^ iSc^e^S?."'!!^:;: iSo'.îw ! «*8-*«> 

Milice territoriale 76.321 

Total 806.294 

La situation de Tarmée italienne, telle qu'on vient de réta- 
blir, a été modifiée par le mouvement des différentes classes 
de levée postérieur au 30 septembre 1877. Pour fixer, ii 
cet égard, les idées du lecteur, nous indiquerons sommaire- 
ment la portée de ces modifications, sans entrer toutefois 
dans le détail des chiffres, parce que ces derniers calculs ne 
reposent plus sur des bases aussi certaines que celles qui nous 
ont servi précédemment. 

Si Ton ne tient compte que des hommes instruits et dispo- 
nibles et si Ton admet qu^on pourrait dès maintenant envoyer 
en campagne la plus grande partie de la classe 1857, appelée 
sous les drapeaux à la fin du mois de janvier dernier, on 
trouve que, depuis le 30 septembre 1877, l*armée permanente 
s*est augmentée de 20,000 hommes et la milice territoriale, 
de 70,000 hommes en nombres ronds. Par contre, Teffeclif 
disponible de la milice mobile a diminué d^environ 4,000 
hommes, celui de la troupe de complément de Tarmée perma- 
nente, d'à peu près 30,000 hommes; enfin la troupe de complet 
ment de la milice mobile a perdu environ 7,000 hommes. 

Le déficit considérable survenu dans le complément dispo- 
nible de Tarmée permanente lient au remplacement de la 
classe 185â (deuxième catégorie), qui avait été appelée pendant 
AO jours dans les districts, par la classe 1857 (deuxième caté- 
gorie) encore sans instruction. 

Faisons remarquer à ce propos que, sur les cinq classes de 
deuxième catégorie dont se compose actuellement le complé- 
ment de Tarmée permanente, deux seulement ont été instruites 
(classes 1853-54). Conformément aux pratiques établies par 
le général Ricotli, la deuxième catégorie de la classe 1855 
aurait dû être convoquée dans les districts i*année dernière, 
et celle de la classe 1856 devrait Têtre cette année. Mais on 
sait que le général Mezzacapo avait renoncé à rinstruction 
des deuxièmes catégories, préférant consacrer les crédits dis- 
ponibles au maintien des premières catégories sous les dra- 
peaux pendant la totalité de la durée légale. Une réaction 
parait se produire contre ce système. Depuis quelques jours 
une partie de la presse italienne demande qu'on instruise 
comme autrefois les deuxièmes catégories, afin de rendre plus 
solide la constitution des réserves. (48) 



LES CANONS DE 15 C- EN BRONZE-ACIER 

EXPÉRIMENTÉS EN AUTRICMIE 



Nos lecteurs savent (1) que les excellents résultats obtenus 
avec le bronze-acier pour la fabrication des canons de 8 c. et 
de 9 c. modèle 1875, dont l'artillerie de campagne austro* 
hongroise est aujourd'hui entièrement armée, engagèrent le 
Comité militaire technique et administratif k prier le général 
d'Uchatius d'essayer si ce métal conviendrait aussi pour les 
bouches à feu de gros calibre, et notamment pour un canon 
de 15 c. ayant à peu près le même poids et la même puissance 
balistique que le canon Krupp de 15 c. en acier fretté, expé- 
rimenté en 1874 (2). En conséquence, le général d'Uchatius, 
après quelques essais préliminaires, fit construire sous sa 
direction, à l'arsenal de Vienne^ deux canons de 15 c. en 



(1) A'oir la neviie militaire de tétrançer, n« 850 (!•' semes- 
tre 1877) et 378 (3* semestre 1877). 

,^, Voir le compte rendu de ces expériences dans la Revuê 
maire d% fëtranger n* 964 (9* semestre 19T5)« 
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bronsé^dér. Cas tftus pièces formlt ionmises k des épreuves 
de tir qui comtnencèrent au mois d'avril 1877 et qui furent 
Jugées assez satisfaisantes pour que I*on décidât, en principe, 
Fadopliôn de l'une des pièces expérimentées. En raison de 
ce fait, it a para intéressant de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs un compte rendu des essais en question, rédigé 
d'après les documents officiels, par le capitaine de l'artil- 
lerie autrichienne Otfimar Zawod&ity et inséré dans le numéro 
de février 1878 des Miltheilungen Uber Gegenstànde des ArtH^ 
lerie-und Genii* Wesens. 



< Les essais préliminaires auxquels furent soumis les 
canons de 15 c. en bronze-acier fabriqués par le général 
d'Uchatius comprennent deux séries distinctes. Dans la pre- 
mière série on se proposait de déterminer la charge nor- 
male et l'espèce de poudre à employer, de manière que la 
vitesse initiale atteignit 4S$0 mètres environ sans que la pres- 
sion Intérieure dépassât 2,000 atmosphères. La deuxième 
série avait pour but d'établir une comparaison entre les deux 
bouches à feu au point de vue de la Justesse du tir, afln que 
l'on pût, en toute connaissance de cause, faire un choix entre 
les systèmes proposés pour guider les projectiles dans les 
rayures et déterminer, en même temps, le pas de ces der- 
nières. 

L'une des deux pièces que Ton désignera, pour abréger, 
par le n^ i, est pourvue de rayures à pas constant ; celles de 
l'autre bouche à feu, à laquelle on donnera le n^* 2, sont à 
pas progressif. 

Extérieurement, les deux pièces de i3c. sont semblables 
aux canons de campagne, modèle 1875; toutefois, chacune 
d'elles est munie immédiatement en avant du coin de ferme- 
ture d'une forte frette en bronze-acier destinée & renforcer 
la culasse à l'emplacement de la chambre à poudre. 

Le canon û^ 1 porte 36 rayures de largeur uniforme et à 
pas constant. Le pas est de 45 calibres; l'inclinaison des 
rayures, de 4<» 1' 50*'; leur profondeur, de 1»"» 5, et la lon- 
gueur de la partie rayée de 2,535™". Le diamètre de la 
chambi'e â poudre est un peu supérieur à celui du logement 
du projectile ; ce dernier est entièrement lisse, les rayures se 
terminant au cône de raccordement. 

Le canon n« 2 porte 36 rayures paraboliques de largeur 
uniforme. L'inclinaison des rayures varie progressivement de 
0® k Â^ 1' 50" et reste ensuite constante jusqu'à la bouche. 
I/Cs flancs sont tracés suivant des rayons. Là profondeur des 
.rayures est de 4"* 5, leur largeur de 9""« 5. 

Le calibre (diamètre entre les cloisons) est exactement 
de 149'»"». 

Les rayures se prolongent dans le logement du projectile; 
mais, comme le diamètre de ce dernier est supérieur de 2™» 
à celui d» la partie rayée, la profondeur des rayures dans 
cette portion de Tâme se réduit à 0<°°» 5 ; les rayures se ter- 
• minent au cône de raccordement du logement du projectile 
avec la chambre à poudre. 

Là longueur de la partie rayée, y compris le logement du 
pi*oJeeiilé, est de 2,715'"". 

Les rayures & pas progressif ont pour but de diminuer le 
forcement du projectile au départ et, par suite, la tension des 
gaz, d'où 11 résulte flnalement une fatigue moindre pour la 
beuehe à feu. 

En raison du mode de construction adopté pour l'âme de 
la pldce n^ 2« la longueur de la partie rayée est augmentée de 
1.2 calibre et le projectile se trouve centré dès les premiers 
instants de son mouvement. 

La fermeture de culasse est un coin plat en bronze-acier 
avec anneau et plaque d'obturation en euivrf. \ elle eSt, â irSs 
. pey pfèS) semblable k celle des canons de campaane mo- 
dèle 1875. . 



Le ctnâl de la hausse et le guidon sont placés du côté droit 
comme dans les pièces de campagne; toutefois, le canal de la 
btiisso est verlîcaL 

La lumière est dirigée perpendieuhireneiil à l'axé do la 
bouche à teu (à 75>»" en avant de la face antérieure du coin); 
le grain de lumière est en cuivre, il est formé de deux parties 
assemblées. 

La longueur totale de ta bouche à feu est de 3,600"" ; son 
poids de 3,235 kilos. Sans la fermeture, la prépondéranco de 
culasse est nulle; avec la fermeture, elle est de 93 kilos. 

Pour les deux canons de 15 c. en bronze-acier, il f«t 
décidé qu'on employerait des projectiles de 2.8 calibres de 
longueur, qui ont, sur ceux de 2.5 calibres, l'avantage de pos- 
séder une plus grande puissance de pénétration, une plus 
grande portée et une plus grande vitesse restante. 

Les projectiles destinés à être tirés dans le canoi B«l,dont 
les rayures sont k pas constant, sont munis, comme ceux des 
canons de campagne modèle 1875, de quatre cordons de 
cuivre, deux à l'avant, deux à l'arrière. 

Les projectiles du canon n« 2, dont les rayures sont li pas 
progressif, portent deux ceintures de cuivre de 20 "" de lar- 
geur, l'une à l'avant pour assurer le centrage, l'autre à 
l'arrière pour le forcement. 

Le diamètre de la ceinture-arrière est supérieur déO""l 
au diamètre de l'âme mesuré au fond des rayures; etlé porte 
deux cannelures circulaires, i 

Les expériences commencèrent au mois d'avril 1877 par la 
détermination de la charge et de l'espèce de poudre à em- 
ployer (1). Plusieurs espèces de poudre furent successivement 
essayées : la poudre â grains de 6"" à 10"", densité ifiSi; 
une poudre d'expérience à grains de 6"", densité 1,T72 â 
1,721 ; la poudre à grains de 12"" â 15"", densité l,68d, 
1,671 et 1,702. 

Voici les résultats fournis par la poudre à grains i% il"" 
à 15"", de densité 1,686| avec le canon n« 1 : 



Charge. 


Titesje initiale. 


Pres$ioa en atmosphirés 


6k.OO 


37100 


im 


6k.S0 


389.62 


iHi 


6 k. 75 


399.60 


1413 


7k.OO 


409.27 


150^ 


7k.2S 


418.62 


16S6 


7 k. 50 


427.27 


1682 


7 k. 75 


436.80 


1780 


8k.00 


444.29 


1887 



Avec le canon n<^ 2, une charge de 8 kilos de la nkème 
poudre donna une vitesse initiale de 445 " 4 avec une pression 
extérieure de 1 ,997 atlimosphères. 

A la suite de ces expériences, on adopta comme charge 
normale cette charge de 8 kilos de poudre â grains de 12"^ 
à 15"". 

On a réuni dans le tableau suivant quelques données qui 
permettront de se rendre compte de la puissance de pénétra- 
tion des projectiles des deux pièces de 15 c. en bronie-'aeier, 
comparée à celle des projeetiles du canon Krupp de 15 c. en 
acier fretté, expérimenté au polygone de Steinfeld en 1874, 
ainsi qu'à celle du canon dé 15 c. long, fretté en service dans 
la marine autrichienne. 



(I^ Dans Tarticle que nous analysons, l'auteur reavoie 
pour cesL premières expér ences au eopipte rendu publié 
par lut dans 1rs 8* f.t 9« livraisons; de Vannée 18T7, dea 
nitUheiimaen Ubp i^efëfiktmdè tM ArtHitrit^mnë, OenH- 
IVesètMi c'est .d'i^p^éa ce Sômj^lé foàdk que' nous réBumOas 
i*p^ premiers èssaïa. 
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•ODCHSS A FCtJ 


CALUttE 


POIDS 


IL\PPORT 

DJ POIDS 
DE LA CBARGB 

A CELUI 
DU PROJECTILE 


VITESSE 
A 

50 MÈTRES 

DE 
LA BOUCHE 


FORGE VIVE n 


DE 
LA PIÈCE 


DU 
PBOJECTU.E 


DE 
LA CUARliË 


PAR 

1 KIL. 

DE eHARGE 


PAR 1 CBMTIMÈTIUS 

DE CIR ONFÉRENCE 

DU PHOJECntB 


CaaoBd^Uc. &p«8 progressif 

en 
brDBZB- acier àpascoosUnt. 


Nillim. 

149.0 

149.0 


Kil. 

3235 

iei5 


RII. 
38.8 
33.8 


Ki). 
8.0 
8.0 


i^s^"-^ 


Mètres 
4&3.26 
441.87 


tonncs-uètres 
48.579 
4S.165 


Tonotf-jQ^tr^ 
8.111 
6.049 


Canon Kinpp de 15 o. en acier ^^^ 


M3 


a.38 


6.5 


-|-=0.«01 


461.67 


54 


7.65 


Canon de 15 c. long, de la ma- 
Tiiie... 


149.1 


4000 


35.5 


8.0 


A =«•» 


460.0 


47.90r 8.181 1 






' -Jl 



On voit, par ce tableau, que, pour les canons de 15 c. en 
bronze-acier, la force vive par centimètre de circonférence du 
projectile à 50 mètres de la bouche, c'est-à-dire la puissance 
de pénétration à cette distance, est supérieure à celle du canon 
Krupp de 15 c. en acier fretté, bien que ce dernier possède 
une vitesse plus grande de 20 mètres environ, et qu'elle atteint 
à peu près celle du canon de 15 c. long fretté de la marine, 
qui pèse 4,000 kil. 

On peut conclure avec certitude des données précédentes, 
en 8's^M>oyuit sur les résultats d'expériences antérieures, que 
les canons do 15 c. en bronze-acier seraient capables de 
traverser complètement» à la distance de 50 mètres, des 
plaques en fer forgé de 16 c d'épaisseur avec leur matelas 
en bois. 

Ces bouches à feu pourraient donc être avantageusement 
employées dans la défense des côtes pour tirer contre des 
bâtiments cuirassés, conjointement avec les pièces de plus 
gros calibre. 

L» deuxième série d'essais auxquels furent soumis les deux 
canons de 15 c. en bronze-acier avaient pour but, ainsi qu'on 
l'a dit plus haut, de Gomiwer ces deux bouches k feu au point 
de vue de la justesse. 

On commença par exécuter des tirs de justesse de 20 coups 
k chacune de's distances de 1,000 mètres, 2,000 mètres et 
3,600 mètres. On constata ainsi que les deux pièces expéri- 



mentées possédaient une précision remarquable, sans toutefois 
reconnaître une supériorité marquée à Tune d'elles, car les dlfifé^- 
rences que présentèrent entre eux les résultats de ces premiers 
tirs de justesse furent constamment de même ordre que les 
écarts fournis par une même pièce tirée k des jours différents. 

Afln de se procurer des éléments de comparaison plus com- 
plets, on fit ensuite tirer à chacune des deux pièces trois sé^ 
ries de 20 coups à la distance de 2,000 mètres. 

En outre, pour se rendre compte de l'influence de l'usure 
graduelle de l'âme de ces bouches à feu sur la justesse, on 
porta à 300 le nombre total de coups tirés parchacune délies 
en exécutant, à diverses reprises, des thrs de précision de 
25 coups à la distance de 2,000 mètres. 

Malgré ce nombre déjà assez considérable de coups (eu 
égard au calibre de 15 c.) on n'observa aucune diminution 
dans la justesse. 

Toutefois, il parut nécessaire de pousser plus loin cette 
épreuve et de fixer, en même temps, les tolérances dans les 
dimensions des cordons et des ceintures de cuivre. A cet effet, 
après le tir des 300 coups, on exécuta avec chacune des pièces 
deux nouvelles séries de tir de justesse de 20 coups à la dter 
tance de 2,000 mètres, en employant, cette fois, des projec- 
tiles dont le diamètre des cordons ou des ceintures de cuivre 
avait éié, à dessein, diminué de Of»<»3. 

Le tableau suivant présente quelques-uns des résultatji 
obtenus dans les tirs de la deuxième série d'expériences. 
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Celle difTërcnce est encore plus sensibles! Ton compare les 
rcsuUals obtenus à 2,000 mètres. A cette distance, chaque 
pi^cc tira plus de 180 coups en 9 séries et ce nombre de 
coups est bien suffisant pour que l*on puisse porter un Juge- 
ment en toute connaissance de cause. 

Or, on peut déduire de ces résultats qu'à 2,000 mètre«, le ca- 
non n^ 2 est capable de mettre 48,7 0/0 de ses coups dans un but 
de 1 mètre de hauteur et de largeur indéfinie, tandis qu'avec 
le canon n^ i on n'obtient que la proportion de 38.7 0/0, c'est- 
iVdire que sur un même nombre de coups tirés par chacune 
des deux pièces à la distance de 2,000 mètres, le nombre de 
coups qui toucheraient le but en question, serait pour le canon 
n<> 2, supérieur d'un quart à celui fourni par le canon n« 1. 

En outre, à égalité d'angle de tir, le canon n<» 2 a une portée 
supérieure à celle du canon n<> 1 ; à 3,000 mètres, cette augmen- 
tation de portée est de 63 mètres. 

Comme ces deux bouches k feu ne diffèrent essentiellement 
que par le pas des rayures et la longueur de la partie rayée, 
la supériorité au point de vue balistique du canon n^* 2 tient 
évidemment «'^ce que le projectile est mieux centré au moment 
où il quitte l'âme de la pièce. 

On peut voir, d'aiileurs, par la comparaison des chiffres 
donnés dans le tableau précédent, que la justesse des deux 
pièces de 15 c. en bronze-acier est beaucoup plus grande que 
celle du canon de 15 c. en fonte, modèle 1861; ainsi, par 
exemple, les écarts moyens en hauteur ;\ toutes les distances 
ne sont pour les premières de ces bouches ù feu, que le tiers 
environ de ceux de la seconde. 

Quant au canon Krupp de 15 c. frellé, bien que sa vitesse 
initiale soit plus grande de 20 mètres, sa justesse à 
2,000 mètres est la même que celle des canons de 15 c. en 
bronze-acier, tandis qu'à 1,000 mètres elle est bien inférieure 
à celle de ces dernières bouches à feu. 

Pendant toute la durée des essais, on n'a, du reste, constaté 
aucune diminution dans la justesse, même dans les séries où 
l'on a employé des projectiles dont les cordons oales ceintures 
avaient un diamètre inférieur de O^^^^S au diamètre normal. 
On peut conclure de là que, non-seulement des dégradations 
de la nature de celles que produisit dans Tâme des deux 
bouches à feu expérimentées un tir de 300 coups, mais encore 
une diminution dans le diamètre des cordons et des ceintures, 
ou ce qui revient au même, un accroissement du diamètre de 
l'âme ne dépassant pas 0^^3, ii'exercent aucune influence 
sur la précision du tir. 

Sous ce rapport, les canons de IS} c. en bronze-acier se 
comportèrent comme les canons de campagne, modèle 1875, 
dans lesquels des érosions assez fortes et même des dégrada- 
tions des cloisons ne diminuèrent pas sensiblement la justesse. 

11 est naturel qu'il se soit produit des érosions plus pro- 
fondes dans les canons de 15 c. que dans ceux de campagne 
après un môme nombre de coups, car la diminution de la 
durée est une conséquence de l'augmentation du calibre. Ce 
fait s'observe avec tous les métaux employés à la fabrication 
des bouches à feu, il n'est donc pas étonnant qu'il se soit 
également manifesté avec le bronze-acier. 

L'état dans lequel se trouvait l'âme des deux pièces à la fin 
des expériences donne, du reste, tout lieu de croire que des 
canons de 15 c. fabriqués dans les mêmes conditions que ces 
deux bouches à feu posséderaient une durée suffisante. 

Dans les deux pièces, la chambre à poudre ne portait de 
traces de dégradation que sur le cône de raccordement 
avec le logement du projectile et dans le voisinage de ce cône; 
ces dégradations consistaient en érosions s'étendant sur tout 
le pourtour et dont la plus forte (à la partie supérieure) avait 
3min tie profondeur. 

Le logement du projectile avait également sur tout son 
pourtour des érosions dont les plus considérables se trouvaient 
aussi à la partie supérieure et atteignaient une profondeur de 
310m dans le canon n^ 1 et de 4*»» dans le canon n» 2. 



Dans le logement du projectile du canon n^ 2, les croisons 
inférieures étaient, en outre, presque entièrement rasées par 
places. L'emploi des ceintures n'empêche donc pas, comme 
on l'avait espéré, la production d'érosions dans le logement 
du projectile. 

Dans les deux pièces, la partie rayée proprement dite était 
à peu près intacte; au cône de raccordement seulement, les 
arêtes de cloisons étaient légèrement émoussées. 

Les accroissements de diamètre de l'âme étaient à peu près 
les mêmes pour les deux bouches à feu et n'avaient pas, d'ail- 
leurs, grande importance; ils s'élevaient, dans la chambre à 
poudre de O'^^'IS à 0i>>|»17; dans le logement lisse du canon 
n<» 1 et entre ies cloisons du logement rayé du canon n® 2 , 
à 0»"36; enfin dans les rayures du logement de projectile du 
canon n^ 2, à 0i»«64 (par suite des érosions). 

Dans la partie rayée, les accroissements de diamètre étaient 
à peu près insignifiants; au voisinage du cône de raccorde- 
ment ils étaient de O"'^' 22 (à cause des érosions), s'abaissaient 
rapidement à 0'""'12 et 0°**°10 et demeuraient constants 
jusqu'à la bouche. 

Quant au mécanisme de fermeture, il fonctionna toujours 
parfaitement pendant toute la durée des expériences. 

Un anneau et une plaque d'obturation supportèrent dans le 
canon n° 1 un tir de 141 coups ; une autre garniture résista , 
dans le canon n^ 2, à un tir de 280 coups. 

D'après les résultats qui précèdent, le choix, en ce qui com 
cerne le mode de construction de lame, devait nécessairement 
tomber sur le canon n^ 2 (pas progressif et rayures prolon 
gées dans le logement du projectile). Restait à savoir si l'a- 
vantage que procurait l'accroissement de justesse de cette 
bouche à feu était en rapport avec l'augmentation de dépensé 
nécessitée par le système de rayures. 

Or, le prix de revient d'une pièce fabriquée sur le modèle 
du canon n* 2 n'est que de 15 florins plus élevé que celui 
d'une bouche à feu du modèle n*» 1 , et cette différence est 
tout à fait insignifiante eu égard au prix total de revient d'un 
canon de 15 c. en bronze-acier qui peut-être évalué à 
3,800 florins (9,500 fr.) ; il n'y a donc pas lieu d'en tenir 
compte dans le choix du modèle à adopter. 11 en est de même 
d'ailleurs de la différence plus considérable, il est vrai, qui 
existe entre les prix de fabrication des projectiles. 

« En résumé, les résultats obtenus dans ces premiers essais 
des canons de 15 c. en bronze-acier permettent de formuler 
les conclusions suivantes : 

i^ Le bronze-acier est éminemment propre à la fabrication 
de canons de 15 c. destinés à tirer avec de fortes charges. 

20 Us deux canons expérimentés (dont l'un, le a^ 1 est à 
pas constant et tire des projectiles à cordons de cuivre et 
l'autre le n<». 2 est à pas progressif, à rayures prolongées 
dans le logement des projectiles et tire des projectiles à cein- 
tures de cuivre), possèdent , à très peu près la même puis- 
sance de pénétration. La force vive par centimètre de circon- 
férence du projectile est de beaucoup supérieure à celle du 
canon Krupp de 15 c. en acier fretté. 

3« Au point de vue de la justesse, les deux bouches à feu en 
question ne laissent rien à désirer; toutefois, sous ce rapport, 
le canon n« 2 est sensiblement supérieur au canon n' !.. > 

Il ne reste plus maintenant, ainsi que le fait remarquer en 
commençant l'auteur du compte rendu que l'on vient d'analyser, 
qu'à arrêter définitivement la vitesse initiale et, par suite, la 
charge de poudre réglementaire; à établir les tables de tir des 
obus, des shrapnels et des projectiles en fonte dure; après 
quoi la fabrication en grand pourra commencer et le nouveau 
canon de 15 c. en bronze acier être mis en service. (52) 

VAdminUirateur ;. A. LAUNOY, 

P3rls. — Cfl. SCHILLER, Imprimeur; breveté, 10, ras du Faubourg- Xontmarir* 
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LES nOCfiDÉS TACTIQUES DE U GUERRB D'ORIENT 

Suite (t). 



II 
Le raid dm général Govrko {suile €l fin). 

IIÂPPORT DE s. A I. LE OBAND-DUG DE LEUGHTENBERG, 
GÉNÉRAL-MAJOR DE LA SUITE DE SA MAJESTÉ, COMMAN- 
DANT LA CAVALERIE DU DÉTACHEMENT d'AVANT-OARDE 
AU GÉNÉRAL-LIEUTENANT GOURKO [9Uite et /in). 

«Ainsi donc, la cavalerie du détachement d'Eski-Zagra avait 
iDtté pendant les journées du 29 et du 30 juillet, et, par ses 
manœuvres^ avait contenu des forces incomparablement supé- 
rieures en nombre: six à huit balalUoBs dlnfanterîe, plus de 
dix escadrons de cavalerie et environ deux batteries d'artil- 
lerie. 

Le reste de la cavalerie comptait : une sotnia de Co- 
saques du régiment n« 26, qui faisait partie du détachement 
laissé à Eski-Zagra; quatre sotnias des régiments du Don n^Si 
et 26, attachés aux colonnes qui devaient attaquer Eni-Zagra 
par le nord. Dans la journée du 30 juillet, la première sotnia 
gardait avec ses piquets les routes qui mènent, du sud, 
k Eski-Zagra ; sous la conduite personnelle du commandant 
du régiment, colonel Krasnow, cette sotnia exécuta une re- 
connaissance au sud de Mouradli, où elle eut un engagement 
avec plusieurs sotnias de Tcherkesses. 

Les sotnias de Cosaques qui, sous les ordres du colonel 
Kornakow, du 2i« régiment du Don, faisaient partie des co- 
lonnes d'infanterie, eurent, ce même jour, une brillante af- 
faire à Eni-Zagra. Pendant que les tirailleurs et rinfanterie 
attaquaient la position ennemie devant la ville même, les Co- 
saques se dirigèrent au sud-ouest, coupèrent la retraite aux 
Turcs en déroute et les empêchèrent de se rabattre sur celles 
de leurs troupes qui luttaient en ce moment contre la cavalerie 
du détachement d'Eski-Zagra; ils les poursuivirent, à pied 



(1) Voir la Revue militaire de Nlranger, n«« 877, 818, 879, 
381, 88&, 888, 890, 892,893, 396, 897, 899 et 400. 



comme à cheval, s'empfarèrent de leurs canons, les rejetèrent 
au delà de ta route et, de concert avec rinfanterie, les obli- 
gèrent :^ s'enfuir du côté de la montagne, dans la direction 
d'Iamboll. 

Les renseignements fournis par nos patrouilles (i), ainsi 
que les observations falTes de visu des hauteurs du bivouac 
d'Aidenli, permettaient de constater la présence de deux con- 
centrations considérables, l'une près de Djuranli et dans tes 
villages situés à l'est de ce dernier, l'autre dans les environs 
d'ArabadJikloî. ^ 

Le 3i juillet, vers six ou sept heures du malin, on aperçut 
une colonne de cavalerie qui se poriait en avant par la route 
d'Ëski-Zagra à Eni-Zagra; quelques Instants après, des coups 
de feu partis des hauteurs de Djuranli étaient dirigés sur celte 
colonne qui était composée, comme on rapprit bientôt, de 
quelques sotnias de Cosaques et d'une section de la batterie 
du Don. La colonne se déploya au delà de la chaussée, mit 
ses pièces en batterie contre Djuranli et ouvrit le feu. J'envoyai 
alors le régiment de hussards et une section de la batterie du 
Don pour appuyer nos Cosaques et manœuvrer sur les flancs 
de la position ennemie. Le commandant de ce régiment, co- 
lonel baron Korf, aide de camp de l'Empereur, se porti en 
avant par Aldenll sur Djuranli, mais il fut bientôt accueilli par 
des décharges d'artillerie et obligé de s'arrêter. Jusqu'à dix 
heures du matin, nos deux pièces, commandées par le cor- 
nette cosaque (horunji) Ponomarew, luttèrent contre l'artil- 
lerie ennemie, et les hussards manœuvrèrent sur l'aile gauche 
de l'adversaire, en dépit d'un feu terrible (2). 

En même temps que les hussards, le régiment de dragons 
d'Astrakan fut envoyé avec une section de la 16» batterie sur 
la route de Mouradli, pour aider les Cosaques qui avalent mis 
pied à terre et une droujina bulgare qui occupait le bois le 
long de la chaussée et luttait contre 15 bataillons. 

A huit heures du matin, Suleyman se porta en avant d'Âra- 
badjlkloi et par la route de Tchirpan. Le rôle de l'aitlllerie et 
des dragons consista à manœuvrer sur le flanc droit des 
Turcs, à les contenir par un feu d'enfllade et à obliger leur 
aile droite à se replier du côté de l'ouest. 

A onze heures du matin, les dragons et les hussards re- 
vinrent à Aldenll; les premiers, parce qu'ils avalent épuisé 



(1) Le rapport passe d'un théâtre d^opérations à l'autre 
sans transition et même sans mettre à ta ligne. Il faut re« 
marquer, en effet, que le prince de L^uchtenherg vient de 
rendre compte des opérations de quatre sotnias qui étaient 
sous les ordres directs du général Gourko, c*est-à-dire atta^ 
chées aux deux colonnes de gauche avec lesquelles la oo- 
lonne de droite n*a pu faire sa jonction. 

(2) Un seul obus mit hors de combat, en tués, blessés et 
contusionnés, 12 hussards et 10 chevaux. 



Digitized by 



Google 



258 



HEVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 

m wm mm m ■ " ■ ■" ■ ' 



N» 402 



]ear« mankioilt et iivçe qa*ta rais«i des inertes Itbleli ils 
n*êt|lent pas w état d*atl«|uar les fUrcs nlrancbél dan» les 
buisMns il les taiillt aux «nvirons ëes villtfesUes kussmls, 
pwfe que le fen des liraWcurs turcs les oWtgèreirt à se re- 
plier, après avoir, toutefois, repoussé des nuées de Tcher- 
kesses. 

Néanmoins, les deux régiments avaient Joué un rôle asseï 
important; ils avalent contribué à séparer les deux masses 
ennemies. A onze heures du matin, pendant que les forces 
principales (1) du détachement d^avant-garde attaquaient la 
position turque ik Djuranli et, pendant que Suleyman de son 
côté attaquait ropoltchénié bulgare à Eski-Zagra, 12 esca- 
drons et 8 pièces d*artillerie se tenaient en position à Aidenli, 
vis-à-vis de rinlervaile qui séparait ces deux masses et prêts 
à se jeter sur les Turcs. 

Cette disposition des troupes de cavalerie acquérait encore 
une plus grande importance, si Ton tient compte que d'après 
ravis de Votre Excellence j'attendais d'heure en heure l'arrivée 
de l'infanterie à Eski-Zagra. 

Les efforts vigoureux et persistants de l'adversaire contre 
Eski-Zagra m'obligèrent à détacher les dragons de Kazan pour 
aider l'opoltchénié bulgare dans la défense de la ville. 

A midi et demi arriva à Aidenli le général msgor Rauch, 
qui prit le commandement de tout -le détachement d'Eski- 
Zagra et envoya immédiatement les deux régiments de cava- 
lerie et la batterie n^ i6 faire leur jonction avec les troupes 
de .Votre Excellence. La conduite de cette colonne de cava« 
lerie, commandée par le colonel baron Korf, fut confiée par 
iilDi au chef d'état-major lieutenant-colonel Soukhotine. 

11 fallait s'avancer par la chaussée dans la zone des feux 
d'artillerie et de mousqueterie de l'adversaire, emliiisqué à 
Djuranli et dans les buissons qui entouraient les champs de 
mais. 

Après avoir envoyé de fortes patrouilles vers la droite, la 
cavalerie (dragons d'Astrakan, hussards de Kiew et 16^ bat- 
terie à cheval) se porta en avant, au trot, en une seule co- 
lonne, par la roule d'Eni-Zagra. A une demi-verste d' Aidenli, 
la colonne fut criblée d'obus et de balles, et jusqu'à ce qu'elle 
eut fait sa jonction avec l'aile droite du détachement qui alla* 
quait Djuranli (2), elle ne cessa pas un seul instant d être ex- 
posée aux feux de l'adversaire. Au moment où elle allait re« 
joindre le déUchement (du général Gourko), elle fut attaquée 
en flanc par des Tcherkesses, mais ceux*oi furent contenus en 
temps opportun par la (livision (deux escadrons) des dragons, 
qui était en tête de colonne, et par les obus de rartlllerie. 
Les Tcherkesses n'attendirent pas le choc et se retirèrent 
an galop dans les buissons les plus voisins, d'où lia se re- 
firent à tirer sur la colonne qui avait repris sa roarehe 
dans la direction désignée, bientôt les Tcherkesses firent une 
deuxième attaque. Un cheval d'une des pièces de la section 
commandée par le lieutenant Une avait été tué; il avait follu 
dégager la pièce et les Tcherkesses profitèrent du temps d'ar- 
rêt qui en était résulté pour renouveler leur attaque. Accueillis 
par un feu de mitraille, ils furent culbutés et poursuivis. 

Aussitôt que la cavalerie eut fait sa jonction avec l'aile 
droite du détachement, qui déjà en ce moment avait battu 
l'adversaire, une division d^ hussards ainsi que les Cosaques 



qui ont bris la veille Eni-2agra _. „_ 

toute jbiâte pour de^afirer Eski-Zagra et le détachement 4u 
prince d« Leuchtenberg. On peut constater par ce passade 
que si les hussards ot les dragons ne s'étaient pas retires 
pour les causes qu'on vient de mentionner, la position de 
Djuranli était prise entre deux feux, comme l'espérait 
d ailleurs le général Oourko. (Voir au n^ 8S0 le résumé de 
cette phase de Texpédîtion.) 

(g) Troupes commandées directenaant yar le (^liraL 
Morko ^f qftti arriyalent ct^Vnl-^ttffni. 



gl iH^maient jusqu'alors raili droili to trou|iB à% Vtire 
cdience furent tancées à la |^urs«iUl des Tttics. \jm ém- 
ril d'Astrakan et aie divisîM de haasards fiMnt okarfés 
protéger l'aile droite (1) ooiitre l'armée de Sule^matt-Padia 
complètement victorieuse en ce moment à Eski-Zagra. Pen- 
dant le combat livré dans celte dernière ville, les dragOBs de 
Katan avaient efficacement contribué à retarder les attaques 
de l'ennemi, et enfin, mettant pied à terre. Ils avaient couvert la 
retraite de l'opoltchénié bulgare dans la direction de Katan- 
lick. Le même jour, 31 juillet, dans la soirée, la cavalerie fut 
chargée de protéger, du côté d'Eski-Zagra, la retraite des trou- 
pes sur le bivouac de Dalboka. 

Le 1'^ août, quand le détachement d*avant-garde (corps 
Gourko) se relira par le défilé de Dalboka, le réainent d'As- 
trakan et une sotnia de Cosaques furent envoyés sur la chaus- 
sée vers Aidenli pour couvrir le mouvement de retraite. 

Le 2 août, à la sortie du défilé de Dalboka, toute la cava- 
lerie fut portée sur Esektchi et, sous sa protection, le détacbe* 
ment d'avant-garde se porta de Bilabandji à Hainkio!. 

Le 3 août, le régiment de dragons d'Astrakan et un escadron 
de hussards furent envoyés à Sofouliar (dans la vallée de la 
Tundja) afin de surveiller les débouchés d'Eskî-Zagra dans la 
vallée et pour se relier avec les troupes du détachement, qui 
se repliaient dans la direction de Schipka. 

Du S au 6 août inclusivement, la cavalerie et les P^gHaants 
de Cosaques placèrent des piquets, de la force d'un peloton à 
une sotnia, aux issues de taus les débouchés qui conduisent 
de la vallée de la Maritsa dans celle de la Tundja, depuis Ore- 
zaro jusqu'à Sofouliar, ainsi que sur les routes qui viennent 
de Sliwno (près de Twerdiisa) et de Sophia (près de Kalofer), 
En outre, toute cette région fut battue par de fortes patrouilles, 
dont deux méritent une mention particulière; l'une de trente 
hussards volontaires, sous les ordres du porte-épée junker 
RIabimIne, et l'autre de trente Cosaques commandée par le 
cornette cosaque (borunjij Doukmassow, du 26« réfiaient 
du Don. Ces deux patrouilles avaient été eavoyéas le 4 août 
sur Eski-Zagra pour vérifier un renseignement qui signalait 
le départ de Suleynnn -Pacha de cette ville. La patrovrtlle de 
hussards, partie de Halnkioî, franchit les petite Balkans par 
des sentiers à peine tracés, puis, se fractionnant en petits 
paquets, traversa au galop la ville incendiée; aHe eut deux 
hussards blessés. Parvenue à Tlssue opposée d'Eski-Zam 
elle put en effet constater que les troupes de Suleyman avaieat 
évacué la vltla, où no restaient plus qoedes bandes de Tdier- 
kesaes qui se livralont au pillage. Du sommet des haoteurs, la 
patrouille du oometio Dookmassow ooastata la présoBoo do 
bivouacs sur la chaussée, entra Eski-Zagra et EnMSagra» ot la 
marche do oolonnos« qui sa portaient de la promière de eea 
villes vers la seconde. 

Enfin, le 5 août, le régiment de dragons do Kaiaa ont on 
engagement avec l'ennemi. Après le combat du 8i Jvlliet, lo 
régiment s'était retiré dans la direction do Sehipka ; eanlbr- 
mément aux ordres de Votre Excellence, il devait, après avoir 
opéré sa Jonotîon avec le régiment d'Astnkaa, so porter sur 
Hainkioî. Maifli arrivé près de Kaaanliok» il apprtt ^ao œtte 
dernière ville était oocupéo 't- comme on lo sut ëlos tard ^^ 
par quelques sotniM de Tdverkasscs ot de bacbi-houtoocks. 
Une partie des dragons mit pied à torre, l'autre resta à cheval 
et la vilie fut enveloppée ; après une vive tosillade» Tenneml 
fut délogé, poursuivi et sabré. Les dragons do Katan rejoifoi- 
rent ensuite ceux d'Astrakan. 

Le 6 août, toute la cavalerie, moins les sotnias de Cosaques 



(1) Les troupe du prin6a do U&diteft^ext. 
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qoi occupaient les puses des petits Bafkatis et les deux esca- 
drons de dragons d'Astrakan envoyi^s à Twarditsa et & Ma- 
glisch pour barrer les défilés (des grands BallLans), commença 
sa retraite sur Tirnotva. Les détachements lancés en arrière 
rejoignirent le gros, plus tard, dans la Journée. 

Le 8 août, ta cavalerie arrivait ^ Tirnowa, puis était conduite 
à Nikup pour s'y refaire (I) • 

(Signé) : le commandant de la cavalerie iu détachement 
i' avant-garde^ 

Prince Nicolas de Romajïow, 
Duc DE Leuchtenbbro, 
De la soile de 8a Majesté. 



Le détadiement d*avaot-ffarde da général Gonrko, après 
avoir conquis les passages des Balkans, après avoir battu vic- 
torieusement et en tons sens les vallées de la Tnndja et de la 
Marftsa n'avait évacué finalement ia RouméUe et n'était rentré 
à Timowa que devant l'armée de Soleyman-Pacba transbordée 
en toute bite da Monténégro à Âftdrlno{>le et h Hermanli. 

Les résultats obtenus dans cette fameuse expédition au delà 
des Balkans, sont réswnés.de la façon suivante par le capi- 
taine Regensparsky, dont nous avons cité défà plusieurs fois 
le tran^K 

« La pointe du détachement d'atant-garde Gourko au delà 
des Balkans était terminée. ' 

L^expédiiion avait embrassé une période de trois semaines : 
da It juillet, départ de Tlraowa, au 6 août, jour oti la plus 
grande partie des troupes lancées au delà des Balkans corn- 
meoçaît son metivemeni de retraite. 

Le diffre des troapes qui ont pris part à l'expédition était 
a« début d'environ 6,000 hommes et 4,000 chevaux; plus 
tard, après l'arrivée de la 1»> brigade de la 9« dIvisioB, ii 
atteignit environ 12,^00 hommes et 4.000 chevaux. 

Qu'avaient fait ces 16,000 combattants ? 

Uvold: 

l^' Us avaient coopéré d'une façon décisive à la prise da 
passage de Schipka; 

io Ml avaient répiindu la terreur et Tépouvanle jusqu'au 
cœur da ^ys ennemi ; et, 

3» Ils avaient dénoneê l'entrée en ligne d'une nouvelle-armée 
ennemie, dont ils avaient contrarié la concentration et les 
mouvements. 

Les pertes du corps d*avant*garde da 14 juttlet aa 4"* août 
sont les ftuivanies : 

Tués lOofflciers. ISl hommes. 

Blessés... Î4 — 709 — 

Disparas » — 57 — 

Totaux 34 officiers. 947 hommes. 

En tout, 1,M0 hommes environ. 

On peut affirmer que les perles subies sont largeaMUt com- 
pensées par les résultats obtenus. 

Nous ne reviendrons pas ici sur l'opportunitié de l'expédi- 
tipn, question qui occn^^a longtemps encore l'opinion publi- 
que nous nous contenterons simplement de répéter ce qui a 
él^ dit déjà plus haut. 

$i la missiou du corps d'avant^garde consistait seulement à 
contribuer d*une façon efficace à la prise des |)rincipaux pas* 
sages des balkans, à désorganiser le système de défense par 
des pointes de eavalerie hardies et capables d'agn* sur le moral 
de radversaîre,puis à se retirer immédiatement sur les passages 
conquis, dès qut» aurait devant soi un adversaire supérieur 
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t^&P4^^ 2*îML *û rapport donné une Ustedfs offl- 

' irti wnt fc im» atsttngS^s tenant vS^ôômt». 



en nombre -— l'expédition elle-même, la composition du déta- 
chement, l'effectif des troupes paraissent justifiées. 

Si le grand quartier général russe s'était prorois davantage 
de cette expédition, peut être une occupation prolongée de 
toute la région entre la Tund]a et la Maritsa, et(^., ,1'issae 
même de l'entreprise Gourko était bien faite pour rectifier de* 
pareils calculs. » 

Cette appréciation de l'expédition du générât Gourko, ftitt 
au point de vue de la valeur intrinsèque des résultats obtenus 
peut être acceptée. Les résultats, qui viennent d'être énu-» 
mérés, sont des faits acquis et on peut dire avec l'officier au- 
trichien, qu'ils répondent suffisamment aux moyens d'action 
mis en œuvre. 

Mais il ne nous est guère possible de ne pas dire ki quel* 
ques mots du caractère de l'entreprise, du rMe qn'^le 
devait ou qu'elle aurait pu jouer dans les opérations. 

L'expédition se termine comme un raii, mais on peut se 
demander si elle a été conçue, si elle a toujours été conduite 
dans te sens du raid et si elle mérite ce nom dont on l'a dé- 
corée dès le début. 

Il n'est pas nécessaire^ cl il serait peut-être fort dHBdIe — 
de donner une définition exacte du raldj mais tout le monde 
comprend bien que le raid est une entreprise à grande enver- 
gure, confiée à un corps de troupes essentiellement mobile et 
complètement indépendant des corps de bataitle, à un corps 
de cavalerie ou d'infanterie montée et renforcé par quelques 
batteries à cheval, qui procède par des incursions rapides et 
soudaines, détruit tout ce qu'il peut détruire, coupe les lignes ' 
de communications et fait des ratzias ; qui tombe à llmpro- 
viste sur les derrières de l'ennemi, paraH le matin, s'évanouit 
pendant le jour, et voyage la nuit pour reparaître le lendemain 
à quinse ou vin^t fieaes du point où fil a commis ses dépréda» 
tions de la veille. 

Ilarauding chief, his sole delight, 

The moonliglit raid^ the morning figbf, 

a dit Walter IScott(l)) car le net est d'origine écossaise, 



(t) Nous avons trouvé, sans nous y attendre, un cotti'* 
moD taire a^sez piquant des vers de Walter 8cott, cités 
plus haut dane le Jùwmal d'un correspondant ang-lai^ 
{Tke Armentan c^m^ai^n^ par Ch. Williama. London, 1878) 
attaché au quartier général de Mollktar-Pac^a, en Ar- 
ménie. L'aventure, intitulée par M. Chartes Wiltiams: Un 
raid s«r le ierrUmire russe, aurait eu lieu -* al ell» est au- 
thentique,-*- en eeptenabre, au moment oti llirmiËe de Môék- 
tar-Pacba, après avoir repoussé Tinvasion russe et fait le- 
ver le eiége do Kars, menace elle même lafrontlène. 

Cette entreprise n'a pas les dimensioBs ni nmportaneè 
qu'ont prises las raidsaméiicalnt, mais elle a tout au motos 
ravantage de nous montrer le rasdnon civilteé,jaonper^o^ 
ticmné et en quelque aorte à l^état de nature. S ju ehef, 
somme on va le voir, est bien le monstkiffiifeftie/' de Walter 
Scott. 

«Chemin faisant, il nous liant narrer lliistoiie d'^a ex- 
ploit téméraire. 

» Ub chef de Karapapaka — lea Karapapeks 9>nt une ca- 
tégorie de ruffiana qui frisent la potence d*auj»6f près que 
Çossible, et qui aervent Indifféremment les Ruases et les 
urcs avee Ift plun complète ïu.paHiaHté, et très aonvent, 
je le crains., en m€ma tempe -^ vm. chef de Karapa* sis» 
dis- Je, avait alors ses raiaona parsonueileÉ poux" travailler 
au compte des Turc«. On le rétribua t nieux têm doote; 
ou bien il ne pouvait aller (aire ^« eoumtMrtoh II un gè& 
Itérai rttiise, aana (^ayer de «a vie lea cr mes < u* 1 avait 
cemmie, ou bien ses ftympathies, ai tant est qu'il pût erre 
capable d'une par*iiie feibiesse, ét^nt pour leaottomansy 
ou bien encore, il avait les cundéisa p»las tmachea dans un 
parti que dans lïiuire. Pendant le isiége de Knrs. il avait 
en quelque sorte ravitaillé, à lui &eul, la moitié de Tar*- 
mée de Hussein-Hami, par ses courses» pendant lesquellM» 
tout en faisant eeriainement beaveoup de prises aur lea 
traîna raaées» il n'maitfis, diaaitHoa, aspvMto^JawmleB 
l^rDpri^ds des t^imciters tur(fs. Href, d9 n'^st m flte ta 
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et le public roUilaire, d*accord avec le poète, compare volon- 
tiers le chef de raid à un hardi corsaire; il aime à U voir 
tourner une aile de Tadversaire, faire un grand circuit sur 
ses derrières pour y semer le désordre et Teffroi et repa- 
raître à Tautre aile, après un tour complet de Tarmée en- 
nemie. 

Il y a bien de tout cela dans Texpédition du général Gourko, 
mais il y a aussi autre chose qui enlève à son entreprise quel- 
ques-uns des caractères principaux du raid. 

Le général Gourlco franchit les Balkans par surprise et vient 
prendre à revers le grand passage de Scliipka, principal ob- 
jectif de Texpédilion, dit la relation orOcielle; à défaut d'armée 
ennemiet il fait le tour d'une barrière imposante, qui de ce 
fiiit est, sinon supprimée, au moins ouverte. Puis, maître 
incontesté de la vallée des Roses, il franchit les petits Balkans, 
chevauche hardiment vers le sud, détruit les principales voies 
ferrées, les lignes télégraphiques, et fait trembler Andrinople, 
— toutes choses qui appartiennent essentiellement au raid. 

Mais, quand un adversaire sérieux, une véritable armée, 
celle de Suleyman se présente, le général Gourko ne se con- 
tente plus de son rôle de coureur, il se porte, en connaissance 
de cause, au devant de cette armée et accepte la bataille ! 

C'est que le détachement du général Gourko n*est pas uu 
corps de cavalerie indépendant, chargé simplement d'un raid, 
mais bien plutôt une avant-garde véritable. Peredovoï otriad^ 
tel est le nom qui lui avait été donné au début et qu'il a con- 
servé dans tous les rapports ofûciels. Qui dit avant-garde 
suppose un corps de bataille et, dès lors , le commandant 
d'une avant-garde n*a plus ta liberté d'allure du marauding 
cfttV/'deWalter Scott; il ne peut pas se consacrer à la guerre 
de courtes comme le chef de raid , il précède le gros et le 
protège; s'il a le droit de compter sur son appui à courte 
échéance, il a aussi le devoir de ne point le découvrir^ de 
contenir l'adversaire, coûte que coûte. Jusqu'au moment où 



moins qu'un Rob Roy ma.<tulnian, asiAtique, dont la cons- 
cience ne s'embarranse guère de pareilles vétilles. 

» Dimanche» il vint au quartier général et vit le mouchir 
(Moulctar-Pach ), et dans la nuit it franchit la frontière, 
au nord de la route de Goumri (Alexandropol), avec 30Oca- 
valiers de son clan. 

»Il dirigea hh, marche le long d*un petit cours d*eau que 
vous trouverez pur une bonne carte, et qui est tribu- 
taire de l'Arpa-TchHÏ, près de la ville ou du village d'Ak- 
boulak, placé au loin dars les montagnes en arrière du 
Qoumri, sar la plus courte, sinon la meilleure des deux 
route-» de TIflis. Par l'itinéraire que choisit Mahr-Ali, 
Akboulak n'est pas à moins de douze heures de la fron- 
tière, c'est-à-dire p trente milles, à dix-huit peut être par 
la route même. Arrive sur cette grande route, avec une au- 
dace aussi grande, il la suivit, bien qu'elle fut fréquentée 
à toute heure du Jour par des troupes et des convois II 
rencontra alors — le second jour — un détachement * de 
Cosaques qu'il attaqua et dispersa. Le chef de bande 
poursuivit sa route vers l'intérieur et arriva à un pont 
connu sous le nom de Parmaksiz, et qui est situé près du 
village de Rokansky. Les Russes y avaient un dépôt, et 
c'est là que notre aventurier atteignit le but de son raid. 
Après avoir battu un deuxième détachement de cavalerie 
russe, ilcouoa et enleva un mille de la ligne télégraphique 
qui \a àTiflis, rompant ainsi toute communication non- 
seulement entre Goumri et ea base d'opérations, ma's 
encore entre cette ville et le dépôt. Dans ce dépôt il enleva 
150 chevaux d'artiilere, avec leurs harnachements com- 
plets, as<ure-ton, et détruisit ensuite tout ce qu'il ne 
pouvait emporter. Comme il revenait vers notre front ère, 
il donna contre deux escadrons russes commandés par 
un colonel. Sans compter ses adversaires, il se jeta sur 
cette CHvaierie envoyée à (es trousses, et après une vive 
échauffourée où le colonel fut tué, et où bon nombre 
d'hommes de part et d'autre testèrent sur le carreau , il 
se dégagea avec son butin qu'il envoya ctair el net à Kars, 
comme preuve authentique de son exploit. » 

Le récit du correspondant anglais qu'on vient de lire, est 
le seul renseignement que nous possédions sur ce raid de 
Karapapak. 



les corps de bataille viendront prendre sa place. C*est ce 
qu*a dû faire sans doute le général Gourko dans la dernière 
phase de Texpédition; il a pu se tromper sur le point où il 
devait porter ses efforts; il a pu frapper un coup dans le 
vide à Eni-Zagra, mais, le détachement d*avant-garde, pere- 
dovoï oiriad, n*a pas manqué à sa mission, c*est le gros qui 
a manqué à Tavant-garde ! 

Les raisons qui nous tout supposer que le détachement a 
joué ainsi dans la pensée de son chef et dans celle du quar- 
tier-général russe le rôle d'une grande avant-garde sont les 
suivantes : 

Nous avons déjà relevé le nom donné officiellement au 
détachement; cette dénomination n*est pas le poduit du 
hasard ; elle est significative, c'est le premier chaînon d'une 
série d'Inductions qui se rattachent naturellement les unes 
au autres, se confirment, s'appuient réciproquement. 

c Ce nom ù* avant-garde^ dit le capitaine Regenspursky, 
flattait les espérances secrètes que l'armée russe nourrissait 
au fond de son cœur; pourtant, ajoute-t-il, il aurait fallu se 
mettre en l'esprit que le gros ne pourrait suivre son avant- 
garde qu'à un assez long intervalle. » 

Le capitaine Regenspursliy sait parfaitement pourquoi l'in- 
tervalle s'est allongé à tel point que l'avant-garde est restée à 
peu près en l'air, mais it sait aussi que l'incident de Plewna 
n'était pas prévu quand Tétat-major russe a lancé le détache- 
ment Gourko au delà des Balkans. 

Nous avons reproduit, dans notre premier article et d'après 
le compte rendu officiel du Voennyi Sbomik les quelques 
lignes que cette revue appelle les instructions du général 
Gourko ; il est utile de les remettre sous les yeux du lecteur. 

c Se porter dans la direction de Tirnowa et de Selvi; éclai- 
rer toutes les régions environnantes; se préparer à un mou- 
vement offensif ultérieur. Puis, quand arriverait l'ordre de 
S. A. 1. le commandant en chef, se porter en avant et s'ef- 
forcer de s'emparer des passitges des Balkans. Envoyer la 
cavalerie au delà des Balkans. 

Sous la protection de ce détachement, préparer les passages 
des Balkans pour les gros trains et les convois. • 

Cette instruction, qui ne préjuge pas l'emploi immédiat des 
passages, lorsqu'ils seront ouverts, n'exclut pas non plus le 
projet de les franchir avec les corps de bataille; au contraire. 
On verra plus loin que ce projet semblait même devoir se réa- 
liser à courte échéance. 

La composition mixte du détachement prouve également 
qu'on n'a pas à faire ici à un raid indépendant, mais à une 
avant-garde. Le détachement est en effet constitué avec les 
trois armes, ou, pour parler plus exactement, avec les quatre 
armes. Toutefois la présence, dans la composition du corps 
Gourko, de 10 bauillons d'infanterie et de 14 pièces de monta- 
gne à pied (i) ne prouverait pas à priori qu'on ne voulait pas 
donner ultérieurement au détachement la destination du raid. 
Il faut bien remarquer, en effet, que le principal objectif de 
l'expédition était la prise des passages el surtout de la grande 
passe de Schipka. Bien que la cavalerie russe affectionne le 
combat à pied jusqu'à faire charger ses dragons à la baïon- 
nette, elle ne pouvait songer à se substituer à l'infanterie dans 
un combat de montagne. Aussi voyons-nous la cavalerie, 
arrivée la première au village de Schipka, céder le premier 
rang à rinfanierie, quand il s'agit le lendemain et le surlen- 
demain de l'attaque proprement dite. Elle se contente d'ex- 



il) Sur les 20 pièces de 3 livros de montagne du corpa 
Gourko, 14 appartenaient à des batteries de montagne or- 
dinaires (matériel porté à dos de mulet et servants à pied); 
quant aux 6 autres, elles faisaient sans doute partie dune 
batterie, organisée comme la batterie ô cheva' de montagne 
du Turkestan, dont nous avons donné la composition au 
no 809. 
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plorer dans la vallée de la Tundja et vers le sud pendant que 
rinfanterie et l'artillerie de montagne s*engagent avec les 
défenseurs de la passe. L'înfanterie était donc nécessaire 
pendant la première période de Topératlon; mais, elle continue 
à faire partie essentielle du détachement pendant toute la 
durée de Texpédition. La cavalerie explore ensuite hardiment 
et dans une large mesure, elle se dilate et se répand dans 
toutes les directions avec une heureuse audace, c'est vrai, 
mais elle n*est pas émancipée complètement. Derrière ce 
rideau qu'elle étend sur tout le territoire de la Roumelie, on 
ne voit pas un gros de troupes à cheval^ mobile lui-même 
et faisant des apparitions soudaines, pour disparaître plus 
rapidement encore, grâce au réseau protecteur dont il tient 
toutes les mailles. 

Le centre du système d'exploration est fixe ou à peu près, 
et il est constitué par l'infanterie du détachement : pièce de 
résistance nécessaire, si on voulait se maintenir d'une façon 
durable dans les vallées conquises, si on pouvait compter à 
courte échéance sur l'uppui des corps de bataille pour porter 
les opérations au delà des Balkans ; impedimentum , si on ne 
voulait compléter la prise des passages que par des incursions 
passagères en Roumelie, si on voulait libérer la cavalerie et 
lui faire pratiquer la course sur une grande échelle. 

On a même vu que dans les dernières phases de l'expédi- 
tion l'infanterie passe encore une fois au premier plan ; elle 
est renforcée par une brigade de la 9^ division ; tout le déta- 
chement se concentre pour un mouvement offensif sur Eni- 
Zagra, où il s'engage, en connaissance de cause, contre une 
armée véritable, se sacrifiant en quelque sorte pour les corps 
de bataille, ^ qui n'apparaîtront pas. 

Sans doute, le raid, — chose difficile à définir, — n'exclut 
aucune sorte de mission, mais il nous suffit de dire ici que 
Tattitude du détachement dans la dernière partie de l'expédi- 
tion est celle d'une grande avant-garde d'armée. 

Enfin, on trouve dans les premières pages du rapport du duc 
de Leuchtenberg des passages très significatifs, où il est 
question du gros, non pas du gros du détachement, mais des 
corps de bataille dont la cavalerie attend l'arrivée à Tirnowa 
pour rejoindre le détachement d'avant-garde; et, si la queue 
du détachement attend en effet l'arrivée des tètes de colonnes 
de Tannée à Tirnowa pour rejoindre son gros^ c'est que 
l'intervalle entre l'avant-garde et Yarmée ne pouvait être bien 
considérable. D'ailleurs, le commandant en chef est dé)à de 
sa personne à Tirnowa, le 12 Juillet, et à peinele corps Gourko 
a-t-il quitté cette ville que le quartier général y est installé ; 
ce qui laisse à penser qu'on se disposait à agir avec le gros 
et d'après la tournure des événements, soit contre l'armée du 
quadrilatère, soif au delà des Balkans. 

De tout ce qui précède, il est permis de conclure que, sans 
l'incident de Picwna, on aurait vu les 8% 9« et 12* corps 
d'armée (1) faire irruption en Roumelie, derrière le général 
Gourko, pour terminer la campagne à Andrinople. 

On ne manquera pas de nous répondre qu'il est téméraire 
de prêter des plans aussi aventureux au quartier général 
russe ; qu'il n'était pas sage de courir sur Andrinople avant 
d'avoir Infligé une défaite en rase campagne aux armées de la 
défense, rassemblées, — ou plus exactement dispersées, — 
entre les Balkans et le Danube, ou tout au moins avant de les 
avoir masquées et paralysées pour un certain temps, si déci- 
dément elles ne voulaient pas se mesurer avec l'envahisseur. 
Nous savons bien que le général Jomini, dans un rapport 
daté de 1828, avertissait déjà le tsar qu'un grand mouvement 
tournant à l'ouest de Schumla lui paraissait une manœuvre 



dangereuse, même vis-à-vis des Turcs (1). Mais qui ne sal* 
aussi que les Turcs de 1877 ont été plus... Turcs que jamais. 
Si les partis extrêmes sont parfois les plus sages à la guerre» 
la hardiesse, la témérité deviennent presque iine règle vis-à-vis 
d'un adversaire immobile, qui attend obstinément l'attaque 
dans ses positions retranchées, où, à la vérité, il s'est mon- 
tré jusqu'ici à peu près invincible. Nous ne voyons rien pour 
notre compte qui puisse faire taxer d'aventure le plan hardi 
d'une pointe vigoureuse sur Andrinople au début de la cam- 
pagne, si ce n'est, bien entendu, l'insuffisance, aujourd'hui 
notoire, des moyens mis en œuvre ; mais» il ne faut pas l'ou- 
blier, le quartier général russe ne croyait pas alors à l'insuf* 
flsance numérique de l'armée d'opérations du Danube et il a 
tallu l'incident de Plewna pour le décider à y porter re- 
mède. 

Il n'entre pas dans le plan de notre travail d'examiner les 
différents motifs qui ont pu faire oublier à l'étatrmajor russe 
que dans une giierre de race et de religion» comme celle qu'il 
avait mission de conduire contre l'ennemi héréditaire et plu* 
sieurs fois séculaire, on ne doit pas compter exclusivement 
avec le chiffre des forces organisées et permanentes, mais 
dans une certaine mesure, avec toute la population valide de 
l'adversaire. 

Nous constaterons simplement que l'insuffisance numérique» 
seule objection vraiment irréductible contre le mouvement 
tournant sur Andrinople, était ignorée ou tout au moins non 
admise au moment où l'entreprise du général Gourko a été 
décidée. Observer, masquer les troupes du quadrilatère, se 
garder à droite contre toute tentative venant des environs de 
Sophia ou de Widdin et pousser hardiment et rapidement le 
reste des forces disponibles au delà des Balkans sur Andri- 
nople, tel est, dit-on, le plan qu'Osman -Pacha aurait fait 
échouer par sa brusque apparition sur les rives du Vid. 

Tous ceux qui voudront bien se mettre par la pensée dans 
la disposition d'esprit où devaient se trouver les armées 
russes après le passage du Danube, l'entrée triomphale dans 
, l'ancienne capitale de la Bulgarie et les premiers exploits 
du général Gourko dans la vallée des Roses, reconnaîtront 
sans difficulté qu'une pareille conception, non-seulement ne 
manquait pas de grandeur, mais encore était en quelque sorte 
indiquée. Après tout» une pareille combinaison pouvait 
réussir, même après le premier avertissement de Plewna, si 
on avait eu deux ou trois corps d'armée de plus en Bulgarie» 
et on les aurait eus si on les avait cru nécessaires. C'est par 
ce côté seulement que l'opération prête le flanc à la critique. Il 
est clair» — surtout aujourd'hui, c'est-à-dire après les événe- 
ments, ^ que les deux cents et quelques mille hommes qui 
avaient franchi le Danube en juillet ne pouvaient suffire à la 
triple lâche énoncée plus haut, et que le jour où les Turcs 
feraient un modvement, éventualité avec laquelle il fallait 
compter, on était exposé à une aventure dans le genre de 
celle de Plewna. 

Heureuse aventure pour les armées russes, pourrait-on 
dire! puisqu'elle a permis de voir nettement la situation et 
de la rectifier. Les renforts entrés en ligne, il y avait désor- 
mais assez de sang versé à Plewna pour que la chute de ce 
camp retranché pesât dans la balance d'une façon décisive. 
La campagne allait être terminée par une opération héroïque- 
ment simple : l'investissement d'une armée de 40 à 50,000 com- 
battants qui, après trois victoires successives reste immobile 
dans ses positions, attendant patiemment que l'adversaire dé- 
sormais convaincu de l'inefficacité des attaques de vive force 
appelle ses réserves, songe enfin au blocus» le prépare de 
longue main et l'achève tout à loisir. Certes, Osman-Pacha, 



(1) Cest-à-dire par len troupes les plus rapprochées des 
Balkans et qui auraient pu être relevées par les 4* et 11« 
corDs. qui n^ont franchi le Danube qu*aprôs les 8*, 9«, 12* 
et 13*. 



(1) Le ffénéralJomlni ne fait allusion, bien entendu, qu'à 
rimpasBibilité, qu*à l'immobilité qui est en quelque aorte 
le cachet du tempérament oriental* 
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quand il feltalt st pointt stratégique sur les bords du Vtd 
êi Inllgeait trois défoUes soccesslves à ces adversaires, 
les géoéranx russes» quand Ils se faisaient battre les uns 
après les autres à Plewna, ne savaient pas, le premier, 
qu*U préparait aux armes eltofloanes une catastrophe dont 
ww ne se relèveraient plus, les seconds, qu'ils allaient créer 
par leurs échecs une situation d*oti la Russie sortirait néces- 
sairement victorieuse ! Tant il est vrat qu'à la guerre comme 
pariOBt : « L'Iioame propose et Dieu dispose l » 

Telles sont les réflexions que nous a suggérées Tétude de 
rexpéditlon du général Gourko, quand nous avons voulu 
caractériser œlle-ci dans son ensemble et dans ses rap]>orts 
généraux avec la conduite des opérations, aveo le plan de la 
campagne. 

En résumé, nous nous risquerons à dire que l'entreprise 
do général Goprko au delà des Balkans aurait eu une portée 
bien plus grande que celle d'un raid, qu'elle eAi été sans 
doute le prodrome d'une catastrophe, sans l'Incident de 
IHewna ; mais que, grftce à cet incident, elle peut désormais 
garder, jusqu'à un certain point, le nom de raid qui lui a 
été donné dès le début et que hous avons respecté dans ces 
études. 

Pour terminer cette première partie de nos observations, 
disons encore que l'émotion produite par le raid Gourko a 
fait un peu oublier la ripoêtê exécutée avec tant de prestesse 
et d*è*propos par l'armée de Suleyman. Nous ne savons k 
quelle date précise le quartier général turc a dû se préoccu- 
per de rapatrier l'armée du Monténégro pour l'employer sur 
lé ihéAtre d'opérations principal, mais on peut croire que 
c'eèt l'apparition du général Gourko en Roumé le qui a décidé 
l'exéeuiion. Pour faire apprécier à sa juste valeur cette ma- 
nœuvre que le capitaine Regenspursky a appelé avec raison 
un petit chef^d'cBUvre, Il suffira do rappeler quelques dates 
qui ont leur éloquence. 

Le Itl iuiiiet, deux jours après l'entrée du général Gourko 
dans Bainkiol, les troupes de Suleyman commencent k s'em- 
barquer à Antivari, port sur l'Adriatique; le 19, le premier 
échelon débarque k l'embouchure de la Alarltsa ; le S6, les 
S5,ÛO0 hommes de l'armée du Monténégro sont concentrés à 
l'intersection du chemin de Pblllppopoli et de Jamboll, et le 
Si •*-* le général Gourko battait en retraite et reprenait le che- 
min de Tirnowal 

Nous ferons maintenant quelques observations de détail 
sur le rôle propre de la cavalerie pendant l'eipédition. 

11 serait difficile, même k Taide du long rapport du duc de 
fiCUchtenberg, de formuler des observations critiques un peu 
précises sur la tactique et les procédés de la cavalerie pen- 
dant les différentes phases de l'expédition Gourko. Jusqu'à 
plus ample informé, il faut se borner à des constatations 
générales. 

Le lecteur aura remarqué le soin qu'a pris l'état-major 
russe de préparer et do dresser h l'avance au métier de sa- 
peurs le détachement volant qui devait former l'avant-garde 
proprement dite du corps Gourko dans le défilé de Ilainkioi. 
1^ précaution était sage et ne peut qu'ôtre approuvée, seule- 
ment, il .faut constater à ce propos que le détachement volant 
de sapeurs a été formé non avec des unités constituée), mais k 
l'aide de cavaliers de provenance différente : Cosaques de 
l'Oural, du Don et du Causase. 

Ms PreusH he Jtirhhûcher prétendent (numéro de mars 1878) 
que ce système de dislocation des unités constituées, qui en 
effet fut très fréquent pendant la dernière guerre, est prémé- 
dité et qu'il constitue un des traits caractéristiques des opé- 
rations russes. 

• l}n$ev\ phénomène particulier aux armées tusses est à 
slgiialerdaoa cette guerre; c*est une prédilection bien mar- 
quée k démolir les trotipes constituées régulièrement par 



Tordre de bataille pour le^ reformer sous des diefs nouveaux. 
On créait ainsi une sorte de concurrence où, bien entenda, 
les corps de troupes différents, placés ainsi c^te à côte pour 
une courte durée, faisaient preuve d*un plus grand es^irit 
d'émulation que les troupes sœurs, parfkitement au courant 
déjà de leurs capacités et de leurs faits et gestes réciproques. 
Un autre motif qui a pu conduire à cette singulière ^c^n 
d'agir, c'est le grand nombre d'officiers généraux et supérieurs 
non rangés dans Tordre de bataille et qu'il fallait utiliser pen* 
da i)t la campagne. 

> Bien que ces corps de troupes improvisés et placés sous 
les ordres de nouveaux chefs aient obtenu en réalité les plus 
brillants résultats, on ne peut que trouver étrange un pareQ 
procédé. » 

Nous nous garderons bien de croire, après hi revue prus- 
sienne, que le système de dislocation ail été préconçu, mais 
on peut dire qu'il était bien fait pour dérouter l'adversaire st 
— les lecteurs. 

On a vu que l'attaque de la passe de Schipka, principal ob- 
jectif de l'expédition» avait été combinée et élaborée tout à 
loisir. Les étapes étaient en quelque sotte fixées d'avance, et 
l'attaque simultanée par le nord et par le sud devait avoir lieu 
k jour fixe, le 17 juillet. Pour que des instructions aussi pré- 
cises ne fussent pas traversées par ui> incident. Il fallait être 
exactement renseigné sur la force des détachements ennemis, 
et il fallait être bien sûr que la première partie de l'opération, 
le passage du défilé d'Hainkioi, se ferait absolument sans en- 
combre. Dans tous les cas, sauf le retard d*un jour du déta- 
chement Gourko. ces calculs se sont vérifiés. Il faut s'étonner 
cependant que le général Gourko n'ait pas informé le déta- 
chement de Gabrowa du retard qu^avait subi sa colonne, es 
qui a été cause d'un manque de concert dans les attaques et 
de deux échecs successifs. Rien n'était plus facile, il nous 
semble du moins, que de transmettre la nouvelle au détache- 
ment de Gabrowa, par quelques Bulgares connaissant les pas- 
sages et les sentiers. 

Le capitaine Regenspursky, qui a fait également cette re- 
marque au cours de son article, termine son étude sur le raid 
Gourko par quelques reflexions que nous pouvons reproduire. 

c La cavalerie russe, dit l'officier autrichien, explora hardi- 
ment et largement et» dans ses rencootrea avec l'adversaire, 
fit preuve d'une initiative très remarquable. 

Chacun sait que les dragons russes sont de véritables fon- 
tassins montés et seulement des demi*cavaliera (f); pourtant 
qu'on en vienne k ce point de faire charger les dragons à Is 
baïonnette, comme cela eut lieu le 16 Juillet au sud de Tvrar- 
ditsa, c'est ce qui ne laisse pas de nous paraître étrange. 

Mais ce ne sont pas seulement les dragons qui affectionnent 
le combat à pied ; nous avons vu également les Cosaques et 
les hussards, particulièrement dans les combats du 30 à Dal- 
boka, mettre pied à terre et former des chaînes de tirailleurs, 
qui allaient et venaient sous le feu de rinfanterie, i^roté- 
geaient leur batterie et conduisaient à elles seules le combat 
d'infanterie contre l'adversaire, bien que la légion bulgare fat 
très rapprochée du théâtre de l'action et se tint en réserve. 
A Ëski-Zagra, le 31 juillet, les dragons, ne quittèrent le 
champ de bataille qu'après avoir épuisé toutes leurs cartou- 
ches. Les avant-poiites étalent presque exclusivement constl* 
tués k l'aide des troupes k cheval, etc. 

D'autre part, le sentiment de l'offensive, Tesprit d'entre- 



(1) Ici, sans doute, l'expression a dépassé li pensée de 
l'auteur. Les dragons russes n'at cepierout pas, avec raison, 

répitbéte de demi-cavaliers, et on f^ | ' ' 

même du duc de Leuchtenberg. 

pratiquer tojontlera le combat „ ^_^, _^ 

temps lia absent et on les fait agir, quand roccaslon s's^ 
présente, eu cavaliers déterminés. 



1 ut cepieroui paa, avec misou, 
et on f^ pu voir, par le rapport 
rg. qu'ils ne sont pas seuil k 
bat fi pied, mate qu*e.i même 
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prise, qui sont les vertus propres des tronpes à cheval, ne 
paraissent pas avoir fait défaut à la cavalerie russe. 

L'expédition des trois sotnias de Cosaques sur Bebrowa, 
avant le passage des Balkans, la prise de Kazanliclc par la 
cavalerie du duc de Leuchtenberg, la pointe sur Kajadjick où 
une sotnia passa le fleuve à la nage à la barbe des bachi-bou- 
zottcks, le mouvement tournant parfaitement dessiné du com 
bat de Dalboka, le 30 juillet, la grande attaque contre les 
Tcherkesses, le 31 Juillet, au combat de Djuranli, et beaucoup 
d*autres incidents que nous passons sons silence en sont la 
preuve. 

Toutefois, la cavalerie, pendant cette expédition de vingt- 
huit Jours (du départ de Tirnowa Jusqu'au retour dans celle 
ville), a beaucoup souffert. Les escadrons qui avaient franchi 
le Danube avec des effectifs de iiOkidO cavaliers se sont vus 
réduits de moitié. Le pour cent des chevaux fourbus et éclopés 
doit avoir été très considérable. 

Nous avons déjà relevé que la colonne Gourko, pour plus 
de mobilité, avait laissé en deçà des Balkans tout ce dont elle 
pouvait se passer ainsi que bien des choses indispensables, 
entre antres ses forges de campagne. 

Toutes ces raisons, ainsi que le service très fatigant, les 
distributions Irrégulières et les nombreuses affaires qui se 
succédèrent pendant rëxpédltlon, expliquent parfaitement 
pourquoi la cavalerie, retour de Roumélle, ftit considérée 
comme hors de cause pour une durée très longue. » 

L'auteur en terminant recommande à ses lecteurs le rapport 
< extrt^roement instructif » du duc de Leuchtenberg. C'est le 
rapport que nous avons reproduit intégralement et qui nous 
avait, en effet, paru indispensable pour tous ceux qui désirent 
étudier sur pièces et ne sauraient se contenter des observations 
risquées parla Revue, ou recueillies par elle dans les différents 
organes de la presse militaire européenne. 

I^ guerre d'Orient de 1877-78 fournit beaucoup d'autres 
exemples de l'emploi de la cavalerie russe, soit comme arme 
principale, soit comme arme indépendante; pointes, mouve- 
ments tournants, démonstrations, etc., dont quelques uns 
décorés également du nom de raid, fort à la mode aujourd'hui, 
méritent plus ou moins cette appellation,— ce qui prouverait, 
par parenthèse, que le raid, comme toute autre opération 
de guerre se laissera difficilement enfermer dans iine simple 
formule on déflnition. 

Nous aurons prochainement l'occasion de présenter au lec- 
teur plusieurs de ces expéditions, dont les plus Importantes 
ont été conduites par les g<^néraux Krylow, Stroukow (Tur- 
quie d'Europe). Tchawtchavyadzé, Lazarew (Turquie d'Asie). 
(À mifre.) (45) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Le ■•«▼ea« règUaseBt s«r le serviee en emmpngue 

Suite (1). 

IL PBBMIBR iCHELON : LE SSRVIGB DB SANTlt DANS LB8 
G0BP8 DB TROUPE 

PerianneL — Le personnel chargé de Texécution du ser- 
vice de santé dans les corps de troupes n*est pas énuméré 
dans la KriegpSanitâlê'Ordnung, qui renvoie, pour ces indi- 
cations, au Kriegsverpflegungêelat. Gomme Tancienne Instruc- 
tion de 4869 est égaleoient muette à cet égard , oh est obligé 



a) Tolr \ik t(9vu§ milfféirê d8 Nfrmgêr, ««• Ml et 809. 



de s*en rapporter aux renseignements fournis ()ar Prager (i). 
Ces renseignements étant tirés des documents officiels et se 
rapportant à une époque assez récente M 875) peuvent être 
considérés comme probablehient encore vrais à l'heure qu1l est. 
En ce qui concerne le personnel médical, voici quelles 
sont, pour les diverses unités de Tarmée mobile, et abstraction 
faite de quelques formations spéciales (parcs, télégraphie, etc), 
les chiiTres fixés pour le pied de guerre : 



DÉSIGNATION DBS UNITÉS 




!l 


Èi 


TOTAL 


Résiment d'infanterie 


1 
1 


2 

1 

2 
8 

\ 


3 

1 

5 

4 

i 


G 

2 

S 
7 

e 

8 


Bataillon de chasseurs ou tij-iiii^ 
leurs.... 


Régiment de eavalerie 


— d'artillerie de cons.... 

, -7 — divisionnaire 

Ahthetlykng de colonnes 


Bataillon du train 





Ce qui frappe tout d*abord, dans ces fixations, c'est le 
chiffre élevé des médecins attribués aux diverses unités. Le 
bataillon d'infanterie allemand compte deux médecins; le 
régiment mobile de cavalerie compte trois médecins; enfin les 
formations mobiles des deux régiments d'artillerie d'un corps 
d'armée n'en comptent pas moins de dix-neuf à elles seules. 
Ces fixations dépassent de beaucoup celles de la plupart des 
autres armées européennes. Le lecteur peut les comparer aux 
nôtres. 

Ce point mérite de fixer rattention. Le princtpe qui parait 
avoir guidé les organisateurs allemands, c'est que le service 
de santé des corps de troupes doit être organisé de telle 



1» Que les régimenU opérant Isolément ou privés du 
concours des établissements divisionnaires puissent à la ri- 
gueur se suffire à eux-mêmes pendant quelque temps. 

V Que toutes les fractions détachées , si petites qu'elles 
soient, puissent être pourvues de l'assistance médicale néces- 
saire. 

Le service des établissements divisionnaires n'est d'ailleurs 
pas affaibli par le fait de cette dotation si forte des corps de 
troupes tn personnel médical. On verra en effet plus loin qu'à 
moins d'ordres formels du commandement, dès que le déta- 
chement sanitaire entre en action, les corps de troupes doivent 
envoyer à la station divisionnaire de pansement tout ou partie 
de leur personnel et de leur matériel saniiaires, sous la direc« 
lion du médecin divisionnaire, chargé de surveiller et de 
coordonner la collaboration des personnels régimentaire et 
divisionnaire. Cette attribution du médecin divisionnaire est 
peut-être, soit dit en passant, la plus imporunte de celles 
dont cet officier est revêtu, et celle qui justifie le plps la oé- 
cessitô de l'emploi. 

Dans cette pensée, sans doute, que ce serait affaiblir et gas- 
piller ses moyens d'action que de ne placer ^% les corps de 
troupes qu'un personnel insuffisant à produire une somme de 
travail sérieuse, rinstruction allemande adjoint des Infirmiers 
régimentaires aux médecins des corps de troupes. 

Ces infirmiers , appartenant à la catégorie des aides de 
lazareth (Lazarethgehûlfen) ou Inflrmiers-panseurs, sont au 
nombre de un par compagnie, escadron ou batterie. 

Le personnel régimentaire concourant à l'exécution du ser- 
vice de santé est complété par les brancardiers auxiliaires ou 
régimentaires^ qu'il ne faut pas confondre atec les déta« 



(!) Da$ Freu$ii$ch4 nmiâr^Medicinàl WeUn, $• édition. 
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chements de brancardiers attachés aux ambulances (déta- 
chements sanitaires) divisionnaires et de quartier-général. 
Ces hommes, au nombre de quatre par compaguie, sont choisis 
parmi les soldats ayant reçu en temps de paix l'iMlruclion 
spéciale réglementaire. Ils ne sont pas placés sous la pro- 
tection de la Convention de Genève; en conséquence ils sont 
armés et restent dans le rang Jusqu*au moment où la troupe 
est engagée. Ils portent au bras gauche, comme signe dis- 
tinctif, un brassard rouge qui ne doit pas ieur conférer le 
caractère de neutralité attribué aux médecins et infirmiers, 
porteurs du brassard blanc à croix rouge. 

Matériel, — Le matériel du service de santé en usage dans 
les corps de troupes comprend : 

i^ Les sachets à pansement portés par les hommes ; 

^ Les voitures , charrettes, cantines, havre-sacs et mu- 
settes à pansement (ces dernières font partie de l'éqiipement 
des infirmiers) ; 

Z^ Les instruments de chirurgie réglementaires d3s méde- 
cins militaires; 

4<> Des brancards, au nombre de quatre par bataillon d'in- 
fanterie ou régiment de cavalerie et un par batterie d'artil- 
lerie; 

5<» Des couvertures de malades; 

En ce qui concerne les sachets individuels de pansement, 
la nouvelle instruction modifie assez sensiblement les disposi- 
tions de i*ancienne. Comme d'ailleurs cet objet a été récem- 
ment adopté par d'autres armées, notamment Tarmée austro- 
hongroise (i), il ne sera pas sans intérêt de reproduire les 
quelques lignes que la Kriegs-Samtàts-Ordnung consacre & ce 
sujet : 

« Chaque soldat porte sur lui un pansement composé de : 

i carré de vieille toile ayant dO centimètres de côté; 

i écharpe triangulaire en shirting (quatre pièces sont tail- 
lées dans un mètre carré); 

15 grammes de charpie; 

Ces objets de pansement sont renfermés dans un petit sachet 
de 12 c. sur 9 c. formé d'une pièce de toile cirée de 23 c. sur 
20 c. Ils sont portés cousus dans la poche de gauche du pan- 
talon par les hommes de rinfanterie, dans le plastron de 
l'attila ou de Tulanka par les hussards et les ulans, dans la 
poche de derrière de la tunique par les autres troupes à 
cheval. 

« Ces objets, moins la toile cirée, sont achetés par les 
corps, en temps de paix, avec le concours des médecins, sur 
les fonds d'administration; à défaut de ressources de ce 
genre les corps se procureront les objets de pansement, en 
même temps que la toile cirée, au moment de la mobilisation 
et la dépense sera imputée au fonds de mobilisation. > 

Quant au matériel régimentaire pr)premeiU dit, il convient 
tout d'abord d'envisager les moyens de transport. 

Ces moyens de transport sont : 

i^ Dans chaque bataillon dHnfanter'e ou régiment de cava* 
leHe: 

1 voiture médicale à deux chevaux (ou une charette nou- 
veau modèle, à^ tiroirs, ou ancien modèle consistant en des 
cantines médico^chirurgicales boulonnées sur la charette) ; 

2 havre-sacs à pansement ; 

4 musettes (ancien modèle) ou paires de musettes (nouveau 
modèle) d'infirmiers. 

2<> Dans chaque batterie d'artillerie de campagne ou compu» 
gnie de pionniers : 

1 cantine médico-chirurgicale; 

1 havre-sac à pansement; 

1 musette (ou paire de musettes) d'infirmier. 



0) voir la fêoue mitiMre ée l étranger, n« 899. 



d^ Dans chaque colonne : 

1 cantine médico-chirurgicale. 

Les voitures et charrettes médicales reçoivent, outre le ma* 
tériel médico-chirurgical réglementaire, le bagage des méde- 
cins, les couvertures de malades et les brancards. 

Le chargement des voitures et chsjrrettes médicales est à 
peu près identique, en ce qui concerne les médicaments. La 
voiture comprend seulement en plus de la charrette un appro- 
visionnement de chloroforme, de sparadrap, de sulfate de qui- 
nine, d'opiiim et de poudre d'ipéca et quelques ustensiles de 
pharmacie. Mais en objets de pansement, le chargement de la 
voiture médicale est sensiblement plus fort que celui de la 
charrette. 11 est permis de supposer que dans chaque régiment 
mobilisé l'un des trois bataillons au moins est pourvu d'une 
voiture à deux chevaux et que cette voiture sert de première 
réserve pour approvisionner les charrettes des autres batail- 
lons. 

Dans le chapitre consacré au matériel sanitaire des corps 
de troupes se trouve décrite, en outre, la marque ou le jeton 
d'identité dont chaque soldat de l'armée de campagne est 
pourvu au moment de la mobilisation. 

I. 



1 . Rég. Garde i p. 
3. c. 
^ 90. 



I^ figure I représente le modèle de ces jetons qui portent 
l'indication du corps, de la compagnie, batterie ou escadron 
et du numéro matricule. 

Ces jetons en fer blanc sont portés à nu sur la poitrine au 
moyen d'un cordon passé au tour du cou. 

En cas de nouvelle acquisition on adoptera le modèle repré- 
senté par la figure II de forme ovale et muni de deux trous. 




Ces jetons, achetés en temps de paix sur les fonds d'admi- 
nistration, sont touiours tenus prêts afin de pouvoir être dis- 
tribués dès le début de la mobilisation. 

Indépendamment de cette dotation de chaque soldat de 
l'armée mobi'e, d'un sachet à pansement et d'une marque 
d'Identité, disposiiion récemment imitée par l'armée austro- 
hongroise, on remarquera, dans l'équipement sanitaire des 
bataillons de campagne allemands, ces deux particularités : 

10 Que les animaux de bât sont absolument proscrits comme 
moyens de transport du matériel sanitaire; 

20 Q|2'au point de vue du matérielles unités sont aussi lar- 
gement pourvues que sous le rapport du personnel. 

En récapitulant le personnel eties moyens d'action dont 
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dispose le service de santé dans un régiment de campagne à 
trois bataillons, on trouve : 

i médecin-major de première classe ; 

2 — deuxième classe ; 

3 médecins aides-majors ; 
it infirmiers de visite; 

i sous-ofBcier... \ 

3 gerreite [ brancardiers régimentaires. 

48 soldats ) 

. 3 voitures ou charrettes de matériel médico-chirurgical ; 
6 havre-sacs d*ambulance; 
12 musettes à pansement; 
12 brancards; 
en un mot une véritable ambulance régimentaire. 

Il semble, comme on Ta dit plus haut, que Tidée dominante 
qui ait guidé l'administration allemande dans la constitution 
du service de santé régimentaire, c'est que des fixations trop 
faibles auraient rendu ce service impuissant ^ au point dlnu' 
tilisery fort souvent^ son personnel et son matériel. 

Il reste à examiner maintenant comment ce service des 
corps de troupes fonctionne : 
i» En marche; 
2<> Au cantonnement; 
^ Au combat. 

En marche, les petits malades, ceux qui paraissent rede- 
venir propres à ta marche et au combat dans le délai de peu 
de jours, restent au corps, mais ils ne doivent être autorisés 
à être transportés sur des voitures de réquisition que très 
exceptionnellement et pour des motifs fondés. 

Pour les malades dont le rétablissement semble devoir 
demander plus de temps, Tinslruction distingue deux cas : 
10 Sur territoire allemand ou allré, l'homme est dirigé sur 
l'hôpital militaire le plus proche, s'il est transportable; sinon, 
il est remis aux autorités locales. 2» En pays ennemi, quand 
il n'y a pas de lazaret établi dans le voisinage, le malade doit 
être placé dans un hospice civil, s'il en existe dans la con- 
trée; c'est seulement en cas d'impossibilité absolue de faire 
autrement, qu'il sera confié aux autorités locales, après qu'on 
aura notifié le fait à la commandature d'étape la pius proche. 
Partout où c'est nécessaire, le commandement désigne chaque 
jour, par division ou par corps d'armée, un point de rassem- 
blement oti doivent être envoyés les malades. Un ou plusieurs 
médecins y sont dirigés avec quelque personnel subalterne. 
Ils ont pour mission de prendre à la hâte les mesures néces- 
saires pour installer les malades, les renvoyer en arrière et 
prévenir la commandature d'étape la plus voisine, après quoi, 
sans s'arrêter plus de deux, ou trois heures, ils doivent 
rejoindre leur régiment. Des médecins d'un détachement sani- 
taire ou d'un lazaret peuvent être chargés de ce soin. 

Au cantonnement, les corps de troupes organisent des 
chambres où leurs malades légèrement atteints sont soignés 
sous la surveillance et la direction des médecins régimen- 
taires. Tous les hommes atteints de maladies contagieuses, 
sauf les galeux, etc., sont envoyés au lazaret. Au départ, les 
hommes. qui restent en traitement sont envoyés au lazaret, ou, 
s'ils ne sont pas iransporiables, remis aux autorités locales. 

Lorsqu'il n'y a pas de lazaret établi et qu'il n'existe pas 
d'hospice civil aux environs, le général commandant, sur la 
proposition du médecin en chef de corps d'armée, donne 
l'ordre d'Instituer dans un emplacement déterminé un lazaret 
de cantonnement destiné à desservir les corps de troupes 
désignés. A l'intérieur, ces lazarets sont établis par les soins 
de l'intendance et du médecin-général territoriaux ; à l'élran* 
ger, ils sont constitués par vole de réquisition. Au départ des 
troupes, le lazaret est licencié; les malades transportables 



sont évacués en arrière, les autres sont confiés aux autorités 
locales et avis est donné à la commandature d*étape. 

Au combat^ ce sont les médecins des corps qui donnent aux 
blessés les premiers secours. Les médecins et infirmiers dis- 
ponibles se tiennent prêts à organiser les stations régimen- 
taires de pansement au premier signe du chef de corps; Ces 
stations doivent être établies en des points facilement acces- 
sibles aux blessés, mais sans importance tactique ; les voi- 
tures médicales y sont arrêtées et l'emplacement des stations 
régimentaires est porté à la connaissance des diverses frac- 
tions de la troupe. On doit éviter de trop disséminer les res- 
sources en multipliant outre mesure les stations de pansement. 
En général, dans chaque unité, la moitié du personnel reste 
au feu avec la troupe, l'autre moitié dessert ta station de pan- 
sement. Le plus souvent, les stations régimentaires ne fonc- 
tionnent que jusqu'à l'entrée en action du détachement sani- 
taire. Les stations régimentaires, à moins d'ordre contraire, 
sont alors dissoutes et viennent se confondre avec, la station 
divisionnaire, où cependant les médecins des corps ne doivent 
rester avec leur personnel et leur matériel qu'aussi longtemps 
que leur présence est indispensable. 

Le service s'exécute sur les stations régimentaires confor- 
mément aux dispositions en vigueur pour les stations divi- 
sionnaires, sous la direction du médecin militaire le plus 
ancien et sous l'autorité supérieure du médecin divisionnaire. 

Chaque fois qu'un corps de troupes subit des pertes, il fait 
parvenir le plus tôt possible, par la voie hiérarchique, au 
ministère de la guerre des listes nominatives des hommes 
tués à l'ennemi, ayant succombé à leurs blessures ou morts 
de maladie et des hommes blessés (grièvement et légèrement), 
malades (grièvement ou légèrement) ou disparus, avec l'indi- 
cation de la date, du lieu de combat, la désignation de l'am- 
bulance, etc. Ces listes servent à l'établissement de celles qui 
doivent être publiées, après avis conforme du quartier général, 
par le ministère de la guerre. 

Indépendamment de ces rapports extemporanés, les méde- 
cins des corps doivent, à partir du jour de la mobilisation, 
dresser, le l^S le 11 et le 21 de chaque mois, un rapport de 
décade adressé, par la vole hiérarchique du service de santé, 
au ministère de la guerre, et indiquant, par genres de bles- 
sures ou de maladies, le mouvement des blessés et malades 
du régiment. 

Enfin, les compagnies, escadrons et batteries doivent tenir 
chacun un carnet où sont inscrits tous les malades et blessés, 
soit qu'ils restent au corps, soit qu'ils entrent à l'hôpital. Les 
inscriptions de ce carnet tiennent lieu de certificat d'origine 
de blessures. 

A ce chapitre du service de santé des corps de troupes, la 
AVfV(78-Safit7df/- Or(ffttfii(7 rattache une série d'articles relatifs au 
service de santé dans les corps de siège ou d'investissement. 
Ces dispositions montrent avec quel soin l'instruction a cherché 
à prévoir tous les cas qui peuvent se présenter à la guerre. 

I^rs de la formation d'un corps de siège, les médecins 
généraux respectifs ont à se préoccuper de le pourvoir du per. 
sonnel et du matériel nécessaires. 

Un médecin en chef est attaché à rétat-major ou quartier 
général du commandant en chef du corps de siège. Ce médecin 
en chef du corps de siège relève du commandant en chef de 
ce corps et du médecin général du corps d'armée ou de 
l'armée auxquels le corps de siège est emprunté. 

Chaque jour, un médecin du jour est désigné pour assister 
le général du four. Quand le front est très étendu, un médecin 
du jour est commandé pour chaque aile du front. Ces médecin^ 
du jour^ en se conformant aux instructions données par Je 
médecin en chef et aux avis des officiers supérieurs du jour de 
l'artillerie on du génie» disposent de tout le personnel et de 
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tout le ffmfériel sanitnfres des troupes d*arttllerté et du génte 
employées à Tattaque et des troupes d'occupation des avant- 
postes et des tranchées. 

Le sertlce fonctionne d'ailleurs d'après les dispositions soit 
de la Kriegs-Sanilât'Ordnung.sùiiûeV Instruction sur le service 
dans Us sièges. 

NoHs ne terminerons pas ce ciiapitre sans Insister encore 
une fois sur les soins particuliers donnés par l'administration 
allemande au service de santé régimentiilre. Au lieu de di- 
minuer ce service, sous prétexte d'inutilité, elle a relevé, au 
contraire, l'effectif de son personnel, augmenté les fixations 
de son matériel et réussi de La sorte 2t constituer dans 
chaque division quatre ambulances régimentalres; celles-ci 
permettent, dans les combats de peu d'importance, de ne pas 
engager, de ne pas immobiliser l'ambulance divisionnaire; 
dans les affaires plus sérieuses, elles donnent les moyens 
de renforcer considérablement les ressources de cet établisse* 
ment. Enfin, dans l'un et l'autre cas, en montrant à la troupe 
toutes les dispositions prises pour secourir au plus vite le 
combattant blessé, elles ajoutent à la confiance du soldat et 
bannissent de son esprit la crainte énervante d'être aban« 
donné, s'il est lui-même grièvement atteint. 

(.4 suitre.) (70) 



LES BÉSIILTATS DU TIR AUX GBAIIDES DISTMkS 

DANS L'INFANTERIE AUSTRO-HONGROISE 

tS «77 



La Revue a fait connaître, en son temps, Ylnstmclion provi- 
soire sur le tir de Vinlanterie aux grandes distances adoptée 
en Autriche-Hongrie au commencement de l'année 1877 (1). 
Depuis la mise en vigueur de cette instruction, deux séries de 
tir aux grandes distances ont été exécutées par Tinfanterie 
austro-hongroise : la première pendant l'hiver de 1877, la 
deuxième pendant l'hiver dernier. 

Nous avons déjà emprunté à la presse autrichienne quelques 
renseignements sommaires sur les résultats obtenus dans ces 
deux séries d'exercices (voir les n<» 345 et 395 de la Revue). 
Une publication récente des Mittheilungen ûber Gegenstânde 
des Artillerie-und Gevie-Wesens nous permet de compléter 
aujourd'hui ces premières indications, en ce qui concerne les 
tirs de 1877. Le relevé d'ensemble de ces tirs est donné 
par le tableau placé ci-contre à la page 267, que nous repro- 
duisons textuellement d'après le recueil officiel autrichien, ainsi 
que les quelques observations suivantes qui l'accompagnent. 

c Le tableau ci-contre donne les résultats moyens obtenus 
dans les tirs de guerre exécutés par linfanterie et les chas- 
seurs pendant l'hiver de 1877, à la distance de 800 pas et aux 
distances supérieures (2). 

» Pour l'établissement de ce tableau, on n'a emprunté aux 
rapports fournis par les corps de trotipes que les renseigne- 
ments assez précis pour trouver place dans un travail d en- 
semble, 

» SI l'on veut apprécier les résultats à leur juste valeur, 
il faut tenir compte de ce qui suit : 

i La troupe a tiré le plus souvent par des temps très défa- 



(l) Voir la Rei»ue miHiuire de télrùngêr n» 989 (!•' ae- 
mMirviDrn. 
m Le pM autrichien eil de O^TR. 



vorables; le froid, la neige, le vent, ont diminué» dans une 
forte proportion, la justesse du tir. De plus, la troupe tirait 
aux grandes distances pour la première fols, ce 40! a Influé 
sur l'exécution et la direction des feux. Les distances étalent 
inconnues et ont été évaluées au moyen de salves. 

» On peut déduire du tableau que, parmi les diverses espèces 
de feu employées, aucune n'a montré, sous le rapport de la 
justesse du tir, une supériorité marquée ; d'autre part. Il est 
à remarquer que les tirs par peloton ont presque toujours 
fourni de meilleurs résultats que les tirs par compagnie. Ce 
dernier fait trouve peut-être son explication en ce que, dans 
les tirs par peloton, le soldat est placé sous la direction Immé- 
diate de son chef direct ; dans ces conditions, Il conserve plus 
de calme que dans les ilrs par compagnie, où la diversité des 
ordres trouble les chefs de groupes et les hommes, ce qui 
engendre un feu mal ajusté. 

» En aomme. si l'on prend en considération l'InfloMM» des 
circonstances défavorables signalées plus haut, la moyenne 
des résultats a été très bonne ; elle montre que non^sevlemen 
notre infanterie et nos chasseurs ont fait des progrès dans 
le tir, mais encore qu'ils iMurront, avec le temps, arriver à 
la perfection dans celte branche de l'Instruction. » 

m 



OBSERVATIONS AUTRICHIENNES 



SUR 



LES lERNlÈRES GRANDES MANŒUVRES PRUSSIENNES 

Suite et On (t) 



• Nous nous occuperons maintenant de quelques disposa 
lions de détaU relatives à la conduite des manœuvres de ûéish 
chements, aux bivouacs, aux charrois, à la nourriture, à l'Ins- 
tallation des troupes, etc. Elles en manquent point d'intérêt, 
d'autant plus qu'on s'étend généralement peu sur cette sorte 
de sujet. 

Le choix de l'emplacement des bivouacs était fait par les 
commandants des avant-postes ou par les commandants de 
détachements, conformément aux instructions qui leur avaient 
été données à cet effet. On devait éviter d'établir les bivouacs 
sur des terrains cultivés et, |)artottt où l'intérêt de la culture 
l'exigeait, on renonçait au principe de la concentration des 
troupes bivouaquées. La détérioration des arbres, taillis on 
champs situés à proximité était sévèrement interdite. A pari 
ces conditions, les bivouacs étaient occupés comme en temps 
de guerre. La soupe devait être prête trois heures après l'en* 
trée au bivouac. I^s brigades avaient à fhire connaître d'avance 
les cantonnements éventuels (Nothquartiere) qu'elles se pro- 
posaient d'assigner aux troupes, dans le cas où le mauvais 
temps s'opposerait à l'établissement des bivouacs. La répar- 
tition de ces cantonnements était ensuite effectuée sur place 
et les trounes étaient avisées qu'en pareille circonstance elles 
n'avaient absolument rien à exiger de leurs hôtes. Pendant 
les manœuvres de corps d'armée, U y eut deux blvùvacs gêné* 
raux par division. 

Les états-majors de brigade et de division n'étalent point 
bivouaques, mais bien cantonnés. Les divisions s'entendaient, 
avant les manœuvres, avec les Landraik pour déterminer les 
ressources de chaque localité comprise dans les cantonnements ; 
puis les états de dislocation étaient communiqués aux Land* 
rath et aux corps de troupes. On tint compte, pour établir eee 



a) Voir la Aeette miHtaîre de tétr^ngêr, u* 909. 
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Ubleaax de dislocation, de principes qui n*avaient pas encore 
été appliqués lors des manœuvres précédentes. Ainsi, on pré- 
féra répartir les troupes en groupes moins nombreux dans les ^ 
villages, quitte à leur imposer une marclie un peu plus longue 
pour les y amener, plutôt que de les masser dans des loca- 
lités plus rapprochées, mais où leur établissement et leur 
entretien auraient été moins faciles ; cette manière de pro- 
céder a donné de bons résultats. Les corps de troupe 
devaient veiller eux-mêmes aux détails de leur installation ; 
à cet effet, ils détachaient, conformément aux règlements, 
des fourriers vingt-quatre heures à l'avance. Ceux-ci se con- 
certaient avec les autorités locales, qui étaient de leur côté 
Invitées par les Landrath à répartir les cantonnements en 
tenant compte des convenances du service. Lorsque plusieurs 
corps de troupes devaient cantonner dans la même localité, 
circonstance qui ressortait des tableaux de dislocation, leurs 
fourriers s'entendaient entre eux. 

Dans tous les cercles, les habitants s'étaient chargés de la 
nourriture des hommes; Talimentation ne fut assurée par les 
magasins qu'aux jours de bivouac. Il en résulta que les com- 
munes durent sans doute s'imposer des sacrifies; mais le 
pays riche et animé de sentiments patriotiques, dans le voisi- 
nage duquel se faisaient les manœuvres, les supporta volon- 
tiers; il en fut d'ailleurs récompensé par l'attitude des troupes. 
Il était rigoureusement interdit de fumer dans les écuries et 
dans les granges. Un tableau disposé à l'entrée de chaque can- 
tondement indiquait le nom de l'officier chargé de la police du 
cantonnement et la désignation des troupes qui y étaient 
établies. A moins de dispositions spéciales prescrivant de 
se considérer sur tel point donné, comme en présence de 
l'ennemi, les cantonnements étalent des cantonnements de 
paix et le service intérieur y était réglé en conséquence par 
les soins du plus ancien officier présent. Partout, les places 
d'alarme étaient déterminées et les dispositions prises pour 
réunir immédiatement, en cas de besoin, les troupes sur 
un point donné. 

Afin d'éviter les temps d'arrêt, toutes les voitures chargées 
des bagages des troupes, du bois et de la paille des bivouacs 
devaient marcher en ordre les unes derrière les autres et sur 
un seul côté de la route. Les hommes qui accompagnaient les 
voitures avaient la faculté d'y déposer leurs sacs, mais devaient 
suivre & pied et porter leur fusil. Le nombre de ces hommes 
d'escorte était réduit au minimum; le conducteur de chaque 
colonne de voitures était tenu de rendre compte à tout supé- 
rieur qu'il rencontrait. Pendant les petits exercices de service 
en campagne, le matériel du bivouac était dirigé d^avance sur 
un point assez rapproché de l'emplacement prévu du bivouac, 
mais amené sur cet emplacement de manière U ne pas trahir, 
par la direction qui lui était assignée, le résultat qu'on se 
proposait d'atteindre pendant la manœuvre. Des détachements 
du train et des gendarmes étaient chargés de l'ordre dans la 
colonne de voitures et de la police sur le terrain des manœu- 
vres et sur les routes. 
Le service des vivres était assuré de la façon suivante : 
En marche, pour se rendre sur le terrain des manœuvres, 
les troupes recevalenl, chaque jour de marche et de repos, 
y compris celui de l'arrivée, les vivres des habitants, d'après 
les effeciifs et les quotités portés sur les feuilles de route 
(Marschrouten). Les habitants avaient droit, en raison de la 
charge qui leur était imposée, & une indemnité de 1 fr. 06 par 
homme et par jour, qui leur était payée par les autorités lo- 
cales. Cette indemnité comprend fr. 71 de supplément de 
vivres en route; fr. 49 de pain en marche, fr. i6, part 
prélevée sur la solde de Thomme. L'indemnité pour nour- 
riture fournie aux officiers, médecins et employés militaires 
ayant rang. d'officier, se montait au double. Les officiers 
avaient toutefois la faculté de déclarer qu'ils se contentaient 
d'un repas semblable à celui qu'ils auraient reçu du magasin, 



auqud cas il n*était dû à l'habitant que l'indemnité simple (i); 
mais à notre connaissance aucun officier n'a fait usage de cette 
faculté. Le jour de repos qui suivait l'arrivée dans les can- 
tonnements, avant le commencement . des manœuvres, les 
troupes n'avaient droit qu'aux allocations de cantonnement. 

La ration forte des chevaux se composait de 5 kilog. 500 
d'avoine, i kilog. 500 de foin et 1 kiiog. 750 de paille ; la 
ration légère, de A kilog. 750 d'avoine, 1 kilog. 500 de foin 
et 1 kiiog. 750 de paille. Quelques régiments de cavalerie on. 
eu cependant une ration plus forte pendant les manœuvres de 
cette année. Pendant les jours de marche et de repos, les offi- 
ciers d*infanterie et des états -majors recevaient, par les soins 
des communes, les rations de fourrages auxquelles ils avaient 
droit d'après la feuille de route. Il avait été décidé que, lorsque 
la quantité de fourrage due n'existait point sur le territoire 
de la commune, c'était aux autorités communales qu'il appar- 
tenait de la faire arriver en temps utile du magasin militaire 
le plus voisin. La cavalerie et l'artillerie recevaient leurs 
fourrages pour les jours de marche, à l'exclusion des jours 
d'arrivée dans les cantonnements, soit par les soins des com- 
munes, soit par l'entremise d'entrepreneurs. Ces deux armes 
prenaient les mesures nécessaires à cet effet, en s*aidant des 
renseignements que leur donnait l'autorité communale. Les 
jours a'arrivée dans les cantonnements, elles tiraient leurs 
fourrages des magasins (2). 

Les troupes, dans les cantonnements qu'elles occupaient 
pendant les manœuvres de régiment, de brigade et de 
division, étaient nourries chez Thabitant. Ce mode d'en- 
tretien était réglé de concert avec les autorités locales; les 
habitants touchaient par leur intermédiaire, et pour tout 
le temps pendant lequel ils nourrissaient les hommes, 
une indemnité comprenant: le supplément de vivres (Ver- 
pflegungB-Zuschusi) attribué à la garnison la plus voisine 
du lieu de cantonnement, Tallocation représentative de pain 
(Brodgeld) pour le deuxième semestre 1877, et enfin la retenue 
faite sur la solde des hommes. Cette indemnité a varié dans 
les différents cercles entre 54 et 57 centimes par homme et 
par jour. Au bivouac, les hommes recevaient le pain en nature 
des magasins; ils se. procuraient les autres vivres au moyen 
de l'allocation du supplément de vivres pour la ration forte, 
se montant à 47 centimes par homme et par jour. Les con- 
serves de viandes dont on devait user étaient achetées pour 
le compte des corps de troupes et distribuées, comme le 
pain, par les magasins. Une instruction spéciale avait indiqué 
la façon de faire usage des conserves, et les corps devaient 
établir à la fin des manœuvres un rapport sur l'emploi des 
viandes conservées d'Australie. 

A partir du jour de leur arrivée dans les cantonnements, 



(1) Diaprés rinstruction du 2 septe nbre 18115 et la déci- 
8'oa miuistérielle du 18 avril 1876, les repas fournis par les 
habitatits sout payés par les soins du chef de détachement 
à la municipalité, qui donne quittance sur un état de dé- 
co. npte indiquant le nombre de repas d'offlciers et le nom- 
bre de repas d*hommes de troupe. Les officiers, non plua 
que les hommes de troupe, n*ont donc pas à régler la dé- 
pense directement avec l'habitant; mais on fait sur la 
solde des premiers la retenue correspondant à l'indemnité 
double ou simple, et sur celles des seconds, la retenue de 
fr. 16 par repas. 

(2) L'Intendance organise, pour le temps dps manœuvres, 
le service d^^s subsistances d*après le plan de marche, d'o- 
pérations et de stationnement arrêté par l'état-major. Elle 
pourvoit directement à Talimentation des troupes dans 
tous les cas où celles-ci ne Ront pas nourries par Thabi- 
laot; à cet effet, elle utilise, d*UDe parr, en en rehaussant 
les approvisionnements peur la circonstance, les magasins 
existants dans les lieux de garnison transformés acciden- 
tellement en lieux de cantonnemf*nt; et, d*autre part, elle 
installe des magasins temporaires, dits de cantonnement, 
sur les points qui, n'en possédant pas habituellement, 
doivent devenir aes centres de distribution. 



Digitized by 



Google 



N«402 



REVUB MIUTAIRB D£ L*BTRANQER 



269 



la cavalerie et rartilierie recevaient, soit au bivouac, soit 
eo cantonnement, leur fourrage des magasins. Cette perception 
avait lien au taux de la ration de marche, conformément 
à l'article 78 du règlement sur le service des subsistances en 
temps de paix. Les officiers d'Infanterie et des états-majors 
cantonnés étaient pourvus des fourrages nécessaires par les 
soins des communes. On s'entendait à cet effet avec les auto- 
rités locales, et les livraisons étaient faites sur reçu. Si cepen- 
dant Il se trouvait un magasin établi dans le lieu du canton- 
nement, on en tirait les rations de fourrage. Les rations des 
chevaux d'officiers d'infanterie bivouaques étaient tirées des 
magasins, qui fournissaient aussi aux troupes biyouaquées le 
bois de cuisson et de chauffage et la paille. 

Les troupes allaient chercher le bois et la paiite avec des voi- 
tures louées ou requises. Un bataillon d'infanterie, y compris 
les officiers et les médecins, recevait 6 mètres cubes 7 de bois; 
un régiment de cavalerie à 5 escadrons, 8 mètres cubes 3; un 
escadron, 1 mètre cube 7; une batterie, 2 mètres cubes pour 
chaque bivouac où l'on cuisait la soupe. Chaque officier supé- 
rieur, chaque chef de compagnie ou d'escadron, chaque mé- 
decin-major recevait 40 itilog. de paille; chaque lieutenant ou 
médecin-assistant, iO kilog.; chaque sous-officier et soldat, 
Skiiog. 

Avant de lever le bivouac, les feux étaient éteints et la 
paille mise en tas. Les fournisseurs reprenaient les restes de 
paille à un prix convenu. Quant au bois non employé, il était 
rassemblé et vendu à chaque bivouac par le plus jeune des 
payeurs; le prix en était versé à l'intendance. On agissait de 
même à l'égard des restes du bois et de la paille amenés par 
les troupes dans les cantonnements éventuels. 

Les magasins des cantonnements, administrés par des 
employés des vivres, étaient ouverts tous les jours de cinq 
heures du matin à sept heures du soir, intervalle pendant 
lequel les troupes devaient y recevoir leurs fourrages. Biais 
les jours de bivouac, les troupes devaient aller toucher leurs 
rations de vivres, de paille et de bois, dès cinq heures du 
matin, et les voitures devaient être chargées à neuf heures 
du matin au plus tard. La réception avait lieu par bataillon, 
escadron ou batterie; les fourriers en étalent chargés, sous 
la surveillance du payeur; pour abréger l'opération, on leur 
adjoignait un certain nombre d'hommes. Les livraisons avaient 
lieu dans l'ordre suivant lequel les parties prenantes avaient 
remis leurs bons. La fourniture des fourrages, de la paille de 
couchage et de bois était confiée à des entrepreneurs. Le 
pain était délivré par miches de 1 kilogr. 5. La distribution 
du pain, des fourrages, de la paille de couchage, du bois et 
des rations remboursables donnait lieu à l'établissement de 
bons distincts. 

Une commission était chargée de décider, toutes les fois 
qu'il y avait lieu à contestation entre les fournisseurs et les 
parties prenantes sur la qualité, la mesure ou le poids des 
fournitures tirées des magasins de cantonnement* 

Cette commission, convoquée à la requête de l'employé de 
Tadministration militaire stationné sur le point où se trouvait 
le magasin et conformément à l'article 155 du règlement sur 
le service des subsistances en temps de paix , se composait 
d'un officier, président, d'un membre de l'autorité locale ou 
de l'administration du cercle et de deux habitants de la loca- 
lité impartiaux et experts. 

On se procurait de la façon suivante les moyens de trans- 
port durant les marches, bivouacs ou cantonnements : 

La cavalerie employait pour le transport de ses bagages, 
ainsi que pour tous les convois nécessaires pendant les ma- 
nœuvres, ses chevaux en sus de l'effectif (Krûmperpferde) et 
les voitures . réglementaires. L'artillerie, l'infanterie et les 
élats-m^ors requéraient les moyens de transport qui leur 
étaient attribués sur les feuilles de route, ou les louaient dans 
les lieux de cantonnement moyennant paiement des prix 



d'usage dans la localité. L'Intendance avait soin de prendre 
d'avance les mesures nécessaires pour que les moyens de 
transport fussent disponibles. Les communes ou les particuliers 
qui avaient fourni des voitures louées recevaient des certificats 
de location qui donnaient lieu, de la part des Intendances de 
corps d'armée, au paiement du prix convenu. L'Indemnité pour 
transports d'effets, etc., était payée comptant par les corps 
de troupe, à chaque i^te. Cette Indemnité était réglée par 
journée et conformément aux prix fixés par le conseil fédéral. 
Les transports de bois et de paille de bivouac s'exécutaient 
pour la cavalerie au moyen de ses Krûmperpferde ou par ré<- 
quisition; pour l'infanterie et l'artillerie, toujours par réqui- 
sition. Les voitures requises devaient pouvoir charger au mi- 
nimum les poids suivants : voitures à 1 cheval, 10 quintaux (1) ; 
à 2 chevaux, 15 quintaux; à 4 chevaux, 30 quintaux. 

Pendant les manœuvres, les malades transportables étaient 
immédiatement dirigés sur les hôpitaux de garnison, les ma- 
lades non transportables étaient confiés aux soins des com- 
munes. 

En fait de munitions, on allouait 5 cartouches par homme 
pour les inspections de brigade et pour chaque jour d'exer- 
cices de détachement et de division. Les batteries transpor- 
taient autant de charges que possible. Pendant les jours de 
manœuvres exécutées devant l'Empereur, on brûlait 15 car- 
touches et plus par homme. L'ennemi marqué disposait en 
général d'un nombre double de munitions. Ainsi, le 11 sep- 
tembre notamment, il brûlait jusqu'à 30 cartouches par 
homme. 

La vallée de l'Erft est riche et bien cultivée ; les dégâts 
qu'on pouvait y commettre donnaient donc lieu à de fortes 
Indemnités. Aussi avait-on admis que pendant les exercices 
de régiment et de brigade, on ne devait passer dans les petites 
parcelles situées entre les grands champs que lorsque cela 
était absolument nécessaire pour éviter les invraisemblances. 
Toutes les fois que cette nécessité s'imposait, le commandant 
de régiment ou de brigade devait en faire l'objet d'une déci- 
sion spéciale et en donner avis à ses supérieurs. 

Pendant les exercices de détachement et de division ainsi 
que pendant les manœuvres de corps, les dégâts n'étaient 
autorisés que pendant le t^ombat. Ils étaient absolument in- 
terdits pendant la marche, pendant que les troupes étaient en 
formation de Rendez-vous ou au retour de la manœuvre. En 
aucun cas les troupes ne devaient traverser les jardins, les 
terrains réservés, les plantations de betteraves, de colza, de 
lin ou de trèfle. Ces cultures particulières étaient signalées 
par les soins des Ijindrath au moyen de bouchons de paille. 
Les tranchées de l'infanterie et les emplacements de batteries 
devaient être comblés par les troupes après qu'on en avait 
fait usage. 

Les troupes étaient en tenue de campagne : les pantalons 
dans les bottes, le manteau roulé. Pendant tes manœuvres 
exécutées devant l'Empereur seulement, elles portaient la tenue 
de parade (1). < 

La période des manœuvres éUit ainsi répartie: Exercices de 
régiment, 8 jours pour l'infanterie, 12 jours pour la cava- 
lerie, y compris un ou deux jours de repos. Exercices de 
brigade : 5 jours pour l'infanterie , 7 jours pour la cavalerie, 
y compris un jour de repos. Exercices de détachements avec 
armes combinées, 4 ou 5 jours , y compris un jour de repos. 



(l) Le quintal prussien est de 50 kilog. 

(i; Cette indication de rofllcier autrichien, doit s'inter- 
préter en ce sens que les troupes ne sont en grande tenue 
que pour la revue ae l'Empereur. 
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Manœuvrci de division contre ennemi marqué ou suppos^^, 
3 jours. Manœuvres do deux divisions l'une contre Paul rc, 
également 3 Jours. Manoeuvres de corps contre ennemi marqué, 
i Jour. Parade devanl l'I^mpereur, i jour. I.,es exercices de déta- 
ohemenis étaient dirigés par les commandants de brigade et 
commandés par des officiers supérieurs , qui étaient changés 
cbaqae jour d'exercices , de façon à donner ^ un grand 
nombre d'officiers de ce grade l'occasion d'exercer ce com«- 
mfmdtnenti dans lequel on leur laissait autant de latimde 
que possible; c'est en vertu du même principe que l'on chan- 
geait les arbitres. Pendant les grandes manoeuvres le nombre 
de 066 arbitres s'accroissait et ils se tenaient de prérérence 
aux ailes de la ligne de combat. 

Résumons enfin en quelques roots rimpressàon que nous 
ont laissée les manœuvres du corps d'armée du Rhin aux- 
quelles nous avons assisté. Nous devone convenir qu'elles 
nous ont complètement satisfait, qu'elles ont témoigné d'une 
grande intelligence de la part des chefs comme de la part des 
troupes, et que les hommes ont fait preuve d'une grande 
résistance aux fatigues réelles qui leur ont été imposées. On 
remarquait que ces manœuvres étaient animées d'un esprit 
militaire bien propre à laisser une excellente impression chez 
les spectateurs. 

Observons encore que toutes les dispositions ordonnées 
pour les manœuvres, ii l'exception touterois de celles qui ont 
trait à la manœuvre de corps d'armée, répondaient aux con- 
ditions de la guerre, en ce sens qu'on ignorait complètement 
les desseins de l'ennemi; les résolutions étaient prises sur le 
terrain même et le plus souvent c en selle ■ uniquement sur 
les bases posées par les idées générale et spéciale, » 

(46) 



LES INSPECTIONS DE PRINTEMPS 

BN i87e 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



Le printemps est pour l'armée allemande, peutrètre plus 
que pour toutes les autres armées, une période d'activité 
remarquable. A partir du mois de février les inspections, 
présentations et parades se sucoàdent sans interruption. La 
Hetme a consacré au système d'instruction de cette armée 
des études ei nombreuses et si déuillées, qu'il suffirait 
aujourd hpi de reproduire quelques-unes des nouvelles qui 
afbondeut en ce moment dans les Journaux militaires et autres, 
pour remettre sous les yeux du lecteur le cours normal tie 
rinstruclion, avec les inspections qui en marquent les priuci* 
pales phases. 

Le colonel russe baron Kauibars, qui a été l'hôte assidu 
des champs de manç^vres de Berlin et de Potsdam pendant 
son séjour en Pruaise, a raeonté ses impressions, dans quelques 
pages que nous avons reproduites (no 351), et oà le lecteur 
Va vu insister avec raison sur l'importance considérable» sur 
la lar|;e part que lef inspeotion^ ont prises dans le pro« 
gramme de Tlnstruction et dans les préoccupations du ^rps des 
officiers tout entier. Ses observations, ainsi que les nouvelles 
qu'on peut lire en ce moment dans les grandsjournâux allemands, 
se rapportent surtout au corps de la garde sUlionné à Berlin 
et dans les environs de la capitale. Mais, ne l'oublions pas, 
c'est la même chose partout, sur tout le territoire de l'Empire, 
Ces inspections sont, en quelque sorte, des solennités mili- 
taires et l'alDuence considérable des officiers de toutes armes 
et de tous grades sur les champs de manœuvres, leur attitude, 
Vinvém trtsVïf qtt'ih j/iiennMiiiMi «r^Mi^ltodifmMfcme 



qu'elles provoquent, bref, l'animation extrême que cette pé- 
riode du printemps répand dans tous les cerdes militaires est 
bien faite pour donner une haute idée de la vitalité de l'armée 
tout entière et en particulier de son corps d'officiers. 

Nous résumerons successivement les très nomb' eoses non. 
veiles insérées en ce moment dans les feuilles quotidiennes 
et qui témoignent k leur manière que rinstruction est entrée 
ches nos voisins dans sa période de floraison. Lt eolenel 
Kauibars nous a dit entre autres choses qu'on dressait un 
tableau des inspections de printemps, qni était eommuniqué 
aux officiers de la garnison, afln que ceux*ci puissent plus 
facilement arranger en conséquence leurs promenades du matin 
et faire leurs visites quotidiennes aux champs de mànonvres. 
Nous en donnerons comme exemple le lableen dee inspediotis 
de la garde pour le mois de mai actuel, tel qu'il a paru dans le 
MilitaiMYock^blaltûn 13 avril. 

Ittspeelloaii de prltttevips d<i la KanI*. 

€ Le présent emploi du temps, agréé par l'Empereur, pour 
les inspections de printemps de 1878 dans la garde, est porté 
ci-après ^ la connaissance de tous. 
^ Berlin, le 9 avril 1878. 

Signé: Auguste, 
Prince de Wurtemberg. 

2 mai. Inspection des bataillons du l'^'régi-^ 

ment à pied Potsdam. 

7 mai. Arrivée du bataillon de fusiliers du 3^ ré- 
giment de grenadiers SpandaU. 

13 mat. Inspection du bataillon de chasseurs et 
de l'école de sous-officiers dans le 
c Lustgarten ■ et du l«r régiment à 
pied au champ de manœuvres de 
Bomstedt... . > Potsdaa. 

{A «urt. Inspection du 3« régiment à pied, du 
bataillon de Schfttzen et du bataillon 
de pionniers au Tempelhof Berlin. 

16 «el. Inspection du 2* régiment à pied et du 

régiment de fusiliers au Tempelhof. . Beribi. 

1 7 wni . Inspection du 1«' régiment de grenadiers 

et du 2* régiment de grenadiers au 
Tempelhof Berlin. 

18 fMi. Inspection du 4* régiment à pied, du 

3« régiment de grenadiers et du 1*^ 
bataillon du régiment d*art1llerie I 
pied, au terrain d'exercices sur la 

chaussée de totsdam Spandau. 

20 mai. Marche du A^ régiment à pied et du 8* 
régiment de grenadiers de Spandau I 
Berlin et d'un bataillon de la §• bri- 
gade d'infanterie de Berlin à Span» 
dau, pour assurer le service de garde 
À Spandau. I 

23 «Mi. Inspection de la !•« brigade d'infanterie. POteéem. 

24 mai. Inspection de la brigade combinée d'in< 

fanterie et du l^r bataillon du rëgl« 

ment de chemins de fer Beriin. 

25 mai. Inspection des tf «I S* brigadee d'inflm* 

terie. .-. » . . Beriin. 

25 mai. Arrivée des 3® et 4« escadrons du régi- 
ment des gardes du corps à • Votsdutt. 

27 mai. Arrivée de la 2« ÀbtkeUung du 1« régi*^ 

ment d'artillerie de campagne h Beriin. 

28 mai. Grande parade à Berlin* 

29 mai. Grande parade à Potiditt. 

20 mai. Retour des troupes à Spandau et à Ber- 
lin et départ du bataUlon de fositlere 

du 9« fégiawnt de grenadien {Âut 
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8 juin. Inspection de la brigade d*arlillerie de . 

ciimpagne à Dcrlia. 

12 juin. Inspeciion du régiment de cuirassiers et 

' du i"^^ régiment de dragons ù Berlin. 

IS /«in. Inspection du 2* régiment d'ulilans et du 

2* régiment de dragons à Berlin. 

14 juin. Inspection du régiment gardes du corps 

et du 3° régiment d*uhlans potsdam. 

lyjnfji. Inspection du régiment de liussards et 

du i^^ régiment d*uhlans Polsdsim. 

Retour des 3« et A^ escadrons du régi« 
ment gardes du corps dans leur gar- 
nison. 
Les inspections de bataillon auront lieu du 23 avril au 
2 mai ; celles d'escadron dureront jusqu'au 25 mai. 

Les inspections commenceront k Berlin à neuf heures, dans 
le < Lustgartei) » de Potsdam à neuf tieures et quart, au 
champ de maacduvres de Bornstedt, ainsi qu\1 Spaadau, à neuf 
heures trois quarts. » 

Nous avons déjà faH connaître, dans les i^oup^f^rs militaire$ 
du n* 396, à quelles dates les recrues de l'armée allemande, 
arrivées du 3 au 8 novembre 1877 dans les divers corps de la 
garde et de la ligne, avaient terminé leur instruction et 
avaient été présentées à leurs chefs respectifs. 

Nous rappelions à cette époque que la deuxième période, 
eiercices par oompagnie, allait prendre fin, et nous signalions, 
d'après la Gazette de V Allemagne du Nord, les premières 
inspections des compagnies dans les régiments de la garde, 
passées dans fa seconde quinzaine de mars. 

£n ce aui concerne la ligue et pour ne citer qu'un exemple, 
la DeiUêcle ffeeres-Zeitung a constaté que les inspections de 
compagnies des régiments en garnison à Strasbourg avaient 
eu iicu dans les derniers jours de mars, du 26 au 30. 

Lorsque tes inspections de compagnies ont été terminées, 
on a commencé les exercices de bataillon, et le tableau que 
nous venons de reproduire fait ressortir que cette troisième 
phase de rinstmction a pris fin dans la garde, par la présen- 
tation des bataillons, entre le 23 avril et le 2 mai. 

L'Empereur, le Prince Impérial, les divers princes de la 
famille royale, tous les généraux, de nombreux officiers étran^^ 
gers, ont, d'après les Journaux allemands, présidé, comme 
d'habitude, à ces épreuves solennelles. 

En outre, suivant les usages établis, des officiers bavarois, 
saxons et wurtemberfeois sont venus pour assister aux pré- 
sentations des corps de )a garde. La Bavière a envoyé 3 lieute- 
nants-colonels et 1 msgor de l'arme, de l'infanterie; la Saxe, 
1 colonel d'infanteriet aide de camp du Roi, et 2 capitaines 
d'Uk£anterie; le Wurtemberg, 2 majors d'infanterie. 

£n résumé, on peut constater une fols de plus, par ces faits 
relevés en passsant, que le programme d'Instruction annuelle 
de rarmée allemande est aussi solidement assis que réguliè- 
rement appliqué; les étapes en sont parfaitement détermi- 
nées d'avance, de ftiçon A rester toujours en harmonie avec 
le mouvement annuel deseffecii/s, et si chacun dans sa propre 
sphère conserve^ cpmme Ta si bien montré le cpiouel Kaul- 
bars, une liiit&ative aussi <oomplète que j^ssible, personne 
eependant ne va i l'aveRture. Tout chef responsable sait 
que son habileté el 9en sèie recevront immanquablement la 
récompense qui leur sera due. 

En outre, il convient de remarquer que le commandement 
ne néglige rien pour augmenter le caractère imposant de ces 
Inspections périodiques, pour y intéresser les officiers, et, en 
un mot, pour entraîner les plus tièdes. Tous les chefo de 
rarmée, le Roi en tête paient de leur personne et démontrent, 
parleur présence assidue aux exercices et aux inspections, que 
rinatrucUoR des troupes est bien k leurs yeux le premier 
devoir de Tofficler en temps de paix, comme la plus solide 
gnruitfe «a fWà» à la fu»r^. («Q 
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VOITCBÇS OB TRAMWAYS POUR TRANSPORTER A L*i|0PITAL DU 
T6MPELH0F LES MALADES DE LA GARNISON DE BERUN, ^ I 

Ut dons le Soldaient Freund (livraison d*avnl): 

« L'administration militaire vient d'adopter des volturaa de 
tramways, spécialement de&tmé^s aux malades, et a pris 
avec la directioR de la grande Compagnie dos tramwaya 
de Berlin un arrangement en vurtu duquel cette Compagnie, 
non-seulement autoris') radministration à utiliser les voiea 
existantes pour la circulation de ces voitures, mais encore 
se charge de construire des raccords Jusque dans la cour 
des casernes où les malades doivent être chargés et de con- 
duire ceux-ci jusqu'à rhôpital. D^ài cette insta latîon aété 
inaugurés dans certains quartiers de la ville, et Ton tra* 
\ailie si activement à rétablissement dus raccords que, dés le 
1*' avril, on pourra diriger les premiers transports de ma* 
lados sur l'hôpital militaire du Tempelhof. On a décidé 
d'effectuer chaque jour, à la première heure, un transport 
destiné à desservir, au moyt'n de deux voitures, les caser- 
nements du Sud. Chaque voiture pourra recevoir 8 hommes , 
de même que les voitures d'ambulancp. C s voitures sont 
si confortablement et si ingénieusement construites. qu'elles 
paraissent propres au transport même des hommes les plus 
gravement malades. Indépendamment des sièges, chaque 
voiture contient quatre brancards, qui peuvent £er?ir de 
couchettes si on replie les banquettes. L'importance qu'il 
y a & épargner aux maladej les cahots occasionnés par le 
pavé de Berlin est évidente. Aussi peut-on être certain que 
ce nouveau mode de transport donnera les plus heureux 
résultat? 



HOLLJi!l'Dfi 



RÉORGANISATION DB L'ARTlLLBatB fiB FOBTBRESBB. -^ Xa fOF» 

malien de l'artillerie de forteresse en régiments vient d'être 
abrogée, pour faire place à un autre groupement des com- 
pagnies, plus en harmonie avec le rôle qui leur est assigné 
dans l'S fiuit posilions défensives établies par la décret du 
27 février dernier. Nous rappellerons que rartillerie de for- 
teresse comprenait trois régiments à quatorze oompagnies 
chacun : que Tune des compagnies de l'un des régiments, 
était compagnie de torpédistes, avec station à Brieile, et 
qu'une autre compagnie servait de compagnie d'instruction, 
avec station à Schoonhoven. 

Voici au sujet de cette réorganisation les détails donnés 
par le Sieuwe BotCerdamscàe Courant dans son numéro du 
du 7 mai courant : 

« Le décret qui réorganise Tartillerie de forteresse, en at- 
tendant une réorgabisation plus générale de l'artillerie, se 
base sur la nécessité d'établir une liaison plus intime entre 
rartillerie de forteresse et le système de défense, en 
groupant cette artillerie mieux qu'on ne l'avait fait ju^u^à 
présent. 

Aux termes du décret de réorganisation, l'artillerie dt 
forteresse est formée en huit divisions {'^fdeeUngen) oom* 
prenant ensemble quarante compagnies et deux compa- 
gnies indépendantes ; ces deux dernières relèvent dire<^ 
ment du commandant de l'artillerie ûf forteresse et eçAt 
destinées à constituer, l*\)ne la compagnie d'instructlop* ^% 
l'autre la compagnie de torpédistes. 

Les emplacements des divisions de TartiU^ie 4^ forte- 
resse sont: 

Utrecht : 8 compagnies ; 

Naarden : 6 oompajrnies: 

Qorinchem : 6 coiupagntes; 

Zwolle : 2 compagnies ; 

Dordrecht : compagnies, dont une détachée k WUlemjltad 
et une k Hellevoetsluis ; ces dernières eont relevées an* 
nuellement; 

Le Brider : 4 compajB^nies ; 

M ei(imp«^ÂiW ^i»t U9 déti«k<i» k U ibf e 



Digitized by 



Google 



272 



RBVUB MILITAIRB DE L'ETRANOER 



N*402 



et relevée anniielleraent ; cette dernière fournit en ca? de 
besoin un détachement à Delft ; 

Boi8-le-Duc : 4 compagnies. 

Cbaque division est établie dans la position défensive qui 
lui est assignée. Les compagnies conservent leur position 
actuelle. 

A ces rtfnseignements , il convient d'ajouter qne la 
suppression des inspections du personnel et du matériel 
d*artillerie, prononcée au mois do février dernier, a entraîné 
la création : 

10 D*une inspection de Tarme, dont le titulaire est un gé- 
néral-major ou un lieutenant-général ; 

2» D*un commandement des deux régiments d'art llerie 
montée, d*un régiment à cheval et des p ontonniers ; le ti- 
tulaie, un colonel ou un général-major, prend le comman- 
demf'nt de rartUlerie de Tannée de campagne, en cas de 
mobilisation; 

9* D*un comTandement de Varlillerie de forteresse, dont 
le t tulaîre est un coknel ou un Rénéral-major. 

Le siège des deux commandements d*artillerie est à la 
Haye. 



ITALIE 



EXA.HEN DES CAPITAINES D*1NFANT£RIE POUR L*AVANCglfENT A 

L*ANCiENNETÉ ET AU CHOIX. — Dans uu article consacré à la 
question do Tavancement des officiers en Italie, 'a Revue 
(numéro du 2 mars dernier) a annoncé que les examens habi- 
tuels des lieutenants et capitaines ancien?, pour la consta- 
tation de r aptitude au grade supérieur, s'ouvriraient cette 
année au xnns d'à vriL Elle a fait connaître également que les 
capitaines d'infanterie et de cavalerie admis, en vertu d'une 
disposition noayelle, h se p'-és^nter pour Tavancement au 
choix, subiraient la première partie de leurs épreuves en 
même temps que les capitaines anciens. 

Nous résumons ci-après, d'après le journal Vltafia, queU 
ques^unes des dispositions prises pour les examens prati- 
tiques de^ capitaines d'infanterie. 

Ces examens ont été passés à Milan et au camp de Sommo, 
sous la haute direction du lieutenant- général Pianall, 
commandant le 3^ corps d'armée (Vérone), et en présence 
de plusieurs commissions dont faisaient partie les majors- 
généraux Sironi, Morra, Gherzi et Mario, ainsi que divers 
colonels et lieutenantf-^olonels d'état-major. 

Les candidats étaient au nombre de cent environ. 

Les examens ont eu lieu en deux séries, dont la pre- 
mière a été ouverte le 9 avril et la seconde le 29 avril der- 
nier. 

Pour chacune des séries, on a mis à la disposition des 
commissions trois bataillons d'infanterie, un escadron de 
cavaleHe et une batterie d'artillerie. 



RUSSIE 



MOUVILLRS FORMATIOMS OP^RÂES SUCCESSIVEMENT DANS 

VkKutM RUSSE. — Voiei quelles sont les formations et mo 
diflcations annoncées par V Invalide russe dans ses numéros 
du 29 octobre 1877 au 5 mai 1878, en outre do la création des 
5*t 6«, '7« et 8* divisions de réserve, signalée dans le n» 389 
de la Revue. 

1« Admission des médecins et pharmaciens civils dans 
les hôpitaux militaires de l'intérieur de l'Empire, aux ap- 
pointements de 100 roubles par mois. (Ordre du 6 octobre); 

20 Formation du 4® bataillon d'artillerie de forteresse de 
Dunabourg, et du 5< bataillon de Novoguéorguevsk, aux 
effectil^ prescrits par l'ordre. N^ 76 1816. (Oriie du 24 no- 
vembre) ; 

9^ Fixation de l'efTectif djs détachements locaux de Purd- 
Jakurt, à 325 hommes, de Kamennyi Most, à 164 hommes, 
et de Djizak, à 209 hommea. Ces villes font partie de la 
eireonscription militaire du Turkes tan. (Ordre du 14 oc- 
tobre) ; 

4<* Classification des communautés cosaques du Trans- 
balktl en atanitsas et en hameaux. (Ordre du 18 octobre); 

8* Création d*une direction des communications militaires 



i et d'un commandement dei troupes sur les derrières de 
l'armée d'opérations. (Ordre du 23 octobre) ; 

6» Formation d'une demi-batterie de montagne du Cm 
case. (Ordre du 17 octobre) ; 

"«0 Admi^sion de feldschers civils, à défaut de feldschers 
mil taires dans les lazarets et les hôpitaux. (Ordre du 20 oc- 
' tobre) ; 

8<> Allocation de 125 roubles pour l'achat d'un cheval de 
selle à to t feldscher et fonctionnaire classé, appartenant à 
des corps mis sur pied de guerre. (Ordre du 5 novembre) ; 

9* Règlcmentconcernant le serv'ce militaire des non-com- 
battants qui font partie des corps de Cosaqups du Don. 
(Ordre du 17 novembre); 

10» Création des 3* et 4« sections de parc volant de chas- 
seurs, dans la circonscription militaire de Varsovie. (Ordre 
du 25 décembre) ; 

11» Les sept parcs volants divisionnaires du Caucase 
prendront les n«» 42. 43, 44. 45, 46, 47 et 48; les deux sec- 
tions de parc mobile d'artillerie du Caucase seront dénom- 
mées ir« et 2« section du 13* parc mobile d'artillerie. 
(Ordre du 5 janvier 1878); 

12* Création d'une école préparatoire au corps des pages, 
comprenant 150 externes. (Ordre du 12 février) ; 

129 Augmentation de la réserve médicale de l'armée d'o- 
pérations de 40 médecins; création d'une réserve médicale 
de 40 médecins à l'armée du Caucass. (Ordre du 12 fé- 
vrier) ; 

H^ Création d'une commission d'assainissement des 
champs de bataille et des localités occupées par les armées 
d'opérations dans la Turquie d'Europe et la Turquie d'Asie. 
(Ordre du 14 février); 

15^ Création du commandement militaire et de l'état- 
major de la province de Ferganah (Turkestan). (Ordre du 
24 février); 

W Réorganisation des états-majors des brigades d'artil- 
lerie montée et de rétat-noaior de la brigade d'artillerie à 
cheval de la garde. (Ordre du 26 février) ; 

17^ Création de dix emplois de vétérinaires militaires 
auprès dos troupes à cheval irrégulières du Caucase. (Ordre 
du 8 mars) ; 

IdP Le matériel sanitaire et médical nécessaire aux 
96 bataillons d'infanterie de forteresse formés en temps de 
guerre devra être constamment prêt dans les magasins 
de l'intendance. (Ordre du 19 mars) ; 

190 Transformation de la compagnie de sapeurs du Tur- 
kestan en demi-bataillon. (Ordre du 16 mars); 

2G<> Formation des 9^, 10* et 11« divisions d'infanterie de ré- 
serve et des 9>, W et 11» brigades d'artillerie de réserve, 
(Ordre du 17 avril) ; 

21» Formation des 9« et 10* équipages de la fl itte de 
Kronstadt et du 30* équipage de la flotte de la mer Noire. 
(Ordre du 13 avril) ; 

229 Transformation de la division de Baschkirs (2 esca- 
drons) en régiment à 4 escadrons, plus un escadron de 
dépôt. (OrJre du 11 avril) ; 

23» Suppression de la compagnie de discipline de KieviTt 
(Ordre du 18 avril); 

24» Les droits et privilèges de la vieille garde sont con- 
férés aux corps de la garde éoumérés ci*après : au d« ba- 
taillon de chaîsseurs de Finlande; au régiment ataman do 
S. A. I. le grand duc héritier et à la 6« batterie cosaque du 
Don de S. A. I. le grand-duc héritier. (Ordre du 29 avril) ; 

Ce dernier ordre confère en outre à un grand nombre de 
corps qui ont pris part à la campagne de 1877-1878. des 
insignes honorifiques, tels que drapeaux, étendards, 
trompettes, clairons de Saint-Greorges, etc., etc. 

Enfin, les journaux de plusieurs pays annonçaient, 
ces jours derniers, la formation en Russie de 3 noûve les 
divisions d'infanterie de réserve portant les no*12. 13 et 14, 
ainsi que celle de 3 brigades d'artillerie correspondantes. 
Jusqu'à ce jour (5 mai), YJnvalide russe n'a publié que 
les nominations au commandement des 12*, 13« et 14« bri 
gadea d*artillerie de réserve et des batterie s de ces mêmes 
brigades. 

UAdminUlrateur : A. LAUNOÏ. 
Pdris. — CH. SCUaLER» imprimeuil breveté, fo, rue du Fiubourg-MimUna^tre 
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LA OUeSTIOIK DE L4 MOBILISATION M SUISSE 



La loi d'organisation militaire du 13 novembre 1874 a donné 
an Conseil fédéral suisse le droit de décréter des prescrip- 
tions générales sur la mobilisation de l'armée. 

Dès le 10 janvier 1876, le département mililaire fédéral, dé- 
sirant réunir les éléments nécessaires à l'élaboration du rè- 
glement d'ensemble prévu par la loi, adressait aux autorités 
militaires cantonales une série de questions pouvant se ré- 
sumer ainsi qu'il suit : 

Comment procédez-vous à l'appel des hommes? 

Sur quels points vous parait-il préférable de réunir vos 
unités de troupes ? 

Où doit être emmagasiné, à votre avis, le matériel des 
corps? 

Comment vous procureriez-vous les chevaux nécessaires en 
cas de molibisation ? 

D*un article paru dans les deux derniers numéros de la 
Revue militaire suisse , il semble résulter qu*à la suite de cette 
enquête préliminaire le Conseil fédéral a déjà fixé les points 
de réunion des unités, et arrêté la dislocation du matériel, 
tandis que les questions relatives à l'appel des hommes et à la 
réquisition des chevaux ne seraient pas encore définitivement 
réglées. C'est pourquoi l'auteur de l'article, après quelques con- 
sidérations générales sur Tensemble de la mobilisation, traite 
particulièrement des deux points que nous venons de si- 
gnaler. Il énumère les divers procédés d'appel en usage en 
Suisse, et décrit en détail ceux adoptés dans le canton de 
Fribourg; puis II expose ses idées personnelles sur la manière 
dont il conviendrait d'opérer la réquisition des chevaux et des 
équipages irréguliers. 

Bien que le travail inséré dans la Revue militaire suisse 
n'envisage que deux opérations partielles de la mobilisation, 
il présente un caractère de nouveauté qui nous engage à le 
reproduire in extenso, surtout en l'absence de documents 
plus complets. 

f Personne nignore l'importance capitale d'une prompte et 
complète mobilisation. 

I>e son succès dépend en bonne partie, non-seulement celui 
des opérations subséquentes, concentrations, marches straté- 



giques, etc., mais aussi, et surtout, l'aptitude des troupes à 
faire campagne {FeldtQchtigkheit, comme disent fort bien les 
Allemands). 

- Cette nécessité, banale à lorce d'être vraie, est plus inexora- 
ble encore dans une armée de milices, sans longs services 
antérieurs, dépourvue de cadres permanents, où l'homme 
brusquement transformé en soldat a besoin de plus de temps 
pour se remettre, quel que soit son grade, au métier des 
armes. 

Or, chaque heure, gagnée sur le début, pour être employée 
à donner de la cohésion et resserrer les rouages multiples 
qui forment un corps, augmente certainement sa valeur intrin- 
sèque. 

Avant d'entrer dans le détail de ce qui se pratique en Suisse 
à cet égard, il importe de rappeler rapidement les principaux 
moments d'une mobilisation. 

Nous disions en commençant que cette opération doit être 
rapide et complète. Ce dernier point mérite plus d'attention 
qu'on ne lui en accorde généralement, témoin, quelques mises 
sur pied de 1870-71. — Le proberbe « Hâte-toi lentement » 
n'est jamais plus vrai que dans cette circonstance. — A quoi 
servent, en elfet,— et nous en avons vus — des corps entrés 
en ligne avec une avance de quelques heures, mais à demi or- 
ganisés, incomplètement approvisionnés, encombrés d'hommes 
et de chevaux malingres ou mal équipés, qu'il faudra laisser 
en arrière ou renvoyer dès la première étape? — Pense-t-on 
que, dans l'encombrement inévitable d'une entrée en campagne 
et une fois en marche, les dépôts parviendront à compléter ce 
qu'un peu moins de précipitation aurait permis de faire à sa 
source? Il faut donc une limite à la rapidité lorsqu'elle s'exerce 
aux dépens d'une bonne organisation. 

Toute mise sur pied comprend deux périodes principales : 

L'intervalle entre le départ, depuis l'autorité compétente^ 
de l'ordre de convocation, et l'arrivée des hommes au point 
de rassemblement. — En second lieu, le temps nécessaire 
pour la formation et l'organisation jusqu'à l'entrée en ligne. 

La dernière phase se décomposant forcément, à son tour, 
en un certain nombre d'opérations plus ou moins longues,' 
suivant les armes, etpresque Indépendantes des autres circons- 
tances, on ne peut songer à la réduire beaucoup. 

Il n'en est pas de môme de h première, dans laquelle tout 
doit tendre à la plus prompte réunion des hommes au point 
fixé, — C'est de cette partie que nous nous occuperons sur- 
tout. 

La loi militaire de 1874 et les développements qu'elle a 
reçus jusqu'Ici ont fort sagement compris que, dans un pays 
morcelle politiquement et géographiquement comme la Suisse, 
avec la diversité de races et d'habitudes, la difi'érenèe de den- 
sité des populations résultant de lenr industrie et delà nature 
du sol, une réglementation minutieuse etabsolument uniforme 
serait impraticable, voire même dangereuse. 
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^cuff IftM 4ue fardoitfliilice da Sfl mafi 1875 « divtié ta 
GoWedéMiioff en irron^IftMinentl de rdlirutemeftt, compre^ 

ÏiAÎ le iif riMire il4cesslilr# | la follnatiort ùeikt bataillons 
infanterie délite et d'autant de iandwehr (1).— A la tête de 
rarrondissement se trouve un commandant chargé entr*autres 
de la tenue des contrôles pour les hommes de toute arme, du 
recrutement, convocations, surveillance des armes et ef- 
fets, etc. — Chaque canton forme, suivant son étendue, un ou 
plusieurs arrondissements. ->- Ceux-ci se subdivisent en sec- 
tions, d*étendué variable, dont le chef exerce, dans une sphère 
restreinte, les mêmes fonctions que le commandant d'arron- 
dissement, son supérieur immédiat. 

Tout ce système relève des directions militaires cantonales, 
sous la surveillance et le contrôle de la Confédération. En 
dehors de l'organisation que nous venons d'esquisler, -^ or- 
ganisation un peu compliquée, il est vrai, mais dans laquelle 
il a fallu tenir compte d'autres facteurs que ceux purement 
techniques, — l'action de l'autorité fédérale s'est exercée par 
une dislocation plus conforme aux éventualités du maté- 
fiel des corps et des réserves, jusquici entassé dans trois 
ou quatre dépôts ; par la flxation de points de rassemblements 
pour les diverses unités ; et surtout par la remise à chaque 
homme, d'une manière permanente, de l'équipement et de 
l'armement complets. — Celte mesure, — meilleure peut-être 
en théorie qu'en pratique (le système dt petits dépôts par 
sections ou districts, tel qu'il se pratique, sauf erreur, en 
Allemagne pour la Iandwehr, eût été préférable, à notre avis), 
et dont le plus grave défaut, est d'exiger la possession d'une 
réserve d'armes et d'équipements considérables, touteschoses 
impossibles à obtenir de longtemps dans l'état actuel des 
finances fédérales, — cette mesure, disons-nous, a cependant 
l'avantage de raccourcir considérablement les mises sur pied, 
puisqu'il ne s'agit plus alors que de remplacer ou compléter 
les effets confiés aux hommes et de toucher le matériel, muni- 
tions et équljteroent des corps. — Gomme, de plus, l'autorité 
fédérale a encore un vaste champ d'activité dans les mesures 
à prendre pour la conscription des chevaux, les réquisitions 
de matériel de transport, etc., il est à croire qu'elle se bor- 
nera, comme jusqu*à ce jour, en ce qui concerne le personnel, 



I «ilelques règles f^HéraM aHez él4i(K|fie8 pmtT potftMT are 
MpDquées aisément partout, tlnsi (llTInn conifAle Êé9bf§ de 
re«lcution, par les oantofli, dès preieriptiona Idictéii. 

Ceci prémis, passons à l'étimen des différeflts modes de 
convocation actuellement en usage. 

La plupart des cantons employent des c ordres de marche • 
personnels écrits, remis aux intéressés par les chefs de sec- 
tion. Ce mode est Indispensable lorsqu'il s'agit de la convo- 
cation d'hommes isolés, appelés en dehors de leur corps à 
des services spéeiaox. Il a l'avantage, outre la sécurité, de 
faciliter la tenue à jour des contrôles de corps et de com- 
munes. Il présente, en revanche, surtout lorsqu'il n'est pas 
convenablement organisé, l'inconvénient d'être assez lent. 

Dans d'autres cantons, les appels ont lieu par affiches et 
publications officielles. 

Quoique plus rapide que le précédent, ce système est moins 
exact et ne peut s'appliquer que dans des contrées où la po- 
pulation est très condensée (pays industriels, villes, etc.) et 
d'une culture intellectuelle supérieure^ 11 deviendrait sinon 
impraticable, au moins très aléatoire, non-seulement en mon- 
tagne, mais dans la plupart des contrées essentiellement agri- 
coles, dont la population, répartie dans une infinité de 
hameaux et de fermes, devient même peu stable à oertaines 
époques de l'année (par exemple, h Talpage, a la fenai- 
son, etc.). 

D'autres cantons encore combinenti suivant le temps dis- 
ponible et le motif de la convocation, les deux systèmes. 
Nous citerons entr'autrei le eanton de Frlbouf g, AMieerement 
doté au point de vue des communications, d'une étendue de 
i ,670 kilomètres carrés, mixte quant à la langue, à popula- 
tion très disséfflinéOi presque entièrement agricole ou monta- 
gnarde. 

Ce canton est divisé en deux arrondissements, Tun four- 
nissant trois bataillons à rinfanterte d'élite et autant à la 
Iandwehr; l'autre, deux dans chaque classe, plus ensemble 
une quantité d'hommes aux autres armes, dans la proportion 
de 1 à 5,6. L.es appels au service y ont lieui en général, au 
moyen de la remise personnelle aux hommes, par le chef de 
section, d'un ordre de marche à souche, du modèle ci-de&sous« 
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NOM 



KA, 



PRÉNOMS 



CORPS.. 



FIUATION 



COMPe. 



A5HÉB 



Ko 



NOMS 



PRENOMS 



FILIATION 



GRADE 



CORPS 



G01IPA6M1] 



de éomicUiéh 

a reçu l'ordre d'entrer au êsrvice 

h M*18..« à4*»heare.,. midi. 

f8i§Haiure:J 

Obtervationt 



de domicHiéà,.. reçoit Vordrê de 9$ prdiêniêrit 

le le... à heure mW<... 

Tenue de route t Sac complet. 
(trronditsetnënt. necthni Lo Chef de f eetiOO, 



M.«B. "* k'a^ert au H^re^ d^ *enf*e^ «Il iiUiipe^sable, 



SouQlid. 



La souche, munie de la signature de Tlntéressé, est immé* 
diatement retournée au commandant d'arrondissement, auquel 
elle aert à la fois d'aeeusé de réception et de moyen de eon- 
trôle. L'autre partie, restée en mains de l'homme, est produite 
à son entrée au service. 

£a cas d'absence, le chef de section ou i*autorité commiH 

■ l» H t ■■■■■PI II ■■■ I II II T .l I > I l I I I I I • Il I 1 1 I ■ ■ f i ■ ■> > If I^MII i 

(1) Voir la Rê^Hê mmMrs de Cétranger n» 898 (1« se»» 
mestre 1876, pages 966 et 96'7)- 



Coupoa. 

naie mentionne le nouveau domicile présumé ou connu de 
l'homme, sur l'ordre de marche, lequel est renvoyé intact au 
commandant d'arrondissement. Celui-ci avise aux recherches 
ou transmissions ultérieures. 

Pour remédier aux longueurs inhérentes à ce système, dans 
un moment donné, le commandant d'arrondissement est tenu 
d'avoir constamment en réserve autant d'ordres de marche 
<)^à remplis — sauf la date et le lieu de rassemblemeilt — 
qu'il compte d'hommes dans ses contrôles. 
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Ces ordres, classés par UDités et séries d'aonées, sont, pour 
chaque corps» répartis en paquets, portant le nom et Fadresso 
des chefs de section chargés de les distribuer. Il suffit d*une 
simple transposition eu rectification pour les tenir en concor- 
dance exacte avec les mutations survenues. Des expériences 
fiiites dans ces conditions prouvent que le travail, pendant 
quatre heures, de quatre employés, suffit amplement pour 
compléter et expédier tous les ordres nécessaires à la convo- 
cation d'un bataillon de force réglementaire. 

Ce système pouvant, en certainei eas, devenir insuffisant, 
par exemple, lors d'un appel simultané de plusieurs corps, 
ou de deux bans de la milice, on y ajoute l'emploi des auto- 
rités civiles de district et locales, ainsi que de la gendar- 
merie. 

Quelques expériences, notamment en i870-7i et 75, per- 
mettent de compter, avec ce système, sur une réunion en 
moins de vingt-quatre heures, de corps entiers, sur un point 
quelconque du canton. 

Une récente instruction du directeur militaire (du canton 
de Fribourg), M. le major de Techtermann, que nous repro- 
duisons intégralement, nous dispensera de plus amples dé- 
tails. Elle précise les dispositions existantes et en prévoit 
l'usage répété, de façon à les rendre familières, soit il l'admi- 
nistratlOD, soit aux milices elles-mêmes. Voici cette pièce : 

Instruction attûp pré fet$ concernant Us convocations 
estraordinaircs des troupes. 

Monsieur le préfet, 

L'artlde 3S de la loi cantonale du 18 décembre 1858 
lUtue que : 

fl Les conseils communaux et la gendarmerie peuvent égale- 
9 ment être chargés de la transmission des avis, ordres du 
> Jour et convocations adressées aux troupes. 

» Ils sont, dans ce eas, responsables de l'exécution des 
1 ordres reçus. > 

En conséquence, et jusqu'à la mise en vigueur d'autres dis- 
positions sur le service territorial dans le canton, vous vou- 
drez bien, le cas échéant, régulariser cette transmission comme 
suit: 

Outre l'appel normal par les soins des commandants d'ar- 
rondissement et chefs de section, les convocations de troupes 
peuvent avoir lieu extraordinairement, de différentes ma- 
nières : 

!• Par avis verbal, aux intéressés ; 

9*- Par ordre de marche personnel^ écrit; 

3<» Par affiches et publications. 

Dans les trois cas, les hommes doivent se rendre à l'en- 
droit désigné, complètement armés et équipés (et montés pour 
les corps et officiers que cela concerne). 

1^ L'avis verbal se donne ensuite d'un ordre de la direction 
militaire (par dépèche télégraphique ou autre) d'appeler au 
service tous les hommes appartenant à des corps déterminés, 
domiciliés dans le district. 

Si le Jour et l'heure ne sont pas formellement indiqués, il 
est toujours entendu que l'entrée au service doit avoir lieu 
immédiatement et toute affaire cessante. 

Tout homme qui n'aurait pas rejoint dans les vingt-quatre 
heures, dès la convocation, serait puni. — Sont seuls exceptés 
les cas de force majeure résultant de la distance à parcourir, 
de la saison ou de l'état des chemins. 

Aussitôt l'avis reçu, la préfecture prend les mesures néces- 
saires pour que la gendarmerie, renforcée ou remplacée au 
besoin par un nombre suffisant d'auxiliaires civils, transmette, 
dans le plus bref délai, l'ordre de convocation aux autorités 
communales et chefs de section. Pour éviter toute confusion, 
ebaque courrier sera pourvu d'un ordre écrit de la préfecture, 
&nmi 11 ne peut se dessaisir, oontenant la désignation exacte 
du corps à convoquer et du point de fétnlOB. 



Les autorité locales, à leur tour, avisent verbalement et 
sur-le-champ les hommes que cela concerne dû lieu et de 
l'urgence du rassemblement. 

Dans les localités où cela est possible, l'avis est aussi 
donné par le crieur public. 

Le télégraphe doit également être employé, mais sans que 
son usage dispense de l'envoi d'un exprès pour confirmation 
de l'ordre donné. 

Lorsque lo temps le permet, et qu'il s'agit d'une convoca? 
tion à jour et heure déterminés, un avis écrit indiquant en 
outre ces dates doit être transmis, contre quittance, de la 
môme manière que ci-dessus, à chaque commune en partb 
culier. 

Les journées de gendarmes et auxiliaires, frais de travail 
extraordinaire de la préfecture, dépêches, etc., sont bonifiés 
par la direction militaire sur bordereau détaillé. 

20 Convocations par ordres de marche écrits. — Dans ce 
cas, la gendarmerie remet les ordres j)ersonnels déjà com- 
plétés par les commandants d'arrondissement, aux autorités 
communales, lesquelles sont responsables du retour immédiat 
des souches signées à la préfecture. — Elles lui retournent 
aussi, sans délai, les ordres concernant les hommes ayant 
quitté la commune avec indication de leur nouveau domicile. 
— La préfecture les fait parvenir aux intéressés, soit directe^ 
ment, s'ils se trouvent encore dans le district, soit par l'en- 
tremise du préfet chns le ressort duquel ils sont fixés. 

Les communes ont droit à l'émolument réglementaire pour 
chaque souche rentrée, et les exprès à une indemnité conve- 
nable. 

3« Convocations par affiches et publications, — Elles ont 
lieu, sous la responsabilité des autorités communales, non- 
seulement aux endroits et dans la forme accoutumés, mais 
encore dans tous les débits de vin, auberges, stations de che- 
mins de fer et dépôts de poste du district. 

S'il n'y a pas d'urgence, leur transmission s'effectuera 
comme celle des autres actes officiels. — En cas contraire, 
elle aurait lieu par exprès rétribués ainsi qu'il est dit plus 
haut. 

Ces modes de convocation devant probablement être em- 
ployés lors du prochain rassemblement de troupes (!) et, en 
tous cas, très fréquemment à l'avenir, il^st urgent que vous 
en donniez connaissance au lieutenant de préfet et à tout le 
personnel placé sous vos ordres, par exemple, à l'occasion 
de l'assermentatlon des conseils communaux ou de tout autre 
manière. 

Un exemplaire de la présente instruction sera en outre affi- 
ché dans les bureaux de la préfecture et déposé au secréta- 
riat de toutes les communes de votre ressort. 

Croyez, monsieur le préfet, etc. 

Telles sont, en 'résumé, les dispositions qui, susceptibles 
encore de beaucoup de perfectionnements, nous paraissent, 
Jusqu'ici, les plus appropriées aux éléments si disparates dont 
le groupement s'appelle la Confédération. 

Si du personnel nous passoiis aux autres facteurs d'une 
mobilisation, nous voyons que la plus grande difficulté pour 
l'armée suisse glt actuellement dans la fourniture des chevaux 
nécessaires et des moyens de transport destinée à combler 
les lacunes du matériel existant. 

Seule, la cavalerie d'élite, comprenant U escadrons do 
dragons et 12 compagnies de guides, est pourVue de mon- 
tures d'une manière permanente. La Confédération fournit 
aux hommes de cette arme un cheval dressé qu'ils emploient 

(1) La 2« division fédérale, dont font partie les troupes du 
canion de Fribourg, doit exécuter une grande manœuvre 
d*ensemble au mois de septembre procliaio. C'est à ce ras- 
semblement qu'il est fÈlî allusioiT dons la circulaire du 

directeur. 
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en dehors du service et qui devient leur propriété absolue au 
bout de dix ans, soit à leur passage dans la landwehr. 

Tout ic reste, batteries, colonne de parc, train d*armée et 
des corps, officiers, cavalerie de landwehr, etc., doit être 
remonté complètement k chaque mise sur pied, tn dehors de 
la régie fédérale pouvant disposer d'une centaine de chevaux 
d*offlciers et de cinq à six cents chevaux d*artillerte, employés 
six mois de Tannée h Tinstruction des recrues de celte arme, 
H ne reste que la vole du louage ou celle de la réquisition 
pour faire face aux besoins de Tarmée. 

La première, bonne pour des mises sur pied partielles et 
dans des conditions normales, devient impossible en cas 
d'urgence, et la seconde demande une réglementation à laquelle 
on travaille sans doule actuellement. Sans compter les rem- 
placements, réiite absorbe 12,585 chevaux de traits et 
7,022 chevaux de selle. U landwehr en exigerait ^,768 des 
premiers et 5,326 des seconds. Total, 29,701, ou 30,000 en 
nombre rond. 

Les premiers travaux dans cette direction ont consisté dans 
le recensement général des chevaux (1). Celte opération, faite en 
automne 1877, a constaté la présence en Suisse de 83,132 che- 
vaux et mulets âgés de plus de quatre ans, dont 55,324, soit 
le 66,5 0/0, ont été reconnus aptes aux différents services de 
]*armée. 

Malheureusement, la plupart des chev^x plus on moins 
qualiflés pour la selle, en dehors des moulures fournies par la 
Confédération à la cavalerie d'élite, ne sont pas ou sont impar- 
faitement dressés. De plus, la production chevaline étant fort 
inégalement répartie, tel territoire de division manque de bons 
chevaux d*artillerie, tandis que tel autre en a en excès et 
qu*un troisième enfin n*en possède d*aucune catégorie pour 
suffire à la moitié seulement de ses besoins, etc. Tout autant 
de nouvelles complications pour une période déjà si fertile en 
mécomptes, telle que Test une mobilisation, même dans des 
circonstances favorables. 

Nous n'avons pas la prétention de traiter ici la question 
sous toutes ses faces. A ceux qui tenteront de le faire nous 
conseillons Tétude préalable des procédés suivis dans les 
pays voisins, Tltalie notamment, aux prises avec des diffi- 
cultés semblables aux nôtres. 

A notre avis unelM sur ces prestations devrait contenir les 
règles suivantes : 

1» Fixation d'une indemnité journalière équitable pour les 
chevaux réquisitionnés, indemnité calculée en raison des ser- 
vices auxquels ils sont Jugés aptes. 

Nous admettons, en effet, qu*il serait matériellement impos- 
sible à la Confédération d'acheter à beaux deniers comptants 
les 30,000 chevaux nécessaires à l'armée. 

2^ Désignation des places de rassemblement pour les diffé- 
rentes divisions et catégories, et, pour chaque place, d'une 
commission mixte chargée de l'estimation des chevaux à l'ar- 
rivée et au licenciement. Les dépréciations résultant du ser- 
vice seraient bonifiées sur le pied actuel. 

3<» Recensement et classement dans les communes, par le 
vétérinaire de cantonnement et un ou deux officiers de troupes 
montées, de tous les chevaux se trouvant au territoire des 
divisions qui n'ont point de cours de répétition, soit, alter- 
nativement, dans quatre divisions par an. Un tableau, certifié 
par le président de la commission, indiquant le signalement 
des animaux, leur classification et le nom de leurs proprié- 
taires, serait adressé à la direction militaire cantonale. 

Un double de ce tableau resterait déposé à la commune 
jusqu'au classement suivant ou à la prochaine mobilisation 
s'il y en avait une dans l'intervalle. 



(1) Voir la Revue militaire de félranger, no 962 (3« se- 
mestre 1877, page 80). 



Â'^ Sauf les cas de mise de piquet, liberté absolue pour les 
propriétaires de disposer des chevaux ainsi classés. 

Les certificats de s^nté requis pour la vente de chaque 
animal seraient simplement augmentés d'une rubrique portant 
sa classification militaire. 

Les registres tenus par les inspecteurs du bétail seraient 
également pourvus des colonnes nécessaires à l'inscription des 
mutations survenues dans l'intervalle des recensements. Ces 
employés délivrant déjà d'office les certificats de santé au 
départ, et recevant ceux des animaux introduits dans la com- 
mune, il n'y aurait aucun surcroît de besogne pour eux dans 
cette adjonction. 

En cas de mise de piquet ou de mobilisation, ils rectifie- 
raient le tableau déposé à la commune et celle-ci l'enverrait, 
sans retard, à l'autorité militaire. 

5<^ Le contingent des animaux à fournir dans chaque canton 
serait déterminé d'avance par l'autorité fédérale, sur la base 
du dernier recensement. Pour parer à toute éventualité, as- 
surer un meilleur choix et au besoin créer une première ré- 
serve, ce contingent serait supérieur d'un tiers ou d'un quart 
aux chiffres réglementaires. 

L'insuffisance des ressources d'une division serait comblée 
par l'excédant d'une autre. 

6<> La répartition du contingent entre les différentes com- 
munes du canton ressortirait de l'autorité militaire cantonale, 
sauf recours au conseil d'Etat. Elle serait basée sur la com- 
binaison des ressources en chevaux avec l'ensemble de la 
fortune mobilière et immobilière contenue dans la commune. 
En cas d'insuffisance, les chevaux dus par une commune 
seraient remplacés par des réquisitions dans d'autres loca- 
lités, moyennant bonification par la première d'un surcroît 
d'indemnité journalière à déterminer en faveur des proprié- 
taires mis à contribution. 

Sauf recours à l'autorité cantonale, les communes réparti- 
raient ces prestations entre leurs administrés, autant que 
possible h tour de rôle et en proportion de leurs res- 
sources, d'un recensement à l'autre. 

7» Lorsqu'une mobilisation est ordonnée, l'autorité com- 
munale, sur l'avis du préfet, et de la même manière qu'il a 
été dit plus haut pour le personnel, inviterait les propriétaires 
des animaux désignés ou, en l'absence de ces derniers, les 
possesseurs d'autres animaux de même catégorie, à les con- 
dulrc au jour et heure fixés, avec ferrure en bon état, au 
point de rassemblement indiqué. 

En y ajoutant quelques autres détails concernant l'exécu- 
tion, la faculté de remplacement, pénalités, etc., on obtien- 
drait ainsi une équitable répartition des charges, sans porter 
atteinte en temps normal à la liberté individuelle. 

H serait facile aussi de compenser le surcroît des presta- 
tions imposées dan:» ce cas aux contrées de production cheva- 
line par des allégements sur d'autres points. 

Un autre point noir, quoiqu'à un moindre degré, se trouve 
dans l'insuffisance des moyens de transport dont dispose 
l'administration. 

Un message du Conseil fédéral du 2 juin 1877, en consta- 
tant qu'il manque 858 fourgons ou chars d'approvisionnement, 
sans compter le chiffre nécessaire à la formation des étapes 
de vivres, indiquait comme solution la fourniture par les com- 
munes au-dessus de deux mille âmes de population d'un 
nombre suffisant de charrlots construits sur un modèls donné, 
mais pouvant s'employer aussi dans la vie civile. 

L'Assemblée fédérale n'est pas entrée en matière sur cette 
proposition, admettant ainsi qu'il serait procédé, le cas échéant, 
par voie de réquisition. Raison de plus, si l'on songe aux 
déboires causés dans les dernières campagnes par l'emploi de 
train auxiliaire tardivement organisé, pour fixer d'avance, en 
tenant compte des usages des différentes contrées, les types 
de véhicules à un ou plusieurs chevaux, pouvant être utilisés 
pour le service de l'armée. 
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li importerait aussi de déterminer leur répartition entre les 
cantons ou communes, leur mode et le maximum de charge- 
ment, suivant les espèces, les points de réunion de ce maté- 
riel, etc. Â cet égard encore, les prescriptions italiennes, où 
l*on se souvient des expériences de 1866, mériteraient d*être 
étudiées. 

Tels sont, en négligeant encore des points très importants, 
les plus grandes difficultés auxquelles se heurte ce moment de 
crise qui s'appelle < mobilisation, » difficultés qu*il importe de 
prévoir et d'aplanir en temps utile. 

Nous pourrions nous étendre encore sur remploi rationnel 
de la période comprise entre Tarrivée de tous les éléments, 
hommes, chevaux^ matériel, etc., au point de réunion et le 
moment où, l'organisation achevée, les corps sont prêts à 
entrer en ligne; période échappant aussi à une réglementa- 
tion préventive pour laquelle les normes générales peuvent 
être seules indiquées, mais qui, par ce!a même, constitue 
la pierre de touche par excellence des commandants d'unité. 

Nous nous contenterons, pour le moment, d'avoir engagé 
la discussion sur cet important problème, auquel tout officier, 
quelque position qu'il occupe, est directement intéressé, et 
qui cependant, par une fatalité inexplicable, est resté jusqu'ici 
l'apanage exclusif d'un très petit nombre. > 



LES 

GBANDES MANŒUVRES ET L'INSTRUCTION DE! 

EN 1S78 
DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

SoJteetûnd). 

Ordres spéelaax à rarmée baTarolae. 

Les documents officiels que nous avons parcourus dans le 
précédent article émanent de l'Empereur et des autorités 
militaires prussiennes , et par conséquent ne concernent que 
la garde et les i3 corps d'armée prussiens et badois; la 
Bavière, la Saxe et le Wurtemberg ayant conservé une partie 
de leur autonomie, ces trois royaumes possèdent encore leurs 
ministères de la guerre particuliers , qui édictent les dispo- 
sitions spéciales aux exercices des quatre corps d'armée 
correspondants. C'est ainsi que le Yerordnungsblatl bavarois 
publiait, à la date du 6 mars, l'instruction ministérielle rela- 
tive aux exercices du Beurlaubtenstand pendant l'année. cou- 
rante. Les mesures adoptées pour les deux corps bavarois 
ont presque toutes une grande analogie avec celles des corps 
prussiens, et nous pourrions nous contenter de les résumer 
également, mais le dispositif précis de l'instruction renferme 
des renseignements de détail assez intéressants pour que nous 
préférions reproduire le texte complet. 11 est ainsi conçu : 

i^ EXERCICES DU BEURLAUBTENSTAND 

c Les dispositions suivantes sont prescrites au sujet de 
exercices du Beurlaubtenstand pour 1878-79. 

L DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

i. En ce qui concerne les officiers, soit pour établir leur 
aptitude à l'avancement, soit pour satisfaire -aux obligations 
légales de la réserve, on pourra appeler pour 42 Jours, dans 



(1) Voir la Revue militaire de fétranffert n» 400. 



chaque corps d'armée, |usqu'à 200 lieutenants de toutes armes 
La répartition de ces officiers entre les diverses armes, etc., 
sera faite par les commandants de corps, après entente avec 
les diverses inspections d'armes. 

Les commandants de corps pourront, en outre, comprendre 
dans le chiffre précité et appeler pour le même temps des 
officiers de Yinactivité ou appartenant au Beurlaubtenstand^ 
en vue de les former au service d'adjudants près des divers 
organes du commandement et près des commandants de 
district de landwehr. On n'appellera toutefois à ce service que 
ceux des officiers de ïinactivilé ou de la landwehr qui y con- 
sentiront. 

Au contraire, les officiers appelés pour 13 jours aux exer- 
cices de l'artillerie de campagne, de l'artillerie à pied et du 
train, en vertu des articles IV, V § !•% et IX § 1", ne seront 
pas compris dans le chiffre ci-dessus fixé. 

2. Les aspirants-offUners de toutes les armes peuvent être 
appelés suivant les besoins et pour le temps réglementaire.. 
Le chiffre de ces aspirants officiers ne viendra pas en dé^ 
duction du nombre d'hommes de troupe indiqué ci-après. 

3. Les commandants de corps enverront au ministère de la 
guerre, avant le 1" novembre de cette année, des renseigne- 
ments sommaires sur les officiers et sur les aspirants officiers, 
désignés dans les paragraphes! et 2, en les divisant par arme. 

4. Les commandants de corps dirigeront les exercices de 
l'infanterie et de la cavalerie; les inspecteurs d'armes diri- 
geront ceux de leurs arme&respectives. 

11 ne sera pas accordé de frais de voyage pour l'inspection 
des exercices du Beurlaubtenstand, 

5. La durée des exercices de landvirehr sera, celte année, 
de douze jours pour l'artillerie de campagne, rartiilerieà pied 
et le train, y compris le jour d'arrivée et celui du départ. 

Les officiers et les sous-officiers du Beurlaubtenitand^ ap- 
pelés pour treize jours à ces exercices, devront arriver nn 
jour plus tôt que les hommes de troupe. 

Les douze jours d'exercices doivent être choisis de manière 
qu'il n'y ait, autant que possible» qu'un dimanche et pas de 
jour férié dans cette période. , 

6. Les dispositions relatives aux exercices de tir seront 
prises par les autorités qui dirigent les exercices. 

On n'accordera pas de prix de tir. 

Comme munitions d'exercices, il est accordé pour tout offi- 
cier, sous-officier, aspirant-officier ou soldat: dans riofanterie 
et les chasseurs, 25 cartouches k balle et 5 cartouches sans 
balle, modèle 1871 ; dans l'artillerie à pied, les pionniers, la 
compagnies de chemins de fer et les compagnies du train, 
12 cartouches à balle et 5 sans balle, du même modèle; dans la 
cavalerie, 12 cartouches à balle et 5 sans balle, modèle 1869, 
par carabine et par pistolet; enûn, pour chaque officier d'ar- 
tillerie de campagne, 12 cartouches à balle et 5 sans balle, 
également du modèle 1869. 

En ce qui concerne les munitions d'artillerie à accorder à 
l'artillerie de campagne et à l'artillerie à pied, on attendra les 
propositions que doit faire à ce sujet l'inspection de Tartillerie 
et du train. 

7. Les frais d'habillement seront calculés conformément au 
§ M du règlement provisoire du 30 août 1872, sur l'habil- 
lement et l'équipement des troupes en temps de paix, et sans 
rechercher si l'appel a lieu en une ou en plusieurs fois. 

II. INPANTBRIE Sf tHÂSSBUES 

Oo appellera dans chaque corps d'armée, 210 sous-offi- 
ciers et 2,500 Cefreite et soldats Oft la réserve. 

Cet appel se reliera aux grandes manœuvres, de telle sorte 
que les hommes arrivent avant le commencement des exer- 
cices de régiment et puissent recevoir l'instruction de détail 
pendant dix jours avant le départ des garnisons. Le renvoi 
des appelés suivra d'un jour ou de deux jours au plus la fin 
des exercices d'automne oti la rentrée dans les garnisons» 
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llf. CAVALERIE 

Dans chaque corps d'armée, on appellera pour huit se- 
maines 20 sous-oflBciers et 75 Grfteite et soldats de la 
réserve. 

Pour l'appel des sous-ofiSciers, on prendra en première 
ligne ceux qui, sans être aspirants-ofBciers, mais ayant été 
congédiés après un an de volontariat, n*ont pas encore été 
appelés pour un exercice. 

Les simplet soldats combleront, dans les grandes ma- 
nceuvres, les vides formés par les cavaliers détachés, ordon- 
nances d'officiers sans troupe, etc. 

IV. AnTiLLsnris db caxpagmb 

On appellera : 

a) Pour quatre semaines : par batterie montée ou à cheval, 
2 sous-officiers et 6 Gefreite ou canonniers de la réserve; 

b) Pour douze (ou treize) jours : par régiment d'artillerie 
de campagne, 3 lieutenants de landwehr; par batterie montée 
ou à chevâl : i sous- officiers et G Gefreile ou canonniers de 
landwehr ; et, en outre, 10 réservistes de cavalerie classés 
dans le train. 

V, ARTIIXERIE A PÎED 

i . On appellera : 

a) Pour quatre semaines, par régiment, 10 sous-offlciers et 
00 canonniers de la réserve, et 80 soldats des plus anciennes 
classes de la réserve, affectés aux régiments de cuirassiers ou 
de uhtans; 

b) Pour douze ou treize Jours, par régiment, 3 lieu- 
tenants, iO sous-officIcrs et 90 canonniers de la landwehr. 

t. Les exercices de landwehr de rarllllerie à pied auront 
lieu, en compagnies formées pour la circonstance, sur le 
Lechfeld, 

3. Pour chacune de ces compagnies, on détachera des 
* troupes actives : 1 lieutenant, 1 sous-officier faisant fonc- 
tions de Feldwebel, i sous-ofliclers ou Obergefreile. 

S'il y a nécessité de dépasser ces chiffres, {inspection de 
rarllllerie et du train donnera des ordres en conséquence. 

4. Les régiments régleront les quelques frais de transport 
de l'hubillemcnt; ces frais leur seront remboursés, en liqui- 
dation, par les soins de l'intendance. 

Vf. COMPAGNIE D*OVVnlERfl 

. On appellera, suivant le besoin et pour un service de cinq 
semaines , des hommes de la classe qui doit sortir de la 
réserve. 

VJI. PIONNIERS 

Dans chaque bataillon de pionniers, on appellera pour 
quatre semaines, 18 sous-officiers et SO Gefreite ou soldats 
de la réserve. 

VIII, COMPAGNIE PE CHEMINS DE FER 

On appellera pour quatre semaines, 8 sous- officiers et 
40 Gefreite et soldats de laTéserve. 

IX. TRAIN 

1. Dans chaque bataillon du train, on appellera : 
If) Pour huit semaines t tf sous-officlers de la réserve de ca- 
valerie, qui sont désignés, en cas de mobilisation, pour l'em- 
ploi de WaeklmêMêr ou ViC4-Wachtm€i%ter des colonnes du 
Iraiflt, 4)u pour remploi de sergent dans l'il^/Z^W/iiiff télé- 
gmpiqae de réserve ; 



h) Pour It ou 18 Jours : 2 lieutenants de la landwehr, 
8 sous-officiers et 64 soldats du Be%rlafÊhlen$iand des oompa* 
gnies sanitaires; et, en outre, 8 sous officiers et 50 Gefreite 
et soldats du Benrlaublenstand des compagnies sanitaires. 

Il n'y aura pas lieu de comprendre dans ces chiffres les sol- 
dats du train congédiés comme palefreniers. 

S. Les exercices du train commenceront après la fia des 
manœuvres d'automne de chaque corps d'armée. 

On formera à cet effet, dans chaque bataillon du train, une 
compagnie d'exercices. 

3. A cette compagnie seront détachés des cadres du service 
actif, savoir : 1 premier lieutenant, commandant la compa- 
gnie; 1 sous-officier, faisant fonctions de Wachtmeister; 
1 sous-officier faisant fonctions de quartler-mattre ; 1 trom- 
pette. 

Dans le cas où 11 y aurait Heu de détacher un plus grand 
nombre d'officiers et d'hommes du service actif, on agira 
d'une raçon analogue à ce qui est prescrit plus haut pour 
l'artillerie à pied. 

4. Le commandant du corps fera livrer au bataillon du 
train, pour le service de la compagnie d'exercice, en les 
prenant parmi les chevaux de la cavalerie et de l'artillerie pro- 
posés pour la réforme, et, le cas échéant, pour la durée des 
exercices, parmi les chevaux du régiment d'artillerie de cam- 
pagne de la même garnison : 

11 chevaux de selle, 32 chevaux de derrière et 32 chevaux 
de devant pour atteler. 16 voitures. 

X, MtolBCINS MILITAIRES 

Dans chaque corps d'armée, on appellera pour faire le ser- 
vice dans les troupes : 

Pour cinq semaines : 8 médecins aldes-maJors de la réserve; 
pour quatre semaines : 5 médecins assistants de la réserve. 

XI. SERVICES DE L'ADMINISTRATION 

Les exercices des hommes du Beurlaublenstand dais les 
magasins, lazarets et dans le service des bureaux auront lieu 
suivant la décision ministérielle du 16 février 1875, n^ 1,764. 

Ces hommes ne compteront pas dans les chiffres fixés 
cl- dessus. 

Les commandants de corps et les Inspections d'armes don- 
neront en outre tous les ordres nécessaires. 

Le miniêtre de la guerre^ 

(Signé) V. MAILLIIfOBR » 



En analysant les dispositions adoptées en Prusse, nous avons 
fait remarquer que, dans le chiffre des hommes à appelçr, 
réservistes et landwchrlens étaient confondus; l'instruction 
bavaroise est plus précise et permet d'établir les différences 
suivantes : 

II n'y aura cette année, en Bavière, de formations d'exer- 
cices spéciales à la landwehr que dans l'artillerie à pied. 

Dans le train, réservistes et landwphriens seront réunis, 
après les manœuvres d'automne, pour constituer des compa- 
gnies d'exercice organisées à l'aide de cadres, d'attelages et 
de voitures empruntés ù la ligne. 

L'artillerie de campagne combinera également, dans une 
certaine mesure, les réservistes et les landwehrlens, comme cela 
a lieu, d'ailleurs, pour constituer les batteria de réserve for- 
mées à la mobilisation. 

Pour tous les autres services ou armes, l'instruction ne vise 
que les réservantes; les hommes appelés dans l'infanterie doi- 
vent prendre part aux grandes manœu\Tes et la date de l'appel 
est réglée en conséquence. 

Un des points à noter également dans les disposItioM de 
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ééM «M BOBS irons tenu i rtpro^uire, c*6fl que l#s dWé- 
fentes catégories d*oflQciers, de sotrs-officiers ou de soldats 
rappelées momentanément sous les drapeanx ont à satisfaire à 
des obligations variant avec leur état d'instruction, leur 
arme et la destination qui lear est réservée en temps de 
guerre. 

Les uns sont convoqués pour 4 ou 5 semaines, les autres 
pour 6, 7 et même 8 semaines. Ce n'est point ici, du reste, 
une disposition particulière à la Bavière ; dans toute Tarmée 
allemande H est de principe de régler la durée des exercices, 
tout en se maintenant dans les limites légales, de manière à 
donner à chacun la somme d'Instruction requise pour le r6le 
qu'il aurait à Jouer, et on constitue les unités exercées dans 
les conditions voulues pour que Tinstruction profite à tous. 
Il est facile de se convaincre de cette unité de métliodes en 
comparant, dans les notes du budget relatives aux crédits 
alloués pour les exercices du Beurlaubtenstand,\ts indications 
suivantes : 

Budget prussien, — Le crédit s'applique à i,!H)0 sous-offi- 
ciers pour K6 Jours, 12,915 hommes pendant 49 Jours, 
665 sous-ottciers et 80 hommes pendant 42 |ours, 20 sous- 
officiers pendant 28 Jours, 9,200 sous-oflclers pendant 13 Jours 
et 91,300 hommes pendant 12 Jours. 

Budget saxon.— Les dépenses pour les hommes appelés aux 
exercices, comprennent 210 sous-officiers pendant 56 Jours, 
50 sous-officiers et 8 hommes pendant 42 Jours, 663 sous-offl- 
ders pour 13 Jours et 6,560 hommes pendant 12 jours. 

Budget wurtembergeois -^^ sous-omciers pendant 56 Jours, 
32 sous-officiers et 12 hommes pendant 42 Jours, 1 sous- 
officier pendant 28 Jours , 650 sous-officiers pendant 13 Jours 
et 6,410 hommes pendant 12 Jours. 

' A la vérité, comme nous l'avons fait remarquer, ces indica- 
tions ne sont obligatoires que dans leur ensemble, et les 
commandants de corps d'armée, ainsi que les inspecteurs 
d'armes, ont la latitude de modifier le chiffre des hommes et 
leur temps de présence suivant les nécessités, pourvu qu'on 
restent dans les conditions du crédit total; cette réserve faite, 
on .retrouve dans les trois contingents les catégories diverses 
énumérées dans l'instruction bavaroise, savoir : en premier 
lieu, les réservistes appelés à compléter les effectifs pendant les 
grandes manœuvres et précédés de quelques Jours par les 
sous-officiers; en second lieu, les aspirants officiers de la 
réserve, des sous-officiers de cavalerie, et les individus qui 
aspirent à certaines fonctions dans les services admlnlstratifii; 
puis quelques sous-officiers nécessaires pendant 28 Jours dans 
les armes spéciales; enfin la masse des hommes de landwehr 
et de réserve rentrant dans le rang pendant 12 Jours (1). 



(1) Bn raison de l'intérêt qui s'Attache aux réunions pé- 
riodiquefdo la réserve et de la laadwehr en Allemsffne, 
les Journaux de ce pays contiennent une foule de rensel- 

fiements locaux, ^rfiee auxquels on peut suivre presque pas 
pas rexécution des mesures prescrites. Les points prin- 
cipaux qui ressortant de ces informations sont les sui- 
vants: 

Pour rinfanterle de ligne, Tappel des hommes s'est fait 
en général dans les derniers Jours du mois d'avril, et les 
•xereioos ont été terminés après douze Jours, par une re- 
vue passée dans les grandes villes par le commandant du 
corps d'armée lui même, presque partout les landwehriens 
ont été formés en bataillons, et, poar arriver à obten'r un 
effectif suffisant, on dut réunir, oans un même bataillon, 
des hommes appartenant à plusieurs régiments de land- 
wehr différents. 

Dans la garde, les convocations qui ont eu lieu plus tôt, 
du 2 au 13 avril, ne s'appliquaient qu'à des réservistes des 
classes de 1872 et 1873: chaque régiment a reçu environ 
450 hommes, qui ont été installés dans les casernes, tandis 
que, pour leur Aiire place, un certain nombre d'hommes de 
reffsctlf parm nmt étaient logés ch«s l'habitant. La réu- 



On neonaatt fiiciiement dans toutes ces dispositions la 
suite des traditions militaires sar lesquelles aotts avons tant 
de fois déjà appelé l'attention du leeteur français. Il serait 
donc superflu de revenir ici sur les réflexions par lesquelles 
nous avons cherché, l'an dernier, à caraetériser l'esprit et 
les résultats des méthodes prussiennes, en ce qui touché 
l'instruction des réserves et spécialement de la landwehr (1). 
Aujourd'hui d'ailleurs, un pas décisif vient d'être Ail au 
sujet de nos propres forces terrllorlales qui sont enfin serons 
de la période d'étude et de préparation. Nous n'en serons 
plus désormais réduits aux seules expériences faites à Tétn^a» 
ger et tous nos cadres sont mis actuelieneat en situation d'ap- 
précier pratiquement les meilleurs procédés à emptoyer, pour 
accomplbr cette partie difficile de la tâche qui incombe ans 
grandes armées modernes. 

2^ MANŒUVRES D'ENSBMBLE 

D'après une décision du Roi de Bavière en date du 22 avril, 
les deux cori)s bavarois doivent, cette année, exécuter leurs 
grandes manœuvres séparément et en se conformant au para» 
graphe l^^* de l'annexe III du règlement sur le service en 
campagne, etc. (1); en outre, pendant la période attribuée 
aux manœuvres de division, on fera dans chaque corps une 
manœuvre de corps contre un ennemi marqué ou supposé» 
ainsi que quelques manœuvres des deux divisions l'une contre 
l'autre. 

Comme on le voit, ces dispositions sont analogues à cetles 
édictées pour les corps d'arméeprussiens qui ne manœuvrent 
pas devant l'Empereur, sauf en ce point que les manœuvres 
des divisions l'une contre l'autre, dont l'exécution est facul- 
tative d'après le règlement, se trouvent ici explicitement or* 
données, ainsi que la manœuvre du corps réuni contre un en- 
nemi marqué. 

I^ ministre en publiant la décision du Roi dans le Verord- 
nungsblatt du 25 a^TlI y a joint quelques prescriptions de 
détail dont nous reproduisons les pins intéressantes. 

11 y a lieu de rappeler que les exercices de régiments et de 
brigades sont des exercices simples et qui ont pour«obJet de 
rompre les troupes aux formations réglementaires. De même 
aussi dans les manœuvres de divisions et de corps d'armée, 
les chefs doivent s'habituer à manier les brigades et les divi- 
sions à l'aide des formations réglementaires, appropriées, bien 
entendu, aux condl ions spéciales de temps et de Heu. 

Le terrain d'exercices doit être choisi de manière 9t re$- 
treindre le plus possible le nombre des marches nécessaires 
pour la concentration du corps d'armée et qui séparent les 
différentes périodes d'exercices. 

La brigade de garnison de Metz, le 5« bataillon de chas- 
seurs et le 5« chevau-légers manœuvreront avec le 15* corps 
d'armée; il n'est pas question d'artillerie; les autres troupes 
stationnées dans le Palatinat, ainsi que l'état-major de la 
8* brigade, se réuniront à leur corps (2« bavarois). Les états- 



nion des landwehriens de la garde ne se fera que vert le 
milieu du mois de Juin. 

Au 15« corps, le vénérai commandant inspecta, à Stras- 
bourg, le samedi 11 mai, dernier Jour des exercices, un ba- 
taillon de 750 hommes environ, formé de réservistes et de 
landwehne< s réunis. A leur arrivée, les landwehriens 
avaient été reçus à la gare, et conduits en ville par la mu- 
sique du 41* régiment a'iQfanterie. 

Les autres armes ont également commencé leurs exer- 
cices; le régiment de chemins de fer, le 85 avril ; l*artillerie, 
les pionniers, dans leurs garnisons ou sur les champs-de- 
tir, en une ou plusieurs séries; les landwehriens de rartil- 
lerie à pied bavaroise sont depuis le 13 mal sur le Leeli- 
feld; chaque régiment a formé une compagnie d'exerciee» 
sous le commandement d'un of acier du aervica actif. 

(1) Voir la Revue miiiiain de Ntranger^ n« 818, page 88S. 
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majors doivent être constitués comme en cas de mobilisation ; 
cependant, à l'état-major général, il n*y aura de chef ni pour 
le détachement de gendarmerie, ni pour la garde d'état-major, 
ni pour le détachement de télégraphe de campagne. Les oflB- 
ders détachés dans l*état-major ou au troisième cours de 
FAcadémie, non employés comme adjudants, seront, ainsi que 
les officiers de TEcoie d*équitaiion, adjoints comme officiers 
d*ordonnance aux grands états-majors. 

L*ordre relatif aux excercices du Deurlaublenstand a fixé 
le nombre de réservistes h rappeler; les troupes manœuvrant 
avec le 15* corps d*armée devront en recevoir suffisamment 
pour paraître aux manœuvres avec Teffeclif complet de paix. 
Dans les pionniers, Taugmentation d'effectif des compagnies 
de campagne se fera par des emprunts aux compagnies de 
forteresse. 

Nous ne nous appesantirons pas sur les autres prescriptions; 
elles sont analogues à celles que nous avons signalées en 
Prusse pour ce qui concerne les exercices de combat et de tir 
en terrain varié, le crédit spécial destiné à l'instruction des 
pionniers, et enfin la date limite de rentrée des troupes dans 
leurs garnisons ; mentionnons toutefois le paragraphe de la 
circulaire ministérielle, en vertu duquel il n'y aura cette 
année de voyage d*état-maJor que celui dirigé par le quartier- 
maître général, c'est-à-dire par le chef d*étal-major particu- 
lier de l'armée bavaroise. 

Le voyage de cavalerie aura lieu dans le 2^ corps d'armée; 
toutefois, le 5<» chevau-légers, qui manœuvre en Alsace-Lor- 
raine avec le 15" corps, n'y enverra pas d'officiers. 



Comme nous le disions en commençant, les programmes d1ns- 
truction adoptés, en 1878, pour l'armée prussienne et les autres 
contingents ne contiennent donc aucune partie réellement 
nouvelle, ils confirment parfaitement au contraire ce que 
nous avons souvent répété de la régularité de ce système 
d'instruction si complet, par lequel passent — chaque année 
— tous les éléments de V armée allemande sans exception. 
Aujourd'jiui que toutes les grandes puissances militaires ont 
organisé des manœuvres d'automne sur une échelle plus ou 
moins large, cette généralité absolue donnée par la Prusse au 
couronnement de Tinstruction annuelle de toutes ses t( oupes 
est, selon nous, le caractère particulier qui doit surtout attirer 
notre attention. Grâce à l'application persévérante de semblables 
pratiques et malgré la brièveté du temps de présence, aucun 
homme ne quitte les drapeaux sans avoir passé plusieurs fois 
par cette école pratique de la vie en campagne. Un autre ré- 
sultat bien plus important encore, c'est que cette terminaison 
régulière et inévitable de la période annuelle d'instruction 
domine la pro;:;ression même de celte instruction et lui donne 
un but bien défini. Elle constitue en môme temps, pour tous 
les grades, une sanction des plus sérieuses, puisqu'à la fia de 
l'année, toutes les fractions de l'armée sont appelées à ma- 
nœuvrer par grandes unités devant leur commandant de 
corps, et souvent devant l'Empereur et les futurs comman- 
dants d'armée. 

Les grandes manœuvres ne se produisent donc pas en Alle- 
magne à titre d'exception ou d'incident, tout converge pro- 
gressivement vers cette épreuve finale qui devient la véritable 
inspection générale non-seulement des corps de troupes, mais 
encore de tous les rouages de chaque corps d'armée. Il ne faut 
pas chercher ailleurs que dans ce système, appuyé sur le mou- 
vement régulier des effectifs, le secret de la remarquable ins- 
truction d'ensemble d'une armée qui donne en même temps 
l'exemple d'une Instruction de détail des plus soignées et des 
plus complètes. (13) 



LES AUEMGNTS ACTUELS DE L'ANGLETEIIE 



f L*appel et PattUade des véserres. 

La convocation récente des réserves anglaises (1) paraît 
avoir réussi autant qu'il était permis de l'espérer. Aucun 
rapport officiel, il est vrai, n'a encore été publié à ce sujet, 
mais la presse de Londres est unanime à déclarer que les réser- 
vistes ont répondu avec empressement à l'appel qui leur était 
adressé; c'est également ce qui résulte de l'ordre du Jour 
adressé à l'armée, au nom de la Reine, par le Field-Marshaly 
commandant en chef. 

Suivant notre habitude, nous puiserons dans les feuilles 
publiques, sur cette question, toujours à l*ordre du jour, des 
armements de l'Angleterre, une suite aux informations re- 
cueillies déjk dans nos précédents numéros. Nous reprodui- 
sons tout d'abord, d'après le Times du 27 avril, le gênerai 
order dont nous venons de parler. 

c l» La période fixée par la proclamation royale pour la 
mobilisation des forces de la réserve étant expirée, le Field- 
Marslial, commandant en chef, a reçu de la Reine Tordre de 
faire connaître aux officiers, sous-officiers et soldats de l'armée 
de Sa Majesté la haute expression des sentiments de satisfac- 
tion qu'elle a éprouvés en voyant la manière dont les hommes 
de la réserve de l'armée et de la réserve de la milice ont ré- 
pondu à l'appel qui leur a été adressé. 

20 La Reine sait parfaitement que, dans bien des cas, les 
hommes ont dû rompre des contrats formés et abandonner à 
bref délai leurs foyers et leur famille; elle est convaincue que 
l'armée et la nation tout entière apprécieront, comme Sa Ma- 
jesté le fait elle-même, l'esprit patriotique et belliqueux dont 
ont fait preuve en cette occasion les hommes de la réserve. • 

Cette constatation officielle des résultats satisfaisants de 
l'appel des réserves doit avoir aux yeux des Anglais une 
valeur d'autant plus grande qu'il s'agit, h proprement parler, 
de la première expérimentation qui ait été faite du système de 
lord Cardwell. 

Les expériences de ce genre sont toujours délicates, et, 
dans l'armée comme au dehors, les opinions étaient à ce sujet 
fort partagées. On en verra un exemple dans les appréciations 
suivantes, que nous empruntons au Daily News du 7 mai : 

« Bien que nous n'ayons pas encore les documents statis- 
tiques complets concernant les réserves de l'armée et de la 
milice, nous avons néanmoins, dès aujourd'hui, des informa- 
tions suffisantes pour affirmer que les absences ont été très 
peu nombreuses, et que sur ces absences, beaucoup ont été 
motivées par des maladies ou d'autres raisons sérieuses. 

Quelques réservistes de la milice sont, il est vrai ! arrivés 
à leur destination en désordre et en état d'ivresse, mais il 
n'y a pas eu de retard dans les arrivées. Ces hommes peuvent 
être considérés comme possédant déjà au moins une demi- 
instruction militaire. 

Les réservistes de l'armée se sont fait remarquer par leur 
bonne tenue et par leur discipline; ce sont tous d'anciens sol- 
dats parfaitement au courant de leur profession. Beaucoup 
d'entre eux, à vrai dire, ne sont pas familiarisés avec le fusil 
Martini-Henry; quelques-uns même ne se sont jamais servi 
d'armes se chargeant par la culasse, mais quelques jours 
d'exercice suffiront pour faire disparaître cette lacune dans 
leur instruction. 

Quant à la proportion des absents, les résultats fournis par 
l'expérience sont aussi satisfaisants que possible. Un grand 



(1) Voir la Revue miiitaire de félrançer, n* 997. 
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nombre d*officiers et de soldats ayaient la ferme conviction 
que les réservistes, en recevant leur bulletins de convocation, 
préféreraient émigrer que de se rendre à cet appel. Il s*est 
trouvé que cette crainte n^élait nullement fondée. Ce résultat 
fait grand bonneur aux résenistes dont plusieurs, pour ré- 
pondre à la convocation, ont dû abandonner des positions fort 
lucratives. Quelques-uns des bommes qui sont entrés dans la 
réserve en vertu d'un des premiers règlements édictés par 
lord Card^ell, sont âgés de plus de quarante ans, et ont 
pris part dans leur Jeunesse aux guerres de Crimée et de 
rinsurrection indienne. 11 n'est pas illogique de penser que 
ceux-là ne sont plus très aptes à un service actif..... > 

On a vu déjà, dans le n» 397 de cette Revue, les principales 
dispositions relatives à Tappel de la première classe de la lé- 
serve, c*est-àdire des anciens soldats, nommés généralement 
réservistes de l'armée par opposition aux réservistes de la 
milice. L*appel de ces derniers, qui constituent la deuxième 
catégorie de la réserve, s*opéra conformément à des institu- 
tions spéciales, dont nous empruntons la substance au Times 
du 5 avril, afin de compléter nos précédents renseignements, 
sur les mesures récemment adoptées en ce qui concerne le Jeu 
des réserves anglaises : 

« Le ministre de la guerre vient d'approuver les règlements 
suivants, concernant la mobilisation de la réserve de la milice 
appelée au service actif dans Tarmée régulière : 

« Les adjudants des régiments de milice tiendront avec le 
plus grand soin un registre matricule contenant les noms des 
bommes appartenant à la réserve de la milice. Ce registre 
mentionnera le nom de Tbomme, son âge, sa résidence ainsi 
que les autres particularités relatives à chaque réserviste; il 
fiera soigneusement contrôlé à chaque période d'instruction. 
Toute addition ou changement résultant de nouveaux enrôle- 
ments, de mutations ou radiations, pour quelque cause que 
ce soit, sera soigneusement relaté sur ces registres. 

D'après le paragraphe 20 de la loi sur l'enrôlement, de 1870, 
les constables et la police doivent, dans tout le Royaume-Uni, 
prêter leur concours pour distribuer les bulletins servant à 
convoquer les réservistes de la milice; on révisera, en consé- 
quence, le libellé des bulletins de convocation destinés à 
l'appel des hommes au service actif dans l'armée régulière. 

Ces bulletins de convocation devront toujours être tenus 
prêts; ils porteront le nom et l'adresse de l'homme; la 
date et la signature de l'adjudant seront seuls laissées en 
blanc. Dans ces conditions, aussitôt que l'ordre appelant les 
réserves de la milice à servir dans l'année aura paru, les bul- 
letins pourront être remplis et remis, sans perte de temps, 
entre les mains de l'officier chef des constables ou chef de la 
police du comté ou du bourg, de manière à être distribués à 
qui de droit. 

Les sergents de l'état-major permanent seconderont, autant 
que possible les constables dans la distribution des bulletins 
aux hommes résidant au quartier général. 

Les adjudants ont l'ordre formel de ne permettre à aucun 
homme de retourner chez lui après s'être présenté. Les noms 
des hommes qui ne se présenteront pas à la date ou avant la 
date fixée sur le bulletin de convocation, seront envoyés à 
l'inspecteur général des forces auxiliaires et de la réserve par 
l'entremise du générai coni mandant le district — ces hommes 
seront poursuivis comme déserteurs. 

En arrivant au quartier général, chaque homme subira une 
inspection afin de constater s'il est Lon pour le service S'il 
n'est pas reconnu propre au service, on fera parvenir immé- 
diatement à l'inspecteur général un rapport où seront expo- 
sées les causes d'incapacité. Des instructions spéciales déter- 
mineront l'usage à faire des hommes qui se trouveront dans 
ce cas. 

Lorsque les bommes auront passé l'inspection médicale, 
Ils toiicheront les effets d'habillement suivants : une tunique, 



un pantalon, un bonnet de police, une paire de souliers, deux 
chemises, deux paires de chaussettes. 

Les hommes qui se sont engagés pour le service de santé, 
ou pour le train, ne recevront que les souliers, les chemises et 
les chaussettes et ne seront munis du reste de leurs effets d'ha- 
billement qu'en arrivant aux quartiers généraux ou aux dé- 
pôts de ces corps. 

L'adjudant s'occupera de loger les hommes, soit dans les 
baraquements, soit chez l'habilant au moyen de billets de 
logement, suivant les ordres qu'il recevra du général com- 
mandant le district, jusqu'à ce que les ordres de mise en 
route pour les régiments de l'armée régulière soient parvenus. 

Les hommes auront droit à la solde et aux allocations ac- 
cordées au soldat de l'armée régulière, à partir de la date 
fixée dans l'ordre de convocation de Sa Majesté (ce jour-là 
inclus). 

Les hommes qui n'auront pas rejoint à l'époque fixée subi- 
ront la retenue de solde, etc , etc., pour le jour ou les Jours 
pendant lesquels ils auront été portés comme absents. 

Les femmes et les familles des hommes appartenant à la 
réserve de la milice et envoyés dans l'armée régulière pour y 
faire un service permanent recevront une indemnité de sépa- 
ration {séparation allowance), ainsi décomptée : 
fr. 60 c. par jour à la femme ; 
fr. 20 c. par jour à chaque enfant. 

Cette indemnité leur sera payée, aussi longtemps que leur 
mari ou leur père comptera dans les rangs de l'armée régu- 
lière, par les soins de l'adjudant ou de l'officier chargé de 
l'administration du dépôt du régiment de milice auquel appar- 
tient l'homme au moment de sa convocation. • 

Appelés d*abord dans les districts où ils furent munis des 
effets les plus indispensables, les réservistes des deux caté- 
gories paraissent avoir été dirigés ensuite plus ou moins 
rapidement et dans des proportions variables, sur les batail- 
lons à compléter. Dans son numéro du A mai, VArmy and 
Navy Gazette faisait ressortir comme il suit les résultats de 
cette opération, en insistant sur la faiblesse numérique des 
cadres : 

c Nous possédons actuellement un grand nombre de régi- 
ments dont l'effectif varie de 1,100 à 1,200 hommes. Ces régi- 
ments sont composés des unités les plus diverses. 

Il y a d'abord les soldats formant l'effectif antérieur, beau- 
coup de recrues nouvellement arrivées, plusieurs centaines 
d'hommes venus volontairement d'autres régiments de ligne, 
puisa peu près autant de réservistes de la milice et de l'armée. 

Pour assimiler entre eux tous ces éléments étrangers, pour 
instruire les recrues, pour habiller, armer, équiper tous les 
nouveaux arrivants, il faut évidemment de grands efforts de la 
part des officiers et dei sous-officiers des régiments mis sur 
le pied de guerre. Or, on n'a pas augmenté les cadres des 
officiers ni ceux des sous-officiers. La chose a moins d'impor- 
tance en ce qui concerne les sous-officiers, car les colonels 
peuvent créer des grades honoraires (lance-rank) (i); de plus, 
parmi les réservistes, il y a beaucoup d'anciens sergents et 
d'anciens caporaux auxquels on peut conserver leurs galons 
et que Ton peut utiliser au fur et à mesure des besoins (2). 



(1) On sait que dans l'armée anglaise il y a non seule- 
ment do?* iance-caporals correspondant à ijOS élèvesrCfpo- 
raux, mais encore des lance-sergeanls, caporaux faisant 
fonctions de sergent. 

(2) Le duc do Cambridge a [attiré l'attention des chefs 
de corps de l'armée régulière sur ce fait que beaucoup 
d'hommes nppartenant à la réserve de la milice avaient 
été sous-offlciers dans la milice, et étaient très bien notés 
par leur ancien colonel. 

Le commandant en chef pense, qu'étant donnée Tauff- 
mentation actuelle de l'effectif des régiments, les chefs de 
corps pourraient saisir cette occasion, soit pour donner un 
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Mais on ne peut employer aucun expédient de ce genre pour 
lef officiers. 

Un bataillon en Angleterre compte 24 officiers, sans compter 
le colonel honoraire. 

En défalquant le lieutenant-colonel, le major, Tadjudant, le 
quartier-mattre et Pofficier chargé du service du train régi-^ 
mentaire, il ne reste que 19 officiers de compagnie. 

Ce n'est pas trop que d'évaluer à quatre le nombre des offi- 
ciers malades ou détachés soit à )*école d*état-major, soit ^ 
récole de gymnastique, soit encore à Chatham pour y ap- 
prendre le service du génie en campagne, ou celui des si- 
gnaux, etc. 

Il reste donc quinze officiers pour faire le service de com- 
pagnie. Sur ces quinze officiers, Tun peut être accidentelle- 
ment indisposé ; celui-ci fait probablement les fonctions de 
major ; celui-là est instructeur de tir, et deux autres portent 
les drapeaux. Bref, pour les manœuvres, on ne conservera 
réellement que 10 officiers, c'est-à-dire i officier par compagnie 
et 2 en plus (1) , proportion évidemment insuffisante avec 
des compagnies à cinquante files. 

Non-seulement pour les manœuvres, mais même pour le 
service journalier du régiment, il n'y a donc pas assez d'offi- 
ciers, car certainement ce n'est pas trop d'un capitaine et d'un 
lieutenant pour une compagnie d'environ ISO hommes. 

Nous attirons l'attention des autorités sur ce fait qui est de 
la plus haute importance. > 

On se rappelle que le 20 avril était le dernier jour fixé pour 
la réunion des hommes de la réserve. Tous durent re- 
joindre d'abord les dépôts de brigade, mais, en général, pour 
quelques jours seulement, car, dès le commencement du mois 
de mai, on commence à voir ces hommes, incorporés dans 
leurs régiments respectifs, assister à certaines revues ou 
prendre part à des exercices de campagne. 

C'est ainsi que le 2 mai, le duc de Cambridge inspectait les 
hommes de la réserve de la garnison de Portsmoulh, récem- 
ment incorporés. « Autant que possible, dit le Times, on avait 
armé de fusils les hommes de la réserve et on les avait fait 
venir en tenue d'exercice, mais un grand nombre d'entre eux 
n'avaient pas reçu leur équipement et étaient vêtus d'habille- 
ments de gros drap des couleurs et d^s coupes les plus va- 
riées. En dépit de ces bigarrures, leur aspect physique était 
excellent... Le fleld-marécbal a hautement exprimé sa satis- 
faction. » 

Le 3 mai, le général Steele passait à Aldershot une revue, 
dans laquelle on put commencer à juger de l'attitude des 
réservistes. 

L'elfeclif présent comprenait 10,482 hommes, avec 2,166 
chevaux et 42 c^nons^ formant trois régiments de cavalerie ; 
sept batteries d'artillerie dont deux à cheval ; deux compa- 
gnies du génie et neuf bataillons d'infanterie. Le nombre des 
réservistes présents à celte revue était de 3,919 dont 2,377 
appartenant à la première classe de la réserve de l'armée, et 
1,542 à la réserve de la milice. 

c ... Deux des bataillons d*infanterie, dit le Times, avaient 
plus de 1 ,000 hommes à l'effectif; cinq autres bataillons avaient 
en moyenne 900 hommes dans le rang. 

Dans un ou deux régiments, les hommes de la réserve 



grade à ces hommes, soit pour leur faire remplir les fonc- 
tions de ce grade. Maintes fols déjà des régiments se sont 
plalnta de la difficulté qu'il y a d'obtenir de bons sous-offl- 
clerg, ainsi que de la Jeunesse et de rinexpôrience de ceux 
que Ion était obligé de nommer; une bonne occasion se 

S résente de suppléer à cette lacune, et la milioe serait très 
attée de cette consécration de son efficience. 

(Pau Mail Gazette du 7 mai.) 
^(yj['«^j^iloA anglais comptes oompagnlea de guerre 



n'avalent encore que leur uniforme et n'étalent ni armés ni 
équipés, ce qui nuisit un peu à Teffet du défilé... 

Le général commandant a paru du reste très satisfait de la 
bonne apparence des troupes et de leur discipline... Les ré- 
servistes ont parfaitement défilé, or on ne doit pas oublier 
qu'un grand nombre d'entre eux se trouvaient dans le rang 
pour la première fois depuis leur arrivée au camp... > 

Le 7 mai, des manœuvres de campagne furent exécutées 
par les bataillons d'infanterie du camp d'Aldershot, sous la 
direction du général Steele. Les hommes de la réserve y ont 
pris part; ils n'étaient pas encore complètement équipés. 

Le 11 mai, le duc de Cambridge passait en revue toute la 
division du camp d'Aldershot, 14,266 hommes étaient présents 
sous les armes ; sur ce nombre 2,541 hommes appartenaient 
à la réserve de l'armée et 1,842 à la réserve de la milice. Le 
Daily News disait dans son compte rendu : 

« Les réservistes ayant déjà servi n'ont pas oublié leur 

ancienne profession. En les voyant marcher au son de la 
musique militaire, les spectateurs comprenaient comment le 
tambour suflli pour rendre l'habitude du pas cadencé à l'an-^ 
cien soldat. On eût dit que ces hommes n'avaient Jamais quitté 
les rangs de l'armée pour se livrer à des occupations plus 
pacifiques. On ne pouvait espérer les mêmes résultats de la 
réserve de la milice; deux ou trois semaines de vie du camp 
avalent, il est vrai, fait disparaître toute apparence de gau- 
cherie; mais ils eurent le désavantage de paraître à cette revue 
dans une tenue Irrégulière et peu militaire. 

c Non-seulement cet état de choses nuit à leur bonne appa- 
rence, mais elle constitue, au point de vue de la discipline, 
un inconvénient sérieux; c'est du moins ce que pensent lea 
partisans du vieux rigorisme militaire. 

» L'uniformité était détruite par la diversité des coiffures 

et de l'habillement, diversité qui ne pouvait que blesser un M 
exercé. Il est résulté de ce fait une demande péremptoire de 
casques et de tuniques, au département de l'habillement; les 
quartier-maîtres ont été sérieusement Invités à profiter des 
derniers moments qui leur restaient avant la revue de la 
Reine, pour distribuer ces effets aux réservistes de leurs 
bataillons > 

Cette revue du duc de Cambridge n'était, à proprement 
parler, qu'une sorte de répétition d'une solennité plus impo- 
sante. Nous voulons parler de la revue de celte même divi- 
sion, passée par ja Reine le 13 mai. 

L'effectif des présents à la revue royale atteignait le cfaiffire 
de 13,142 hommes avec 2,487 chevaux et 42 canons. 

Cette fois, les Journaux rapportent que l'attitude des 
troupes et la correction du défilé valurent au génériil Steele 
les félicitations de S. M. la Reine. 

Un correspondant militaire du Times, tout en critiquant 
certaines négligences de forme qu'il semble mettre à la 
charge de la Jeune école, s'exprime en ces termes, dans son 
compte rendu : 

f' Bien certainement, depuis la période qui a suivi la 

guerre de Crimée, Jamais il n'a été donné de contempler sur 
le terrain de revue d'Aldershot un ensemble de troupes plus 
belles. 

L'incorporation des hommes de la réserve a eu pour effet 
de grossir des bataillons, réduits à l'état de cadres, d'un con- 
tingent d'anciens soldats; ceux ci ont repris leurs vieilles 
habitudes et tiendront à honneur de montrer qu'ils n'ont 
point oublié leur ancienne profession ; le résultat obtenu est 
des plus satisfaisants... > 

Disons en passant que le même correspondant signale la 
beauté des attelages du train réglementaire, tout en expri- 
mant des craintes sur la lourdeur des voitures ; il constate 
avec regret que les régtmenu ne se sont pas présentés solyis 
du même nombre de voitures. 
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G# eorrespondant admire au contraire sans restriction le bel 
aspect et la brillante allure de toutes les batteries d'artillerie. 

Pour finir par une observation relative aux rë8ervistes,'il 
aurait désiré qu*on les replaçât dans les corps auxquels ils 
ont appartenu. 

• Il est toutefois, écrit-il à ce propos, un point sur lequel Je 
crois utile d'attirer l'attention ; c'est qu'on s'est fort peu 
préoccupé de renvoyer les hommes de la réserve dans leurs 
anciens régiments. C'est ainsi qu'un grand nombre de réser- 
vistes ayant servi au 52* ont été versés au SS*» Caméronlens et 
réciproquement. Ces deux corps sont casernes k Âldershot 
ù côté l'un de l'autre ; il n'aurait donc pas été difficile de 
verser les hommes dans leur ancien régiment, et de conserver 
ainsi cet esprit de corps dont on a pris soin de semer les 
germes il y a de longues années. 

C'est dans les petits détails que notre administration mili- 
taire commet des fautes, et ce sont justement ces petits dé- 
tails que le soldat sent le plus vivement. • 

9^ Le eontivgest de lamée des Isflen. 

L'envoi dans la Méditerranée de quelques milliers d'hommes 
choisis parmi les troupes indigènes des Indes, tel que nous 
l'avons signalé dans notre numéro du 20 avril, paraît avoir 
causé en Angleterre une assez grande sensation. On a déjà 
beaucoup écrit pour et contre cette mesure, qui, en ce moment 
même, est à plusieurs points de vue l'objet de discussions 
parlementaires. 

Les partisans de cette innovation font remarquer que la si- 
tuation a bien changé depuis que les troupes de l'Inde n'appar- 
tiennent plus à la Compagnie des Indes; aujourd'hui, les sol- 
dats de YEmpress of India peuvent être concentrés par les 
voies ferrées et déboucher dans la Médilerranéeavec une rapi- 
dité autrefois inespérée^ D'ailleurs, ne s'agirait-il pas, dans 
le cas où la guerre s'allumerait,d6 la conservation de l'Empire 
des Indes lui-même, et dès lors n'est-il pas très naturel que 
les troupes indiennes soient appelées h intervenir dans cette 
lutte, ne fût-ce qu'en opérant dans ia Turquie d'Asie ? 

Quoi qu'il en soit de ce débat, qui ne peut nous étonner, 
si nous songeons aux objections qu*on opposa longlemps à 
remploi, hors de TAlgérie, de nos troupes africaines, — d'ail- 
leurs fort différentes des Sepoys,— la détermination inattendue 
du gouvernement de la métropole parait avoir été très 
bien accueillie dans l'Inde elle-même. Parmi les corres- 
pondances nombreuses qu'on a pu lire dans tous les journaux 
sur ce sujet, nous choisissons la suivante, adressée de Cal- 
cutta au Times, et insérée dans le numéro de ce journal en 
date du 29 avril : 

i En tant qu*expérience politique, l'envoi de troupes indi- 
gènes en Europe réussit au delà de toute expérience. I^es sol- 
dats indigènes sont, paratt-ii, complètement gagnés à l'idée 
de servir en Europe. 

Le fait est que l'armée indigène est formée aujourd'hui 
d'éléments bien différents de ceux qui la composaient avant 
l*insurrection. 

La vieille armée du Bengale était presque entièrement re« 
crutée parmi les classes élevées, à qui leur religion défendait 
de franchir les mers, et qui eussent montré naturellement une 
grande répugnance à servir en dehors des Indes. 

L'armée actuelle est, au contraire, recrutée en grande partie 
parmi les Sikhs, les Pathans et les Musulmans du Punjab, qui 
tous s'engagent pour le service général, et n'ont que peu ou 
point de préjugés de caste. Ce sont des hommes qui ne res- 
pirent que ia guerre, et qu'a irrités la paix forcée dans laquelle 
Usent dû vivre. 

La perspective de faire campagne dans des conditions 
qui leur font honneur et témoignent de la conûance qu'on 
place en eux, toutes choses auxquelles le soldat indigène est 
très sensible, a suscité un esprit d'émulation enthousiaste qui 



prouve que l'Angleterre possède, dans les Indes, une réserve 
militaire de la force de laquelle elle avait à peine eu cons- 
cience jusqu'à ce jour. 

Cette réserve, organisée savamment, suffirait, si l'on ne con- 
sidérait que le nombre, pour élever l'Angleterre au rang de 
puissance militaire de premier ordre. 

Il y a lieu de remarquer que non-seulement les soldats» 
mais encore les classes de la population dans lesquelles lere-» 
crutement s'opère généralement, manifestent le plus grand 
désir de prendre part à la guerre. 

Les chefs de corps ont rendu compte au gouvernement que 
des seconds bataillons pourraient être levés en quelques 
jours. Cet enthousiasme n'est pas limité, du reste, à la seule 
armée du Bengale. 

Dès que Tordre d'envoi à Malte de troupes indigence a été 
connu à Mhoww, les officiers indigènes du 23^ régiment, l'ap- 
pel terminé, allèrent trouver le colonel et lui témoignèrent 
leur vif désir de faire campagne. 

Quelques instants après, les soldats, réunis en groupes, 
entouraient la baraque (bungalow) du colonel et, quand il 
sortit, accompagné des officiers indigènes, une scène d'en- 
thousiasme sauvage se produisit ; les simples soldats s'asso* 
ciaient par de bruyantes acclamations à la requête de leuri 
officiers. 

Un télégramme de Madras annonce que lorsqu'on demanda 
au 15« régiment indigène de Madras des volontaires pour le 
2^% désigné pour aller à Malte, le régiment en masse se pré* 
senta. Ce régiment (iU^) était rentré depuis 'six semaines seu- 
lement d'une expédition de trois ans en Birmanie, pendant 
laquelle le régiment ne s'est trouvé réuni que quatorze jours. 

Parmi les cent volontaires qui furent choisis, beaucoup 
n'avaient même pas vu leur famille depuis leur retour. Ils 
partirent cependant animés du meilleur esprit, fiers, disaient- 
ils, d'aller, côte à côte avec les Anglais, combattre les Russes. 

Une pétition signée par tous les hommes du 25« régiment 
d'infanterie de Madras, a été adressée au commandant en 
chef : le 25*^ y demande à être envoyé en service extérieUTf 
Il en est de même partout et les régiments désignés pour 
faire campagne inspirent au reste de Tarmée une géné<> 
reuse envie. Cette émulation va si loin, que le colonel dn 
O"* régiment a eu, dit-on, le choix entre 1,000 sujets pour 
remplir quelques vacances existant dans son régiment. 

Le gouvernement traite les troupes avec une libéralité qui 
est chaudement appréciée. Les hommes recevront le batta (!) 
et les rations franches, avec trois mois de solde d'avance. 

Le nouvel uniforme est à la fois commode et d'un aspect 
agréable. Il comprend le turban gris (french-gray), rouU 
comme celui des régiments Sikhs. Sur le devant, se trouve 
le numéro du régiment; la tunique est en serge rouge; 
le sepoy porte le pantalon de zouave, les guêtres blanches, 
les chaussettes de laine, les solides brodequins anglais et 
une paire de couvertures. 

Le premier détachement s'embarquera à Bombay le 29. Il 
se compose des troupes suivantes : 

2 batteries de la lioyai AriiUery et le id* régiment d'infan- 
terie du Bengale, venant d'Agra ; le 31*' régiment d'infanterie 
du Bengale, venant de Cawnpore ; 

Le 2^ Goorkhas, venant de Saharunpore ; 2 compagnies de 
sapeurs-mineurs, venant de Kirée. 

Le second détachement sera embarqué à ia date la plus 
rapprochée du 29 qu'il se pourra ; il comprendra : 

Le 9« régiment de cavalerie du Bengale, 

Le i^' lanciers de Bombay de Poonah, 

Le 9* régiment d'infanterie de Bombay, 

Le 26* régiment d'infanterie de Bombay, 



(1) On entend par boita l*ea»emble dee allocations ea 
nature accordées aux troupes en oamp^^gne. 
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Et 2 compagnies de sapeurs-mineurs. 

Des bâtiments seront expédiés ie 23 de Bombay à Cannanore 
pour transporter un régiment de Madras. 

ÏJd 9* régiment de cavalerie du Bengale a reçu des cara- 
bines Snider; les sous-ofllciers ont été armés de revolvers. 

liCs steamer$, que Ton va utiliser pour le transport, repré- 
sentent 15,579 tonnes; les bâtiments â voiie représentent 
21,146 tonnes. Ces derniers seront remorqués par les stea- 
mers. On prendra de Teau pour trente jours et du charbon 
pour vingt- six; on fera de l'eau et du charbon à Suez. 

On travaille nuit et Jour, à Farsenal de Bombay, à amé- 
nager les bâtiments pour le transport des hommes et des 
chevaux. 

On annonce que les chefs de corps de nombreux régiments 
ont reçu Tordre de se tenir prêts à s'embarquer au premier 
signal > 

Le contingent indigène a quitté les Indes en deux parties ; 
le premier détachement est parti de Bombay le 29 avril ; le 
second est parti le 2 mai. 

La totalité de ces troupes sera, dit-on, placée sous les 
ordres du brigadier général Ross qui aura en même temps 
sous ses ordres la première brigade. La deuxième brigade 
serait commandée par le brigadier général Macpherson. 

Le transport du contingent indien est assuré par 15 bâti- 
ments à vapeur et 16 navires à voile. Chaque vapeur remorque 
un ou même deux bâtiments à voile, suivant sa force. 

La durée moyenne du trajet de Bombay à Malte est de 
23 jours, qui se décomptent ainsi : 

De Bombay â Suez, 15 jours; 

De Suez à Port-Saïd, 2 jours; 

De Port-Saïd à Malte, 6 jours. 

Le U mai, 29 bâtiments étaient déjà passés en vue d*Aden. 

Les dernières nouvelles reçues, à cette date, fixaient au 
23 mai Tarrivée à Malte des premières troupes indigènes de 
rarmée des Indes ; elles auront donc atteint, si non dépassé, 
Suez â rheure où paraîtront ces lignes. Ajoutons, pour tout 
dire, que certains journaux émettent encore des doutes sur 
le premier point de débarquement des deux brigades in- 
diennes. Toutefois, dans la séance du 8 mai, le chancelier 
de TEchiquier, répondant à une interpellation de M. Ilolms, 
a déclaré oflSciellement au Parlement que la destination 
assignée de ce petit contingent était bien réellement nie de 
Malte. 

L'entrée en scène des troupes indiennes est, assurément. 
Tune des particularités les plus curieuses de la situation 
actuelle. (i3) 



LA FLOTTILLE OTTOMANE DU DANUBE 

DANS LA DERMÈBE CAMPAGNE 

(Extrait de VOrgane de la Société militaire de Vienne,) 



Les événements militaires qui viennent de se dérouler en 
Orient ont été féconds en surprises ; Tune des premières fut 
sans contredit causée par l'insuccès de la nombreuse flottille 
ottomane du Danube, au début des hostilités, alors que ce 
fleuve paraissait constituer, pour Tarmée russe, un obstacle 
des pus sérieux. Il est intéressant de voir comment se sont 
évanouies ces apparences et d'avoir, sur les causes de ce 
résulut Inattendu, l'avis' d'oflBciers compétents. Cest à ce 
point de vue que nous croyons devoir mettre sous les yeux 
de nos lecteurs une étude du capitaine de frégate, H. Buchta, 



de la marine austro-hongroise, Insérée dans la deuxième 
livraison de cette année de VOrgan der Militair Wissenschafl- 
lichen Vereine, Nous en laisserons d'ailleurs la responsa- 
bilité comme le mérite à l'auteur. 

En comblant ainsi une des lacunes parmi les documents que 
nous avons déjà publiés sur la guerre turco-russe, ce travail 
spécial nous offre de plus l'avantage d'enregistrer quelques 
données sur le mode d'emploi et la valeur des torpilles, ces 
nouveaux engins de guerre qui sont peut être appelés, à 
l'avenir, à jouer un rôle des plus importants dans les opéra- 
tions maritimes. 

« Avant le commencement de la campagne actuelle, l'opinloa 
qui prévalait à peu près généralement dans les cercles com- 
pétents était que la flottille turque du Danube allait être appelée 
à jouer un r61e des plus importants. 

Cette opinion paraissait d'ailleurs pleinement justifiée, car 
non-seulement il existait une énorme difl'érence entre le 
matériel dont chacun des deux partis disposait, mais encore 
les bâtiments turcs se trouvaient déjà en grand nombre sur le 
Danube bien avant le début de la guerre, tandis que les 
Russes étaient tout d'abord obligés, par suite de la présence 
de la flotte turque aux bouches du Danube, de se servir des 
voies de terre et de surmonter de nombreuses et sérieuses 
difilcultés pour amener sur ce fleuve les quelques embarca- 
tions à vapeur dont ils disposaient. 

La flottille turque rassemblée sur le Danube avant le com- 
mencement des hostilités se composait de 7 bâtiments cui- 
rassés, d'environ 18 bâtiments non cuirassés, avec un total 
d'environ 62 canons de 12 c. et de calibres inférieurs, et, en 
outre, de 3 bateaux à vapeur marchands appartenant à la 
Compagnie turque de navigation à vapeur, soit un total de 
28 bâtiments avec environ 800 hommes d'équipage. La plu- 
part de ces bâtiments avaient un tirant d*eau assez faible 
pour pouvoir être employés non-seulementsurtout le cours 
du Danube jusqu'aux Portes de fer, mais encore pendant les 
crues sur quelques-uns des affluents de ce fleuve. 
' De plus, ies 20 grands bâtiments cuirassés de la flotte 
turque (1), armés de 163 canons de gros calibre et de 40 de 



(I) Au moment de la déclaration de ffuerre, les bfttiments 
cuirassés de la flotte turque étaient répartis de la maniera 
suivante : 

iBcinaB DR LA ma noirb 
Côtes d'Europe : 

Assar i Tevfik» vaisseau cuirassé; plaques de 203 mill.. 
8 canons (pavillon de Tamiral Hassan- Pacna). 

Feth i Bulend, corvette cuirassée ; plaques de 223 mill.« 
4 canons. 

Mukademe i Hair, corvette cuirassée; plaques de 228 mill., 

4 canons. 

Sedschm i Sche ficela corvette cuirassée; plaques de 
142 mill.. 5 canons. 
Hûfz i Rahman, vaisseau à tourelles; plaques de 12^ mill., 

5 canons. 

Lûtf i Dschelil, vaisseau à tourelles, plaques de 127 mill., 

5 canons. 
Il y avait en outre, dans cette escadre : 
La corvette en bois Afuzafer. > 

Le vapeur & roues Rethimo^ organisé pour lancer des 

torpilles. 
Les avisos à vapeur Ismaîl, Cariai. 
Le yacht Surreja, 

Côtes (TAsie : 

Mahmudié, frégate cuirassée; plaqnes de 127 mill., 23 ca- 
nons, dont 10 lisses (pavillon de Vamiral Achmet-Pacha). 

i4vn< y//aA, corvette cutra&sée; plaques ce 1S2 millim, 
4 canons. 

Muin i Zafer, corvette cuirassée; plaque de 152 mil, 

4 canons. 

Assar i Schefkel, corvette cuirassée; plaques de 142 miiU 

5 canons; 
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petU calibre, pouvaient en cas de besoin entreprendre des 
expéditions sur le bas Danube depuis Sulina jusqu^à Silistrie 
et même, à l*époque des haules eaux, Jusqu'à Turtul^at. 

À ces forces imposantes, que la Turquie pouvait encore 
tellement renforcer grâce au ricbe matériel qu*elle possédait, 
les Russes n'étaient en état d'opposer que 3 petits vapeurs 
roumains et environ iO chaloupes à vapeur organisées pour 
lancer des torpilles (2). 

Ainsi, non-seulement la supériorité matérielle était du côté 
des Turcs, mais encore les circonstances locales les favori- 
saient à un haut degré. Toute la rive gauche du Danube, à 
Fexception de la partie comprise entre Braila et Reni, est, en 
effet, complètement plate, marécageuse et sillonnée de nom- 
breux canaux (appelés Ghirlas) ; en temps ordinaire, les abords 
du fleuve sont déjà difficiles, mais pendant les crues, Tinon- 
daiion s'étend au loin. La rive droite, au contraire, est presque 
partout escarpée et, en beaucoup d'endroits, elle s'élève à pic 
jusqu'à une hauteur de iOO mètres environ au-dessus du 
niveau du fleuve. De plus, toutes les places fortes qui bordent 
le Danube étaient entre les mains des Turcs. 

Outre différents ouvrages et redoutes construits immédia- 
tement avant la déclaration de guerre, les points forliQés sur 
la rive droite sont, en commençant à Touest : Widdin, Nico- 
polis, Sistowa, Rustschuk, Turtukai, Silistrie, Rasovira, 
Hîrsowa, Matschin, Isaktschi et Tultscha. Tous ces points for- 
tifiés, dont quelques-uns constituent de véritables places de 
guerre, sont iustement situés aux endroits où le passage du 
fleuve pourrait s'effectuer dans des conditions favorables. La 
plupart d'entre eux, il est vrai, tombaient en ruine avant la 
guerre; mais comme les ouvrages étaient presque tous cons- 
truits en terre et pouvaient, par suite, être rapidement répa- 
rés, on est en droit de supposer que l'on avait eu le temps de 
les mettre complètement en état de défense au début des 



Azizieh, fréorate cuirai^sée; plaques de 127 mill., 15 ca- 
nons, dont 10 lisses. 

BSGADRB DS LA MBR DE MARMARA 

Masudfjé, vaisseau cuirassé; plaques de 905 millimétrés, 
15 canons. 

Orchanié, frégate cuirassée ; plaques de 121 mill , 25 ca- 
nons, dont 10 lisses. 

Parmi les 7 autres bâtiments cuiras es de la flotte turque, 
8 n*avaient pas encore, un peu avant la déclaration de 
gruerre, quitté l'Angleterre où ils avaient été construits, 
c*ëtaient : 

VHamidië, vaisseau cuirassé ; plaques de «%5 millimètres, 
15 canons. 

Le Stlrtsch t Zafer, vaisseau à tourelles; plaques de 
905 mill , 4 canons. 

Le Peik i Scheref, vaisseau à tourelles ; plaques de 905 mill., 
4 canons. 

Deux antres, le Ntusreljë (plaque de ^i miU., 12 canons), 
et le Fevziê (plaques de 356 mil)., 4 canons), n'étaient pas 
encore terminés. 

Knûn deax, la frégate VOsmanié (plaques de 127 mill., 
^ canons dont 10 lisses), et la corvette YIdschalië (plaques 
de 142 mill., 5 canoBS), n'avaient pas été années pour des 
motifs que Ton n*est pas à même de préciser. 

(2) La flottille roumaine du Danube se composait de : 

Sefano cel mare, vapeur à roues, 6 canous légers. 

Romania, id. id. id. 

FuigfTutf vapeur à hélice, 2 canons légers. 

Rundurika, bateau-torpille, 1 mitrailleuse Gatling. 

6 grands transports. 

Dés que la guerre parut inévitable, le p:ouvernemeut 
russe fit diriger vers le Sud toutes les embarcations à 
vapeur de la mer Baltique qui parurent propres au service 
des torpiUes, ainsi que les petits yachts à vapeur impé- 
riaux de la Neva et de Tsarskoé-Seio. Il fit, en même 
temps, une commande de 19 à 20 nouveaux bateaux- 
torpilles. 

Au début des hostilités, il j avait sur le Danube environ 
10 de ces bateaux; les autres étaient répartis dans les dif- 
férents ports de la mer Noire. 



hostilités et qu'ils pouvaient, des lors, servir de base d'opé- 
rations à la flottille turque. 

Si ces points fortifiés n'offraieit pas aux navires turcs des 
abris aussi sûrs que de grands ports militaires, ces bâtiments 
pouvaient, du moins, se retirer sous la protection du canon 
des ouvrages pour réparer leurs avaries et se ravitailler en 
charbon, vivres et munitions. 

Ainsi, tous les avantages étaient du côté des Turcs; ils n'a- 
valent contre eux que la faible largeur du Danube qui est au 
maximum de 2 kilomètres, mais descend fréquemment à 
500 mètres. 

Les Américains, souvent cités comme exemple, à propos 
du rôle qui incombait à la flottille turque, ont su, en effet, 
pendant la guerre de la sécession, accomplir de grandes 
choses avec des bâtiments bien inférieurs, au point de vue de 
la construction, à ceux des Turcs, et dans des conditions bien 
autrement défavorables; aussi, avait-on le droit non-seule- 
ment de faire quelque fond sur la flottille turque, mais encore 
de supposer que les Russes ne parviendraient à franchir le 
Danube qu'en perdant beaucoup de temps et beaucoup de 
monde, pour peu que leurs adversaires sussent profiter des 
circonstances qui leur étaient si favorables. Il ne suffît pas, en 
effet, de posséder une supériorité matérielle, il faut encore 
savoir et pouvoir en tirer le meilleur parti possible. 

Pour préjuger le rôle que devait louer, pendant la cam- 
pagne, la flottille turque, ce n'était donc point assez d'établir 
une comparaison entre les moyens matériels dont disposait 
chacun des deux partis, il fallait encore faire entrer en ligne 
de compte un facteur d'une importance capitale en pareil cas, 
à savoir le personnel. 

Il n'est pas douteux, assurément, que le personnel de la 
flotte ottomane ne soit animé du même esprit d'abnégation 
que le reste de l'armée turque ; mais, quelque respectable que 
soit cette vertu guerrière, elle suffit rarement à elle seule poni^ 
assurer le succès. Ce n'est que dans un combat corps à 
corps que la bravoure personnelle peut donner l'avantage; 
pour mener à bonne fin des opérations de la nature de celles 
que devait entreprendre la flottille du Danube, il fallait en 
outre d'autres qualités que les Turcs ne possèdent pas» en 
général, et qui sont à un si haut degré le propre des Amé- 
ricains, savoir : un esprit d'entreprise infatigable et ne se 
laissant arrêter par aucun obtacle; une connaissance appro* 
fondie de tous les engins de guerre modernes; enfin, la faculté 
de se rendre compte rapidement et exactement des circon- 
stances et d'approprier à celles-ci, de la meilleure manière 
possible, les moyens d'action dont on dispose, -— en d'autres 
termes, l'énergie, l'intelligence et le sens pratique. Partout 
où ces qualités font défaut, il faut â peine compter sur le 
succès, quelque grande que soit la supériorité matérielle. 

Les Turcs ont su, de tout temps, organiser d'une manière 
remarquable leur matériel naval; ils ne manquent pas de 
bravoure personnelle et pourtant, dans ces deux derniers 
siècles du moins, leurs annales militaires ne relatent aucun 
fait de guerre brillant ou même saillant ayant eu la mer pour 
théâtre. Ordinairement, ils perdaient leur flotte, sans obtenir 
le moindre avantage, parce que les hommes placés à sa tête 
n'ont jamais su utiliser convenablement ce puissant moyen 
d'action. , 

Cette incapacité du personnel dirigeant allait devenir de 
plus en plus sensible à mesure que les engins de guerre se 
perfectionneraient et que leur emploi rationnel exigerait un 
plus grand déploiement d'intelligence. 

Dans ces dernières années, le sultan Abdul-Âziz, appréciant 
peut-être à leur juste valeur les avantages que pourrait donner 
à la Turquie la possession pleine et entière de la mer dans le 
cas d'une guerre contre lailussie, avait porté son attention, 
d'une manière toute particulière, sur la marine turque. Grâi*^ 
à ses efforts, la flotta cuirassée, au moins en ce qui concerne 
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le matériel, fut mise sur un pied tel — et cela, Il faut le dire, 
au prix de sacrifices pécuniaires qui, tu Tétai déplorable des 
finances de l'Empire, peuvent à peine se justifier— que la Tur- 
quie aurait pu prendre une place honorable parmi les premières 
puissances maritimes, si le personnel de cette flotte avait at- 
teint le même degré de perfection. Mais ce n'était pas )ù le 
car ; et cette plaie dont souffre la marine ottomane, Abdul* 
Azi2 lui-même n'a pas su la guérir. 

Un essai a été tenté, il est vrai, pour obtenir une améliora- 
tion sous ce rapport ; en i867, le gouvernement turc prit» 
en effet, à son service le capitaine de vaisseau de la marine 
anglaise, Hobart-Pacba, qui, à l'époque de la guerre d'Amé- 
rique, s'était acquis une réputation méritée comme forçeur 
de blocus et dont on a tant parlé dans ces derniers temps ; 
«nais, comme cela arrive d'ordinaire en Turquie, les adver- 
sairei du progrès parvinrent à paralyser ces efforts. Auiant 
qu*on peut s'en rendre compte, Hobart-Pacha n'a jamais exercé 
une influence directe sur la réorganisation de la flotte turque. 

A l'époque de l'insurrection de l'Ile de Crète, il reçut le 
commandement de l'escadre qui opérait dans les eaux de 
cette Ile et obtint rapidement le titre d'amiral. Au début de 
la guerre actuelle, on avait le dessein de lui confier le com- 
mandement de la flotte et la haute direction des opérations 
maritimes offensives et défensives; mais ce dessein échoua 
devant les cabales de ses adversaires; ceux-ci réussirent à 
tenir Hobart-Pacha, qu'ils détestaient personnellement, aussi 
éloigné que possible du théâtre de la guerre et à limiter son 
action à celle d'un simple conseiller. Pour se rendre compte 
des difficultés contre lesquelles Hobart-Pacha avait à lutter, 
il faut connaître les sentiments de méfiance que les Turcs 
nourrissent en général à l'égard des étrangers, leur aversion 

f)Our toutes réformes ou nouveautés, la résistance passive et 
es obstacles de toute nature qu'ils savent opposer à ces der- 
nières, leur apathie, enfin le népotisme qui règne partout en 
maître. On comprend, dès lors, qu'il devait être impossible 
même à un officier doué d'une aussi forte dose d'énergie que 
Bobart-Pacha, de mener à bonne fin, en quelques années et 
dans de telles conditions, une tâche dont l'accomplissement 
eût demandé beaucoup de temps, même dans des cir- 
constances beaucoup plus favorables. 

Le fait suivant montre de quelle façon était dirigée l'orga- 
fiisation de la flotte, et prouve combien peu on se préoccupait 
de la mettre en élat de soutenir une lutte : on dépensait, Il 
est vrai, des millions pour de nouveaux vaisseaux , mais, à 
ce qu'il semble, nul ne songeait à préparer, en temps utile, 
l'approvisionnement en munitions nécessaire pour les pièces 
imposant l'armement des navires déjà terminés; une sem- 
blable négligence ne pouvait plus, suivant toute apparence, se 
réparer par la suite, car les Turcs n'étaient pas à même de 
fobriquer chez eux les munitions qui leur manquaient et les 
puissances étrangères, liées par les devoirs de la neutralité, 
âe devaient pas les leur fournir. 

Malgré tout, le sultan Abdul-Aziz considérait son œuvre 
avec une grande satisfaction personnelle et la soignait si bien 

Îu'à Gonstantinopld on appelait la flotte turque : l*Orangerie 
tt sultan. 

Pendant la belle saison, elle était la plupart du temps à 
Cancre dans le Bosphore, devant le palais impérial, et sa prin- 
cipale occupation consistait à exécuter, les jours de iêle, le 
salut habituel avec ses pièces parfaitement astiquées pour la 
circonstance. Au commencement de l'hiver, les bâtiments ren- 
traient d'ordinaire k l'arsenal pour s'y mettre mieux à l'abri. 
lï est facile de comprendre que dans ces conditions, l'instruc- 
tion pratique des officiers et des hommes devait laisser, sinon 
|out, du moins beaucoup à désirer. 

Quant à l'Instruction scientifique, elle n'était pas plus 
avancée. 

Seuls ÉHelques officiers, la plupart très jeunes, qui ont 
ét< élevés à l'étranger ott à l'Académie de marine, possèdent 



des connaissances techniques; et encore ces officiers manqueni 
d'expérience ou ne peuvent, en raison de leur positlou subal* 
terne, faire prévaloir leurs vues; l'Ignorance et rincapacité 
des officiers supérieurs de la marine turque sont vraiment 
étonnantes. C'est à peine s'ils ont quelques vagues notions de 
fa tactique navale, des engins de guerre modernes et de leur 
emploi, du service des signaux, etc. Ils manquent également 
d'initiative, et la seule chose qu'ils soient capables de Aire, 
c'est de diriger un combat à coups de canon de vaisseau 
contre vaisseau, comme du temps de Nelson. 

De tout temps, les Turcs ont toujours montré une grande 
habileté dans le service des bouches à feu et, pendant la gaerre 
actuelle, ils ont prouvé, en mainte occasion, qu'ils méritaient 
encore leur vieille réputation à cet égard. 

Il semble, du reste, qu'ils aient fondé toutes leurs espé- 
rance sur leurs canons, car on ne saurait expliquer autrement 
l'indifférence avec laquelle lis ont, malgré le danger pressant, 
négligé le service des mines et torpilles. 

Le personnel de la flotte russe, an contraire, possède en 
général une instruction technique suffisante; quant à son 
instruction pratique, elle est assurée par de nombreux 
exfTcices exécutés chaque année par la flotte. 

Ainsi, à la supériorité matérielle des Turcs, les Russes 
pouvaient opposer une plus grande somme d'intelligence et 
d'esprit d^lnitiaiive, et II n'était pas facile de décider, à priori, 
de quel côté pencherait la balance. 

Il ne fallait donc pas demander à la flotte turque, — dont 
la tâche, en dépit de circonstances favorables, n'était pas tou- 
tefois très facile — d'accomplir de grandes choses ; les gens 
avisés ont eu soin de réduire leurs exigences au plus strict 
minimum et pourtant Ils n'ont pu éviter les déceptions; h 
flotte turque a trompé les espérances les plus modeste, car, à 
proprement parler, son rôle a été absolument nul. 

Cette inaction est un fait tellement inou!, qu'il n'est pas 
surprenant que certaines personnes, peu au courant des 
circonstances, aient pu prétendre qu'il n'était pas possible à la 
flotte d'exercer une influence sérieuse sur la marche des 
événements. 

Cette opinion est, cependant, entièrement fausse. Le dénoû- 
ment ne pouvait avoir lieu, il est vrai, que sur les champs de 
bataille de la Bulgarie ; mais les Turcs possédaient certaine- 
ment dans leur flotte une puissante ressource pour entraver 
les opérations des Russes au début des hostilités, leur créer 
de nombreuses difficultés au passage du Danube, leur causer 
des pertes sérieuses et enfin, le passage effectué, couper leurs 
communications avec la Roumanie. 

Ce n'étalent pas là, à coup sûr, des avantages à dédaigner, si 
l'on songe surtout que tous les approvisionnements de l'armée 
russe devaient passer par la Roumanie» 

Si les Turcs avaient su en profiter, il est bien oertain qu'ils 
se seraient placés, par ce fait même, dans des conditions 
beaucoup meilleures qu'ils ne s'y sont trouvés en réalité. 

C'est ce que nous voulons essayer de prouver. 

Mais avant d'entreprendre cette tâche, nous allons rapide- 
ment passer en revue les événements qui se sont accomplis 
sur le Danube pendant la guerre actuelle, autant du moins 
qu'ils ont quelque rapport aveo les opérations de la flotille 
turque; puis, nous essayerons d'indiquer comment \li au- 
raient pu se modifier si les Turcs n'étalent pas restés inac- 
tifs et avaient su tirer parti des ressources nombreuses dont 
ils disposaient et des circonstances qui les favorisaient. » 
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IXrtRIIN€IS SDR LES CONSERVES DE FOllRAfiE 

EN ITALIE ET EN AUTRICHE 



Là Hâifuâ a déjà reproduil dans aea colonnes (voir les 
n'^* 358^ 309, 376) un certain nombre de renseignements four- 
nis par la presse russe, sur ralimentation des chevaux de 
l'armée par les conserves de fourrage. 

De nouveaux essais pratiqués en Italie et en Autriche ont 
été récemment signalés par des journaux de ces deux pays. 
Pour faire suite à nos premières informations, nous enre- 
glslmis aujourd'hui les quelques détails publiés à ce sujet et, 
à ravenir« nous continuerons k recueillir, quand l'occasion 
a'eo présenterai les éléments d'étude d'une question dont 
rintérétau double point de vue tactique et administratif n'est 
pas contestable. Voici ces documents dans l'ordre de date de 
leur publication. 

Sous le titre : Le biscuit-fourrage pour Varmée, le Zoolec- 
nico^ journal consacré aux intérêts agricoles de la Péninsule, 
a publié, le 9 mai, un travail qui semble résumer assez com- 
plètement l'état de la question des conserves de fourrage en 
Italie. Nous en extrairons d'abord une correspondance de la 
Gazette de Turin, dont le but élait d'appeler l'attention du 
public italien sur Tiailité du biscuit-fourrage; puis le rapport 
d'un vétérinaire qui a fait partie d'une commission d'expé- 
riences sur le nouveau mode d'alimentation. Disons, dès 
maintenanti pour n'avoir pas de parenthèses à ouvrir, que le 
rédacteur du Zoolecnîeo^ sans vouloir rien enlever au mérite 
de rinventeur, revendique pour H. de Bagnasco, actuellement 
eolonel du 2» régiment de cavalerie, l'honneur d'avoir eu, 
en Italie^ )a première idée des conserves de fourrage et d'en 
avoir tenté, le premier, la fabrication en 1867, à Turin. 

La correspondance de la Gazette de Turin, reproduite par 
le Zootecnico est oonçue en ces termes ; 

t Ce fut toujours pour les armées un problème difficile à 
résoudre que d'assurer des fourrages à la cavalerie; la diffi- 
culté augmente avec les procédés nouveaux de guerre et de 
mancBuvres, dans lesquels la cavalerie ne marche plus par 
masses, mais se dissémine pour des services d'avant-postes 
et d'exploration qui Uennent les cavaliers éloignés et isolés, 
au point de laisser parfois en arrière le gros de la troupe à 
deux ou trois journées. Les chevaux se trouvant isolés éga- 
lement, comment pourvoir à leur nourriture? qui portera les 
fourrages? Y a-t-il moyen d'organiser un service de voitures 
derrière des cavaliers dispersés ? Ce n'est pas possible. 

Le cheval ne saurait porter sa provision de fourrages, même 
pour un jour. Aujourd'hui qu'U faut avoir, en avance, des 
rations pour deux ou trois jours, comment donc faire? 

Le eolonel Ravelll de Novi Ligure aurait résolu le problème 
en inventant un biscuit-fourrage de transport facile et qui 
constitue un aliment substantiel. Chaque cavalier peut porter 
sur la croupe de son cheval une quantité de ces biscuits suffi- 
sant pour deux ou trois jours. De cette façon, la cavalerie 
est en mesure d'exécuter ses marches en avant, sans avoir 
besoin d'un matériel roulant, moyen de transport qui ne répond 
plus au nouveau système de roancsuvres. 

Le mlDistère a examiné l'invention et ordonné que des 
expériences seraient faites àSaluces^ sur 40 chevaux environ. 
Au point de vue alimentaire les essais ont parfaitement réussi. 
Il reste seulement à examiner la facilité de transport el> à cet 
égard, on fera encore des expériences pendant les manœuvres 
qui auront lieu cet été. 

M. Ravelli a reçu une commande considérable de biscuits 
pour l'époque des eanpd de mancèutres. i 

Après ce préambule, passons au rapport communiqué au 



Zootecnico, par le vétérinaire qui a pris part aux expériences 
sur le biscuit-fourrage : 

Expérieneeê sur te biscutt-fourrage 
(par te docteur Peano Giacomo, capitaine-vétérinaire), 

t Le ministre de la guerre, au mois de février dernier, 
donnant suite à une proposition du chevalier Ravelli, char- 
geait M. le colonel du régiment de cavalerie en garnison 
à Saluées d'expérimenter un biscuit-fourrage inventé par 
ledit M. Ravelli. 

Une commission d'officiers fut nommée à cet effet, 
elle choisit les chevaux de deux pelotons du i«*' escadron 
pour subir l'expérience et décida que celle-ci durerait un mois ; 
les essais commencèrent le 10 mars ; aûn de les rendre 
précis et décisifs, on les fit précéder d'une visite minutieuse 
des chevaux, dont on allait se servir (ceux-ci au nombre 
de 66). On constata leur état de santé, leur degré de nourri- 
ture, en ayant égard à la saison et au changement de poil. 

La commission résolut de mettre à l'étude : les effets de 
ralimentation par le biscuit seul, par le biscuit joint au foin^ 
par le biscuit donné concurremment avec l'avoine. 

Pour cela, elle fit distribuer du biscuit seul à 34 chevaux, 
du biscuit et du foin à 16, du biscuit et de l'avoine à 16. 

Après avoir pris sommairement connaissance de la composi- 
tion du biscuit, la quantité journalière en fut fixée à 5kiIog. pour 
les 34 chevaux soumis au régime exclusif du biscuit, ù 3 kiiog. 
pour les 16 autres auxquels on donnait intégralement la ra- 
tion de foin, à 2 kilog. pour les 16 derniers auxquels on lais- 
sait l'avoine. On considérait que ces quantités de biscuit 
étaient approximativement équivalentes,, comme valeur nutri- 
tive, k la ration ordinaire, ou à la parlie de la ration à 
laquelle elles étaient substituées. 

11 est à remarquer que le régiment touchait normalement 
la ration de ses chevaux à raison de 5 kilog. de foin et de 
3 k. 400 d'avoine. 

Cette observation est indispensable pour faire ressortir 
clairement le degré et la quotité des substitutions opé- 
rées. 

La distribution fut faite comme pour la ration ordinaire. 
Mais dans la croyance que la mastication du biscuit en serait 
facilitée aux chevaux, on fit, au début, tremper ce biscuit pen- 
dant quinze minutes et on le divisa en petits morceaux. 

Pour les chevaux nourris au biscuit seul et pour les )6 aux- 
quels le biscuit était donné en remplacement du foin, la part 
de la ration donnée au repas du soir fut plus abondante que 
celle prescrite pour le repas du matin. 

Le premier Jour de l'expérience, plusieurs chevaux firent 
des difficultés, ou montrèrent de la répugnance à se nourrir 
de biscuit. 

Deux ou trois chevaux des maremmes, de la dernière re- 
monte de Grosseto,le refusèrent absolument. EnsuitOi tous se 
plièrent à le manger. 

Le troisième jour, un autre cheval des maremmes laissa vqif 
des frissons et des troubles nerveux qui cessèrent à la suite 
de frictions sèches simples \ une jument eonvalescente d'une 
grave affection catharrale présenta les symptômes d'un léger 
embarras gastrique qui disparut promptement, à l'aide d'ua 
léger purgatif et de la diète. 

Le quatrième et le cinquième jour, beaucoup de chevaux 
parmi ceux nourris au biscuit seul le mangeaient, de nou- 
veau, avec répugnance et semblaient çn éprouver des nau- 



Sur le conseil de M. Ravelli, on décida d'administrer le 
biscuit sec et de le rompre en plus petits morceaux. Dans 
ces conditions, il fui de nouveau consommé sans difficulté* 

Les chevaux qui étaient au régime mixte l'ont, k très peu 
dlexceptions près, toujours mangé volontiers. 

Le 18, la distribution fut suspendue pé|ir ià ebevaus 4f 
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ceux qui étalent nourris au biscuit exclusivement et l*expé- 
rfence fut poursuivie Feulement sous deux formes. 

Elle continua, toutefois, en inversant le mode de composi- 
tion du régime, c'est-à-dire en distribuant du biscuit et de 
l'avoine aux chevaux qui avaient eu jusque-là du biscuit et 
du foin et vice versa. 

Dans cette première période, on a observé que les chevaux 
nourris au biscuit seul paraissaient un peu eflQanqués, mais ils 
ont toujours fait un service régulier et ils transpiraient moins 
que les autres. 

Après quatre jours, la distribution fut reprise et continuée 
jusqtt*au 8 mal, sauf pour deux chevaux qui furent concédés 
k des officiers, à titre de c chevaux de faveur. > 

Pendant la seconde période, de beaucoup la plus longue, 
tous les chevaux mangèrent la galette de irieux en mieux et 
il n*y eut à signaler aucun inconvénient. 

Au terme de Texpérience, les chevaux furent de nouveau 
visités et la commission constata que tous avaient pris des 
formes plus élancées, le ventre ayant diminué; qu'en général, 
les muscles étaient devenus plus denses et plus vigoureux et, 
bien que la mue du poil eût été retardée, les chevaux avaient 
pris un aspect plus brillant, surtout ceux qui d'abord avaient 
été trouvés mal ou médiocrement nourris. 

La commission fut, en conséquence, unanime à formuler 
l'avis : 

a) Que le buiscult convenablement administré était con- 
sommé avec appétit ; 

b) Qu'il était facilement digéré; 

c) Qu'il ne produit aucun trouble dans l'économie, les acci- 
dents signalés à l'égard de deux chevaux ne devaient pas être 
pris en trop grande considération, parce qu'ils provenaient, 
peut-être, d'autres causes; 

d) Que non- seulement on obtient avec le biscuit une nutri- 
tion parfaite du cheval, mais encore qu'il accroît sa vigueur 
physique. 

Comme, néanmoins, le biscuit est d'une forme qui le rend 
difficile à introduire dans la charge du cheval, la commission 
a émis l'opinion qu'il faudrait chercher une forme plus commode 
afin d'obvier à cette difficulté, et, en outre, donner au ()iscuitun 
poids constant plus considérable, dans le but de condenser 
davantage la ration et d'en faciliter la distribution, en temps de 
guerre et pendant les camps de manœuvres; qu'il faudrait, 
dans ces circonstances, porter la ration à 6 kilog.; enfin, qu'il 
y aurait lieu, de temps à autre, de faire des distributions de 
biscuit dans les garnisons pour habituer les chevaux à le 
manger, et le soldat à préparer la ration, chose, du reste, 
très facile, puisqu'il suffit au besoin ûe la battre entre deux 
pierres. La commission conclut en exprimant la conviction que 
rinvention du chevalier Ravelii pourra donner de bons résul- 
tats si elle est adoptée » 

Quant aux expériences autrichiennes, nous n'avons à re- 
produire que le renseignement suivant extrait de la Netie- 
frete-Presse du il mai. 

c Les difficultés qu'occasionnent, en campagne, la création 
et le transport des approvisionnements de fourrage consi- 
dérables nécessaires aux armées actuelles avalent, de- 
puis quelques années, donné une certaine impulsion à la 
question des conserves de fourrage. Toutefois, les expériences 
faites, jusqu'à présent, dans les différentes armées n'avaient 
pas donné de résultats bien satisfaisants. Mais depuis la der- 
nière guerre, à la suite du fréquent usage fait par l'armée 
russe des < biscuits de cheval > {Pferdezwiehack) on a re- 
connu que les conserves de fourrage étaient indispensables à 
la guerre, dans beaucoup de circonstances, et aujourd'hui la 
question est de nouveau soumise à l'étude dans les grandes 
armées européennes. Notre administration militaire a fait der- 
nièrement confectionner dans le magasin de subsistances de 
Vienne» sous la direotion du Comité militaire technique et ad- 



ministratif, des < biscuits de cheval > autrement dit des ga 
lettcs pour les chevaux, et on les expérimente dans ce mo- 
ment. Ces galettes se composent d'une pAte fabriquée avec un 
mélange de seigle, de blé, de farine de pois, de farine de 
fèves, d'huile de lin, de sel et d'eau que l'on fait sécher an 
four. Les résultats des expériences sont, dit-on, très favo- 
rables. > (83) 



ERRATA 



N<» 402 de la Revue, page 272, première colonne, cinquième 
ligne, au lieu de: poiUion acluelley lire : compoiUion actuelle. 

Mêmes page et colonne, quatorzième ligne, au lieu de : 
d'un régimenty lire : du régiment. 



NOUVELLES MILITAIRES 



SariRB ALLBHAK0 

NOMINATION A SIX EMPLOIS DE COMMISSAIRES DE LIGNES DE 

CHEMINS DB FER. — La Revuc mUttafre a parlé, dans son 
j\^ 391, du crédit demandé au budget de 1818-1819 pour 
la création de huit nouveaux emplois de commissaires de 
lifrnes de chemins de fer, dont un pour la Saxe et un 
pour la Bayière ; elle signalait en mëoce temps la rentrée à 
leurs corps de cinq officiers prussiens, « gui avaient été 
détachés à la division des chemins de fer du grand état- 
major, afin de se mettre au courant de remploi de com- 
missaire de lignes de chemins de fer. » 

Ces cinq officiers (3 lieutenants-colonel?, 1 major et 
1 capitaine), ainsi qu*un lieutenant-colonel, détaché depuis 
le 24 juillet dernier à la m3me division, viennent, par déci- 
sion du 30 avril, d*être nommés commissaires de lignes. 

Les cinq prem'cs avaient été, pendant leur stage d'ins- 
truction, envoyés à Schweiin, Hanovre, Elberfeld et 
Bromberg; Tun d*entre eux, lieutenant-colonel en dispo- 
nibilité, en dernier lieu major au l^^ régiment de grena* 
diers de landwehr de la garde, est rappelé en môme 
temps à Tactivité et placé à la suite de Tannée; un 
brevet de son grade, daté du 80 avril 1878, lui est aceordé; 
les autres officiers étaient en activlt'^. 



BUmiB 



FORMATION EN RÉOIBfSNTS DE 84 BATAILLONS DE RÉSERVE. 

^Vlnvaline russe é\x 12 mai annooce que les bataillons 
de réserve des 5«, 6«, 7«, 8«, 9», 10« et 11« divisions d'infan- 
terie de réserve seront organisés en régiments de réserve 
à 3 bataillons portant les numéros de 17 à 44. 



AVIS 

Le quinzième volume des Notices militaires, publiées par 
le deuxième bureau de Tétat-major général du Ministre de la 
guerre, a paru à la Librairie Militaire de Berger-Levrault et G*, 
5, rue des Beaux-Arts. C'est la traduction du Règlement prus- 
sien du i4 novembre 1877 sur le tir de ^infanterie. Le vo- 
lume comporte 100 pages de texte, avec 3 tableaux et 
5 planches. — Prix : 2 fr. 50. 



U Administrateur : A. LAUNOT. 



paris. « CH. SCHlLLEE, fmpiriflieur breveté, «o, rue 4u Fiubourv-MoiiUiiartre 
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SOMMAIRE. — Les procédés tactiques de la guerre d'Onent 
(suite). — Les dernières questions militaires au Parlement 
italien. — Etudes sur le service de santé dans Tarmée 
allemande. — Nouvelles militaires. 



lES FftOGÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE D'ORIENT 



Suite (1). 



La guerre russo-turque de 1877-78 a eu deux théâtres 
d'opérations, l'Europe et TAsie ; théâtres complément isolés 
l'un de l'autre, pour les Russes tout au moins, car la mer Noire 
au pouvoir de la flotte turque permettait des communications 
faciles entre les deux échiquiers ottomans. Jusqu'ici nous 
n'avons pas encore quitté l'Europe, mais nous voudrions dès 
aujourd'hui préparer au lecteur les moyens de se transporter, 
avec nous, d'une région â l'autre. 

À cet effet, il parait utile de tracer tout d'abord un tableau 
en raccourci des principaux événements militaires de la guerre 
en Arménie, où, comme en Ruigarie, nous ferons ensuite 
quelques pérégrinations. 

Hé&umé de 1» campagae cl*Ariaénle ea i8'9'9*'99. 

Première phase*— Invasion russe et marche concentrique 
sur Erzeroum-Trébizonde : prise d'Ardahan, de Bajazed et 
premier investissement de Kars. Retraite des armées russes 
après les affaires de Dram-Dagh^ Daiar et Zewin (^5 juin), 

DfiUXTÈ&iB PHASE. — Période offensive des armées turques 
qui menacent la frontière rmse -.évacuation de V Arménie, 
reprise de Bajazed, déblocus de Kars, Le gros des forces otto- 
manes, sous les ordres de Mouklar-Pacha, reste trois mois 
entiers, juillet, août et septembre, sur les hauteurs d^Aladja- 
Dagh, en avant de Kars, vis-à-vis du gros des forces russes, 
sous les ordres du grand-duc Michel : série interminable d'af- 
faires de toutes dimensions, mais indécises. 

Troisième phase. — Le grand-duc Michel, renforcé, finit 
par livrer à Mouktar-Pacha la bataille décisive d'Aladja- 
Dagh (15 octobre), qui est suivie à bref délai d'une deuxième 
invasion. Les débris de Varmée de MouMar-Pacha et le déta- 
chement d'Ismatl' Pacha essayent vainement de s'opposer à 
Vinvasion devant Erzeroum et se font battre à DevC'Boyun 
(4 novembre). Prise de Kars {iB novembre). Préliminaires 
de la paix de San Stefano {Si janvier 1878). Entrée des 
Russes à Erzeroum. 



(1) Voir la Revue militaire de Célranger, n«« 977, 3T8, 879, 
381, 885, 388» 990, 892, 393, 396, 397, 899» 400 et 402. 



Le 24 avrilj jour de la déclaration de guerre, l'armée russe 
du Caucase franchit la frontière sur quatre points différents (i). 
Quatre armées ou plutôt quatre détachements s'avancent con- 
cenlriquement sur Trébizonde-Erzeroum. Trébizt)nde, port 
sur la mer Noire, est reliée à Erzeroum, capitale de l'Arménie 
et centre d'organisation et d'approvisionnements, par une 
route h peu près carrossable. Ces deux points forment la véri- 
table base d'opérations de l'armée turque. 

Le mouvement offensif de l'armée russe du Caucase se fait 
sur un front immense, — environ 350 kilom. à vol d'oiseau, 
de l'embouchure du Rion à Erivan-Rajazed, — et les quatre 
corps d'invasion, à peu près isolés complètement les uns des 
autres, au début, sauf les deux du centre, bientôt réunis en 
un seul, portent les dénominations et prennent les directions 
suivantes : 

Corps principal, ou d'AIexandropol (Goumry). sous les 
ordres du général aide de camp Loris-Melikow, dirigé sur 
Kars ; 

Détachement d'Erïvan (aile gauche), sous les ordres du 
général-lieutenant Tergukassow, dirigé d'Igdyr sur Bajazed- 
Erzeroum ; 

Détachement d' Akhaltsick, sous les ordres du général- 
lieutenant Devel, dirigé d'Akhalkalacki sur Ardahan, et enfin. 

Détachement du Rion (aile droite), sous les ordres du géné^ 
ral-Iieutenant Oklobjio, —opère le long du littoral (2). 

Nous laisserons de côté ce dernier détachement, qui a un 



^. Qî La description du théâtre de la ffuerre en Asie a fait 
1 objet d un arucle de la Revue (n9 346, avril 1877). Nous y 
renverrons le lecteur, ainsi qu'à la carte générale qui 
1 accompagne et nous a paru suffisante pour le résumé que 
nous présentons aujourd'hui. Cette étude, publiée avant 
1 ouverture des hostilités, signale, comme une conséquence 
même de la géographie du théâtre de la guerre, la répar- 
tition des forces russes en quatre détachements : du Ri on 
aAkhaitsick, d*Alexandropol et d'Erivan, qu'on retrouve 

§lus ou moins dans les campagnes antérieures et dont les 
enpmnations sont devenues officielles, quelques iours 
après, dans la campagne de 1877-78. 

(2) Les premiers rapports officiels russes publiés sur les 
opérations en Asie et pendant le cours même de la cam- 
pagne sont très sobres de chiffres et d'effectifs. Voici 
d après les Jarhesberichte, quelles auraient été les forces 
respectives des quatre détachements : 

D'AIexandropol. 17 id. 79 id! il id' 

D'firivan 9 Id. 20 id. 7 \d 

Sans compter.. 53 id. 28 id. et 12 id.' 
répartis sur toute l'étendue du territoire et non eneairés 
directement dans les opérations on Arménie. Le XotSilaénë' 
ra/ des troupes du Caucase, d'après les tableaux récapitu- 
latifs, insérés dans le n* 850 de la Revue, étaitàrouverture 
^.®lv^°^^^^^^ P® [suivant : 254,000 hommes, 67.000 chevaux 
et 392 canons. 
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théâlre 4*op4r&UoQi compiAement séparé et un premier ob* i 
jecUf (li»Uno|| Batoum, qu*U n'atteindra pas d'ailleurs do 
toute la eam|Migne, 

Le corps principal arrive sans encombre à Kuruk-Dara, se 
concentre le 28 avril à Zaim, pour une expédition concertée 
sur Ardahan avec le détachement d'Âkhaltsick, pendant qu'un 
corps de cavalerie sous les ordres du prince Tohawtchawadxé 
fait un raid (poïsk : liltér. reconnaissance) au sud-ouest de 
Kars pour menacer les communications de la place avec Erze- 
roum. 

Le commandant désigné des forces turques en Arménie, 
Moukhtar-Pacha, qui n'a pas encore d'armée, renonce à dé- 
fendre la frontière et, laissant à Kars une garnison, se retire 
sur Ërzeroum par les montagnes de Saganlugh ; première 
ligne de défense sérieuse en arrière de la place de Kars^ 
abandonnée désormais à ses propres forces, et complètement 
en Tair. 

Le 10 mai, le général Loris-Melikow, commandant du corps 
principal, laissant sous les ordres du général-major Komarow, 
un détachement chargé d'observer Kars, se porte avec la colonne 
du général Fleyman sur Ardahan, pour attaquer cette place, 
de concert avec le détachement d'Akbattsiek. Les généraux 
Heyman et Devel, après avoir effectué leur jonction, s'em- 
parent des premières lignes et des hauteurs d'Heliav^erdin, 
qui commandent la ville. Ardahan est prise d'assaut (17 mai). 
Une garnison est laissée à Ardahan, sous les ordres du co/on^/ 
Komarow, et les forces des deux détachements du centre, 
désormais réunis, reviennent sous Kars, où le général Ko- 
marow a eu à contenir, dans l'intervalle, deux vigoureuses 
sorties de la garnison. 

Le corps principal, qui essaie maintenant de bloquer la 
place de Kars, en attendant la grosse artillerie qui lui per- 
mettra d'en faire le siège, se partage en deux groupes ; l'un 
au nord-est, à liatsré, sous les ordres du général-lieutenant 
Devel (ancien commandant du détachement d'AkhaltsIck), et 
l'autre au sud-ouest, à Ardost, surveillant les débouchés du 
Saganlugh, sous les ordres du général Heyman (4 juin). 

Dans l'intervalle, on avait aj^pris, le 29 mai, qu'un fort déta- 
chement éfi cavalerie, commandé par le pacha AIoussi-Khun- 
doukow (caucasien), et qu'on supposait être l'avanl-gardc 
d'une armée turque veaaat au secours de Kars, s'était montré 
W UeglHAchttied, non loin d'Ardost. Le prince Tehawtdiawdzé 
vint surprendre ce détachement au poUit du Jour, dans les bi- 
vouacs de Begli-Achmed, et le dispersa complètement. 

Dès leur arrivée, les batteries de siège sont mises en 
position contre les forts de Kars, par le détachement du 
général Devel. Un premier projet contre la place — attaque 
de vive force, précédée d'un bombardement avec 150 pièces de 
pampagne — avait dû être rapidement abandonné, pour di- 
riger la colonne tieyman du côté des montagnes de Sa<j;an- 
lugh, oa l'on voulait,, dit le résuoeté ottci^» attirer l'aiteition 
de ^advers^;»ire, et faciiiwr ainsi la tâche du détachement 
d'Erivan» qui étail aux prises avec des forces supérieures— et 
vers lequel nous nous portons inunédiatem^ttt. 

Pendant que ces événemenU se passeni aux détachements 
du centre, le général Tergukassow franchit de son côté la fron- 
tière^ s'empare de Bafazed le 3a avril, et, 2tprès y avoir 1ns- 
talié une administration vnssfi^ se met. en marche le 6 mai par 
la route de Bajazed à Ër^erouiu. Le 14 mai, ce détadiement 
est concentré âk SurprQrgancs, à 50^0 kltoroètres à l'ouest de 
Bajaxed. Le général Tergukassow envoie, sur ces entreftiites, 
de fortes reconnaissances du côté de Van et du Iacquipor:e 
ce nom, où sont signalés des rassemblements coiisidérables 
qui menaceraient, dit-on, sa première conquête, Bajaze<l; puis 
il peut reprendre sa marche en avant, et, après avoir organisé 
une statiou et une position déSeosive à Surpr^rgajaes, il s'em- 
pare sans co^at du ca^p turc de Kara-Kilissa (4 juln)^ et i 
pousse son avant-garde, le 9 juin, à Zeidekan. ' 



Ea ce moment, la colonne du géslrtl HeyMn, qsi avait 
•u k repousser une sortie de Kars à Aravartan le IQ Jnla, se 
mettait en marche le lendemain vers les montagoes de Sagan- 
lugh, pour « dégager » le général Tergukassow; mais aupara- 
vant ce dernier est invité par télégramme du 11 Juin à rendre 
le même service à la colonne Heyman, c'est-à-dire à faire 
une démonstration c énergique » sur Deii-Baba, a6n de faciliter 
les opérations contre Kars et pour alléger la tâche du géné- 
ral Heyman, occupé maintenant k contenir les rassemble- 
ments de troupes turques, qui, des hauteurs de Saganlugh, 
peuvent facilement descendre dans la grande plaine de Kars 
et inquiéter l'armée d'investissement. 

Conformément aux ordres qu'il a reçus, le général Tergu- 
kassow se porte donc le 14 juin de Zeidekan vers les hauteurs 
de Drant'DaghjOh il attaque (16 juin), avec succès, un déta- 
chement turc de 10 à 14 bataillons (il ne disposait lui-même, 
dit le VoïennyiSbornik, que de 6 bataillons, 4 batteries et 
4 régiments de cavalerie). Pour compléter sa mission, le com- 
mandant du détachement d'Erivan vient prendre position à 
JDa/ar, où il est attaqué à son tour (21 juin) par • SO batail- 
lons, 12 pièces et 4,500 cavaliers. » Bien que l'affaire tourne à 
son désavantage, il se maintient encore quelques jours à 
Daiar, mais il est bientôt obligé de battre en retraite, quand 
c il apprend que les troupes de Van menacent Bajazed » et 
surtout quand U est averti que le géAéral Heymaa» qui vient 
de perdre la bataille de Zewin, se retire sur Kars et sur la 
frontière. 

La bataille importante de ZewIn avait été livrée, en effet, le 
25 juin. Il est intéressant ici de relever les dates. Pendant toute 
cette période» oii l'on voit Mouktar Pacha pJ^cé sur les l^es 
iutérieures battre successivement ses detut «dversaîreSy les 
expHcations du Voienn^Sbin'nik^ que uoos aiiofts résumer» 
semblent être assez embarrassées. Tout oe qu'on peut eu con- 
clure, c'est que les deux déUchemenls Heyman et Tergjukassow 
essayent de se dégager réciproquemeut et ne parvieuBeai i^ 
toutefois à ag'u* de concert. 

Le g éoéral Heyman» que le général LorivMeKkow avait 
r«(joûftt de sa persoAiàe» dit eu substance te VokmufhSiwmik^ 
s'était porté le 23 juin à SarykamicbK avait firancU te %k les 
montagnes de Saganlugh pour se conceutrer % MeiidiiWHf £b 
ce moment (huit jours après la bataille deDram-Dagh et trois 
jours après eeUe de Deûar>« on était» k MeMiemie^ sass uou* 
velles précises du général Tergukassow, qu'on disait alors 
dans une sUuatkm diAciAe sur \es bauteurs de Dram-Dugh, — 
et auc^, U fkut le rappeler, on avait récemment douné Tordre 
de fitire une démenstratloii énergique sur Dalf-Baha — ; es 
même temps, eu apprenait que des forces turques censnlé- 
rabies étaient concentrées dans une forte position à Zewin, 
d'oCi elles pouvaient très fiSMâiement se porter au secours éte 
Kars. La jonction avec le détacbemrat d'Erivan» eât été dési- 
rable, mais d*un côté elle se eompliquatt d'un passage Ae 
TAraxe, opération diflleiie, et de l'autre, ce meuvemeat 
pouvait placer ta coloune Heymau entre deux feux. On 
résolut donc d'attaquer, le 25, la posilioii de Zewhi pour dé- 
gager la colonne Terguintssow, deirt en avait enfti reçu des 
nouvelles le 24. L'armée russe quf comptait « 15 bataillons, 
46 pièces et 42 sotnias et escadrons fut repoussée par tes 
20 bataillons, les 2 régiments de cavalerie et les t8 pièces 
d'Ismaïl-Pacha. » Les Russes perdirent 86e tués, blessés et 
disparus. 

On voit déjà se dessiner dans cette Jonrn)éi& de 7ewiir la 
manœuvre de prédilection des Russes et qui sera» en qnehitie 
sorte, le trait caractéristique de tons leurs engagements en 
Arménie : le mouvement tournant sur une afte de rennemf, à 
grande envergure et conûé en principe à ua corps de troupes 
essentiellement mobile et à peu près indépendant. Cette sorte 
de raid tactique — - oa peut lui donner ce Boai quand il 
est exécuté, comme îZewiir» exclusivement par des troupes de 
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caYalarie et d'artillerie à cheval — rencontra, dit le Voiennyi- 
Sbomik, des difficultés de terrain insurmontables dans cette 
journée, mais il sera recommencé soas diverses formes et 
noos le Yerrons réussir complètement dans la grande bataille 
décisive de la campagne, la deuxième d*Aladja-Dagh (IS oc- 
tobre). 

Quoi qnll en soit, le général Heyman se retire < quand il 
est averti que le génénil Tergukassow bat en retraite de son 
côté » el il vient ikire sa jonction avec le détachement Devel le 
7julileià¥atsré. 

La première phase de la campagne — offensive russe ^ est 
terminée; la deuxième — offensive turque — commence. 

Les deux détachements qui avaient concerté une marche 
concentrique sur Erzeronm regagnent la frontière par les 
mêmes routes dont ils se sont servi dans leur marche en 
avant ; le premier, Loris-Melikow, suivi par Ilouktar-Pachaqoi 
débloque Kars et vient prendre position en avant de la place 
sur les hauteurs d*Âladja-I>agh, appuyé à l'Ârpa-Tchaï, qui, en 
ce point sert de frontière; le second, Tergukassow, suivi par 
le détachement dl^maît-Pacha. 

La retraite du détachement d'Erivan fut exécutée dans des 
conditions particulièrement difficiles. Non-seulement, le gé- 
néral Tergukassovr avait à dégager rapidement la garnison de 
Bajased réduite aux dernières extrémités, mais il lui fallait 
transporter 000 blessés, ramener tous ses trains et s'embar* 
rasser encore de S,500 familles des plaines d'Âlachkcrt, qui 
s'expatriaient pour se soustraire aux représailles turques. Le 
4 juillet, cependant, il gagnait le défilé de Karavanssarai, com- 
plétait ees approvisionnements à Igdyr et roiiartait immédiate- 
ment, avec «ne colonne de 8 bataillons, 24 pièces et 19 esca- 
drons ou BOlnias, pour venir sauver la garnison de Bajazed 
d'une capitnlattof) itaraiinente et même commencée. Le lende- 
main, le détachement d'Erivan, trop exposé dans la ville, re. 
preoaH leehemifi d'igdyr. 

Les ^atre colonnes russes étaient revenues à leur point 
de éépait, et Ardahan était le seul trophée qui restait entre 
leurs mains. 

Le territoire russe est menacé à son tour d'une invasion — 
mais il M sera que menacé. 

Achmed-Mouktar-Paeha, qui vient d'obtenir le titre de j/J^st, 
ne poussera pas ses suocès. Cependant, il sait maintenant, 
par expérieiH^, que la supériorité du nombre attribuée au 
début à l'armée russe du Caucase a été considérablement exa- 
gérée, mais, powr des raisons encore Inipariaiiement c(Ninnes, 
il va laisser son adversaire se renforcer à loisir et continuera 
le rôle de Fabius Cunctator, qui lui a si bien réussi dans la 
première partie 4e la campagne. Son lieutenant, ismaïUPacha, 
campé sur les Dontreforts de TArarat, qui commandent la 
route d'Erivan à Bajaxed, conservera la même attitude pru- 
dente. Seuls, quelques partis de cavalerie et quelques cou 
reurs Irrégsllers pénétreront sur le territoire russe, complè- 
tement ééoouvert par la retraite de l'armée du Caucase. 

Si la eiitlque — toujmirs sévère et parfois impiioyahie — • a 
puiire fOsnan-Paeha qu'il avait, selofi la forte expression 4le 
BoMuet, numfK^ è $a forUiLne, phis tard, lorsqu'elle étudiera 
la campagne d'Arménie, elle fera peut-être le même reproche À 
Itotiktar-Pacha. Après av<^r fait repasser la frontière à l'armée 
drinvasIfOUf ie généralissime turc, au lieu de concentrer ses 
fnroes et ses efforts contre un seul de ses adversaires, se 
dpviee, taû aussi, se partage en deux groupes à peu près 
égan et ininijt ainsî aux armées russes le moyen de rétablir 
une sorte d'éqmtibre. H faut même remarquer que tes deux 
dé tac lwm fl Bts d'Erivan et d'Alexandr«)poL reliés par des lignes 
de oommuntcatinns ÛMsiles, sont plus à portée l'un de l'antre 
que kn 4«k groupes «orrespondants de lfoukthar-4^adia et 
d'fsnutîi-PMba, séparé par des n^tagnes diffidAement prati- 
eiMtn.4lnn''eifliq»e4>ieniPMies^d6tic détadieaMits russes, 



séparés au début parle plan d'opérations adopté, ne cherchent 
pas à se rejoindre et essaient de couvrir Alexandropol et 
Erivan,mais on comprend moins que les Turcs vainqueurs 
prétendent à leur tour protéger Kars et Bajazed, et se con- 
damnent ainsi à prendre en. avant de ces deux places une 
position nécessairement excentrique vis-à-vis des deux groupes 
russes. 

La période comprise entre le commencement de juillet et le 
commencement d'octobre est donc une période d'immobilité. 
Les adversaires, partagés chacun en deux groupes distincts, 
se surveillent, s'observent, se talent; ils ont des engagements 
nombreux, parfois sérieux, mais jamais décisifs. Les opéra- 
tions cessent; la guerre de position commence, jusqu'^iu 
moment où le grand-duc Michel, qui avait d'excellentes rai- 
sons pour garder l'expectative, fait, à l'aide des réserves 
demandées à la mère-patrie, un vigoureux effort et rompt le 
charme par une brillante victoire. 

11 faut cependant résumer les principaux incidents qui nous 
séparent encore de la troisième et dernière phase de la 
campagne. 

Le 18 juillet, le corps d'Alexandropol est campé à Kuruk- 
Dara, avec une avant-garde, général Tchawtchawadzé à Bache- 
Kadyklar, en faee de Kiziitepé, avant-postes de Mouktar- 
Pacha. 

Le même jour, la cavalerie turque essaie de surprendre les 
avant-postes russes, mais les réserves de cavalerie russes, 
ayant mis pied à terre, accueillent par des salves, à 200 pas, 
la cavalerie turque et la forcent à vider le terrain. Une autre 
tentative du cêté de Hadji-Vali n'a pas plus de succès. 

Le 23 Juillet, le commandant de la cavalerie, général prince 
Tchawtchawadzé, fait la reconnaissance du centre de la posi- 
tion turque à SuboUn et Hadji-Vali. Les Turcs descendent des 
hiuteurs et mettent en ligne 90 à 25 bataillons entre Kerchanie 
et Hadji-Vali. Le prince Tchawtchawadzé se retire. 

IjC lendemain, 26 juillet, les généraux-majors princes Loris- 
Itelikow et Scherbatow tfttent les derrières de la posfUon et 
constatent, dit le résumé russe, que le mouvement tournant 
par Ani exige un ciroutt de trente verstes à partir d'Ani, et 
demandera denic marches, au moins. 

Le 28, grande reconnaissance sur la gauche de la position 
tivque au petit et au grand Yagni; reconnaissances de l'aile 
droite et du cours de l'Arpa-Tchaï. 

Les renseignements obtenus dans cette journée pennet(en( 
de constater que la position de Mouktar-Pacha a une étendue 
de quinze verstes et est occupée par 60 bataillons 
(40,000 hommes), que l'aile gauche est plus accessible et plus 
faiblement gardée, malgré son importance au point de vue 
des communications turques avec la place de Kars. 

Le 31 juillet, nouvelle reeonnaissance de la droite par le 
général Scherbatow. 

Le 8 août, reconnaissance &vijcentrey à Soubotan et à Hadji* 
VaK; le 10 août, k Tainaiyki. 

La période des reconnaissances est à peu terminée. 

Le 18 août, une grande démonstration est faite contre le centre 
et la droite de la position turque. Si dans cette journée, pour 
trafverser le dessein prêté k Mouktar-Pacha de pénétrer sur le 
territoire russe et de séparer ainsi les deux corps Loris-Meli- 
kow et Tergukassow, les Russes offrirent hi bataille aux Turcs 
ils durent, i leur tour, l'accepter le 25 août (batailte de Kizil- 
Tépé, Montagne Rouge), Mouktar-Pacha avait été informé par 
ses émissaires ^e le général Devel s'était mis en route, 
quelques jours auparavant, vers Kigatsch et Kulp. avec un 
détachement considérable (8 bataillons) Le renseignement 
était exact. Le général Devel, dit le résumé russe^ ^yi.laiJ; 
prendre une position intermédiaire de façon à agir, soit contre 
Ismall-Pacha, soit contre le gi'os de Mouktar-Pachaj et^ 
a^joute-i-il, le gros du corps d'Al^exandropol devait, bieip 
entendu, garder l'expectative et, à cet effet, fortifier le Kezil- 
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Tépé, où le général Loris-Melikow avait établi son quartier 
général. L'affaire fut très chaude, il ne tint pas h MouJLlar- 
Pacha qu^ele ne fût désastreuse pour le corps d^Alexandropol 
ainsi fractionné en d'eux groupes, dont le principal était réduit 
à r€ expectative. » Les Turcs s'emparèrent du Kizil-Tepé et 
le gardèrent en dépit des efforts tentés par les Russes pour 
le reprendre. Kizil-Tepé forme maintenant la pointe menaçante 
d'un triangle dont la base est appuyée aux hauteurs d*ÂladJa- 
Dagh. 

Mais les principaux renforts (1^^ division de grenadiers et 
40« division) demandés à la mère-patrie arrivaient à Alexan- 
dropol, et le corps principal prenait enfin l'offensive» après 
avoir fait exécuter au préalable une nouvelle reconnaissance 
de la droite turque (13 septembre). 

Nous entrons désormais dans la troisième et dernière phase 
de la campagne. 

Les forces des deux armées qui vont se mesurer devant 
Kars dans une lutte décisive peuvent être estimées, à la fin 
de septembre, à b'0,000 hommes, 250 pièces de campagne 
pour l'armée du grand-duc Michel, à 33-40,000 hommes, 70-80 
pièces pour l'armée de &loukhtar-Pacha (1). 

Les positions turques sont tort étendues, les forces russes 
sont plus concentrées, et cependant c'est l'armée du grand- 
duc Michel qui va essayer le mouvement tournant sur une aile 
et même sur les deux ailes, comme dans la première bataille 
d'Aladja-Dagh (2 octobre). 

Dans cette bataille, en effet, les Russes menacent l'aile 
gauche turque, et attaquent vigoureusement lepetiletlegrand 
Tagni pour se porter ensuite contre le mont Avliar, qu'ils ne 
pourront toutefois aborder. Mouktar-Pacha , menacé d'être 
coupé de Kars, réussit cependant à maintenir ses positions, 
sauf le grand Yagni, qui reste entre les mains de ses adver- 
saires. Mais à peine est-il débarrassé d'une inquiétude qu'il 
voit apparaître sur les sommets jugés inaccessibles de l'A- 
iadja-Dagh, le général Schelkownikow, installé sur ses der- 
rières. Il lui faut maintenant courir à l'aile droite et aviser 
pour n'être point refoulé sur Kars. 12,000 fantassins turcs, 
avec une bravoure au-dessus de tout éloge, chargent six fois 
de suite les sept bataillons du général Schelkownikow, et ne 
parviennent à les déloger que par un mouvement tournant, 
dont l'efficacité est d'ailleurs décuplée par le manque de muni- 
tions chez les défenseurs. 

Si cette bataille conduite de part et d'autre avec une grande 
vigueur reste indécise, et tourne même à l'avantage des 
Turcs, les Russes, cependant, en retirent de précieux rensei- 
gnements, ils savent maintenant, pour l'avoir tâtée de très 
près, que la position turque est beaucoup trop étendue et 
qu'elle peut être facilement brisée par le milieu ou tournée 
par une aile. L'une et l'autre opération vont être tentées simul- 
tanément et réussiront totalement. 

11 s'écoulera cependant quelques Jours entre la répétition 
du 2 octobre, qui va désormais être considérée par l'état- 
major russe comme une grande reconnaissance offensive, et la 
bataille décisive du 15 octobre. 

Le 3 octobre, le grand Yagnl, resté entre les mains des 
Russes après le combat de la veille, est évacué secrète- 
ment par ceux-ci. La position est trop avancée, trop en l'air; 
elle manque d'eau, elle est commandée par le petit Yagni, etc.; 
bref, elle est abandonnée, et ie lendemain, 4, Moukhtar-Pacha 
la ressaisit. Le généralissime turc, encouragé par ses succès, 
veut également s'emparer le même Jour du Kabak-Tepé, mais 
11 est repoussé très vigoureusement parles troupes du général 
Lazarew. 



(l) D'après le rapport officiel, l'armée du grand-duc Michel 
comptait, le jour d\\ladja-Dagh (15 octobre), 65 bataillons. 
87 escadrons et 254 pièces. 



Mouktar-Pacha sent qu'une crise approche, il veut rassem- 
bler ses forces et abandonne le Kizil-Tepé, trophée de sa 
victoire du 25 août, mais position trop en l'air, en avant de 
TAIadja-Dagh. Les Russes le réoccupent, mais ils viennent en 
même temps enlever le grand Yagni que le généralissime turc 
a eu le tort de négliger et qu'il ne peut ressaisir. Les deux 
adversaires se rapprochent, se serrent de plus près et dès le 
9 octobre, l'état-major russe commence à mettre k exécution 
le plan de- la deuxième bataille d'Aladja-Dagh, plan dont la 
chronique a prétendu faire honneur au général Obroutchew. 

Grâce au point d'appui formé par le grand Yagni, le centre, 
non plus précisément le petit Yagni, mais le mont Avliar, 
sera attaqué vigoureusement, mais il faut auparavant qu'une 
autre partie du plan — la plus hardie — soit mise à exé- 
cution. Le général Heyman, avant de se lancer sur le mont 
Avliar attendra que le général Lazarew, avec la grande co- 
lonne tournante, soit établi sur les derrières de l'adversaire, 
à Vezinkioi et lui donne le signal de l'attaque. Enfin, le géné- 
ral Roop, placé devant la droite turque, la contiendra et ne 
lui donnera l'assaut qu'au moment où le mont Avliar et 
Vezinkioî seront entre les mains des généraux lieyman et 
Lazarew. Toutes ces manœuvres combinées, dont la plus dé- 
licate — le grand mouvement tournant — a été dénoncé en 
temps opportun à Mouktar-Pacha par ses nombreux émis- 
saires, s'exécutent cependant à la lettre avec un ensemble 
extraordinaire. La colonne Lazarew se sépare complètement 
du gros, passe et repasse l'Arpa-Tchai, marche pendant trois 
jouis et n'est reliée au quartier-général que par un fil télé- 
graphique gardé pap des Cosaques. Grâce à ce fil, qui, suivant 
l'expression pittoresque et énergique d'un correspondant 
anglais, a étranglé l'armée de Mouktar-Pacha, le raid stra- 
tégique se transforme, ù l'heure dite et avec une précision 
remarquable, en un raid tactique. Les attaques se font simul- 
tanément , correctement , d'après le programme. L'armée de 
Mouktar-Pacha est anéantie, le généralissime turc s'enfuit 
de sa personne avec une partie de son armée h Kars, où il ne 
s'attardera guère, et le reste (22 bataillons, 7 pachas), enve- 
loppé de toutes parts, capitule. 

Après cette grande victoire, les événements se précipitent, 
et la deuxième invasion qui commence va conduire rapi- 
dement l'armée du Caucase sous les murs dErzeroum. 

IsmallPaoha, qui a attaqué le général Tergukassow les 
2 i et 27 août, les 18 et 29 septembre, a été constamment tenu 
en échec par son adversaire, et il se battait encore à Igvlyr. 
le 14 octobre. U 15 octobre au soir, MoukUr-Pacha lui 
envoie de Kars l'ordre de se replier immédiatement pour 
venir le rejoindre du côté d'Erzeroum. Les débris de 
l'armée de Mouktar-Pacha et l'armée d'Ismaîl-Pacha sont 
poursuivis par les généraux Ileyman et Tergukassow, pen- 
dant que la moitié du corps d'Alexandropol, avec le grand 
duc Michel et le général Loris-Melikow mettent le siège de* 
vant Kars. La retraite des deux généraux turcs peut toutefois 
s'effectuer sans encombre. Le générai Heyman, qui n'a 
commencé la poursuite que le 19 octobre, se voit offrir la ba- 
taille à Zewin, où Mouktar-Pacha a retrouvé ses premiers 
travaux de défense. Mais le général russe est payé pour con- 
naître la position, il la tourne incontinenL Mouktar-Pacha 
est obligé de prendre des sentiers de montagne pour gagner 
une avance sur son adversaire et il arrive à Kcprikoî où 
Ismaîl-Pacha, qui a eu une affaire d'arrière-garde à Deli-Baba 
avec le général Tergukassow, vient faire sa jonction avec son 
chef, lé 27 octobre. Le lendemain, les généraux Heyman et 
Tergukassow se donnaient la main à leur tour aux environs 
de Keprikoî. Mouktar-Pacha n'essaie pas de défendre ce défilé, 
il continue sa retraite ayant sur ses talons la cavalerie du gêné» 
rai Heyman, qui Inflige un nouvel échec à son arrière-garde 
à Hassan Kalé. H ne s'arrête que sur les hauteurs de Deve- 
Bo}iin, défilé et boulevard de défense à Test de la capitale de 
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rArménie. La position de Deve-Boyan est forte, mais le 
général Heyman, qui dispose maintenant de quarante batail- 
lons, compte sur Tasceodant moral que lui assurent les ré- 
centes victoires de Tarmée russe et ordonne i'atlaquele 4 no- 
vembre. Les deux ailes de la position torque sont presque 
inaccessibles et très fortement occupées; mais le centre* 
route d*Erzeroum est trop faiblement gardé; G*estsurce point 
que le général Heyman dirige ses principaux efforts. 11 réus- 
sit et coupe complètement la droite turque, Ismaïl-Pacha, 
obligée à un grand détour pour rentrer h Erzeroum. Vers la 
fin de la journée, une colonne de cavalerie russe fait un mou- 
vement tournant très hardi derrière le centre même de la 
position turque et achève la déroute. Moulctar-Pacha, obligé 
de quitter le champ de bataille, a de la peine à se faire ou- 
vrir les portes d'Ërzeroum ; mais il est rejoint quelques jours 
après par Isma!i-Pacha et la placelpourra encore résister 
honorablement et très vigoureusement aux sommations et 
aux entreprises de Tarmée russe. 

Quelques jours plus tard, 14 novembre, Tantique et. fameuse 
forteresse de Kars tombait entre 1er mains du grand-duc 
Michel après des péripéties qui mériteraient une narration 
détaillée, mais que nous ne pouvons que résumer fort suc- 
cinctement ici. . 

Le 28 octobre, une sommation fut adressée à la place sans 
aucun succès et le bombardement qui suivit cette sommation 
ne produisit pas sur la cité l'effet d'intimidation qu'on en at- 
tendait. La garnison exécuta même une sortie avec 6 bataillons 
le 5 novembre. 11 faut à cette occasion signaler un incident qui 
s'ebt produit et se reproduira encore plus d'une fois, non- 
seulement dans la guerre de siège, mais dans les combats sur 
les positions retranchées. Les Russes qui avaient repoussé la 
sortie restèrent sur les talons des fuyards et pénétrèrent avec 
eux dans la redoute Hafiz-Pacha. Ils ne purent la garder, c'est 
vrai, mais constatons qu'ils l'avaient prise par un procédé 
qui manque rarement de réussir quand on trouve l'occasion 
de l'employer. 

La place de Kars était forte, bien approvisonnée et suffi- 
samment armée, mais le quartier général russe, enhardi par 
des succès éclatants et décisifs, ne voulut point des longueurs 
d'un biége et ordonna l'assaut. 

Le 17 novembre, à huit heures du soir, l'armée du grand- 
duc fractionnée en sept colonnes se portait sur les ouvrages 
du sud et de l'est et, au point du jour, tous les forts de la 
rive droite du Kars-Tchal étaient entre les mains des troupes 
russes. Après avoir été repoussés dans une dernière tentative 
de sortie sur la rive gauche, les Turcs déposèrent les armes 
le 18 et, le 19, le grand-duc Michel, aiix acclamations enthou- 
siastes de ses soldats, donnait l'accolade au général Loris- 
Melikow sur la place de Kars. 

La campagne d'Arménie est finie. Bloqué et coupé de Tré- 
bizonde, après la bataille de Deve-Boyun, Erzeroum, ouvrira 
ses portes en février en vertu des stipulations de l'armis- 
tice. 

Comme en Bulgarie, c'est encore l'insuffisance des effectifs — 
et peut-être une sorte de dédain de l'adversaire— qui fait 
échouer la première campagne d'Arménie, c'est-à-dire l'inva- 
sion du moisd'avril; comme en Bulgarie aussi, les Turcs 
s'endorment dans leurs succès (1) et laissent à leurs adver- 
saires tous les loisirs imaginables pour réparer leurs forces, 
rectifier leurs calculs et préparer un nouvel et décisif effort. 

Mais, au point de vue de la conduite générale des opéra- 
tions, les analogies ne peuvent être poussées plus loin. 



(1) Et selon l'expression pittoresque des corr6sponiant49 
anglais, répondent à toutes les invites de la fortune par 
leur étemel bakaloum x nous verrons ! 



En Bulgarie, ce sont les armées russes qui opèrent sur les 
lignes intérieures, tandis qu'en Arménie, c'est Alouktar-Pacha 
qui utilise cet avantage pour battre ses .adversaires en détail 
et pour repousser la première invasion. Enfin, pour ne faire 
que les comparaisons essentielles, la campagne en Arménie 
se termine par une grande bataille rangée entre les forces 
principales des deux adversaires, tandis qu'on chercherait 
vainement quelque chose d'analogue dans toute la campagne 
d'Europe. On sait par quel enchaînement de circonstances 
l'incident de Plewna a pris peu à peu les proposions d'un 
grand événement, et comment, après avoir été tout d*abord 
un sujet de préoccupations et d'angoises pour l'état-major 
russe, il est devenu bientôt un moyen de salut inespéré. 

Le général Totleben, dans sa lettre au général Brialmont a 
fait entre Kars et Plewna un rapprochement qu'il n'est pas 
inutile de rappeler à ce propos : c Dans les deux cas, dit-il, 
on à donc atteint le même but par des moyens essentielle- 
ment différents. » C'est vrai, si Ton examine et si l'on cir- 
conscrit la question sur le terrain purement technique. 
La forteresse de Kars n'était pas l'objectif de la campagne ; 
la chute de cette place n'a été que la conséquence d'une solu- 
tion déjà acquise par la grande bataille en rase campagne 
d'Aladja-Dagh, qui avait mis l'armée de Mouktar-Pacha hors 
de cause. L'importance de Plewna, beaucoup plus considérable 
que celle de Kars, bien qu'ici la place forte n'existât pas, réside 
dans l'armée d'Osman-Parha, armée plusieurs fois victorieuse, 
et qui était devenue par ses succès mêmes, plutôt que par son 
effectif, le principal objectif de la campagne. Plewna, qui 
n'était pas une place, n'a pas non plus été pris ni assiégé au 
sens étroit du mot, c'est l'armée d'Osman-Pacha qui s*est fait 
prendre à Plewna, non pas à la suite d'une victoire de l'en- 
nemi en rase campagne, au contraire, mais par la famine^ En 
Arménie, c'est tout autre chose ; l'armée de Mouktar-Paéha a 
été complètement battue en rase campagne, et la chute de 
Kars n'est que le complément de ce premier et grand succès, 
déjà décisif et définitif. 

Bref, sans vouloir apprécier le moins du monde le mérite 
relatif des généraux qui ont conduit les opérations sur l'un et 
l'autre théâtre de guerre, il est trop clair que la brillante 
victoire d'Aladja-Dagh et l'héroïque coup de vigueur sur la 
place de Kars ont un éclat tout autre que la sombre tragédie 
de Plewna. 

Grâce à l'esquisse qui vient d'être tracée et dont le prin- 
cipal objet, comme il a été dit déjà, est de remédier, dans la 
mesure du possible, au décousu qui résulte nécessairement 
du programme spécial de ces études, nous espérons que le 
lecteur pourra toujours s'orienter suffisamment quand nous le 
transporterons d'emblée à une époque ^teelcon^v^ de la guerre 
d'Asie et sur un point quelconque de son théâtre d'opérations, 
{A suivre.) (45) 



LES DERNIÈRES QUESTIONS MILITAIRES 

AU PARLEMENT ITALIEN 



io Loi sur le eontliigeiit de I» elasse f 958« 

Le 4 avril dernier, le général Bruzzo a présenté à la Cham- 
bre des députés un projet de loi relatif au contingent de pre- 
mière catégorie à prélever sur la classe 1838; le ministre 
demandait que ce contingent fût fixé à 65,000 hommes comme 
celui des années précédentes. 

La Chambre a accepté ces conclusions, dans sa séance du 
14 mai courant, et la loi du contingent n'attend plus que la 
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Sanction du Sénat, sur le bureau du quel elle a été déposée 
le i6 mai. 

Le rapport présenté» à celte occasion, à la Chambre des 
députés par le major Velini, au nom de la commission parle- 
mentaire, a soulevé incidemment des questions militaires im- 
portantes; ii-offre, par cela même, un intérêt qui nous engage 
à le mettre intégralement sous les yeux du lecteur. 

c Honorables collègues! 

Le projet de loi que tous avez soumis à notre examen a 
pour but de fixer le contingent de première catégorie que 
la levée des Jeunes gens nés en 1858 doit fournir à l'armée. 

Conformément à la proposition du gouvernement, ce con* 
tingent devrait être fixé à 65,000 hommes» bien que le con- 
tingent de rinfanierie de mer doive être versé dans Tarmée 
de terre, dès que le projet relatif à la réorganisation du per- 
sonnel de la marine royale sera devenu une loi de l'Etat.' 

Le contingent. — En présence d'une pareille proposition, 
votre commission a commencé par examiner si le contingent 
demandé était au-dessus ou au-dessous des besoins de l'orga- 
nisation de nos forces de terre. A ce sujet, nous avons dû 
nous reporter au vote du budget de ta guerre qui a eu lieu au 
mois de décembre dernier, époque à laquelle le cabinet 
Depretis était démissionnaire. 

La Chambre a voté le budget sans la moindre discussion et 
a consenti implicitement à l'augmentation des compagnies 
alpines de 24 à 36 avec un effectif de paix de 250 hommes. 

Mais la commission du budget s'était divist'e sur la ques- 
tion des troupes alpines; la minorité, lout en admettant 
l'augmentation du nombre des compagnies, proposait de leur 
donner un effectif de 150 hommes seulement. Dans ces condi- 
tions, et, vu l'absence de discussion publique, on Jugea que 
la question n'estait pas suffisamment é.'ucidée. C*eBt pourquoi, 
.en publiant au mois de Janvier dernier le décret royal du 
30 décembre 1877 qui modifiait les tableaux organiques d'après 
les variantes apportées à la constitution de l'armée, le général 
llexzacapo, maintenu au ministère, laissait en suspens, par 
une disposition spéciale, la nouvelle organisation des troupes 
alpines; Il ne créait pas les compagnies à former et ne por- 
tait pas à 2501iommes l'effectif de celles d^à existantes. 

Nous nous trouvions par conséquent en présence de deux 
bases différentes de calcul, selon que nous comptions les 
compagnies alpines à 150 hommes seulement ou à 250 hommes, 
teilts qu'elles figurent dans les tableaux faisant suite au décret 
cité plus haut* 

On obtient, pour Tensemble de l'armée, un effectif de 
209)000 hommes dans le premier cas, et un effectif de 
212,600 hommes dans le second. Ces chifflres sont respecti- 
vement inférieurs de 9,000 et de 5,400 hommes à l'effectif 
moyen sur les contrôles, pour l'année 1879, qui, d'après nos 
évaluations, doit atteindre 218,000 hommes. 

(l semblerait donc opportun, à première vue, de réduire le 
contingent. 

Et cela d'autant plus, qu'il est surabondamment démontré 
que notre budget est insuffisant pour maintenir sous les dra- 
peaux l'effectif porté par les tableaux organiques, Jusqu'à ce 
jour, et il en sera ainsi tant que notre situation financière ne 
sera pas améliorée, on a dû ou bien recourir à des libérations 
anticipées, comme sous l'administration du général RicottI, 
ou bien abandonner l'instruction de la deuxième catégorie, 
comme Ta fait le général Mezzacapo. 

Mais, considérant que, par suite du passage de Tinfiinterie 
de marine dans l'armée de terre, le budget de la guerre sera 
naturellement augmenté de la réduction apportée à celui de 
la marine; considérant qu'une diminution du contingent au- 
rait pour conséquence obligée la réduction du nombre de nos 
troupes mobdes; voulant d'autre part rester dans l'esprit, de 
Jdos Institutions militaires qui tendent à rinoorporatlén du 



plus grand nombre possible d'hommes villdes, il nous a sen. 
blé plus avantageux de nt pas altérer le chiffre du contingent 
demandé, en laissant au ministre le soin de régler, comme il 
le Jugera convenable, l'effectif moyen entretenu d'après les 
ressources du budget. 

Linêlructiûn de la deutième catégorie. ^Bien que la com- 
mission, par un sentiment de délicatesse envers ses collègues 
qui ont déjà eu l'occasion de vous proposer un ordre du jour 
à ce sujet (1), bien que la commission, dlsons^nous, ne veulile 
pas s'engager dans une question qui doit venir en discussion 
avec la loi de finances, elle croit, néanmoins, devoir se fiire 
l'écho du vœu émis dans vos bureaux, et engager le ministre 
& ne négliger à l'avenir, sous aucun prétexte, l'instruction de 
la deuxième catégorie. 

11 s'agit de respecter la loi (2), de préparer les forces des- 
tinées h alimenter l'armée de première ligne et d'accroître la 
valeur de l'armée de deuxième ligne. Attendre la guerre pour 
instruire un nombre trop grand de soldats (3) pourrait, à 
notre avis, avoir des conséquences irréparables. 

€ On doit se préparer à Tavanoe, pendant que FEtat est 
dans le calme (i). > 

Ces sagea paroles de Montecuculli, écrites 11 y a deux siècles, 
n'ont Jamais été plus vraies qu'aujourd'hui. 

Le délai apporté à Vappel den hommes qui, Ion du disca- 
Rico TMALit, passent de ta deuxième à la première catégorie, 
^ Une de vos commission s'est montrée favorable au délai 
de six mois apporté à l'incorporation des 3,000 hommes envi- 
ron qui, au moment de la déclaration du discarico finale, 
doivent passer de la deuxième à la première catégorie, pour 
couvrir le déficit survenu dans le contingent pendant le pre- 
mier semestre qui suit l'appel. 

Cet opinion a beaucoup de valeur; ces 3,000 hommes In- 
corporés lors du discarico finale^ comme on Ta fait l'année 
dernière, au lieu de l'être seulement avec la classe suivante, 
comme on l'avait fait les autres années, arrivent Isolément 
dans les corps au mois de Juillet, à un moment où l'instruc- 
tion est déjà avancée; ils sont plus nuisibles qu'utiles au ser- 
vice et chargent le budget de l'Etat de 600,000 livres. 

Nous nous plaisons ù espérer que cette observation sera 
bien accueillie par vous et par le ministre et qu'on en tiendra 
compte, sans tarder, dans la pratique. 

Le rappel des classes en congé et Vappel du contingent en 
automne. -- D'autres vœux encore ont été formulés au sein 
de la commission, d'autres réflexions ont été faites. 

La durée du service sous les drapeaux a été fixée en Italie 
& trois ans, à l'exemple de cette armée qui, en 1866 et en 
1870, a moissonné tant de lauriers dans les champs de la 
Bohème et de la France ; mais, comme on l'a fait remarquer, 
nous avons négligé, malgré l'exemple de cette même armée, 
de nous conformer aux pratiques qui, en Prusse et ailleurs, 
ont été adoptées comme un correctif indispensable du service 



(1) La Chambre InvUe le noinislre à instruire en 1878 une 
classe de deuxième catégorie, sans augmenter la dépense 
totale inscrite au budget de première prévision (partie or^ 
dinaire) et en iii' difiaut en conséquence le budget de pré- 
vision définitive pour 18^8. , « . . ^ . ». 

(Ravport de fa commission du budget sur Vétat de pTemim 
prévision des dépenses du ministère de la guerre pouf IfPè) 

(2) Article 126 de la loi du 7 Juin ISTTS. 

(3) Il résulte du rapport du général Terre, sur la levée 
des ieuoes gern nés en 1856, que l'armée permanente 
compte 96,000 hommes n'ayant pas un seul îour d'Instruc- 
tion- en y ajoutant les 50,000 hommea de la classe 1857 nous 
aurons ouviroa 100.00) hooimes non instruite. 

(4) Uontécueulli. — ÀpkorUmss sur fart dé là i^Éittê. 
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ceuri, pratiques que nos lois ont pourtant sanctionnées (1). 

Pour que le service court n'altère pas trop sensiblement les 
qualités d'une armée, il est nécessaire de rappeler de temps en 
temps sous les armes les classes en congé pour rafraîchir leur 
Instruction et les remettre aux habitudes de la vie militaire (2). 

Si ce tempérament a paru nécessaire dans l'armée aile» 
mande, où le système territorial maintient un lien continu 
entre les corps et les réservistes et où l'esprit militaire est 
incamé dans les populations, combien ne l'est-il pas davan- 
tage dans notre armée qui se trouve dans des conditions 
moins favorables? 

Votre commission a pensé également qu'il était contraire h 
la solidité de l'armée d'appeler le contlngeat à la fin de jan- 
vier ou au commencement de février, au lieu de rappeler en 
octobre ou en novembre, comme cela a lieu en Allemagne, en 
Autriche et en Belgique. La période dMnstruclion d'été s'ou- 
vrant le i^^ avril, et les recrues devant à ce moment être mê- 
lées aux anciens soldats des classes précédentes, nous avons 
été obligés jusqu'ici de hâter leur instruction élémentaire. 

C'est là un inconvénient moins léger qu'on ne pourrait le 
croire au premier aspect; un édifice n'est solide et- durable 
que s'il repose sur de bons fondements. 

U faut remarquer, en outre, qu'une mobilisation de l'armée 
est moins à prévoir en hiver que pendant les autres saisons. 
Si la mobilisation devait avoir lieu en avril ou en mai, un 
sixième environ de nos forces de première ligne n'aurait que 
deux mois ou un peu plus de deux mois de service; aussi, 
croyons-nous que l'appel des classes en octobre ou novembre 
vous paraîtra opportun, d'autant plus que cette mesure est 
encore justifiée par des considérations médicales et sociales, 
dont il sera question plus loin. Nous ne rejetons sur personne 
la responsabilité des Inconvénients que nous venons de 
signaler. Nous savons que, malgré la bonne volonté des mi- 
nistres, le rappel des classes en congé et l'app^'l du contin- 
gent en octobre ou en novembre sont venus se heurter Inexo- 
rablement contre la situation de nos finances qui leur a imposé 
jusqu'à ce jour un veto fatal. 

Mais, vu les graves inconvénients que présentent une ins- 
truction trop précipitée des recrues, le fait d'avoir un sixième 
environ de l'armée de première ligne composé de jeunes sol- 
dats sans expérience à l'ouverture de la belle saison, et une 
interruption trop prolongée du service pour les classes en 
congé, nous avons considéré comme un devoir de recomman- 
der au ministre l'étude et l'application des mesures qui lui 
senrbieraient propres à conjurer les dangers qui peuvent 
résulter d'un pareil état de choses. 

La mortalité et les réformes dans Farmée.^Les questions 
d'ordre purement militaire étant épuisées, un membre de la 
commission a appelé notre attention sur un travail statistique 
récent (3), relatif à la mortalité de notre armée comparée à 
celle des autres armées de l'Europe. 

De prime abord, ce sujet nous paraissait étranger & la loi 
soumise à notre examen. Mais en remontant aux causes 
principales de cette mortalité, nous nous sommes aperçu qu'il 
fallait ranger parmi elles la facilité avec laquelle, parfois, les 
conseils de levée déclarent les inscrits bons pour le service, 
et l'habitude d*appeler la classe dans le cœur de l'hiver. Il 
nous a alors semblé convenable, non d'approfondir, mais 



(1) Article 131 de la loi du 7 juin 1875. 

(2) Ces rappela ont lieu également en Autriche et en 
France, bien que, dans Tarmee française, la première por- 
tion du contingent reste quatre ans sous les drapeaux. 

(3) Annales du ministère de VagricuUure, de Vindustrie et 
4tt commerce^ année 1877. deuxième semestre. Etude de ata- 
tittiquo sanitaire et de géographie médioalo présentée à la 
commisalon centrale de statistique par le dooteur Sormani, 
capitaine-médecin. 



d'effleurer cette question^ afin que le ministre en fasse promp- 
tement l'objet d'une enquête sérieuse. 

De la comparaison faite par l'ouvrage cité plus haut, entre 
la mortalité des diverses armées, il résulte que l'Italie se 
trouve, sous ce rapport, dans une situation plus mauvaise 
que la Prusse, la Saxe, l'Angleterre, la France, le Portugal 
et la Belgique; elle n'est dépassée que par l'Autriche et la 
Russie (i). 

Mais les chiffres fournis ne se rapportant pas ii une même pé- 
riode manquent de base, à notre avis; d'ailleurs, des comparai- 
sons de ce genre, exprimées simplement en chifi'res, n'ont pas de 
valeur réelle, à cause des différences notables qui existent de 
peuple à peuple, de région à région, d'armée à armée. 

Si l'on consulte les statistiques les plus récentes des morts 
survenues, non dans les armées, mais dans les nations de 
l'Europe, on voit que Tltalie est classée la troisième avant- 
dernière et précisément avant l'Autriche et la Russie (2) ; ce 
fait vient à l'appui de notre thèse ; il montre que la compa- 
raison de la mortalité de notre armée avec celle des autres 
armées européennes n'a pas une bien grande valeur. 

Néanmoins, on aurait tort de ne pas accorder toute l'atten- 
tion voulue ù une question de cette importance. 

On aurait d'autant plus tort que, laissant de cM les com- 
paraisons, nos pertes, non-seulement par mort, mais encore 
par réforme, si elles no sont pas telles qu'on doive s'en alar- 
mer, méritent pourtant de fixer l'attention du législateur. 

L'état joint au présent rapport suffit pour montrer la pro- 
portion des réformes et celle des décès survenus dans l'armée 
avec les décès constatés dans la population ; il fait voir éga- 
lement que le mal est d'autant plus grand que les armes sont 
recrutées avec moins de soin. 

il est indiscutable que, si tous les inscrits acceptés par les 
conseils de levée étaient sains et robustes, les morts et les 
réformes seraient peu nombreuses ; car nos casernes, bien 
qu'elles laissent à désirer sous beaucoup de rapports, ne sont 
généralement pas insalubres, les fatigues imposées aux troupes 
ne sont pas excessives et leur nourriture est suffisante. Il est 
indiscutable également que la diminution des morts m des 
réformes serait avantageuse au budget et à l'armée; on n'au- 
rait plus à habiller, à nourrir, à transporter des hommes qui 
finissent par peupler les infirmeries et les hôpitaux. Rendus à 
leurs foyers, ces hommes, s'ils sont incapables de travailler, 
sont à charge à leur famille et à eux-mêmes; s'ils sont en- 
core valides, ils ne peuvent, ^ cause des vices de leur consti- 
tution, contribuer à l'amélioration de la race, ce qui n'est pas 
fait pour exciter dans le cœur de la population l'amour du 
métier des armes. 



Mortalité moyenne. 

(l ) Prussd (1867-69) 6,4 pour 1,000 de l'effectif. 

Saxe (1868-69) 6.4 — 

Prusse (1872) 7.2 — 

Angleterre (1871-1874) 8.4 — 

France ( 18)2-74) 8,7 — 

Angleterre (1860-70) 9,5 — 

France (1862 69). lO.l — 

Belgique (i870 74* 10,7 — 

Italie (1870-76) 11.6 — 

Portugal (1881-67) 12.7 — 

Belgique (186>69) 12.8 — 

Russie (1871-74) 14.7 — 

Autriche (1870-71) 15 8 — 

Russie (1862-71) 15.4 - 

France (corps d'occ patioii 

de Rome) (18R2-69) 15.5 — 

Italie (1864-69) 10,S — 

(2) Mortalité générale sur 10,030 habitants : 

Norvège, 183. — Suéde, 197. — Danemarlc , 202. — Ecosse, 

222. — Angleterre, 227. — Fiance, 230. — Belgique. 240. — 

Pays-Bas, 264. — Prusse, 259. — Saxe. 291. — Espagne. 296. 

^ Hongrie, 306. - Italie, 806. - Autriche. d25. - Rusaie, 808. 

(RBOLus* NQUV9U9 Géoffruphio uniU9rêêU$t 1817, volume 8* 

page 841.) 
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Il convient donc de s'occuper des conseils de levée et d'étu- 
dier avec un soin attentif leur mode de fonctionnement. 

Peut-être Télément militaire n'est-il pas suffisamment repré- 
senté dans ces conseils, peut-être Texamen des inscrits est-il 
trop superflcieU peut-être la nomenclature des maladies et 
infirmités rendant impropre au service doit-elle être révisée. 

Ces points sont trop délicats pour que nous puissions leur 
trouver immédiatement des solutions convenables ; nous ne 
sommes pas, du reste, chargés de cette tàclie. Constatons 
qu'un progrès réel a été accompli par l'application de l'ar- 
ticle 85 de la loi du 7 juin 1875, application qui a eu pour effet 
d'augmenter le nombre des réformes prononcées par les con- 
seils de levée, et de diminuer par suite la proportion des décès. 

Quant h la seconde des causes de mortalité que nous avons 
énoncées, il n'est pas nécessaire de s'étendre longuement 
pour en démontrer la valeur. 

Personne ne peut nier que la différence subite de tempéra* 
ture à laquelle sont exposées les recrues qui, en plein hiver, 
se transportent des provinces méridionales dans les provinces 
du Nord, n'exerce une influence néfaste sur leur constitulion; 
enlevé à ses habitudes et à sa famille, le jeune soldat se 
trouve, de plus, dans un état d'esprit anormal, de sorte que 
le physique et le moral concourent à le prédisposer aux mala- 
dies. 

Les exigences de l'hygiène sont d'accord ici avec les exi- 
gences militaires qui, on l'a vu, conseillent d'appeler les re- 
crues en octobre ou novembre, et non en janvier ou février. 

La répartUion du contingent. — Votre commission ayant 
envisagé également cetie grave question a trouvé peu con- 
forme aux besoins de notre époque et aux intérêts de l'armée, 
la disposition légale en vertu de laquelle la répartiiion du 
contingent s'opère sur le chiffre des inscrits et non sur celui 
des valides. 

La répartition sur les valides marquerait un grand progrès 
social; les impôts du citoyen sont calculés d*après sa fortune; 
le tribut d'honneur qu'il paie de sa personne à la patrie, bien 
que plus sacré et plus noble, doit être régi d'après un prin- 
cipe analogue. 

Est-il juste d'aggraver Id situation d'une population malingre, 
en l'obligeant à fournir un contingent calculé surle chiffre des 
naissances et non sur celui des hommes valides ? 

L'équité et les nécessités sociales sont d'accord pour con- 
seiller une réforme sur ce point. 

-Honorables collègues ! 

Nous vous avons fait connaître notre pensée et les vœux 
que nous espérons vous voir accueillir. 

Pour être réalisés, quelques-uns de ces vœux réclament 
des mesures législatives et réglementaires; les autres ré- 
clament simplement que la loi sur le recrutement ne reste pas 
à l'état de lettre morte. 

Voulant nous renfermer strictement dans les limites de notre 
mandat, nous ne vous avons présenté et nous ne vous pré- 
sentons aucune proposition. 

Nous avons appelé votre attention sur des questions vitales 
pour Tavenir de notre puissance militaire; nous avons recom- 
mandé k vos soins et à ceux du ministre l'étude et la solution 
de ces questions; nous avons la ferme assurance que nos 
recommandations n'auront pas été faites en vain. 

Ce que nous avons à cœur^ c'est le rappel des classes en 
congé, c'est Venrôlement du contingent en automne, et non 
pendant Vhiver, c'est la répartition de ce continfjent sur le 
nombre des valides et non sur celui des inscrits, c'est surtout 
et avant tout l*instruction de la deuxième catégorie. 

Cela posé, et dans l'espoir que nos vœux seront favorable- 
ment accueillis et promptement satisfaits, nous vous prions 
d'accorder l'iuiui. imité de vos suffrages au présent] projet de 



En séance, la Chambre s'est bornée à discuter sommaire- 
ment la question de la mortalité dans l'armée et celle de la 
répartition du contingenU; elle a décidé de ne s'occuper, qour 
pour le moment, ni de l'époque des appels, ni de l'instruction 
de la deuxième catégorie et des réserves. L'examen de ces 
derniers points a été renvoyé à la discussion du budget défi- 
nitif pour 1878, discussion qui aura lieu probaUementdans le 
courant du mois prochain, 

(il suivre) (48) 



ÉTUDES SDR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARHËE ALLEMANDE 

Le ftOHTeaa règlcmeBl sor le service en campagne 

Suite (1). 

III. DEUXIÈME ÉCHELON : LE dAfAGHEMENT SANITAIRE 

Le détachement sanitaire prussien répond à peu près à nos 
ambulances divisionnaires ou de quartier général, mais avec 
ces deux différences capitales : 

10 Que la portion volante, au lieu de consister en une colonne 
de mulets à litières et à cacolets, est représentée par la sec- 
tion de brancardiers; 

%^ Que la portion qui prend position, le dép6t, n'est abso- 
lument pourvue, dans Tarmée allemande, que du matériel 
nécessaire pour constituer la station principale de i>ansemeDt 
pendant la durée du combat ; les soins ultérieurs à donner 
aux blessés étant assurés k ces derniers , dès le jour même 
de la bataille, par le troisième échelon des formations sani- 
laires de première ligne. 

La nouvelle instruction n*a rien changé au nombre ni à 
l'organisation générale des détachements sanitaires. Il existe 
toujours trois de ces détachements dans un corps d'armée; 
on en affecte un ù chaque division; le troisième, à la disposi- 
tion directe du générai commandant, est assigné h i*artillerie 
de corps. 

Quant à la composition du détachement sanitaire, la Kriegs- 
SanitàtS'OrdnMng renvoie aux Kriegsverpflegungsetat. On sait 
cependant que le cadre et l'effectif de cette formation ont subi, 
en juin et juillet 1872, une augmentation par rapport aux 
chiffres fixés par l'instruction de 1869, et cette augmentation 
coïncida avec une augmentation du matériel (brancards, voi- 
tures de transport de blessés, attelages). D'autre part, d'après 
le teicle de 1878, le matériel n'a pas varié depuis 1872, oa 
peut donc en conclure avec quelque apparence déraison que 
le personnel est toujours celui que déterminent les décisions 
ministérielles du 27 juin et du 11 juillet 1872. Voici quelle 
serait, dans ce cas, la composition d'un détachement sanitaire : 

1 capitaine du Irain (2), commandant, 

2 lieutenants, 

2 médecins-majors (dont un médecin e.i chef), 

5 médecins aides-majors, 

1 détachement de brancardiers, comprenant : 

1 Fekiweoci^ 

4 serge.its, 
i 1 souS'OfBcicrs (au lieu de 8 en 1869). 



(1) Voir la Revue militaire de f étranger, u^» 39G. 399 it 402. 

(2) Les trois détachements sanitaires sont des fractions 
constitutives du bataillo i du tr iu, au même titte que les 
cino colonnes de subsistances, le dépôt de ch-ivaux et Tes* 
cadfoa d^escorte du train. 
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16 êefreite (au lieu de i2) et 
154 brancardiers (au lieu de 124), dont 4 clairons» 
1 pharmacien de campagne, 
i Zahlmeisterf 

8 infirmiers*majors et infirmiers de visite» 
8 infirmiers de salle, 
1 détachement du train, comprenant : 

1 sergent, ) 

2 sous-officiers, [ montés 

3 Gefreile, ) 

13 conducteurs du train (au lieu de li), 
12 ordonnances. 

Le capitaine a deux chevaux de selle; les autres officiers et 
les médecins en ont un, ainsi que le pharmacien et le payeur. 

Le matériel roulant se compose de 8 voitures à 2 chevaux 
pour le transport des blessés; 2 voitures à 2 chevaux pour le 
matériel et 2 voitures ù 2 chevaux pour les bagages. 

Le chargement des voitures de matériel se compose presque 
exclusivement d'instruments de chirurgie et d'objets de pan- 
sement; peu de médicaments, les outils et ustensiles les plus 
nécessaires seulement et fort peu de denrées consistant uni- 
quement en cordiaux et conserves alimentaires concentrées. 

De cette énumération de la composition du détachement 
sanitaire ressort le rôle de cette formation. Ce n*est pas un 
liôpîtal, ce n'est pas même une ambulance, car cet établisse- 
ment ne saurait traiter des malades et des blessés même pen- 
dant un seul Jour. L^ but de cette unité est tout autre : elle a 
simplement la mission suivante 1^ aller chercher les blessés 
dans les rangs des combattants, car les stations régimentaircs 
vont se confondre avec elle dès son entrée en action ; ^ donner 
sur-ie-champ les premiers secours aux ble»sés, leur distri- 
buer soit un cordial, soit un calmant, panser les blessures, 
appliquer un appareil. IHiis son rôle éphémère terminé, le 
détachement plie bagages et suit sa division. 

Le service du détachement sanitaire se décompose donc en 
deux fonctions bien distinctes : le service des brancardiers, 
exécuté sous la direction du capitaine commandant le détache- 
ment; le service de la station de pansement, fait parla section 
médicale du détachement, sous la surveillance du plus ancien 
médecin-major, avec le concours des médecins des corps et 
sous la haute direction du médecin divisionnaire qui dispose 
du détachement, au nom du général commandant la division, 
dont il est le représentant. 

Le service des brancardiers du détachement sanitaire ne 
nous arrêtera pas longtemps malgré rinlérêt présenté par ce 
senice et la nouveauté quMl peut encore offrir pour le public 
français relativement à notre propre organisation. Nous nous 
bornerons à renvoyer le lecteur à l'étude consacrée, en 1875, 
à l'instruction de' la troupe de santé dans les armées étran- 
gères (1). En ce qui concerne les brancardiers allemande, 
cette instruction est conçue d'une manière si pratique que le 
luiiciionnemeni du service de guerre ressort tout naturellement 
de la description des exercices du temps de paix. 

Laissons donc de côté toute la partie de l'action qui se passe 
entre les combattants et la station principale de pansement, 
et voyons comment celle-ci fonctionne. 

c Le premier médecin-major, dit la KriegS'Sanilâls-^rdnung, 
exerce la direction de tout le personnel de sanié employé à la 
station principale de pansement, sous l'autorité et conformé- 
ment aux instructions du médecin divisionnaire. En consé- 
quence, le personnel emprunté, soit aux corps de troupes, soit 
aux lazarets de campagne et appelé à servir momentanément 
k la station principade de pansement est tenu de déférer aux 



1) Voir Rtvue milUaire de l étranger^ vol. VIII, page 267. 



prescriptions du premier médecin-msyor du détachement sani- 
taire. 

c Ce médecin major procède avant tout à la répartition du 
personnel afin que ce dernier puisse aussitôt entrer en action. 
Il prend ensuite les dispositions nécessaires pour se procurer 
de l'eau et pour préparer les cordiaux à distribuer. » 

Aussitôt que les blessés commencent à arriver, c on les 
couche, on leur administre un cordial; ils sont visités, pansés, 
opérés quand c'est absolument indispensable, dans tous les 
cas mis en état de pouvoir être aussitôt transportés plus 
loin, » 

Cette phrase du § 38 résume d'une manière frappante le rôle 
de la station de pansement. Si nous ne craignions de recourir 
k une expression triviale, nous comparerions volontiers cet 
échelon à un atelier d'emballage doublé d'un bureau d'expé- 
dition. 

Ce qui'est remarquable, c'e.^^t la manière dont le service mé- 
dical est distribué sur la station de pansement. Ce sont, il est 
vrai, des dispositions anciennes ; on les trouvait déjà dans 
l'instruction de 1869, mais elles témoignent d'une entente 
parfaite de ce que doit être le service, à ce point précis de 
la chaîne continue d'institutions, qui relie au service hospita- 
lier de l'intérieur le ser\'ice médical des troupes au feu. Aussi 
parail-il impassible de parler du détachement sanitaire ou de 
lu station de pansement, sans reproduire ces articles du 
règlement prussien, iruits d'une attentive expérience. 

c Pour que chaque blessé trouve, sans hésitation, les se- 
cours médicaux qui conviennent à sa blessure, il est bon de 
répartir les médecins et les infirmiers en trois groupes; 
groupe d'admission, groupe de pansement et groupe d'opéra- 
tions. Chacun d'eux sera pourvu des moyens d'action néces- 
saires ù sa mission spéciale. Ces groupes opéreront chacun 
pour soi, mais dans un même local. 

» Le premier groupe — groupe d'admission — . reçoit les 
blessés qui arrivent, les fait coucher, les reconforte et, quand 
cela n'est pas déjà fait, incise les vêtements, met la plaie à 
nu, nettoie la régton, et, après avoir visité la plaie, attache 
aux vêlements du blessé une fiche de diagnostic (1) ; enfin ce 
groupe décide de ce qui sera fait ultérieurement. 

> Les blessés grièvement atteints, dont l'état réclame, soit 
un appareil compliqué, soit une opération importante, sont 
respectivement assignés au deuxième ou troisième groupe. 

> Les petits blessés, après qu'on aura rapidement pratiqué 
sur eux les menues opérations reconnues nécessaires, re- 
çoivent un pansement simple et expéditif, et sont dirigés 
aussitôt sur le point de rassemblement des petits blessés^ 
dont le médecin divisionnaire aura déterminé l'emplacement. 

» Quand ils ne peuvent être mis immédiatement en route, on 
leur assigne un quartier à côté de la station de pansement, 
afin de prévenir l'encombrement de cellc-cl. 

» Les blessés dont la science n'a pas le pouvoir d'empê- 
cher la fin prochaine doivent recevoir tous les soulagements 
possibles. 

» Le deuxième groupe — groupe de pansement — a pour 
mission d'appliquer les appareils difilciles et qui demandent 
du temps, principalement les appareils pour fractures commi-» 
nulives, dans les cas où l'on peut se dispenser d'amputer im- 
médiatement et où il est dès lors nécessaire d'immobiliser 
soigneusement le membre afin que le blessé puisse être trans- 



(I) Ces fiches doivent être délivrées au blessé et attachées 
à ses vêtements par le premier médecin qui Ta pansd ; 
elles ont pour but d'épargner au blessô des explorations 
répétées et d'accélérer le service des évacuations. Signées 
du médecin qui les délivre, elles indiquent : 1« la nature d^ 
la blessure ; 2» le pansement applique ; 8« le degré de trans* 
portabilitéi 
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p^Hé. Ut fractaMs du membre laférleur, celles de la caleee 
sni^ut, rentrent dans les attribations de ce groupe. 

1 Le troisième froupe -- groupe d'opérations — est chargé 
de pratiquer les grandes opérations chirurgicales, quand il 
est absolument nécessaire de les pratiquer dès la station de 
pansement) et d'autres termes, quand, faute d'être opéré, le 
malade serait exposé à succomber» pendant le trajet, aux con- 
séquences du transport : 

> Parmi ces opérations on remarque : les ligatures des gros 
troncs artériels dans les cas dliémorrhagie, la trachéotomie 
dans certaines lésions du larynx et des voies aériennes, enfin 
l'amputation des grands segments de membres dans les cas 
de broiement ou d'arrachement par gros projectiles. La ques- 
tion de savoir si, en dehors de ces amputations d'urgence. Il 
y a lieu d'en pratiquer d'autres, dépend surtout de la distance 
à laquelle se trouve le lazaret de campagne le plus proche et 
des moyens d'action du deuxième groupe. 

» Us résections, qui réclament beaucoup de temps, ne 
seront pratiquées qu'autant que le permettent et la marche du 
combat et le nombre des blessés. > 

U nouvelle Instruction attribue au payeur du détachement 
sanitaire une fonction dont II n'est pas question dans l'an- 
cienne. Cet employé est chargé, à la station de pansement, de 
surveiller la préparation et la distribution des rarralchisse- 
ments et des cordiaux, ainsi que de prendre provisoirement 
en consigne les valeurs et autres objets de prix dont sont 
porteurs les morts ou ceux des blessés qui désirent eflfectuer 
ce dépôt. 

Pour présenter un tableau complet du rôle du détachement 
sanitaire pendant le combat, ii resterait à traiter, d'après 
l'Instruction, une série de points qui s'y rattachent : tels sont 
le choix de l'emplacement de la station de pansement, Us 
signaux adoptés pour marquer cet emplacement, soit de jour, 
soit de nuit, les mesures arrêtées pour mettre à la disposition 
du médecin divisionnaire des voitures de réquisiiion garnies 
de paille et pour activer l'évacuation des blessés, les règles à 
suivre par le détachement sanitaire quand, pendant le combat, 
la division fait un mouvement en avant ou en arrière, etc. 
Mais, afin de rester dans les limites d'une simple analyse 
du nouveau règlement, nous devons nous restreindre à ce qui, 
dans ce texte, est caractéristique de la formation dont 11 trace 
les règles. C'est à ce dernier titre que nous reproduisons 
les dispositions simples, claires et éminemment pratiques 
édictées au sujet de l'évacuation de la station de pansement. 

c C'est au médecin divisionnaire quil appartient de décider, 
à la station de pansement, de la destination ultérieure des 
blessés. 

> Les petits blessés pour lesquels, de Tavis des médecins, on 
peut, sans danger sérieux, différer le traitement hospitalier, 
et qui sont encore en état de fournir une marche, avant 
d*êlre expédiés sur un lazaret plus éloigné, doivent être 
acheminés vers l'étape la plus voisine. A cet effet, on com- 
mence par réunir les petits blessés en un point de rassemble- 
ment déterminé, d'où, après avoir pris le repos nécessaire et 
avoir été formés en un détachement, ils se mettent en route, 
pour gagner l'étape désignée, sous la conduite de celui d'entre 
eux qui est le plus ancien dans le grade le plus élevé, 

» On évitera de choisir pour ce point de rassemblement des 
localités où se trouvent établis, dans des locaux restreints, 
des lazarets occupés par des blessés. 

» SI un lazaret de campagne reste encore disponible, il 
pourra être employé à recueillir les petits blessés sur le point 
de rassemblement, mais il ne doit pas i*étabUr, 

» Quant aux blessés grièvement atteints, ils sont dirigés sur 
les lasareta de campagne au moyen de voitures de réqutsitloil 
garnies de paille. A partir du moment où les Toitures di 



transport de blessés des détachements sanitaires cessent d'avoir 
à diriger les blessés du champ de bataille sur ta station prin- 
cipale de pansement, on les fera concourir au transport des 
blessés de la station de pansement dans les lazarets. 

» Certains blessés grièvement atteints, notamment ceux qui 
sont frappés aux extrémités supérieures, peuvent, sans danger, 
faire un certain trajet à pied. On se gardera cependant de les 
comprendre dans les détachements des petits blessés \ il fout 
au contraire les diriger sur les laurets en les adjoignant aux 
colonnes de voitures. 

» Les blessés grièvement atteints doivent être répartis entre 
les divers lazarets de la manière la plus uniforme possible. • 

U reste du chapitre consacré par la nouvelle instructioii 
au détachement sanitaire est relatif à des questions d'admi- 
nistration, de comptabilité, etc. Nous les passons sous silence 
et nous nous bornerons à sigtmler encore une fols, pour ter- 
miner, le caractère spécial du service du détachement sani- 
taire, service qu'on pourrait résumer ainsi : retirer les blessés 
du feu à mesure qu'ils tombent; les mettre immédiatement en 
état d'être transportés; les diriger au plus tôt sur l'échelon 
suivant, ies lazarets ; enfin rejoindre au plus vite la division ou 
le corps d'armée, prêt aux éventualités du lendemain. 

Us services que, dans la pratique, les détachements sani- 
taires allemands ont rendu à leur armée peuvent être dis- 
cutés; ce qui est hors de conteste, c'est qu'en fonctionnant 
comme le prescrit en théorie la KriegaSanUdtS'Ordnung de 
pareilles formations réalisent l'idéal dtVamkuUmce de combaL 

IV. TROISiftMB ÉCHELON : LB LAZARET DB CÀMPAONB 

Si le détachement sanitaire peut être défini «ne ambulanoe 
de combat, on peut dire du lazaret de campagne que c'est un 
hôpital de champ de bataille. 

c Us lazarets de campagne sont destinés à s'établir, ««sti 
prèê fue postible du terrain de Vûetian, pour assurer aux 
blessés qui, pendant le combat, leur arrivent soit dee stations 
de pansement, soit directement dee troupes, les soins d'un 
service hospitalier réglé. > Telle est, en effet, la définition que 
donne la Kriegê'SanUdts-Ordnung du troisième échelon des 
formations sanitaires de première ligne. 

Chaque corps d'armée allemand est pourvu de lazarets de 
campagne pour 2,400 blessés ou malades. Seulement, au lieu 
de répartir ces ressources en quatre ou cinq établissements 
d'une contenance de 500 et même de 600 malades, comme on 
l'a fait dans d'autres armées, l'administration allemande du 
service de santé a compris que la première condition à rem- 
plir pour permettre aux lazarets de répondre à leur destina- 
tion , -^ constituer pendant le combat et auêêt prèê fne 
pâuible dn terrain de Vaction un hôpital prêt à reoevoir lee 
victimes de la lutte, ^ c'était avant tout de rendre cet éta» 
blissements au$8i mobiUê que pénible. 

Ce but a été atteint : 

10 En augmentant le nombre total des lazarets aux dépens 
de la contenance de chacun ; à cet effet on a réduit le chiffre 
normal des malades ou blessés à 200 pour chaque établisse- 
ment, de sorte que chaque corps d'armée possède douze 
lazarets de campagne. (Une division de réserve en a trois); 

2» En allégeant l'hôpital mobile de tout matériel encombrant» 
ou qui n'est pas absolument Indispensable. 

Grâce à rappUcation de ce sage principe, un hôpital d« 

campagne prussien, de 200 blessés, se réduit à une colonne de 

six voilures, laquelle passe partout, peut cheminera proximité 

* des colonnes de troupes et arrive tot^oure et en tempe opper* 

tun jusque sur le terrain même du combat. 

Par quel miracle les Allemands sont-Ils parvenus k faire 
tenir dens îh toitures ou plutôt dans cinq, puUque Tufi des 
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véhicules est la charrette à bagages du personnel, tout ce 
qu'il faut pour hospitaliser 200 malades et blessés» et même 
davantage, car de pareilles fixations sont bien élastiques? 
G*est ce qu'il importe d'examiner de plus près et c'est ce que 
montre un coup d'œil jeté sur les nomenclatures donnant le 
chargement des fourgons. 

Deux voitures sur cinq sont consacrées au matériel qu'on 
pourrait appeler technique : médicaments, instruments, ob)ets 
de pansement. Là, rien n'a été négligé, les approvisionne- 
ments sont aussi nombreux et aussi variés qu'on peut le 
souhaiter dans un hôpital régulier, et ils paraissent devoir 
largement sufiBre, pour un temps assez long, à l'exploitation 
d'un établissement de plus de 200 lits. Par contre, des réduc- 
tions qui semblent fort sages ont été opérées dans le matériel 
dit deservice général, dans le mobilier d'hôpital, dans les séries 
d'ustensiles de toute espèce. Trois chariots suffisent à transpor- 
ter tout le nécessaire, mais aussi l'on n'y trouve que le slrict 
nécessaire. Les voitures portent une couverture, une paire de 
draps pour chaque malade, mais il est entendu qu'on ne se pro- 
curera les cottvcrures supplémentaires et les draps de rechange 
qu'au moment où le lazaret s'établit, c*est*à-dire sur place et par 
réquisition. Il en est de même des chemises, des sacs àpail!e 
pour paillasses et traversins. Dans d'autres armées on traîne à 
la suite des hôpitaux de campagne des convois d'effets d'habille- 
ment à l'usage des malades : capotes d'hôpilal, pantalons, bas, 
serre-téte, sandales, etc. ; tout cela, dans l'armée allemande, 
est presque exclusivement pris sur place. On ne voit figurer 
dans les nomenclatures prussiennes ni balances à bascule, ni 
séries de poids ; comme batterie de cuisine, on n'emporte 
que ce qui est indispensable; de même, en ce qui concerne 
les denrées. Quant à la vaisselle et aux couverts, tout ou 
presque tout est acquis par voie de réquisition. Inutile de dire 
que pas un seul lit n'e^t chargé sur les voitures du lazaret 
prussien : un établissement hospitalier, traînant k sa suite 
les voitures nécessaires pour charrier une série de plusieurs 
centaines de lits forme une colonne de voitures interminable; 
Il est condammé à l'immobilité, partant à l'inaction. Les 
lazarets prussiens prennent leurs lits où ils les trouvent, 
quand il n'y en a pas Ils s'en passent, estimant que mieux 
vaut arriver sans lits que de ne pas arriver du tout; ou 
bien lis font mieux, ils en font construire : un supplément 
annexé à X^LKriegsSanitâU'-Ordnung fournit toutes les indica- 
tions nécessaires pour permettre au médecin-chef d'un lazaret 
de faire construire, à l.aide de réquisitions, avec quelques 
voliges et quelques lattes, des bois de lit improvisés. 

C'est avec ce matériel réduit que les lazarets de campagne 
prussiens ont fait la guerae de i870-7i. On n'a, depuis, rien 
ou presque rien changé à leur composition. Il est donc permis 
de conclure que ces fixations sont sufiisantes pour encadrer \e 
matériel de réquisition et assurer ainsi le service hospitalier 
réglé. Dans tous les cas, les lazarets ont conservé leur qualité 
capitale, la mobilité, qui seule permet à de pareilles forma- 
tions d'être présentes au moment du besoin. 

En ce qui concerne le personnel, aucun changement ne pa- 
rait avoir été apporté aux fixations de l'iDstrucllon de 1869 (i). 
Personnel et matériel sont groupés de manière à permettre de 
sectionner le lazaret en deux demi-lazarets. 

Le service intérieur d'un lazaret établi se rapproche, autant 
4itte les circonstances le permettent, de celui des hôpitaux de 
garnison en temps de paix. Le détail en serait sans intérêt 
pour cette étude ; aussi pouvons-nous passer outre, sauf à 
nous arrêter un peu plus longuement à deux questions plus im- 
portantes : le relèvement des lazarets établis et l'évacuation 
de leurs blessés, car, dans l'armée allemande, le relève- 



(1) Yotr la Muuê mitttaire dé Nlftmt%r, tolume ^^ page 

142* 



ment des fbmmtiont et Tévacuation éxM malades et blessés 
sont l'alpha et l'oméga du service de sftntë en eanpagoa» 

Relèvement. — Aussitôt que dans un lazaret établi la ser- 
vice est organisé et que les soins sont assurés aux malades, 
le médecin en chef en informe aussitôt: 1^ le commandement 
général du corps d'armée; ^ l'inspection générale des étapes; 
3° la commandanture d'étapes la plus voisine, en faisant con- 
naître le nombre des malades et blessés transportables et des 
patients non transportables, ainsi que le personnel et le maté- 
riel nécessaires pour relever le lazaret. 

Ce relèvement doit être la préoccupation constante du mé- 
decin en chef, qui doit tendre, sans cesse, à r^olndre les 
troupes auxquelles il appartient. 

Quand, par suite du mouvement en avant de l'armée, le !&• 
zaret de campagne établi a perdu le contact de son corps 
d'armée de telle manière que le rapport Journalier ne peut 
plus lui parvenir, le médecin en chef fait connaître cette situa- 
tion à l'inspection des étapes, laquelle en donne avis au corps 
d'armée. Par le fait, le lazaret passe du ressort de l'armée mo- 
bile dans celui de l'inspection des étapes,Jusqu'au jour de son 
relèvement. Une fois le lazaret relevé, il appartient au médecin 
en chef, sous sa responsabilité, de rallier le corps d'armée 
dans le plus bref délai. 

Quand l'armée fait un mouvement rétrograde, le médecin 
en chef prend ses dispositions pour être en mesure, au pre- 
mier signal du commandement général et, en cas d'urgence, 
à celui du médecin général, de se Joindre à l'armée avec les 
voitures, les attelages et toutes les personnes qui ne sont pas 
strictement indispensables aux blessés : le reste du personnel 
et du matériel demeure en arrière, sous la protection de la 
Convention de Genève, Jusqu'au moment où les secours né- 
cessaires sont assurés aux malades et blessés. 

Evacuniion. — Les malades ou blessés sortant du lazaret, 
après guérison, sont réanis en détachetpents et dirigés, sous 
la conduite du plus ancien et du plus élevé en grade, sur la 
commandanture la plus voisine, préalablement informée, par le 
médecin en chef, de la mise en route du détachement et, par 
inspection d'étapes, de la destination à lui donner. 

Quant aux malades à évacuer, le médecin en chef, après 
avoir soumis ses propositions au directeur des lazarets, est 
avisé par ce dernier de la possibilité ou de l'impossibilité 
de l'évacuation, ainsi que du siège des commissions de trans* 
port de malades. 

Dans la première alternative, le médecin en chef se met 
aussitôt en communication avec la commission de transports, 
et lui fait connaître, autant que possible, par télégraphe le 
nombre des hommes appartenant à chacune des quatre caté- 
gories suivantes : 

Malades légèrement atteints et blessés légèrement atteints, 
pouvant être évacués, les uns et les autres, dans des convois 
de malades sans couchettes; 

Malades grièvement atteints et blessés grièvement atteints, 
ne pouvant être évacués que dans la position couchée par les 
trains sanitaires ou, à la rigueur, par des trains ordinaires 
pourvus de couchettes. 

Quand, dans le nombre des hommes à évacuer, se trouvent 
des malades qui ne doivent être évacués qu'exceptionnellement 
et avec des précautions particulières (maladies contagieuses, 
ophthalmles contagieuses, syphilis, aliénation mentale etc ), 
leur nombre doit être Indiqué par genre de maladie. 

Le transport jusqu'à la gare voisine s'effectue par les soins 
du lazaret aussitôt que lui arrive, soit de la part de la com- 
mission de transport de malades, soit de la part de la com- 
mandanture d'étapes, l'avis de la possibilité de l'évacuation. 
Les voitures nécessaires, garnies de paille de couchage, à dé- 
faut de mieux, sont mises à la disposition du lazaret par la 
commandanture d'étapes voisine. Le personnel d'escorte est 
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fourni par le lazaret; un état nominatif des malades est remis, 
contre reçu, par le chef de Tescorte à l'autorité (comman- 
danture d'étapes ou commission de transport de blessés) qui 
prend en ciiarge les hommes à évacuer. 



Arrivés à la gare où ils vont être embarqués soit dans les 
trains sanilaires soit dans les convois de malades, les blessés 
ont franchi successivement les trois échelons distincts dont 
' se composent les formalions sanitaires de l'armée mobile. 

Sur le terrain, ils ont été relevés aussitôt par les brancar- 
diers de leur compagnie et apportés un peu en arrière, k la 
station réglmentaire, où les médecins et les infirmiers du ré- 
giment leur ont donné les premiers secours et un premier ré- 
confortant ; peut-être même, grâce aux ressources abondantes 
dont disposent les corps de troupes, a-t-on pu leur appliquer 
le premier pansement durable, celui qui doit permettre de les 
diriger, par chemin de fer, jusque dans leurs foyers. Ce pre- 
mier échelon n'a reçu, dans aucune armée européenne, le dé- 
veloppement qu'il présente en Prusse ; dans aucune, il est 
vrai, le service régimentalre ne saurait fournir, au combat, 
des résultats aussi sérieux; dans quelques-unes même ce 
service semble absolument illusoire. 

Le deuxième échelon, dans les grandes batailles, se con- 
fond avec le premier ou plutôt sert de point de ralliement 
aux éléments du premier. Essentiellement mobile, organisé 
pour la marche et le transport bien plus que pour le service 
hospitalier, le détachement sanitaire improvise, le jour de la 
bataille, comme un grand atelier qui n'a qu'un but : disposer 
les blessés pour le transport, par un labeur expéditif, par un 
coup de collier suprême, mais qui ne doit durer qu'un jour. 

C'est que le troisième échelon, le hzaret, arrive dès le soir 
de l'affaire, au milieu du combat quelquefois. Très mobile, 
lui aussi, grâce à sa contenance réduite, à son convoi de six 
voitures seulement, ù son matériel restreint, il passe partout, 
et c'est pour cela qu'il arrive à temps. Deux, trois lazarets 
viennent prendre, sur les stations de pansement, la suite du 
travail des premiers échelons redevenus libres et déjà en 
route pour rallier leur troupe. Le matériel est réquisitionné, 
rassemblé ; dès le second jour, la station de pansement res- 
semble de plus en plus à un hôpital, puis le lazaret li son 
tour expédie ses blessés, appelle à lui le personnel et les ree- 
sources nécessaires pour le remplacer et se libère, aûn d'être 
prêt à des installations nouvelles et tout aussi éphémères. 

De cette manière les troupes ne manquent jamais de secours 
médicaux et les blessés reçoivent dans un temps minimum 
les secours et les soins les plus complets que permettent les 
.circonstances, en attendant leur prompte évacuation vers 
rinlérieur. Dans la suite de ces études nous verrons comnâent 
les établissements et formations de la seconde ligne viennent, 
par l'action continue de moyens puissants, déblayer le rayon 
de la première ligne, au fur et à mesure que les échelons les 
plus avancés ont transformé les blessés aux membres fra- 
cassés en des voyageurs parfaitement transportables, et per- 
mettent ainsi à ces échelons de la première ligne de remplir 
leur mission. Grâce à ce |eu alternatif des différents échelons, 
on échap|)e à l'encombrement, suite inévitable de tout service 
de santé mal conçu et mal dirigé, fléau redoutable dont les 
conséquences sont : la perte par l'armée de combat de tous 
ses moyens sanitaires, la mortalité parmi les blessés, un foyer 
d'épidémies au milieu du théâtre de la guerre. 



(A suivre.) 
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NOUVELLES MILITAIRES 



ALSAGJB-LOEKAINB 

MANŒUVRES DU xv« CORPS. — La Dâutsche Heereê-Zeilung 
du 10 mai contenait, sur les manœuvres du XV* corps 
d*année, quelques renseignements qui complètent ceux que 
nous ayons publiés déjà dans le n« 400. 

« ... Les deux divisions manœuvreront Tune contre Tautre, 
sur le cours moyen de la Zorp, entre Hochfelden et Mar- 
lenheim (1). 

Antérieurement, la 31* division fera ses exercices de 
régiment et de brigade au polygone de Strasbourg et ses 
manœuvres de détachement et de division entre la Zom et 
la Bruscbe. 

On prépare une carte particulière pour les manœuvres; 
elle comprendra le terrain entre Haguenau, Strasbourg, 
Molsheim et Buchswiller. 

La fin des manœuvres de division est fixée, pour la 
dO* division, au 13 septembre; le 14. elle aura un jour de 
marche et arrivera à Touest et au nord-ouest de Strasbourg 
dans un rayon de deux milles au plus. 

Quant à la 31* division, elle terminera ses exercices le 
a septembre, de manière à se trouver dans un ra^on d*ua 
mille et demi au nord de cette ville. 

Le grand quartier général réglera lui-même, à partir 
du 14 septembre et Jusqu*au retour dans les garnisons, la 
dislocation des troupes, en leur affectant, soit des looalités 
déterminées, soit simplement une certaine zons de ter- 
rain. » 



BfANŒuvRKS DE Lk 16^ DIVISION. -* Ou Ut dsns la Metzer 
Zeitung : 

« Les manœuvres d*automne de la 16* division, qui doit 
remplacer la garnison de Metz, pendant que celle-ci ma- 
nœuvrera en Alsace, auront lieu de la manière suivante : 

Les 29« et 69* régiments d^infanterie feront leurs exer- 
cices de régiment du 26 août au 3 septembre à Metz; à cet 
effet, les deux bataillons du 6.* en garnison à Trêves se 
me tront en route le 21 août, et le 2* bataillon, en gar- 
nison à Thionvilltf , le 24, pour se rendre à Metz. 

Le 30* régiment d*infanterie fera ses exercices d4 régi- 
ment du 22 au 30 août à Sarrelouis, le 70« régiment d*ia- 
f anterie qui est en garnison à Trêves quittera cette ville le 
19 août et fera ses exercices du S3 au 31 août à Thion- 
ville. 

Le 9* régiment de hussards, partant le 11 de Trêves, et 
le 1^ régiment de dragons, qui est en garnison à Sarre* 
bruck (on se rappelle qu*il appartient à la division depuis 
le l*' avril de cette année), feront les mêmes exercices du 
15 au 29 août à Sarrebrûck, 

L^s exercices de brigade auront ensuite tous lieu du 3 
au 8 sept^^mbre aux environs de Metz, ou les régiments se 
seront rassemblés. 

La 32« brigade d*infanterie, composée des 30« et 70« régi- 
ments, sera renforcée pour ces exercices du 8^ bataillon de 
chasseurs, qui est en garnison à Saverne. 

Après un jour de repos général, viendront les exercices 
de détachement, réglés de la façon suivante : Du 9 au 
14 septembre, la 31* brigade combinée, composée des 29" et 
69" régiments dUnfanterie, du 9* régiment de hussards, de 
la V^ Abtheiiung du 8* régiment d'artillerie de campagne 
et de la 3« compagnie du 8« bitaillon de pionniers, manœu« 
vrera entre la route Metz-Bouzonville et le diemin de fer 
Metz-Sarrebrûck ; 

Du 10 au 15 septembre, la 32* brigade combiné.*, ccropre- 
naiit en outre des dO« et 70« régiments dlnfanterie et du 
8* bataillou de chasseurs, le 7* régiment de dragons, la 



(1) Station de la ligne Molsheim-Saveroe, « ce qui per- 
mettra à l*Ennpereur, fait remarquer la Gazelle de Cofûffn^^ 
de se renire ctiaque Jour, par un train spécial, sur le ter- 
rain des manœuvres. » 
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2« Ablheilung du 8« régiment d'artillerio de campagne, la 
3« batterie à cbeval du même régiment et la 2^ compagnie 
du 8^ batail'on de pionniers, s'exercera entre la Moselle et 
la route Metz-Bouzonville. » 

EXBRCICISS DB LANDWBHR A METZ. — Metz, le 12 mot — Le 
bataillon de landwehr, qui avait été formé ici d'hommes 
appelés pour douze Jours, a été congédié samedi 11. après 
avoir été présenté, le matin, au général v. Wojrna. 

Le général a exprimé la satisfaction qu'il épit)UTait en 
voyant cette troupe apte au service de guerre, quoique 
composée d'bommes ayant f ervi dans les corps les plus 
différents, {Slrassburger Zeitung du 16 mal.) 

OUVERTURB DB LA LIGNE THIONVILLE - SIERCR - TRÊVES - 

BHRANO. — Dans son n« 234, H Revue a signalé l'importance 
militaire du chemin de fer Berlln-Wetzlar-Metz, destiné k 
relier Metz au centre de l'Empire, par la voie la plus directe, 
et qui devra se composer, en partie, de tronçons empruntés 
aux lignes déjà existantes et, en partie, de sections neuves. 
L'une de ces dernières, dite de la Moselle, s'étend de Coblence 
àThionville,pûelleserelie à la ligne existante, Thionvil'e- " 
Metz Sa longueur totale (181 kilomètres) et les difficultés 
de la vallée qu'elle suit lui donnent ime véritable impor- 
tance. Une partie de cette section neuve, environ les deux 
cinquièmes (16 kilomôre.^), constituée par la distance 
Thionville Sierck-Tréves-Ehrang, vient d*étre livrée à l'ex- 
ploitation le 15 mai. Elle s'embranche à Thionville, dans la 
nouvelle gare centrale (1), avec les chemins de Luxem- 
bourg, de Sedan et de Metz. Plus tard, le chemin projeté de 
Thionville à Teterchen aboutira aussi à ce poinL 

La ligne nouvelle suit la rive droite de la Moselle, fran- 
chit la frontière de Prusse auprès de Sierck, se relie, à 
Conz, avec les chemins de fer de Luxembourg et de Sarre- 
brûck, traverse la Moselle au nord de Trêves et arrive à 
Ehrang, point terminus provisoire. 

D'après les feuilles allemandes, il semble établi que la 
continuation de cette ligne iusqu'à Coblence no saurait 
tarder, malgré les difficultés du parcours et celles que pré- 
sente la construction d'un pont sur le Rhin. A la date du 
16 février dernier, la Gazelle de JUcHk annonçait que « d'a- 
près des renseignements de Coblence, un avertissement 
venu de haut lieu avait expressément invité à terminer le 
plus vite possible la igné Berlin- Wetziar-Metz et à hâter 
tout particulièrement l'achèvement du pont fixe du Rhin, 
à Coblence. » 

La Gazelle de Trêves^ en indiquant que la distance de 
Coblence à Metz, par la ligne de la Moselle, sera de 214 kilo- 
mètres, ajoutait les réflexions suivantes qui résument uti- 
lement la question : « Le temps du parcours entre Coblence 
et Metz sera d'environ quatra heures. Plus tard, lorsque la 
ligne projetée (Ber.in-Wet/l r) aura supprimé les détours 
cons'dérab'.es qu'oa est aujourd'hui obl'gé de faire entre 
Coblence et Berlin, les train8-3xpress franchiront, en douze 
ou treize heures, les sept degrés de longitude qui séparent 
Berlin de Metz. » 



AN6LETEHBE 



ENVOI DANS LA MBDITERRANiS DB TROUPES INDIGÈNES DB 

l'armée DES INDES (1).— Ilrésultedes nombreux télégrammes 
airessés d'Egypte aux journaux anglais, qu'à la date du 
21 mai, dix-sept bâtiments à voiles ou à vapeur, ayant à 
bord des troupes indigènes, avaient pénétré dans le canal 
de Suez. 

Huit d'entre e-ix, à cette même date, auraient déjà quitté 
Port-Saïd, se dirigeant sur Maljte. 

« Le cuirassé Sàannon et la corvette :Ru6^, lit-on dans 

le Daily Sews du 22 mai, ont escorté ces bâtiments À tra- 
vers l'Océan indien et la mer Rouge. La Palla$, en station 



(l) Ouverte depuis le V^ mai, et dont la Revue a annoncé 
la construction dans les twuvelles mUitaires du m 292. 

(1) Voir la Revue milUaire de étranger, n<» 399 et 403. 



à l'extrémité nord du canal, était chargée d'assurer le 
passage de ces navires du canal dans les eaui^de la Médi- 
terranée. 

Le Minolaure et la Défense, sous les ordres de lord John 
Hay, ont pour mission de protéger les transports pendant 
la d^^mière partie du trajet, et assureraient au beâoin le dé- 
barquement des troupes à leur pont de destination. » 

S'il fdut en croi e le Times of India^ ce premier envoi de 
troupes indigènes en Europe serait prochainement suivi du 
départ d'un nouveau contingent composé spécialement de 
cavalerie. 

Ce journal annonce on effet. dan3 son numéro du 29avriU 
que i^ix rigiments de cavalerie du Bengale et un régimecit 
de cavalerie anglaise ont reçu l'ordre do se tenir prêts à 
partir pour faire campagne. 

ÉQUIPAGES DE SIÈGE — Ou R récemment arrêté, en Angle* 
terre, les bases d'après lesquelles doivent être organisés iea 
équipages de siège : 

Tout équipage de siège doit se composer, en irincipe, 
d'un certain nombre de sections {unils), les unes di'es 
lourdes {heavy) et les autres légères (lighi). Chacune de 
ces sections constitue un ensemble complet comprenant 
des bouches à feu, des voitures, des munitions (5C0 coupa 
par pièce), etc., etc., avec le pers)nnel nécessaire. Ces sec- 
tions sont organisées & l'avance, de sorte que pour former 
un équipage de siège, il sufût de fixer, en tenant compte 
des opérations que l'on a en vue, le nombre de sections de 
l'une et l'autre espèces qui doivent être mobilisées. 

Voici, d'après le Times du 11 mai dernier, quelle est la 
composition en bouches à feu de chacune de ces sections : 

« Une section lourde comprend : 

8 canons de G4 livre*, 61 quintaux. 
8 canons de 40 livres, 85 quintaux, 
14 o busiers de 8 pouces, 46 quintaux. 

Total.. W bouches à feu (l). 
Lne seclioîi légère comprend: 

10 canons de 40 livres, 3^ quintaux, 
10 canons de 25 livres^ 18 quintaux, 
10 o busiers de 6.3 pouces, 18 quintaux. 

Total.. 30 bouches à feu (1). 

» Le personnel affecté à chaque section se compose de 
8 batteries d'artillerie de place, comprenant un total de 
32 officiers et 1,104 sous-officiers et hommes. » 

Le même journal ajoute : 

« L'Arsenal royal de Woolwich a, récemment, terminé la 
fabrication de tous les canons et obusiers, ainsi que des 
affûts nécessaires à l'organisation des sections d'équipage 
de siège. Toutefois, des mesures sont déjà prises à la manu- 
facture royale de canons de l'Arsenal pour substituei aux 
obusiers actuellement en service d'autres pièces plus puis- 
santes, savoir : 

Un obusler de 6.6 pouces. 36 quintaux, pour les sections 
légères, et un obusler de 8 pouces, 70 quintaux, pour les 
sections lourdes. 

Ces bouches à feu sont plus longues que les obusiers du 
modèle actuel qu'elles doivent remplacer et qui sont, à 
proprement parler, des mortiers rayés. L'obusier de 6.6 pouces 
(161 «"6) doit lancer des projectiles variant de 05 livres 
(43 k. 10) à 135 livres (61 k. 24), et le nouvel obusler de 
8 pouces (203M«2) des projectiles variant de 170 livres 
(77 k. 10) à230 livre3 (104 k. 3). Actuellement, une ou deux 
do ces pièces seulement sont fabriquées, et bien qu'elles 
soient adoptées en principe, il faut encore les considérer 
comme étant dans la période d'essai. » 



AUTRICHE-aONGBIB 

CaÉATION d'un cours théorique pour les EMPLOTÉa DES 

VIVRES.— La Revue militaire de CElranger a f it connaltret 

(1) 11 doit y avoir, en outre, dans chaque section six 
canons do 7 livres (pièces de montagne). 
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âftHB 80Q n«S13, la hiérarehie et les rëj^les de TaTancement 
dos employés des Tivres. Suivant ces régies, les employés 
passaient d*un Rrade à un autre, pour ainsi dire à l'aoeien- 
neté. Une décision impériale du 26 octobre 18T7 a modifié 
cette disposition organique, en instituant an cours théo- 
rique auprès du comité militaire teclinique et administratif 
pour les Officiais des ylvres qui doivent concourir pour le 
grade d'adminstrateur, 

Le règlement d*organi$at'ond4 ceooars aété publié assez 
récemment; nous croyons devoir l*analy:ier, afin de com- 
pléter les renseignements déjà donnés au cours de VElude 
sur le service des subsisianoes dans Carmen ausiro-kon^oise. 

Il est créé, dit le règlement, un eours spécial auprès du 
comité militaire technique et administratif, pour offrir aux 
employés des vivres qui aspirent aux grades élevés, le 
moyen d*acquérir ou de compléter le^ connaissances théo- 
riques qu*ii8 doivent posséder pour arriver au grade d'admi- 
nistrateur (qui est le premier échelon des degrés supérieurs), 

La direction du cours est confiée au chef de la III* sec- 
tion du comité (section de l'intendance), et sa direction 
sapérieure, au prési<lent du comité militaire techoique et 
administratif (l) ; enfin TinspecUon en est attribuée au chef 
de la section économique du ministère de la guerre (chef 
dellntfndaoceHS). 

Le nombre des élèves est déterminé chaque année par 
le ministre de la guerre. 

En cas de mobilisation générale de Tarmée, le cours est 
supprimé; lorsque la mobilisation n*est que partielle, le 
ministre décide a*il y a lieu de le maintenir ou de le 
feimer. «r^.^;. 

On n'admettra en principe que des Of/ieials de 2« et de 
9* classe aptes à ravancement. 

Les 0/ficialS'éi€V€S célibataires ont droit au logement en 
nature ou ^ rindemnité de logement fixée pour Vienne ; il 
en est de même pour ceux qui sont mariés et qui amènent 
leur famille. Quant à ceux qui laissent la famille dans leur 
résidence habituelle, ils sont traités, au point de vue du 
logement, comme les lieutenants, et les familles reçoivent 
rindemnité de logement aflVsciée aux lieux de gârni*on 
qu'elles habitent ^), Chaque élève reçoit, à titre d^ sub- 
vention classique, une indemnité de 15 fr. par mois. 

Lsi eoura s'ouvrent le 15 octobre de chaque année et sont 
dos la Ift août de l'année suivante. 

L*enseignement porte sur les matières suivaetes : admi- 
nistration de l'armée (lois militaires, organisation de 
l'armée, recrutement, prestations en deniers et en nature, 
service éoonomique-administFatif, contrôle, pensions); ser- 
vice des vivres, au point de vuetechnique etadministiatif ; 
service du train, des comnmnications et des vivres au 
point de vue des opérations; études des denrées alimen- 
taires, technologie ; droit civil et conunercial des deux 
parties de l'empire dans leurs relations avec l'administra- 
tion militaire ; organisation de l'Etat dans la monarchie 
auàtro-hongroise. 

Outre l'assistance aux leçons» les élèves sont tenus de 
faire des rapports écrits, et afin d'étendre leurs connais- 
sanoes pratiques en même temps qu'ils recevront l'i >struc- 
tion théorique, on leur fera visiter les établissements tech- 
niques de Vienne et des enviroxia. 

Chaque année le plan d'études, les programmes et rem- 
ploi du temps seront l'objet d'un examen de révision du 
ocmaeil des professeurs; les ncodlflcatlons proposées par es 
conseil* dûment motivées, seront soumises à l'approbation 
du ministre de la guerre* 

Il n^ aura point d'examens semestriels ; mais les profes- 
seurs devront, dans le cours de Tannée scolaire, s'assurer 
des progrès des é'ëves à l'aide de conférences et de tra- 
vaux écrits. 

L'enseignement sera donné par les professeurs du cours 
de l'intendance avec le concours, si c'est nécessaire, d'offi* 



(1) Revue militaire de tétranger, !•' semestre 1874, p. 69. 

(2) Aevtfe militaire de f Etranger, l« semestre 1975, p. 84. 

(S) il n*est rien spéeifié pomr la solde, parce qae le tarif 
du gage est le même pou Vîmam ^m pmir la profinee. 



cters et d'employés du comité militaire technique et admi- 
nUtratif. 

Les élèves formeront une classe à part ; néanmoins, qnand 
01 la jugera uMle, on poiiralcs faire assister au cours de 
rinlendance. 

Les élèves qui, par suite de maladie, n'auront pu terminer 
leurs cours, pourront, bur leur demande, être convoqués 
de nouveau. Quant à ceux qui n'auront pas eatisfait aux 
examens de sortie, ou qui auront renoncé volontairement 
& les subir, ils ne seront pas autorisés à S3 prédentor une 
seconde fois. 

Après la clôture du cour#, les élè'es subissent un exa- 
men oral et écrit devant une conmiission présidée par le 
chef de rintendance et composée du chef de la III« section 
du comité et d'un certain nombre d'autres membres nom- 
m(& par le ministre de la guerre (I). Les professeurs du 
cours remplissent le rôle d'examinateurs avec voix dèlil)é« 
rative pour l'appréciation de l'examen. Cette appréciation 
se formule par Ttin^ des notes : supérieurement apte — 
apte — non-apte. De l'ensemble des not-s partielles don* 
née? aux élèves, on conclut la note déflnitivif de sortie, la- 
quelle Ee formule dnns les mêmes termes que les notes pa * 
tielles. Les procès verbaux des séances d'examen, appuyés 
des épreuves écrites, sont adressée au ministre de la guerre. 

Un employé des vivres peut se présentera l'examen sans 
avoir suivi le eours ; au cas où le résultat de cette épreuve 
n'est pas satisfaisant, il ne peut mettre obstacle à ce que 
l'employé soit admis ultérieurement au cours. 

Les candi lats évincés peuvent, avec le consentement de 
la commission, se présenter à un second examen, mais 
seulement à la condition qu'ils atteignent leur tour d'avan- 
cement dans le cours de l'année suivante 

Les élèves et les employés non élèves qui ont passé de 
bons examens, reçoivent du président de la commission un 
certificat constatant leur note définitive ; ilssont renvoyés 
aux autorités ou aux établissements dont ils dépeodf ni et 
auxquels les listes de qualification sont adressées. 

A l'avenir donc, un officiai de 1^ classe ne pourra figurer 
au tableau de qualification et, par conséquent, arriver au 
grade d'administrateur des vivres, qu^après avoir satisfait à 
un examen d'un programme déterminé. Cette nouvelle 
règle ne détruit pas le principe de l'avancement à Tancien- 
neté; les candidats bien notéi entrent au tableau suivant 
leur rang d'ancienneté, et sont nommés dans cet ordre; 
mais ils bénéficient de l'élimination de tous ceux qui n'ont 
pas réussi aux examens ou qui ont renoncé k subir cette 
épreuve. 

•ANEVAMM 

iTABUSSBMSNT n*DN GA.1IP Bl UANatDVRSS PRÈS DX GOPCN- 

HAOux. — Depuis 186B. une partie de l'armée danoise était 
réunie chaque année dans un camp d'instruction établi k 
Hald, en Jutlandi à six kilomètres au sud-ouest de Viborg. 
Les troupes désignées pour prendre part aux exercices du 
camp formaient une division présentant un effectif d'environ 
9,000 hommes et comprenant : 10 bataillons de ligne, 1 régi- 
ment de cavalerie, 2 batteries d'artillerie, avec un détache - 
ment du train et les divers services nécessaires. 

On sait que Tinfanterie danoise se compose, outre le ba- 
taillon de ligne et le bataillon de renfort da la ga»le, 
de 5 brigades, subdivisées elle-mémes an fi demi •bri- 
gades, comprenant chacune fi bataillons de ligne, 1 ba- 
taillon de réserve. 1 bataillon de renfort et un dépôt, 
formé en temps de guerre eeulement; on sait aussi que 
chacun des 2 bataillons de chaque demi-brigade reçoit 
altematlrement tous les deux ans tout le contingent 
affecté à l'infanterie dans le cercle de recrutement de 
la demi-t}rigade. Les 10 bataillons envoyés chaque année 
au camp de Hald sont prédaéiiient ceux qui ont reçu et 
instruit les recrues l'année précédente; ils sont portée À 
l'effectif du pied de guerre (800 sous-caporaux et soldats) et 
pour cela on rappelle ces recrues, renvoyées dana leurs 



(1) Menus mUHai^ de FHrmger^ l«r «emasbRe ISU P- 106. 
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foyers aprèa Ja première période d'instruction (six moie) et, 
en otttre, 8*il est nécessaire, des sous-caporaux et des 
hommes appartenant a la 4« classe d*âge. 

Bans la première semaine de mal, plusieurs journaux 
étrangers annoncèrent, d'après des correspondances de 
Copenhague, que le gouvernement danois avait résolu de 
faire exéauter les manœuvres annuelles dans le voisinage 
de Copenhague, et que cette mesure avait pour but, en pré- 
senee de Tévenlualité d'une guerre entre l'Angleterre et la 
Eossie, de ne pas dégarnir de troupes nie de Sélande et 
la capitale. 

Le Dugblêâ de Copenhague confirmait, le 9 mai, dans les 
termes suivants, rétablissement de ce camp ! 

« S. M. le* roi a décidé, le 6 mai, sur la proposition du mi- 
nistre de la guerre, que le camp d'instruction serait établi 
cette année dans le parc de Jmgenborç et le bois ^'Ernse- 
lund^ et que les troupes y seraient appelées, par moitié 
environ, en deux périodes, de quatre à cinq semaines cha- 
cune. Les exercices commenceront dans les premiers jours 
de juin pour S3 terminer en août. Les troupes seront pla- 
cées sous l'autorité du général conamandant le premier 
district militaire, le commandement du camp sera exercé par 
un général de brigade. 

Seront appelés au camp : les 8«, 11«, 12», 13«, 13^, 16«, 17^, 
18*. 11^ et 20^ bataillons, deux batteries d'artillerie, l'une du 
1* régiment, l'autre du 2^ régiment, une compagnie de 
pionniers ainsi qu'un détachement de la compagnie de té- 
légraphistes. 

Les S^*, 11*. 12«, 16», 19« et 20« bataillons seront réunis le 
!« juin, le 5^ régiment de dragons le 14. » 

Il est bon de remarquer en passant que ces corps ont 
leurs garnisons, les deux premiers dans Tile de Fioûie, les 
antres en Jtttland; en cas de besoin, ils pourraient être main- 
tenus dans llle de Sélande après la première période 
d*exereiees. 

Diaprés le Dagblad du 15 mui, pendant cette première 
période, le camp sera commandé par le général Ankjœr. 
chef de la !*• brigade de Jntland, qui aura sous ses ordres. 
outre tes six bataillons et le régiment de cavalerie dési- 
gnés ci-dessus, la batterie fournie par le ^ régiment 
d'artillerie, les compagnies de ploimiers et le détachement 
de télégraphistes. 

Les travaux dlnstallation sont exécutés par une compa- 
gnie du génie, sous la direction .d'un colonel de cette arme. 

Le camp se trouve situé à 9 kilomètres environ au nord 
de Copeohague et a 2 kilomètres a peu près de Lyngby^ sta« 
tion du chemin de fer de Copenhague a Helsingcer OSlseneur). 



oonsTinmnr d'un fohds srr d^Itat-^ajor {GeneraUtabs- 
ftifiwiHh. ^ Une loi de nimpire, adoptée par le Bundesrath 
et le Beichstag et promulguée le 31 mai 1877, avait mis à 
la disposition d-i l'Emperenr une somme de 8(X).000 marks 
fSrSMXN) fr.) sur les bénéfices nets de l'ouvrage du grand état- 
mî^r, /« Guerre rraneo-ailemande de 1870-71. à reffèt de 
constituer une fofidation, dont les intérêts seraient em- 
ployés à dévetopper les connaissances scientifiques mili- 
taires et à accorder certains secours. 

Le chef d'ètat-major général de l'armée prussienne devait 
être chargé de l'administration du capital de cette fonda- 
tion et de l'emploi des revenus^ conformément à des règles 
qui seraient soumises au préalable & la sanction de l'Em * 



Une onl i MaM eg impériale du 21 mars dernier, publiée» 
dans le Reiefkê^émseiger du 17 avril, a fait connatoe les 
statuts de eetle fondation, tête qu'ils ont été présentés à 
TEmpereur par le chancelier de Vfimpire et le ministre de 
la guerre. Cette ordonnance est ainsi conçue : 

« D'après votre rapp<M:t du 15 mars courant» Je eonetitne, 
par le pvésent décret une f «adation avec la aomne de 
900,000 Bsarlcav mise à ma diepoeition par la loi du 31 mai 
1877, sur le produit net de l'ouvrage la Guerre framor- 
aUemainde de 18^71, rédigé par le grand état-BM^. Les 
revenus de. cette fondation seKont employés, dans llntérêt 
de rétat-maior de l'armée allemande, (^ développer les 



sciences militaires et à accorder des secours. Suivant votre 
proposition. Je confère à cette fondation le nom de « Fon- 
dation d*état-major » et j*approuve les statuts ci-annexés. 
Ils seront publiés, ainsi que le présent ordre, dans le bul- 
letin des lois de rsmpire. 

Berlin, le 31 mars 1878, signé : GuaLAÛiiB. Contresigné : 
V, Bismarck, v. Kamsxs* 

STATUTS DB LA FONDATION S'ATAT-MAiOA 

S L La fondation prend le nom de : « Fondation d'étaU 
major. » 

Son siège est fc BerUn;elle est dans le feisort du tribunal 
de cette ville. 

S 2. Les buts de la fondation sont les suitants { 

a) Paire progresser les sciences militaires au profit de 
rétat-major des armées prussienne, bavaroiaci sf xeuaa et 
wurtembergeoise. 

é) Soutenir dans leur vocation les officiers et les em- 
ployés de rétat-major de ces armées, qui sont sans fortune 
et qui montrent de Tapplication ; fournir des secours tem* 
poraires à ces officiers et employés ou à leurs survivants, 
soit en cas de perte de fortune, à l'exclusion des dettes, 
soit en cas de maladies et en cas de mort; traiter de la 
môme façon, le cas échéant, les personnes qui auraieiit 
sacrifié leur santé dans le service d'état-major. 

Un tiers» au maximum^ des revenus de la fondation 
pourra être employé dans le but indiqué oi dessus sous la 
lettre b. 

g 8. La fondation est administrée par le chef d'état-major 
de l'armée prussienne, auquel une commission est adjointe 
à cet efTet sous le om de « Commission d'administration 
de la londalion d*état-major. » Le chef d^état-major nomme 
les membres dccette commission; il les convoque pour les 
séances* 

L'administration de la fondation est gratuite^ 

S 4. Le capital de la fondation, qui est formé de la somme 
de 900,000 marks, fixée parla loi du SI mai 1877, doit Ôtre 
placé: 

l<» Soit en obligations, portant intérêt, de Itimpire ÔU 
d'un Etat de l'Empire, soit en obligations dont l'intérêt est 
garanti par une loi de l'Empire ou d'un Etat de l'Empire; 

2P Soit A obligations de circonscriptions administratites 
allemandes (provinces, cerdes^oommunei^, obligations dont 
les lois prussiennes permettent Taciftat pour le placement 
des fonds appartenant à des personnes en tutelle; 

d» Soit en hypothèques sur immeubles, comme poitf les 
pupilles. 

Le placement des fonds est fait parle ministre dé la guerre 
prussien, sur la proposition du shef d*état-mi^or de Ivnée 
et de la commission d'administration. 

Les titres et les valeurs Constituant le capital, sont dépo- 
séfl dans la caisse militaire générale, à Berlin. 

S 5. Le chef d'état-major de l'armée prussienne statue, la 
commission d'admioistra^lôA entendue, et eonfofttdiBent 
aux règlements^ sur remploi des revenus de la foB<tetioe. 
Ses décisions concernent, en parttculieir ^ la somteeaftffM- 
ter a des travaux scientifiques mHitairee doet pcmteet êite 
chargés nonrseulement des olûciers d'état maior. maie en- 
core d'autres officiers de l'armée allemande» l'achat de 
manuscrits précieux, de livres, de cartes, etc., pour les 
bibliothèques de l'état^major; enfin les secours à accoMer 
conformément au $2, b. 

L'emptot des reveiius de la f ofidaffion« en dehéftf âé la 
limitation Imposée par le dernier alinéa du S ^ àoti dé- 
pendre, avant tout« (fes besoins constatés dané l'ena^aoïlirle 
des contingents lailitaires de /armée allemande, mais en 
tenant compte^ autant que possible^» de i» force respective 
de chMiue contingent. 

Les reveaus qui tte scnsnt pee fmffLofêif dâM le mftt9Êt 
d*iiiie année serowe reportés à rangée suMme. 

S ^. Chaque aimée. Ut piademeni <fo capifaf dt feâtgfdtê^ 
intérêts feront fobret d'un rapport de la da&ée mfMaffb 
générale, tant que l'étaC-maior n^amra patf ûAe tfdttiiidrtfa- 
tion financière spéciale. Ce rapport sera présenté au minis- 
tre de la guerre (ïe Crusse. 

Les comptes 8eranltsoumiarà]4 9ivi«ott de laéMMfte 
comptes dé PEmpire allemaanIL 
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S 7. Los détails de Talmiiiistration du eapiial ^îe la foa- 
dation seront arrêtés par le chef d*é(at-major de Parméo 
prussienne. » 

RÉSIRVES DES IUFFBRSNT8 CORPS D*ARUKB. — La SectîOn 

•de géoerraphie et de statistique du grand état-major rrus- 
sien vient de publier la première partie de son répertoire 
(Registrande) pour 1818. 

Noua détachons de ce docurent officiel, une note relative 
aux classes de réserve et de landwehr dont disposent au- 
jourd'hui les différents corps allemands. Bien que les lois 
militaires de VÂllemagne soient fort élastiques et donnent 
au gouvernement le pouvoir d'appeler successivcrnsnt aux 
armes, ne fût-ce que dans le landsturm, jusqu'au dernier 
homme valide, le résumé des classes normalement iDscrites 
sur les contrôles actues de guerre a son intérêt. 

Voici la note dont il 8*agit. in extenso : 

« La période de sept an?, au bout de laquelle on pottr- 
rait considérer Tarmée bavaroise et les deux corps d'armée 
de TAllemagne du Sud comme disposant de toutes les 
classes de réservistes nécessaires pour compléter leurs 
troupes de lij?ne, devait se terminer à Tautomne 1877, en y 
comprenant Vannée de guerre 18T0. 

En réalité, la situation dans laquelle se trouvent Tar- 
mée bavaroise et le X1V« corps d*armée badois est au- 
jourd'hui meilleure encore; l'organisation actuell3 date, 
en effet, de 1867 pour la Bavière et de 1868 pour Bade, 
et par suite, ces deux Etats possèdent déjà, soit deux, soit 
trois classes entières passées dans la landwehr. 

Dans le 'KUl* corps d'armée (wurtembergeois) qui s'est 
accru, depuis sa réorganisation en 1871 jusqu'en 1873, de 
huit nouveaux bataillons de fusiliers (1), six d'entre eux 
ne disposent, pour le moment, que de deux ou trois classes 
de la réserve. Le même fait se produit aussi pour un ba- 
taillon de la division du grand- duché do Hesse. 

Les nouveaux corps de troupes prussiens créés en 1867 
ainsi que les troupes des contingents de rAllemagne du 
Nord réunis, dès cette époque, à l'armée prussienne. — 
comme le XII« corps d'armée (saxon) — disposeront à ra»i- 
tonme de 1878 ou de 1879. de leurs cinq classes complètes de 
landwehr. (2). . 

Les corps de troupes prussien<i, créés en 1861, c'est-à- 
dire les régiments d'infanterie de 41 à 72, étaient déjà arrivés 
à ce résultat en 1873. 

Quant aux régiments portant les n^* 109 à 129 et aux 16 
ré^ments d'infanterie bavarois, ils devraient, maintenant 
encore, pour compléter l'effectif de leurs régiments de 
landwehr, avoir recours à l'incorporation d'hommes de 
YErsalZ'Reserve de première classe. » 



ITALIE 



CAMPS B^mSTRUOnON IT ÙkUPB 6P<GTAUX DE GAVALBRIB 

XN 187B. ^ Nous empruntons à Yllalia mUilare les rensei- 
gnements suivants sur les camps d'instruction qui doivent 
être formés cette année en Italie : 

« Le ministre de la guerre vient de publier les disposi- 
tions générales relatives à rinstallation des camps habituels 
dlnstraction. 

(1) Les trois anciens bataillons de chasseurs wurtember- 

Îreois ont été transformés, le (5 novembre 1871, en batail- 
ons de fusilliers des l«r, ffi et 8* régiments, qui, ainsi que 
tous les régiments d'infanterie du Wurtemoerg étaient 
alors à deux bataillons. Le 31 octobre 1872 furent créés les 
bataillons de fusiliers des 3* et 6* régiments ; le !«' no- 
vembre 1873, ceux des %• et 4« régiments, et enân le 
l«r novembre 1874 celui du 7« régiment d'intanterif) du 
même contingent II existe donc aujourd'hui den bataillons 
de fusiliers dans les huit régiments d'infanterie wurtem- 
bergeois. mais, par suite de la transformation des chas- 
seurs, il n'y eut, à proprement parler, que cinq bataillons 
nouveaux de fusiliers a former. 

(2) La convention militaire avec la Saxe est du 7 février 
1867, et c'est à dater du l«r avril de cette année que le 
corpfl saxon est passé sous l'autorité du roi Guillaume en 
tant que chef suprême de l'armée» 



Pour l'infanterie, les réunions auront lieu en deux séries 
de trente jours chacune, pendant les mois de juillet et 
d'août. Les brigades qui doivent ensuite prendre part aux 
manœuvres de corps d'armée feront partie de la deuxième 
série ; elles se rendront aux camps dans les premiers jours 
d'août et les quitteront en temps utile pour rejoindre les 
points de rassemblement fixés pour les grandes manœuvres. 

Comme les années précédentes, les c^mps se compose- 
ront en général d'une brigade; dans les quinze ou vingt 
derniers jours de chaque série, on adjoindra à l'infanterie, 
partout où la chose sera possible, des détachements d'au- 
tres armes; en principe, un eseadron de cavalerie et une ou 
deux batteries d'artillerie. 

Pour la cavalerie, il sera formé deux campa dans la 
haute Italie, l'un à Sainl-Maurice et l'autre à Fordenont\ 
Ils auront uno durée effective de quatre semaines environ ; 
il est spécifié que les corps appelés à s'y rendre partiront 
de leurs garnisons respectives le \^ août et y seront 
rentrés pour le 5 septembre. Sont désignées : pour le 
camp de Saint-Maur'ci les 2« et 9« brigades de cavalerie 
et deux batteries d'artillerie, pour le camp de Pardenone, 
la 4« et la 8« briga le de cavalerie et deux batteries d'artil- 
lerie. 

Dans l'Italie méridionale, il y aura également un camp 
d'instruction, aux environs de Capoue^ pour la 1^ brigade 
de cavalerie, à laquelle on adjoindra une batterie d'artille- 
rie. La durée effective de ce camp sera d'environ trois se- 
maines. 



RUSSIE 



FORMATIONS NOUVELLES. — D'après l'ordre du min'strede 
la guerre du 30 janvier 1877 (voir la Rfvm militaire de 
CEtrangern^'èW page 176), les cinq brigades de sapeurs 
doivent, à Texception de la brigade de sapeurs du Cau- 
case, renfermer chacune deux bataillons de pontonniers, 
outre les trois bataillons de sapeurs, le bataillon de che- 
mins de fer, les parcs de télégraphie et celui du génie. Ces 
brigades constituent, avec la compagnie de sapeurs du Tur- 
kestan et la compagnie galvanique d'instruction, l'ensemble 
des troupes du génie russe. 

Jusqu'ici, les brigades de sapeurs n» 2, 3 et 4 possédaient 
seules leurs deux bataillons de pontonniers devenus régle- 
mentaires depuis la décision précitée. 

Le 11 mai dernier, le ministre de la guerre a ordonné 
de former deux nouveaux bataillons de pontonniers qui 
seront attachés à la l'« brigade de sapeurs avec les n^» 1 
et 2. — Les n«« 7 et 8 seront affectés aux anciens 1* et 
2« bataillons de pontonniers, qui continueront à faire partie 
de la 4* brigade de sapeurs. 

Ua second ordre, en date du 15 du même mois, prescrit 
la création de huit bataillons d'infanterie de réserve du 
Turkestan, destinés à renforcer les troupes stationnéej 
dans cette circonscription militaire. 

Enfin, parmi les nominations faites par décret impérial 
du 16 mai et publiées dans VInvalide du 17, on relève celles 
de quatre colonels appelés au commandement des 1&», 16^, 
17« et ]&> brigades d'artillerie de réserve, dont la formation 
n'a pas encore été mentionnée par les feuilles officielles 
russes. 



SUÈDE 



KTABLISSEMBNT D*UN CAMP DE MANŒUVRES PRÈS DE STOCK- 
HOLM.* La Gazelle de Cologne a publié, à la date du 8 mai, 
la correspondance suivante, datée de Stockholm, 4 mai: 

«La Suède établira, comme le Danemark, un camp d'exer- 
cices et, comme lui aussi, dans le voisinage du sa capitale. 
10,000 hommes environ seront réunis ; ils exécuteront des 
manœuvres de campagne du 28 juin.au 4 juillet, et s'éta- 
bliront ensuite au camp. Le prince héritier GusUve, et 
le deuxième flls du roi, duc de Westrogothie , prendront 
part à ces manœuvres et serviront comme officiers subal- 
ternes. 

UAdminiilraleur : A. LAWOT. 



Paris. -* CH. SCHILLIR« Imprimeur knveté» «o, rue du Faubourg-Hontmarire 
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LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE D'ORIESiT 

Suite (1). 



La question du tir a«x craacies distiiiceff 
dans l'armée miise 

D'après une étude récente du général Zeddeler (2). 

Parmi les matériaux utilisés dans ces études, les rapports 
et récits officiels tiennent naturellement la première place, 
mais il a fallu en même temps mettre k contribution les publi- 
cations non officielles que la presse étrangère nous apporte 
sans cesse -plus abondantes et plus explicites depuis que la 
guerre est terminée. Aujourd'hui, en effet, les observations, 
les notes et impressions personnelles des acteurs et des 
témoins oculaires cèdent peu à peu la place à des aperçus 
plus fermes, à des études véritables, conduites avec mé- 
thode vers des conclusions un peu hâtives peut-être, mais 
assez nettement formulées. Quelques-unes de ces publications, 
parues avant la clôture des hostilités, avaient déjà un carac- 
tère si synthétique, une portée si générale, que nous n'avons 
pu les utiliser au cours de nos pérégrinations sur les champs 
de bataille de la guerre russo-turque. Il a fallu se contenter 
de les signaler ou d'en donner simplement la substance, jus- 
qu'au moment où nous devrons les examiner plus attentive- 
ment dans le bilan général de cette enquête tactique. 

Nous aurions pu agir de même avec rarlicle que le général 
baron Zeddeler, déjà connu des lecteurs de la Revue, vient de 
faire paraître dans le dernier numéro du Votennyi Sbomik 
(mois de mai 1878). Le général n*a assisté qu*à une affaire, 
celle de Gornyi-Dubniak (24 octobre), et il a da employer les 
longues insomnies et les loisirs forcés, que lui faisaient une 
blessure reçue dans celte journée, à recueillir et à mettre en 
ordre ses impressions, à méditer sur les expériences faites et 
sur leurs conséquences. Après avoir complété et contrôlé ses 
déductions personnelles par celles de ses frères d'armes, il 
le.s a rassemblées en un corps de doctrines ; sorte de manifeste, 
qu'il publie aujourd'hui dans le premier recueil mUlUire de 



(1) Voir la Revue militaire de Niranger. n^ 977. af78, af79, 
381, 885, 888. 990, 992, 903, 996, 997, 989, 400. 408 et 404. 

(2) Queloues conclusions pratiques de notre dernière 
Quwre, paf le général-major rosse baron Zeddeler, de la 
suite de Sa Majesté. (Voïennyi Sbomik du mois de mai 1878 ) 



l'armée russe, avec Tintenlion hautement exprimée de provo- 
quer, en Russie, dans la tactique des feux une révolution 
complète et analogue, dit-il, à celle qui vient de s'accomplir 
en Allemagne. 

En présence d'une profession de foi aussi catégorique, 
nous n'attendrons pas que l'affaire de Gornyi-Dubniak, où 
la garde impériale russe a reçu le sanglant baptême du feu, 
ait passé sous nos yeux; l'importance, la grande actualité 
du sujet traité par le général Zeddeler, la netteté de ses 
affirmations, la nature même de ses propositions, qui des- 
cendent jusqu'au détail des mesures transitoires, nous invitent 
à donner immédiatement et à enregistrer à l'avance ses con- 
clusions pratiques et taetiques sur la guerre d'Orient. 

Disons-le aussi, puisque c'est un motif invoqué par l'auteur 
pour justifier l'urgence de ses propositions : entre autres rai- 
sons qui l'engagent à poser des conclusions sur le vu d'une 
seule expérience, le général met en avant la situation poli- 
tique actuelle qui peut, du jour au lendemain, placer les 
armées russes en face d'un nouvel adversaire : 

< Blessé dans la première affaire avec l'ennemi, je ne puis 
malheureusement appuyer mes assertions que sur mes obser- 
vations personnelles à Gornyi-Dubniak. Certes, cette expé- 
rience unique est loin d'être suffisante pour caractériser le 
mode d'action de notre infanterie, pour autoriser des propo- 
sitions qui le mettraient d'accord avec les exigences du combat 
moderne; néanmoins, cette affaire est une des plus sanglantes 
de toute la campagne; les troupes qui y ont pris part voyaient 
le feu pour la première fois, elles ont dû agir dans cette 
journée, non pas d'après les enseignements et les leçons 
recueillies en si grande abondance par les autres troupes sur 
les champs de bataille de la Bulgarie, mais d'après leurs habi- 
tudes et leurs pratiques du temps de paix ; pour toutes ces 
raisons je pense que mes observations ne seront pas inutiles, 
tout au moins pour les troupes qui n'ont pas pris part à la 
campagne et qui, dans la situation politique actuelle, peuvent 
être appdées à se mesurer avec un nouvel adversaire. » 

Notre soldat, écrit-il encore dans sa courte introductlou, pos- 
sède à un degré éminent toutes les qualités qui assurent la 
victoire ; il s'est surpassé et tout ce que < nos héroïques 
capctes grises et leurs modestes chefs » ont accompli jusqu'ici 
pftlit devant les exploits de cette campagne. Mais c'est une 
raison de plus pour envisager froidement et impartialement 
les fautes commises, pour ne point dissimuler les côtés faibles, 
les défectuosités de notre tactique. 

Au début de l'étude entreprise par la Revue miUiaire sur 
les procédés tactiques de la guerre d'Orient, nous avons 
avancé que bien des officiers russes reviendraient de la Bul- 
garie et de l'Arménie avec d'autres idées sur la tactique. Cette 
prédiction, qui n'exigeait ni le don de prophétie, ni une bien 
grande perspicacité, ne s'applique pu toutefois à celui dont 
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nous nous oocupons ici. Is général ZeJdeler avait, en effet, 
avant Touverl^re d^s hostilités, lo même programme et les 
marnes idées qu'aujourd'hui ou à peu près, ainsi que le 
prouvent ses nombreux articles sur la guerre de 1870, et no- 
tamment celui qu'il a fait paraître avant la guerre dans le 
Voiennyi Sbornik de 1876, et qui avait pour litre : De /'/n- 
fiuence du feu, etc.; publications qui lui ont attiré, comme 
nous l'avons dit, le très grave reproche d'avoir manqué de 
respect à la mémoire du maréchal Souwaro>v. Il a manqué de 
respect, tout au plus, ù ceux qui, selon lui, faisaient trop de 
bruit avec le : Pouln doura, chtyck maladiets! et le lecteur 
va voir que le coupable ne manifeste aucune velléité de venir 
à récîpiscence. Moins que jamais, celte antique formule, môme 
rajeunie p:ir les commentaires modernes du général Drago- 
roirow, est celle du général Zeddeler. 

Le général Zeddeler, qui a fait, il est vrai, la campagne de 
1870 à l'élat-major allemand (1), c'est-à-dire dans le camp où 
l'on a eu à souflFrir du tir aux grandes distances, est-il fondé à 
poser des conclusions aussi nettes sur le vu d'une seule affaire 
de la guerre russo-turque, l'assaut de la grande redoute de 
Gornyi-Dubniak? En lui interdisant de nouvelles observations, 
la balle qui a frappé l'auteur de VInfluence du feu, comme 
pour le conflrmer directement dans sa manière de voir, ne 
lui a-t-elle pas enlevé du même coup les moyens, sinon de 
modifler, au moins d'atténuer ses conclusions? 

Toutes ces questions et d'autres encore, le lecteur se les 
posera comme nous, et comme nous aussi, il attendra, il mé- 
ditera avant d'y répondre. 

Fidèle à son rôle de rapporteur, la Revue militaire de 
Véiranger — comme d'ailleurs le Voiennyi Sbornik lui-même 
qui publie, côte à côte avec rarlicle du général, une étude sur 
le règlement d'infanterie russe, dont les conclusions sur le 
tir aux grandes distances s'écartent sensiblement de celles de 
notre auteur — la Revue, disons-nous, enregistre les argu- 
ments pour et contre. 

Une doctrine nouvelle sur les feux de l'infanterie demande 
à faire ses preuves : il faut l'entendre, sauf à donner ensuite 
la parole, comme nous l'avons toujours fait, à ses adver- 
saires. 

Aujourd'hui, comme on va le voir, la question du tir aux 
grandes distances est posée aussi dans l'armée russe et elle 
ne manquera pas d'y soulever des discussions d*autant plus 
intéressantes qu'elles s'appuieront sur l'expérience des champs 
de bataille et non sur les épreuves du polygone. 

Le général Heyman, qui a terminé une élude sur les pro- 
cédés tactiques à employer contre les Turcs (en Asie) par celte 
recommandation à la Souwarow : « Ménage tes cartouches 
comme ton b\scu\i [Podobno soukhariou), » vient de mourir (2) 
et ne pourra prendre la parole; mais il ne manque pas, en 
Russie, d'officiers qui ont l'expérience et la compétence 
nécessaires pour traiter la question. Le général Dragomirow, 
directement mis en cause par une allusion à la 14» division, 
interviendra^ sans doute dans le débat et on peut espérer 
q^ll fera avancer, dans un sens ou dans l'autre, une question 
qui intéresse à un si haut degré l'avenir de la tactique. 

Nous tiendrons le lecteur au courant. Il est temps de lui 
donner maintenant l'article du général Zeddeler ; nous le re- 
produisons tel qu'il a été publié par le Voïennyi-Sbornik ou peu 



(1) Le général, alors colonel, a suivi les opérations pen- 
dant sepi mois, et a fait sur la campagne de 1870-71 des 
conférences fort remarquées, intitulées : Linfanterie, Car- 
Wlerie et la cavalerie prussiennes dans le combat et hors du 
combats insérées dans le Voiennyi Sbornik et reproduites 
par la Revue militaire de Véiranger (années 1873 et 1874). 

iS\ Le général-lieutenant Heyman, qui a joué un rôle con- 
sidérable dans la dernière campagne d*Aiménie, a été en- 
levé par le typhus d la fin de la guerre. 



b'en faut. On y trouvera pput-dlre quelques répltiitûni, mis 
le sujet, par son irpporlance poème, supporte vplontjers I^s 
redites. 

Quand les Turcs, dit le général Zeddeler, ont donné à leur 
infanterie un fusil qui pouvait porter jusqu'à 3,000 pas et avec 
une vitesse de 15 coups à la minute, ils ne se sont pas bercés 
de l'illusion que leurs fantassins sauraient attendre toujours, 
avec leurs fusils perfectionnés, que le but fût bien visible et à 
bonne portée, et qu'ils ménageraient soigneusement leurs 
cartouches. Ils ont envisagé la question beaucoup plus sim- 
plement et ils ont décidé qu'on utiliserait jusqu'aux dernières 
limites toutes les propriétés de l'arme et qu'on tirerait i'ur 
tous les buts imaginables et avec toute la vitesse possible. 

Le gouvernement, lorsqu'il adoptait cette manière de voir, 
en contradiction ouverte avec l'opinion régnante en pareille 
matière, devait nécessairement se préoccuper d*un danger 
sérieux et qui est inhérent à un pareil système : la consom- 
mation considérable et par suite l'insuflSsance des munitions. 
Aussi, non-seulement il fit des approvisionnements énormes de 
cartouches, mais encore il employa tous les moyens pour ali- 
menter en tous lieux et à toute heure le feu de son infanterie. 

Ce que les Turcs ont fait en ce sens est vraiment extraor- 
dinaire ; malgré des dépenses de munitions effrayantes, nous 
trouvions encore dans les tranchées, et quelquefois simplement 
sur le terram de la position, des amas de cartouches considé- 
rables ou des caissons encore pleins ; dans leurs mouvements 
en avant, nous voyions sur les premières lignes des quantités 
de chevaux, de mulets et d'ânes chargés de cartouches (1). 

En conséquence, les Turcs en même temps qu'ils adoptaient 
les nouvelles armes posaient en règle de ne jamais ménager 
les munitions, de tirer à toutes les distances et autant qu'on 
pourrait et, enfln, de prendre les mesures nécessaires pour 
alimenter ces feux à outrance. 

Si l'on compare l'armée turque à l'armée française de 1870, 
on constate une manière de voir identique à l'égard de Tem* 
ploi du fusil il chargement rapide; la seule différence c'est 
que les Turcs, sous ce rapport, ont obtenu des résultats aux- 
quels les Français n'ont pas même songé et qu'en particulier 
ils ont assuré le remplacement des munitions pendant le 
combat. 

L*auteur examine ensuite quelles étaient, sur le tir, les 
idées en faveur dans l'armée russe avant l'ouverture des hos- 
tilités. 

« Quand j'ai examiné l'importance du feu d^ns la guerre 
franco-allemande et fait un retour sur nos règlements, j'ai 
exprimé la conviction que nos pratiques, appuyées en prin- 
cipe sur l'emploi du fusil se chargeant par la bouche» n'é- 
taient plus d'accord avec les exigences du combat moderne. 
Et, en effet, nos règlements, comme nos exercices du temps 
de paix, insistent ^^fxcyxWhvQmexiHur la nécessité d'économiser 
les cartouches, sur la précision du tir ; ils ne permettent les salves 
qu'au but en blanc, et enfln, ils ne tolèrent le feu nourri et de 
vitesse que pour repousser ou préparer une attaque, à très 
bonne portée. 

Voilà, en substance, toute notre tactique des feux ! > 

Ce principe de l'économie des munitions était celui que 
nous avions le plus à cœur et nous ne cessions de le répéter 
à nos hommes. < Les troupes de la 14* division au passage 
du Danube (division Dragomirow) et la l** brigade de chas- 
seurs dans le raid au delà des Balkans en sont des preuves 
éclatantes. » 



(1) On peut juger de Ténorme quantité de cartouches 
mises à la disposition de Tinf anterie turque par ce fait ; un 
officier supérieur ottoman nous a assure que cbaque tabor 
avait Jusqu'à 60 animaux de b&t, chargéi obaq^n a« 8»O0O à 
2,500 cartouches. {Noie de rauteur.) 
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Le tir peu fréquent et la plus grande économie possible de 
c^rtotiches, qui permettaient d'ériter le gaspillage des muni- 
tions au combat, tels étaient donc les principes qui servaient 
de point de départ pour fixer la chargement de Thomme et 
des caissons. 

La guerre fbanco-allemande ne changea pas cette manière 
de voir et le nombre de caissons d'infanterie fut même diminué; 
on n*en eut plus que 12 pour un régiment de 16 compagnies. 

La dernière guerre a bientôt démontré que ces approvi- 
sionnements étaient complètement insuffisants, surtout quand 
les caissons éprouvaient quelques retards. Le premier effet 
de cette expérience fnt d'augmenter le nombre des cartouches 
portées par Thomme. Ainsi dans la garde, à partir de Gornyi- 
Dubniak, chaque soldat avait non plus 60, mais 90 à 103 car- 
touches qui, faute de place dans la sacoche, étaient portées 
dans le sac à biscuit ou dans les poches de la capote. 

La question du remplacement des munitions pendant le 
combat fut visée pour la première fois dans un ordre de 1876, 
mais cet ordre, paru après les manœuvres, ne put être soumis 
aux épreuves du service pratique et on ne put l'exécuter dans 
les corps de troupes. En outre, dans la dernière guerre, les 
trains eurent constamment des peines infinies k se mettre à 
portée des troupes correspondantes. 

De ce qui précède, 11 résulte que l'approvisionnement en 
cartouches est insuffisant, même pour assurer les besoins du 
combat avec notre manière de conduire les feux, et qu'il faut, 
en conséquence, prendre les mesures suivantes : 

1. Ordonner que chaque soldat soit constamment porteur de 
i05 cartouches ou de 7 paquets; laisser aux sous-officiers le 
nombre de cartouches actuel ou le réduire^ car ils n'ont pas 
à tirer, mais plutôt à diriger le feu de leurs hommes, ce qui 
est autrement important, 

2. Organiser soigneusement les moyens de transport des car- 
touches; jusqu'à nouvel ordre, faire porter les 45 cartouches 
de supplément ou les trois paquets dans le sac à biscuit, oU 
elles peuvent trouver place (1). 

3. Actuellement, les troupes ont immédiatement à leur dis- 
position les approvisionnements suivants: 60 cartouches 
portés par chaque soldat, 14,000 dans chaque voiture — les 
régiments de 16 compagnies, munis de trains supplémen- 
taires, ont 14 de ces voitures. Si nous comptons les compa- 
gnies à 150 hommes, cela fera un supplément de 70 cartouches 
par homme, soit en tout 130 cartouches. Ce chiffre, comme 
l'expérience l'a démontré, est insuffisant, surtout quand on 



(1) Cette question est étroitement liée à la suppression du 
sac: il est notoire que Tarmée d'opérations a fait presque 
toute la campagne sans sacs. En pareil cas. le chargement 
du soldat pourrait être le suivant: L Eu remplacement du 
havre*&ac : a) Sac à biscuit un peu plus grand que le s'iQ 
fourni par 1 administration ; il contiendrait, à 1 intérieur, 
toutes les pièces d'armes dans un petit sachet, savon et 
brosses, biscuits ou galettes pour trois lours dans un 
sachet spécial, et trois paquets de cartouches, ce qui fait, 
avec les 60 cartouches dans les cartouchières , un total 
de 105; 6) Une musette pour le linge et ta deuxième paire de 
5o/^e8; linge: chemise, caleçon, pantalon d*été, un essuie- 
mains et deux paires de chiffons de pied; ce sachet, cons- 
truit avec une étoffe spéciale ou avec les matériaux des 
sacs supprimés, serait fixé par deux oreillettes au ceintu- 
ron et porté en arriére comme l'ancienne giberne. — II. Le 
manteau roulé et porté comme auparavant, avec cette diffé- 
rence qu'on placerait au milieu et à la partie qui touche 
le dos de l'homme, la blouse de gymnastique et le tricot; la 
gamelle serait suspendue aux courroies qui lient les deux 
bouts du manteau. Roulés sur le manteau, la toile de tente 
et le bachlick. — III. Pef le -bêche de petite dimension, pour 
deux hommes, portée à côté du sabre-baïonnette. On n'a qu'à 
comparer ce chargement avec le chargement actuel pour 
voir la différence; les hommes de la garde s'en trouvaient 
bien. Si l'on veut donner du biscuit pour six jours au lieu 
de trois, comme cela s'est fait au delà du Danube, !e sup- 
plément sera enfermé dans le bachlick, porté, dans ce cas, 
en sautoir sur l'épaule droite. {Note de Vautour,) 



tient compte qu'une seule voiture parbataillon suit les troupes 
au combat, et que les autres sont 'au deuxième échelon du 
train, de sorte que ce n'est plus 130, mais 60 plus S3, soit 
83 cartouches par homme, dont on dispose. Je crois pour mon 
compte, qu'il faut avoir au moins 200 cartouches par homme à 
la disposition immédiate des troupes, dont i05, commeil a été 
dit plus haut, portées par le soldat, et 70 dans les caissons; 
les 25 autres seraient portées par des animaux de bât. Si Von 
compte 5 pouds ou 2,000 cartouches pour la charge d'un 
animal, 30 chevaux par régiment de 4 bataillons suffiront 
pour assurer ce service, 

11 est inutile de démontrer l'avantage des chevaux de bat 
sur les caissons, il saute aux yeux. Pour faciliter le charge* 
ment et la dislributlon des cartouches, on enfermerait cel« 
les-ci dans six sacs de toile à voile imperméable. 

4. Compléter l'ordre n» 2S3 de l'année 1876, qui prescrit de 
faire suivre chaque bataillon par un caisson, de la façon sui- 
vante : 

a) Répartir les caissons entre les régiments et les platier 
aux environs de la station de pansement ; les communications 
incessantes entre ce point et les corps de troupes faciliteront 
la recherche des caissons par les régiments, 

b) Epuiser les caissons successivement; envoyer immédiate* 
ment les caissons vides sous la conduite d'un sous-officier du 
train au point de stationnement des convois où ils seront 
incontinent échangés contre des cmsons pleins. Porter à la 
connaissance des troupes, dans la disposition, le point oit se 
tiennent les caissons de cartouches qui ne suivent pas immé^ 
diatement les troupes au combat. 

c) Faire suivre immédiatement chaque compagnie par deux 
chevaux de bât (1) {avec deux hommes) qui ne se tiendront pas 
à côté Vun de Vautre, mais se (répareront pour ne pas présenter 
à Vennemi une cible trop favorable. Charger le commandant 
de compagnie de veiller constamment au remplacement des 
munitions et d'envoyer à cet effet les chevaux de bât sur la 
chaîne. Après avoir été débarrassés de leurs cartouches, les 
chevaux de bât seront conduits aux caissons placés en arrière 
et retourneront immédiatement à leur compagnie avec leur 
chargement. 

Dans une affaire défensive, les paquets de cartouches peu- 
vent être disposés à l'avance sur le sol. 

d) Supprimer, comme peu pratiques, les fanions et les lan- 
ternes qui servent à marquer l'emplacement des caissons, le 
jour et la nuit. 

e) Si Von tient compte de Vimpossibilité absolue d^assurer le 
remplacement des munitions sans les chet^aux de bât et de 
l'importance extrême de cette question, il serait néces mire, en 
cas d'une nouvelle guerre — et jusqu'à Vorganisation à inter" 
i^cnir — que les corps de troupes s'occupassent eux-mêmes de 
préparer ces moyens de transport par chevaux de bût ; et, à 
cet effet, on pourrait tout au moins leur assigner un cheval par 
compagnie, et leur faire confectionner dès aujourd'hui les sacs 
de toile; les chevaux seraient pris parmi les animaux haut le 
pied ou parmi les chevaux de volée qu'on détellerait et 
qu'on enverrait aux corps de troupes au commencement du 
combat. Bref, ce serait une demi-mesure, maw mieux vaut 
encore cela que rien. 

Voilà tout ce que j'ai à dire sur la question des cartouches 
et des approvisionnements pendant le combat, nous allons 
maintenant nous occuper de la tactique deafeux. 

Dans les articles que j'ai publiés déjà, en 1872 et 1876, 
j'ai dit à propos du tir de guerre des Français, que ceux-ci 



(1) Avec 2 chevaux par compagnie, il faudrait 32 chevaux 
pour 16 compagnies; pour compléter au chiffjre de 32 les 
Î30 chevaux du paragraphe 3, on pourrait prendre les deux 
chevaux manquants les 11 chevaux de trait haut le pied 
assignés au régiment. (!^ote de fauteur,) 
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n'avaient pas pris, en même temps qu*iis adoptaient le nouveau 
fusil, les mesures nécessaires pour assurer la discipline du 
feu, et s'étaient bornés à maintenir Tancien principe qu'il ne 
fallait tirer qu'aux courtes dislances ; peu, mais Jusle. En 
réalité, ils tirèrent aux grandes dislances et mal ; le comman- 
dement ne s'attendait pas à trouver les hommes aussi peu 
dressés, et beaucoup d'officiers prisonniers me contredirent 
quand je leur affirmai qu'ils avaient fait tirer à i,800 pas et 
plus, et ils ne voulaient se rendre que devant des faits posi- 
tifs; en conséquence, il semble que le tir à d'aussi grandes 
distances a été pour les Français, en 1870, un fait imprévu. 

Les Turcs, soit qu'ils eussent des hommes encore moins 
disciplinés, soit qu'ils le flssent par principe, dépassèrent de 
beaucoup les Français k cet égard. A Gornyi-Dubniak, nous 
commençâmes à perdre du monde à 3,000 pas déjà ; à 2,000 
les pertes étaient sensibles, et aux courtes distances la masse 
de plomb qui tombait à certains endroits était telle, qu'un 
témoin oculaire seul peut se faire une idée d'un pareil feu. 
Outre les questions de distance et d'intensité, les feux turcs 
différaient encore des feux français, en ce sens que les Alle- 
mands subissaient aux grandes distances les' pertes les plus 
sensibles, et que ces pertes ne croissaient pas au fur et à 
mesure que les distances se rapprochaient ; le dernier acte, 
c'est-à-dire l'irruption dans la position ennemie, ne coûta 
souvent que des pertes peu considérables. Chez nous, les ré- 
serves comme les premières lignes eurent à souffrir beaucoup 
pendant toute la durée de la marche en avant ; l'attaque même 
ne s'exécutait qu'au prix de sacrifices énormes. Cette diffé- 
rence provenait de ce que les Français occupaient souvent des 
fossés de routes, des murs de maisons ou de clôtures contre 
lesquels l'action de l'artillerie était si efficace qu'au moment 
même de l'attaque, les troupes ft*ançaises ébranlées, habituel- 
lement ne tenaient plus. 

Outre que les Turcs étaient plus solides peut-être, ils se 
couvraient presque partout de retranchements ou de levées en 
terre contre lesquels le feu de l'artillerie se montra presque 
partout impuissant. Couchés sous leurs industrieux blin- 
dages, ils ne supportaient que des pertes insignifiantes, ils 
avaient toute facilité de tenir plus solidement et d'envoyer 
à nos braves fantassins, et aux plus courtes distances, des 
masses de plomb considérables. Les pertes très sensibles en 
officiers ont fait supposer à quelques-uns que les Turcs diri- 
geaient de préférence leurs feux sur les chefs, mais cette opi- 
nion ne nous parait guère fondée. Dans la guerre franco-alle- 
mande, les mêmes pertes en officiers avaient déjà été remarquées, 
mais les Français ont réfuté cette assertion en faisant observer 
qu'on ne peut distinguer l'officier de ses soldats qu'à une dis- 
Umce et à un moment où l'on ne se préoccupe plus de viser, 
mais de tirer vite et beaucoup ; il en fut de même probablement 
avec les Turcs. 

Si peu préparés qu'aient été les Français au point de vue 
de ce mode de feux, il n'est pas moins vrai cependant qu'on 
doit signaler dans leur emploi du fusil à chargement ra* 
pide un nouveau principe qui m'a paru et me parait encore 
aujourd'hui devoir exercer sur la tactique des feux une in- 
fluence considérable. Non-seulement ils ont envoyé des masses 
de projectiles à de grandes distances, mais plus d'une fols ils 
ont appliqué ce mode de feu contre des objeclits invisibles ; 
ils ont lancé leurs balles par-dessus des obstacles de peu de 
hauteur, derrière Jesquels ils supposaient des troupes dissi- 
mulées, appliquant en quelque sorte les procédés de tir de 
l'artillerie. 

J'avais vu l'effet produit par ce mode de feux sur les troupes 
allemandes et je n'ai pu m'empêcher d'appeler ratteniion sur 
cette question et sur son importance au point de vue du 
combat. 

J'appuyais mon opinion, non pas seulement de mes Impres- 
sions personnelles, mais de données numériques recueillies 
soigneusement dans des expériences sérieuses exécutées dans 



deux écoles de tir allemandes ; données qui démontraient ce 
qu'il y avait d'erroné dans roplnion régnante sur le peu de 
valeur du tir à grande portée, soit par salves, soit par feux 
rapides (1). 

On n'a pas, que je sache, appliqué pendant la dernière 
guerre, cette tactique de feux des Français et les expériences 
faites en Allemagne. Les Turcs, à ce qu'il semble, n'avaient 
qu'une préoccupation : couvrir d'une masse de plomb toute 
la région où leurs armes pouvaient atteindre. Bref, nous 
avons subi des pertes considérables, mais, néanmoins dans la 
plupart des cas, le feu de nos adversaires était extrêmement 
mai conduit — ce qui peut servir à démontrer, d'une part, 
l'importance du tir à grande portée et, d'antre part, le manque 
de préparation et de discipline des Turcs. 

La plus grande partie de nos troupes est entrée en cam- 
pagne avec le fusil Krink, dont tout le monde connaît Finfé- 
riorité vis-à-vis du fuiil turc. Cette insuffisance du Krink eilt 
été plus accusée encore, si les Turcs n'avaient pas adopté de 
préférence une tactique défensive et ne s'étaient pas toujours 
tenus derrière des retranchements, contre lesquels toute es- 
pèce d'arme devenait Impuissante; notre excellent Berdan ne 
pouvait pas plus que le Krink atteindre un ennemi parfaite- 
ment couvert. 

Nos troupes, en général, ont montré une grande discipline 
dans les feux; fidèles aux prUicîpes et aux pratiques du temps 
de paix, — tirer peu et ne faire de salves qu'au but en blanc, 
— elles ne les oublièrent pas au milieu de la chaleur de l'ac- 
tion ; de plus, les salves exécutées dans les phases défensives 
ont été plus dficacesque pendant la guerre franco-allemande. 
On peut citer comme preuves à l'appui les exemples suivants : 
la division de grenadiers devant Piewna le 10 décembre ; la 
défense des défilés de Schipka par les héros du 8« corps ; la 
défense des retranchements dans les Balkans par le Leib- 
gard régiment de Moscou le 3 décembre et l'affaire du déta- 
chement Veliaminow à Gomyi-Bugarov le V^ janvier. 

En conséquence, dans les cas cités plus haut comme dans 
beaucoup d'autres, la conduite des feux est restée complète- 
ment entre les mains des chefs; toutefois, on pourrait aussi 
citer des exemples du contraire, particulièrement dans les 
attaques où nos soldats, sous l'influence d'un feu épouvan- 
table, ont tiré trop tôt et étaient tellement échauffés qu'il de- 
venait extrêmement difficile de les contenir. Mais, en général, 
on peut faire sur notre tir de guerre les observations sui- 
vantes : 

a) Le petit nombre de cas où nos soldats ont mal employé 
les feux tient principalement à leurs excellentes qualités mo- 
rales, à leur sang froid et à leur esprit de discipline. 

b) Le tir pratique du temps de paix et les principes régle- 
mentaires sur l'emploi des feux au combat ne répondent plus 
aux propriétés du fusil à chargement rapide. 

c) Le feu a été ouvert, même par les compagnies armées du 
fusil Krink, à des distances beaucoup plus grandes que celles 
prescrites par le règlement; aussi, dans quelques corps a t-on 
dû se servir de mauvaises hausses en bois avec des gra- 
duations jusqu'à 800 pas et au delà ; ou encore les hommes 
se contentaient de relever le bout du canon au moment du 
tir; en d'autres termes, ils tiraient dans le bleu. 

d) La différence entre les feux de compagnie des tirailleurs 
et des compagnies de ligne était Insensible, et, en tout ras, elle 
n'est pas suffisante pour justifier la distinction établie chez 
nous et qui va jusqu'à une différence d'armement. J^s tirail- 
leurs, dit-on, ont fait preuve d'un peu plus de discipline, 
mais cette différence tient surtout au mode de recrutement, 
qui assure aux compagnies de tirailleurs un meilleur person- 



(1) Ces propositions furent biftméea par ceux qui exami- 
nèrent mes publications sur cet objet, tt il n'en fut plut 
question. 
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nel d*officiers et Télite des soldais des autres compagnies. 

e) On n*a pas appliqué, pendant cette campagne, le nou- 
veau mode de tir de combat des armes à chargement rapide 
déjà esquissé par les Français en 1870 et étudié depuis chez 
les Allemands. 

Par suite, la seule différence entre rotre tir de combat dans 
cette guerre et nos pratiques du temps de paix,— qui ne con- 
venaient qu'aux armes se chargeant par la bouche, — c*est 
qu*on a ouvert le feu à des distances non prévues par le 
règlement. 

Au point de vue de la tactique des feux, je ne puis donc que 
répéter ce que j'ai déjà dit autrefois dans mon article: Influence 
du feu, eic,,eic. Savoir: 

Il est nécessaU*e : 

!« de mettre notre règlement d'accord avec les propriétés du 
fusil à chargement rapide ; ^ 

5® d'établir^ par des séries d'expériences bien conduites, 
des principes rationnels sur Vemploi des feux nourris et des 
salves, aux grandes distances ; 

Et 3** de consolider la discipline du feu et, à cet effet, de 
mettre entre les mains du commandement la conduite du tir, 
qui sera ensuite réglée d'après les conditions mêmes indiquées 
pur l'étude de cette question. 

Pour mettre les prescriptions réglementaires en harmonie 
avec les exigences nouvelles, il faut tout d'abord se rendre 
un compte exact de ce que sont ces exigences, et voir ensuite 
dans quelle mesure elles doivent modifier l'ancienne manière 
de voir. 

I^ principe du tir peu fréquent convenait parfaitement aux 
armes se chargeant par la bouche ; non-seulement la cons- 
truction même de l'arme s'opposait à la vitesse des feux, 
mais le chargement trop rapide pouvait facilement amener la 
détérioration du fusil. Le principe du tir précis était tout 
aussi rationne), parce que l'efficacité du tir commençait préci- 
sément aux distances où le but devenait parfaitement visible; en 
outre, l'adversaire s'avançait surtout en ordre serré et avec des 
formations en colonne, plus ou moins considérables, qu'il était 
facile d'atteindre. Maintenant, le combat a lieu exclusivement 
en ordre dispersé, les réserves de la deuxième ligne et même 
la troisième lipe sont déjà en colonnes de compagnie; sur 
le champ de bataille, on ne distingue plus que les positions 
d'artillerie et des lignes de fumée qui s'élèvent derrière les 
épaulements ; les seuls buts un peu plus favorables qui se 
présentent aujourd'hui sont les chaînes avec leurs souiiens, 
quand elles changent de position au pas de course, c'est-à- 
dire quand elles font de courtes apparitions. S'obstiner avec 
de pareilles cibles à tirer peu et à courte distance ne serait 
plus raisonnable. Il faut donc recourir à d'autres procédés 
qui seront indiqués par les enseignements de la guerre et par 
des expériences de polygone soigneusement conduites. Pour 
ce qui est des enseignements de la guerre, deux campagnes 
récentes faites avec le nouvel armement démontrent que les 
procédés du tir rapide aux grandes distances, procédés mal 
. étudiés et fort imparfaits, ont produit néanmoins des effets 
considérables et, d'autre part, elles ont prouvé que la con- 
sommation et même l'abus des munitions pouvaient être 
prévus et le ravitaillement assuré en temps opportun ; en 
outre, les gaspillages des cartouches et le mauvais emploi 
des feux, qu'on a pu constater parfois, ne proviennent pas 
du fait même du tir rapide et de son emploi aux grandes dis- 
tances, mais plutôt d'une application défectueuse de ces pro- 
cédés, et enfin quand la conduite dq feu a échappé au com- 
mandement, la faute en était, dans la plupart des cas, à 
l'insufiBsance des prescriptions réglementaires et de la disci- 
pline du feu. 

En conséquence, l'expérience de deux campagnes conduit 
aux conclusions suivantes 2 



a) Notre manière de voir en fait de tir de combat ne répond 
plus aux propriétés de l'armement moderne; 

h) Il est nécessaire de faire pratiquer le tir aux grandes dis- 
tances à toute l'infanterie, comme procédé efficace de tir de 
guerre ; 

c) 11 est nécessaire de saisir au vol, à l'aide de masses de 
plomb envoyées instantanément, les buts si peu favorables qui 
se montrent aujourd'hui sur les champs de bataille; 

d) L'emploi d'un pareil mode de feu contre des buts invi- 
sibles et couverts peut également donner de bons résultats; 

e) Il ne faut plus se contenter de l'unique règle de tirer peu 
mais juste, mais s'efforcer d'éviter tout emploi défectueux du 
tir, en déterminant à l'avance les différents cas où l'un et 
l'autre mode de feu doivent être appliqués et sous quelle 
forme; enfin; 

/) Fixer les moyens à prendre pour mettre la conduite du 
feu entre les mains du commandement. 

L'adoption des règles nouvelles, basées sur les principes 
exposés plus haut et qui démolissent si complètement les opi- 
nions régnantes, ne peut se faire d'emblée ; il y faudra, au 
contraire, un travail soigné et des séries d'expériences bien 
conduites. 

Ces expériences n'ayant pas été faites chez nous, il faut par 
conséquent nous reporter, à cet égard, aux travaux qui ont 
été exécutés à partir de i872 dans deux écoles de tir alle- 
mandes, Spandau et Munich. 

Parmi les nombreuses questions soulevées à cette occasion, 
les suivantes figuraient au premier plan : 

Les feux rapides aux grandes distances et le tir indirect sur 
des objectifs invisibles, ont-ils, oui ou non, une importance 
sérieuse au point de vue du combat ? Quel est le mode de feu 
— salves ou feux de vitesse — le plus favorable soit pour 
l'efficacité même, soit pour assurer la conduite du feu dans 
les mains du chef? Quelles sont les mesures à prendre pour 
conduire et discipliner ces feux ? 

Les résultats de ces expériences, insérés entre autres dans 
une instruction pour les troupes, élaborée par le capitaine 
Mieg, sont restées, à ce qu'il semble, un secret du gouverne- 
ment; et par suite, il faut nous borner à quelques observa- 
tions parues dans la presse ou faites à propos de la nouvelle 
tactique de feux mise à l'essai pendant les manœuvres de cer- 
tains corps d'armée prussiens (1). 

Les expériences ont démontré que le tir à des distances 
qui dépassaient i,SOO pas, sur des buts peu considérables et 
figurant des chaînes couchées, peut donner des résultats très 
efficaces. Dans un compte rendu des expériences exécutées en 
1874 au champ du Leichfeld, près de Munich, on constate que 
ce tir a donné 30 0/0, malgré les conditions très complexes 
du tir, qui s'est fait par une grande chaleur, avec des troupes 
ayant le chargement de campagne complet et qui venaient de 
faire une marche de plus de 25 verstes. La batterie qui a tiré 
concurremment avec l'infanterie, sur les mêmes cibles, n'a 
donné que 7 à 46 0/0 (2). 



(1) Voir la note (l) de la page 310. 

(2) Cette expérience est déjà citée, ma's sans autres 
détails, dans l'article du général Zeddelor sur VInfîuence 
(lu feu. 

L auteur de l'article sur le règlement â*infanterîe russe, 
article publié, comme nous l'avons dit, côte à côte avec 
celui du général Zed eler, invoque, lui aussi, des expé- 
riences allemandes et, chose étrange, il eo interprète les 
résultats dans un ^ens tout oppose. D*après lui, à Span- 
dau, une compagnie de Z18 hommes et une batterie de 
4 pièces tiraieDt concurremmeat. L*artillerie eut 1,247 
coups touchés sur une cible figurant une chaîne, pen- 
dant que rinfanterie, avec une dépense de 15,000 cartoucbes, 
ne donnait que 841 coups sur une cible flguraut une bat- 
terie. La distance était de 1,266 pas. Dana un second tir, sur 
des cibles figurant une chaîne avec des soutiens, rartlUerie 
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II [)*a pas été question, à Ja suite de ces expériences, d'une 
différence sensible entre les salves et les feux rapides au 
point de vue de Tefflcacité; pourtant, comme les salves per- 
mettent de mieux garder en main la conduite des feux, on 
leur a donné la préférence sur les autres modes de tir, 
particulièrement aux grandes distances. Non-seulement ces 
expériences ont fait disparaître Fopinion que les salves ne 
sont pratiques qu*aux courtes distances, mais ce mode de 
feu a reconquis, comme tir de combat, une importance qui 
avait été compromise par la guerre franco-allemande, par 
suite du mauvais emploi qu'on en avait fait. 

Jusqu'ici» en effet, la salve a été considérée comme un 
mode de feu spécial à Tordre serré; l'emploi de celte forma- 
tion au combat est devenu impraticable vis-à-vis des effets 
destructeurs du fusil à chargement rapide, et les salves ont 
paru tout aussi impraticables à cause de l'état de surexci- 
tation des hommes, qui est tel, sous le feu à courte dislance, 
que l'emploi des salves est plus difficile que jamais. Toutes 
ces considérations ont conduit beaucoup d'officiers à nier 
l'importance de la salve comme mode de tir de combat, mais 
un examen plus attentif a démontré que Tordre serré n'est 
pas une condition sine qud non de la salve, que celle-ci peut 
être exécutée par des fractions de la chaîne, plus ou moins 
condensées derrière leurs abris, et que, s'il est difBcile de 
diriger les salves aux courtes distances, Topération devient 
beaucoup plus facile aux grandes distances; et, par suite, on 
était fondé à dire que, par ce procédé, on pouvait maintenir 
la conduite du feu entre les mains des chefs. 

Les résultats des expériences faites sur les feux contre des 
buts invisibles ou sur le tir indirect ne me sont pas connus, 
mais comme ces feux sont recommandés par Tinstruction du 
capitaine Mieg, il faut supposer que ces résultats ont été 
satisfaisants. Ce genre de feu, d'ailleurs, a été introduit 
depuis quelques années déjà dans la pratique des troupes 
françaises, et des officiers russes, qui ont assisté aux ma- 
nœuvres et aux exercices de ces troupes en 1875, assurent 
que les feux indirects avaient des effets remarquables. En géné- 
ral, on ne voit pas de raison pour que ce mode de tir qui donne 
de si bons résultats avec l'artillerie ne puisse être utilisé avec 
avantage par Tinfanterie. 

Les Prussiens ont en outre adopté un procédé particulier, 
qui a surtout pour but de couvrir d'une masse de projectiles 
considérable une zone donnée que doit traverser l'adversaire. 
Ce mode de feu est employé de préférence dans la défensive, 
et il consiste à faire prendre plusieurs lignes de mire par 
les fractions de la chaîne ou des compagnies à rangs serrés; 
quand on voit l'adversaire s'avancer, on exécute alors des 
salves ou des feux de vitesse avec désignation du nombre de 
cartouches à brûler. 

A l'aide de ce feu, certaines zones plus ou moins éten- 
dues sont rendues inhabitables (dus Terrain wird msicher 
gemacht (1). 



eut 519 coups touchés et l'infanterie (13,000 cartouches), 
seulement 209. La distance était de 1,460 pas. La durée du 
tir était la même pour les deux armes. Si Ton déduit des 
347 coups de Tinfanterie contre la batterie tous ceux qui 
ont touché les pièces ou les affûts, Timpuissance du tir 
aux grandes distances de Tinfanterie contre Tartillerie, dit 
Tauteur, est encore plus manifeste. 

(1) Le général Zeddeler ne cite que les « Instructions du 
capitaine Mieg » et il parait étrange qu'il ne dise mot du 
nouveau règlement de tir prussien du 15 novembre 1877. Ce 
règlement permet de rectifier ou de préciser certaines asser- 
tions de Tauteur. Contentons-nous d'énumérer les princi- 
pales rectifications qui ressortent, en effet, du texte du 
règlement. 

La valeur respective, les avantages et les inconvénients 
des différents modes de feux, font Tobjet d'un paragraphe 



11 est clair que tous ces procédés reposent bien plus sur 
une direction rationnelle des coups et sur une appréciation 
correcte des distances que sur la précision même du tir, main- 
tenue en principe pour les courtes distances. 

L'appréciation des distances est faite, non par des tireurs 
isolés, mais par des groupes de tireurs: demi-peloton, peloton 
ou compagnie; à cet effet, le chef indique le but et une hausse, 
et, avec une distance estimée, à son sens, plus courte que la 
distance supposée, il envoie une salve^ puis II change la 
hausse et exécute de nouvelles salves à une distance plus 
grande et à une distance intermédiaire ; de cette façon il a la 
distance pratique (efficace, dit le texte); il fixe alors la 
hausse et fait ouvrir les feux. 

Nous voyons donc que l'emploi du fusil à chargement rapide, 
réglé sur des expériences pratiques et sérieuses, ressemble 
beaucoup, en Allemagne, à l'emploi des feux d'artillerie; il 
noustaut adopter des procédés analogues et modiûer en con- 
séquence et nos règlements et notre pratique du tir. 

Il est important, par-dessus tout, de ne pas perdre de vue 
ici que la question est à double face : un emploi défectueux 
des armes à chargement rapide conduit à l'abus des feux, 
au gaspiliage des munitions, compromet et détruit la disci- 
pline du combat; un emploi rationnel et réfléchi des métties 
armes procure des moyens puissants contre l'adversaire. On 
peut dire, sans risque de se tromper, que jamais le succès à la 
guerre n'a été plus étroitement lié aux procédés de tir qu'au- 
jourd'hui, mais qu'en même temps, la tactique s'est compila 
quée dans une large mesure et que la conduite des feux ré- 
clame plus que jamais aussi une préparation solide, une con- 
naissance complète de la question et une grande attention. Cette 
vérité est parfaitement reconnue par les Allemands; nous 
savons que deux établissements spéciaux s'occupent de perAo- 
lionner les procédés et les théories du tir, d'élaborer poiff 
l'armée de saines doctrines et que toutes les divisions envolent 
quelques officiers supérieurs et les plus anciens commandants 
de compagnies séjourner quelque temps dans ces écoles. Ils 
s'y familiarisent avec toutes les conditions du tir de guerre, 
avec les procédés pratiques imaginés pour assurer et conso- 
lider la bonne direction et la discipline des feux, et vont 
ensuite répandre ces enseignements dans les corps de troupes. 

Cette importante question de la conduite et de la discipline 
des feux, qui est dans un rapport si étroit avec Tordre dispersé, 
sera examinée en détail dans notre deuxième article, où nous 
donperons également quelques exemples pratiques pour l'em- 
ploi des feux au combat. 

De tout ce qui vient d'être dit sur les feux, on peut tirer les 
conclusions suivantes : 

Il faut : 

1. Augmenter le nombre réglementaire des cartouches 
portées par les hommes et dans les caissons, et changer 
l'équipement du soldat. 

2. Organiser le remplacement des munitions au feu ; en 
prenant comme principal moyen le transport des cartouches 
par des animaux de bât, et à cet effet augmenter le nombre 
des chevaux de trait et développer, perfectionner le règle- 
ment de Tannée 1876, n«2I53. 



très explicite où. en particulierja différence entre les salves 
et les feux de v.tesse est fortement accentuée. 

Le règlement ne parie pas du tir indirect. 

L'emploi de plusieurs lignes de mire simultanées n*est 
pas un procédé particulier a la défense. 

Toutefois, dans le paragraphe suivant, le général noua 
paraît caractériser assez bien les principes sur lesquels 
reposent les nouvelles méthodes de tir de Tinfanterie prus- 
sienne. 

Pour plus ample informé, nou^ renverrons le leeteur à 
Tanalyse du réglnment du 15 novembre 18T7. parue dans les 
n«» 387, 3S9 et 891 de la Revue, ou mieux encore, k la tra- 
duction publ'ée à la librairie lierggr-LevrauK, 
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3. Pratiquer le tir aux grandes distances, le tir indirect et 
tous les autres modes de feux basés sur les principes énoncés 
plus haut. 

4. Apportep une attention particulière à la discipline des 
feui, la remettre aux mains des chefs immédiats, de telle 
façon que pas un eoup de fusil ne soit envoyé sans leur per- 
mission. 

5. Développer dans la mesure du possible Tinstruction du 
tir et en particulier les saines doctrines sur la tactique de 
feu des armes à chargement rapide; à cet effet, créer une 
éeoltt spéciale oii Ton enverra, non pas les jeunes officiers, 
mais les commandants de compagnie et les officiers supé- 
rieurs. 

6. Mettre d'accord les exercices de tir avec les exigences 
de la nouvelle tactique des feux, enseigner à tous les hommes 
les règles de tir aux grandes distances. 

7. Faire disparaître définitivement la séparation de Tinfan- 
terie en compagnies de ligne et compagnies de tirailleurs ; 
développer le tir, qui ne doit plus être l'affaire de quelques- 
uns, mais de tous sans exception. » 

(A mvre.) (45) 



IX CHAPITRE DE LA STATISTIQUE MILITAIRE DE LA PRUSSE 



n existe à Berlin, pour le royaume de Prusse, un bureau 
de statistique dépendant du ministère de l'intérieur et placé 
avec rinstitut météorologique sous la direction du D'^ Engel. 
Une des publications émanant de ce bureau, la Zeitschrift 
des Kôniglich Preussischen Statktischen Bureaus, qui en est 
actuellement à sa dix-huitième année d'existence, contient 
dans sa 4^ livraison de l'année dernière un aperçu statistique 
de Tarmée prussienne, considérée au point de vue de la reli- 
gion. Nous lui empruntons ce travail, qui fait ressortir des 
différences assez curieuses dans la composition des officiers 
et celle de la troupe, en ce qui concerne la proportion des 
différents cultes. 

Relli^oii professée par les militaires de TEmpire aile- 
maiicl est activité de serTice dans le royaame de 
Pmsfle. 

{D'après le recensement du i^^ décembre i875). 

t Le royaume de Prusse comptait au 1«' décembre 1875, 
25,742,404 habitants ; parmi eux se trouvaient 2î$4,089 mili- 
taires en activité au service de l'Empire. Il ressort du tableau 
suivant que ce dernier total, au point de vue de la religion, 
se subdivise, par grade, de la manière suivante . 



Evangétiques (et vieux 
luthériens) 

Catholiques romains (cl 
vieux catholiques) 

Israélites 

fteligions diverses (la 
plupart chr6tienne8),ou 
culte inconnu 



Total. 



S.M 

880 

o 
16 



9.484 



130 
17 



P 
Si 



1.655 

316 
2 



1.973 



il 

si 



164.983 

76.986 
1.305 



230 



841.802 



1^ 



175.913 

76.618 
1.834 



2;o 



8&4.( 



Ces chiih^es établissent bien «lairenent qu'il existe de 



grade à grade des différences très grandes, au point de vue 
delà religion, dans la population militaire de la Prusse. 

Ainsi, les officiers, en très grande majorité, — 90 62 0/0, 
appartiennent à la religion évangélique, et, en moyenne, sur 
iOO militaires, C9 professent ce culte ; tandis que sur 100 ha- 
bitants on n'en trouve en moyenne que 65. 

Ces deux dernières proportions montrent déjà qu'au point 
de vue de la religion le groupement n'est pas le même pour 
c le peuple en armes » que pour Tensemble de la population. 
La diversité qui existe est encore plus sensible dans le détail 
que dans les chiffres cités; les indications suivantes permet- 
tront mieux d'en saisir toute la portée (!)• 

D'après un travail publié dans les â^" et 3^ livraisons de 
notre publication pour l'année i877, la population de la 
Prusse, au 1" décembre i875, se répartissait, au point de 
vue de la religion, en prenant pour base les résultats de 
1871 (2), de la manière suivante : 

Evangéliques 16.712.700 

Catholiques romains 8.623.840 

Israélites 339.790 

Autres confessions (y compris divers cultes 

chrétiens moins répandus) 64.074 

En comparant ces chiffres à ceux indiqués plus haut, on 
arrive aux résultats suivants pour les quatre groupes reli- 
gieux entre lesquels se répartissent les militaires; sur 
iO,000 habitants, il y avait : 



Evangëliques... 

Catholiques romains . 

Israélites 

Autres cultes 



Soit par rapport au total de 
la population 



g 



5.14 

1.02 
0.00 
1.56 



3.68 



si 

Mm 

sa 



0.41 
0.15 
0.50 
0.16 



0.38 






0.99 
0.37 
0.06 
0.00 



0.77 



98.71 
87.28 
38.41 
35.74 



93.93 



105.85 
88.82 
38.97 
37.46 



96.70 



On pourrait objecter contre l'exactitude de ces résultats 
qu'il ne faut faire entrer en ligne de compte, par rapport au 
nombre d'habitants de la Prusse, que le chiffre des militaires 



(1) La Strassburger Zeilung en rendant compte de cet 
article, dans son numéro du 24 avrils cherchait a expliquer 
le fait signalé, par la supériorité industrielle des provinces 
catholiques : « On ne dit pas, écrit ce journal, pourquoi au- 
cun Israélite ne fait partie du corps d'officiers. Il existe, en 
effet, une tradition qui s'oppose à leur admission. En ce qui 
concerne les soldats, le nombre des cattioliques est à celui 
des protestants, ainsi que cela doit d'ailleurs exister aveo 10 
service obligatoire, d'une manière générale, dans la propor- 
tion où ces deux cultes sont représentés dans VEtat. Mais ce 

3ui est surprenant, c'pst la faible proportion de catholiques 
ans les trois premières catégories. Il faut attribuer en 
partie ce fait à ce que les catholiques se consacrent davan- 
tage à l'industrie et au commerce, qui sont surtout déve- 
loppés dans les provinces plus particulièrement catho- 
liques. » 

(2) On faisait remarquer, dans le travail dont il est parlé, 
que la répartition de la population, au point de vue de la 
religion, avant été établie exactement en 1871, il n'avait 
pas semble nécessaire de faire de nouvelles recherches à 
ce sujet lors du recensement de 1875; il paraissait en effet 
difficile d'admettre, qu'en quatre années, un des cultes eût 
gagné beaucoup au détriment des autres, et le chiffï-e des 
habitants professant les diverses religions avait dû subir, 
par suite, les mêmes variations que Tensemble de la popu- 
lation ; c'est donc en prenant pour base les résultats de 1871 
que le bureau statistique adoptait les chiffres indiqués pour 
las cultes de la population recensée le l«r décembre 1876. 
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sortant de cette population, c'est-à-dire d*origine prussienne, 
et que le total des militaires de nationalité allemande station- 
nés en Prusse en diffère à un double point de vue. Le fait 
est exact. Ainsi, d'abord, il y avait sur le territoire prussien, 
le l«r décembre 1875, des militaires originaires d'autres Etats 
de FÂllemagne, et de plus, à la même date, des troupes prus- 
siennes se trouvaient en dehors des frontières du royaume, 
en Âlsace-Lorralne, à Mayence, à Rastatt. H faudrait donc 
diminuer d'une part et augmenter de l'autre les chiffres du 
tableau précédent, avant d'établir des comparaisons avec la 
population de la Prusse. 

Les renseignements qui nous ont été fournis ne nous 
permettent pas de faire d'une manière complète ces correc- 
tions; ils mettent cependant à même de rectifier en partie les 
nombres dont il s'agit et de se rapprocher beaucoup de la 
vérité. On connaît le culte des 91/iOO des militaires stationnés 
en Prusse et originaires d'autres Etats de l'Allemagne et celui 
des hommes faisant partie des troupes prussiennes stationnées 
en Alsace-Lorraine. En faisant entrer seulement ces éléments 
en ligne de compte pour obtenir la proportion des militaires 
appartenant aux divers cultes, on arrive aux résultats sui- 
vants pour les militaires d'origine prussienne : 





CHIFFRE 

TOTAL 


PROPORTION 

POUR 
10,000 HABITANTS 

DE 

LA MÊME RELIGION 

OU CONFESSION 


Erangéliques 


179.680 

so.aoo 

1.35S 

206 


107.51 
93.10 
39.97 
32.15 


Catholiques romains 


Israélites 


Appartenant à d'autres confessions 
Total et proportion pour le total 


261.553 


101.60 



Si l'on rapproche ces chiffres des résultats obtenus précé- 
demment, on voit que les rectiflcalions opérées n'entraînent 
pas de changements importants. U dernière correction res- 
tant à faire, celle qui consisterait à ajouter les troupes prus- 
siennes stationnées à Mayence et Rastatt, est bien moins 
importante que celles dont il a déjà été tenu, compte et in- 
fluencerait par suite encore moins les résultats présentés par 
le dernier tableau. On peut donc, malgré les erreurs dont ils 
sont entachés, les considérer comme très suffisants. 

On en conclura que c'est la partie évangélique de la popu- 
lation de la Prusse qui fournit non-seulement d'une manière 
absolue, mais encore d'une manière relative, le plus fort con- 
tingent à l'armée; la population catholique en fournit un 
moindre. La différence sur ce point n'est d'ailleurs pas très 
grande, mais elle est cependant assez marquée pour exclure 
l idée qu'elle disparaîtrait si les calculs étaient rigoureuse- 
ment exacts ; le nombre des militaires catholiques devrait 
s'élever de 80,309 à 92,739 pour être par rapport à la popu- 
lation de ce culte dans la proportion de 10,75 pour 1,000 ha- 
bitants, qui existe entre les militaires et la population appar- 
tenant à la confession évangélique. 

On ne peut apprécier exactement ici ]es causes auxquelles 
sont dues les différences constatées. Il semble difficile d*admet- 
tre que le nombre des hommes soumis aux obligations mili- 
taires ne soit pas proportionnel dans ces deux groupes de la 
population. 

Mais ce qui peut bien avoir une certaine influence, c'est que 
dans les classes où se recrutent les officiers, la religion évan- 
gélique prédomine la plupart du temps. 11 faut surtout remar- 
quer que la situation examinée ici n'est pas une conséquence 
des différences de religion, mais résulte du caractère propre 
aux nationalités et aux classes sociales. Les deux questions 
ne sont pas d'ailleurs liées nécessairement Tune à l'autre; 
dans un cas seulement, chez les Israélites, la religion revêt 



un caractère spécial de nationalité en ce sens que ceux qui la 
professent appartiennent tous à une même race ; les chiffres 
cités plus haut peuvent donc faire apprécier les conditions 
physiques oti elle se trouve, en même temps qu'ils démontrent 
nettement le peu d'aptitude militaire des Israélites. Ce fait, 
d'ailleurs, ne se manifeste pas icxpour la première fois, et nous 
l'avons déjà signalé. Bien que le nombre des militaires ap- 
partenant aux confessions non autrement spécifiées soit en- 
core plus faible par rapport au total de la population qui 
professe ces cultes, il ne semble pas qu'on puisse en tirer 
nne conclusion analogue à celle qui vient d'être énoncée 
pour les Israélites, à cause de la faiblesse des chiffres, qui 
peuvent d'ailleurs être influencés par des causes éventuelles, t 

Des tableaux annexés, dans la publication du bureau de 
statistique, au texte que nous venons de reproduire, pré- 
sentent la répartition des chiffres indiqués précédemment 
entre les provinces et subdivisions de provinces {Regierungs- 
Bezirke ou Landdrosiei-Bezirke) du royaume de Prusse. 

Les provinces qui, d'une manière absolue, comptent le p!us 
grand nombre d'ofilciers sont celles de Brandebourg (2,629 of- 
ficiers), de Silésie (1,075) et du Rhin (1,071); ce sont les 
mêmes qu'il faudrait citer comme répondant au plus grand 
nombre d'ofilciers, soit protestants, soit catholiques, mais 
pour cette dernière religion, elles doivent être rangées dans 
un ordre différent : province du Rhin (207 officiers). Brande- 
bourg (185) et Silésie (137). . 

Les provinces qui correspondent au plus petit nombre d'of- 
ficiers sont, en dehors du Hohenzollern qui n'en a que 6 
(dont 1 catholique), celles de : Westphalie (304), Hesse- 
Nassau (420),Posen'(429); ce sont les mêmes pour les officiers 
protestants, tandis que pour les officiers catholiques, le mini- 
mum se présente pour les provinces de : Poméranie (20), 
Schleswig-Holstein (33) et Saxe (38). 

H résulte en somme de tous ces chiffres, qu'aujourd*hui 
encore les vieilles souches protestantes de l'ancienne Prusse 
fournissent, en première ligne, au recrutement du corps d'offi- 
ciers prussiens et, par suite, à celui des cadres supérieurs de 
l'armée allemande. [IS) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ITALIE 

DÉIJII D'\HPEL ACGOROÉ AUX RECaUBS COMPLÉMENTAIRES DC 

LA CLASSE l^n, — En vertu d'une circulaire rtu 10 avril 
dernier, tous les inscrits (au nombre de 3,000 environ) affec- 
tés à la première catégorie pendant la session complé- 
mentaire du recrutement de la classe 1837, devaient rejoindre 
les drapeaux le 1« juillet prochain j[voir le no400 de la 
/îevwe, page 248). . . . ' , ,, 

Contrairemenx à cette disposition, le mmistre a, le 11 mai 
courant, prescrit de maintenir en congé illimité: 1« les 
inscrits affectés primitivement à la deuxième catégorie, et 
qui devront, pour un motif quelconque, faire passage à la 
première cateirorie ; 29 Ceux qui seront classés directement 
dans la première catégorie, mais que leur numéro de tirage 
aurait placé dans la deuxième catégorie, lors des opérations 
de la session ordinaire. 

Les jeunes soldats, en très petit nombre, qui ne se trou- 
vent pas dans Tun des deux cas énuméres ci-dessus, se- 
ront seuls mis en route le 1" juillet; les autres, sauf des 
circonstances extraordinaires, ne seront rappelés qu'avec 
la classe 1858. .. . „ 

Cette décision du ministre donne satisfaction a 1 un des 
vœux formulés dans le rapport du major Velini, que la 
Revue a reproduit dans son n^ 404. 
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LA MOBILISATION ITALIENNE 

D'APRÈS LE MILITÂR-WOCHENBLATT 



Dans son numéro du 4" juin courant, le Militàr-Wochen' 
blatt a consacré un article à la mobilisation de Tarmée ita- 
lienne. Cette étude se borne, quant aux procédés mêmes de 
la mobilisation, à des renseignements assez sommaires. Son 
principal intérêt réside dans le coup d'oeil d*ensemble jeté sur 
les résultats de cette opération parle principal organe de Tar- 
mée prussienne. 

La feuille allemande admet que la mobilisation n*est entourée 
d'aucun mystère et que toutes les phases en sont parfaitement 
connues, sans en excepter le déploiement stratégique des 
armées. C'est peut-être aller un peu loin, du moins à notre 
point de vue, et nous pensons qu'en Italie, comme ailleurs, 
le passage du pied de paix au pied de guerre est susceptible 
d'offrir plus d'une surprise. 

L'auteur de l'article estime qu'il faut à l'Italie trois semaines 
pour concentrer i95,000 dans le bassin du Pô. Nous ne dis- 
cuterons pas celte affirmation qui, à en juger par sa forme 
positive, semblerait émaner d'une source compétente. Notre 
but est surtout de faire connaître l'exposé et les conclusions 
du journal prussien. Nous devons cependant rappeler au lec- 
teur, qu'à plusieurs reprises, les ministres qui se sont 
succédé à la tête du département de la guerre en Italie, ont 
aflQrmé hautement leur espoir d'obtenir un résultat plus puis- 
sant et plus prompt. 

« Le i^^ février dernier une instruction sur la mobilisation, 
nouvelle en partie, a été mise en vigueur en Italie : pour la pre- 
mière fois apparaissent ainsi en pleine lumière les résultats 
féconds des réformes exécutées par le général Mazzacapo avec 
une énergie égale à l'intelligence qu'il a montrée des condi- 
tions que doit remplir une armée, pour être constamment 
prête à combattre. Âfln de bien comprendre la mobilisation 
talienne— très compliquée, surtout au premier abord— il est né- 
cessaire de ne pas perdre de vue les deux considérations qui 
ont dû exercer une influence si puissante sur l'organisation 
actuelle de l'armée : la division de l'Italie en une multitude 
de petits pays dont l'unité est simplement personnifiée par le 
roi et la configuration géographique du territoire* 



La première de ces considérations conduisit à l'adoption 
d'un système de rccinitemertt diamétralement opposé au nôtre, 
c'est-Ji-dire à la division de la monarchie en cinq grandes 
zones de recrutement, fournissant chacune un contingent à 
tous les corps de troupes. Il est évident que c'était le moyen 
le plus facile de fondre ensemble les éléments nationaux di- 
vers et avant tout d'annihiler la puissance du particularisme; 
mais par contre on se trouvait en présence des plus grandes 
diflîcuUés pour une mobilisation, dans laque le un régiment 
stationné, par exemple, dans la basse Italie, devait tirer ses 
réserves de toutes les parties du territoire, y compris par con- 
séquent la haute Italie, pour les ramener ensuite immédiate- 
ment après vers le Nord, dans la plaine du Pô. Car — nous 
revenons ainsi à la deuxième exigence imposée à celte orga- 
nisation particulière — les circonstances géographiques sont 
telles que dans chaque guerre, qu'elle sait faite contre Test ou 
contre l'ouest, c'est dans la plaine du Pô qu'il faudra chercher 
le dénouement. Si l'on pouvait se résoudre à laisser aux 
seules formations de seconde ligne la défense de la capitale et 
de cette péninsule si allongée — ce qui témoignerait assuré- 
ment d'un haut degré d'intelligence, de patriotisme et de l'ab- 
sence de toute préoccupation égoïste, — la concentration alors 
possible de toutes les troupes dans la vallée du Pô relèverait 
notablement l'espoir de battre avec des forces supérieures 
l'ennemi, contraint à passer les Alpes en colonnes séparées* 
Mais, dans tous les cas, la première base de toute mobilisation 
italienne, même si l'on ne veut pas laisser la péninsule aban- 
donnée à elle-même, sera toujours la nécessité d une concen- 
tration principale dans la vallée du Pô, et c'est sur celte base 
par conséquent que tout le travail préparatoire du temps de 
paix a été calculé. 

Tons les pays gardent secrets leur système de mobilisation, 
le temps que celle-ci «xige, le nombre des formations de 
seconde ligne, et surtout le déploiement stratégique projeté. 
Il en est tout autrement en Italie. L'Instruction de mobilisa- 
tion, les débals parlementaires et les nombreux écrits et bro- 
chures émanés de personnages officiels, surtout à l'occasion 
de la discussion sur le mode de défense le plus convenable du 
pays, ne permettent pas de douter qu'on se propose de ras- 
sembler l'armée, d'abord avec six corps, puis avec sept ou 
huit dans la vallée du Pô et dans le voisinage immédiat de 
la frontière menacée, en ne laissant au commencement que 
deux ou trois corps pour défendre la péninsule. Ceux-ci se- 
raient relevés dès que l'armée de seconde ligne (milice mobile) 
serait réunie et capable de prendre part aux opérations. 

On a déjà dit plus haut qu'un passage du pied de paix au 
pied de guerre, suivant le système adopté chez nous, se heur- 
terait à de grands obstacles en raison du mode de recrute- 
ment et prendrait un temps qui aujourd'hui, où il s'agit d'être 
prêt aussi vite que possible, mettrait en question toute la con- 
centration. Comme base fondamentale de la mobilisation, Ton 
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a pris la cbncentrattbn d^iHI la Yalljte du t^ù; ausii prel^ue 
tout le grol Mâitériéi {ûéMi U'arliljêrie, é(|tiipages, trains de 
siège, etc.) est réuilt dans la haute Italie. En priocipe, Titlfan- 
terie doit être toise en route Itnmédiatemenî avec les effeciifs 
du pied de paix. Les corps doivent recevoir, en règle générale, 
leurs réserves et leurs complémenls de voitures, etc, dans la 
zone de concentration seulement ; la réparlitton des troupes 
en temps de paix et remplacement des dépôts de matériel de 
l'armée ont été réglés en conséquence. 

La nouvelle division territoriale du roYaume,duâ2mars i877, 
qui met l'organisation du temps de paix en i;orréiation étroite 
avec celle qu'on adopt^ en cas de mobilisation, marque en- 
core un progrès essentiel pour faciliter le passage à la forma- 
tion de guerre. 

Un coup d*œil sur la répartition de Tarrnée italienne en 
temps de paix montre tout d'abord qu'il y a dans la haute 
Italie 6 régiments d'artillerie de campagne sur 10, et 14 régi- 
ments de cavalerie sur 20. Comme, en outre, le dépôt et une 
partie du 2' régiment d'artillerie seront transférés à Crémone 
dès que leur casernement y sera prêt, Il n'y aura bientôt plus en 
garnison, dans la péninsule, que 6 régiments de cavalerie et 
3 régiments d'artillerie de campagne, c'est-à-dire la portion 
de CCS deux armes nécessaire pour trois corps d'armée. Si l'on 
considère que Rome, Naples et Florence contiennent chacune 
le matériel de mobilisation d'un corps d'armée, si l'on réfléchit 
au choix des localités où se trouvent les districts principaux 
de mobilisation (1), il n'est pas malaisé de conclure que tout 
d'abord trois corps d'armée — VI® (Florence), VIl« (Rome), 
V11I« (Naples) — restent dans la péninsule et s'y mobilisent, 
La môme chose a lieu, au moins en partie, pour le X« corps 
(Pdlerme). De forts détachements de ce dernier demeureraient 
en Sicile jusqu'à ce que les formations de milice mobile néces- 
isaires soient amenées, de la haute Italie par exemple, et les 
relèvent. Ainsi, pendant que le X^' corps restera provisoirement 
en Sicile pour la répression du brigandage qui, môme en temps 
de paix, n'est que difficilement contenu, le départ des trois corps 
restés dans la péninsule dépend de l'éventualité d'un débarque- 
ment de l'ennemi. Il ne reste donc que six corps d'armée pour 
l'armée de campagne de première ligne à former dans la haute 
Italie, ce qui concorde avec les deux paragraphes préliminaires 
de la première partie de l'instruction sur lamobllisalion, où il 
est dit que l'armée italienne sera formée en deux armées « ou 
en plusieurs, suivant les ressources disponibles et les nécessités 
de la situation stratégique. » Comme, de plus, le § 2 fixe à trois 
le chiffre normal des corps d'armée composant une armée, six 
torps exécuteraient, d'après les prévisions, leur mobilisation 
normale dans la vallée du Pô, et les autres ne s'y mobilise- 
raient que si la situation générale ou des nouvelles sûres ne 
laissaient pas subsister la crainte d'un débarquement. 

L'instruction distingue trois sortes de mobilisation: mobili- 
sation partielle, mobilisation non précipitée, mobilisation gêné- 
raie et précipitée. Dans ce qui suit, il ne sera question que de 
cette dernière, en admettant l'hypothèse d'une concentration 
de l'armée dans la vallée du Pô. 

Dès le temps de paix, toutes les autorités militaires ont cha- 
cune à tenir au courant leur Journal démobilisation. Tout doit 
être préparé de telle façon que l'ordre de mobilisation ne soit 
que le signal de la mise à exécution immédiate de mesures de 
détail, arrêtées de longue main et calculées de manièreà 
atteindre le but de la manière la plus simple et la plus con- 
venable. L'ordre de mobilisation est donné en même temps 
que l'ordre de concentration par le ministre de la guerre^ et 
le jour où il est lancé compte comme premier Jour de la 



(l) Ainsi nommés parée qu'ils contiennent les vota- 
res, etc., pour un certain nombre de corps d'infanterie et 
de bersaglierl. 



ttb(j(llsation. Des taifleaui dé marché A de tjïnspîiH Mnt 
()rëi)arés dès le temps de i^iaix par Id Alr^ction dés tratii(»orts 

fè l'ëtat-major général, et envoyés itiimédiatemeflt a^s iîuc 
^rd^e de mobilisation a étë donné. 
Celui-ci est adressé par le télégraphe aux commandants de 
corps d'armée, aux commandants des divisions territoriales et 
aux préfets. Ces autorités doivent le transmettre à qui de 
droit; quiconque reçoit l'ordre ministériel doit, aux termes 
des prescriptions, en réexpédier immédiatement le texte» par 
voie télégraphique, à l'expéditeur. 

La communication de Tordre de rappel des hommes en 
congé se fait par affiches, à l'aide des carabiniers. 

Toute autorité est sous un certain rapport responsable de 
la mobilisation des troupes placées s^us ses ordres, pourtant 
nul ne peut intervenir dans la sphère d'action des autorités qui 
lui sont subordonnées. Toutes les troupes appartenant à l'armée 
de campagne font, dans les quarante huit heures qui suivent 
l'arrivée de l'ordre de mobilisation, leurs préparatifs de départ : 
les régiments d'infanterie et de bersaglieri sont ensuite dirigés 
par chemin de fer sur la zone de concentration. Ils reçoivent 
là, de quelques districts princlpaux,\o matériel de train néces- 
saire et, des différents districts où ils se recrutent, leurs 
hommes de complément entièrement équipés. 

C'est dans la masse des petits transports, que chaque dis- 
trict doit diriger sur les divers corps de troupes, que git le frot- 
tement principal des rouages de cette mobilisation compliquée. 
Le ministre a tenté à plusieurs reprises d'amener les dépu- 
tés à réduire au moins, i)our l'avenir, de cinq à trois le nombre 
des grandes zones de recrutement, en n'affectant à chaque 
corps qu'un bu deux districts de chacune de ces zones ; mais 
il s'est toujours heurté à l'opifiion des représentants qui ne 
croient pas encore le moment venu de penser à substituer la 
région à la province dans la divisioh du territoire. 

Le ministre de la guerre Mezzacapo s*cst vu ainsi contraint de 
décharger autant que possible les districts de tout ce qui au- 
rait pu absorber leur activité aux dépens de la régula- 
rité de la mobilisation : il leur a donc enlevé, dans le courant 
de l'année dernière, l'instruction des recrues, des engagés 
volontaires d'un an et des hommes de la deuxième catégorie, 
il les a déchargés de l'administration dos compagnies al- 
pines ; il ne leur a attribué une fois pour toutes ijue des 
hommes instruits ; enfin il leur a relire l'instruction des ti-oupes 
de remplacement même en temps de guerre et l'a confiée 
exclusivement aux dépôts des régiments. Les districts ne 
doivent donc plus s'occuper en temps de paix que de l'habil- 
lement et du renvoi des recrues ou des réserves, s'il y a lieu, 
et en temps de guerre de l'habillement des réserves et des 
troupes de remplacement, de l'organisation des troupes de 
milice mobile, de la réquisition des chevaux et de la forma- 
tiondes trains. Les occupations des districts en temps de paix 
sont ainsi une vraie préparation aux travaux qu'ils auront à 
faire lors d'une mobilisation. 

Après que l'ordre de mobilisation est lancé, les districts ont 
cina jours pour prendre les dispositions nécessaires en vue 
de l'habillement et de l'équipement des hommes rappelés de 
congé. Pendant ce temps, il leur arrive des officiers et de 
petits détachements de larmée ainsi que des officiers de 
réserve et de milice qui sont chargés en partie de les aider 
dans leurs travaux, en partie de servir de cadres de conduite, 
ou bien encore de veiller aux intérêts de leur troupe relati- 
vement àrhabillcment et à l'équipement. Une disposition très 
pratique pour propager la connaissance des travaux de Mobi- 
lisation et développer l'instruction des officiers qui en sont 
chargés, est celle qu'a prise le ministre de la guerre, et en 
vertu de laquelle, dès le temps de paix, des officiers de l'école 
de guerre (notre Académie de guerre) sont détachés dans les 
districts pour y faire un stage : tout dernièrement, une autre 
décision itiinlstérielle a prescrit que les officiers de ^ése^ve 
fissent les huit derhlers Jours de leur service i*ëglementaire 
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dans les districts de leur résidence, pour y apprendre les tra- 
vauK de la mobilisation. 

Dans les vingt-quatre heures qui suivent Tordre de départ, 
tous les officiers doivent se mettre en route pour rejoindre le 
poslequi leur est assigné pour le temps de guerre: les officiers 
d'infanterie et des bersaglieri se rendent à leurs districts, les 
officiers de milice mobile au district dans lequel leur bataillon 
se forme, les officiers des autres armes dans leurs régiments, 
les officiers des bataillons alpins, à la résidence d'hiver de leur 
bataillon ; les officiers d administration et de santé rejoignent 
les directions territoriales correspondantes. 

Nous avons dit plus haut qu*entre Tordre de mobilisation et 
le premier Jour d*arrivée des réservistes dans les districts, il 
s'écoulait cinq Jours : le premier Jour d'arrivée des réser- 
vistes sera donc au plus tôt le sixième jour de la mobilisation. 
L'ordre des arrivées est conforme au tableau suivant : 

Premia^four.,, Hommes en congé appartenante la plus 
Jeune classe de Tinfanterie, des bersa- 
glieri, des compagnies alpines. 
4 classes de la cavalerie. 
2 classes de Tartillerie et du génie. 
Toutes les classes (9 en tout) des compa- 
gnies de côtes, d'artillerie et d'ouvriers, 
^ des troupes de santé, d'administration 

et de boulangers. 

Dêusièmejour.. 

Troisième jour., 2<^ classe de l'infanterie» des bersaglieri et 
des compagnies alpines. 

QuûtHémejour,. 

Cinquième jour, 3« classe de Tinfanterie et des bersaglieri. 

Sixième jour, . . i"^ classe de Tinfanterie et des bersaglieri. 

Septième jour.,. 

Hnitième jour. . ïje reste des classes de première caté- 
gorie de Tinfanterie et des bersaglieri. 

Il ressort de ce tableau que Thabillement et l'équipement 
des réserves de l'armée active peuvent être terminés au plus 
tôt le quatorzième jour de la mobilisation, au soir. 
»Les hommes de Tinfanterie et les bersaglieri reçoivent l'é- 
quipement de campagne complet, les hommes dé la cavalerie 
et de Tartillerie reçoivent seulement le manteau, la couverte 
et la casquette, à l'exception des deux classes les plus an- 
ciennes de la cavalerie, qui sont complètement équipées dans 
les districts et peuvent ensuite être employées pour la réqui- 
sition des chevaux et les travaux de Tartillerie et du génie. 
L'opération de l'habillement doit être poussée assez active- 
ment pour que les hommes puissent partir le deuxième jour 
après leur arrivée dans les districts. 

Des essais de cette opération de Thabillement doivent être 
faits tous les ans dans chaque district, l'instruction sur les 
travaux de la mobilisation doit être étudiée, des inspections 
doivent être passées paV les chefs et tout, jusque dans- le 
moindre détail, doit être prévu en temps de paix. L'instruction 
relative à la mobilisation contient là-dessus des prescriptions 
qui sont presque trop précises. 

Mais il est un point auquel on a peut-être attaché trop peu 
d'importance et qui pourrait retarder Téquipement des hommes. 
On sait que les efets d'habillement sont la propriété du 
soldat, et que leur entretien est à son compte. Par suite, 
chaque effet que Thomme reçoit lorsqu'on Thabille doit donc 
être porté sur son livret ainsi que sur le registre de la 
compagnie avec le prix d'estimation. Ces écritures nom- 
breuses donneront lieu à un retard dans l'opération de Téqui- 
pement. 

Le neuvième ou le dixième jour de la mobilisation commence 
le transport, en chemin de fer, des réserves de Tinfanterie et 
des bersaglieri qui doivent être amenées dans leurs régiments 
d'abord par les officiers de réserve et ensuite par les officiers 
de la ligne. 

Les troupes de l'âHillerie, du génie et de la éavalerte se 



mobilisent dans leurs garnisons. Leur mode de mobilisation 
sera précisé dans la deuxième partie de Tinstruclion sur la 
mobilisation qui ne tardera pas à. paraître ; les troupes s 
rendent ensuite par le chemin de fer dans leur rayon de con- 
centration. 

Le complètement de l'effectif de l'armée en chevaux et mu- 
lets (en tout 50,000 animaux) a été réglé tout dernièrement 
par la loi du âO juillet 1877 sur la réquisition des chevaux. 
Tous les travaux relatifs à cette réquisition, tels que la for- 
mation des listes, la réunion des commissions, les lieux dé 
rassemblement, les moyens d'installation doivent être prépa- 
rés en temps de paix et toujours tenus au courant. 

Les animaux sont révisés comme clîez nous par des com- 
missions mixtes: réglementairement, ils doivent être con- 
duits par les hommes des deux classes les plus anciennes 
des réservistes de la cavalerie, dans les districts correspon- 
dants, et de là envoyés dans leurs corps. Le général Mezza- 
capo a mis un. Tannée dernière, par un moyen énergique, à 
la situation, véritablement déplorable, de la remonte de l'armée : 
Tachât de 8,000 chevaux peut s'appeler une mesure tout à 
fait extraordinaire, vu Tétat des finances de l'Italie. Le recen- 
sement des chevaux fait en 4876 a montré qu'en mainte- 
tant bien complet l'effectif de paix, Ton trouverait dans le pays 
les cheyaux nécessaires pour passer au pied de guerre lors 
d'une niobilisation. En outre, pour une guerre défensive, l'Ita- 
lie dispose jTun grand nombre de locomotives routières qui 
ont été souvent expérimentées jusqu'ici dans les manœuvres 
et qui doivent être employées dans les trausports de deuxième 
ligne. 

I^ mobilisation de Tarmée de première ligne se trouve ainsi 
achevée. Cette armée compte 300,000 hommes. Les six 
corps qui peuvent être prêts vraisemblablement pour opérer 
dans la vallée du Pô, se composeraient de 180,000 hommes et 
de 240 canons (chaque corps compte 30,000 hommes et 80 ca- 
nons). Si Ton y ajoute les états-majors du grand quartier 
général et ceux des deux armées, ainsi que 9,000 hommes 
appartenant aux compagnies alpines, on aura une armée de 
première ligne de i 95,000 hommes, qui sera en mesure d'en- 
trer ^n campagne dans l'espace de trois semaines, si tout va 
bien. 

La mobilisation et la formation de Tarmée de deuxième ligne, 
c'est-à-dire de la milice mobile, qui suivrait immédiatement celle 
de Tarmée active, est basée sur la nouvelle organisation édictée 
Tan dernier, et diffère quelque peu de celle de Tarmée de pre- 
mière ligne. 

Chaque circonscription de corps d'armée (i) forme une divi- 
sion de milice mobile, autant que possible avec les hommes des 
provinces correspondantes. Le système en usage en Alle- 
magne pour le recrutement de toute Tarmée ne s'applique 
donc en Italie qu'aux milices mobiles. Lorsque Tordre de for-^ 
mation des milices mobiles parait, les districts commencent 
par former les bataillons d'infanterie et les compagnies de 
bersaglieri, et pourvoient à leur équipement complet: ils 
appellent ensuite les hommes de Tartillerie et du génie, et les 
envoient aux dépôts de ces armes où se forment les unités 
destinées à la milice mobile. La réunion ultérieure en pégi- 



(1) Les hommes de la milice mobile, qui résident dans 
Tile de Sardaigne, forment une brigade particulière corn* 
posée de : 

3 régiments d'infanterie, soit 12 bataillons; 

1 bataillon de bersaglieri, & 2 compagnies ; 

1 escadron à 4 pelotons ; 

2 pelotons du génie t 

1 section de carabiniers; 

2 sections de santé. , ^ . , , 
Il doit être nommé pour VVe un commandant speciAl, 

qui sera chargé de défendre la Sardaigne avec la brigade 
placée BOUS se^ ordres. 



Digitized by 



Google 



3.6 



RËYUB MILIIAIRB DE L*KTRANOBR 



N^» 406 



meiKs , brigades, cl divisions a lieu d'après un ordre spécial 
du niinislrc de la guerre, qui fait alors paraiire les nomi- 
nations nécessaires pour la formation de guerre; en temps de 
paix, le BoUetiino ne publie que les promotions d*offi<-iers 
inférieurs, depuis le commaudanl de compagnie ou de batiterie 
et au-dessous. 

Les emplois de commandants de bataillons sont occup(^.i en 
première ligne par les major» rapporleun de Tarmée active : 
90 bataillons se trouvent donc ainsi commandés par des ofll- 
ciers srpérieurs de l*armce permanente. Les noms des offi- 
ciers appelés il des postes plus élevés sont communiqués en 
temps de paix aux aulocités supérieures des districts, mais ils 
ne sont publiés que lors d*une mobilisation. 

L'appel des hommes des milices mobiles se fuit en deux 
ours de la manière suivante : 
Premier jour. . 1^-* classe d*infanter!e et de bersaglieri. Tous 
les hommes de l'artillerie et du génie. 
Deuxième jour. 
Troisième jour. Tous les hommes restant de la première 

catégorie. 
L'appel simultané des hommes de Tarmée permanente et 
de la milice mobile e>t prévu dans le règlement ; mais il est 
peu probable qu'il se réalise, et les milices ne seront sans 
doute convoquées qu'après' les réserves de l'armée ; on peut 
donc fixer, au quinzième jour de la mobilisation, le moment où 
la première classe de la milice mobile se présentera dans les 
districts. On ne saurait donner d'autres renseignements, sur la 
fin de la mobilisation de l'armée de seconde ligne, car elle 
dépend de dispositions qui seraient prises par le ministre 
de la guerre dans chaque cas particulier. 

Les formations de milice mobile à fournir par les districts 
sont les suivantes : 

ISO bataillons d'infanterie, 
20 bataillons de bersaglieri, 
10 brigades d'artillerie, 
iO compagnies de trains d'artillerie, 
20 compagnies d'artillerie de forteresse, 
10 compagnies du génie, 
1(1 sections de santé, 
10 hôpitaux de campagne, 
5 sections de boulangers, 
10 sections d'administration. 
Avec ces troupes, on peut former 10 divisions indé|)en- 
dantes. Très vraisemblablement, l'armée de seconde ligne 
combattrait en divisions et ne serait pas formée en corps 
d'armée. Tant que la nouvelle loi de recrutement de 1875 n'aura 
pas accompli une évolution complète, que l'armement et l'ha- 
billement n'existeront pas en quantité et en qualité suffi- 
santes, enfin tant que la réorganisation des districts ne sera 
pas achevée et le regrettable déficit en officiers comblé, on ne 
pourra faire usage de la milice qu'avec de grandes difficultés. 

Les deux armées de campagne étant formées, il faut passer 
à la formation et à l'instruction de la troupe de complément. 
Elle se compose des hommes de la première catégorie qui 
restent en excédant et, en outre, des cinq plus Jeunes classes 
de là deuxième catégorie pour l'armée de première ligne, des 
quatre plus anciennes classes de la même deuxième catégorie 
pour l'armée de seconde ligne. 

l^s hommes de deuxième catégorie ont en moyenne reçu 
en temps de paix une instruction de 45 Jours. Ils doivent d'ail- 
leurs rester au district pendant quelques Jours, après l'appel, 
et y être exercés au service de marche et de sûreté.- Ceux au 
contraire qui n'ont reçu encore aucune instruction seront gar- 
dés au moins 30 jours au district, où les dépôts des troupes, 
amenés à cet efl'et, seront chargés de Tinsiruction, etc. 

Ce tableau approximatif de la mobilisation italienne ne 
serait pas complet, si l'on ne consacrait quelques lignes aux 



troupes spéciales, chargées de couvrir la mobilisation et la 
concentration de l'armée, de défendre le pays en première 
ligne contre une invasion h travers la régiou des Alpes — les 
Alpins —Cette troupe, véritable élite par son recrutement et son 
instruction, qui dès le temps de paix est stationnée là même 
où en cas de guerre elle aurait h s'opposer à un mouvement 
' ennemi, se composait Jusqu'à présent de 24 compagnies réunies 
en 7 bataillons* Elle devait en cas de mobilisation, se com- 
pléter immédiatement à l'effectif de guerre ; et c'était là un 
grand inconvénient pour une troupe qui plus que toute autre 
a besoin d'être prête au premier moment L'un des plus 
grands services qu'ait rendus le général Mezzacapo, pen- 
dant sa courte mais active et féconde administration, est 
d'avoir obtenu des Chambres (1) que les compagnies alpines, 
seraient portées au chiffre de 36, et toujours entretenues 
à l'effectif de guerre. L'Italie possède ainsi tout tonre la 
frontière, pour le cas de guerre, une troupe il'élite de 
9,000 hommes , connaissant exactement chaque chemin , 
chaque sentier, chaque position, aussi bien sur son terrain 
que sur celui de l'ennemi, sachant dès le temps de paix qu'elle 
est destinée à préserver seule la patrie des premiers coups, 
enfin recevant toujours son instruction complète dans la con- 
trée qui, du jour au lendemain, peut être le théâtre du choc 
avec l'ennemi. Etant toujours prête à entrer immédiatement en 
campagne, cette troupe est, d'ailleurs, particulièrement apte 
à mettre à exécution les projets offensifs aussi bien que les 
projets défensifs du commandement supérieur, et avant tout elle 
rend possible la mobilisation de l'armée. 11 est vrai que sa réor- 
ganisation n'est pas encore accomplie, mais on peut admettre 
que, malgré le changement de ministère, elle le sera bientôt. 
Grâce à ce progrès, la mobllisaUen italienne, naturellemenl 
compliquée en raison de conditions politiques et géographiques 
spéciales, y trouvera un bouclier solide qui — nous en sommes 
parfaitement convaincus — ne lui faillira pas. » (48) 



LES TRAVAUX DÉFENSIFS DE PLEWNA • 

(Ivec une Planche). 



La Revue a signalé récemment (voir le n» 400), à propos 
de la correspondance échangée entre les généraux Totleben 
et Drialmont, la publication, dans l'organe du génie russe, 
le Journal des Ingénieurs, de croquis des ouvrages élevés 
par les Turcs et les Russes autour de Plewna. Le grand 
nombre de ces planches n'avait pas alors permis de les repro- 
duire ici, et l'intérêt de la lettre du général Totleben se trou- 
vait par cela même amoindri. 

Nous essaierons aujourd'hui de combler en partie cette la- 
cune ; dans sa livraison du mois de mai, le Volennyi ^ornik 
a publié une description du camp retranché de Plewna, assez 
sommaire, mais suffisant toutefois, avec le croquis dont le 
texte est accompagné, pour faire ressortir les traits caracté- 
ristiques de l'organisation des ouvrages. Nous donnons ci- 
dessous la traduction de cet article et le lecteur trouvera jointe 
au présent numéro une reproduction des dessins : 

« Le camp retranché de Plewna a été peu à peu constitué par 
une série d'ouvrages élevés les uns après les autres. Lors de 
nos deux premières attaques, les 20 et 30 juillet, la.position fai- 



(DL'augmentitioa des troupes alpines n'a pas encore 
été décidée par lie Parlement, icomme l'avance le journal 
allemand ; la question, en principe, a été réservée pour une 
discussion ultérieure; mais, dés cette année, le contingent 
de re<^ue8 des 24 compagnies existantes a été doublé. 
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sant face au nSrd-est et à l'est auprès de Grivitsaet du ravin de 
Toutchenitsa était seule fortifiée; le 12 septembre, on s'aper- 
çut que des ouvrages avaient également été construits sur les 
hauteurs de Krichine; enfin, dans le courant du mois de sep- 
tembre et d'octobre, les Turcs élevèrent une série de retran- 
chements sur les hauteurs d*Opanets et de Blazigas, pendant 
que nous complétions l'investissement de cet ensemble de po-' 
sitions fortifiées, dont la coiquéte nous coûta si cher et 
exerça sur Tissue de toute la campagne une influence si dé- 
cisive. 

Le nombre des ouvrages turcs, en laissant de côté les tran- 
chées-abris et les chemins de communication, s'élevait à 60 ; 
ils étaient réunis par groupes, et formaient en quelque sorte 
plusieurs camps retranchés isolés. 

Ainsi, au nord de Plewna, le plateau d*Opancts était occupé 
par onze redoutes qui s'appuyaient mutuellement. 

Plus loin, sur la crête de la hauteur de Bykovets, que suit la 
chaussée de Grivitsa, était établi un camp retranché d'eiiviron 
deux verstes de long, entouré de plusieurs ouvrages fermés ; 
ils constituaient des points d'appui reliés entre eux par des 
tranchées et renforcés par des batteries construites dans les 
intervalles. En avant de ce camp se trouvaient deux redoutes, 
nommées redoutes de Grivitsa, dont l'une fut enlevée par nos 
troupes à Tassant du 12 septembre, tandis que la seconde 
resta entre les mains des Turcs jusqu'à la reddition de 
Plewna, malgré les efforts des Roumains qui voulurent s'en 
emparer par un siège régulier. L*espace compris entre la 
chaussée de Grivitsa et le ravin de Toutchenitsa était défendu 
par neuf ou dix ouvrages, disposés sur trois lignes, et par 
une série de tranchées. Les Turcs avalent encore neuf re- 
doutes sur les hauteurs de Krichine et sur les Blontages 
Vertes. Enfin; le groupe des fortifications de Blazigas tournées 
vers le midi consistait en dix ouvrages» dont plusieurs, no- 
tamment les redoutes de la seconde ligne, n'étaient pas encore 
achevés le 10 décembre. II existait en outre des batteries et 
des tranchées abris construites dans les intervalles, et entre 
autres une batterie sur laTive droite du Vid près du pont de 
pierre. ^ 

Notre intention n'est pas d'entreprendre une desciiption 
détaillée du camp retranché de Plewna, ni de discuter sa va- 
leur défensive; nous désirons nous borner, pour cette fois, à 
indiquer les caractères généraux des travaux de défense exé- 
cutés. 

La plupart des ouvrages étaient des redoutes fermées de 
forme quadrangulaire, à l'intérieur desquelles ont avait élevé 
des traverses en croix. 

L'emplacement des ouvrages était choisi avec beaucoup 
d'intelligence, et leur construction parfaitement en rapport 
avec la nature du terrain; on ne saurait s'empêcher toutefois 
de. demander pourquoi les Turcs, en donnant de préférence 
à leurs redoutes la forme quadrangulaire, se sont enlevé 
par cela même la faculté de diriger les faces de manière à 
battre, de la façon la plus efficace, le terrain situé en avant. 
On ne peut s'expliquer cette disposition qu*en pensant que le 
but spécial de ces ouvrages était surtout de servir de points 
d'appui aux troupes pour leur permettre de se maintenir le 
plus longtemps possible sur une position donnée. Quant au 
terrain en avant, il était battu par le feu de mousqueterie 
provenant de tranchées adossées aux ouvrages, et les longues 
faces latérales des redoutes quadrangulaires ne servaient qu'à 
flanquer les tranchées adjacentes. Pour assurer la solidité de 
ces points d'appui, on avait donné aux profils des parapets 
une forme et des dimensions qui rendaient une attaque de vive 
force extrêmement difficile. 

Les parapets étaient peu élevés fvoir le profil n» i), ils 
avaient ordinairement de six à sept pieds de hauteur (i >» 83 
à â°>13); mais de loin, vus de nos positions, ils paraissaient 
avoir une élévation plus considérable. Leur épaisseur était très 



variable; sur les faces exposées au feu de l'artillerie, elle 
atteignait jusqu'à trois sagènes (6°> 40); dans les ouvrages 
de seconde ligne et du côté de la gorge, elle ne dépassait 
pas sept à dix pieds (2» 13 à 3°" 05). On donnait au talus 
extérieur la plus petite base possible, environ la moitié de 
la hauteur; dans certains ouvrages, il était revêtu en gazon 
ou même en gabions, surtout dans les parties non exposées 
au feu de l'artillerie. Dans les ouvrages situés vis-à-vis de 
nos batteries, les bases étaient un peu plus considérables. 

Pour mettre leurs redoutes à Tabri de Tescalade, les Turcs 
avaient donné à leurs fossés extérieurs une largeur de deux à 
trois sagènes (4 "27 à 6 "» 40) à la partie supérieure, et une 
profondeur qui atteignait parfois dix.pieds (3 " 05). En outre» 
grâce à la cohésion du sol argileux, les escarpes et les con- 
trescarpes étaient presque verticales ; le plus souvent on se 
passait de bermes. 

Quant à Taménagement Intérieur des ouvrages, ce qui atti- 
rait surtout l'attention, c'était la quantité de traverses qui, 
dans certaines redoutes, rétrécissaient la cour intérieure au 
point de rendre impossible le transport des canons et des 
caissons. Comme nous Tavons déjà dit, dans les redoutes 
quadrangulaires, on construisait toujours des traverses en 
croix (voir le plan et le profil n^ 5) auxquelles venaient ordi- 
nairement s'adosser d'autres traverses élevées d'après la 
direction de nos coups de feu. 

Dans les ouvrages de forme différente, la disposition des 
traverses dépendait naturellement du tracé de l'omTage, mais 
presque partout elles étaient très nombreuses. En outre, pour 
préserver des feux d'enfilade, on avait éliibli le long des faces, 
des traverses qui dépassaient de beaucoup la hauteur du 
parapet. 

Les traverses int(frieure^ avaient ordinairement la même 
hauteur que le parapet, ou le dépassaient de quelques pieds 
seulement. Leur épaisseur était d'environ deux sagènes 
(4 ^ 27). Quelques-unes étaient aménagées pour la défense 
intérieure de l'ouvrage, mais la plupart étalent exclusivement 
destinées à couvrir une partie de la garnison , installée 
derrière elles dans des abris enterrés, ou à protéger les 
pièces et les caissons que Ton plaçait dans des excava- 
tions préparées à cet effet. La terre nécessaire à la cons- 
truction des traverses était presque partout tirée de la cour 
intérieure de l'ouvrage qui se trouvait ainsi à deux oq trois 
pieds (0 "" 60 à n" 90) au dessous du terrain naturel. 

Les redoutes étaient généralement armées de deux à six 
pièces tirant à barbette entre des bonnettes élevées pour pro- 
téger les servants. Lorsqu'on ne voulait pas faire usage des 
pièces, on les remisiiit dans des excavations ménagées à cet 
effet derrière le parapet ou les traverses. 

Certains ouvrages possédaient des magasins à poudre, dis- 
posés ordinairement sous les traverses. 

Pour le tir de Tinfanterie, on avait construit des banquettes 
tout le long de la cnMe; en outre, dans presque tous les 
ouvrages, un chemin couvert, consistant en une sorte de tran- 
chée creusée à deux ou trois pieds en avant de la crête de la 
contrescarpe, donnait une seconde ligne de feux de mousque- 
terie. Enfin, dans quelques redoutes on avait creusé, sur 
les glacis, en avant du chemin couvert, une seconde petite 
tranchée, qui constituait une troisième ligne de feux (voir 
le profil nM). ■ 

Les entrées des redoutes étaient toujours parfaitement cou- 
vertes, elles étaient ordinairement battues par le tir des tran- 
chées creusées en arrière de l'ouvrage et en même temps par 
le feu des traverses défensives ou des tranchées établies k 
Tintérleur. 

L'installation de la garnison de ces redoutes mérite une 
attention particulière. Jamais, jusqu'ici, on n'avait fait une 
application aussi large et aussi judicieuse des abris enterrés 
pour servir de logements aux hommes. Ils étaient éiablis, ou 
bien immédiatement derrière les parapets sous la banquette 
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ou les barbettes, ou bien derrière les traverses, de manière à 
éviter qu*ils ne fussent atteints par les projectiles ennemis 
passant par-dessus la masse couvrante. Les Turcs n*avaient 
pas à craindre le tir en bombe, attendu que nous ne possé- 
dions qu^ quatre moriiers. Dans quelques redoutes, les abris 
étaient dans le fossé et sous la contrescarpe; maison remar- 
qua qu'ils furent abandonnés bien avant la reddition dePlewna, 
probablement k cause du feu de notre artillerie. 
. L'intérieur de l'ouvrage ne pouvait naturellement renfermer 
qu'un certain nombre d'abris, insuffisant pour toute la garni- 
son ; ils étaient spécialement réservés aux servants d'artillerie; 
les autres soldats étaient logés dans des abris disposés dans 
des trancbées creusées sur les côtés et en arrière de l'ou- 
vrage. Les réserves étaient établies de la même manière dans 
des tranchées situées k une certaine distance des redoutes et 
reliées i ces dernières par des chemins de communication ; 
leurs abris étaient, soit sous la masse couvrante de la tranchée, 
oit immédiatement derrière elle, (voir les proûls n^* 3 et 4). 
La construction de ces abris était en elle-même très simple: 
on creusait une excavation de 4 pieds et demi de profondeur 
(le sol de Plewna permettait de faire les talus verticaux), de 
sagène de largeur (2°*13} et de deux sagènes de longueur 
4*"27); puis on la recouvrait d'un toit à 2 pentes en clayon- 
nage dont l'arête, formée par une perche, était soutenue par 
dfux ou trois poteaux; sur le clàyonnage on étendait d'abord 
une couche de paille ou de gazon, puis une couche de terre 
dont l'épaisseur variait de 1 à 3 pieds (O^'dO à Û°'90). Ou mo- 
difiait les dimensions des abris suivant le nombre des hommes, 
remplacement choisi et la nature du sol. 

Ainsi que nous l'avons dit, le tracé des tranchées avait été 
approprié au terrain de manière à assurer l'eflicacité du tir. 
Le parapet des tranchées était ordinairement très peu con- 
sidérable, de S à 3 pieds de hauteur (O'^GO à 0''>90) tout au 
plus. Les dimensions du fossé étaient également assez faibles, 
environ trois pieds (0,91) de profondeur, 4 pieds [i^if) de 
largeur avec un gradin servant de banquette. 

Les troupes qui occupaient les tranchées se logeaient dans 
des abris établis sous la masse couvrante ou sous le revers de 
la tranchée. H n'existait pour ainsi dire pas d'aménagement 
pour l'entrée ou la sortie des tranchées. 

II nous reste k dire quelques mots des logements pour les 
tirailleurs que lés Turcs avaient généralement organisés pour 
un peloton ou un demi-peloton, à une distance de 300 à 
600 pas, en avan^ de la première ligne de retranchements. Us 
consistaient en tranchées qui ne présentent rien de paiaiculier; 
ce qui nous a paru intéressant, ce sont des excavations cir- 
culaires, de dimensions peu considérables creusées à 18 ou 
SO pas en avant de ces logements pour abriter des sentinelles 
isolées. On en avait également établi en avant des tranchées 
de la première ligne; ces trous étaient reliés aux logements 
qui se trouvaient en arrière soit par une tranchée, soit par 
un chemin de communication en forme de fossé très étroit. • 

(46) 



INSTRUCTION DES RESERVES ALL|H4NDES 

DEPUIS LÀ GUERRE 



Après avoir analysé récemment les dispositions adoptées 
celte année en Prusse et en Bavière pour les exercices du 
Beurlaubtenstand, la Revue a cité un certain nombre de nou< 
velies locales montrant que ces réunions, dont les comman- 
diin^s de corps d'armée flxent la date précise au gré de cer- 
taines convenances militaires ou territoriales, étaiient de toutes 
parts en voie d'exécution (1). La presse allemande, qui enregistre 



volontiers les lieux, les dates et même certains détails des 
réun ons de la landwehr, est généralement beaucoup plus 
sobre d'observations sur leur programme et leurs résultats mi- 
litaires. Aussi empruntons-nous volontiers à la National Zei- 
tung, le petit article suivant, qui a le double mérite de joindre 
à un aperçu du but technique poursuivi depuis la guerre dans 
ces réunions de quelques jours, des observations d'un ordre 
plus général, 

« Les exercices de cette année sont à présont terminés 
pour le Beurlaublensland sur presque tous les points de l'em* 
pire allemand, et les agitations intérieures et extérieures de la 
situation actuelle font paraître opportun de jeter quelques 
coups d'œil sur ces exercices pendant les dernières années, 
afin de se taire une idée nette de ce qu*ils sont et de ce qu'ils 
valent. Ce n'est pas seulement le côté puren^nt militaire de 
la question qu'il faut envisager ici; il y a lieu aussi d'étudier 
les sentiments, les mœurs et le caractère de la nation, dont 
toutes les classes fournissent ces hommes du Beurlaubten-: 
stand, appelés de la charrue, de la boutique, de la fabrique, de 
l'étude et de l'atelier pour raviver ou perfectionner leur ins- 
truction, et qui viennent se retremper pendant quelques jours 
dans la grande famille militaire, se remettre sur les bancs de 
l'école nationale par excellence, pour rentrer ensuite dans 
'leurs foyers. 

Le peu de durée même de ces exercices, qui pour l'arme 
représentant la très grosse majorité, l'infanterie, n'est que de 
douze jours, nous parait constituer une condition avantageuse 
pour qui veut apprécier à sa juste valeur la situation morale 
des hommes exercés Nous connaissons parfaitement l'in- 
fluence puissante et presque immédiate que prqduit sur les 
hommes appelés le changement des vêtements civils pour 
l'uniforme ; mais celte influence est trop externe pour péné- 
trer en douze jours jusqu'au for intérieur de l'homme; aussi le 
réserviste etlelandwehrien restent-Ils h ce qu'ils étaient chez 
eux; ils s'ouvrent volontiers et ne pachent rien à celui qui se 
donne la peine de les étudier de très près, au chef qui sait, 
dans un commandement de ce genre» acquérir rapidement la 
confiance de ses subordonnés. Ils le font d'autant plus vo'on- 
liers qu'ils savent que ces courtes relations n'auront pas de 
suite et ne sauraient se prolonger dans les mêmes conditions 
dans la vie civile. 

Bien que les hommes du Beurlaubtenstand convoqués pour 
les exercices ne constituent numériquement qu'une très faible 
partie de la population, ils doivent être considérés, par suite 
de leur valeur absolue, de leurs idées, de leurs sentiments 
comme des représentants plus ou moins autorisés des classes 
sociales auxquelles ils sont attachés |)ar des liens que le fait 
d'endosser l'unilorme n'a pas rompus et dont ils continuent, 
en dépit de l'appel, à taire partie intégrante de la manière U 



(1) La DeuUche Heeres-Zeitung du 81 mai, dans une cor- 
respoudance de Dresde, douu» les rensuigneoients suivants, 
en ce qui concerne le 12" corps (saxon). 

« Les exercices de landwehr auront lieu, cette année, du 
12 au 23 juin, et du 25 juin au 6 juillet ; à cet effet, on for- 
niera ue» bataillons d'environ 700 hommes à Dresde, Zutau, 
Chemnitz et Leipzig, en tout huit. 

Les landwehriens, affectés aux chasseurs, manœuvreront 
aux mômes époques dans les bataillons de leur arme, sta- 
tioncés à Freiberg (12* bataillon) etMeissen (13^ bataillon). 

Les hommes de l'artillerie de campagne ont été exercés 
du 14 au 25 mai, dan» les AbUieUung d artillerie de Dresde. 
Pirna et Freiberg. 

Le (12«) rég ment d'artillerie à pied, qui est à Metz, et le 
(12) bataillon de pionniers, à Dresde, ont formé dans le 
même but d'instruction des compagnies d'exercices de 
150 à IGO sous-officiers et soldats, du 7 au 18 mai. 

Le baUuIlon du train aura deux périodes d'exercices, à 
Dresde, du 35 septembre au 6 octobret et du 7 au 18 octobre. 
Pour chacune d'elles, on formera une compagnie dUfistrac- 
tion de 70 sous-offlciers et soldat*. 
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plus complète. L'impression qui résulte de ces relations tem- 
poraires avec quelques hommes peut donc permettre d'asseoir 
une opinion sur des masses beaucoup plus considérables, 
sur toutes les classes de la population. 

Si l*on considère tout d*abord ces exercices au point de vue 
purement militaire, on peut les classer en deux périodes dis- 
tinctes : la première, pour Tinfanlerie, s'est terminée avec les 
exercices de Tannée dernière et la seconde a commencé cette 
année. Le but que Ton se proposait pendant la première de ces 
périodes était de familiariser les hommes appartenant au contin- 
gent de 1873 et aux classes plus anciennes avec le manie- 
ment du fusil modèle 1871 distribué k Tinfanterie en 1873 
et 1874; Tobjet de la deuxième est de faire connaître aux 
réserves les changements apportés dansTusagedu fusil comme 
arme de tir et les modiflcations qui en sont résultées en ce 
qui concerne remploi, la direction et Tefficacité des feux dans 
le combat. 

Les exercices des années de 1874 à 1877 atteignirent le 
but de la manière la plus complète ; on commença naturelle- 
ment par rinslruclîon de la réserve, puis on passa à Tins- 
truction des classes les plus jeunes de la landwehr en 
remontant jusqu'à Tannée 1867 (les classes plus anciennes 
devaient cesser en effet d'appartenir à Tarrnée dans les 
années suivantes); en imposant ainsi pendant quatre an-, 
nées aux instructeurs de Tarrnée active un travail per 
sévérant, on est parvenu à s'assurer une armée prête à 
entrer en campagne avec une instruction uniforme, en y com- 
prenant les parties de la landwehr qui, d'après les dispositions 
arrêtées, devaient entrer dans les rangs de Tarmée mobile, et 
en outre un supplément considérable de landwebriens. 

Le progrès incessant qui, dans les travaux du temps de 
paix, stimule les armées à Tenvi Tune de Tautre et détermine 
par là même leurs progrès, a eu pour résultats de faire ré- 
fléchir partout très sérieusement sur les enseignements de 
notre dernière campagne; c'est ainsi que l'année dernière 
on s'est formé chez nous une idée bien arrêtée des change* 
ments apportés dans la tactique des feux de Tinfanterie. A 
partir de Tété de 1877, tout le personnel chargé de Tinslruc- 
lion de Tinfanterie dans Tarmée active s'occupa avec la plus 
grande ardeur des doctrines nouvelles qui affectaient si pro- 
fondément le tir et la tactique, afin d'être en mesure de ré- 
pandre ces enseignements jusque dans les rangs de la troupe, 
pendant Tannée d'instruction 1877-1878. L'hiver imposa une 
somme de travail très considérable au corps d'officiers, car on 
put constater — trop tôt — que la majorité des sous-officiers 
ne possédait pas, tant s'en faut, les connaissances techniques 
et Tintelligence suffisantes pour bien comprendre les bases 
sur lesquelles reposaient les nouvelles théories. Il lut sou- 
vent nécessaire de travailler ce sol stérile avant de pouvoir y 
déposer utilement la semence. C'était encore pis, quoique cer- 
tainement à peu de différences près, pour la grande masse des 
soldats ; mais ces difficultés furent aussi surmontées, et on 
obtint une nouvelle preuve de ce que peuvent, en fait d'instruc- 
tion, nos officiers dont l'influence en pareille matière^'étend fort 
au delà des limites du terrain d'exercice. A peine ce travail 
éiait-il terminé pour Tarmée active, qu'il fallut recommencer le 
même enseignement, dans le même ordre d'idées naturellement, 
mais avec moins de développement, pour le Beurlauhiensland. 
On s'occupa d'abord de la portion la plus ancienne de la 
landwehr, qui ne devait plus être appelée qu'une seule fois, 
pour sa dernière période d'exercices, afin que, pendant ses 
deux dernières années de service, elle ne restât pas étrangère 
aux progrès accomplis. Les trois années suivantes devaient être 
consacrées à donner une Instruction semblable à la réserve 
et aux plus jeunes classes de la landwehr. 

Dans la période précédente, il suffisait de réunir les hommes 
en compagnies; après quelques exercices ayant pour but de 
rei)dre aux hommes le sentiment de la discipline, le temps y 
était consacré principalement à des exercices de tir avec le 



nouveau fusil. Mais pour la période d'instruction dans la- 
quelle nous sommes entrés maintenant, Il devient nécessaire 
de réunir des bataillons afin de pouvoir démontrer et prati- 
quer, lé plus rapidement possible, les nouvelles formations de 
combat, etc.; l'instruction pendant cette deuxième période 
devient donc infiniment plus laborieuse pour les instructeurs 
et pour les élèves que pendant la précédente, car toutes deux 
ont eu, ou auront une même durée : douze jours. 

S'il eût été bon, au point de vue purement militaire, 
de prolonger de quelques jours la durée de la convocation, 
ces considérations doivent céder le pas devant les intérêts 
civils; il a fallu nous contenter des résultats que peut donner 
cette instruction à haute pression et que nous n'hésitons pas 
un seul instant à déclarer suQisanls. 

Nous avons recueilli ces impressions et observations dans 
une des régions les plus difficiles pour l'observateur, mais en 
même temps les plus fécondes en enseignements; d'une part, en 
effet, c'est une grande ville du sud-ouest de l'Allemagne où Télé- 
ment socialiste est largement représenté, où les hommes ap- 
pelés aux exercices, non-seulement appartiennent à presque 
tous les contingents de Tarmée allemande, mais aussi font partie 
de toutes les classes de la société ; et, d'autre part, Tunifor- 
mtté bien arrêtée des méthodes d'instruction dans une grande 
armée établit, dans les traits principaux de la vie militaire, 
une uniformité où sont à peine visibles quelques particularités 
peu importantes dues à des influences locales ; Il n'y a qu'un 
observateur à courte vue ou incompétent qui pourrait se 
laisser tromper par ces nuances insignifiantes et en conclure» 
à Texistence de différences caractéristiques dans les éléments 
qui constituent Tarmée allemande. 

II y a eu et il y aura toujours, au moment des appels, quel- 
ques hommes qui, contrairement à la grande masse de leurs 
camarades, ne se soucient que médiocrement de reprendre le 
joug de la discipline. Pour les uns, c'est un certain dépit à 
échanger la liberté d'allure plus ou moins complète dont ils 
jouissaient dans la vie civile contre Tobéissance à des chefs 
de Tarmée de ligne qui, pour la plupart, sont entrés après 
eux dans la carrière; pour les autres — et cette catégorie est 
la plus nombreuse — la joie de retrouver les vieux camarades, 
les grise et, dans cette espèce de surrexcitation, leur maladie 
est de croire que leurs volontés et leurs désirs sont encore 
leur seule règle ; enfin, les derniers — fort peu nombreux — 
sont les soldats qui avaient déjà mauvaise réputation dans la 
ligne, mauvais sujets, intraitables et toujours punis, et qui 
certainement ont allongé leur feuille de punition militaire de 
quelques jours de prison civile ou de violon. 

La première et la deuxième catégorie, sous Tinfluence latente 
de la masse plus disciplinée, ont retrouvé leur assiette le 
premier jour ; quant aux hommes de la troisième catégorie, 
ils sont bien vite reconnus, montrés du doigt et mis au ban 
des camarades ; ils sont traités dans la réserve comme ils 
l'ont été dans la ligne et restent Isolés dans la masse, sans 
aucune influence. 

On a pu constater à loisir, et comme trait caractéristique 
de ces appels, que les liens de la discipline des premiers 
jours étaient beaucoup plus relâchés dans les dernières clas- 
ses que dans les classes plus anciennes. Ce phénomène 
s'explique facilement ; ces classes ont été libérées immédiate- 
ment après la guerre de 1870-71, la discipline du temps de 
paix et celle du temps de guerre, bien qu'elles soient les 
mêmes au fond, revêtent cependant une apparenreet des formes 
différentes ; les souvenirs de cette plus grande liberté d'al- 
lure laissée au soldat pendant la guerre, joints au sentiment 
des succès d'une campagne glorieuse, ont engendré un cer- 
tain esprit d'indépendance et d'individualisme un peu exagéré. 
Mais la vigoureuse discipline du temps de paix, bientôt réta- 
blie par quelques exercices, a exercé sa puissante Influence; 
car, au deuxième appel, ces mêmes hommes se sont conduits 
comme de vieux soldats et ont apporté un esprit de disciplina 
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admirable, qui laissait clairement reconnaître leur bonne vo- 
lonté et leur soumission à des lois reconnues nécessaires. 
Cette attitude était d^auUint plus marquée, que les réservistes 
étaient plus ûgés, plus cultivés, plus à leur aise et plus solide- 
ment engagés dans les liens de la famille. Ces mômes hommes, 
dont quelques-uns échangeaient stoïquement un intérieur con- 
fortable pour la rude existence de la caserne, furenl précisé- 
ment ceux qui donnèrent Texemple et exercèrent une influence 
heureuse, et bientôt très visible, sur les natures moins bien 
douées. » 

La soumission patriotique de la population prussienne à 
ces exigences de son système militaire constituait autrefois une 
sorte de monopole fièrement revendiqué par nos voisins. Née 
des désastres de la Prusse au commencement de ce siècle, la 
landwehr a vu depuis grandir sans cesse les destinées de ce 
royaume. Nous sommes. Dieu merci ! en droit d'espérer aujour- 
d'hui que, pour notre propre pays, les mêmes causes auront 
les mêmes effets. (18) 



LES TROUPES DE L'INDE A MALTE 



Les sept mille hommes qui composent le premier contingent 
prélevé sur l'armée des Indes sont maintenant k Malte, où les 
derniers transports chargés de troupes ont jeté l'ancre le 4 juin. 
L'arrivée de ce petit corps expéditionnaire dans les eaux de 
la Méditerranée a soulevé par delà la Manche de grosses ques- 
tions. Pendant que les uns saluent dans cette mesure hardie !e 
prélude d'une sorte de révolution dans le système militaire de 
l'Angleterre, appelée à compenser l'infériorité numérique des 
troupes britanniques par rapport aux armées du continent, 
d'autres attaquent la légalité ou la sagesse de cette innovation. 
Le Parlement s'est prononcé sur la question légale en don- 
nant au cabinet 121 voix de majorité. Sans nous appesantir 
sur cette discussion, nous nous bornons auiourd'hui à placer 
sous les yeux du lecteur les esquisses que tracent de ces 
échantillons pittoresques de l'armée des Indes les correspon- 
dants de la presse anglaise. 

LE 25® BÉGIMENT DE MADRAS 

« Le 18 mai, écrit-on de Suez au Standard, un peu 

après-midi, le steamer Goa, portant le pavillon bleu de la 
réserve de la marine, se dessinait sur l'horizon tranquille de 
la mer Rouge, avec son panache de fumée s'élevant presque 
verticalement. Dans son sillage s'avançait, remorqué à l'aide 
do puissants cordages, le Duke d'Àlhole, portant un essaim de 
soldats au teint foncé, vêtus de Jaquettes d'une couleur 
agréable à l'œil, ballottés et se pressant pour contempler le 
panorama de la côte. 

Ces deux bâtiments étaient l'avant-garde de la flottille 
chargée de transporter à Malle le contingent indien; ces sol* 
dats appartenaient au 25" régiment d'infanterie indigène de 
Madras 

Moins d'une heure après avoir été signalés, les deux 

navires jetaient l'ancre dans la rade de Suez et, fidèles à leur 
r\om,V Hasty et le Speedy (le Prompt et le Rapide), ûtnxioWes 
allèges à aubes, ayant à bord l'amiral Willo*ughby et son état- 
major, se mettaient en communication avec eux (1). 

Rapidement, les bateaux à eau (water boats) lurent placés 
bord à bord et commencèrent, à l'aide de conduits en toile, à 
remplir les réservoirs d'eau du Nil filtrée. 



(1) L'amiral Wil'oughby a li survellance du service des 
transports en Egypte. 



On a adopté ces tuyaux en toile par respect pour les pré- 
jugés de caste des Ilindoux, qui ne peuvent pas supporter le 
cuir. 

On ne fit pas de charbon; on embarqua seulement une petite 
quantité de vivres. Deux heures après, bien avant le coucher 
du soleil d'Arabie, les deux bâtiments avaient terminé leurs 
opérations et entraient dans le canal; le Duke d'Aihole était 
remorqué par un bâtiment portant le nom ù'Alexanira. nom 
de bon augure. 

L'arrêt des bâtiments transports à Suez a donc été aussi 
court qu'il était possible, grâce aux excellentes mesures prises 
par Famiral. » 

c Quelques Anglais seulement se trouvaient là pour 

saluer les troupes indiennes, car Suez ne contient qu'un petit 
nombre de nos compatriotes, mais les indigènes leur ont fait 
un accueil fort amical » 

L'auteur de cette correspondance raconte ici qu'une foule 
d'embarcations se pressait autour des navires, portant des 
indigènes qui offraient aux soldats de leur vendre des oranges, 
de mauvais cigares, des articles arabes fabritiuésen France, etc. 
«Les soldats de Madras, ajoute-t-il, paraissaient plus disposés 
à s'amuser de toutes ces offres qu'à se laisser piller. » 

Ce sont des hommes dociles, à l'aspect viril ; sous la li^Tée 
éclatante que leur donnait le soleil couchant, ils paraissaient 
pleins de bonhomie y réunissant la dignité orientale à la réserve 
des manières. 

I^ 25'' régiment de Madras est un ancien corps ; il a été 
formé à Trichinopoly en 1777, et possède des annales des 
plus respectables. 11 a servi d'une manière brillante à Serin- 
gapatam, à Pegu et dans l'Inde centrale. Son quartier général 
est placé dans cette ville de Cannanore qui fournit ces cigares 
si rudes, tant appréciés des Anglo-Indiens. 

Quanjl le 25« a reçu l'ordre de partir pour l'Europe, il s'est 
produit, à ce que m'a raconté un témoin oculaire, une scène 
d'un enthousiasme indescriptib'e. U joie des hommes ne con- 
naissait pas de bornes. Ils avaient déjà, parait-il, demandé à 
faire campagne; leur requête était couronnée de succès, ils 
s'abandonnaient aune joie qui tenait du déhre. 

Le colonel Gib, qui commande le 25% est un vétéran bronzé, 
de haute taille, droit et nerveux ; il a l'œil perçant, la voix 
joyeuse, la barbe gris de fer; ses hommes l'Idolâtrent. II a 
servi trente-cinq ans aux Indes; il est on ne peut plus fami- 
lier avec le langage, les coutumes et l'idiosyncrasie des difl'é- 
rentes castes, et cependant il n'a pas perdu d'un iota la vigueur 
de l'ofllcier anglais. 

11 est facile de comprendre que de tels chefs conquièrent 
toute l'affection de leurs subordonnés, tout en exerçant sur 
eux une ferme autorité. Quand le colonel Gib, à la par.ide, 
demanda à ses gars s'ils consentiraient à aller à l'extérieur 
pour servir la Reine, il n'y eut qu'un cri : )><. 

« Etes-vous prêts à partir de suite? • reprit le colonel. 

t Tout prêts B, répondit-on en choeur. 

41 Je ne sais pas où l'on vous enverra, faites-y bien atlcn 
tion ! » 

c Cela nous est égal ! » 

c Iriez-vous à Yehennum ? » {au fin fond de Venfer) 

c Nous vous suivrons partout » fut-il répondu à l'unanimité. 

Et cependant, ces gais compagnons, tout prêts à aller au 
delà des Kali pani, ces eaux sombres et mystérieuses tant 
redoutées des Ilindoux, ont des liens de famille. 

Ils ont résidé huit ans à Cannanore et ils ont femmes et 
enfants; mais à Tidée de combattre un ennemi, ils sotit tout 
prêts à se séparer d'eux; il est bien entendu, en effet, que 
cette expression de service à l'extérieur signifie la guerre. 

Une idée qui domine absolument chez tous ces Madrasiees, 
c'est que les Russes sont en Angleterre; ils sont persuadés 
qu'ils vont aider leurs maîtres à chasser ces envahisseurs ! 
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Les officiers sont au courant de ces bruits qui circulent 
dans la troupe, bien que, par délicatesse, les sepoys n'abor- 
dent jamais ce sujet en leur présence, dans la crainte de 
froisser leur susceptibilité. 

t Où sont les Russes ? telle est la première question que 
posaient hier les soldais du ÎSi^, sachant parler l'arabe ou 
raiiglais. 

Ils pensaient rencontrer les Russes quelque part dans le 
voisinage; dans leurs conversations, ils ne faisaient pas mys- 
tère de leur orgueil et de leur conflance et exprimaient l'es- 
poir que lorsqu'ils auraient culbuté l^ennemi — ce qui serait 
l'affaire d'un instant — ils seraieot honorés d'un regard de la 
Reine. 

£1 il ne faut pas croire que ces sentiments soient ceux d'un 

régiment en particulier > (Ici se place l'épisode quia trait 

à l'enthousiasme manifesté par le 15^ régiment, épisode narré 
par la Revue dans son nurréro du 18 mai). 

c L'effectif du 25<> est de 722 hommes. Comme ce régi- 
ment est un des beaux spécimens de l'infanterie Indigène, vos 
lecteurs ne liront pas sans intérêt quelques détails le concer- 
nanL 

L'effectif normal des officiers anglais est de sept, ainsi 
répartis : 

1 commandant le régiment, 

2 commandants d'aile (unng)^ 

•i officiers de wing^ plus un médecin. 

Ce nombre est insuffisant en campagne; en effet, les 
officiers européens sont tous montés et, à celte époque 
d'armes de précision, ils offrent un but facile aux coups des 
tireurs ennemis. Or, un régiment indigène privé de ses offi- 
ciers européens, c'est un corps sans tête. 11 est donc heureux 
que te iS"* ait onze officit rs anglais, et si on pouvait arriver à 
faire disparaître ce faux point d'honneur, en vertu duquel ils 
attirent sur eux les coups des tirailleurs ennemis, les choses 
n'en iraient que mieux t 

c Chaque régiment compte huit compagnies. A chaque 

compagnie est attaché un subadar indigène, ou capitaine, res- 
ponsable de la discipline intérieure de sa compagnie et du bon 
ordre sur le terrain. Il y a également par régiment 8 /rmatfari 
ou lieutenants, 40 havUdars ou sergents, 40 naiques ou capo- 
raux, 16 tambours, enfln 600 hommes. 

L'état-major du régiment comprend 7 membres : 

1 subadar-major (i), 

1 drilUhavildar (sergent instructeur), 

1 pay-havildar (sergent payeur), 

1 fife-major fflfre-major), 

1 adjudant, 

1 drill naique (caporal instructeur), 

1 tambour-major. 

Le 25* compte 244 musulmans et 50 chrétiens Indigènes. Le 
reste appartient à diverses castes hindoues. 

On a souvent reproché aux Madrassees leurs impedimenta : 
autant vaudrait, disait-on, déplacer une armée qu'un de ces 
régiments. 

Dans les changements de garnison, il faut compter environ 
pour chaque sepoy cinq parents, souvent à un degré fort 
éloigné. Cela a été changé. Dans le cas actuel, on a réduit les 
serviteurs {camp followen) au nombre strictement nécessaire. 

Ces serviteurs se répartissent ainsi: 

Apackalli.8 (hommes qui con luisent de l'eau à dos.de 
bœufs, 

8 bheesties (porteurs d'eau ordinaires), 

86 dhoolie bearers (porteurs de civière), 



(1) Le subadarmajor est le plus élevé en ^rade de tous 
les ofHcierd indigônes. Cest en quelque aorte la eolonel 
indigène. 



Le dhoolie est une sorte de civière; ces dhoolie hearen 
sont donc des inflrmiers. 

Pour le service du train régimentaire, je n'ai vu que quatre 
chevaux très confortablement établis sur le pont; quatre bœufs 
aux reins larges comme ceux du buffle; ils ont de grands yeux 
très doux et leurs cornes sont garnies de cuivre. 

L'uniforme des soldats est pittoresque. A bord, ils ont la 
jaquette de fatigue et le large pantalon de toile; c'est la plus 
simple des petites tenues. 

Les jours de cérémonie, au contraire, les jours de garde 
ou de manœuvre, ils ont la tunique écarlate aux parements 
bleu de ciel; le pantalon de drap noir li bande rouge ; la coif- 
fure, garnie d'un galon rouge a quelque analogie avec lu toque 
portée, en petite tenue, par nos artilleurs (i). 

Les officiers portent le casque blanc avec le turban rouge 
(puggaree), ce qui produit un effet des plus agréables. 

Les officiers de l'armée des Indes, fort heureusement pour 
moi, ne partagent pas les préjugés de ces gens qui éloignent 
des armées modernes tous les correspondants de Journaux. 
J'ai eu le plaisir de luncher avec eux..,.. » 

c Autant que j'ai pu en juger, l'âge moyen des indi- 
gènes du 25« est 28 ans; leur taille moyenne est de 5 pieds 
7 pouces (1^675). 

Ils ont les porportions grêles des Asiatiques, mais ils ont 
néanmoins bonne apparence ; je les ai trouvés fort bien tenus ; 
leurs armes (ils ont le Snlder) et leur équipement sont dans 
le meilleur état. 

Le voyage a été agréable et des plus heureux, et n'a donné 
lien à aucune plainte ; on n'a eu à sFgnaler aucune indisposi- 
tion sérieuse; aucune querelle n'a éclaté entre les Musulmans 
et les Hindous. 

Un régiment anglais, dont le numéro m'échappe (2), porte 
cette honorable devise : 

< Primu8 in Indîs, i 

Le 25* de Madras pourra revendiquer Thonneur d'inscrire 
sur ses drapeaux ces mots : 

i Primus in Europâ. » 

Si sa conduite dans l'avenir répond à l'aspect qu'il présente 
aujourd'hui, il saura se montrer digne de cette glorieuse dis- 
tinction. • 

LES HIGHLANDBRS DU BENGALE (31* RâOIMBNT DU BENGALE) 

Le 18 mai, le Madura est arrivé à Suez, ayant ^ bord une 
partie du 3i« régiment du Bengale dont l'effectif total est de 
732 hommes, avee 23 officiers, dont 15 indigène2. Voici les 
notes du correspondant sur ce régiment : 

c Le personnel auxiliaire est fort nombreux, au point 

de vue européen; il est fort restreint au contraire, si on se 
place au point de vue des Orientaux. 

Une première catégorie, comprise sous la désignnation de 
public followers, compte 143 hommes, elle comprend les cuisi- 
niers ; les lindal (sergents des dresseurs de tentes) ; 

Les bheeiies^ porteurs d'eau ; 

Les packallies, idem ; 

Les ferblantiers ; 

Les mochee (corroyeurs) ; 

Le^ lohar mislree (forgerons) ; 

liCS munshi (maîtres d'école) , 

Les moulvie (prêtres musulmans) ; 

Les granths ou pundits (prêtres hindous) ; 

Les écrivains. 



(1) La toque des artilleurs anglais (/orage cap) est de 
forme ronde, à peu prés comme la calotte d*éeuric f)ran- 
çaise. 

(2) Le 3e«/ 
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Le groupe des brancardiers peut être logiquement ajouté 
au total qui précède et l'augmente d'une façon notable, car 
ces brancardiers sont nu nombre de 86 par régiment d'infan- 
terie et de 74 par corps monté. 

- Du reste, les Iroupes indigènes sont prêtes de tout point à 
faire campagne et sont de force à supporter tous les événe- 
ments d'une guerre. 

Les munitions emportées représentent un total de âOO car- 
touches par soldat d'infanterie et de dOO cartouches par cava- 
lier. 

Les officiers ont leurs domestiques particuliers {private 
followers)j au nombre de 40, pour le 3l«; les officiers indi- 
gènes sont rigoureusement astreints à n'avoir qu'un domes- 
tique pour deux; la moitié d'un domestique chacun, situation 
assez bizarre! Les officiers indigènes se soucient peu de cela, 
du re3te, habitués qu'ils sont à être eux-mômes leurs pro- 
pres serviteurs. 

Quant aux officiers anglais, la leçon leur sera profitable et, 
suivant toute vraisemblance, cette expédition, surtout si elle 
ne donne lieu à aucun combat, leur apprendra qu'il est pos- 
sible et même agréable de se passer d'un long cortège de 
domestiques. 

Napier du Scinde — et l'odeur de la poudre lui élait fami- 
lière — répétait souvent qu'une serviette, une brosse à dents 
et un morceau de savon constituaient un bagage suffisant 
pour un officier se rendant aux Indes. Les officiers de l'armée 
des Indes envoyés eu campagne dans la Méditerranée doivent 
trouver qu'un flacon de sels est un objet de luxe plutôt qu'un 
objet de première nécessité ; ils reconnaîtront de même qu'il 
est aussi facile et aussi expéditifde tirer de sa poche une boite 
d'allumettes que d'appeler un domestique pour lui demander 
de la lumière. 

On s'est amèrement mordu les pouces à bord du Madura ; 
le 31® avait pris à cœur d'arriver le premier ; quand il apprit 
que le régiment de Madras était en avant, il éprouva une vive 
contrariété. 

Il existe une grande jalousie entre les trois présidences, et 
Je ne crois pas leur manquer d'égards en donnant à entendre 
que ces DengcUîs régleraient en un tour de main le compte 
de leurs frères de Mad^^as. 

Cela est tout naturel ; ce sentiment de supériorité person- 
nelle, c'est là ce qui constitue le bon soldat ; nous pouvons 
être certains que cette honnête jalousie conduira ces hommes 
à rivaliser à Malte avec leurs camarades, en instruction, en 
bonne conduite et en discipline — dans le cas, bien entendu, 
où il ne leur serait pas donné d'éprouver cette émulation que 
doqne le champ de bataille — celte rivalité n'aura aucun ré- 
sultat fâcheux. 

Et puisque j'ai abordé ce sujet, qu'il me soit permis de 
dire quelques mots sur les relations qui existent entre les of- 
ficiers des régiments anglais et les officiers anglais des 
Indes. 

Parmi les premiers, beaucoup manquent de tact ; ils ont 
une tendance ù se croire supérieurs lu tout le monde et cher- 
chent h se poser en patrons de leurs camarades des Indes, 
lesquels sont mieux payés qu'eux, supportent une plus lourde 
responsabilité et sont presque tous des gentlemen accQmplis 
de tout point. 

On fera bien, à Malte, de ne pas oublier cela ; on ne devra 
pas, au mess, parler û'officiers noirs, ni dans les chambres 
d'officiers de pundies {prêtres musulmans). Tous nos officiers 
devront se rappeler qu'ils portent le même uniforme et qu'ils 
servent le même pays et la même souveraine 

....: Le dl« élait anciennement le 23<» Punjab Infaniry; il 
a été formé lors de l'insurrection par sir John Lawrence. Le 
colonel appartient au Staff Corps ; il a servi pendant la cam- 



pagne de Sutley (i 845-1 846)^ et assista à la reprise de Dewan- 
giri et au siège de Bhoolan en i853. 

Les hommes sont plus forts et ont la poitrine plus dévelop- 
pée que les Madrassees. Quelques-uns ont le teint aussi blanc 
que les Européens ; presque tous sont beaux ; ils ont de 
l'éclat, des traits réguliers ; de corps, ils sont souples, forte- 
ment musclés et bien faits ; ils sont tels , en un mol, que 
les sculpteurs et les peintres ont coutume de les représen- 
ter. 

On m*a Tait voir un splendide gaillard qui, sans chaussures, 
mesurait six pieds deux pouces. En leur qualitéde montagnards, 
ils sont très durs et supportent fort bien les variations de 
température. 

La plupart d'entre eux mangent de la viande ; on m*a as- 
suré qu'ils considéraient la chair du bouc comme une fri:|n- 
dise. 

Sur les huit compagnies, il y en a quatre composées de 
Sikhs et deux de musulmans du Punjab; les deux autres 
sont formées respectivement de Rajputs de Dogras ou de 
Hill, et de Pathans ou d'Agfhans. 

Les Sikhs sont une caste d'Hindous; ils mangent tous 
ensemble. On peut, à première vue, les distinguer des Pathans. 
car ils conservent leur chevelure tandis que ces derniers la 
rasent. 

L'uniforme du 31» est rouge ; les parements sont vert foncé 
et les passepoiis blancs. La coilTure est le turban; enroulé 
autour d'une calotte rouge et se terminant par un croissant, 
il constitue une coiffure des plus martiales. 11 protège la tête 
à mervei le et pare très bien les coups de sabre. 

Un grand nombre de soldats du 3i« ont la médaille d'Um- 
beylah, qu'en petite tenue ils portent autour du cou, sus- 
pendue à un cordon noir. Quelques-uns d'entre eux, chose 
assez curieuse, ont combattu contre nous dans celle cam- 
pagne. 

Le capitaine Tweddell m'a fait voir quelques flibustiers ap- 
partenant à certaines tribus de pillards qui nous ont donné 
du ûl à retordre avant d'entrer au service de la Reine. 

« Ce sont de bons soldats, disait-il avec une fierté bien na- 
turelle, je ne crois pas que Ton puisse trouver parmi eux un 
seul individu qui n'ait pas un homicide sur la conscience! » 

J'ai remarqué des Kabulis de l'Afghan, ainsi que des bar- 
bares à demi-civilisés du Khiber-Pass ; ils ont û^ yeux de 
loup, injectés de sang, lançant de côté et d'autre des regards 
furtifs, à la manière des bêtes féroces en cage ; enfin, peur 
compléter ma comparaison avec les hôtes des ménageries, ils 
ont la démarche vive et sournoise de la panthère. 

Les officiers indigènes sont magnifiques; l'un d'eux, il la 
contenance grave, à la physionomie patricienne, attira parti- 
culièrement mon attention. Il doit son avancement à son cou- 
rage : un jour, quoique sans armes il s'empara d'un meurtrier 
qui avait assailli en furieux ses compatriotes. 

I^s Indiens ne sont pas exigeants sous le rapport de l'ins- 
tallation ; ce point sera admis sans conteste par tous ceux 
qui ont fait le voyage de Bombay à Baroda et ont vu les 
pèlerins accroupis dans ces étouffantes voilures de troisième 
classe; toutefois, ces soldats indigènes n'ont pas trop sujet 
de se plaindre, quoiqu'ils se trouvent un peu plus serrés qu'il 
ne faudrait 

.... Les sepoys avaient toutefois assez d'espace pour se 
mouvoir et ceux appartenant aux castes élevées n'avaient pas 
à craindre que leurs aliments ne fussent souillés, pendant 
la cuisson, par le voisinage impur d'un camarade d'une 
caste inférieure. Les préjugés de caste sont en effet poussés 
si loin que si l'ombre mèxe d'un profane vient à se projeter 
sur un plat, les mets qu'il contient sont considérés comme 
maudits et rejetés au loin comme de vils restes. 

A bord du Uadura, grâce à leur démarche glissante, les 
Bengalis semblaient plutôt des apparitions que des hommes 
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Tlgoureui; ils ont en efel les pieds nus; plusieurs môme | 
n'avaient pas de vêtements. I 

Bien que, sous beaucoup de rapporis, ils soient en réalité 
de grands enfants, ils n'ont pas eetie impétuosité de l'écolier 
qui grandit, et, si j'ose m'exprimer ainsi, ils donnent Tidée 
d'une férocité gentille (a gentle ferocily). 

Ainsi que des chiens de race, doux quand on les caresse, 
ils deviendraient furieux si on les provoquait 



{A suivre,) 



(43) 



LA FLOTTILLE OTTOMANE DU PANUBE 

DANS U DERNIÈRE CAMPxVGNE 

(Bxt'ait de (l'Organe de la Société mUUaire de Vienne,) 

Suite U). 



c Au début de la guerre, les bâtiments de la flotille étaient, 
autant qu'on le sait, répartis le long de la rive droite du Da- 
nube, de telle façon qu'en six ou huit heures ils pouvaient être 
réunis par groupes de deux au moins; ces bâtiments station- 
naient à Widdin, Rahova, Nicopolîs, Sistowa, Rustschuk,Tur- 
lukaï, Silistrie ctIlirsowa(2). 



(l) Voir la Revue miliiatie de l'étranger, n» 403. 

(•2) Bien que les renseigoomenlsqueron possôle jusqu'ici 
np permettent pas d'indiquer trës-exacteinent les noms des 
bâtiments stationnés dans les diverses localités et que 
suiivent le même bâtimeut soit d(>signé sous de« dénomi- 
nal ions différenies, la répart lion devait être à peu près la 
suivante : 

I. ^'IDDIN 

Beûrihen, canonnière cuirassâe, 2 canons Armstrong do 
£6 livres, 
rama, canonuiërc en bois, 4 canons. 

II. RAHOVÀ 

Podûorizza, canonnière cuTassée, 2 canons Armstrong 
de S;G livres (plus tard à Nicopolit). 

ni. MGOPOUS 

Ischkodra^ canonnière cuirassés, S canon? Armstrong de 
livres. 

lY. SISTOWA 

Siiyine, canonnière en lois, 4 canons. 

Y. RUSTSCHUK 

Set/I, monitor. 2 canons Krupp de 12 c. 
Jiezber, id. id. 

htankieiliy vapeur ie guerre, 4 canons. 
JSisch, vapeur de la Compagnie « Idarié Nabirô ». 
So/Ï", iJ. id. 

VI. TURTUKAÏ 

Schefkel Numa, canonnière en bois, 4 canon?. 
NumaiSf vapeur de guerre, 2 canons. 

YII. sujstrie] 
Ffth ill hlam, cmonnière eu rassce, 2 canons Armstrong 
de 26 livres. 
gvldsch Ali, vapeur de guerre, 2 canons. 
Aîiischde i Resmn, — 4 canons. 

funduklu, vapeur de guerre. 
Arli'idi, — — 6 canons. 

Midhat, vapeur. 

Vni. IIIRSOWA 

Akkia, canonnière en bol?, 4 canons. 

La canonnière cuirassée Semendire ne figure nulle part 
et devait être, par suite, hors de service. 

Outre le^ 2) bâtiments qui viennent d'être cité.^ la flot- 
tille du Danube comprenait 2 canots en fer, armés chacun 
d*ttne pièce légère et 6 autres embarcations armées caa- 
cune de deux pièces légères. 



Le bas Danube, depuis l'embouchure Jusqu'à Rirsowa, était 
occupé par les bâtiments de la flotte cuirassée. 

Dans les premiers jours de mai, plusieurs bâtiments de la 
flottille entamèrent la lutte en échangeant quelques coups avec 
les batteries russes ou roumaines installées sur la rivo gaucho 
du bas Danube, près de Giurgevo, Ollenitza, Braïla, Reni et 
Satunovo, et en canonnant inutilement ces localités. 

Touterols les Russes mirent bientôt Gn à ces tentatives. 

On avait adjoint au corps russe, qui opérait sur le Danube, 
un détachement de matelots et plusieurs officiers de marine spé- 
cialement chargés du service des mines et torpilles; ce déta< 
chement disposait de quelques chaloupes à vapeur. 

Dès la fin d*avril, c*est-à-dire six jours après la déclaration 
de la guerre, il réussit, sans être inquiété par les Turcs, à 
barrer le Danube au moyen de torpilles fixes, près de Reni et 
de Braïla. 

Cette opération eut le résultat suivant: non*seulement elle 
créa un espace libre pour le passage projeté près de Ghetchet, 
mais encore et surtout les forces maritimes de la Turquie se 
trouvèrent scindées; deux des bâtiments de la flotte ennemie, 
qui dans le principe avaient été vraisemblablement chargés 
de surveiller le canal de Matschin, furent séparés du pros 
de Tescadre. 

L'escadre turque qui occupait les bouches du Danube se 
composait d'environ 6 bâtiments cuirassés et de 4 à 6 bâtiments 
en bois; 3 de ces cuirassés et une chaloupe canonnière en bois 
devaient se trouver à Tan cre dans le bras de Sulina, 2 cui- 
rassés et 2 bâtiments en bois près de Tultsiha et un monltbr 
près d'IsalLtscha. 

Le barrage du fleuve à l'aide de torpilles fixes établi par les 
Russes et les batteries de côte de gros calibre installées près 
près de Reni et Satunovo interdisaient désormais à cette es- 
cadre turque toute expédition au delà d'isaktschn, et celle-ci 
devait dès lors se borner à surveiller simplement les bouches du 
Danube. Le monitor stalionné près d'isalclscha avait, il est 
vrai, engagé le 14 mai un petit combat avec une batterie à 
cheval russe près du couvent de Teraponte, et, vers la fin de 
juin, des canots furent envoyés en expédition dans le bras de 
Kilia, pour détruire la tour située près de Vilkov, qui servait 
d'observatoire, et pour brûler ce dernier village; mais ce sont 
là des opérations d'un ordre si secondaire au point de vue mi- 
litaire, qu'elles méritent à peine d'être mentionnées. 

La seule chose que firent les bâtiments de l'escadre turque, 
sans doute grâce aux eff'orls d'Hobart-Pacha, ce fut de ne 
pas se laisser entamer par les attaques dirigées contre eux à 
l'aide de bateaux-torpilles. Une attaque de ce genre, faite le 
9 juin par les Russes, ne fut pas en efi'et couronnée de succès, 
bien que l'un des vaisseaux turcs ait été sérieusement endom« 
mage. 

Nous croyons devoir entrer ici dans quelques développe- 
ments au sujet de celte attaque ainsi que de celles de même 
nature exécutées par les Russes sur le Danube, dans le cours de 
la campagne, car on ne possède jusqu'à ce jour que peu de 
renseignements sur le mode d'emploi et la valeur de ces nou- 
veaux engins de guerre. Les détails que nous allons donner 
présentent donc, à ce titre, un intérêt général; de plus, ce fut 
seulement lors de ces attaques que les vaisseaux turcs se 
trouvèrent aux prises avec leurs adversaires. 

Le 9 juin, à une heure de l'après-midi, le vapeur russe ^on;- 
tantin quitta le port d'Odessa avec six bateaux-torpilles et se 
dirigea vers Su'ina. 

La flottille de bateaux-torpilles se composait des bateaux- 
torpilles n^ i et 2, appartenant à la division de la flotte 
d'Odessa et construits spécialement pour ce service, ainsi que 
des chaloupes Tchetme, Mineur, Sinope et Navarin : ces quatre 
dernières étaient des chaloupes à vapeur <irdinaires qui avaient 
été aménagées pour porter des torpilles. 
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Le iO Juillet, k deux heures du matin, à environ cinq milles 
marins de Sulina, les six bateaux-torpilles s'avancèrent à Tat- 
taque des bâtiments turcs qui se trouvaient dans le port inté« 
rieur. Ces derniers, savoir: le Felh i Dulend^ le Mukademe i 
Hair et VÀssar i Tevfik, ainsi qu*un vapeur, étaient au mouiU 
lage; les bateaux-torpilles furent aperçus k lemps et i*alarme 
donnée. 

Le bateau-torpille n® J, et la chaloupe Tchesme se dirigèrent 
sur le Feth i Buleni, et le bateau-torpille n^ 2, sur un autre 
cuirassé. La chaloupe Tchesme, en disposant sa torpille, laissa 
le fll s*engager dans son, hélice et fut ainsi mise hors d*état 
de manœuvrer à quarante mètres environ de Tennemi. Le ba- 
teau n° i commença alors l'attaque sous un feu violent de 
mousqueterie et de mitraille. Mais avant d'avoir atteint le bâti« 
ment turc, la torpille ûl explosion en touchant une barricade 
dont ce navire était entouré, et qui était disposée à une pro- 
fondeur de trois à quatre pieds. 

Par suite de cette explosion, le bateau fut à moitié rempli 
d'eau, et ne put qu'à grande peine se retirer hors de la por- 
tée du feu ennemi. 

L'attaque du bateau n® 2 tourna encore plus mal ; sa tor- 
pille éclaU également au contact de la barricade qui entou- 
rait le navire turc, et le bateau fut tellement endommagé par 
l'explosion qu'il coula. Les cinq hommes qui le montaient 
furent fait prisonniers par les Turcs. 

L'attaque dura, en tout, douze minutes pendant lesquelles 
les bateaux-torpilles restèrent exposés au feu violent des 
quatre bâtiments ennemis, sans cependant en souffrir sérieu- 
sement. 

Le Fi'th i Bulend se lança, mais en vain, à la poursuite du 
bateau n<> 1;, pendant ce temps, la chaloupe Tschesme put dé- 
gager son hélice, opérer sa retraite en même temps que les 
autres embarcations, et se mettre à l'abri des poursuites dans 
des eaux peu profondes. 

Le vapeur Constantin réussit à rallier les bateaux et dut, en 
cette occasion^ pour se maintenir à flot, jeter à la mer une 
partie de son charbon. Il ne nous est pas possible de dire si, 
dans de telles conditions, les Turcs auraient pu s'emparer du 
Constantin, car les renseignements précis nous manquent 
pour porter un jugement à cet égard ; il est tout au moins 
étonnant que le cuirassé turc, après avoir tiré quelques coups 
de canon sur le Constantin, soit retourné à Sulina sans avoir 
rien tenté, et cependant le vapeur russe resta dans les envi- 
rons jusqu'à huit heures du matin pouraltendre le bateau n^^. 

Il se peut toutefois que le Feth i Bulend ait cessé la 
lutte parce que la floue turque, ainsi qu'on l'a dit, manquait 
de munitions et parce que l'explosion de la torpille du bateau 
n^ 1 lui avait causé de graves avaries ; il dut, en effet, se ren- 
dre à Constantinople, où il fut aussitôt mis au bassin, il ne 
put retourner à sa station de Sulina qu'à la fin de juillet et 
dans ce trajet il eut, le 23, à soutenir un combat avec le va- 
peur russe la Vesta. 

L'expédition des bateaux-torpilles russes, bien qu'elle ait, 
en partie, échoué, eut cci-endant pour résultat de rendre les 
Turcs plus circonspects ; à partir de ce moment, l'escadre ga- 
gnait régulièrement toutes les nuits la haute mer et ne ren- 
trait qu au matin dans la rade de Sulina. Cette circonstance 
permit aux Russes de faire entrer dans le Danube, par la bou- 
che de Kilia, sous la protection de leurs popofflcas, queliiues 
vapeurs et bateaux-torpilles partis du port d'Odessa. 

Grâce à r.e renfort et en présence de l'inaction et du manque 
d'énergie des Turcs, les Russes devinrent plus hardis et, pre- 
nant l'offensive, ils organisèrent, le 8 octobre, une attaque com- 
binée contre Sulina et contre l'escadre turque qui s*y trouvait à 
l'ancre. Pour faciliter celte entreprise, ils commencèrent, pen- 
dant la nuit du 8 au 9, par mouiller à environ douze milles 
de Sulina une deuxième ligne de torpilles fixes un peu au- 
dessus de celle dont il a été précédemment question. 

U matin, ia flotitle russequi secomposait de quelques canon- 



nières se dirigea vers Sulina ; deux bâtiments turcs se portèrent 
k sa rencontre. Pendant le combat, un de ces derniers (la 
canonnière en bois Sunne, de 200 tonneaux avec 4 canons et 
100 hommes d'équipage) sauta par suite de l'explosion d'une 
des torpilles récemment mouillées. 

Les Russes s'avancèrent alors vers Sulina qu'ils bombar- 
dèrent ainsi que les navires turcs, depuis neuf heures du maUn 
jusqu'au soir. Pendant cette lutte, une chaudière fit explosion 
sur l'un des cuirassés turcs. -* Ce combat est certainement 
l'un des plus intéressants qu'aient à enregistrer les annales 
de la guerre maritime ; on ne voit pas souvent, en effet, quel- 
ques bâtiments sans importance, non-seulement attaquer im- 
punément une escadre comprenant quatre navires de guerre 
bien cuirassés et armés de pièces de gros calibre, ainsi que 
plusieurs navires en bois, mais encore lui infliger des pertes 
sensibles. 

Il est bien certain que c'est surtout l'incapacité des Turcs 
qui a permis aux Russes de tenter et de mener à bonne 
fin une pareille entreprise. Elle mérite néanmoins de fixer 
l'attention, car elle montre clairement la nécessité d'ad- 
joindre à une escadre qui opère sur des côtes bordées de 
lagunes un grand nombre de bâtiments légers; en raison de 
leur faible tirant d'eau, ceux-ci sont en état d'attaquer et de 
chasser les canonnières ennemies qui, en se tenant sur les 
hauts fonds, peuvent canonner à distance les cuirassés. 

Après cette digression , reprenons maintenant le récit des 
événements antérieurs qui se sont accomplis sur le théâtre de 
la guerre proprement dit. 

Au début de la campagne, les Turcs, instruits par l'expé- 
rience des guerres précédentes, paraissaient convaincus que 
les Russes, s'ils s'engageaient dans ia Dobrudscha, y per- 
draient plus de monde par les maladies que dans un combat ; 
aussi leur intention n'élalt-elle pas de leur opposer sur ce 
point une vive résistance. Ils supposaient, avec raison, que 
l'escadre réunie sur le bas Danube suffirait pour rendre très 
difficile ou même empêcher complètement le passage du 
fleuve. 

Mais dès qu'ils virent cette escadre réduite en peu de jours 
à l'impuissance, ils se hâtèrent d'envoyer des troupes en cet 
endroit. En même temps l'aile droite de la flottille du Danube 
reçut l'ordre de se diriger sur le canal de Matschin, et là, de 
concert avec les deux grands cuirassés qui étaient restés 
dans ces eaux, d'empêcher les Russes de s'installer et de 
construire des batteries dans la grande ile située entre Braila 
et Matschin. 

Autant qu'on le sait, cinq bâtiments cuirassés et deux en 
bois (1) doivent avoir été réunis sur ce point; le commande- 
ment sembleen avoir été confié à Delaver-Pacha, directeur de Vx 
Compagnie turque de navigHiion du Danube, « Marié Sa- 
hiré. » 

Dès le G mal, le Lûtf i DschelH canonnait la gare du che- 
min de fer à Braïla, au moment ou le grand-duc Nicolas ve- 
nant de Galatz descendait à cette gare. Après avoir tiré envi- 
ron quinze coups avec ses pièces de 7 et 9 pouces, sans avoir 
causé aucun mal aux Russes, le bâtiment turc continua (â 
marche sur Hirsowa. 

Le 1 i mai, dans l'après-midi, Il se montra de nouveau dans 
les environs de Braila, cette fois par le canal de Matschin, et, 
après quelques allées et venues, jeta l'ancre vis-à-vis deGhet- 
chet à environ 4 kll. 5 des batteries russes de Braïla qui, 
d'après des renseignements de source anglaise, devaient être 



(1) Ces bâtiments étaient vralsemVablement les deux 
cuirassés & tourelles. Liiffi DfChelil et HiXtz i Rahmav, les 
monitors S( i/l et Hezùer, »a canonnière cuirassée Felh vl 
Islam, la canonnière en bois Akkla et le vapeur à roues 
ArkadL 
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armées Tune d*obusiers en bronze de 6 pouces (probablement 
des canons de 15 c. courts), et Tautre de canons de siège 
de 25 livres. 

Comme les Russes supposaient que ce bâtiment avait Fin- 
tention de bombarder Braïla, ils ouvrirent aussitôt le feu sur 
lui sans toutefois que les Turcs leur répondissent; ils purent 
en conséquence régler leur tir à loisir. Les deux batteries 
avaient ainsi, dans un espaee de temps de quarante-cinq mi- 
nutes environ, tiré 20 coups» lorsque soudain on vit s'élever 
du raisseau turc une fumée blanche qui fut bientôt suivie 
d*une large flamme et d'un épais nuage de fumée et de va- 
peur. 

On entendit un bruit sourd et lorsque le nuage se fut un 
peu dissipé, on n'aperçut plus du bâtiment ennemi que le mat 
d'artimon à l'extrémité duquel flottait encore le pavillon turc. 
Deux canots se détachèrent d'un autre navire turc qui se trou- 
Tait â quelque distance en amont ; mais on ignore s'ils ont 
réussi à sauver quelques hommes. Un peu plus tard, une cha- 
loupé à vapeur russe, qui recueillit, par le plus grand des ha- 
sards, le cuisinier du bord, put enlever sans être inquiétée le 
pavillon du navire turc. 

On n'est pas bien flxé sur les causes de cette catastrophe ; 
il semble toutefois vraisemblable de l'attribuer à l'explosion 
d'une chaudière, mais on ignore si elle a été occasionnée par 
l'éclatement d'un obus qui aurait pénétré par la cheminée, ou 
bien si elle est le résultat de quelque imprudence de la part 
des Turcs. 

D'après le dire du cuisinier sauvé, l'expédition turque avait, 
en effet, pour but le bombardement de Ura'iia, auquel devaient 
prendre part tous les bâtiments de la division. 

Toutefois, si cette hypothèse est vraie, les Turcs ne pou- 
vaient pas agir plus maladroitement qu'ils l'ont fait. 

Au lieu de diriger tous leurs navires à la fois, et autant 
que possible à la faveur de la nuit, sur le mouillage qu'ils 
auraient précédemment reconnu et marqué par des bouées, 
puis, au point du jour, d'ouvrir, avec toutes leurs pièces, un 
feu des plus vifs, ils font avancer, en plein Jour, dans la zone 
du feu ennemi un seul bâtiment et lui font Jeter l'ancre. Le 
commandant en chef DelaverPacha et le commandant du Lûtf 
i Dxk^lil se rendent alors en Cinot à Matschin situé à quatre 
milles environ en amont, pour se concerter avec les comman- 
dants des autres bâtiments, et laissent, en partant, l'ordre de 
ne pas commencer le tir avant leur retour. L'officier qui com- 
mande provisoirement exécute ponctuellement ces instructions 
et laisse les Russes ouvrir tranquillement le feu sans leur 
répondre ou même se retirer hors de la portée des canons 
ennemis. 

On comprend, d'ailleurs, que Delaver-Pacha ait eu l'idée 
d'alier reconnaître et flxer d'avance la place des divers bâti- 
ments. Mais, en tous cas, une embarcation légère eût été bien 
préférable au Lûtf i DschelU pour cette reconnaissance et 
après l'avoir accomplie, Delaver-Pacha devait se retirer vers 
Matschin avec lé bâtiment sur lequel il se trouvait, sans l'ex- 
poser inutilement. 

Malgré les aflb'mations du cuisinier turc, il nous parait |;lus 
vraisemblable de supposer que les Turcs n'avaient pas dessein 
de bombarder Bra1ia,mais que le Lûtf i DschelU avait simplc- 
n)^t pour mission de surveiller le bras du canal situé entre 
Bralla et Ghetchet qui offrait un point de passage favorable 
aux Russes et d'empêcher ceux-ci de l'occuper en force. 

Mais, même dans cette hypothèse, on ne peut comprendre 
pour quelle raison ce bâtiment vint jeter l'ancre à portée des 
canons russes. 

£n temps ordinaire, il eût été, il est vrai, masqué en partie 
par un rideau d'arbres qui s'élèvent à la pointe de l'île ; mais à 
cette époque, les eaux étaient très hautes et les arbres à moi- 
tié submergés, de sorte que leLutfi D<c^/t/ apparaissait au- 
dessus d'eux et offrait aux batteries russes un but facile à 
atteindre. 



lA perte du Lûtf i DschelU parait avoir Jeté un tel décou- 
ragement parmi les Turcs qu'ils laisstTcnl s'écouler, sans rien 
décider ni entreprendre, une semaine eniière que les Russe), 
nu contraire, mirent à profit pour s'entourer de torpilles 
fixes. 

Bien qu'à celte époque les Russes fussent entièrement per- 
suadés que la flottille turque n'était pas un adversaire dange- 
reux, ils résolurent néanmoins de mettre hors de service les 
bâtiments qui la composaient, et dans ce but organisèrent 
contre eux une expédition de bateaux-torpilles qui fût exécu- 
tée dans la nuit du 25 au 26 mai. 

Les embarcations désignées pour prendre part à cette ex 
pédiUon étaient des chaloupes â vapeur qui avalent été spé- 
cialement aménagées â cet effet; chacune d'elles portait de 
chaque côté un épars à l'extrémité duquel était fixée une tor- 
pille chargée avec de la dynamite, munie d'une fusée percu- 
tante et pouvant en même temps être mise en jeu à l'aide de 
l'électricité. Pour protéger l'équipage contre la mousqueterie, 
on avait installé des boucliers légers en tôle. Ces chaloupes 
portaient les noms de Cesarewilch, Xeniay DschigU et Ca- 
rewna. 

Le départ deBraîla s'effectua quelques minutes après minuit 
par une pluie battante , et vers deux heures et demie du ma- 
tin, les chaloupes arrivèrent en vue des bâtiment turcs, deux 
cuirassés et un grand vapeur, qui étaient à l'ancre près de 
Petra Fetei en aval de Matschin. Ces bâtiments n'aperçurent 
pas les chaloupes, car la nuit était sombre et un épais brouil- 
lard enveloppait le fleuve. 

Le commandant de l'expédition résolut d'attaquer lui-même 
le plus grand des cuirassés, le monitor Seift, et donna Tordre 
à une autre des chaloupes de rester dans les environs pour 
attendre le résultat. 

î<e Cesarewilch se dirigea donc à toute vitesse sur le mo- 
nitor qui était à l'ancre entre les deux autres bâtiments. 

En arrivant dans le voisinage immédiat du monitor, la cha- 
loupe fut hélée par les factionnaires turcs et aussitôt l'alarme 
fut donnée : les canonniers se précipitèrent sur les tire-feu et 
l'on entendit trois ratés successifs ; mais la chaloupe avait 
déjà atteint l'arrière du bâment turc et fait éclater sa torpille. 
Par suite de l'explosion, une grande quantité d'eau pénétra 
dans la chaloupe qui fut prêt de sombrer et dont tout l'équi- 
page dut être employé à manœuvrer les pompes. L'arrière du 
monitor, sérieusement endommagé, disparut en partie sous 
l'eau ; néanmoins, le navire resta à flot. C'est alors que la 
Xenia se lança sur lui, malgré un feu violent de mousqueterie 
et d'artillerie, et vint le frapper vers son milieu. Le monitor 
coula immédiatement, tout en continuant jusqu'au dernier 
moment de faire feu avec ses canons de tourelles; un de 
ses mats tomba sur la Xenia^ et ses cordages s'engagèrent 
dans rhéllce de cette embarcation. 

Pendant l'attaque, la chaloupe DschigU fut souvent atteinte 
par des projectiles; l'eau y pénétrant, abondamment elle dut 
gagner la rive pour boucher provisoirement ses voies d'eau ; 
dans cette manœuvre, son hélice s'embarrassa dans les 
racines des arbres qui bordent le fleuve, de sorte que trois 
des chaloupes se trouvèrent momentanément hors de service. 
Néanmoins, les Turcs n'essayèrent pas de s'en emparer et se 
bornèrent à diriger sur elles un feu violent d'artillerie et de 
mousqueterie qui, en raison de l'obscurité, ne leur causa aucun 
mal. 

Au point du jour, les Russes purent effectuer leur retraite 
sans être inquiétés et sans avoir un seul homme tué ou blessé; 
ce fut d'ailleurs, de tonte la campagne, la seule expédition 
qui eut un plein succès; les autres échouèrent plus ou moins. 

Au matin, une des embarcations put aller chercher le pa- 
villon du monitor qui avait coulé. C'est ainsi que les Turcs 
perdirent un autre de leurs meilleurs bâtiments sans causer 
le moindre dommage à leurs adversaires. 
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La perte du Seifl doit être uniquement attribuée à la négli- 
gence des Turcs; cela ne peut fiUre Tombre d'un doute. Ils 
savaient que Pennemi possédait des bateaux- torpilles qui ne 
pouvaient être employés qu*à un coup de main contre leurs 
propres bâtiments, et, par suite, ils devaient agir avec la plus 
grande prudence et exercer sans cesse une surveillance active. 
S*i's ne possédaient pas les matériaux nécessaires pour 
établir des barricades autour de leurs bâtiments, ils devaient, 
surtout par une nuit sombre, employer les mesures de 
sûreté ordinaires et placer, comme avant-postes, dans la 
direction oCl une surprise était possible, des embarcations 
chargées de donner à temps Talarme. 

^'ailleurs, les Turcs s*en sont tirés à bon marché^ car si le 
cotnmandant de Texpédition russe, qui disposait de quatre 
bateaux-torpilles, en avait dirigé deux sur chacun des moni- 
tors turcs, il est probable quMls auraient été détruits tous les 
deux. 

Si nous nous permettons cette dernière observation, ce n'est 
pas pour diminuer en rien la gloire que s'est justement acquise 
en cette circonstance le brave commandant de Texpédilion, 
car nous savons qu'il est plus facile de critiquer après coup 
que de faire mieux, surtout lorsqu'il s'agit de semblables 
entreprises qui exigent une forte dose d'énergie. 

11 est difficile de dire avec certitude ce que devinrent par la 
suite les bâtiments turcs qui restaient encore dans le canal de 
Matschm, et dont la situation était d'ailleurs très précaire; 
les renseignements que l'on possède à cet égard sont contra- 
dictoires. 

D'un côté, le grand-duc Nicolas, dans son rapport à l'Em- 
pereur, se borna à dire qu'à la fin de mai les Russes avaient 
réussi à occuper tout le bas Danube, depuis Reni jusqu'à ilir- 
sowa, et à chasser de ces parages tous les bâtiments turcs. 
D'un autre côté, certains journaux annoncèrent que le reste 
de l'escadre turque parvint, vers le milieu de juin (d'autres 
disent plus tard), et après plusieurs tentatives infructueuses, 
k détruire les lignes de torpilles dont elle était environnée et 
à remonter le fleuve en passant sous le feu des batteries russes 
installées aux bouches de Jablonitza (un peu en aval d'Hir- 
80 wa). 

Il importe peu, d'ailleurs, de connaître l'époque précise à 
laquelle les bâtimf'nts turcs se sont retirés à Silistrie; mais il 
est un fait certain et intéressant à noter, c'est que, le 2â juin, 
les Russes réussirent à franchir le fleuve, malgré l'inondation 
qui couvrait les environs de Ghetchet et ne permettait pas d'at- 
teindre à pied sec les ponts construits en cet endroit. Dans 
cette difficile entreprise, pour laquelle ils ne purent employer 

Jue de légères embarcations à vapeur, à voiles ou à rames, 
s ne furent, en aucune façon. Inquiétés par la flottile turque. 
Après un combat acharné auprès de Boudjak, les troupes 
turques furent entièrement repoussées, et les Russes occu- 
pèrent, sans coup férir, Matschin, Tultscha, Isaktscba et 
Hirsov^a; ils perdirent à peine 200 hommes dans cette opéra- 
tioii. 

{A suivre) (B2) 



OtIELOUËS llÈNSEtGNEHENTS CMPLÉMENTAIRES 

SUR LE BISCUIT-FOURRAGE 



La Gazette militaire ûe Darmstadt a publié, dans son numéro 
du îâ avril dernier, de nouveaux détails sur les galettes de 
fourrage dont nous avons parlé déjà à plusieurs reprises dans 



celte Revue (i). La question n'étant point encore vidée, nous 
reproduisons, toujours à simple titre de document à consulter, 
la partie la plus précise de cet article. 



... Guidée par la connaissance exacte de ces principes, l'ad- 
ministration militaire prussienne établit, après la guerre franco- 
allemande, à grands frais, pour l'armée d'occupation, une sta- 
tion d'essai, à Nancy, destinée à expérimenter techniquement 
et scientifiquement les aliments qui peuvent être utilisés par 
les troupes, soit d'une manière générale, soit dans des cir- 
constances particulièrement difficiles. I^ direction de la fabri- 
que créée à cette intention fut confiée à M. Gustave Warnecke, 
de Francfort- sur-le-Mein. 

Dans les nombreuses fabrications et expériences qu'on y Gt, 
on s'occupa spécialement de ralimentation des chevaux, qui 
eut une importance si décisive aux différentes périodes de la 
guerre de 1870-71. 

Après de longs et laborieux tâtonnements on obtint enfin le 
c biscuit pour chevaux » de Warnecke, qu'on admit comme 
aliment convenable de substitution, après que, sous un con- 
rôle sévère, on en eût nourri, avec le plus grand succès, une 
partie notable de chevaux de l'armée d'occupation. 

La galette pour chevaux, ou comme on l'appelle aassli la 
conserve d'avoine, comprend : 

30 parties de farine d'avoine ; 

30 parties de farine de pois dextrinée ; 

30 parties de farine de seigle, et 

10 parties de farine de lin; 
Ou : 

40 parties de farine d'avoine; 

40 parties de farine de pois dextrinée, et 

20 parties de farine de lin, 
Ou: 

20 parties de farine de pois dextrinée ; 

20 parties de farine de froment; 

20 parties de farine de mais; 

20 parties de farine de seigle; 

iO parties de pain râpé; 

10 parties de farine de lin. 
Ou enfin des mélanges analogues. 
A la suite d'épreuves minutieuses, on constata que deux 
kilogrammes de ces mélanges, bien cuits et ressués, possé- 
daient une valeur nutritive équivalente à celle d'une ration 
forte d'avoine d'un poids environ trois fois plus considérable. 
Aussi l'intendance prussienne de l'armée d'occupation, se 
basant sur les résultats observés par les officiers de cavalerie 
et les vétérinaires, qui avaient procédé aux expériences, 
admit-elle que 1 kil. 6875 décigrammes de conserve d'avoine 
valaient 5 kil. 500 gr. d'avoine. 



(1) Voir les no» 358, 369. 376 et 403. 

Les résultats des expériences faites, au mois de ipars 
dernier, en Italie et relatées dans le dernier de ces nuiheros, 
ont ét6 récemment confirmés, s'il fkut en èroire le capi^ 
taine vétérinaire Peano, Tauteur du rapport rep^^oduit par la 
Revue, On trouve, en effet, dans une lettre q^*il adresse au 
Zootecnico, au sujet des conserves de fourrage, le passage 
suivant : 

« Le 20 ayril, partirent de Salucesdeux escadrons de mon 
régiment, mis à la disposition do TEcole de Pifrnerol pour 
exécuter des manœuvres tactiques à roccasion des examens 
de promotion des lieutenants proposés pour cap taines. Ces 
escadrons restèrent détachés dix-neuf Jours pendant les- 
quels ils furent soumis à de grandes fatigues. A sa rentrée, 
le capitaine du P' escadron, auquel appartenaient les che- 
vaux soumis, en mars dernier, à Texpérience du biscuit- 
fourrage, déclara que les mêmes animaux avaient, cette 
fois encore, réellement mieux résisté à la fiitigue que les 
autres et que lui, qui d'abord avait vu avec appréUension 
1 expérience porter sur des chevaux confies a ses soins, 
avait regretté, à Pignerol, qu*elle ne se fftt pAs, àct eon- 
I traire, étendue à TesCadron tout entier.» 
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Outre que cette proportion ressortit des épreuves les plus 
minutieuses, on reconnut encore que les chevaux nourris avec 
5 kil. 500 gr. d'avoine supportaient moins bien les fiitlgucs, 
auxquelles on les soumit, que ceux qni reçurent 1 kil. 0875 dd* 
cigrammes de conserve. 

Un résultat aussi brillant et aussi favorable h la rapidité 
des mouvements de la cavalerie ne pouvait rester ignoré des 
autres grandes puissances militaires. 

A la recommandation du colonel russe Alexandre von zur 
Biûhlen, attaché à l*état-major du prince FrédéricCiiarleif, 
M. Warnecke fut appelé à Saint Pétersbourg, longtemps avant 
la guerre de Turquie, par rioiendant-général de l'armée, le 
général Kaufmann. 

L'inventeur fabriqua dans celle ville, d'après les formules 
ci-dessus, dix mille rations de biscuit pour chevaux, qui 
furent soumises, dans la cavalerie et les cosaques de la garde, 
à des épreuves plus minutieuses encore que celles de l'armée 
{•russienne d'occupaiion; les chevaux en furent nourris pen- 
dant vingt-six Jours (en Prusse, pendant dix jours seule- 
ment). 

Chaque jour on s'assurait de l'état des chevaux, de leur 
poids et de leur embonpoint ; on constatait avec le dynamo- 
mètre le degré de leur force. Lasupériorilé de la conserve sur 
l'avoine, dont un tiers environ n'est pas digéré et se perd dans 
le liimier, fut si marquée, qu'on adopta cette conserve non- 
seulement à l'instar de la Prusse, comme une ressource excep- 
tionnelle pour le temps de guerre, mais encore comme un ali- 
ment habituel en temps de paix. 

Toutefois, pour être Juste, il convient d'ajouter que cette 
conclusion h'est possible qu'en Russie, où le bon marché des 
denrées premières, telles que l'avoine, les pois et le seigle, 
permet de fabriquer la conserve d'avoine à un prix extrême- 
ment modéré. 

Dans la dernière guerre de Turquie, le gouvernement russe 
employa 20 millions de biscuits du système Warnecke; en 
outre, il en a, au moyen de marchés, assuré la fourniture 
pour un grand nombre d'années. La meilleure recommandation 
que puisse invoquer la nouvelle invention, c'est que les hommes 
de troupe, au dire des autorités compétentes qui s'en plaignent, 
mangent plus de biscuits d'avoine que les chevaux. 

Cet inconvénient avait été également signalé par l'adminis- 
tration prussienne, qui avait prescrit de mêler 5 0/0 de farine 
de lupin à la pâte^ pour empêcher le soldat de consommer cet 
aliment savoureux et nourrissant. 

La ration est, comme il a été dit, du poids de 1 kil. 6875 à 
î kil. ; elle comprend de 25 à 30 galettes du diamètres de 10 
à 12 centimètres sur un centimètre d'épaisseur. Ces galettes, 
enfliées à un fil de fer, peuvent être suspendues à la selle 
sans se briser ; un cheval peut ainsi porter aisément sa nour- 
riture pour quatre à cinq jours. 

Elles sont données, sèches ou mouillées, après avoir été 
concassées, à raison de 7 le matin, 12 au milieu de la Journée 
, et 7 ie soir. 

Le biscuit d'avoine se conserve pendant dix-huit mois. 

Le prix tib la ration de 2 kil. était, en Russie, de 50 ko- 
pecks, ce qui, ad cours actuel, équivaut à 1 fr. 25 environ. 

Uij^ ratioii âhffit largement à la nourriture journalière d'un 
«cheval. 

Dans certains cas de grandes fatigues, ou encore lorsque le 
foin et ta paille viennent à faire totalement défaut^ on alloue 
une ration et demie de conserve par jour. », (30) 



renseignements que nous avons reproduits, o'aprôi ce jour- 
nal, daiiîs les Nouvelles militaires du n® 404 : 

« Après avoir terminé ses exercices de détachement, la 
31® brigade combinée se )-endra le 14 septembre dans les 
cantonnements pour exé.niter les manœuvres de division; 
la 32° brigade combinée arrivera aux cantouuements le der- 
ni<T joiirdo ses exercices. 

Le 15 scpteinbro sera un jour de repos pour toutes Ipb 
troupes K'unics à cette dat**; les manœuvres de d:vigion 
auront lieu du IG au 21 septembre entre la Scille et le che- 
min de fer Metz-Sarrebriick, avec deux bivouacs pour toute 
la division et deux bivouacs pour les avant-postes; elles se 
termineront, le 21 septembre, par un jour de repos. 

FORTIFICATIONS PE METZ. — Un Ht daus U Gazelle deVAl* 
lemaffne du Nord du II mai 1873 : 

« La Gazette de Lorranic ai nonce que VoQ va très pr - 
chainem(Mit commencer les travaux de terrassement de la 
redoute Saint-Eloi; cet ouvrage, qui doit ëire établi aU mi- 
lieu de la plaine, prùs de la ferme Salnl-Eloi, relit-raie 
fort Manleiiffel au f.irt de Woippv; il Complétera autour 
de M«tz la ceinture do forts à laquelle on a travaillé avec 
tant d'activité et de persévérancî depuis 1811. Au fort do 
Woippy, on a terminé les travaux de maçonnerie ainsi que 
rinstallation des deux coupoles cuirassées. Derrière Lorry, 
on poursuit activement les travaux de nivellement ayant 
pour but de démasquer les vues du fort Alvensleben. Enfin, 
on a entrepris la construction de plusieurs batteries der- 
rière Woippy. Tîgnomont et Lessy. » 

ORGANISATION DE TOURS DÉrENSIVES AUX ENTRÉES DU PONT 

d'huningle. — Depuis la guerre de 187 >-71, le gouvernement 
allemand n'autorise la construction d'aucun pont fixe sur 
le Rhin, sans exiger de la compagnie concessionnaire le 
versement d'une certaine somme à affecter à Torganisation 
défensive de cet ouvrage. Cette mesure, dont on a signalé 
Texistence et le^ premiers effets dans le n^WQ de IdkRevue^ 
vient de recevoir une nouvelle application en ce qui con- 
cerne le pont d'Huningup. 

On lit, en effet, dans la Strassburger Zeitunff du 
3juinl878: 

« On organise en ce moment quatre tours défensives aux 
entrées du nouveau pont métallique construit pour le che- 
min de fer à Haningue ; elles s'élèveront sur les deux rives 
jusqu'à la hauteur des poutres en treillis et se termineront 
par un couronnement dans lé style des forteresses du moyen 
âge. Les deux tours de la rive alsacienne sont presque 
achevées; celles de la rive baioise ne tont encore arrivées 
qu'au tiers de leur hauteur définitive. » 



NOUVELLES MILITAIRES 



ikLSACE-LOBBAlNE 

MANŒUVRES DE LA W DIVISION. — La Meizer-ZeilutiQ a 
complété, ainâi qu'il suit» dans son numéro du 24 mai, les 
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troisième série d'officiers supérieurs DÉTACHÉS A L'É- 
COLE DE TIR DE SPANDAU. — La Gazctie de V Allemagne du 
Nord du 29 mai annonçait Tarrivée à Berlin des officiers 
supérieurs détachés pour suivre le deuxième cours d'enfor- 
maiion & Técole de tir de Spandau; depuis elle a fait con- 
naître leurs noms dans son numéro du 4 juin; ces officiers 
sont au noml^re de 39 : Il lieutenants-colonels, dont le com- 
mandant du bataillon d'infanterie de marine et 28 msgors. 
dont un de rartillerie, professeur à l'école de tir de cette 
arme. 

C*est la deuxième série des officiers supérieurs qui de- 
vaient être envoyés à l'école de tir de Spandau, en exé- 
cution de Tordre de cabinet du 31 janvier dernier, suivant 
lequel devx cours d^informalion ayant c lacuh une durée 
de quatre semaines devaient s'ouvrir Tun le .24 avril et 
l'autre le 27 mai. 

Mais la Revue milt taire, en signalant cette mesure dans 
son vfi 393, avait rappelé qu'en vertu d'un précédent ordre 
du cabinet, en date du 31 mai 1877| deux officiers supérieurs 
par corps d'armée avaient déjà été appelés à suivre, à l'école 
de tir, un cours de quatre semaines qui avait commencé le 
1« juillet 1877 ; c'est donc en réalité là troisième série d'offi- 
ciers BupÂrieurs convoqués àSpandaii, en dehors des cours 
habituels. 
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n ENSEIGNEMENTS SUR LU DESTINATION HÉBBRYBE AUX FELD- 

wcKEL-LiBUTENANTS. — La Rcvuc 611 Signalant dans son 
n» 890 rimportanco de Tinstitution nouvelle des Fcldicebel- 
Ueulenants, ajoutait qu'aucun document ne permetiait en- 
core d'évaluer )a mesure dans laquelle cette création 
viendrait dorénavant auj^menter les cadres de TAIlemagne. 

Les renseignements suivants empruntés au MUilœrische 
MiflheUungen de la GazeUe de Cologne du II mai, font con- 
naître le nombre des FeldwebeNieutenants dont on espère 
pouvoir disposer et la manière dont on les emploierait : 

« En exécution de Tordre de cabinet prescrivant qu*en cas 
de guerre, des sous-officiers, sergents et Feldwebelen inac 
tivité pourront être placés comme FeldwebeHieutenants, 
ayant le caractère d'officiers, dans les troupes HErtatz et 
de garnison, les commandants de di-^trict de landwebr ont 
ouvert les listes sur lesquelles doivent s'inscrire ceux qni 
désirent obtenir ces emplois. On espère, par ce moyen, pou 
voir disposer, ai moment d'une déclaration de Kuerre, de 
4.0C0 à 6,000 militaires possédant toute l'aptitude et les 
connaissances voulues pour faire le service d'officiers, par- 
ticulièrement dans les troupes d'Ersatz. Dans ce cas, on 
aurait rint<3n lion, paralt-il, de placer, en principe, deux Ftld- 
wêbel-tieutenants dans chaque compagnie d'Ersatz ; cela 
fait oa aurait encore, suivant les prévisions, un nomb c 
suffisant de ces officiers subaliernes pour occuper les em- 
plois d'officiers vacants dans les troupes de landwebr non 
mobilisées ou destinées au service d^ garnison ; il resterait 
même, en outre, un fort no^au de Feldioebel-lieutenias dis- 
ponibles dans l'éventualité d'uneconvocation du landsturm. 

On assure que le nombre des candidats qui se sont pré- 
sentés est déjà très considérable. » 



RUSSIE 



ADOPTION D*UN N0UVB4U MATÉRIEL D'ARTILLEaiE DE CAMPAGNE. 

—Nos lecteurs savent que, depuis longtemps d^'à, l'artillerie 
russe étudie un nouveau matériel de campagne ; ce nou- 
veau matériel vient d'être définitivement adopté, ainsi qu'il 
ressort de Tordre n» 133 du Ministre de la guerre, en date 
du 23 mai dernier, que nous reproduisons textuellement 
d'après Ylnvalidê russe du 30 mai : 

« Par décision impériale, les canons à grande portée des 
trois modèles suivants ont été adoptés pour rartillerie de 
campagne : 

1» Arlillerie monlëe. — Canon du calibre de 4,2 pouces 
(106"^ 7), destiné à remplacer l'ancien canon de 9 livres du 
même calibre. Cette nouvelle bouche à feu pèse 38 pouds 
(622 k. 48), c'est-à-dire le même poids que l'ancien canon 
de 9 livres. Elle tire un projectile de 30,5 livres (12 k. 495) 
à la charge de 5 livres (2k. 048) de poudre à gros grains; 
la vitesse initiale est de 1,300 pieds (396 " 24). 

L'obus de l'ancien canon de 9 livres pèse 28 livres (11 k. 466) 
et sa vitesse initiale est de 950 pieds (289 » 54). 

^ AfiiHene montée. — Canon du calibre de 3,42 pouces 
(86Bn. 9), destiné à remplacer Tancien canon de 4 livres du 
même calibre. Cette nouvelle bouche à feu pèse 27 pouds 
(442 k. 28), tandis que le po'ds de l'ancien canon de 4 livres 
était de 21 pouds (344 k.). Elle tire un projectile de 16.5 li- 
vres (6 k. 75*7) à la charge de 3 livres 40 zolotniks (1 k. 4) 
de poudre à gros grains; la vitesse initiale est de l,450pieds 
(4il«9). 

L'obus de l'ancien canon de4 livres pèse 14 livres (5k.733) 
et sa vitesse initiale est d'environ 1,000 pieds (304™ 8). 

9* Artillerie à cheval. — Canon du même calibre que le 
précéient, avec le même projectile et la même charge de 
tir, mais moins long et ne pesant, par suite, que 22 pouds 
(360 k. 38): la vitesse initiale est d'environ 1,350 pieds 
(411 «4). 

En adoptant ce nouveau matériel pour l'artillerie de 
campagne, il a été reconnu nécessaire de faire disparaître 
les dénominations précédemment en usage, d'après les- 
quelles on désignait les canons de campagne par le poids 
du boulet sphérique correspondant à leur calibre, et de 
leur substituer les suivantes : 

1» Le canon du calibre de 4,2 pouces sera dénommé canon 
de batterie; celui du calibre de 3,42 pouces de l'artillerie 



moniée, canon léger ; enfln. celui du mêirc calibre de rar- 
tillerie à cheval, canon d'artillerie à cheval; 

20 Les projectiles et 1 s charges du canon de batt^ri*} 
seront dénommés projectiles et charges de batterie; ceux 
ries canons légers et d'artillerie à cheval, projectiles légers 
et charges légères; 

29 Les affûts seront également dénommés : affûts de bal- 
terie, affûts légers et affûts d'artilleHe à cheval, (L'affût 
d'artillerie à cheval se distingue de l'aflUt léger par l'ab- 
sence de sièges pour les servants.) 

Ces nouvelles dénominations ont été approuyées par 
S. M. l'Empereur, à la date du 14 mal 1818. » 



FORMATION D'UN NOUVEAU BATAILLON DE CHEMIN DE FER. — 

V Invalide russe du l^^" Juin publie un ordre du ministre 
de la guerre, n» 137. en date du 23 mai, promulguant la 
décision impériale suivante : 

«S. M. l'Empereur a ordonné, à laQate du 18 mai : 

1® De former le 1^^ ba'aillon de chemins de fer en lui 
affectant l'effectif provisoire prescrit par l'ordre du ministre 
de la guerre, n« 341, 1876, et par les di -positions addition- 
nelles des ordres n» 389, 1876, n*^» 148 et 202, 1877; ce batail- 
lon fera partie de la 1'^ brigade de sapeurs. 

2^ Le l«r bataillon 'fe chemins de fer sera formé à Moscou, 
conformément aux ordres de Tétat-major-général. » 

Rappelons à ce sujet qu'un bataillon de chemins de fer a 
été formé au mois d'octobre 1876 avec le bataillon de routes 
militaires, et qu'on lui attribua le n<» 3 parce qu'il fai- 
sait partie de la 3« brigade de sapeurs détachée à l'a-mée 
d'opérations (l). Les 2« et 4« bataillons de chemins de fer, 
affectés respectivement aux 2« et 4* brigades de sapeurs, 
ont été successivement ciéés dans le courant de l'an- 
née 1877 (2). 

Chacune des quatre brigades de la Russie d'Europe se 
trouve donc maintenant pourvue d'un bataillon de chemins 
de fer. 



UNIFORME DB LA MILICE. — La Gazctlc russc annonce que 
les dessins représentant l'uniforme des ratniks ont été en- 
voyés au conseil de la ville de Moscou. Cet uniforme dif^ 
fère peu de celui que portait ropoUchénié durant la campagne 
de Sébastopol. La fourajka (bonnet de police) est en drap 
vert foncé avec un turban rouge, sur lequel est attachée une 
croix en cuivre Jaune ; les extrémités des branches de la 
croix sont entourées d^une bande mate ; la croix porte en 
son centre lo.cbiffre de Sa Mi^eslé; les branches portent 
l'inscription: Pour la foi et pour le Tsar. Pour les ratniks 
non cbrétiens, la croix est remplacée par une plaque à huit 
pans, au milieu de laquelle est également le chiffre de l'em- 
pereur, entouré d'une guirlande de lauriers ; les bords de 
la plaque portent l'inscription: Pour le Tsar et la Pairie • 
L'unilorme comprend ensuite un caftan & deux rangs de 
boutons. Ce vêtement est en drap noir, ou vert sombre, ou 
gris, ou canelle, au gré du zemstvo; sur les pattes en drap 
rouge du caftan sera indiqué, avec une couleur jaune h 
l'huile, le numéro de la droujina. La capote sera en drap 
gris et de même forme que celle du ioldat. L'armement 
consistera en un fusil avec un outil de pionnier: hache, 
pelle ou marteau. L'uniforme îles officiers sera du même 
modèle que celui des simples ratniks, seulement la Jupe 
du caftan sera cousue, tandis que chez les soldats le 
corps et la Jupe ne formeront qu'une seule pièce. La foun^l^^ 
d'officier sera delà même couleur que celle des ratniks, 
dont elle différera en ce que le turban portera la cocarde 
d'offieier, et au-dessus, une croix dorée; le caftan aura des 
pattes d'épaule en or comme les épaulettes. Les pantalons, 
qui seront de la même couleur que le caftan, seront tou- 
jours portés dans les bottes. {Gotos du 13 mai). 



(1) Voir Revue militaire^ n« 331. 

&) Voir Revue militaire^ n»* 3M et 375. 
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LES DERNIÈRES QUESTIONS MILITAIRES 

AU PARLEMENT ITAUEN 

Suite et fin (1). 



29 Bsdget de 1898 et erédlts extraorélnalres. 

Bndget de 1878. — Le budget de première prévision pour 
Tannée 1878, présenté à la Chambre des députés le 15 sep- 
tembre 1877, ouvrait au département de la guerre, déduction 
faite des dépenses inscrites simplement pour mémoire, un 
crédit effectif de 196,008,000 livres, dont 168,802,000 pour 
les dépenses ordinaires et 27,206,000 pour les dépenses 
extraordinahres. 

Le Parlement n'avait plus k ouvrir de discussion sur les 
27,206,000 livres de dépenses extraordinaires, cette somme 
se composant exclusivement d'une série d'annuités allouées 
par des lois antérieures spéciales. 

Quant aux dépenses ordinaires, la commission de la Chambre 
des députés proposa de leur faire subir une diminution de 
1,458, 128 livres, ce qui réduisait les crédits ordinaires à 
167,343,872 livres. 

C'est ce dernier chiffre qui a été sanctionné succïessivement 
par la Chambre et par le Sénat, les 18 et 20 décembre dernier. 

Le Parlement n'ayant devant lui, à cette époque, qu'un 
cabinet démissionnaire, vota sans débats le budget de pre- 
mière prévision; mais il fut convenu que ce vote n'aurait 
qu'une portée administrative. Les Chambres se sont réservé 
de discuter, quant au fond, les questions militaires soulevées 
par l'examen de la loi de finances, au moment où le budget 
définitif leur serait présenté, quitte à modifier alors, en plus 
ou en moins, les crédits provisoirement alloués. 

Parmi les questions restées ainsi en suspens et qui seront 
probablement tranchées pendant le mois de juin courant — 
comme la Revue Vsi déjà annoncé dans son n^ 404 — figurent 
en première lipe l'augmentation des troupes alpines et l'ins- 
truction de la deuxième catégorie. 

Dans son projet de budget définitif, présenté le 26 mars 
dernier, le gouvernement, sans revenir sur les crédits précé- 



(1) Voir la Revuê mitUaire de l'étranger, lp 40L 



demment supprimés par le Parlement, et dont la discussion 
est réservée, le gouvernement, disons-nous, demande une 
augmentation de 1,942,100 livres sur les dépenses ordinaires 
de la guerre. Cette proposition se base principalement sur les 
trois motifs suivants : 

Renchérissement du blé; 

Transport des troupes appelées à Rome à l'occasion des 
funérailles du roi Victor-Emmanuel; 

Location dHmmeubles pour le casernement des nouvelles 
compagnies alpines. 

Crédits extraordinaires. «— Dans le domaine des dépenses 
militaires, le Parlement, en dehors du budget définitif de la 
guerre, aura encore à se prononcer sur deux proj^ de loi 
spéciaux portant ouverture de crédits extraordinaires. 

Le premier de ces projets de loi a été déposé sur le bureau 
de la Chambre des députés, par le ministre des finances, le 
26 mars dernier. Il est destiné à couvrir, au moyen des res- 
sources disponibles du Trésor, les dépenses effectuées dans 
le courant de Vannée dernière, en excédant des prévisions du 
budget définitif de l'exercice 1877. 

L'excédant s'élève, pour les différents ministères, à 
un total de 19,640.636 livres, dont la plus grande partie, 
16,984,021 livres, est afférente au ministère de la guerre. La 
plupart des dépenses engagées à découvert par ce dernier 
département ont été nécessitées, comme s'exprime le rapport 
du ministre des finances, t non par les besoins de l'adminis- 
tration ordinaire, mais par les mesures de précaution que le 
Gouvernement a jugé opportun de prendre, et dont il assume 
la responsabilité, en vue des graves conditions dans lesquelles 
se trouvait la politique européenne et en présence de l'issue 
incertaine des guerres dont l'Orient était le théâtre, i 

Les 16,984,021 livres de dépenses militaires extraordi- 
naires se répartissent ainsi qu'il suit entre divers chapitres 
du budget : 

Etats-majors et comités 35.562 livres. 

Carabiniers royaux 355.082 — 

Vétérans et invalides 272.968 — 

Ces trois sommes proviennent de l'estimation trop élevée 
faite au budget de 1877 des vacances probables dans le cou- 
rant de l'année. 

Corps de troupes de Varmée permanente 1 .614.556 livres. 

Cette augmentation résulte du retard d'environ trois mois 
qui a été apporté, conformément à une décision prise en con- 
seil des ministres, au renvoi en congé , de la classe la plus 
ancienne. 

Pain de troupes et indemnités de vivres 2.241 .114 livres, 
augmentation résultant du retard apporté au renvoi de la 
classe et du renchérissement du blé. 

Fourrages 1 .365.000 livresi 
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exc^dipt pfivwant pringlpit^ment de rgugmenUllon du 
nombre dei ph^Vi^ux fprvenyQ pendant le couf^ de Tsinnée, (n 
sus de refi^lif j^révq gu budget, 

Casernement des troupes et logements 
militaires 427.079 livres. 

Tr<^n$port 4e Ir^^pes pour changements 
de garnison 628.658 — 

Frais de voyage et missions spéciales. . 47.000 — 

Achat de chevaux et approvisionnements 
de matériel de guerre pour Varmée IQ. 000. 000 — 

La régularisation de celte dernière dépense de 10 millions 
avait fait pjimitivement l'objet d*un projet de loi séparé qui 
a été abandonné ei fondu dans le projet plus général dont 
nous nous occupons. 

Cette somme de 10 millions a été employée de la façon sxA" 
vante.: 

Remonte 5.970.000 livres. 

Matériel et munitions pour Tarmement 
des forteresses continentales S . 1 55 . 000 *- 

Approvisionnements de mobilisation ... 1 . 600 . 000 — 

Fabrication d'armes portatives, ca^r- 
to^cbeç et ol\jets d'équipement 275 . 000 — 

Les dépenses extraordinaires de remonte, qui ne sont por- 
tées que pour 5,970,000 livres, se son( élevées en réaliié à 
% millions de plus ; les 2 millions qui ne figurent pas d^ns la 
répartition ci-dessus ont été prélevés antérieurement sur les 
fonds éventi^els du ministère des finances, 

Un document récent, inséré au Journal militaire ^jfloi^, 
permet de se rendre compte de l'importance des achats de 
qhçvaui eSee(ués l'apnée dernière. 

Il résulte de c^ document qi|e, pendant l'aimée 4877, U 
p^onte a donné : 
' GhevaMi^ (et muletaji indigènes, ..,,,.,,...,.,,,, 5.805 

Achats faits à l'étranger. 5.059 

Total 10.864 

Pendant Tannée 1876, la remonte avait fourni : 

Chevaux (et mulets) indigènes 999 

Achats faits à l'étranger , 1.328 

Total 8.322 

1)6 eorte que Ve^ccédant des achats opérés en 1877, par rap- 
]M>r( V^euxiâits en 18^6, s'élève au chiffre toial de 8,542 che- 
i(!\\x% et mulets, dont 4,806 indigènes et 3,736 étrangers. 

Ces achats ont ça pour résultat, comme on le verra ci-après, 
Ij^on-seylemçnt dç compléter l'effectif organique des chevaux 
et mulets, mais çnçore de donner un ei^cédant de 3,000 ani- 
p^ii)^ environ. 

\^ deuxième pr<4et de loi spécial, dont il nous reste à en- 
tretenir le lecteur, ^ été présenté à la Chambre des députés, 
le 9 mai dern|ei^, par le niinistve des finances, de concert avçc 
le piaistre de la guerre* U tend à autoriser le gouvernement 
ji ae pi^Qcnrer pair ^anticipation, sur la vente des biens doma- 
niaux, une somme de 10 millions, pour faire face à de n(»u- 
tellçs dépenses militaires extraordinaires penefant Vannée cou» 
fa,nte, 

Noufk reproduisons une partie de l'expesé des motifs et le 
t^te complet de ce projet de loi : 

< ..... Qn vous 9 déjà, messieurs^ expos^ en d'autres circon- 
stances la situation de l'armée et l'on a appelé votre attention 
;mr les besoins qui réclamaient particulièrement une prompte 
satisfaction; nous ayons la confiance que, persuadés du soin 
que nom avons mis ^ concilier les demandes de crédit ^vec 
Içs ressources disponibles, vous ne voudrez pas refuser votre 
assentiment à la demande suivante, que nous considérons 
Ç^mç des plus urgentes et qne nous jiypn^ limitée au chiffre 
^tricten^ent nécessaire* 

D'abord un crédit extra^rd^air^ d^t.SWQiMÛ i&vresest n^- 
, ^fifS^^ {;9W l>ntretien de 3^000 chevaux en 1>7%; cea che- 



viux ne peuvent pat pgurer aur le budget ordinaire, pirœ 

qu'IU »ont en excédant du complet organique; d*autf| partt 
|1 ne «erait pas opportun, dam les dreonstanfiei actuellM, 
de procéder à des réformes de chevaux sur une grande 
échelle. 

Une somme de 4,000,000 de livres est nécessaire cette 
année pour continuer les travaux les plus urgents pour la dé- 
fense du pays. Il faudra une somme plus élevée pour terminer 
ces travaux; on vous présentera, en temps voulu, un projet 
de loi fixant les crédits à inscrire à cet effet dans les budgets 
extraordinaires des années à venir; pour le moment, il nous 
semble indispensable d'avoir à notre disposition, dans l'an- 
née courante, la somme indiquée ci-dessus. 

L'infériorité du projectile de notre canon de 7 c, compa- 
rativement à celui adopté par les autres puissances mili- 
taires, exige qu'il soit amélioré en tenant compte des études 
et des expériences faites à ce propos ; pour cette opération, 
qui quintuplera la puissance de notre artillerie de 7 c., on 
calcule que la dépense pourra s'élever à environ S,400,000 11^ 
vres; mais le travail ne pouvant se faire complètement cette 
année, on ne demande pour 1878 qu*un crédit de ^,^00,000 li- 
vres. 

Pour compléter les approvisionnements en munitions et 
autre matériel d'artillerie nécessaires à Tarmement des forte- 
resses existantes, on calcule qu'il faut approximativement 
30 millions de livres; l'opération ne pourra se faire que peu 
a peu au moyen de crédits sur le budget extraordinaire de la 
guerre; mais, pour f«ife faoe anx besoins les plus urgents, 
on demande l'autorisation de dépenser extraordinairement 
1,800,000 livres en 1878. 

Le ministère présentera en son temps, c'est-à-dire au mo- 
ment de répartir sur les exercices suivants les dépenses extra- 
ordinaires du budget de la guerre, un projet de loi pour 
la mise en état de nos bâtiments militaires. Toutefois, comme 
parmi les dépenses visées dans ce projet II s'en trouva qui 
sont destinées à faciliter les opérations de la mobilisi(tion 
et qui ont, par suite, un caractère d'urgence plus marqué, on 
demande Tautorisation d'y pourvoir au moyen d*un crédit de 
1 million de livres. 

Il faut encore 900,000 livres pour compléter la fourniture 
de revolvers à la cavalerie, et enfin 200,000 livres pour 
acquisition de matériel du génie pour les places fortes exis- 
tantes. 
C'est dono, au total, une somme de 10^000,000 de Hvres 

qui est demandée 

Nous sommes certains que la Chambre des députés com- 
prendra les très graves motifs qui portent le gouvernement à 
prendre les mesures qui répondent à un besoin réel du ser- 
vice. Et puisque nous avons le moyen de fahre fece sans 
grande difficulté à des dépenses aussi indispensables, nous 
espérons qu'il plaira à la Chambre d'approuvé te projet de 
loi que nous avons l'honneur de lui présenter. • 

PROJET BB LOI 

c Article premier. — Le gouvernement est autorisé à se 
procurer par anticipation 10 millions à valoir sur le produit 
des biens domaniaux, en dehors du prélèvement déjà autorisé 
par la convention du 31 octobre 1864, approuvée par la loi du 
â4 novembre de la même année, n<> â,006, et de celui autorisé 
par la loi du 2 Juillet 1875, n^ 2,567, qui a fait l'objet de la 
convention du 17 août suivant, approuvée par décret royal du 
9 septembre de la même année, n^ 2,687. 

Pour cette nouvelle anticipation, le gouvernement émettra 
des obligations nominatives aux conditions fixées pour les 
obligations similaires déjà émises en vertu des conventions 
rappelées ci-dessus. 

Art. 2. — L'hypothèque sur les biens à aliéner, en garantie 
des obligations dont il eat question ï l'artiele prêchent» «era 
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t&labld ftans être aBtreinte à la formalité des inscriptions 
prescrites psr les lois en vigueur. 

Aft. 3. ^ Les obligations seront remboursées dans les 
années 1884 et 1885. 

Art. 4. --- Le gouTernemenl est autorisé à introduire dans 
les recettes et les dépenses budgétaires les modifications né- 
cessaires pour rexéculion de la présente loi. 

Art. 5. -» Est approuvée une dépense eidraordinalre de 
10 millions pour Tentretlen de chevaux pendant i*année 1878, 
pour rachat de matériel dç guerre, pour les fortifications et 
les bâtiments militaires. 

Art. 6. — Ladite somme sera portée sur le budget de la 
guerre de 1878, auquel on ajoutera à cet effet deux chapitres 
qui prendront les n»» 46 et 47. 

Chapitre 46. ^ Fourrages pour les chevaux 
en excédant du complet organique livres. 1 .SOO.OOO 

Chapitre 47. — Art. 1«'. Ouvrages de fortifi- 
cations et travaux de défense de l'Etat 4.000.000 

Art. 2. Remplacement des munitions des ca- 
nons de 7 c 1.200.000 

Art. 3. Achat de matériel d'artillerie pour 
r armement des fortifications 1 .800.000 

Art. 4. Mise en é(at des bâtiments miiilaires. 1.000.000 

Art. 5. Fabrication de revolvers pour la cava- 
lerie 300 . 000 

Art. e. Achat de matériel du génie pour les 
places de guerre 200.000 

Total..... 10.000.000 
(48) 



\m lARCHE D'EXERCICE EK PAYS DE I0NTA6NE 



Parmi les armées de TEurope, celles derAutriche-Hongrie, 
de l'Italie el de la Suisse trouvent dans les Alpes un champ 
d'exercices tout particulier, où elles nous donnent l'exemple 
de marches ou de manœuvres spéciales très dignes de fixer 
l'attention. 

Le recrutement régional garantit, comme on sait, à certains 
corps autrichiens ou suisses, de même qu'aux troupes alpines 
de l'Italie, une aptitude— pour ainsi dire native — à la guerre 
de montagne, aptitude qu'on cherche ainsi à développer en- 
cofre par une instruction soigneusement adaptée ik la destina- 
lion éventuelle de ces troupes. La Bévue s'occupe trop souvent 
des compagnies alpines pour qu'elle ait besoin de rappeler 
plus longuement la nature et le but des formations de ce 
genre, lesquelles sont loin d'ailleurs d'être complètement 
nouvelles ou exclusivement étrangères, puisque la France eut 
jadi^, et à maintes reprises, des troupes spéciales de montagne 
sur ses frontières des Pyrénées on des Alpes. Cette fois^ d'ail- 
leurs, notre but n'est point de traiter la question d'orgauisa- 
tion« mais simplement de présenter au lecteur, au point.de 
vue de l'instruction de l'infanterie, le récit d'une marche 
d'exercice exécutée , l'an dernier , par une brigade autri- 
chienne. 

Publié par YOrgane de la Société militaire de Vienne^ ce 
récit a été reproduit par h Revue militaire suisse, assurément 
compétente en pareil terrain, et dont nous empruntons la 
traduction. En terminant, le recueil autrichien signale les 
ayantages multiples qu'on peut attendre de semblables exer- 
cices. Sa conclusion sera la nôtre, car il semble difficile de 
mieux dire en moins de mots. 

« Le passage du Hundskehijoch, à 8,149 pieds d'élévation, 
entre la vallée de i'Aren et celle de la Ziller, que la IS"" bri- 



gade d'Infanterie a fait Tannée dernière, peut être considéré 
comme l'un des exercices les plus saillants de l'armée atttrl* 
chienne en 1877. 

Cette brigade, commandée par M. le major général von 
Némethy, se composait du 4<» bataillon de chasseurs de l'Em- 
pereur, d'un autre bataillon de chasseurs de l'Empereur formé 
avec 7 compagnies de réserve et de 3 bataillons d'infanterie 
formant le régiment n» 7 (baron Maroîcic) ; ces troupes recrutées 
exclusivement dans le Tyrol et dans la Carinihie fi). 

Le lendemain de la clôture des grandes manœuvres, la bri- 
gade fut rassemblée à bruneck et se mit en marche immédia- 
tement après, le 8 septembre, à 6 heures du matin. La vallée 
dans laquelle elle s'engageait, quoique portant dans son en- 
semble le nom de TAhren qui y coule, se divise en trois tron- 
çons portant des dénominations spéciales i de Bruneck b 
Luttach elle s'appelle Taufern; de Luttaeh à Saint-Pétef, 
Ahrenthal,et de Saint-Péler au Krimmler TaUern, le PlcttaU. 

La première journée fut employée à remonter le Tauferik et 
l'Ahrenthal jusqu'à Saint-Jacob et Saint-Péter, ce dernier en- 
droit déjà situé à 3,798 pieds au-dessus de la mer. Jusqu'à 
10 heures du matin, le temps fut mauvais, il pleuvait conti- 
nuellement, les nuages rampaient- à terre, on ne pouvait rien 
distinguer autour de soi ; plus tard, on put voir dans le loin- 
tain les imposants glaciers du Schwartzenstein et la Loffel- 
spitze. 

De Bruneck à Saint-Péter, il y a quatre lieues, franchies 
de 6 heures du matin à 1 heure 1/2 après-midi, en sept heures 
y compris une heure de repos. Déduction faite des petites 
haltes nécessaires, on peut dire que la troupe fit ce trajet eh 
six heures de marche. Jusqu'à Saint-Péter, le chemin per- 
mettait de marcher en colonne simple, c'est à- dire par deux, 
ce chemin est ouvert jusqu'à Kasern, dans le Prettau supé- 
rieur. 

Le 9 septembre fut consacré au repos. Quelques hommes 
épuisés par les fatigues précédentes furent renvoyés à Bru' 
neck pour être de là dirigés par chemin de fer sur leurs gar- 
nlsons, Innsbruck et Hall. En même temps, tous les chevaux 
étaient renvoyés pour être transportés par chemin de fer à 
Jenbacb, dans runterinnthai, puis ensuite dirigés sur Zell, 
dans la vallée de la Ziiier, de l'autre côté de la montagne* où 
la colonne devait les retrouver. Seul, le petit cheval du général 
resta, ainsi que deux mulets accompagnant la détachement 
sanitaire. 

Le 10 septembre, à 6 heures du matin, la brigade ae réu- 
nissait à Saint-Péter pour commencer l'ascension^ En peu de 
temps, la colonne s'allongea tellement que son efTectif de 
1,689 hommes s'étendait sur une bonne demi-lieue de chemin. 
Pendant les deux premières heures, comme cela arrive géné- 
ralement dans la région des forêts, la pente se trouvait être 
très rapide et la marche conséquemment fort lente, la pente 
diminuait en arrivant à la région des Alpes^ ainsi que sur les 
roches complètement nues qu'il fallut traverser avant d'arri- 
ver au col, plus tard et dans la dernière partie dn chemin^ k 
montée s'accentuait de nouveau. 

Un petit baromètre anéroïde de poche nous permettait 
de mesurer les élévations an fur et à mesure qu'on atteignait 
les hauteurs, et cet instrument était si sensible qu'on distin- 
guait exactement des différences de 10 mètres. 

Le temps était douteux et faisait craindre autant qu'il lais- 
sait espérer, des nuages flottaient horizontalement k 6,500 pieds 
et empêchaient toute vue d'ensemble; de temps en temps, on 
remarquait quelques ramifications de glacierà et particulière- 
ment celles du Riesenrerner dans la Hochgallgruppe, lés 
sommets étaient enveloppés par d'épais nuages, c'est ainsi 
qu'on n'apercevait pas la Dreiherrnspilze, tout près de nous. 



(1) Volt la Rèi)U€ miUMre de tëitaHjiëf, n^ id». 
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ainsi que quelques autres sommets entre 10,000 et ll,000pieds i 
et le Grossglockner, de 12,000 pieds, avec ses glaciers. I 

Pour le touriste qui monte au Hundskebljocli par le beau 
temps, la peine est bien compensée par la splendide vue dont 
on y jouit. 

Notre colonne montait toujours avec entrain, et arriva sans 
débandade au sommet du col, que les premières files attei- 
gnirent à 9 beures 1/i. Les 4,351 pieds d'élévation qui nous 
séparaient de Saint-Péter avaient été franchis en trois heures 
et demie, on peut dire que c'était bien marcher, puisque dans 
les hautes montagnes on compte en général une heure pour 
mille pieds. La musique du régiment ayant passé par Jenbach, 
le général von Némethy, qui se trouvait en lète de la colonne 
avec son état-major, organisa en arrivant la Gleischerbanda 
consistant en 12 musiciens de Torchestre volontaire du régi- 
ment n® 7, des hourras accueillirent cette démonstration et 
toute la colonne défila devant lui sur le col. Après le défilé, 
il y eut une demi-heure de repos pendant laquelle le général 
offrit une collation à ses officiers réunis sur le Joch, où des 
toasts à l'Empereur et k la patrie furent acclamés par les 
troupes. 

A 10 heures 1/2, on sonnait l'assemblée pour le départ; la 
descente commença dans la vallée du Uundskehlbach par un 
pîerrier formé par des chutes de rochers et parles avalanches. 
Pendant trois heures, la marche se poursuivit sans chemin, de 
gros cailloux sur lesquels on marchait s'étaient amoncelés en 
certains endroits, de façon à nécessiter, quoique à la descente, 
de petites ascensions; ce qui fatiguait le plus, c'était de ne 
pouvoir quitter le sol des yeux sans risquer une mauvaise 
chute, ainsi un officier du commissariat, qui eut le malheur 
de tomber, dut se faire transporter jusqu'à la plaine par un 
montagnard. Quant au cheval du général et aux mulets, ce ne 
fut qu'avec des difficultés inouïes qu'on les fit avancer. 

L'après-midi, à 2 heures 1/2, les derniers soldats attei- 
gnaient le Bârenboden (sol de l'Ours), première Alpe qu'on 
traverse en quittant les rochers, le temps se gâtait, un veut 
violent du nord-ouest descendait du col, entraînant après lui 
d'épais nuages qui se changeaient en neige ou en pluie fine 
fouettant le visage. Plus on descendait, plus le temps deve- 
nait mauvais, c'est dans cette situation que Ton fit,' sans abri, 
une halte de trois quarts d'heure. Malgré le temps, la gaieté 
régnait partout, les hommes mangèrent leur ration de viande 
froide délivrée la veille, et ceux qui avaient conservé quelque 
peu du demi-litre de vin rouge du Tyrol, délivré le matin, vi- 
dèrent leur gourde. Au surplus, chaque homme avait encore 
dans son sac une boite de viande conservée, destinée au repas 
du soir ; ces viandes en conserve sont aimées par la iroupe 
qui les mange même volontiers sans cuisson avec un peu 
d'huile et de vinaigre; malheureusement, il arrive de temps en 
temps que l'air pénètre dans les boites mal fermées, ce qui 
rend la viande iumangeable. 

A3 beures 1/2, la brigade se mit en mouvement pour Haus- 
ling, situé à 2,623 pieds au-dessus de la mer, ce village étant 
désignépour la halte du soir. Au lieu de s'améliorer, en quit- 
tant le Bârenboden poursuivre les bords escarpés de la Ziller, 
le chemin devenait plus impraticable, d'immenses roches de 
granit bordent la rivière et des fentes de ces rochers couverts 
de mousses s'élèvent des pins et des sapins séculaires. Tantôt 
il faut passer dans le bord de l'eau, tantôt escalader des blocs 
énormes pour éviter des terrains reudus marécageux par les 
cascades des affluents de la Ziller. La Ziller elle-même, dans 
son cours supérieur, forme de superbes cascades, des tour^ 
billons bruyants, toute celte vallée offre, du reste, à chaque 
pas des tableaux pittoresques et sauvages, qui seraient cer- 
tainement réputés s'ils étaient plus connus. 

Ce n'est qu'à la nuit tombante que la colonne atteignit Haus- 
ling, petit village avec une église, où elle devait bivouaquer. 
La pluie qui tombait à torrents empêcha de donner suite à ce 
projet et il fut décidé que les troupes seraient cantonnées. 



des granges furent préparées pour recevoir des compagnies 
ou des demi-compagnies, les officiers restant avec leurs déta- 
chements en raison du petii nombre de maisons qui suffisait 
à peine pour loger l'état-major. 

Entre 7 et 8 heures du soir, le cantonnement, rendu difficile 
par une nuit complètement obscure et une pluie battante, 
s'opérait ; après une marche de treize heures, chacun fut heu- 
reux de quitter les prés mouillés pour se mettre à couvert et 
dormir. A la cure où se trouvait l'état-major, la soirée se 
passa gaiement en attendant le détachement sanitaire qui n'ar« 
riva avec ses mulets qu'après 10 heures du soir, et non sans 
peine. 

Le lendemain matin, à 6 heures, la brigade était sous les 
armes, prête à continuer sa route, et sans un uialade. La 
précaution habituelle de retirer les armes à deux hommes par 
compagnie pour assister, le cas échéant, les soldats épuisés 
fut jugée inutile, et on se demanda s'il en eût été de même en 
cas de beau temps. 

Zell, dans le fond de la vallée principale, était le lieu fixé 
pour la halte du soir. En partant de Hausiing, le chemin con- 
serve le caractère de la veille, c'est-à-dire que pendant trois 
heures on dut marcher à volonté par petits groupes, jusqu'à 
Mayerhofen, joli petit village, déjà dans le fond de la vallée et 
qu'on atteint par un long chemin en lacets. 

Kn arrivant dans la vallée, on trouve des routes bien entre- 
tenues, et toutes les difficultés de la montagne cessent. Cest 
jusque là que les touristes et les chasseurs venant par Jenbach, 
pour visiter la vallée de la Ziller arrivent en voiture ; tous, 
qu'ils soient attirés par les beautés de la nature ou par les 
plaisirs que procure la chasse du chamois, atteignent leur but 
et s'en retournent satisfaits. 

C'est à Mayerhofen que S. Exe. le général cemte Thun, com- 
mandant du Tyrol, empêché par un accident de suivre la bri- 
gade dans cette course, attendait la colonne. Il tenait à se 
rendre personnellement compte de l'état des troupes après le 
passage du Hundskehljoch par un temps si mauvais, et eut à 
constater les excellentes dispositions et la bonne tenue de la 
brigade qui opéra devant lui un idéfilé remarquable. 

Le 12 septembre fut un jour de repos ; le 13, la brigade 
continua sa marche, de Zell sur la Ziller jusqu'à Schwau 
dans l'Unterinnthal, et le 14 septembre, la troupe rentrait 
dans ses garnisons à Innsbruck et Hall. 

Ainsi finit le rassemblement de troupes de 1877, dans le 
Tyrol. 

Une marche de montagne, comme celle dont on vient de 
lire le récit, a, pour la troupe, une importance morale, phy- 
sique et militaire. Sa valeur morale consiste à délivrer le 
soldat de la crainte des montagnes : — en lui faisant appré- 
cier et en développant en lui la conscience de sa force lorsqu'il 
arrive à surmonter des difficultés qu'il croyait hors de sa 
portée. 

Au point de vue physique, on obtient ainsi des données 
positives sur la vigueur des troupes tout en développant en 
même temps celle vigueur par l'exercice. 

Quant à rinstruclion militaire, l'avantage des courses de 
montagne consiste en ce que les officiers apprennent à connaître 
les difficultés de ces opérations, ainsi que les vitesses de 
marche sur différents terrains à la montée et à la descente ; 
ils apprennent en outre à mieux conduire leur troupe tout en 
augmentant leurs connaissances géographiques, surtout lors- 
qu'il s'agit de lignes de communication aussi importantes que 
celles dont nous venons de parier. 

En temps de guerre, cette communication pourrait être d'une 
très grande importance, puisqu'elle permet de passer de la 
vallée de l'inn dans celle de la Puster. » 
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LA FLOTTILLE OTTOMANE DU DANUBE 

DANS lA DERNiËaE CAMPAGNE 

(Extiait de YOrgane de la Société militaire de Vienne.) 
Suite (1). 



« Les bâtiments delà flottille ottomane qai stationnaient 
sur le cours moyen du Danube se contentèrent, depuis le 
début des hostilités jusqu'au moment où les Russes commen- 
cèrent leurs préparatifs de passage, de rester en observation 
en prenant part, de temps en temps, aux combats d'artillerie 
qui s'engagaient entre les places fortes turques et les batteries 
ennemies construites sur la rive gauche. C'est ainsi par exemple 
que deux bâtiments cuirassés apportèrent, le 10 mai, leur con« 
cours aux ouvrages de Turtukaî dans une lutte avec une bat* 
terie roumaine installée à Oltenitza. Les escarmouches de ce 
genre restèrent d'ailleurs sans résultats. 

Les Turcs essayèrent bien, il est vrai, à diverses reprises, 
de s'emparer des bâtiments qui se trouvaient dans les ports 
roumains et de brûler ceux qui se risquaient sur la rive op- 
posée, mais il y a tout lieu de croire qu'il en restait encore 
assez pour pouvoir être utilisés en temps et lieu par les 
Russes. 

En attendant, ces derniers organisaient à Galatz et à Slatina 
le matériel nécessaire au passage, à l'aide des quatre équipages 
de ponts que possédait leur armée. Ce matériel était finale- 
ment réuni k Slatina sur l'Aluta, les bateaux rassemblés à 
Galatz ayant été envoyés par chemin de fer dans cette der- 
nière ville; il devait être dirigé par eau et en passant devant 
la place turque de Nicopolis jusqu'à l'emplacement choisi pour 
franchir le Danube. 

Pendant ce temps, des chaloupes à vapeur aménagées pour 
porter des torpilles avaient été amenées par les voies ferrées, 
les unes à Slatina, les autres à Fratesti et de là transportées 
sur des voitures Jusqu'au Danube à Malu de Joss en passant 
par Flamuda. 

En fin de compte, les Russes se décidèrent à opérer le pas- 
sage un peu en aval de Sistova au point qui avait été choisi 
dès le début de la campagne et résolurent, pour faciliter cette 
opération, de barrer le fleuve à l'aide de torpilles fixes en deux 
endroits distants de 114 kilomètres et situés l'un près de 
Garabia et l'autre près de Parapanu. 

Gomme tons les bâtiments qui restaient encore de la flottille 
ottomane se trouvaient alors sur cette partie du cours du 
Danube et que les Turcs y exerçaient une plus grande sur- 
veillance que dans le canal de Matschin, on craignait de ren- 
contrer une résistance plus sérieuse qu'elle ne le fut en réa- 
lité. 

Sans doute, au début, les Turcs observaient avec une très 
grande attention les mouvements de l'ennemi et, pendant tout 
un mois, aucun détachement si faible qu'il fût ne pouvait se 
montrer sur la rive gauche, aucun canot ne pouvait même 
quitter celte rive, sans être immédiatement salué par un feu 
des plus vifs ; mais à l'époque où le passage eut lieu, la vigi- 
lance des Turcs s'était visiblement relâchée, ce qui facilita sin- 
gulièrement les préparatifs des Russes. 

Le 20, au point du Jour, les dix chaloupes à vapeur furent 
lancées sur le Danube à Maiu de Joss et commencèrent immé- 
diatement à placer des torpilles près de Parapanu à seize 
kilomètres environ en amont de Rustschuk. 

•Vers cinq heures du matin, les Turcs aperçurent les cha- 
loupes et ouvrirent aussitôt sur elles un feu violent de mous- 
queterie; un peu plus tard, un bâtiment cuirassé, vraisembla- 



(1) Voir la Revue mititatre de félranger, n^ 403 et 406. 



blement le monitor Hezber venant de Rustschuk, fit son appa- 
rition dans ces parages. 

Le capitaine Novikoff, de la marine impériale russe, qui 
dirigeait les travaux, donna l'ordre au lieutenant de vaisseau 
Skyrdloff d'attaquer le monitor avec le bateau-torpille Schutka. 
Celui-ci se lança à toute vitesse sur le bâtiment turc et essaya, 
•malgré un feu violent, de faire éclater sa torpille, il n'y 
réussit point parce que le fil conducteur avait été coupé par 
un projectile et que la torpille n'était pas, paraSt-il, pour- 
vue d'une fusée percutante. Pendant cette attaque le bateau- 
torpille avait été atteint simultanément par plusieurs projec- 
tiles et fortement endommagé; le commandant et quatre 
hommes d'équipage étaient blessés; toutefois le lieutenant 
Skyrdloff parvint en faisant un détour à regagner la fiottille. 

Celte tentative, bien qu'elle n'eut pas réussi, détermina 
cependant le monitor turc à se retirer et les Russes purent 
achever te mouiilage des torpilles sans être inquiétés de 
nouveau. 

L'opération était terminée lorsqu'apparut une batterie à 
cheval turque qui ouvrit le feu sur la fiottille russe et endom- 
magea assez sérieusement trois des bateaux-torpilles. La fiot- 
tille fut, par suite, obligée de se séparer, cinq des bateaux 
remontèrent le fieuve, les autres le descendirent. 

Néanmoins les Russes avaient réussi à accomplir en quel- 
ques heures, et cette fois [en présence de l'ennemi, la difficile 
opération du mouillage d'une ligne de torpilles. Tant que 
celle-ci ne serait pas enlevée ou rendue inoffensive, il était im- 
possible aux bâtiments turcs stationnés à Rustschuk et Silis- 
trie de prendre part aux opérations sur le cours supérieur du 
Danube. 

Nous ignorons si les Turcs avaient été informés de l'arrivée 
des bateaux-torpilles à Malu de Joss et des mouvements de 
troupes qui s'opéraient en même temps en Valachie; dans 
tous les cas, ils ont aperçu à cinq heures du matin les tra- 
vaux de l'ennemi et comme ceux-ci devaient être à peine ter. 
minés pour dix heures, ils avaient environ cinq heures devant 
eux, temps largement suffisant pour s'opposer, en agissant 
avec un peu d'ensemble, à l'entreprise de leurs adversaires. 

Parapanu est distant d'environ 22 milles marins de Sistowa 
oJLse trouvait une canonnière, et d'environ 44 milles de Nico- 



polis 



polis où étaient stationnées les deux canonnières Ischkodra et 
Podgoîizza; la première de ces canonnières aurait donc pu 
atteindre Parapanu en deux ou trois heures et les deux 
autres, en cinq ou six heures. 

Le monitor Hezber venant de Rustschuk, où se trouvaient 
d'ailleurs deux autres vapeurs, an iva, comme on sait, vers 
huit heures près de Parapanu; il n'eut pas, à ce qu'il semble, 
à souffrir de l'attaque dirigée contre lui et se retira cependant 
aussitôt. Le monitor eût pu, s'il l'eut voulu, surtout grâce à 
l'appui de la batterie à cheval qui se montra plus tard, occuper 
les Russes jusqu'à l'arrivée des autres bâtiments turcs. Ceux 
de ces bâtiments qui venaient de Sistowa ou de Nicopolis, s'ils 
ne possédaient pas les moyens de détruire la ligne des torpilles, 
pouvaient, tout au moins, barrer la route au cinq bateaux 
ennemis qui remontèrent le fleuve et peut-être s'en emparer ou 
les détruire; ce qui eût été une grande perte pour les Russes 
qui avaient absolument besoin de ces embarcations pour effec- 
tuer le passage et maintenir les communications entre les 
deux rives jusqu'à ce que les ponts fussent établis. 

Quoi qu'il en soit, les Turcs, bien que le but poursuivi par 
leurs adversaires fut parfaitement visible, ne firent aucune 
tentative pour détruire cette première ligne de torpilles; aussi 
les Russes purent-ils procéder à l'accomplissement de la 
deuxième partie de leur tâche, c'est-à-dire au mouillage d'ime 
ligne de torpilles en amont. 

11 eût été à désirer qu'avant d'entamer celte opération, on 
réduisit à l'impuissance les bâtiments turcs stationnés entre 
Parapanu et Nicopolis; mais aucune occasion favorable ne 
s'offrit et les Russes, qui savaient par expérience le cas 
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qu'il! devaient taire de la flottille turque, résolureat de dis- 
poser cette deuxième ligne près de Garabla à 32 kilomètres 
environ en amont deNicopolis et à 73 kilomètres deZimnilza, 
bien que trois bâliments turcs fussent enfermés entre les deux 
lignes. 

Comme les chaloupes à vapeur avaient été assez maltraitées 
le 20, on voulut les épargner et Ton se servit cette fois, pour 
mouiller les torpilles, d'embarcations à rames que Ton trans- 
porta par terre à Garabia. La deuxième ligne de torpilles fut 
placée dans la nuit du 23 au 24. Les Turcs ne s*en aperçurent 
que trop tard et les canots avaient terminé leur tâche lorsque 
l'ennemi fit son apparition sur la rive. 

Les deux bâtiments cuirassés stationnés à Nicopolis ne se 
montrèrent pas. L*un d'eux avait jeté l'ancre non loin de 
Flamuda, sans doute pour surveiller la flottille de bateaux- 
torpilles russes qui se trouvait en cet endroit ; il chauffa le 
23 et descendit rapidement le fleuve; dans quel. but, nous 
l'ignorons. Toutefois, nous croyons devoir mentionner que ce 
bâtiment portait à l'avant une torpille fixée à un épars, ce 
qui porte à croire que les Turcs, par suite de Texpérience 
acquise â leurs dépens, avaient modifié leur manière de voir 
au sujet de l'innocuité des torpilles offensives. II est possible 
qu'ils aient eu riniention d'attaquer la flottille russe , mais 
dans ce cas, il eût été naturel de faire participer à l'expédi- 
tion le deuxième bâtiment cuirassé. 

Le mouvement effectué par la canonnière turque fut aperçu 
à temps par les Russes; le général qui commandait à Fla- 
muda ordonna à quatre pièces de la IH"^ batterie à cheval de 
l'attaquer et donna ainsi l'alarme aux cinq bateaux-torpilles 
dont trois avaient été mis momentanément hors de service 
dans le combat du 20; les deux autres, savoir : le Mineur et 
la Schutka se portèrent bravement à la rencontre de la 
canonnière turque, malgré un feu violent de mitraille et de 
mousqueterie. Le Mineur réussit le premier à aborder le bâti- 
ment ennemi, mais le fli de communication de sa torpille 
avait» cette fois encore, été coupé, et la torpille ne fit pas 
explosion; il dut se retirer après avoir reçu de fortes 
avaries. 

La Schutka ne fut pas plus heureuse. 

Pour éviter la torpille des Turcs, elle dut faire une conversion 
rapide, ce qui ne lui permit pas de mettre sa propre torpille au 
contact du bâtiment ennemi dont le commandant manœuvrait 
avec beaucoup d'habileté. La Schutka fut sérieusement endom- 
magée par un éclat d'obus, se remplit d'eau et devint à peu 
près incapable de manœuvrer; trois hommes de l'équipage 
furent blessés. Malgré cela, la Schutka doit être restée 
quelque temps encore auprès de la canonnière turque, et tout 
porte à croire que, dans ces conditions, il eût été facile au 
commandant de cette dernière de détruire le bateau russe. 

Mais tel n'a pas été, sans doute, son dessein, car il se con- 
tenta du succès partiel qu'il avait obtenu, cessa le combat et 
se rétira à Nicopolis. D'ailleurs, il fut probablement forcé 
d'opérer sa retraite par le tir précis de la batterie russe. 
D'après les rapports russes, les trois premiers coups seuls de 
cette batterie n'atteignirent pas la canonnière turque, tous les 
autres tombèrent sur le pont et y causèrent, sans doute, de sé- 
rieux dommages. 

Nous ignorons si la batterie russe avec ses pièces de 8 c. 
était réell(vnent en état de mettre hors de service la canon- 
nière turque protégée par des plaques de 76 mil. d'épaisseur, 
d'autant plus que cette dernière fut appuyée par une batterie 
qui essaya de détourner sur elle le feu des Russes. 

Le 24, au soir, une des canonnières de Nicopolis quitta 
également cette ville pour remonter le fleuve, peut-être dans 
le but d'attaquer les Russes pendant l'installation de leur 
deuxième ligne de torpilles, bien qu'à ce moment cette opé- 
ration fut déjà terminée ; les batteries de siège élevées en 
face de Nicopolis ouvrirent immédiatement le feu sur cette ca- 
nônniire qui regagna, on ne sait pourquoi, son mouillage. 



Cette dernière tentative marqua la fin de l'intervention de 
la flottille turque du Danube dans les op^tions, car, à partir 
de ce moment, les bâtiments turcs stationnés dans les envi- 
rons des places fortes se bornèrent à échanger quelques coups 
de canon avec les batteries ennemies de la rive opposée. 

Les deux canonnières de Nicopolis ne bougèrent plus de 
place et ne prirent aucune part au combat qui eut lieu le 

27 juin pendant le passage du Danube par les Russes dans 
les environs de Sistowa. Cette opération s'effectua pourtant à 
l'aide d'embarcations et dura en tout près de douxe heures; 
comme Sistowa n'est situé qu'à 23 nîlles marins en aval de 
Nicopolis, les canonnières turques pouvaient atteindre le lieu 
de combat en deux heures et demie au plus. L'avenir appren- 
dra si elles en ont été empêchées par les avaries reçues les 
{ours précédents ou si elles ont été retenues par la crainte des 
torpilles et des canons russes. 

Dans ces conditions, ie^ Russes purent également, les 27, 

28 et 29 juin, amener, pendant la nuit, tout leur matériel de 
ponts de l'embouchure de l'Aluta à Zimnitza en le faisant 
passer devant les ouvrages de Nicopolis et jeter leurs ponts 
sans être inquiétés. 

Nous ne savons pas au juste ce qu'est devenue la canonnière 
turque stationnée k Sistowa; vraisemblablement elle fut prise 
ou détruite. Quant aux deux canonnières lêchkodra et Podga^ 
rizza qui étaient restées à Nicopolis, elles tombèrent entre les 
mains des Russes le i6 juillet lors de la prise de cette ville; 
elles étaient en partie submergées et leur machine hors de 
service; les Russes les remirent à flot et réparèrent les ma- 
chines à l'aide de pièces que l'on fit venir de Paris. Le i«^ sep- 
tembre ces deux canonnières furent remises en service sous 
les noms de Siêtowa et de Nieopol et, d'après les derniers 
renseigneoients, données au gouvernement roumain. 

Un bâtiment turc stationné à Rahova, fut enoi^e détroit le 
21 novembre lors de la prise de cette place par les Rou- 
mains. 

(A nivre) (51) 



LES TROUPES DE L1NDE A MALTE 

Suite (1). 

L& 9« RÉGIMENT DE BOMBAT 

SueZy 2S mai. — « Le 9* régiment d*infanterle de 

Bombay peut être considéré comme un spécimen des troupes 
fournies par la présidence de l'ouest; il est même supérieur 
à la généralité d'entre elles. Au point de vue du tir, c'est 
un des meilleurs régiments, et, comme l'a dit su* Charles 
Staveley (2), dans l'ordre du jour qu'il a fait paraître lors du 
départ du 9* : 

« L'instruction de ce régiment est bonne; sa conduite est 
exemplaire et ses officiers ne laissent rien à désirer » 

Les hommes sont bien conformés, mais pour qui a 

coutume de mesurer la force d'après les idéeâ reçues en 
Europe, leur vigueur n'est pas en rapport avec leur hitttte 
stature. 

Comme la plupart des indigènes de l'Inde occldetitate, ils 
ont les épaules hautes et carrées, les bras décharnés, les 
jambes arquées et une prédisposition â se balancer en msrf- 
chant. Si on les examine avec soin, comme on le ferait potr 
des gladiateurs mis à nu avant le combat, oh ne peut se dlssi- 



(1) Voir la Revue militaire de Fëtranger, w> 400. 

(2) Général commandant l'armée de Bombay. 
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muler qu'un certain nombre a les genoux faibles et que quel- 
ques rations de bon bœuf ne leur feraient pas de mal. Mais ce 
moyen a peu de cbance de réussir; la vache est pour eux un 
animal trop sacré pour qu'ils acceptent jamais d'en recevoir 
une tranche. 

Il est fort possible que mes remarques soulèvent une tem- 
pête, mais j'ai été envoyé ici pour dire la vérité. 

Alignés pour une revue, ces sepoys sont bien faits pour 
fasciner un civil et pourraient mfime plaire à un officier de la 
vieille école; il est peu de régiments indigènes qui, au point 
de vue de la taille et de l'apparence martiale, ne soient en 
état de disputer la palme à la milice du lAucashire elle-même. 

J'ajouterai que quelques bataillons de notre infanterie 
anglaise, recrutés pendant ces dernières années dans les dis* 
tricts manufacturiers, ne pourraient pas soutenir la compa* 
raison avec eux« Je suis certain que les miliciens du Lanoashire 
et lea gars de Preston et de Manchester seraient en état, dans 
une campagne, de faire plus que les sepoys et se montre- 
raient plus durs à la fatfgue; privés de leurs officiers pendant 
l'action, Us ne perdraient pas la tète si vite ni si complète- 
ment que les indigènes; mais, d'un autre côté, le sepoy a 
ses vertus : il est sobre, patient et pousse la docilité aussi loin 
que ses préjugés religieux le lui permettent. On peut en dire 
autant des soldats de Madras et de Bombay; quant aux géants 
nerveux et alertes venus du nord, des montagnes, tels que les 
Patbans,les Punjahees.et quant aux Goorlihas,U faudrait pour 
les déformer de rudes coups de marteau* 

Le a* contient un élément qui lui donne de la cohésion ; 
je veux parler des B%h9hi9, ou descendants des SIdis de Giri- 
gera. Ces Sidis sont des Africains originaires des côtes de la 
mer Rouge; ils sont hardis, actifs, noirs comme des corbeaux 
et « gais comme des bécasseaux ». 

On peut voir un grand nombre de ces indigènes dans les 
docks de Londres; on les*emploie pour manipuler le charbon 
sur les steamers à destination de l'Orient. 

S'ils peuvent supporter le feu de l'ennemi aussi bien que 
celui de leurs foyers, ils n'auront pas leurs pareils au monde, 
en tant que chair à canon. 

Le 9^ a reçu un nouvel uniforme qui est quelque peu sem- 
blable à celui des chasseurs d'Afrique français (?); il se com- 
pose d'une coiffure gris clair; d'une jaquette courte, de cou- 
leur rouge, non serrée à la taille; d'un pantalon noir bouffant 
et de guêtres légères. 

Non«»seulement cette tenue est jolie et pittoresqne, mais de 
plus, ces pantalons larges ont pour heureux résultat de cacher 
« ces jambes rétrécies, » seule partie de la structure anato- 
mique du sepoy que les Européens n'eussent pu facilement 
admettre. 

Ces hommes sont pleins d'ardeur, et excessifs dans l'ex- 
pression de leur fidélité; un de leurs cris les plus habituels 
ejst celui de: Makaranee Ki Sirkar Ka Jehy! (Victoire à la 
Reine el à son gouvernement.) 

LE V GOORSHAS 

P(^t-SaU, le 88 mi* — « On attendait avec une vive 

curiosité l'arrivée des Goorkhas. 

Avant de se soumettre au harnais britannique, ces petits 
tirailleurs si laids, mais si vigoureux et si alertes, ont donné 
assez de mal à nos grand-pères. Dans la campagne de 1814, 
retranchés dans des forts habilement établis dans les défilés 
les plus inaccessibles de leurs montagnes, ils opposèrent une 
résistance des plus énergiques. Trois généraux échouèrent 
successivement devant eux. 11 fallut qu'Ochterlong se mit de 
la partie et prit lea forts de Nalaghur, de Maloun, d'Almora 
et de Makwanpur avant que le chef des Goorkhas, le rajah du 
Nepaul, consentit à traiter. 

Dès l'année suivante, ils entraient à notre service; au siège 
•I à la priai d« Bhurtpore (ilM-IMiK aut batailles d'Albwai 



et de Sobraon, enfin pendant la sanglante Insurrection de 
1857, Ils se conduisirent très vaillamment et se couvrirent de 
gloire. 

Ils ont été vaincus, mais non soumis ; apprivoisés jusqu'à 
un certain point, ils n'ont jamais perdu leur esprit propre. 

Quand on les voit s'avancer avec leurs uniformes vert foneé, 
aux parements écarlates, semblables aux soldats du 60* rifles, 
ils représentent le beau idéal du tirailleur alerte et rusé. Le 
couteau-poignard recourbé, à lame large (kookri), qu'ils 
portent au côté droit, ajoute encore à leur aspect caractéris- 
tique. Ces couteaux sont de terribles instruments de mort; 
ils valent tous ceux qui figurent en Ecosse, dans le Prisonern 
Lost Property Office, au muséum des meurtriers; on peut 
aisément avec le kookri, soit couper une haie, soit trancher 
la tète d'un ennemi. 

Le prince de Galles est colonel honoraire du 2* goorkhas, 
et le corps est très fier des plumes d'autruches qu'il porte à 
sa coiflfure, comme signe distinctif (1). 

Les hommes de ce régiment sont recrutés au delà des fron- 
tières, sur le territoire du Népaul ; ils contractent un engage- 
ment de quinze ou vingt et un ans. Ils sont armés du Snider 
court et ont, en plus du kookri, la baïonnette pointue. A la 
partie postérieure de la gaine du kookri est disposée une 
poche très commode où l'on peut placer un couteau, une 
fourchette et un briquet. 

Ils avaient anciennement le sabre-baïonnette, mais cette 
arme a été trouvée incommode pour la marche rapide. Ce 
sont des tireurs déterminés; aux Indes, ils %nt l'habitude de 
marcher en troupe à la recherche d'un gibier quelconque; il 
est probable qu'en campagne leurs munitions seraient bien 
employées. Ils sont certains de ne pas perdre leur charge et 
savent qu'ils atteindront le but visé. 

Ils ont en moyenne 5 pieds 3 pouces; leur poids est d'en- 
viron 8 stones 10 (57 kilos 400): ce qui, vu leur taille, est un 
poids respectable. Ils professent la religion hindoue, mais 
empreinte d'un certain libéralisme; les cartouches graissées 
ne leur inspirent nulle horreur; ils mangent de tout ce que 
mangent les Européens, à l'exception du bœuf; ils boivent du 
rhum et même ils l'aiment, et ils mangent ensemble. 

Leur physique est insignifiant, mats leur contenance gale 
respire la résohition, et leurs mollets annoncent d'excellents 
marcheurs. 

Pendant la campagne de Looshai, ils ont marché d'une 
façon remarquable et ont enduré des fatigues inouïes. 

Quant à leur vaillance, il suffit pour e^en faire une idée de 
se rappeler qu'à Dehli ce sont eux qui s'emparèrent, avec le 
eo^ rifles, des ouvrages palissades d'ffm(ftf-Aao (2). 

Le 2* goorkhas. étant un corps de rifles, n'a pas de dra- 
peaux; leurs vieilles enseignes, au nombre de deux, sont con- 
servées avec un soin religieux par leur ancien colonel, sir 
Charles Reid ; elles sont en loques et trouées de balles. 

En remplacement de ces drapeaux, ils ont reçu une hampe 
portant une inscription qui rappelle leur brillante conduite 
en 1857. Cette hampe se termine par une couronne d'argent 
supportée de trois Goorkhas pris sur nature. L'inscrip* 
tion annonce que ce témoignage de satisfisiction fut accordé à 



(1) L'insigne composé de trois plumes d'autruohe, siaam* 
blees de manière a former diadème, constitue un attribut 
distinctif qu'on retrouve brodé ou appliqué en métal sur 
céirtaines parties de l^lniforme des nombreux régiments 
anglais mis sous le patronage de rhéritler du trdne. 

Cet ornement correspond au dauphin qui ornait autrq^ 
fois les drapeaux, les boutons ou d autres parties de runl* 
forme des régiments français dont le Dauphin était le 
chef. Beaucoup de traditiona nulitaires conservées «n 
Angleterre rappellent ainsi les usages de Aotre andfnne 
armée. 

(21 Ouvrages vrwtéB conitruite pi^ l«s Imurgéf 4ftMt 
Demi. 
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ce régiment en souvenir de sa brillante conduite aux avant- 
postes de Dehli. 

Un officier hors cadre est chargé de la garde de ce précieux 
gage. 

Le visage de ces vaillants petits hommes est plus expressif 
que beau. Un Français cynique pourrait les comparer aux 
tètes sculptées sur les pipes d*écume ou sur les cannes du 
Palais-Royal. 

Ils appartiennent à la caste des Mongols; ils ont le front 
bas et large, les pommettes saillantes, la chevelure rude. Il 
serait difficile de les distinguer de certains Chinois ou Esqui- 
maux, 

Peu querelleurs, ils n*admettraient pas cependant qu'on les 
coudoy&t dans un sentier. 

Dans la forteresse éloignée d*où ils viennent (Saharunpore), 
le thermomètre marquait, depuis un mois, 110 degrés de cha- 
leur; ils ont eu quatre jours de marche avant d'atteindre la 
voie ferrée, et ensuite il leur a fallu encore huit jours pour ar- 
river à Bombay; en dépit de toutes ces fatigues, ils n'ont pas 
fait entendre le moindre murmure. 

Depuis leur départ, les Goorkhas sont plongés dans un éton- 
nement perpétuel; tout est nouveau pour eux; ils s'exagéraient 
rimportance de leurs villages et reconnaissent maintenant que 
le monde est beaucoup plus vaste qu'ils ne le pensaient; 
cependant, ils ont à peine dépassé le tropique. Aujourd'hui, ils 
se demandent où habitent tous ces sahihs k visage pâle; ils 
avaient vu jusqu'alors plus de visages noirs que de blancs 
et plus de turbans que de chapeaux. Us prennent goût volon- 
tiers du reste à la civilisation. C'était amusant de les voir se 
faire cirer leurs chaussures par le décrotteur ou fumer fière- 
ment la pipe de terre, ainsi qu'ils l'avaient vu faire à leurs 
camarades anglais. 

Ils professent une amitié réellement surprenante pour les 
régiments d'infanterie anglaise avec lesquels ils ont servi. Il y 
a à Malte trois régiments, le 42<>, le 71* et le 101« dans les- 
quels ils vont retrouver de vieilles connaissances. Je me 
permettrai d's^outer qu'aucun de nos régiments de ligne, ni 
même de la garde, ne serait en état de fournir autant de sol- 
dats aguerris que le Prince of Wale$'s Own Goorkhas {le 
corps des Goorkhas du prince de Galles), 

On m'a fait voir des hommes.qui se sont battus à Sobraon, 
il y a trente-deux ans; non-seulement ils sont pleins de désin- 
volture et des mieux disposés, mais encore ils brûlent d'un 
ardent désir de se mesurer avec les ennemis de la Maharanse. 
On a osé dire cependant qu'on avait obtenu les services des 
troupes indigènes en les séduisant par certains avantages. En 
ce qui concerne les Goorl(has,et je crois aussi tous les autres 
corps des Indes, on doit repousser cette assertion avec force et 
sans aucune équivoque. Ils ne savent pas encore, à l'heure 
qu'il est, qu'ils auront droit à un supplément de solde; 
quant aux objets d'équipement et aux effets d'habillement, ils 
ont été distribués comme cela se fait toujours en pareil cas. 
Les Gooricas ont reçu des effets qui baient à des grena- 
diers; quelques-uns de ces lilliputiens fils de Mars se perdent 
positivement dans leurs pantalons ; ils essaient en riant d'en 
boucler la ceinture à leur cou. 11 en est résulté qu'hier ils ont 
tous acheté quantité d'écheveaux de fll pour raccourcir ces 
vêtements aux dimensions de leurs membres. Les Goorkhas, 
du reste, s'inquiètent fort peu de ces petits désagréments; ils 
sont aussi gais que braves, et ne sont point dépourvus d'une 
petite pointe de galanterie. 

Une italienne étant venue à bord du Saint- Osyth pour vendre 
des tarboucks (/e^;), ils s'approchèrent et engagèrent par gestes, 
avec elle, une joyeuse conversation; ils mettaient les tar- 
boucks sur leur tète, les rendaient ensuite en riant, mais 
tout cela sans la moindre brutalité. 

Cela me surprit, mais ce qui m'étonna plus encore, c'est 
d'entendre la musique de ces homunculi^ qui sont presque des 
barbares, jouer la mélodieuse valse du Danube ^fetf; jamais le 



génie de Strauss ne fut mieux interprété. J'ajouterai seulem^t, 
pour terminer, que les soldats sont très attachés à leurs offi- 
ciers et regardent le brigadier général comme un demi- 
dieu » 

On voit que les Goorkhas, qui sont regardés en effet comme 
l'élite du contingent indien, ont fait la conquête du corres- 
pondant du Standard; aussi n'a-t-il pas tardé à regretter 
certaines des comparaisons mises sur le compte du Français 
q/nique et, dans une seconde lettre, relative à la traversée des 
Goorkhas sur le Saint-Osyth, ce correspondant retouche, 
comme il suit, son premier croquis : 

« Quelquefois, après que la dunette a été balayée par' 

les calasses,o\i marins indigènes, on y étend des nattes et l'on 
fait marcher en cercle deux compagnies en file indienne, 
cet exercice ayant surtout pour but de les accoutumer à leurs 
nouveaux brodequins d'ordonnance. Ici, j'ouvre une paren- 
thèse pour faire une petite rectification k ma dernière lettre. 

J'ai dit, je crois, que la taille moyenne des Goorkas était 
de 5 pieds 3 pouces. Je suis d'avis maintenant qu'il faut leur ac- 
corder quelques ponces de plus. Ils sont splendidement bâtis 
pour marcher dans les pays de montagnes, et, sous ce rap- 
port, rappellent un peu le bataillon de Navarre que j'ai vu 
dans la guerre carliste; mais comme leurs os sont très petits, 
ils ne sont pas aussi lourds qu'on pourrait le croire d'après 
leur aspect vigoureux. Ils n'ont pas la physionomie aussi chi- 
noise que je l'avais imaginé d'après un coup d'oeil superficiel; 
ils n'ont pas le front très bas ; enfin ils ont le menton ac- 
centué, menton indiquant la décision; il fait saillie entre deux 
joues pleines, qui indiquent la vigueur et la résistance k la 
fatigue. » 

(il suivre.) (43) 
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APPiL DE 218,000 H0MMK8 EST 18*^. — La loi du 13 jan- 
Tier 1874 sur le service militaire obligatoire établit (art. 9) 
que le chiffre des hommes nécessaires pour compléter l'ar- 
mée et la flotte est fixé chaque année par voie législatiTe. 

En conformité de cet article, un oukase adressé au Sénat 
dirigeant à la date du 21 mai dernier, et publié dans le 
Messager officiel du 9 juin, relativement au chifflre du con- 
tingent à appeler pour Tannée courante, fixe ce chifllre à 
deux cent dix-huit mille hommes, y compris lea individus 
qui présenteront des quittances de recrutement. 

Depuis la promulgation de la loi sur le service obliga- 
toire, le chiffre du contingent a suivi une progression 
constante Jusqu'en 18T7, où il a atteint, conmie cette année* 
le total de 218.000 hommes. 

On sait d'ailleurs qne l'action de la loi sur le service mi- 
litaire obligatoire ne s'étend pas aux différentes, popula^ 
tions cosaques, dont le service est réglé d'une manière 
spéciale, non plus qu'à certaines peuplades indigènes et & 
la Finlande. 

Cette dernière province, en effet, depuis son annexion à 
l'Empire, en 1809, a conservé jusqu'ici son adminlstratioii 
particulière. Toutefois, le gouvernement russe s'occupe, en 
ce moment, d'introduire aussi en Finlande le service obli- 
gatoire; un premier projet a été adressé à ce sujet, au mois 
de mars 1876, à la diôte grand'ducale. 



VAdmini^lraieur.'lL. lAUNOT. 
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LA HOLLANDE ET SON ÉTAT MILITAIRE 

Suite (!)• 



IV 
Le système défeimir {sui(e). 

La loi qui arrête d'une façon définitive les conditions nou- 
velles du système défensif de la Hollande a été votée par 
60 voix contre 6 dans la séance de la seconde Chambre des 
Etats-Généraux, du li mars 1S74, et promulguée le 18 avril 
suivant. 

Le projet sur lequel les Chambres furent appelées à se 
prononcer leur avait été soumis pour la première fois au 
printemps de l'année 1870; le rapprochement de ces deux 
dates, celle du premier dépôt et celle du vote, est significatif; 
il montre que la solution n'a point été hâtive et que ce n'est 
pas sans de mûres réflexions, sans des discussions approfon- 
dies que toutes ses conséquences ont été adoptées. Si les 
députés ont eu, comme on le voit, tout le temps nécessaire 
pour mesurer la portée du vote, il n'est pas moins juste 
d'ajouter que le gouvernement, avant de présenter le projet 
de loi à leur sanction, s'était donné le loisir d'en élaborer les 
articles. En effet, si l'on veut remonter à la date véritable de 
ce projet, ce n'est pas même à l'année 1870, époque à laquelle 
il a j)ris un corps, qu'il faut s'arrêter, mais bien à l'année 
1867, époque de la conception par le général van den Bosch, 
ministre de la guerre, du plan dont les idées fondamentales 
sont restées, après des vicissitudes nombreuses, la base du 
système défendu sept ans plus tard par le général Weitzel. 
C'est là un fait dont l'importance apparaît d'elle-même et qui 
permet de dire que la loi actuelle n'a point eu pour origine 
les préoccupations nationales éveillées dans tous les Etats 
de l'Europe centrale par les événements de la guerre franco- 
allemande, mais bien les inquiétudes nées de la campagne de 
Bohême. 

L'historique de ce projet, qui a abouti au système de dé- 
fense concentrée, suffirait presque à lui seul pour caractériser 
es tendances des différents ministres qui ont tenu successi- 



(1) Voir la Revue milUaire de Véiranger, no« 286, 296, 801, 
806, 896» 888, 889, 890. 



vement le portefeuille de la guerre. Les divers plans qui, 
procédant par réductions successives, ont Uni par déterminer 
le parti pris actuel de concentration des forces nationales, sont 
après celui du général Van den Bosch, ceux des ministres Van 
Mulken (1870), Engelvaart fl871), Delprat (1872), Van Slirum 
(1873), Weitzel (187 i). 

Nous reproduisons ci-après les considérations générales de 
l'exposé (les motifs du projet présenté par le général Van 
Mulken ; comme on y retrouve les idées principales émises 
par son prédécesseur, le lecteur pourra suivre dans l'ordre chro- 
nologique toutes les modifications apportées au projet primitif: 

« Dès son entrée en fonctions, le ministre de la guerre a 
eu l'occasion de déclarer k la première Chambre des Etats- 
Généraux qu'il adoptait pleinement dans ses traits principaux 
le plan de défense antérieurement développé par son prédé- 
cesseur, le général Van den Bosch. Depuis cette époque, son 
opinion n'a pas changé. Un système qui se proposerait de 
dérendre la totalité du pays, en d'autres termes, qui ferait 
commencer la défense à la frontière même, le ministre ne le 
croit pas possible, surtout avec le chiffre limité de nos forces, 
et il est sur ce point d'accord, s'il ne se trompe, avec la ma- 
jorité des hommes compétents. 11 se prononce donc pour une 
défense plus concentrée; dans sa conviction, cette défense doit 
se borner : 

A l'est : — à la ligne du Rhin inférieur, de l'Yssel guel- 
drois et du Zwarte Water; 

Au sud : — à la ligne du Waal, de la Meuse depuis Saint- 
André, de la Merwede et du Hollandsch Diep, avec les posi" 
tiens en avant de ces rivières; 

Sur les côtes : — aux établissements principaux et aux 
eaux navigables qui conduisent à l'intérieur du pays. 

Notre principale ligne de défense est formée par la NoU' 
velle ligne d'eau hollandaise, qui s'étend de Muiden sur le Zuy- 
derzée, en passant par Ulrecht, jusqu'à Gorkum, et de là au 
sud de la Merwede, en traversant le pays d'Altena jusqu'au 
Biesbosch. Dans beaucoup de cas, la position de la vallée de 
la Gueldre, mais en tout temps, son prolongement entre le 
Rhin et le Waal, — qui porte le nom de position d'Ochten et 
de Spees,— peuvent rendre des services considérables comme 
ligne intermédiaire. La position d'Amsterdam constitue le 
réduit de notre défense. 

Comme position indépendante, quoique rattachée régu- 
lièrement«u système de défense du pays, il faut compter en- 
core la position de Groningue-Delfzyl. 

Ce système, réduit à sa plus simple expression, est celui 
qui se concilie le mieux avec nos ressources financières et 
l'effectif de nos troupes » 

L'exposé des motifs s'attache ensuite à démontrer les 
avantages du projet de défense. Les considératiiyis générales 



Digitized by 



Google 



338 



REVUE MILITAIRB DE L'ETRANGER 



N*408 



invoquées à l'appui de la rétolutios du ministre de la guerre 
contienneoi «n effet louie la théorie de la défense de la 
Uoliande, telle qu'elle était arr/^iée en principe, et bien que ce 
projet primitif, avant d'être défiiiiiivement voté parla Chambre, 
ait subi plusieurs modifications lorsque la question a été 
cinq ans plus tard résolue par les Chambres, c'est encore 
dans les mêmes termes, ou à peu près, qu'ont été formulées 
les bases générales du système défensif. Il nous paraît donc 
avantageux de laisser tout d'abord exposer les motifs du 
projet par le général Van Mulken qui le premier a traité la 
question en détail. 

€ Quand on s'est décidé, ajoute-(-iI, à limiter aux lignes 
désignées, la défense du côté de l'est et du côté du sud, on n'a 
pas voulu entendre par là que dans tous les cas, et dans toutes 
les circonstances, les contrées laissées en dehors de ces lignes 
n'auront à compter sur aucune proteciion. Toutefois, dès la 
menace d'une attaque sur la frontière de l'est, l'armée sera 
inmédiatement concentrée derrière l'Yssel, mais son avant- 
garde passera sur la rive droite, d'une part pour protéger les 
habitants contre les insultes des coureurs ennemis, et d'autre 
part, pour se renseigner sur la force et les mouvements de 
l'envahisseur. Cette avant-garde ne battra en retraite que devant 
des forces supérieui es; elle aura alors rempli complètement &a 
mission, et les têtes de pont que nous possédons sur l'Yssel 
lui permettront de rejoindre en sécurité le gros de l'armée. 

Sans la possession de têtes de pont, le détachement 
envoyé sur la rive droite de l'Yssel se verrait privé de tout 
moyen de retraite, et il ne saurait être question de la pro< 
tection des provinces frontières pas plus que de la reconnais- 
sance des positions tnnemies. La perte absolue des abondantes 
ressources de ces conirées, abandonnées sans défense, s'en 
suivrait naturellement. Mais on doit attendre encore un 
avantage important de l'envoi d'une avant-garde sur la rivé 
droite de l'Yssel. Ce détachement, formant une brigade com- 
posée de trois armes, devra, sans se laisser entraîner à un en- 
gagement sérieux, faire tous ses efforts pour arrêter ou retarder 
la marche de l'ennemi; il l'obligera ainsi, au lieu d'aborder 
l'Yssel sans difficulté, à marcher prudemment et à calculer ses 
formations en conséquence. De cette manière, nous pourrons 
gagner du temps; et si, k la guerre, un gain de temps est tou- 
jours un (acteur de haute importance pour la défense, ce fac- 
teur est pour l'armée hollandaise de la plus haute impor- 
tance au début d'une guerre défensive. 

On voit par ce qui précède, que si nous avons un grand 
intérêt à maintenir des têtes de pont sur l'Yssel gueldrois, 
nous pouvons tirer aussi de cette zone d'opérations un parti 
très utile. Tout le monde sait que la tension des inondations 
de la Nouvelle ligne d'eau hollandaise exige un certain temps. 
On a fait beaucoup, dans ces dernières années, pour faciliter 
l'aflSux de l'eau, et l'on fera beaucoup encore. Mais en dépit de 
toutes les améliorations, même dans les circonstances les plus 
favorables, il faudra toujours un certain nombre de jours avant 
que l'eau ne soit amenée sur les points nécessaires pour 
constituer une ligne convenable. De plus, les habitants de- 
vront être avertis, autant que possible, quelques jours à l'a- 
vancCy afin qu'ils puissent prendre les dispositions les plus 
urgentes et s'éloigner. Et c'est maintenant que se pose la 
question : quand sera donné l'ordre de tendre l'inondation? 
Devra-t-on le lancer à la première crainte d'une guerre, ou 
attendre que les hostilités aient commencé et que l'ennemi 
ait franchi nos frontières? C'est un point de la plus haute 
importance, car, dans le premier cas, si, les inondations ten- 
dues, le danger de guerre s'éloigne, le gouvernement aura 
assumé une énorme responsabilité, et des millions auront été 
perdus sans utilité. Mais dans le second cas, cette responsa- 
bilité serait plus lourde encore, car peut-être l'ennemi se- 
rait-il sur la xone d'inondation en même temps que nous, 



avant l'inondation eHe-rotne, et alor« la défeoM de fai Hou- 
Telle ligne d'eau hollandaise ne serait plus possible. 

Il est superflu dlnsisier davantage sur le grand intérêt 
qui s'attache à contenir l'ennemi en avant de nous surTYssel. 
Mais quelque grands que soient les avantages que nous y 
puissions trouver, il serait tout à fait fâcheux de vouloir éta- 
blir comme une règle immuable que lYssel devM être dé- 
fendu dans toutes les circonstances et contre tout ennemi, 

Tout dépendra lu, en partie, du niveau de la rivière, mais 
surtout de la force de l'ennemi ; et aussi longtemps que nous 
serons en possession de nos têtes de pont, notre avant-garde, 
comme on Ta déjà dit, sera en mesure de reconnaître cette 
force et de nous renseigner. L'ennemi est-il en nombre très 
supérieur, le général en chef pourra donner en temps utile 
tous les ordres nécessaires pour que la retraite s'opère 
régulièrement et sans précipitation. Si, au contraire, on a 
acquis la certitude que l'ennemi 4)'est pas extrêmement nom- 
breux, le général en chef pourra se décider à défendre la 
rivière, et alors il aura toute chance d'arrêter quelque tenps 
l'ennemi devant cette position favorable. Dans ce cas-là, cha- 
que jour gagné augmente la puissance de la défense, non- 
seulement, comme la remarque en a été déjà faite, parce que 
les inondations des lignes situées plus en arrière peuvent se 
compléter, mais encore parce que ce répit permet de mieux 
préparer à leur lâche les troupes hâtivement rassemblées. 

Si l'on se borne, au contraire, à défendre la Nouvelle 
ligne d'eau hollandaise et les rivières en aval, alors c'est livrer 
immédiatement à rennemi* les provinces de Nord Brabant, 
Zélande, Limbourg, Cueidrc, une partie d'Utrechi, Overyssel, 
Drenthe, Frise et Groninguc, avec une population de plus de 
deux millions d'habitants, et toutes les ressources en chevaux^ 
bétail et vivres que fournissent ces contrées. Retirés dès le 
premier jour derrière la Nouvelle ligne d'eau hollandaise, nous 
aurions la douleur de voir l'ennemi maître des deux tiers de 
notre patrie conquise sans coup férir et de ne pouvoir tenter 
un effort sérieux pour lui en disputer la paisible possession. 

Il faut enûn prévoir le cas où notre attitude politique 
pourrait exiger une neutralité armée. Dans ce cas, qui vrai- 
semblablement sera le plus fréquent, roccupailon de la plaine 
de l'Yssel, avec les têtes de pont de cette rivière, nous permet 
de faire respecter notre neutralité, sans avoir besoin d'armer 
immédiatement le reste des positions du royaume. Nous pour- 
rons, de cette manière, maintenir notre neutralité plus long- 
temps que si la totalité de l'armée, quelque forte qu'elle fût, 
était concentrée derrière la Nouvelle ligne d'eau hollandaise. 

Si l'atuque se présente sur la frontière méridionale, ce qui 
a été dit des provinces situées à lest de notre ligne de défense 
s'applique aux conirées situées au sud, c'est à-dire que celles- 
ci seront occupées par une avant-garde de l'armée, autant pour 
reconnaître les mouvements et les forces de l'adversaire 
que pour protéger les habitants contre les entreprises des par- 
tisans ennemis. Ce seront alors les positions de Nimègue, de 
Bois-le-Duc, de Gertruidenberg et dans certains cas de Wll- 
lemstad, qui assureront la retraite des détachements envoyés 
au sud du grand fleuve. On voit donc la grande importance de 
ces positions, et particulièrement de celle de Nimègue, qui 
est d'une utilité multiple, que l'attaque vienne de l'est ou 
qu'elle vienne du sud. 

Quant aux inondations de la frontière méridionale, dont le dé- 
veloppement exige un nombre considérable d'ouvrages coûteux, 
on s'est résolu à ne comprendre dans le système de défense 
que les lignes dont l'ulllité est indiscutable. A la suite d'une 
reconnaissance minutieuse faite en i867 et i86i de la ligne 
d'inondation entre Gertruidenberg et le Volkerak,— ligne dési- 
gnée sous le nom de position de MariL et Dintel et destinée à 
empêcher l'ennemi d'approcher du Hollandsch Diep,^ le dépar- 
tement de la guerre a renoncé à conserver cette position ; il y 
a renoncé à cause des dépenses qu'aurait exigées la cons- 
truction de cette ligne, laquelle n*est en aucune façon imiiM^ 
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pensabh à la défense de la frontière méridionale, autant que 
par craiqte d'être entraîné ainsi à augmenter les ouvrages 
permanents de défense en dehors de toute proportion avec 
nos effectifs. 

Si Ton peut, du reste^ au début d'une guerre, avoir le temps 
et Toccasion de tendre celte inondation et d'en couvrir les 
abords par des ouvrages de campagne, on n'y manquera Jamais. 
Indépendamment de l'inondation du pays d'Altena, servatit à 
couvrir l'aile droite de la Nouvelle ligne hollandaise, dont elle 
fait dès lors partie, et indépendamment de Tinondation de Wil- 
lemstad, on estime qu'il est suffisant de mettre sous l'eau, en 
avant de notre frontière du sud et avec le curactère de ligne 
permanente, la zone qui s'étend depuis la Meuse à l'est de 
Saint-André jusqu'à Gertruidenberg. Cette ligne est séparée 
en deux par la Meijdijk et la digue de la haute Meuse de \lij- 
men à Heusden. La partie entre la Hoogen Maasdijk et Ger- 
truidenberg est formée par l'inondation du pays de Heusden, 
et ensuite par le pays au sud de la vieille Meuse; à Gerlrui- 
denberg, l'inondation touche à celle de la forteresse même. A 
l'est de la Hoogen Maasdijk, la ligne d'eau peut, à l'aide d*un 
afflux d'eau suffisant, se relier avec l'inondation de Bois-!e-Duc 
('s Hertogenhosch ou 's Bosch) au nord du Bossche Sloot, et se 
trouver ainsi en relation défensive avec la position de Bois>le- 
Duc, dans le sens le plus étendu, c'est-à-dire de Ylijmen à 
Lith et Lithoiien. 

L'inondation entre la Meuse et la Hoogen Maasdijk à 
Heudsen et la position de Bois-le Duc assurent la possession 
de la grande route et du chemin de fer de l'Etat d'Uirecht par 
Culembourg à Bois-le-duc et couvrent le Bommelerwaard, 
que ces voies traversent. Si l'assaillant pouvait s'établir et se 
fortifier dans cette partie, les communications seraient per- 
dues, et la position de Bois-le-Duc isolée ; il est donc de la 
plus haute importance que nous restions maîtres de cette zone. 

D'autre part, l'inondation entre Gertruidenberg et Heusden 
empêche l'approche du pays d'Altena et par conséquent l'abord 
de la rive méridionale de la Meuse et de la Merwede; elle 
couvre par le fait la gorj;e de la Nouvelle ligne d'eau hollan- 
daise et le Bommelerwaard. Celte position n'est pas moins 
importanie pour une armée prenant l'offensive que pour une 
armée battant en reiraite, parce que non seulement elle main- 
tient ouverte la grande route de Gertruidenberg à Gorinchem, 
mais encore permet d'utiliser derrière les inondations les 
routes conduisant aux ponts militaires qui, en temps de 
guerre, seront jetés à Woudrichem sur la Meuse, et à Loeve- 
slein sur le Waal, et serviront exclusivement pour les mou- 
vements militaires. 

La place de Grave, étant jugée inutile à la défense du sud 
aussi bien qu'à celle de l'est, peut être déclassée sans incon- 
vénient. 

De quelque côté de nos frontières que nous vienne la me- 
nace et quelles que soient les circonstances que nous puis- 
sions rencontrer à la guerre, c'est toujours la Nouvelle ligne 
hollandaise qui reste notre ligne de défense capitale, et c'est 
elle qui doit ten(r, dans les préoccupations du gouvernement, 
la première place et la plus importante. S'il est désirable de 
pouvoir gagner du temps en maintenant l'ennemi pour prépa- 
rer et compléter les inondations, il n'est pas moins vrai que 
rien ne doit être négligé de ce qui peut contribuer à augmen- 
ter la valeur défensive elle-même de la nouvelle ligne. 

En ce qui concerne la ligne delà Grebbe, bien que le minis- 
tre de la guerre ne méconnaisse nullement les services que 
pourrait rendre une inondation convenablement tendue dans 
cette zone, il a paru cependant, après un mûr examen, que les 
travaux nécessaires pour constituer, dans un pays fort peu 
approprié, une inondation sur laquelle on n'est pas encore en 
droit de compter, et pour former ainsi une ligne permanente 
de^ défense, seraient hors de proportion avec les résultats 
qu'on obtiendrait. D'ailleurs, cette dernière position, même 
dans son él^t actuel, peut répondre aux nécessités du moment, 



si notre armée marchant en. retraite vers la Nouvelle ligne 
d'eau hollandaise, y venait chercher une position de refuge. l\ 
suffit ici de conserver les ouvrages de défense existant sur la 
ligne aux abords principaux, attendu que les travaux de cana- 
lisation exécutés dans la vallée de la Gueldre, entre Grebbe, 
(sur le Rhin) et Amersfoort (sur l'Eem) avec embranchement 
vers Wageningen, augmenteront notablement les conditions 
défensives du pays et accroîtront la valeur des ouvrages à 
conserver. 

En ce qui touche au prolongement de la position de la Guel- 
dre au sud du Lek — la ligne de la Betuwe inférieure,-- on 
remarquera que le projet considère comme nécessaire la mise 
en état de cette position, afin que nous puissions là tenir tête 
à l'ennemi dans le cas où il aurait pénétré dans la Betuwe. 
On doit encore le désirer pour la sûreté du Bommelerwaard, 
et à cause de l'état peu favorable que présentent, au début des 
hostilités, les derrières de la Nouvelle ligne d'eau hollaur 
daise. Ces deux points pourraient, en effet, être menacés 
sérieusement si l'ennemi, au lieu de pousser une attaque de 
front sur la frontière est ou sud, parvenait à s'emparer, par 
un effort vigoureux et inattendu, de la Betuwe supérieure et 
poursuivait son mouvement par la Betuwe inférieure et le Tie- 
lerwaard. Ce mouvement peut lui être interdit, pourvu que les 
ouvrages qui forment la ligne peu étendue de Spees (sur le 
Rhin) à Ochten (sur le Waal) soient en éut et occupés par 
une faible troupe. 

La position d'Amsterdam est le réduit de notre défense, que 
l'attaque se présente par terre ou qu'elle vienne par mer. 
Quoique très forte naturellement, il est indubiuble que cette 
position demande des améliorations, en raison des effets de 
l'artillerie moderne. En certains points, on peut se contenter 
de préparer le terrain nécessaire et différer jusqu'au temps de 
guerre la construction ou l'achèvement des ouvrages, mais, en 
d'autres points où ce délai ne saurait être conseillé et où' les 
ouvrages mêmes doivent défendre les accès de la capitale, une 
précaution plus effective est indispensable, même en temps de 
paix. 

Il est dans les intentions du gouvernement de comprendre 
dans le système de défense du royaume la position de Gro- 
ningue-Delfzyl, bien qu'elle forme une position tout à fait 
séparée. On a même agité la question de savoir si on ne 
devrait pas comprendre la Frise tout entière dans la défense 
régulière. On y a renoncé à cause de l'augmenlalion d'ef- 
fectifs qu'entraînerait cette résolution, mais sans exclure pour 
cela la possibilité de défendre cette dernière contrée au 
moyen d'une levée en masse, qui pourra être organisée sous 
la protection des forces régulières stationnées dans la province 
de Groningue, et recevoir toujours de ces derniers aide et 
appui. 

Le gouvernement n'a pas fait entrer dans ses plans Toccu- 
paiion et la défense vigoureuse de la Zélande, de sorte que 
les places fortifiées que nous possédons encore dans la pro- 
vince n'auront pas besoin d'être conservées plus longtemps. 
Cette contrée peut, néanmoins, si elle est menacée, êire suffi- 
samment défendue par la brigade mobile qui, au cas d'une 
atUque de notre frontière méridionale, se concentrera dans 
la position de Willemstad, et pourra être transportée: en un 
temps relativement court, dans les îles de la Zélande. 

On a traité jusqu'ici du système de défense, seulement dans 
l'hypothèse d'une attaque par terre. Si cette attaque a lieu par 
mer, nos forces devront être concentrées dans la province de 
Hollande, pour empêcher un débarquement même sur la côte, 
tâche pour laquelle notre force navale serait totalement insuffi- 
sante. Si, dans ce cas, il appartient exclusivement à l'armée de 
combattre l'ennemi, pour défendre les embouchures des 
rivières et des places des côtes, il doit exister une entente 
complète entre ies garnisons de ces places et les bâtiments de 
guerre stationnés sur ces points. Tous nos ports et toutes le« 
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embouchures de nos rivières rriiUi'resscnt pas la défense du 
pays. En présence de la nécessité qui nous commande de ne pas 
pousser la défense des côtes au delà des exigences rigou- 
reuses, on défendra seulement les chenaux qui conduisent au 
cœur du pays, et ainsi la défense se bornera présentement aux 
bouches de la Meuse, au Haringvliet et au Volkerak, ainsi qu'à 
la position du Helder et à l'accès d'Amsterdam par mer. 

En outre, la défense de l'embouchure de i'Ems se relie 
nécessairement ù celle de la position Grouingue-Delfzyl. 

La défense des côtes étant ainsi limitée au strict nécessaire, 
on est autorisé à admettre qu'avec la coopération des troupes 
de terre et de mer, et un emploi Judicieux des barrages et des 
torpillés, il ne sera pas possible à l'ennemi, obligé d'amener 
par mer une armée, de réussir à s'emparer des points atta- 
qués. 

Le but que Ton s'efforce d'atteindre par le présent projet, 
est la détermination et surtout le complément du système de 
défense. Ce double but doit ressortir des termes de la loi, et 
l'on espère y avoir réussi. L'article V^ énumère les lignes et 
les positions comprises dans le système de défense du royaume, 
tandis que le premier alinéa de l'article 2 prescrit que les 
lignes, positions, forteresses et ouvrages de défense apparte- 
nant au système, seront complétés ou améliorés. » 

{A suivre.) (49) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DK SANTÉ 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



Le AouTean rèKloneml sur le eervlee ém campagne. 

Suite (1). 

II 
Le service de santé en seconde ligne. 

Qui dit service de santé eh seconde ligne, dit service d'étapes 
et de chemins de fer. Pour une armée opérant dans des con- 
trées dotées de toutes les ressources de la civilisaiion 
moderne, ces deux services sont inséparables, et le service 
de santé ne peut fonctionner avec la puissance et la régularité 
devenues nécessaires aujourd'hui qu'à la condition de se relier 
de la manière »la plus intime au grand service des étapes et 
des chemins de ftr de campagne. C'est là incontestablement 
la partie la plus difficile, la plus importante et aussi la plus 
nouvelle de la mission des organes chargés de la direction et 
de l'exécution du service en temps de guerre. Déjà Tinstruc- 
tion du 29 avril 1869, sur le service de santé en campagne, 
avait consacré d'intéressantes prescriptions à cette branche 
du service ; mais celle-ci, depuis lors, a pris un développement 
colossal, et l'expérience de la guerre de 187(K187i lui a fait 
faire des progrès immenses. Aussi la troisième partie de la 
Kriegs-SanitàU-Ordnmg de 1878, qui règle ce sujet si essen- 
tiel, est-elle la plus étendue, la plus étudiée et certainement 
la plus remarquable de la nouvelle instruction. 

Voilà plus de raisons qu'il n'en faut pour la soumettre à un 
examen approfondi. C'est ce que nous allons faire, en ser- 
rant de près le mode d'exposition et parfois le texte même 
des nombreux articles (§§ iOi à 178) relatifs à la matière. 

Dans le premier chapitre de cette partie 111, qui traite du 
service de santé en seconde ligne, il est exclusivement 



(1) Voir la Revue mililaire de Cèlranger, u^^ 396, 399, 402 



question de la haute direction du service. Elle est conflée au 
UK^decin général des étapes^ secondé par les directeurs de 
lazarets en campagne. 

Un second chapitre est consacré au service médical el hos- 
pitalier dans le rayon des étapes, et particulièrement aux laza- 
rets de guerre. 

Le service du ravitaillement et du réapprovisionnement des 
formations sanitaires de première et de seconde ligne fait 
l'objet d'un troisième chapitre. 

Enfln, le reste de cette partie de la KriegS'SanitàtS'Ordnung 
s'occupe du service si important de la dispersion des malades. 
Là encore, le nouveau règlement décrit successivement : 

Les organes de direction (chef du service de santé des 
armées et médecins généraux d'étapes). 

Les organes d*exécution (commission de transport de ma- 
lades et commandantures de ligne). 

Les moyens d'action (trains sanitaires et convois de ma* 
lades). 

I. DIRECTION DU SERVICE DK SANTÉ EN SECONDE LIGNE 

Médecin général d'étape». — Un médecin général d'étapes 
est attaché à chaque inspection d'étapes pour exercer la direc- 
tion du service de santé dans le rayon de l'inspection. 

Le médecin général d'étapes relève directement d'une part 
de l'inspecteur d'étapes, d'autre part, du chef de santé des 
armées. * 

Sa situation vis-à-vis du médecin général d'armée se règle 
sur la situation de l'inspection d'étapes vis-à-vis du comman- 
dement général d'armée. 

Les relations de service avec les médecins généraux de 
corps d'armée se font, en général, directement. 

Le médecin général d'étapes est le chef direct de tous les 
médecins, de tous les employés et de tout le personnel de santé 
fonctionnant, à titre permanent ou temporaire, dans le rayon 
de l'inspection. A l'égard du personnel administratif, l'autorité 
du médecin général d'étapes s'exerce concurremment avec 
celle de l'intendance d'étapes. 

Toutefois, le médecin général d'étapes ne peut pas disposer 
sans restriction du personnel médical des lazarets de cam- 
pagne temporairement assignés à l'inspection d'étapes. Ce 
personnel doit rester groupé dans sa formation normale, 
laquelle doit rejoindre le plus tôt possible son corps d'armée. 

A l'égard du personnel médical des formations appartenant 
d'une manière permanente à inspection d'étapes, le médecin 
général d'étapes a les mêmes droits et les mêmes devoirs que 
le médecin général de corps d'armée envers les médecins 
militaires faisant partie du corps d'armée. 

Les attributions du médecin général d'étapes comprennent: 
la direction de tout ce qui a trait à la création, l'occupation, 
le relèvement, l'évacuation, le licenciement, etc., des lazarets 
dans le rayon d'étapes; la direction supérieure du service des 
directeurs de lazarets et de la commission de transport de 
malades; la répartition du personnel des lazarets, ainsi que du 
personnel des Sociétés de secours (pour ce dernier, de con- 
cert avec le délégué des Sociétés accrédité près de l'inspection 
d'étapes) ; la haute surveillance du service hospitalier, la pro|)o- 
sition à l'inspecteur d'étapes des mesures d'hygiène et de salu- 
brité, la surveillance des approvisionnements du dépôt de 
réserve, la noliûcation aux autorités et établissements inté- 
ressés de l'emplacement de ce dépôt, ainsi que de l'emplace- 
ment et de la disponibilité des lazarets de campagne établis, 
la centralisation des comptes rendus et rapports, et enfin, avec 
le concours du délégué, la direction du service des Sociétés 
de secours. 

Directeurs de lazarets de campagne. — Les directeurs de 
lazarets de campagne ont été attachés au médecin -général 
d'étapes en vue de coordonner et de rendre plus efficace le 
fonctionnement des divers organes et établissements chargés 
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de Texécution du service hospitalier dans le rayon d'étapes. 

Leur service consiste principalement à faire, conrormément 
aux instructions du médecin général, des tournées d^inspection 
continuelles afin d'intervenir personnellement et sur place pour 
lever tous les obstacles que peut rencontrer la pratique hospita- 
lière. Us préparent la création des lazarets de guerre et des 
lazarets d*étapes. iU dirigent Torganisation de ces établisse- 
ments, aident de leurs conseils les médecins qui y sont em- 
ployés, activent le service de la dispersion des malades, hâtent 
le relèvement des laziirets de campagne, surveillent le service 
médical des dépôts d*éclopés ; enfin tout ce qui peut améliorer 
le sort des blessés et des malades doit être Tobjct de leurs 
efforts Incessants. 

C4haque corps d*armée, lors de la mobilisation, met un di- 
recteur de lazarets de campagne à la disposition de Tinspec- 
tien d'étapes correspondante. 

L'inspection d'étapes, le médecin général entendu, assigne 
aux directeurs de lazarets qui lui ressortissent des arrondis- 
sements spéciaux (variables selon les mouvements de l'armée 
et les conditions locales)» avec un lieu de résidence déter- 
miné et les charge d'assurer le service de santé, chacun dans 
son arrondissement. Les directeurs de lazarets sont, dans 
leurs arrondissements, les chefs directs des médecins, des em- 
ployés et de tout le personnel de santé. Us sont investis, à 
l'égard de leurs subordonnés, de l'autorité disciplinaire du 
commandant d'un bataillon détaché. L'inspection d'étapes 
met à leur disposition une voilure attelée pour les voyages 
d'inspection. L'un des directeurs de lazarets est chargé, en 
outre, de l'inspection permanente du dépôt de réserve. 

IL LK SERVICE HOSPITALIER DANS LE RAYON 
DE X*INSPSGTION D'ÉTAPES 

a) Service de santé en dehors des lazarets. — Dans tout 
Heu d'étape des préparatifs doivent être faits pour recevoir 
les malades de passage, sans qu'il soit nécessaire pour cela 
d'attacher un médecin particulier à la commandanture. Dans 
les cas d'absolue nécessité, celle-ci peut, il est vrai, demander 
à l'inspection d'étapes de mettre à sa disposition un médecin 
militaire ou civil ; mais, en toutes circonstances, même en pays 
ennemi, le commandant de l'étape doit chercher d'abord à 
s'assurer le concours des médecins civils de la localité. 

Quand il y a lieu de recueillir un certain nombre d'hommes 
atteints de maladies ou de blessures légères et susceptibles 
de rentrer «avant peu dans le rang, l'inspecteur d'étapes ou le 
commandant en chef de l'armée peuvent prescrire la création 
de dépôts d'éclopés. Ces dépôts sont rattachés à un lazaret 
d'étape^ dont ils feront partie intégrante ou resteront dis- 
tincts, selon les ordres de la commandanture d'étape. Les 
hommes soupçonnés de simulation doivent être dirigés sur 
des localités où ils puissent être observés par des médecins 
militaires. 

b) Lazarets d'étape, — Les lazarets d'étape sont destinés 
à recevoir les malades appartenant à des corps de troupes ou 
les convois de malades, de passage, ainsi que les malades 4es 
troupes de l'inspection d'étapes, quand ces derniers ont be- 
soin d'un traitement hospitalier. 

La commandanture d'étape, après avoir pris l'avis du naéde- 
cin de l'étape, ou, le plus souvent, du directeur de lazarets 
de campagne qu'on aura envoyé sur les lieux, désigne les 
locaux à affecter au lazaret d'étape, en ayant recours, au be- 
soin, à l'emploi de tentes, baraques, etc. 

Quand il devient nécessaire d*ouvrir un lazaret d'étape dans 
le chef-lieu ou dans le rayon de la commandanture et que les 
médecins de la localité ne peuvent en assurer le service, des 
médecins sont demandés à l'inspection d'étapes. Le personnel 
subalterne sera emprunté aux sociétés de secours. 

Des lazarets d'étape doivent nécessairement exister aux 
points où siègent soit la commission de transport de malades, 



soit une section de cette commission. Des lazarets d'étape 
peuvent encore, quand les circonstances l'exigent, être ins- 
tallés dans les localités où se trouve déjà un lazaret de guerre. 
Ces établissements sont, en outre, indispensables sur les voies 
ferrées, aux points où viennent affluer les blessés qui n'ont 
pas passé par les lazarets de campagne, et au nombre 
desquels il peut se trouver des hommes absolument intrans- 
portables et qu'il faut pouvoir recevoir. En choisissant les 
locaux, on doit se garder de Jeter son dévolu sur ceux situés 
dans le voisinage immédiat de la gare; ils sont nécessaires 
à la commission de transport de malades. Un directeur de 
lazarets sera envoyé pour diriger sur place l'installation de 
ce lazaret et pour le pourvoir du personnel et du matériel 
nécessaires. 

c) Lazarets de guerre. — Les lazarets de guerre sont con- 
stitués dans le but de relever et de remplacer les lazare's de 
campagne établis. Leur rôle consiste à traiter sur le théâtre 
de la guerre les malades et blessés non transportables de l'ar- 
mée d'opérations. Leur personnel est prélevé sur le personnel 
des lazarets de guerre (la réserve de personnel de lazarets, de 
l'ancienne instruction) ou, à défaut, se compose de médecins 
civils, appelés de l'intérieur ainsi que le personnel subalterftc. 
Le matériel est tiré du dépôt de réserve des lazarets. 

Ils doivent présenter les mêmes ressources que les lazarets 
de campagne qu'il s'agit de relever. Us offrent de plus les 
avantages d'un service sédentaire et confié toujours aux 
mêmes mains. 

Le personnel des lazarets de guerre est, comme nous l'avons 
vu plus haut, l'équivalent de la réserve de personnel des laza- 
rets de l'ancienne instruction. Après la guerre de i870-187i, 
des voix nombreuses s'étaient élevées pour demander, dans 
l'intérêt du service, que cette réserve de personnel, sous 
peine d'être épuisée dès le début des opérations, subit 
d'une part une augmentation notable dans sa composition et 
ne put, d'autre part, être affectée qu'aux lazarets de guerre. 
Le changement apporté à la dénomination de cette réserve 
montre dans quelle mesure il a été tenu compte de la der- 
nière de ces deux réclamations. La première a-t-el!e égale- 
ment reçu satisfaction? Il est permis de le supposer, sans tou- 
tefois qu'il soit possible de l'affirmer, car pour la composition 
de cette formation, comme pour celle des autres échelons du 
service de santé en campagne, la KiiegS'Sanitàls-Ordnung 
renvoie HMKriegS'Verpftegunsetal. Ce qui semblerait cepen- 
dant prouver qu'il y a eu augmentation de personnel, c*est 
que la réserve de personnel constituée par le règlement de . 
1869 ne comportait pas de médecins principaux, tandis que 
la KriegsSanitàtS'Ordnung dit que « le personnel des lazarets 
de guerre se compose de : 

Médecins principaux^ 
Médecins-majors, 
Médecins assistants. 
Pharmaciens de campagne. 
Inspecteurs de lazaret. 
Comptables, 

Infirmiers-panseurs (aides de lazaret), 
Infirmiers, etc. 
dans les proportions déterminées par le Kriegs-Verp/legungS' 
état » 

D'après l'ancienne instruction, la réserve du personnel des 
lazarets équivalait, à cela près qu'on n'y voyait figurer ni 
médecins principaux ni gradés du train, au personnel de 
trois lazarets de campagne. Se sera-t-on borné à compléter 
le personnel des lazarets de guerre de manière à le mettre au 
même niveau que le personnel de trois lazarets de campagne 
complets, ou bien a-t-on décidé encore d'autres augmenta- 
tions de cette formation ? C'est une question pour la solution 
de laquelle la Kriegs-SanitàtS'Ordnung ne fournit pas d'élé- 
ments. 
Quoi qu'il en soit, tous les médecins composant le person- 
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nel des lazarets de guerre peuvent appartenir soit à Tarmée, 
soit -A la disponibiliié, mais tous doivent avoir servi dans 
l'année active. Disposition remarquable, en ce sens qu'elle 
montre quel est, dans Téchelonnement des formations sani- 
taires de Tarmée de campagne allemande, le point précis jus- 
qu'où le service doit être assuré, au moins en ce qui concerne 
les emplois les plus importants, par des médecins militaires, 
ù l'exclusion de tout élément civil. 

Le personnel des lazarets de guerre ne constitue pas d'ail- 
leurs une formation complète et fermée; ce n'est en quelque 
sorte qu'une espèce de cadre dans lequel, en cas de besoin, 
bn peut incorporer, mais dans les emplois subalternes seule- 
ment, des médecins civils ayant à cet effet passé, dès le temps 
de paix, un contrat avec le ministère de la guerre, et qui 
sont mis, lors de la mobilisation, à ta disposition de Tinspec- 
tion d'étapes. 

Quand des fractions du personnel des lazarets de guerre 
entrent en action, le chef de service de ces fractions, si petites 
qu'elles soient, doit appartenir au noyau militaire de ce per- 
sonnel. 4 défaut, on détache d'une autre formation, ou même 
d'un corps de troupes, un médecin militaire, soit du cadre 
actif, soit de la disponibilité, avec mission de remplir les 
fonctions de médecin en chef. 

Le but du personnel des lazarets de guerre est d'assurer 
le prompt relèvement des lazarets de campagne, et d^exécuter 
le service médical dans les lazarets de guerre. C'est l'inspec- 
tion d'étapes, sur la proposition du médecin général d'étapes, 
qui assigne aux fractions du personnel des lazarets de guerra 
les établissements où elles doivent servir. 

Le relèvement des lazarets de campagne étant la partie la 
plus délicate du service qui incombe au personnel des lazarets 
de guerre, il n'est pas sans intérêt d'examiner les conditions 
dans lesquelles s'opère ce service. Le § 107 en détermine les 
règles dans les termes suivants : 

« Lors du relèvement des lazarets de campagne, on ne doit 
pa& se départir de ce principe qu'il faut éviter toute précipi- 
tation nuisible aux malades et blessés. 

• Les médecins qu'on vient relever doivent personnellement 
transmettre chaque malade et chaque blessé individuellement, 
en même temps que les Tolios d'observation, aux médecins qui 
prennent le lazaret en charge. 

» Le matériel en service pour le traitement et le couchage 
des blessés doit être laissé à ces derniers chaque fois que 
leur état l'exige; en cas de désaccord, c'est l'avis du médecin 
en chef du lazaret de campagne à relever qui prévaut, à moins 
qu'un directeur de lazarets de campagne ne préside à la 
remise du service. 

» Le lazaret partant remplace le matériel qu'il laisse en arrière 
etrecomplèle ses approvisionnements réglementaires en médi- 
caments, etc., au moyen des fournitures et denrées tirées du 
dépôt de réserve des lazarets et destinées à l'installation du 
lazaret de guerre. 

» En l'absence du directeur de lazarets de campagne, le 
médecin-chef qui fait la remise du lazaret, ainsi que celui qui 
prend l'établissement en charge, lui adressent un rapport 
écrit sur la transmission du service. 

» Quand le rayon de l'inspection d'étapes est porté en avant 
à une distance qui ne lui permet plus d'exercer sur les lazarets 
les plus reculés une action efficace, ces établissements sont 
remis au commandement général territorial ou au gouverne- 
ment général rsspeclifs, et l'inspection d'étapps donne avis 
de cette remise ù l'inspecteur générai du service des étapes 
et chemins de fer et au ministère de la guerre. > 

.Pour compléter ce qui est relatif aux lazarets de guerre, il 
est à peine nécessaire de dire que ces établissements fonc- 
tionnent d'après les mêmes règles que les lazarets de cam- 
pagne, lesquels de leur côté opèrent, comme on le sait, dans 



les conditions qui se rapprochent, le plus possible, du ser- 
vice des hôpitaux de garnison en temps de paix. Avant de 
quitter ce sujet, il est utile de signaler encore une fols l'im- 
portance de ces lazarets de guerre, qui constituent, derrière 
les lazarets de campagne, comme un quatrième échelon. 
Dans son ensemble, le réseau des lazarets de campagne, 
d'étape et de guerre, forme la transition entre les établisse- 
ments de première et de seconde ligne. Cest comme un grand 
crible auquel arrivent tous les malades, tous les blessés. 
Ceux qui peuvent être rapatriés sans danger ne font qu'y 
passer, les autres y restent jusqu'au moment où leur état 
permet le transport. Mais le lazaret de guerre, pour être la 
partie la plus reculée de ce réseau, n'en est pas la moins 
importante, grâce à sa double mission qui, répétons-le, con- 
siste d'une part, à rendre rapidement mobiles les lazarets de 
campagne établis, d'autre part, à assurer aux blessés, sur le 
théâtre même de la guerre, un service hospitalier durable et 
régulier. 

Autant que nous le sachions, aucune autre armée ne pos- 
sède une institution analogue au personnel des lazarets de 
guerre prussiens. Dans les armées italienne, austro-hongroise, 
russe, le lazaret de campagne ou l'hôpital mobile sont le der- 
nier échelon du service de santé sur le théâtre de la guerre. 
Dans certaines armées même les établissements correspon- 
dants à cet échelon sont si peu nombreux d'une part, si 
vastes d'autre part, et enfin si inutilement encombrés d'un 
matériel excessif, qu'on doit les considérer comme hors d'étal 
d'arriver jamais en temps opportun et, par conséquent, 
comme n'existant pas. 

L'organisation anglaise seule présente quelque chose d'ana- 
logue, peut-être môme de plus complet : les hôpitaux de cam- 
pagne sédentaires (1); mais rien ne dit qu'à l'heure actuelle 
ceux-ci ne sont point encore de pures créations sur le papier; 
d'ailleurs, en réfléchissant aux bases d'opérations d'une armée 
anglaise envoyée à l'extérieur, on voit clairement que ces hô- 
pitaux sédentaires doivent tenir lieu des hôpitaux de Tinté- 
rieur, trop éloignés pour une armée de débarquement. L'Alle- 
magne reste donc la seule puissance militaire disposant en 
campagne, pour son service de santé, d'un quatrième échelon. 
L'augmentation certaine, peut-être considérable, qu'on a fait 
subir à cet échelon après l'épreuve de la guerre de 1870-J87I, 
est un argument de plus à l'appui de son importance. 

III. LE SERVICE DU RIÎAPPROVISIONNBMENT EN MATÉRIEL 

Dépôt de réserve des lazarets.^ Comme réserve de matériel 
sanitaire, il est institué, dès la mobilisation, auprès de chaque 
inspection d'étapes un dépôt de réserve de lazarets, ainsi 
qu'une colonne de vingt voitures du train, servant à amener 
aux parties prenantes les approvisionnements qui leur sont 
destinés. 

Le personnel se compose d'un premier-lieutenant, comman- 
dant, d'un second-lieutenant, d'un certain nombre d'inspec- 
teurs de lazaret et de pharmaciens (d'après l'ancienne instruc- 
tion il n'y avait qu'un inspecteur et un pharmacien), de fabri- 
cants d'instruments de chirurgie, de sous-officiers et d'hommes 
du train. 

Los dépôts de réserve ont pour but de réapprovisionner en 
matériel sanitaire les troupes, détachements sanitaires, lazarets 
de campagne, de guerre et d'étapes, et les commissions de 
tranS))ort de malades, en tant que ce réapprovisionnement ne 
peut se faire par achat direct (en pays ami) ou par nîfwst- 
tion (en p^iys ennemi). 

En fait de mat'^riel, le dépôt de réserve, ainsi que le «entre 
un examen attentif des interminables nomenclatures Joinles à 
rinslruclion, est approvisionné de médicaments^ instrumeHiê 



(1) Voir la fiçvue militaire de l'étranger, n<> 393. 
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de chrurgie, objets de pansement, eflets de literie, de linge, 
d'habillement, ustensiles et denrées, en quantités sensiblement 
égales à Vnpprovisionnement complet d'un corps d* armée en- 
tier (lazarets de campagne, détachements sanitaires et troupes). 
Cette règle ne souffre d'exceptions que pour les objets qu'on 
trouve partout en abondance soit d^ins le commerce, soit 
par voie de réquisition, et pour les objets de première nécds- 
sité, ainsi que pour ceux qu'il est difficile de se procurer. 
Ceux-ci figurent dans les approvlsionrfemenls du dépôt en 
quantité supérieure aux fixations réglementaires des établis- 
sements et des troupes d'un corps d'armée, tandis que les 
autres y figurent en quantité moindre. 

L'emplacement du dépôt doit être choisi de manière à per-* 
mettre un prompt et facile réapprovisionnement des parties 
prenantes. Cet emplacement répondra en général îi la tête 
d'étapes- sur laquelle les approvisionnements du dépôt doivent 
être dirigés soit par voie ferrée, soit par la colonne du train 
du dépôt, avec le concours d'une colonne de voitures de 
réquisition. Quand l'armée se porte en avant et s'éloigne de 
la tète d*étape au point que le service du ravitaillement en 
souffre, le dépôt est porté également en avant sur la ligne 
d'étape. C'est ce qui devra particulièrement être fait lorsqu'il 
y a lieu de prévoir une bataille. 

Voici maintenant quelles sont les principales dispositions qui 
régissent le service des dépôts. 

Quand le dépôt reçoit de divers lazarets par la voie de 
l'inspection d'étapes, ou directement en cas d'urgence, des 
demandes de matériel, ii doit toujours être satisfait aux 
réquisitions des lazarets de campagne employés à l'armée 
mobile avant qu'on ne réponde à celles des établissements 
relevant de l'inspecûon d'étapes. 

Il n*est pas interdit aux troupes ou détachements sanitaires 
de s'approvisionner au dépôt, mais leurs médecins s'adres- 
seront de préférence aux lazarets de campagne les plus proches ; 
ces établissements sont tenus d'opérer sans retard la remise 
des objets demandés, sauf à recompléter immédiatement au 
dépôt leurs propres approvisionnements. 

Les troupes, médecins et ^établissements relevant de l'ins- 
pection des étapes doivent pourvoir à leurs besoins par voie 
de réquisition ; c'est seulement dans le cas où cette voie serait 
insufiSsante qu'on devrait s'adresser au dépôt de réserve. 

Le matériel demandé par les lazarets de campagne doit 
être délivré par le dépôt saas aucun retaid. La livraison se 
fait par les soins du dépôt qui emploie à cet effet la voie 
ferrée et, à défaut, la colonne de train dont il dispose ou des 
voitures de réquisition fournies par la conimandanture. Les 
troupes et établissements du rayon des éiapcs doivent, autant 
que possible, prendre livraison aux dépôts h l'aide de leurs 
propres voilures. 

Aussitôt une livraison opérée, le dépôt de réserve doit au 
plus tôt pourviiir au remplacement des objets sortis. 11 
remet ses demandés à l'inspection d'étapes qui y donne 
suite, soit au moyen de réquisitions, soit, selon les instruc- 
tions du chef du service de santé des armées, au moyen des 
approvisionnements du dépôt de matériel (GûlerDepot) de la 
station de rassemblement. 

Dépôt de matériel. — Ce dépôt, qui a pour but de tenir 
prêts, à une petite distance du théâtre de la guerre, des 
approvisionnements de toute nature et de servir de régulateur 
au courant des expéditions du matériel de toute sorte qui sont 
faites \ii l'armée d'opérations, comprend un dépôt de matériel 
sanitaire, constituant la première section du dépôt général. 

Le personnel de ce dépôt de matériel sanitaire comprend : 
1 inspecteur de lazaret, 1 comptable, 1 pharmacien et 4 infir- 
miers majors, garde-magasins. 

Le matériel est déterminé spécialement pour chaque cas 
par le.mini&tère de la guerre. 

Le dépôt de matériel sanitaire est exclusivement destiné à 



recompléter les approvisionnements du dépôt de réserve d«s 
lazarets. 

Le service de santé en seconde ligne est, en somme, 
caractérisé par un double mouvement qui se fait, dans 
les deux sens, entre l'armée mobile et les points les plus 
reculés du rayon des lignes détapes. D'une part, ce sont 
des groupes de personnel et des colonnes de matériel , 
voire même des établissements complètement montés, qui 
se portent en avant pour prenare la suite des opérations 
des formations mobiles et rendre ces dernières, libres et 
réapprovisionnées, à l'armée de combat. Ce mouvement d'ar- 
rière en avant a fait l'objet de ces derniers chapitres. 
D'autre part, c'est un mouvement dans la direction oppo- 
sée, mouvement autrement vaste, délicat et compliqué que 
le premier, et qui consiste à soustraire à la zone do com- 
bat, à ramener en arrière et ii disperser, selon le cas, dans 
les régions limitrophes du théâtre de la guerre, ou jusqu'au 
fond de l'Allemagne, dans leur pays natal et sous le contrôle 
du dépôt de leur corps, les blessés et malades revenant de 
l'armée. 

Ce mouvement rétrograde, le service des évacuations ou, 
pour parler la langue de notre texte, le service de la disper- 
sion des malades, sera l'objet d'une prochaine étude. 

{A suivre,) - (70) 



LA FLOTTILLE OTTOMANE DU DANUBE 

DANS LA DERNIÈRE CAMPAGNE 

•(Iîxt:ait de VOrgane de la Société militaire de Vienne, 
Suite (1). 



« [.es rapports officiels turcs faisant défaut, il n'est guère 
possible de porter un jugement tout à fait impartial sur la 
conduite de la flotte ottomane, car il existe sans doute, pour 
certains cas, des circonstances atténuantes encore ignorées. Il 
pourrait donc se faire que plusieurs de nos conclusions, s'ap- 
puyant sur des faits inexactement connus, soient plus tard 
reconnues fausses; nous les rectifierons, s'il y a lieu, parla 
suite et pour le moment nous nous bornerons li apprécier, 
;iutant que possible sans passion ni parti pris, les faî:s que 
nous connaissons. 

Il est difficile de dire au juste si la conduite des opérations 
avait été confiée tk une main unique ; toutefois, il semble que 
ce ne fut pas le cas, mais que, tout au moins sur le cours 
moyen du Danube, les bâtiments isolés se trouvaient sous les 
ordres du commandant de la place dans le rayon de laquelle 
ils devaient opérer. 

La répartition des bâtiments de h flottille dans huit stations 
différentes peut, h la rigueur, s'expliquer. Au début des hos- 
ilités, il n'était pas possible de prévoir en quel endroit les 
Russes tenteraient le passage du fleuve et l'on était fondé 
à croire que cette opération aurait lieu en plusieurs points à 
la fois. Néanmoins, il était peu rationnel, à notre avis, d'épar- 
piller ainsi ses forces ; des bâtiments aussi faibles que ceux 
dont disposaient les Turcs sur le Danube ne peuvent, en 
général, obtenir un succès quelconque que s'ils sont réunis ; 
en agissant isolément, ils s'exposent inutilement et peuvent 
ère facilement repoussés, et c'est, en effet, ce qui arriva. Ils 
n'augmentaient pas sensiblement, d*aileurs, la puissance 
défensive des places fortes où ils stationnaient et l'on aurait 



(l) Voir la Revue mililaire de f étranger, n^* 403, 4CC et -107. 



Digitized by 



Google 



344 



RBVUB MILTTAIRB DE UBTRLUQSR 



NM08 



pu employer, dans ces places, pour le service de sûreté, les 
9 vapeurs de la compagnie Idarié Nahiré^ ainsi que les va- 
peurs locaux de Constantinopie qui, en raison de leur rapidité 
d'allures et de leur faible tirant d'eau, étaient éminemment 
propres à ce service. 

Ainsi la dispersion des b&timents de la flottille ne procurait 
aux Turcs que fort peu d'avantages et avait, au contraire, le 
grave inconvénient de supprimer l'unité de direction indispen- 
sable pour obtenir un succès. 

On ne peut, en effet, découvrir la moindre trace d'un plan 
d'opération combiné à l'avance; des bâtiments isolés .se 
montrent tantôt en un point, tantôt en un autre, et sont 
rapidement endommagés ou détruits, sans obtenir aucun 
résultat; on se contente de demi-mesures, qui sont, d'ordi- 
naire, les plus mauvaises; en un mot, le manque d'initiative 
et l'inaction, qui caractérisent la première période des opéra- 
tions de l'armée turque sous Àbdul-Kerim-Pacha, se font sentir 
à un haut degré dans les entreprises de la flotte. 

Sur le bas Danube, les Turcs ont pu être surpris et leur 
escadre paralysée, grâce à la rapidité avec laquelle les Russes 
parvinrent à placer leurs lignes de torpilles; mais, il n*en fut 
pas de môme sur le cours moyen du fleuve, où la pose des 
torpilles fixes n'eut lieu que deux mois après la déclaration de 
guerre; d'ailleurs, il était bien plus important d'interdire 
l'accès de Iq Bulgarie à l'armée principale de l'adversaire que 
celui de la Dobrudcha à l'une de ses divisions. On devait donc 
s'attendre que, sur celte partie du tliéâtre, la flottille turque 
qui se trouvait en première ligne, ferait tous ses efforts pour 
empêcher le passage du fleuve. 

D'autre iMirt, les Turcs qui avaient occupé la Valachie pen- 
iant plusieurs années devaient très vraisemblablement y avoir 
conservé des intelligences ; les habitants de ce pays appar- 
tiennent^ en effet, aux nationalités les plus diverses et il 
était sans doute facile d'avoir raison, à prix d'or, des senti- 
ments patriotiques de quelques-uns d'entre eux. il n'est donc 
pas admissible que le rassemblement du matériel de ponts au 
confluent de l'Aiuta, le tran.^fport des bateaux-torpilles, les 
mouvements de troupes, etc., aient pu, Jusqu'à la dernière 
heure, demeurer inaperçus. 

Dè& e milieu du mois^de Juin, certains indices permettaient 
déjà de se rendre compte sinon du point exact, du moins de la 
partie du fleuve où s'effectuerait probablement le passage; ou 
devait, dès lors, réunir en cet endroit toute la flottille c^ 
remployer à bloquer le confluent de TAluta ; c'était, en effet, 
le moyen le plus simple d'empêcher le passage, si on avait 
réellemeiit dessein de le faire. 

Il n'en fut rien ; il ert donc à présumer que les Turcs 
n'avaient pas l'intention de disputer sérieusement le passage 
du Danube à l'ennemi, mais qu'ils désiraient bien plutôt lui 
livrer en Bulgarie, aussitôt qu'ils le pourraient, une bataille 
décisive; toutefois, même dans cette hypothèse, il eût été 
doublement nécessaire d'affaiblir le plus possible les Russes 
pendant qu'ils franchissaient le fleuve, et, après cette opéra- 
tion, d'empêcher le ravitaillement de l'armée ennemie en 
vivres, munitions, etc. 

Les Turcs eurent, d'ailleurs, une occasion des plus favo- 
rables : le 27 Juin , le passage du fleuve par les premières 
troupes russes s'effectua à l'aide de barques, et les t)onts, sur 
lesquels le reste de l'armée devait suivre, purent à peine être 
terminés dans les premiers Jours de Juillet. 

Non -seulement ils ne prirent aucune mesure dans le sens 
qui vient d'être indiqué, mais encore ils ne songèrent 
même pas à retirer à temps les trois bâtiments stationnés 
entre Nicopolis et Sistowa, qui étaient en danger d'être 
coupés du reste de la flottille et de tomber entre les mains de 
l'ennemi; nous croyons donc être dans le vrai en admettant 
qu'ils n'agissaient pas d'après un plan arrêté à l'avance, mais 
bien qu'ils laissaient, avec le fatalisme qui caractérise les 
peuples de l'Orient, les événements suivre leur cours. 



Cette hypothèse permet d'expliquer le fait suivant, qui sans 
cela serait complètement incompréhensible : après le passage 
du fleuve, aucune tentative ne fut faite pour détruire lesponis, 
opération qui, si elle avait réussi, eût eu les suites les plus 
fâcheuses pour les Russes, en particulier après leur première 
défaite devant Plewna. 

Il est vrai qu'à celte époque une pareille entreprise eût pré- 
senté de sérieuses difiiculiés, car les ponts étaient protégés 
en amont par la ligne de torpilles mouillées près de Carabia, 
ainsi que par les batteries de Nicopolis, S'.stowa et Zimnitza 
et en aval par la ligne de torpilles de Parapanu; en outre, les 
dix bateaux-torpilles russes se trouvaient dans ces parages; 
Toutefois, nous ne croyons pas qu'elle eût été Impossible à 
réaliser, à la condition d*y apporter une 'force de volonté 
sufllsante; en raison des grands avantages qu'ils pouvaient 
en retirer, les Turcs devaient certainement tenter l'aventure, 
d'autant qu'il leur eût été facile de faire, à l'avance, les pré« 
paratifs nécessaires. 

Les bâtiments turcs enfermés dans le canal de Malschin par- 
vinrent à se retirer à Silistrie, malgré les torpilles qui leur 
barraient la route; celles qui étaient placées près de Carabia 
et de Parapanu ne devaient donc pas être pour eux un obstacle 
insurmontable, car ils pouvaient employer, pour s'en débar- 
rasser, les moyens qui leur avaient si bien réussi aupara- 
vant. 

Les Turcs possédaient encore, disséminés entre Widdin et 
Silistrie, au moins douze bâtiments de guerre; ils pouvaient 
les réunir pour tenter une action commuue et, en même 
temps, mettre en œuvre toutes les autres ressources dont ils 
disposaient encore pour couper, aussi longtemps que pos- 
sible, les Russes de leurs communications avec la Valachie. 

Suivant toute apparence, l'armée russe était quelque peu 
désorganisée, ou tout au moins considérablemeiit affaiblie, 
après son premier insuccès devant Plewna, le 19 Juillet, qui, 
le 30, fut suivi d'un second; peut-être les Turcs seraient-ils 
parvenus à lui infliger une défaite complète, s'ils avaient fait 
de tous les côtés à la fois un effort énergique. 

Un tel succès n'aurait pas été acheté trop cher, même 
par la perte de toute la flottile qui, du reste, avait déjà inuti- 
lement sacrifié cinq de ses bâtiments, et dont le reste devait, 
suivant toute évenlualité, disparaître de la même manière; 
au moins, l'honneur eût été sauf. 

11 ressort clairement de l'ensemble des faits, que les Turcs 
n'avaient aucune idée sur la manière d'utiliser leur flotte, cl 
qu'ils n'étalent pas en état de se lancer dans des entreprises 
hardies, exigeant plus que de la bravoure individuelle. 

Cependant, malgré l'incapacité notoire du personnel de h 
flotte ottomane, il serait injuste de rejeter entièrement sur lui 
seul la faute de l'insuccès des opérations sur le Danube. A 
notre avis, la plus forte |)art de responsabilité incombe au 
gouvernement qui, par son indécision, laissa passer sans en 
profiter le moment favorable pour agir, et surtout à l'admi- 
nistration supérieure de la marine; cette dernière, non-seule- 
ment négligea, à ce qu'il semble, de préparer en temps utile, 
pour la flotlc. des approvisionnements suffisants en charbon et 
en munitions, mais encore commit la faute grossière de ne 
porter que trop tard son attcnlion sur le service des mines 
et tori)illes. 

Depuis la guerre de la Sécession, les mines sous-marines et 
les torpilles sont des engins de guerre avec lesquels il faut 
compter dans toute campagne où les circonstances permettent 
de les utiliser; Tamirauié turque n'entra .pas suffisamment 
dans celte voie et ne songea en aucune façon à prescrire les 
mesures nécessaires pour assurer à ses bâtiments une protec- 
tion effective ; c'est lu certainement une négligence d'autant 
plus blâmable qn'elie devait bien savoir que, depuis la guerre 
de Crimée, les Russes n'avaient pas cessé de s'occuper, avec 
un soin tout particulier, de la question des torpilles. Le gé- 
néral du génie russe Tiefenhausen revendique, avec raison 
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à noire sens, la priorité de l*invenlion des torpilles à épars, et 
le personnel de la flotte russe, grâce à de nombreux exercices 
exécutés chaque année, possède une grande habileté dans le 
maniement de ces engins, dans la manœuvre des embarcations 
qui les portent, ainsi que dans le placement des torpilles 
fixes. 

Il était d^autant plus probable que les Russes feraient un 
usage aussi fréquent que possible de ces modernes engins de 
guerre, qu1ls n'avaient pas à leur disposition d'autre moyen 
de tenir en respect la puissante flotte ottomane (1). 

11 faut bien, il est vrai, avouer que toutes les torpilles 
agressives connues jusqu'à ce jour sont, dans leur état actuel, 
d'un emploi très incertain et à peu près aussi dangereuses 
pour rassaiilant que pour son adversaire ; néanmoins, on ne 
doit pas perdre de vue que, dans le cas où une semblable 
attaque réussit, l'effet produit est tel qu'aucun des navires 
cuirassés existants ne pourrait y résister; à quoi il faut ajou- 
ter l'influence morale exercée sur le reste de la flotte par la 
perte totale d'un de ses bâtiments. 

Un adversaire hardi et entreprenant, s'il possède un sem- 
blable moyen d'action, ne se laissera certainement jamais 
arrêter par la crainte d'exposer une petite embarcation à va- 
peur et quelques hommes, lorsqu'il entrevoit ainsi la possi- 
bilité de faire, d'un seul coup, subir à l'ennemi une perte aussi 
sensible. 

Sans doute, le succès dépend surtout de l'Inattention et de 
la négligence de l'ennemi; toutefois, si les Turcs ne suppo- 
saient pas aux Russes de semblables défauts, et si c'est pour 
ce motif qu'ils ont cru devoir renoncer à faire usage des tor- 
pilles agressives, ils devaient au moins en rendre l'emploi aussi 
difficile que possible à leurs adversaires en redoublant de sur- 
veillance et en utilisant les moyens de protection connus, tels 
que barricades, filets métalliques, etc. (2). 



(1) Quelque temps avant la déclaration de guerre, des jour- 
naux anglais annonçaient déjà que les Russes, conformc- 
ment à un plan attribué au général Totleben, avaient Tin- 
tention de barrer, en certains pDints. le Danube à Taide de 
torpilles fixes, pour réduire ainsi à rimpuissance la flotte 
ottomane et faciliter le passage du fleuve. 

Le grand-duc Constantin, graud amiral de la marine 
impériale russe, considérant rimmense supériorité de la 
flotte ennemie, résolut de donner le plus grand développe- 
ment possible au service des mines et torpilles et de pousser 
avec la plus grande énergie les préparatifs nécessaires. 

Par decisiou impér.ale, le corps des torpilleurs fut réor- 

fEinis) et augmenté. Kronstadt pour la mer Baltique, 
ertchpour la mer Noire furent désigaés comme centres et 
dans ces deux villes, la fabrication des torpilles, l'instruc- 
tion des offlcierd et des hommes choisis pour ce service, 
reçurent une impulsion énergique. 

Les excellents résultats obtenus dès le début stimulèrent 
encore le zèle -, les 200 matelots qui lors de la déclaration 
de guerre avaient été dirigés sur Braïia. furent suivis par 
800 hommes de l'équipagd de la frégate la Swellana qui 
reveoait d*Amériquf, sous le coinaiandement du grand duc 
Alexis. A Nicolaïew. Otchakow et Odessa, Ton organisa des 
flottilles de bateaux-torpilles. Durant Texécutiou flévreust3 
de ces préparatifs, la fabrique de torpilles d<$ Kronstadt 
s iuta et uu grand iiombre ne ces engins furent dctrui s ; 
néanmoins les travaux continuèrent sous des hangars pro- 
visoires en planc'jes et en même temps, on mit en com- 
mando un certain nombre de torpilles vVhitehead; ers der- 
nières à répoque où 8'arrête nos renseignements n*avalent 
pas encore été utilisées. 

(2) A bord des navires do guerre anglai.«, on emploie 
comme protection centre les torpilles agressives, uu appa- 
reil appelé la crinoline du capitaln; Singer : Il consiste en 
UQ filet métUliqueà petites maille?, haut d'environ 5 r ie is; 
ce filet est suspendu tout autour du bâtiment à une dis- 
tance d*environ 30 pieds à Taidc d*épars que Ton peut faire 
mouvoir à volonté. 

Des câbles fixés àTextrémité des épars assurent la liaison 
entre les différentes parties du systè ne. — Un épais sur 
deux est plus long et porte une torpille à son extrémité. 

Cet appareil peut être mis en place en quelques heures 



Cependant, les engins les plus dangereux pour les bâtiments 
turcs étaient, sans contredit, les torpilles fixes, dont le bon 
fonctionnement est beaucoup mieux assuré que celui des tor- 
pilles mobiles. 

Personne n'ignorait que, déjà même avant la déclaration de 
la guerre, les Russes avaient rassemblé, en différents points de 
la rive gauche du Danube, un certain nombre de ces engins 
de manière à pouvoir les mettre en place dès le début des 
hostilités. 

Si l'on voulait assurer à la fiotte la. possibilité d*agir en 
toutes circonstances et lui conserver l'avantage sur le Danube, 
il était, avant tout, indispensable de se procurer à temps les 
moyens de détruire ou de rendre inoflfensives les torpilles 
fixes. 

On ne peut raisonnablement objecter que les Turcs ont été 
surpris par la déclaration de la guerre, le temps ne leur a 
donc pas manqué; avec un peu de bonne volonté et un peu 
plus d'énergie, l'administration supérieure aurait pu trouver 
1 argent nécessaire d'autant plus aisément que, pour un spé- 
cialiste tant soit peu familiarisé avec les circonstances locales, 
il n'était pas difficile d'organiser, pour détruire les torpilles 
fixes, des appareils très simples et par suite fort peu coûteux; 
on devait d'ailleurs pouvoir trouver, dans les différentes places 
fortes, les matériaux nécessaires. 

Dans des eaux courantes, on éprouve beaucoup moins de 
difficultés à se débarrasser des torpilles fixes que dans les 
eaux dormantes, surtout tant que Ton est en pleine possession 
de l'une des rives et si l'on connaît exactement l'endroit où 
sont mouillées ces torpilles, comme c'était ie cas pour les Turcs. 
Un bateau de commerce quelconque, même un simple radeau 
en troncs d'arbre, peut être employé dans ce but. Le bateau 
convenablement lesté, est remorqué jusque dans le voisinage 
de la ligne des torpilles, puis abandonné au courant. Toute 
torpille automatique qui se trouve sur sa route fait explo- 
sion ; quant aux torpilles à inflammation électrique, on peut 
les rendre inoffensives en coupant les fils conducteurs à l'aide 
de petites ancres qu'on laisse traîner sur le fond. 

Les Turcs avaient à leur disposition des centaines de bateaux 
de diverses sortes qui pouvaient être utilisés à cet effet; 
comme avant le début des hostilités, on ne pouvait prévoir en 
quels endroits les Russes établiraient des lignes de torpilles, 
il fallait répartir ces bateaux dans toutes les places les plus 
importantes de la rive droite du Danube, afin d'être en mesure 
de détruire les torpilles qui pourraient être mouillées dans le 
voisinage. 

On peut également employer avec avantage, pour se débar- 
rasser des torpilles fixes, et surtout pour détruire des ponts, 
des contre-mines (1) portées par le couraut. 



et n'entrave e i aucune façon la marche du navire parce 
qu*il est disposé de façon à pouvoir être hissé à une cer- 
taine hauteur et qu*on ne le descend & la profondeur voulue 
qu'au moment du besoin. 

(1) Les contre-mines destinées à détruire les torpilles fixes 
qui barrent uu fleuve ou Ventrée d*un port sont ordinaire- 
ment suspendues à des tonneaux ou à des bouées ; pour les 
porter à 1 endroit voulu, on utilise soit le courant, soit un 
vent favorable. Chacune d'elles est reliée à une batterie 
électrique installée à terre ou sur un canot ; dès qu'une 
contre-mine arrive à Tendroit voulu, on met ie feu a une 
petit-j quantité de coton-poudra qui a pour objet de brûler 
le cible à Paide duquel e^t suspendue la contre-mine; 
celle-ci s'enfonce aussitôt et fait explosion en touchant le 
fond. 

Une contre-mine chargée de 200 livres de coton-poudre 
comprimé pourrait p obablement détruire toutes les tor- 

Silles qui se trouveraient dans un c rcle d'environ 'KX) piels 
e diamètre. 

Cou)m9 on peut mettre le feu simultanément à autant de 
contre-mines qu'on le désire, on n'éprouverait aucune diffi- 
culté particulière à détruire d'un seul coup une ligne de 
torpilles ou un pont, quelle que soit leur longueur. 
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La destracllon des torpHles fixes est une opération beanomip 
plus dllOcHe lorsqu*on ne peut t'en approcher qu'en remon- 
iaDl le courant; touteToîs, même en pareil cas, on peut 
recourir à divers procédés récemment imaginés, comme, par 
exemple, à de petites embarcations mues par l*ëlectricitë et 
laissant tomber, h un moment donné, des contre-mines (1); à 
des cordes munies de grappins qu*on lance au delà des tor- 
pilles à l'aide de bouches ii feu et .que Ton remorque ensuite 
(2) etc 

Toutefois, il eût été beaucoup plus simple de pourroir les 
bâtiments eux-mêmes de dispositifs spéciaux destinés à faire 
éclater les torpilles (3), semblables à ceux employés avec succès 
par les Américains. Dans tous les cas, on devait au moins 
en installer sur plusieurs des vapeurs de la Compagnie /(/ar/cf 
Nahiré. 

Ces vapeurs, avec un équipage composé de quelques hommes 
résolus et munis, pour plus de sûreté, de ceintures natatoires, 
auraient pu, en précédant les autres bâtiments, ouvrir la voie 
à ces derniers; d'ailleurs, si quelques-uns d'entre eux avaient 
été détruits, la perte n'eût pas été grande. 

Aucune mesure ne fut prise dans ce sens, et quoi qu'aient 
pu raconter quelques correspondants anglais des exploits de 
plongeurs du Lazistan,cl)argés de repêcher les torpilles, il est 
tout à fait certain que sur le Danube, au moins, aucune ten- 
tative de cette nature ne lut faite et que les Turcs songèrent, 
pour la première fois, à se débarrasser des torpilles qui 
entravaient la circulation de ce fleuve, lorsque depuis ]ong< 
temps déjà les Russes avaient exécuté leur passage près de 
Ghetchel et de Sistowa ; et encore n'opérèrent-ils qu'avec une 
bien faible ardeur, car & l'époque où s'arrêtent nos informations 
ils n'avaient encore fait aucune tentative pour détruire les 
lignes de torpilles de Parapanu et de Carabin. 

Nous ne croyons pas nous tromper en attribuant surtout à 
cette négligence l'insuccès complet des opérations de la 
flotte. Sans doute, les bâtiments turcs se seraient exposés au 
feu des batteries russes aussi courageusement que les troupes 
de l'armée de terre, mais en face des torpilles, dont la plu- 
part des ofliciers n'avaient peut-être pas une idée très juste, 
ils se sentaient complètement sans défense et se trouvaient 
tout à fait déroutés. Danb ces conditions, les Russes, malgré 
les faibles ressources dont ils disposaient, devaient naturelle- 
ment réussir à paralyser toute la flotte ottomane et h entrer 
en pleine possession du Danube en très peu de temps et sans 
pertes sensibles. Ce serait, toutefois, une grave erreur de 
conclure de là que des navires ne peuvent rien faire contre 



(1) Ces embarcations sont t é^ petites; un mécanisme 
particoliér mu par rélectricité leur donne Timpulsion néces- 
saire et les dirig:e eu même temps. Lorsque Tune (i*eriesest 
mise àTeau, elle part rapidement en décrivant une courbe; 
en Arrivant dans la zone des torpilles ennemies, «^Ue laissée 
tomber une contre-mine chargea de coton poudre com- 
primé qui eat suspenduo à son arrière ; cette contre-mine 
est munie d*une amorce lente et fait explosion au bout d*un 
certain temps, pendaut lequel rembarcatiou, continuant sa 
lua'^Ghe, revient à son point de départ. 

(2) Cet appareil, dont Tinvention est due au colonel 
Sboll, deTarmée américnine, qui en a fait usage penisnt 
la guerre de la Sécess on, a été récemment expérimenté 
aveo suecèa dans la Mer^ey contie des torpilles dormantes. 
Il 66 compose de deux morliers de 14 cent, lançant simul* 
tanémcut, avec une charge de poudre de 4 k 54, deux pro- 
jectiles qui entraînent avec eux deux cordes de 183i>> de 
jongueur. auxquelles se relie une troisième corde transver* 
sale de 46™ de long portant des grappins. Le feu e$t niia 
a IX pièces au moyen de rélectricité. (Miithetlangen am dem 
Gebitte des Seewesens,) 

(3) Ces dispo.titifa consistant en une sorte de cadre en bois 
portant vu lllet en c >rdages ou en fils métalliques et 
suspendu sous Teau, à SO pas environ de Tavant du bâti- 
loent; ces fliels, en rencontrant les torpilles, déteniinent 
leur explosion qui, à cette distance, ne peutoccaçiounerde 
sérieux dommages au Dâtiment. 



des torpilles fixes et mobiles et seraient, par suite, foutHes à 
l'avenir pour la défense des cours d'eau, pour des entreprises 
contre des places fortes maritimes, etc. 

Sans doute, ces engins de destruction, qui sont d'autant 
plus dangereux que, souvent, rien ne laisse soupçonner leur 
présence, constituent pour les navires de nouveaux et très 
sérieux obstacles; ceux-ci sont loin, toutefois, d'être Insur- 
montables, mais, i's nécessitent, de la part des équipages, un 
accroissement de prudence et de vigilance ; dans de telles con*^ 
ditions, la participation de la flotte aux entreprises ci-dessus 
énumérées sera toujours, comme autrefois, d'une grande 
utilité. 

On s'attendait, dans les cercles compétents, à ce que la 
gtierre actuelle permettrait de réunir de nombreux résuhaU 
d'expérience, en ce qui concerne ta valeur pratique des 
torpilles et l'utilité des moyens de protection emplOTéa 
contre elles. Ces prévisions ne se sont qu'en partie réalisées, 
parce que les Turcs se sont montrés, à cet égard, des adver- 
saires tout à fait incapables; néanmoins, quelques enseigne** 
ments de cette guerre pourront être mis k profit dans l'avenir. 

Tout d'abord, il ressort clairement des faits qu'il ne suffit 
pas d'approvisionner les bâtiments de torpilles agressives dé 
différentes sortes, mais qu'il faut, avant tout, avoir soin de 
les munir de dispositifs propres k assurer leur sécurité, ainsi 
que d'appareils destinés ik détruire les torpilles flxes ; afin de 
familiariser autant que possible les équipages avec ces appa- 
reils protecteurs, il convient, en outre, de les installer dès le 
temps de paix, ainsi que cela se pratique ù bord des vaisseaux 
de guerre anglais. 

De plus, en ce qui concerne les torpilles à épars, on a m 
que malgré l'Incapacité de l'ennemi, une seule de tontes les 
attaques réussit entièrement, et grâce seulement h la complète 
négligence des Turcs. 

Si les bâtiments turcs avaient été munis, comme les navires 
anglais, d'appareils d'éclairage électrique et armés de mitrail- 
leuses Gattling ou de canons-revolvers — qui lancent en une 
minute !S00 projectiles en acier de 25™"». capables de tra- 
verser encore à une distance d'environ 2,000 mètres des 
plaques de fer de 10 millimètres d'épaisseur -- les différentes 
attaques exécutées pendant la nuit par les Russes auraient 
eu certainement une issue malheureuse ; toutes celles entre- 
prises de Jour restèrent d'ailleurs sans résultats. Les torpilles 
ù épars, et en particulier celles à mise de feu électrique, ns 
sont donc pas aussi dangeureuses qu'on le croyait; quant 
aux torpilles fixes, elles auraient assurément rendu de moins 
grands services aux Russes, si les Turcs n'avaient |»as eom- 
pléiement négligé de prendre, en temps utile, les mesures 
nécessaires pour s'en débarrasser. 

(A suivre.) (52) 



LES TROUPES DE L'INDE A MALTE 



Suite et fin (!*• 



LE î,^ OOORKHÂS 



Entre autres particularités des troupes indiennes, le lecteur 
a pu remarquer, dans notre dernier numéro, l'enseigne, sans 
draperie flottante, accordée comme distinction spéciale au se- 
cond régiment de goorlihas. 

Puisque nous avons entrepris de montrer la physionomie 
toute spéciale de l'armée des Indes, on nous permettra, sans 
doute, de revenir encore sur ce sujet, en empruntaiH à 



(1) Voir la ftetïtte miW^îré de félrun^er^ !!•• M st 407» 
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VUlustratei London News^ une page brUlante de l'histoire de 
ce corps de goorkhas. 

« Au siège de Dehii, pendant la guerre de Tinsurrection, !e 
régiment resta pendant trois mois et demi exposé à un feu 
continue! ; le 2« goorklias, côte à côte avec le 60» ri/tes, mon- 
tra, en cette occasion, qu'il valait nMmporte quelles troupes 
du monde. 

Il avait, à cette époque, pour colonel, sir Charles Reid, ac- 
tuellement général ; pendant la période dont nous venons de 
parler, ces deux braves régiments, secondés seulement par 
quelques détachements du corps des Guides, eurent à soute- 
nir vingt-six attaqnes successives d'un ennemi désespéré et 
dix fois supérieur en nombre ; toutes ces attaques furent re- 
poussées. 

On peut rappeler à ce propos un incident qui se produisit 
alors et qui fait le plus grand honneur au 2' goorkhas. 

Le Jour qui précéda Tassant final de la Porte de Dehii, le 
colonel se rendit à Tambulance établie dans les bfttimenls 
ùllindoo Rao, Celte ambulance se trouvait ii si bonne portée 
des canons ennemis, qu'elle était criblée d'obus et de balles. 

Les blessés les plus grièvement atteints avaient été éva- 
cués sur le Dhoon; il ne restait plus environ que 160 blessés; 
sur ce nombre, plusieurs avalent reçu pendant ce long siège 
trois ou quatre blessures. 

Le colonel du 2° goorkhas annonça à ces braves gens qu'il 
devait commander le lendemain la 4« colonne des troupes 
d'assaut; il espérait, ajouta-l-il, qu'il se trouvait bien parmi 
eux vingt hommes en état de se Joindre à leurs camarades 
pour pr^dre part à cette action décisive. 

il ne supposait certainement pas qu'il y eût là plus de vingt 
hommes en état de quiiter l'hôpital. Mais, à sa grande sur- 
prise, tous se levèrent immédiatement en déclarant qu'ils 
étaient prêts à suivre leur colonel. 

Et le lendemain quatre-vingt-dix-sept blessés rejoignaient 
leur régiment I 

N'est-ce pas là un exemple d'Iièroîque dévouement, et 
compie*t-on des régiments européens en état de faire plus? 

Le gouvernement indien, dans un ordre général rédigé 
dans les termes les plus flatteurs, décréta qu'un drapeau 
d'honneur seraK donné au 2<» goorkhas en récompense de 
sa belle conduite à Delhi. Mais comme ce régiment est un 
corps de rifies, le chef de corps proposa qu'on lui donnât 
une hampe d'honneur au lieu d'un drapeau, et celle modifl- 
cation fut accordée. 

La hampe fut fabriquée par MM. Hunt et Roskell, de 
Londres, d'après un dessin fourni par le chef de corps; 
nous en avons publié la reproduction lorsqu'elle a été exposée 
k Soulh-Kensington, en 1862. Le sommet de la hampe repré- 
sente la figure de trois goorkhas qui sont l'image Hdèle 
des trois principaux guetteurs établis sur le sommet de la 
maison de Hindoo-Rao pendant le siège de Delhi. Ils sont 
représentés debout au-dessus de la porte du palais de Delhi 
et supportent la couronne de la reine; les personnages, la 
porte et la hampe sont en bronze, la couronne est en argent 
damasquiné. 

Au-dessus de la porte sont deux kookries croisés; c'est 
l'arme nationale des Goorkhas. La hampe a une longueur de 
5 pieds et porte cette inscription : 

Hindoo-Rao^i House. — DehU i8o7. 

Cet insigne, qui coûte environ 100 liv. sierl. (2,500 fr.), 
est fabriqué de telle sorte qu'il peut au besoin se démonter et 
être transporté dans un havre-sac. Il a élé remis au régiment, 
sur Tordre de Sa Majesté, par le général sir Hugh Rose (actuel- 
lement lord Strathnairn), commandant en chef des Indes, en 
présence de 10,000 hommes de troupe assemblés à Lahore, 
pendant Thivcr de 1862-6.r 

Depuis celle époque il est porté au centre du régiment, et 



on lui rend les mêmes honneurs qu'à un drapeau. Le me»^ 
des officiers est décoré de l'emblème qui surmonte la hampr. 
L'uniforme du 2« goorkhas est absolument le même que 
celui du 6G« rifles; ce corps indigène a reçu du gouverne- 
ment les parements rouges, en souvenir du beau fait d'armes 
accompli par lui au siège de Dehll aux côtés du 00^ i 

LES SAPEURS DE MADRAS ET DE BOMBAY 

Le contingent Indigène comprend quatre compagnies de 
sapeurs appartenant à deux présidences différentes et réunies 
sous le commandement du colonel Prendergast. 

Le défllè de ces compagnies spéciales à la revue du l«*Juln 
parait avoir été moins brillant que celui de Tinfanterie et de la 
cavalerie Indiennes ; de là quelques crlliijues, que le correspond 
dant du Standard s'empressa presque immédiatement de ré' 
parer, comme on va le voir, par une sorte de panégyrique 
des sapeurs indigènes; comme pour tout le reste, nous lui 
laisserons la responsabilité. 

La Valette, 6 juin. — « Les snpenrs de Madraê ont de 

magnifiques états de service» 

Envoyés en Chine en 1860, ils firent Une marche des 

plus remarquables, de Bangalore à Madras, soitliO milleB (I), 
dans un laps de temps excessivement court, en cinq Jour^, 
si j'ai bonne mémoire. 

Ils savent également se battre ; à Mcanee, oh nous lutlioni 
contre un ennemi bien supérieur en nombre, dans cette ba- 
taille où le 22*' exécuta celte charge héroïque qui arracha 4 
sir Charles Xapier cette exclamation : Magnifiques Tipperary! 
{Magnificent Tipperary !) la compagnie C des safieurs de Ma< 
dras était à la droite delà ligne. 

Ils n'avalent qu'un fusil pour trois hommes, ces braves sa^ 
peurs, mais ils s'élancèrent armés de pioches et de pelles^ 
traversèrent avec rapidité le lit desséché de la rivière et, fran- 
chissant une rive escarpée, balayèrent devant eux l'ennemi 
comme de la paille hachée. 

Le nom de leur colonel, Harry Prendergast, Jouit aux Indes 
d'une grande notoriété ; cet énergique vétéran est toujours aussi 
robuste et aussi alerte que par le passé. Il est fier de soA 
commandement, et il a le droit de l'être. Ces sapeurs au teint noi- 
râtre ont reçu une solide instruction militaire, et étonneraient 
fort ceux qui fréquentent les réunions des environs de Long* 
Acre par leur habileté à se servir du gant de boxe. Le colonel 
est capable de livrer un assaut courtois aveo nimporte lequel 
de ses subalternes, bien que son bras gauche pende inerte à 
son côté, témoignage de blessures reçues au moment où une 
brave besogne était bravement accomplie 

J'ai été réellement surpris de i'inteiligence des hommes; 
tous parlent anglais et sont d'excellents ouvriers. Il y a 
parmi eux des imprimeurs, des dessinateurs, des manipula* 
leurs de télégraphe et des topographes émérites. 

Depuis leur arrivée ici, ils ont acquis de« droits à ia recon* 
nais.^ance de l'infanterie, en construisantun escalier qui permet 
de se rendre au quai d'embarquement de Marsamuêceito (2); 
pour la cavalerie, ils ont établi, au point de débarquement du 
lazaret, un pont très solide qui sert à faire sortir les chevaux 
des embarcations. 

Leur équipement est très pratique; outre l'attirail ordinaire 
du sapeur, ils portent un couteau de travail, sorte de kookri 
droit, très solide, et qui est très en main. Cet Instrument est 
fort commode pour couper les broussailles, façonner les char- 
pentes, et accomplir, en un mot, les mille travaux qui s'im* 
posent Journellement au sapeur du génie. 

Leur train de camiiagnc est au complet. Il comprend : des 
plates formes pour les canons, des chevaux de ftisei (sic)^ les 



(1) 5S8 kilomètrds. 

(2) 3farsaïnusceîlo» en Maltais : pcrt du Coraîl. 
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oulils nécessaires à la confection des gabions et des fascines, 
])ref, tout ce qui est nécessaire à des troupes en campagne. Si 
ces sapeurs n*ont pas des uniformes aussi brillants que des 
musiciens, et ne défilent pas avec la même précision que la 
brigade de la garde, du moins on ne peut pas dire que ce 
sont des soldats du dimanche (holiday boWen). 

Ils travaillent comme des castors, et sont pleins de dévoue- 
ment et de respect pour leurs chefs; il serait dangereux, et, 
en tout cas, Userait fort injuste de donner à entendre, en pré- 
sence du brave Prendergast et de ses frères d^armes, que 
tous ces vétérans décorés ne seraient pas en étal de com- 
battre vaillamment jusqu*à la dernière extrémité. 

Tout accoutumés qu'ils sont à manier la pioche, ils n*en ont 
pas moins rœil sûr et la main délicate quand il s*âgit d'ap- 
puyer sur la détente. Mais une anecdote se gravera dans 
Tesprih de nos lecteurs mieux que toutes ces phrases élo- 
gieùses. 

Le colonel Prendergast ayant reçu un jour une blessure des 
plus graves, son ordonnance le supplia de lui prêter sa carabine 
afln qu'il pût du moins tirer vengeance de celte blessure. 

Il obtint ce qu'il demandait et partit aussitôt: en deux jours, 
le fait est authentique, il avait frappé seize ennemis. 

Quelques mois plus tard, ce même soldat, l'être le plus 
doux qui ait jamais existé, prévoyant qu'il aurait un jour à 
quitter l'armée, demanda tout naturellement au colonel de lui 
délivrer un certificat constatant qu'il avait tué seize hommes. 
Ce certificat, pensait-il, l'aiderait à se caser..... » 

c Ces sapeurs de Madras, the Qaeens'Own, le corp$ de 

la Reine^ comme on les nomme, fournissent un spécimen de 
rarlisan indigène intelligent et habile. Ils sont pleins d'ar- 
deur; quelques-uns d'entre eux que le docteur voulait ren- 
voyer au moment du départ, pour cause de faiblesse phy- 
sique, ont vivement réclamé, dit-on, pour partir : 

1 Montrez-nous l'ennemi, s'écriaient-ils, et vous verrez si 
nous sommes malades ! i 

Le bataillon en garnison à Bengalore compte cinq compa- 
gnies; les compagnies G et II ont été désignées pour faire 
campagne. Les autres attendent avec impatience l'ordre de 
départ 

Le Standard ne fait guère moins de compliments aux 
sapeurs de Bombay. 

• Les sapeurs de Bombay ont, dit-ii,la réputation d'être 

un corps remarquable d'ouvriers militaires, et leur renommée 
s'étend de Btfni-Boo-Ali et de Ghusni jusqu'à l'Inde centrale et 
l'Abyssinie. Entre autres campagnes où la bêche a été jugée 
nécessaire, il faut citer les guerres du Punjab et de la Perse, 
auxquelles ils ont pris part. 

Le corps comprend cinq compagnies : quatre d'entre elles, 
sauf en cas d'événements, sont toujours stationnées au quar- 
tier général à Kirkee, et l'autre tient garnison sur ce roc cal- 
ciné d'Âden, qui constitue la station la plus désagréable et la 
plus déserte qu'il soit possible d'imaginer. 

Les compagnies ont chacune 2 officiers indigènes, 6 sous- 
offic'rers européens, employés principalement à la direction 
des travaux, et 92 hommes. 

Ce sont de braves garçons, qui ne craignent pas de s'em- 
ployer à n'importe quelle besogne, y compris le combat, quoi- 
qu'il soit bien entendu que leur rôle n'est pas de se battre, 
mais de préparer le chemin des combattants au moyen de 
tranchées et d'autres ouvrages. 11 y a toujours abondance de 
recrues, et il se présente en tout temps plus d'hommes qu'on 
ne peut en enrô'er. L'idée de servir dans la Méditerranée est 
si populaire que, lorsqu'on a demandé des volontaires pour 
combler les vacances, il s'en est présenté une multitude 
venant des autres compagnies et s'offrantavec enthousiasme. 
Où l'on avait besoin d'un homme, on trouvait une escouade 
qui voulait s'engager. 
La proportion des Hindous aux Mahométans test, dans ce 



corps, de quatre contre un ; beaucoup d'hommes parmi les sa- 
peurs parlent anglais, et leurs enfants sont élevés avec le 
plus grand soin dans les écoles anglaises régimentaires. Les 
hommes sont armés de la carabine Snider, mais c'est plutôt 
pour leur permettre de se défendre que pour attaquer. 

On ne doit pas oublier qu'ils ont dans leurs attributions 
spéciales l'exécution des travaux militaires et, sous ce rapport, 
on peut compter en toute confiance sur ces utiles soldats. 
Quant à savoir s'ils sont aussi prêts à se servir du fusil que 
de la bêche, ceci regarde l'ennemi s'il est curieux d'en faire 
l'expérience, mais Je crois qu'il aurait à s'en repentir. 

Outre leurs armes et leur équipement, ils portent des ou- 
tils de pionniers et de tranchée, des pioches, des pelles, des 
serpes, etc.; ces outils sont renfermés dans des étuis en cuir 
semblables à ceux que portent les guerriers barbus qui 
marchent en tête de nos régiments, i i 

L'uniforme des sapeurs -mineurs de Bombay est analogue à 
celui des sapeurs anglais et se compose d'une tunique écar- 
late à parements bleus et du pantalon noir. 

La tenue des sapeurs de Madras est, au contraire, très 
sombre ; leurs vêtements sont, des pieds à la tète, d'une 
nuance foncée. 

Les deux compagnies de Bombay ont l'effectif suivant : 

8 officiers, dont 4 indigènes ; 188 hommes ; 48 suivants et 
2 chevaux. 

Us deux compagnies de Madras, qui ont avec elles le train 
du parc de campagne, ont un effectif plus élevé. 

Elles comprennent 13 officiers dont, 4 indigènes, 12 soldats 
européens et 239 indigènes, 90 suivants et 9 chevaux. 

LA BRIGADE DB CAVALBRIK INDIGÈNE 

Le correspondant du Standard ne s'est pas étendu très 
longuement la cavalerie indigène débarquée récemment à 
Malte; il s'est contenté de lui consacrer quelques lignes 
réparties dans ses différentes lettres. Faute de mieux, et 
pour compléter autant que possible cette série d'esquisses du 
contingent indien nous glanerons çà et là en les groupant, 
sans ordre de dates, les passages relatifs à ces escadrons de 
cavalerie irrégulière (i). 

On se rappelle que la brigade de cavalerie indigène a pour 
fond le l^''' régiment de cavalerie légère de Bombay et le 
9' régiment de cavalerie du Bengale. 

Ces régiments ont, comme tous les régiments de cavalerie 
indigène, trois escadrons. Pour former deux régiments de 
guerre à quatre escadrons, on a renforcé le l'^* régiment de 
cavalerie légère de Bombay {lanciers)^ d'un escadron du 
2^ régiment de cavalerie légère de U même présidence; le 
9^ régiment de cavalerie du Bengale a été complété par un 
escadron du 10^ régiment du Bengale {lancier»), 

f Le y*' régiment de cavalerie légère de Bombay, les 

lanciers de Bombay, comme on le nomme plus fréquemment, 
a été levé en 1817; il a servi à Ghuznee, dans l'Afghanistan, 
le Punjab, Mooltan et l'Inde centrale. II jouit d'un renom 

mérité Les cavaliers sont, parait-il, recrutés en grande 

partie dans le Décan. Ils doivent bien monter à cheval s'ils 
suivent l'exemple du lieutenant Elliot (officier du même 
régiment), un des meilleurs cavaliers qui soient aux Indes. 

c Ce régiment compte 8 officiers européens : 

1 commandant; 

3 chefs d'escadrons; 

3 officiers d'escadron, dont un adjudant; 



(1) On sait que dans Tannée des Indes on donne le nom 
de cavalerie irrégruliére à tous les corps dont lea cavaliers 
se remontent à leurs frais* 
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i médecin. 

Il y a 13 officiers indigènes : 

i raisaldar major (c'est le plus ancien; son grade corres- 
pond à oeiui de capitaine); 

5 rassaldars; 

1 woordie major (adjudant); 

6 jemadars (officiers subalternes). 

Les sous-offlciers sont répartis, ainsi qu*il suit : 
1 kote duffadar major (sergent-major de régiment); 

I farrier major (maréchal-ferrant major); 

6 kote duffadars (sergents-ma)ors de troupe); 
30 duffadars (sergents). 

II y a enfin: 6 trompettes; 

30 naïquea (caporaux) ; 
400 sowars (cavaliers). 
Ce qui forme un total général de 495 hommes. 
On a sagement agi en augmentant, pour cette campagne, le 
nombre des officiers européens, tant dans la cavalerie que 
dans l*infanterie. i 

Dans la revue passée le i^^ juin, par le gouverneur de 
Malte, la cavalerie indienne apparut pour la première fois 
dans son ensemble aux yeux du public de Malte. 

c Les lanciers de Bombay, écrit le correspondant, ont 

défilé après Tartillerie, en colonne par escadrons. 

Quels applaudissements eussent salué à Hyde Park ces cava- 
liers alertes, à la taille bien droite, faisant piaffer fièrement 
leurs coursiers petits, mais pleins de feu, à l'encolure recour- 
bée comme celle du cheval arabe! 

Quelques-uns de ces chevaux ont les os très gros ; ce sont 
ceux importés d'Australie; tous, du reste, sont pleins de viva- 
cité et de moyens » 

c Le premier escadron de lanciers a remporté la palme, 

en ce qui concerne la régularité des mouvements ; le second^ 
quoique ayant aussi une très belle tenue, n'a pas aussi bien 
manœuvré; le troisième était quelque peu en désordre. 

Le défilé au trot a été bon; quant au défilé au petit galop, 
Il n'a pu en être question, vu l'exiguïté du terrain, qui est 
telle que l'infanterie a dû se former en colonne serrée sur les 
glacis, afin de laisser libre l'espace nécessaire à la cérémonie 
du salut 1 

L'uniforme des lanciers de Bombay se compose d'une tu- 
nique bleue et d'un pantalon bleu à double bande blanche; 
le turban est bleu et gris. 

c Le 9^ de cavalerie du Bengale est un régiment des 

plus distingués; c'est l'ancien corps connu sous le nom de 
HodsofC Horse; dai^s ce régiment, les simples cavaliers appar- 
tiennent à une classe assez élevée de la population indigène; 
tous doivent faire un versement de 40 livres (i,000 francs) 
pour l'achat de leur cheval et de leurs vêtements de toute 
nature t 

« L'habillement du cavalier du Bengale est à moitié 

oriental ; il porte un turban bleu fort élevé avec flamme de 
couleur bleue et blanche retombant sur l'épaule ; la tunique 
bleue; le pantalon de couleur safran, de grandes bottes à ge- 
nouillères. Tout cela constitue un mélange d'Orient et d'Occi- 
dent qui ne choque pas, comme il arrive fréquemment. Le 
premier rang de chaque escadron est armé de lances à 
flamme rouge et blanche; le second rang n'a qre le sabre > 

Voici, d'après les tableaux d'embarquement publiés par la 
presse anglaise, l'effectif des régiments constituant la bri- 
gade de cavalerie du corps expéditionnaire : 

Cavalerie du Bengale : 24 officiers, dont 15 indigènes; 
480 hommes, 408 suivants constituant le personnel auxi- 
liaire, 669 chevaux et 12 bœufs. 

Cavalerie de Bombay : 23 officiers, dont 13 indigènes; 
455 hommes, 414 suivants, 771 chevaux et 15 bœufs. 



- I^ corps expéditionnaire comprend, en outre des troupes 
indigènes, deux batteries anglaises d'artillerie montée, la bat- 
terie M de la l"* brigade et la batterie F de la 2« brigade. 

Ces batteries, qui appartiennent à la Royal Artillery, ne 
diffèrent des autres batteries anglaises que par le fait qu'elles 
sont constituées sur le pied spécial à l'armée des Indes. Elles 
sont remontées dans l'Inde et pourvues d'un personnel auxi- 
liaire. 

La batterie M compte 6 officiers, 159 hommes, 160 suivants 
et 147 chevaux. 

L'effectif de la batterie F est le même, à fort peu de 
chose près. 

Nous venons d'essayer de mettre le lecteur en état de passer 
lui-même en revue les différentes troupes composant le con- 
tingent de l'armée des Indes (1). Nous compléterons cette 
série de croquis par deux petits tableaux empruntés égale- 
ment ù la presse étrangère, et qui montrent les Indiens dans 
leur camp ou au milieu de la population et des troupes 
anglaises de Malte. 

« Le temps de la magie est passé, écrit-on au Broad Arrow^ 
sans quoi, on croirait certainement qu'un magicien des temps 
anciens, tel que celui qui changeait de place si fréquemment 
Âladin et son palais, a transporté à Malte quelques acres du 
sol indien ; on dirait vraiment que le port de Harsamus- 
cetto est devenu un territoire indien avec un campement 
d'indigènes. Telle est la pensée qui vient de suite à l'esprit du 
visiteur que la curiosité attire au camp de l'infanterie indi- 
gène, près du fort Manoêl. 

Les soldais sont là accroupis sous leur tente, à la mode 
indienne ; les cuisiniers préparent les mets nationaux dans 
leurs ustensiles de cuivre, absolument comme s'ils n'avaient 
pas quitté le solde la patrie; les Chesiies {porteun d'eau) 
vont, avec leurs bœufs, chercher de l'eau, ou reviennent avec 
leur provision faite. Là, vous voyez formés en groupe, les 
serviteurs indigènes ou européens de Sa Majesté ; les premiers 
parlant couramment l'anglais, pour la plupart, tandis que le 
reste d'entre eux fait des efforts désespérés pour arriver à ce 
résultat ; les Européens, de leur côté, s'efforçant de la même 
manière de parler la langue hindoue. Tout cela constitue une 
scène à laquelle il n'a pas encore été don né d'assister en Europe. 

Us soldats indigènes n'ont pu qu'être flattés de la réception 
qui leur a été faite par les troupes anglaises de Malte. 

Le premier bâtiment qui entra dans le port (2) fut salué 
par les applaudissements unanimes des soldats anglais réunis 
à Saint-Elmo et à Ricasoli pour assister à ton arrivée; dans 
ce dernier fort, la musique du 71'» highlanders, au moment 
où le navire passait, joua l'air : Cheer, Boys, eheer! {Salut, 
enfants, $alut!) et ensuite celui des Bristish Grenadiers. 

Dans toutes les baraques des régiments anglais, vous trou- 
vez des spécimens des divers régiments indigènes ; ils sont 
avec leurs frères d'armes dans les meilleurs termes; c'est à 
eux qu'ils s'adressent, et jamais en vain, pour savoir ce qu'il 
y a de fondé dans les prétentions des Maltais. 

Ces derniers, sans aucun doute, comptaient faire aux dépens 
des nouveaux arrivants une moisson des plus amples ; mais 
ces braves indigènes ont prouvé, en plus d'une occasion, 
qu'ils n'étaient pas dans l'intention de se laisser exploiter. 

Quand la douceur ne suffit pas, ils tirent satisfaction de ces 
Maltais dans un style anglais des plus purs. 

C'est ainsi qu'un boulanger, qui vendait son pain six fois 



(1) L9 13' régiment du Bengale, dont nous n'avons pis 

ÇarJé, diffère peu du 31® régiment de la même province, 
ous deux portent le turban (puggaree), ainsi que les deux 
régiments de Bombay, 9® et 26^ 

(2) C*était le Goa, ayant à bord le 25" régiment d'infan» 
terie de Madras ; il arriva ^ Malte le 24 mai. 
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plus cher qu'au prix eourant, a vu sa marchandise s'étaler au ■ 
milieu de la me, dès que ses nouveaux clients ont eu con< 
naissance de sa tentative d'exaction ; des bateliers qui refu- 
saient de rendre de la monnaie ont pris avec leurs propres 
Individus la mesure de la profondeur du port. 

Les soldats indiens ont fort à cœur de faire disparaître les 
préventions dont ils se sentent l'objet en dehors des Indes. 
Toutefois, un de ces illustres visiteurs pourrait fort bien ne 
pas avoir produit reflfet sur lequel il comptait, le jour où 
visitant le Black Watch (4S<^) au fort Manocl et comptant sans 
doute donner une haute idée de son mérite personnel et de 
celui de la demi-douzaine de camarades qui le suivaient, ii 
déclara qu'ils étaient tous chrétiens, à Vcxcepfion d'un seul 
qi)i était presbytérien, i 

C'est un Journal italien» le Fanfulla, qui nous fournira le 
pendant du tableau tracé par le Broad Arrow : 

< Chaque Jour arrivent des vapeurs et des voiliers chargés 
de soldats indiens. On a débarqué aussi bon nombre de che- 
vaux, de grands approvisionnements de riz, de farine, de 
foin, enfln de tout ce dont on peut avoir besoin. Les troupes 
sont installées en dehors de la cité la Valette, au fort Manoel 
et aux alentours du jardin si renommé de Saint-Antoine. J'ai 
passé des heures entières au camp de Saint-Antoine où se 
trouve la cavalerie. J'ai goûté la nourriture de ces soldats, 
fumé leurs pipes et admiré leur habileté à construire les 
fourneaux et à dresser les tentes. Ils appartiennent aux reli- 
gions les plus diverses; il y a des païens, des mahométans, 
des chrétiens, etc. Les païens ont amené avec eux leur dieu 
vivant, en chair et en os, c'est un superbe taureau k la haute 
eneornure et tout couvert d'ornements. Ces Indiens sont 
extrêmement polis, toujours souriants; leur caractère parait 
doux et tranquille; ils ne sont pas bruyants comme les soldats 
européens, en général. Le vaste camp est toujours paisible et 
silencieux, comme s'il était habité par les plus pacifiques 
bourgeois du monde. Les uniformes sont variés. Les cavaliers 
portent des souliers qui ressemblent à ceux de nos ecclésias- 
tiques, avec une boucle large et brillante; leur tenue est de 
couleur sombre, les pantalons sont ornés de bandes blanches. 
Mais au camp, hors des heures de manœuvres, beaucoup circu- 
lent presque nus, avec une simple pièce de toile enroulée autour 
des cuisses ; d'autres portent un caleçon court, d'autres une ca- 
saque en forme de blouse, ou un léger manteau blanc. Au milieu 
des tentes vont et viennent sans cesse des vaches à l'encolure 
chargée de graisse et qui portent de grandes outres pleines 
d'eau pour ceux qui en ont besoin. Pour ce qui est de la 
partie eulinaire, c'est à chacun d'y pourvoir par lui-même. 
Les soldats ont un matériel complet de vases et de marmites 
de cuivre Jaune et les repas sont préparés puis mangés en 
commun par groupe de ti-ois ou quatre individus. Il est 
curieux de les voir établir leurs fourneaux. Ils pétrissent la 
terre avec ds l'eau, lui donnent la forme d'un fer à cheval 
allongé et tout est dit. Ceux d'une certaine religion ne per- 
mettent à personne de s'approcher de leur foyer. Si l'on a 
besoin de feu, 11 fiiut le demander en restant à distance et 
alors Ils vous Jettent un tison de la meilleure grâce du monde. 
Mais s'approcher, non; leurs aliments seraient souillés et il 
leur faudrait les Jeter. 

Je me suis avancé vers un Indien qui mangeait son riz, 
lentement, grain à grain et non certes avec la voracité à 
laquelle m'eût poussé mon appétit. Il leva la tête et devinant 
le motif de ma curiosité, il sourit et me dit :« Rice, very good.» 
J'en avisai un autre occupé à allumer sa pipe et, sortant de 
ma poche quelques shillings, je lui fis comprendre mon désir 
de l'acheter. Il secoua la tête, en signe de refus, et me dit en 
montrant sa pipe : • No money, • Je tentai encore l'épreuve 
avec plusieurs autres, mais toujours la même réponse. 

Us m'offrirent toutefois de lumer, et pendant que j'essayais 



Je voyais les uns me faire remarquer aux autres, et tous 
riaient de mon peu d'adresse à aspirer la fumée. Je défie 
d'ailleurs qui que ce soit de pouvoir fumer sans un violent 
effort, et les plus laides grimaces. Eux-mêmes ont le visage 
déformé en tirant la fumée de ce singulier engin. La pipe est 
en terre, de la forme d'un cône renversé, le trou donnant pas- 
sage à la fumée, est au sommet, il n'y a pas de tuyau d'as- 
piration; ils enveloppent le sommet du c6ne avec un chiffon 
imbibé d'eau, ils pressent la pipe entre leurs deux mains, 
placées l'une sur l'autre, de manière à former un canal , ils 
appliquent leurs lèvres sur les deux pouces, et font ainsi venir 
la fumée à travers le chiffon et dans leurs mains. Pour eux, 
c'est excessivement simple; pour mol, c'était une véritable 
fatigue. Mais je dois à mon amour-propre de reconnaître que 
j'y suis parvenu promptement. A la vérité, la fumée me mon- 
tait d'abord aux yeux, dans le nez, et partout excepté dans la 
bouche. Cela tenait à ce qu'il faut aspirer non avec la bouche, 
mais avec l'estomac, et à ce que la fumée doit passer par 
l'intérieur du corps avant de sortir par les lèvres. Aussi, 
ce qu'il y a de mieux à faire, c'est de boire à la pipe^ au lieu 
de lumer. J'ai goûté également les gâteaux ou galettes, je ne 
sais le terme exact, mais ils sont absolument insipides. 

Les Indiens font une grande consommation de poivre rouge 
et de drogues qui mettent la bouche en feu. J'ai vu l'un d'eux, 
après avoir cuit son riz, y ajouter des œufs et du beurre; ce 
mets ne devait certes pas avoir mauvais goût. 

Il faut voir ces soldats marchander quelque objet dont ils 
ont envie. Si le prix est peu élevé, et connu d'eux par suite 
d'achats antérieurs, ils comprennent immédiatement tout ce 
que leur dit le vendeur, mais si ce même prix est trop consi- 
dérable, où leur parait tel, alors ils ne comprennent plus un 
mot et personne mieux qu'eux ne sait faire Vlndimi. Ils ont 
leur corps de musique avec un maestro Indien, du moins 
autant que J'en ai pu juger par la couleur de la peau et le 
costume typique de ce personnage. J'ai entendu Jouer quel- 
ques marches d'une façon assez correcte. 

J'ai assisté aux manœuvres el défilés de la cavalerie et de 
l'infanterie, les soldats m'ont paru suffisamment rompus aux 
exercices et évolutions militaires, et bons cavaliers ; aussi, 
dans un mois, auront-ils encore gagné beaucoup. H m'a paru 
encore que c' (étaient des troupes solides, et qu'elles seraient 
fidèles à l'Angleterre, qui sait bien les traiter. Le campement 
est bien compris. Chaque tente peut tenir commodément une 
douzaine de soldats, et est dressée avec une véritable entente 
du service. La remonte est excellente, les chevaux sont vigou- 
reux el légers. 

Rien ne manque aux Indiens : nourriture abondante et de 
leur goût, respect et protection à leur religion, quelle qu'elle 
soit; vêtements hygiéniques quelle que soit la saison; tentes 
solides abritant contre toutes les intempéries; pharmacies, 
literies, soins attentifs aux malades; bonne solde, service 
modéré dans ses exigences. Enfin, Je le répète: l'Angleterre 
sait bien traiter ces hommes, et, de leur côté, ceux-ci ne man- 
queront certainement pas à leurs devoirs. Ici, on a été sur- 
pris en lisant que vous appréhendiez des épidémies : Tétat 
sanitaire est excellent. » 

Comment finira la campagne ou l'excursion entreprise par 
le petit contingent indien, au milieu du concert d'éloges que 
lui accordent les feuilles anglaises? C'est là une question que 
le Congrès de Berlin tranchera, sans doute. En attendant, et à 
défaut d'aventures guerrières, certains partisans de l'emploi 
des troupes indiennes à l'extérieur demandent qu'on profite 
de la présence à Malte du détachement expéditionnaire pour 
montrer à la métropole ces nouveaux défenseurs de la poli- 
tique britannique. 

D'autres recommandent cette mesure comme un moyen de 
frapper avantageusement l'esprit des indigènes. 

On assure, d'ailleurs, que oeuxrd la désirent ardemment. 
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Le correspondant du Standard plaide, à sa façon, en faveur 
de cette innovation : 

c .. ..Je sais, par moi même, écrit-il, que les sepoys seront 
terriblement désappointés si on ne leur fait pas voir l'Angle- 
terre, et cet auguste et mystérieux potentat qui les gouverne, 
cette Maharanee qui, dans leur esprit, est aussi supérieure 
aux autres Maharanees que le soleil est au-dessus des étoiles 
qui l'entourent et s'alimentent de sa lumière. 

Voici la transcription littérale d'un dialogue entre le capi- 
taine Becker du 2* goorkbas et l'un de ses vétérans ii barbe 
grise/djaloguedont il m'a été donné d'être témoin un soir 
avant notre arrivée à La Valette: 

Le Goorkha. — On dit que nous serons demain en Angle- 
terre, Sahib (capitaine). Est-te vrai ? 

Le capiiaine, — Non. Qui peut vous faire croire cela ? 

L« Goorkba. — On nous a dit que nous verrions le célonel 
Macintyre et le major Nash, et je sais qu'ils sont en congé en 
Angleterre. 

Le capitaine. — Oui, maïs ils sont venus d'Angleterre pour 
nous voir. Malte n'est qu'un des forts que nous avons placés 
en tirailleurs sur tout le globe. 

Ici, un silence, puis le Goorkba reprend : 

^Sahib, à quelle distance de l'Angleterre se trouve Malte? 

Le capiuine. — A dix jours. 

Le Goorkha. — Ironsnous en Angleterre? 

Le capiUine. — le l'ignore, mais je crains bien que non. 

Le Goorkha reste silencieux, il médite, puis tout k coup il 
s*éclaire comme s'il lui était venu tout à coup une bonne 
idée, et il demande : 

— Est-ce que notre colonel (le prince de Galles) n'habite 
pas Londres ? 

Le capitaine. <— Oui. 

— Alors, continue le Goorkha joyeusement, nous Irons 
certainement en Angleterre. Evidemment, lorsqu'il apprendra 
que nous ne sommes qu'à dix jours de distance de lui, il 
voudra nous passer de nouveau en revue. C'est son devoir. 
D'ailleurs, nous voulons voir la princesse de Galles. C'est 
cela qui sera beau ! Lorsque nous retournerons dans nos vil- 
lages sur les montagnes, nous pourrons dire que nous avons 
été plus loin qu'aucun homme noir n'ait jamais été. 

Le général Macpherson prétend que les Goorkhas ne sont 
pas gens à murmurer, et certes il les connaît de l'éplderme 
jusqu'il la moelle; touterois, malgré tout le respect que nous 
professons pour l'opinion du générai Macpherson, nous affir- 
mons qu'il y aura de violents murmures parmi les Goorkhas si 
on ne les conduit pas soit en Angleterre, soit au combat. 
Comme le tailleur irlandais, ils sont enragés pour combattre 
(êpoiling for a flgkt). 

S'ils allaient en Angleterre, et si la princesse de Galles pas- 
sait à cheval devant leurs lignes, il n'y aurait pas là seulement 
un événement digne de la plume d'un chroniqueur de la cour, 
mais un avantage inestimable au point de vue de l'enthou- 
siasme d'affection qui en résulterait. Le prince de Galles est 
déjà adoré de son régiment; les hommes le considèrent abso- 
lument comme un des leurs et lui ont envoyé comme présent 
un magnifique kookri à manche d'ivoire et à lame d'acier d'une 
trempe excellente, artistement monté en argent » 

Ce dé«ir des Goorkhas ne parait plus avoir de chances d'être 
exécuté, puisque le commandant en chef des troupes anglaises 
vient de se rendre lui-môme à Malte pour passer en revue le 
contingent indien. 

Cette revue a eu lieu le 17 juin; d'après les premiers 
compte rendus, le duc de Cambridge a exprimé hautement la 
satisfaction que lui avaient causée la belle tenue des troupes 
iBdienBes et la correction de leur défilé. (48) 
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AUTRICHE-HOIVeRIB 

BATEAUX-AMBULANCES. — La Nette freie Preise^ du 29 mal 
dénier, annonçait Ja publication des dispositions rég^Ic- 
mentaires concernant le service des évacuations fluviales. 
Voici quelles sont, d'après ce journal, les principales de 
ces dispositions : 

« Pour le transport des malades et blessés sur le Danube, 
la Theïss. la Drave et la Save, il est institué des bateaux- 
ambulances au moyen dea cbaianda de la Compagnie royale 
et impériale e navigation du Danube. I.a constitution de 
ces ambulances, la transformatioa et l'aménagement des 
chalands sont effectués, en cas de mobilisation, sur Tordre 
du ministère de la (guerre. Lee travaux d'adaptation des 
ebalands au transport des olessés sont exécutés par les 
soins de la Compagnie de navigation du Danube et aux 
frais du buiget de Tarmée. Le matériel hospitalier néoe*.- 
saire à Taménagemeut intérieur est fourni par Tadminis- 
tration de la guerre. Les travaux d'adaptation et d'amé* 
nagement' intérieur seront exécutés sur Tun des d ux 
chantiers- de la compagnie de navigation du Danube, dési- 
gné à cet effet par le ministère de la guerre. Ce sera gêné- 
ralement le chantier de Pesth. Le chantier aura également 
à fournir les maté' iaux nécessaires à l'adaptation et au 
montage df s objets destinés à Taménagement intérieur. 

Afin que les bateaux désignés à l'avance pour le trans» 
port des malades puissent, sans retard, subir les transfor* 
mations nécessaires, la Compagnie de naviga ion devra 
dans le cas a*une mobilisation imminente, les rapprocher 
autant que possible du chantier désigné et, Tavis reçu, les 
y diriger aussitôt. Après leur transformation, les bateaux- 
ambulances sont réunis en conTois de deux à quatre traînés 
par un remorqueur. Les remorqueurs doivent posséder une 
machine assez puissante pour que le voyage puisse s'effec- 
tuer rapidement. 

Les ambulances sont licenciées en des points déterminés 
par le ministère. Le démontage ao fait aux frais du budget 
de la guerre sur le chantier de la Compagnie de navigation 
du Danube. 

Les chalands affectés au service des ambulances con« 
tiennent : sur le pont, deux grandes salles pour 62 malades 
chacune (5i en hiver), une salle plus petite pour 8 offloiers, 
une cabine de médecin, une cabine pour la cuisinOt UQ 
magasin de matériel ; dins Tentre^pont» rapproviaionnement 
de vivres, le dépôt de matériel, le log^metit de l'équi- 
page, etc. Le personnel de service comprend : 2 médecins, 
1 pharmacien et 25 hommes de la troupe de santé. 

Les bateaux-ambulances sont réservés pour le transport 
des blessés qui ne peuvent voyager que dans la position 
couchée et entourés des soins qu'on trouve dans un hôpital. » 



■■PIRB ALLBHAI\0 

M AM<xuvRi8 ns LA 15* DIVISION. — La Revue a donné des 
renseignements sur les manœuvres que la 16* division exé- 
cutera, l'automne prochain, en Lorraine. Pour compléter les 
nouvelles qui concernent le VIII* corps, nous ajouterons, 
d'après la Gazette de Cologne du 16 mai dernier, que « la 
I6*< division manœuvrera dans la vallée de la 8ieg. Le 
7* hussards, le 8* cuirassiers, le 29* régiment d'artillerie de 
campagne, 2 compagnies du 8* bataillon de pionniers, un 
détachement de Técole de sous-officiers de Juliers et un 
détachement du train prendront part aux manœuvres de 
cette division, en outre, des 28<', 68*. 40* et 65* régiments. 
La fin des manœuvres est fixée au H septembre. > 

DÉSIGNATION d'un GOMMISSAIRB DI LIONIS DI CHEMIN DB 

piR POUR LA. SAXB. — Après Is nomlnatiou aux ^ix empj^is 
nouveaux de commissaires de lignes de chemins de fer en 
Prusse, signalée par la Revue dans son n* 403, il restait 
encore à désigner les titulaires des deux emplois réservés 
À la Saxe et & la Bavière. 
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On lit dans le MilUair'JVochenblatl 6vl 8 juin, qu'en Saxe 
on Tient d'appeler, pour remplir les fonctions indiquées, 
le lieutenant-colonel Baamgarten. commandant un bataillon 
du 103" d*irïfanterie; par suite de sa nomination à ce nou- 
veau poste, cet officier supérieur est placé à la suite de 
son régiment. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord du 14 juin, annonce 
que le lieutenant-colonel Baumgarten a été détaché à la 
section des chemins de fer du grand état- major (t est ar- 
rivé à Berlin. 

ENCOURAGEMENTS DONNÉS PARLE GOUVERNEMENT A L'sLÈVB 

DES PIGEONS VOYAGEURS. — VEperviev^ Moniteur des So- 
ciétés pigeonniéres, publié à Bruxelles, donnait, dans son 
numéro du 5 mai dernier, les renseignements qui suivent : 

« Le gouvernement allemand prodigue des encourage- 
ments aux Sociétés colombophiles de TEmpire. Nous ap- 
prenons qvL'i la Société Berolina, établie à Berlin, vient 
d'arrêter le programme de ses concours pour Tannée cou- 
rante. 

Pour les vieux pigeons, deux lâchers auront lieu : le 1 
juillet à Magdebourg, soit une distance de 142 kilomètres, 
et le 21 juillet, à Hanovre, 228 kilomètres. Le concours 
pour jeunes pigeons est fixé au 21 septembre ; la mise en 
liberté Fera effectuée à Bourg, 117 kilomètres. 

Une médaille d'or, don de S. M. l'empereur Guillaume, 
sera décernée comme premier prix d'honneur pour le con- 
cours du Hanovre ; les vainqueurs de cette lutte aérienne 
recevront en outre des médailles d'argent et de bronze, 
lesquelles ont été mises à la disposition de la Société par 
LL. EE. le ministre de la guerre, le général von Eamecke 
et le ministre de l'agriculture, M. Friedenthal. 

La société Berolina a introduit une innovation intéres* 
santé ; pour ces lâcherp, elle tiendra note du niveau de la. 
mer à chacun de ses points de départ ainsi lue de la confi- 
guration du terrain (1). » 



BOUMÂIVIE 



FORMATION DES RÉGIMENTS DE GALARASSI EN DEUX DIVI* 

8I0NS ACTIVES. — Un ddcrct princier daté du 31 mai et 
publié par le Monitoral oficial du 8 juin, prescrit de former 
les huit régiments de calarassi (cavalerie territorial?) en 
deux divisions actives. 

Chacune de ces deux divisions comprendra deux br'gades, 
composées ainsi qu'il suit : 

l^ division (général de brigade Radovici). 

1>^ brigade : 3« et 4« régiments de calarassi. 

2« brigade : 7* et 8« régiments. 

2« division (général de brigade Zefcari). 

1" brigade : 1«' et 2« régiments. 

2« brigdide : 5* et 6« régiments. 

Le décret ajoute que ces deux divisions, de même que la 
brigade de rossiori (armée active), dépendront directement 
pour leur service, du quartier général de l'armée. 

Jusqu'ici, les huit régiments de calarassi formaient quatre 
brigades attachées respectivement aux quatre divisions 
d'infanterie. 

Le ministre do la guerre roumain, général Cernât, a 
réclamé cette modification parce que, comme il le dit dans 
son rapport au prince Charles « le fiervice de la cavalerie, 
durant toute la campagne, a été généralement isolé, de 
telle sorte que les brigades de cavalerie n'étaient attachées 
'- 

(1) Le même journal constate, dans les termes suivants, 
le développement que prend en Italie rélève des pigeons 
voyageurs : 

« Sons rimpulsion du prochain concours de Rome, la co- 
ombophilie a réuni quelques partisans à Florence ; la pre- 
mière Société italienne vient de se constituer. 

Dans la séance d'installation qui a eu lieu le 24 avril der- 
nier, les membres fondateurs ont décidé de recourir à la 
voie de notre journal pour adresser un salut fraiernel & 
leurs collègues de la Belgique et de l'étranger. 

Nous souhaitons la bienvenue à cette Sociélé naissante 
composée d'éleveurs passionnés qui ont fondé aujourd'hui 
la colombophilie italienne. » 



que de nom aux divisions d'infanterie et n'étaient point 
l'objet de la surveillance et laquelle les troupes doivent êtrd 
soumises en général. » 

Cette n édification, dit en terminant le général Cernât, 
est nécessaire dans l'intérêt d'une bonne organisation et 
pour assurer un service régulier de la part de la cavalerie. 



RUSSIE 



APPEL A L'AGTIVITâ DB RÂOIMENTS DU DON DU TROISIÈME 

TOUR. — Parmi les différents corps de troupes appartenant 
à l'armée active ou à la réserve, inspectés dans ces der- 
niers temps à paersbourg par l'Empereur, YInvalide russe 
du 9 juin signale deux régiments de Cosaques du Don 
nos 42 et 45 passés en revue le 7 de ce mois. 

On sait que, d'après l'organisation militaire des Cosaques 
du Don, ces derniers sont classés en trois tours ou catégo- 
ries, chacun de ces tours comprenant 20 régiments de ca- 
valerie et "7 batteries à cheval. 

En temps de paix, le premier tour (régiments n** 1 à 20), 
est le seul qui soit en activité; les régiments des deuxième 
et troisième tours (n<'" 21 à 40 et 41 à 60). sont en disponi- 
bilité, avec cette différence que ceux du trois'éme tour 
n'ont pas l'obligation d'avoir leurs armes et leurs che- 
vaux (1). 

Ju?qu'ici, on n'avait rappelé à ractivité, pour la dernière 
campagne, que les régiments appartenant au deuxième 
tour et toutes les batteries en disponibilité, c'e-t-à-dira 
appartenant aux deuxième et troisième tours. 

La présence à Pétersbourg des régiments n^ 42 et 45 in- 
d que donc qu'une partie au moins <Yes Cosaques du troi- 
sième tour est aussi sous les drapeaux. 



FORMATION DB PARCS DU GÉNIE DB CAMPAGNE. — Le décrot 

impérial du 16 janvier 1877, portant réorganisation des 
troupes du génie, avait décidé la formation de 5 parcs du 
génie de campagne au lieu de 2 qui avaient' jusqu'alors 
existé (2). 

L'ordre suivant du ministre de la guerre, publié par IVnca- 
lide russe du 15 juin, nous fait connaître les dispositions de 
détail relatives à la mise à exécution du décret précité en 
ce qui concerne 4 de ces parcs : 

« S. M. l'Empereur a ordonné, à la date du 30 mai : 

10 Les l«r et 29 parcs du génie de campagne actuellement 
existants, seront transformés, conformément aux tableaux 
d'effectifs approuvés le 16 janvier 1877; le l<^parc, organisé 
sur pied de paix, prendra le n» 4 ; le 2«, organisé sur pied 
de guerre, le n^ 3. Les hommes de troupe manquant au 
complet réglementaire seront désignés, pour lo 9^ parc, 
par les soins de l'ètat-major de l'armée d'opérations; lo 
4« pare sera complété au moyen de l'excédant de la 4* bri« 
gade de sapeurs. 

20 Seront formés, conformément aux tableaux d'effectif du 
pied de paix, approuvés le 16 janvier 1877 : le parc du génie 
de campagne n® 1 à Saint-Pétersbourg : le parc du génie 
de campagne n® 2 à Riga ; ils feront respectivement partie 
des 1^0 et 20 brigades de sapeurs ; 

90 La direction générale du génie désignera les officiera 
et les agents nécessaires pour former les nouveaux parcs 
et compléter les anciens, parmi le personnel du service 
du génie : 

40 Les hommes de troupe destinés airx parcs de nouvelle 
formation, seront pris dans les !«' et 2o bataillons de sapeurs 
de dépôt; 

50 Les tableaux concernant le matériel des parcs du génie 
de campagne, approuvés le 16 janvier 1877, seront immédia- 
tement mis en vigueur. » 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, no« 268 et sui- 
vants. 

(2) Voir la Revue militaire de Cétranger, no 344. 

L'Administrateur : A> LAUNOY, 

Paris, — ca. SCHILLER, imprimeur breveté» 10, rue du Faukoars-^ootmartre 
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LA HOLLANDE ET SON ÉTAT MILITAIRE 

Suite (1). 



IV 
Le système défemiir {suile). 

Entre le projet de défense du général Van Mulken présenté 
en 1870, — et dont les considérations générales ont été 
reproduites dans le numéro précédent, — et celui du général 
Weitzcl voté en 1874, viennent se placer les propositions des 
ministres delà guerre Engelvaart, Delprat et Van Stirum. 

Le projet défensif du général Engelvaart (1871) admettait 
pour la défense une concentration plus grande que le projet 
du général Van Mulken. 

c Le projet actuel, disait en effet le ministre dans son exposé 
des motifs, supprime les ouvrages permanents existant 
aujourd'hui, qui doivent contribuer à la défense de TYssel 
gueldrols, et par suite ceux qui servent à protéger les deux 
positions flanquantes de cette rivière (la position deZwolle et 
celle de rOver-Betuwe) ainsi que la position avancée de 
Bols-le-Duc. Nous n'avons pas à chercher bien loin les motifs 
qui nous ont conduit à proposer ce système qui déclasse les 
ouvrages de ZwoUe, Deventer, Zutphen, Doesbourg, Elden, 
Nimègue, Grave et Bois-le-Duc. Les dernières guerres n'ont pas 
seulement révélé chez les grandes puissances militaires l'exis- 
tence de forces avec lesquelles jusqu'à ce jour on ne croyait 
pas avou* à compter, elles ont montré en outre que la 
période qui sépare une paix profonde du commencement des 
hostilités est beaucoup plus courte qu'autrefois. L'énorme 
force numérique probable de l'agresseur ainsi que la rapidité 
soudaine de l'attaque sont des considérations qui nous obli- 
gent, dès le début, à disposer nos forces de telle manière que 
nous ne courions aucun danger d'en perdre une fraction 
importante. Cette concentration peut se faire dans les condi- 
tions voulues en occupant : 

Â Test, la Nouvelle ligne d'eau hollandaise avec la ligne de 
la Grebbe comme poste avancé; 

Au sud, la ligne formée parle Waal depuis Ochten, la Meuse 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger^ n" 286, 296, 801, 
306, 886, 886, 889, 890 et 408. 



depuis Saint-André, la Merwede et le Hollandsch-Diep avec 
quelques positions en avant de ces rivières ; 

Enfln, à l'ouest, les établissements importants, la côte de 
Hollande et les eaux navigables qui donnent accès dans Tinté- 
rieur du pays. 

Dans ces conditions toutes les fractions de notre armée 
peuvent se soutenir réciproquement, en toutes circonstances, 
et se défendre pendant un temps indéterminé, même contre 
des forces très supérieures. » 

Le ministre estimait aussi qu'il était absolument indispen- 
sable de rester maître pendant un certain temps des ponts de 
chemins de fer de l'Yssel, et par suite des voies ferrées qui 
mènent de la frontière orientale à l'intérieur du pays; il 
conviendrait pour cela, pensait-il, de construire un ouvrage 
auprès de chaque pont de chemin de fer. Au cas où les cir- 
constances ne permettraient pas d'entreprendre la défense de 
la rivière, on serait toujours en mesure d'empêcher l'ennemi 
d'amener immédiatement son matériel de siège jusqu'en avant 
de la Grebbe ou de la Nouvelle ligne d'eau hollandaise, et le 
temps de répit qu'on obtiendrait ainsi sera mis à proflt pour 
la défense de ces lignes. Les ouvrages à construire près des 
ponts de chemin de fer pouvant être très simples n'exige- 
raient pas une garnison nombreuse. De cette organisation de la 
défense de l'Yssel découlerait l'abandon des positions de Zwolle 
et de rOver-Betuwe; seulement, en ce qui concerne Nimègue, 
on maintiendrait les deux forts de la rive droite du Waal, — 
en amont et en aval de Lent, — qui commandent le passage 
du fleuve. 

La position de Groningue-Delfzyl, bien qu'en dehors du 
système de concentration proposé, ne saurait cependant être 
supprimée, car sa valeur défensive se trouve considérablement 
augmentée parla possibilité d'une communication par mer 
avec la Hollande. 

Les travaux devaient être achevés en quatre ans tandis que 
le projet Van Mulken en demandait six; enfln le projet différait 
de ce dernier en ce que les ouvrages nécessaires à la protec- 
tion des eaux qui mènent d'Amsterdam et de Rotterdam vers 
la mer étaient compris dans le plan d'achèvement du 
système défensif. 

Le projet du général Delprat (1872), se distinguait du pré- 
cédent par l'abandon de la position Groningue-Delfzyl, où 
l'on ne conservait que la batterie de cOte, interdisant l'accès 
du port de Delfzyl ; par la création d'une position défensive à 
Zwolle; par le maintien ou Tamélioration des travaux de 
Doesbourg; enfin par la protection des rives de l'Escaut 
occidental à Taide de la place de Neuzen (rive gauche, Flandre 
zélandaise) et du fort d'Ellewoutsdijk (rive droite. Ile de Sud- 
Beveland). 

Le projH du général Van Stirum (1873), consacrait, comme 
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ceM du géft^ral Delprat, Tâbandoil de la |[>osilioll de Gi^o- 
iiing)ft€-Dettyl • qw, en résmné, n« couvre qu'une partie de 
la province éé Groninguv; d'aill«ars, lion seutement du 
côté de la terre, la défense présente de grandes difficultés 
entre Groningue et le Lauwerszee, mais encore, du cùié de 
la mer, ia position peat être prise à revers au nord de Deiïzyi. 
Les mouvements de flanc que Ton tenterait en prenant cette 
position pour base ne sauraient être entrepris qu'avec un 
(^orps considérable qui dépasserait la mesure de nos forces t. 
Le gouvernement estimait aussi dès lors, qu'il n'y avait pas 
de raisons suffisantes pour maintenir la batterie de côte de 
Delfzyl. 

Le projet repoussait la création d'une position aux bouches 
de l'Yssel, préconisée et reprise par le général Delprat. • Re- 
gardée comme indispensable, en tant que position flanquante, 
dans le cas où l'on se résoudrait à. disputer avec opin'uUrcté 
le passage de la rivière, cette position devient inutile du 
moment où le gouvernement ne songe pas à une pareille 
défense». Le ministre proposait seulement la construction de 
tiois foris {\ coupole, à Zwollc, Zutphen et Westervoort, de 
fnçon à rester maître des principaux passages de i'Yssel, pen- 
dant un certain temps, et à retarder ainsi la marche de l'en- 
nemi. 

On faisait donc un progrès nouveau' et marqué, dans la voie 
de la concentration défensive. 

La place de Nimègue, dont ia conservation offrait pi us d'in- 
convénients que d'avantages, et qui était exposée à voir immé- 
diaiement ses communications coupées, au cas d'ane attaque 
venant du midi, était déclassée dans le projet; toutefois, si les 
remparts de la ville elle-même étaient Jugés inutiles, on vou- 
lait maintenir la défense passive du Waai ; les forts de bar- 
rage de Pannerden, le$ deux forts de Unt sur la rive droite, 
ainsi que le fort Kraijenhoff de la rive gauche, étaient donc 
conservés. 

Les ouvrages de l'Escaut occidental « qui relient en quelque 
sorte Anvers à la mer et à la Hollande » restaient inscrits dans 
le projet de loi. D'ailleurs, ainsi que le disait le ministre: « SI 
les grands navires cuirassés peuvent impunément remonter 
ou descendre le fleuve en dépit des batteries riveraines, le 
passage restera toujours périlleux pour les bâtimenta légers 
ou non cuirassés. » 

4vec le pro^ei du général Weitzel (187i) nous abordons 
enfin là loi de défense actuellement en vigueur. 

Aux termes mêmes de l'article i<^' de cette loi du i8 avril 
1874, le système défensif de la Hollande comprend : 

a) La Nouvelle ligne d'eau hoUandaîie, du Zuyderzee au 
Lek par (Jtrecht, et du Lek à la Merwede au travers du pays 
d' Aliéna Jusqu'à la nouvelle Merwede ; 

b) La poiltion {Slelling) de la vallée de la Gueldre avec celle 
de la Beiuw3-inférieure, comme position d'âvant-postes de 
la ligne d'eau précédente ; 

c) La position du Hollandsch-Biep et du Volkerak ; 

d) La position des bouches de la Meuse et du Haringvliet ; 
ê) La position du Helder ; 

/) Les ouvrages (Werken) qui couvrent le passage des ri- 
vières et iiermeltent de recueillir les troupes près de TYssel, 
du Waal et de la Meuse ; 

g) La position d'Amsterdam ; 

ti) La ligne d*eau du sud^ depuis la Meuse, en amont du 
fort 8aint-At)dré, Jusqu'à l'Amer, en aval de Gertruidenlerg ; 

i) Les ouvragis de l'Escaut occidental. 

La loi distingue donc des lignes d'eau, des positions et des 
groupes d'ouvrages, ces dénominations même devant indiquer 
le degré d'importance qui s'attache aux parties du système 
défensif auxquelles elles se rapportent. 

Aux termes de l'article 2 de la loi, lesouvrages à élever pour 
compléter le système de fortification devaient être exécutés 
dane Tordre svtyant 



t* Les ouvrages d« la Nouvette ligM «l'eau boMandâHc, itu 
Heléer avec partie de eeux i|ui eiduvreM \t passà^ des IM^, 
et iH ceux (i'Amsterrfàhi ; 

2^ Ceux du Hottandsch-tKep et dd Volkerak, des ftoudies 
de la Meuse et du Haringvliet ; 

3^ Les parties restantes des ouvrages qui couvrent le pas- 
sage des fleuves. le& ouvrages de la vallée de la Gueldre et de 
la Betuwe inférieure ; 

4" ï^s ouvrages d'Amsterdam ; 

5<> Ceux de la ligne d'eau du sud ; 

(S^ Ceux de l'Escaut occidental. 

On voit que les premières préoccupations ont été pour les 
travaux délensifs de la capitale commerciale, ainsi que pour 
ceux des cours d'eau et chenaux qui lui font à l'est et au sud 
une ceinture prolectrice. 

La position de la vallée de la Gueldre -^ autrement dit la 
ligne de la Grebbe — avec son prolongement dans la Betuwe- 
intérieure entre Spees et Ochten, empêchera l'approche im- 
médiate de la Nouvelle ligne d'eau hollandaise et assurera ia 
retraite d'une armée qui abandonne les rives de l'YsseL 

On ne pourra s'écarter de l'ordre qui vient d'être Indiqué 
que dans des circonstances particulières et pour certains 
ouvrages seulement. 

L'article 3 de la loi dispose, en outre, que tous les travaux de 
défense devront être achevés dans l'espace de huit ans ù dater 
du l**" Janvier i875, que les crédits nécessaires à leur exé- 
cution seront votés annuellement (i). 

L'article 4 stipule le déclassement des ouvrages de fortifi- 
cation des provinces de Frise et Groningue, de ceux de De- 
venter, Zutphen, Elden, de la place de Grave avec l'ouvrage 



(1) La dépense nécessaire pour rcxécut'on des travaux dé- 
fensifs. évaluée tout d'abonl à .90 millions de florins dé- 
passera cette somme. Ajoutons, ayec le ministre de la 
guerre, « qu'en rétat actuel, lorsque tous le^ ouvrages 
pour i exécution desquels ou a demandé des crédits, serOot 
entièrement achevés, la Nouvelle ligne d'eau hoUàndaike 
présentera déjà une très grande forte dé NsistéfieB. » 
(Budget de 1878). 

Le tableau suivant présente les principalea données r^a< 
tives anx crédits alloués pour rexécution d^ travaux, de- 
puis le vote de m loi de 1^4 : 



A>'NÉE 


CRÉDIT 


SOMHB niSPOKIILB 


nAnnsE 




187S 


rioriâs. 

3.000.000 

2.700 000 
2.610.000 
1.S80.000 


Florins. 

tiMO'ouO 


noriol. 

m 


Florins. 


Totaux.. 


10.190.000 




7.140.000 





AU cours de cette année, Is ministre se propose d*tuejr de 
la faculté que lui laisse lé dernier paragraphe qé lartiGiê S 
delà loi de défense et dé faire éroeédér, paf » bàtalllM tn 
Iténie, aux travaux de certaines portions de la Uf&e *i 
Qrebbe, 

il semble en effet q\i% y ait une oertame Urti^eûes à ^n* 
treprendre les travaux de cette position » 61 Ion à en ràft^ 
porte à raffirmation récente d^un témoin oetUaIN il «Ml* 
pètent, le lieutenant-côlOnsi Dan Béer PoonUgash « Toi t«. 
disait-il dans ta séance du si mars dernier de la Soaiitë 
des Sciences militaires de la Ha^e, cette ligne dé la Orebod. 
mais l'impression que je ressentis fut fort triste; D*uno 
part, la ligne est fort étendue, elle a une direeilon tri^ 
désavantageuse, et elle exig-rait pour son amélioration 
des efforts considérables; d'autre part les mondadons n'j 
peuvent être tendues au'au détriment de celles de tiotre 
ligne d*eau principale. Un autre désavantage donsiate éft 
ce que si nous y possédons de magnifiques terrains de 
chasse, le sol reste dans une situation déplorable par rapport 
a la défense, parce que des bois nombreux et 4P^iA j ^' 
mitent la vue. La ligne de la Qrebbe est donc très derec* 
tueiret, et l*crn ne «attrait comjiwr lut eîlf. » 
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à couronne de Coehoorn, des ouvrages de Nimègue et de ses 
approches ~ h Texception du fort Kraijenhoff et des fons 
en amont et en aval de Lent — de la plac« de i)ois-le-Duc et 
des ouvrages de Bresken s. Maastricht, Venloo, Breda, Bergen- 
op-Zoom, Balh, Flessingue et Veere étaient dt^Jà déclassés 
antérieurement. 

II ne sera peut être pas hors de propos de mentionner ici 
les efforts faits au cours de la discussion pour créer une 
position défensive aux bouches de TYsse). 

Le degré de protection présenté par cette rivière dépen- 
dant surtout du niveau de ses eaux, niveau excessivement 
variable suivant la saison et l*état atmosphérique, il n'a pas 
semblé possible de donner à ce cours d'eau un caractère per- 
manent de résistance; on a redouté les difficultés de la 
retraite au travers des pKiines arides de la Yeluwe, à la suite 
d'un échec où serait engagée la plus grande pailie des 
troupes de campagne. Toutefois, MM. De Roo et Stieltjes (1) 
avaient proposé, par voie d'amendement, la création d'une 
position de TYssel inférieur, position qui aurait compris, aux 
termes de Tamendement : « File de Kamper, avec le polder 
du Mastenbroelt, limité par le Zuyderzée, TYssel intérieur jus- 
qu'à Katerweer, le Willemsvaarl (canal) et le Zwarle Water 
(rivière), t 

c f>éjà très forte par elle-même, disaient les auteurs de 
i^amendement, cette position peut être rendue plus forte 
encore en très [ïen de temps, à l'aide d'inondations qui ne 
laissent à ééoouvert que les terrains qui s'élèvent au sud et 
à Test de Zwolle. Sur ce terrain, c'est-à-dire entre le Yeclit 
et TYssel» et ù une grande dislance de Zwolle, il convien- 
drait de construira trois forts, ea mê-nie temps que des 
ouvrages de moindre iapportance seraient nécessaires siu* 
la rive ^auc^e de TYssel et le long du Zwarte \Yater. 

La posiiten à créer a pour oL\iet : 

\o 9\>ffrir aux habitants, après l'abandon de tous les autres 
ouTrages an nord et à Test du pays, un point <le refuge où ils 
puissent mettre leur» hieas en sûreté; 

20 fie f ervir de lieu do rassemblement aux Schutterijen de ces 
mêmes oortitrées, Sohulteryen qui, en cas d'afaque précipitée, 
seraient perdues ^vu* la défense ; 

30 De consener pied dans les provinces orientales, et de 
reconnaître ainsi tes mouvements de l'etinemi ; 

4f> D'empêcher l'ennemi d'organiser de cette cote du Zuyder- 
zée des expéditions contre les places de la Hollande seplentrio- 
naie elTaile gauche de (a ligne d'IHrecht, ce ù quoi se prêtent 
fti Ui^ les lignes ferrées de Zwolle, les villes de Zwol e, Kampen, 
Hasseit) Qe^emuiden, les canaux d'Over-Y:>sel et de Drenthc ; 

5^ I>e foreer uçve armée assaillante, qui peut parfaitement 
u'élre <m*ime petite armée, a se diviser, car tout ennemi en 
uiapçhe vers Utrecht ne saurait laisser (le.rrièi*e soi celle posi- 
tion saQ« l'investir par terre. 

6^ De |]^niettre à notre armée, en supposant que nous 
puissions tollio^rs resler maîtres du Zuyderzée, de pouvoir 
passer à une défense active, au lieu de se restreindre à la 
défense luissive ; à cet égard, les nombreuses routes et les 
voies ferrées qui rayonnent de la position, donneraient toute 
dacilité. » 

L'amendement fut repoussé, après avoir été vivement 
combattu par le général Weitzel, qui allégua à la fols les 
charges que cette création Imposerait au Trésor et l'in- 



(1) Le Sieuwe liotlerdannche Cout^mi, dans son numéro 
du ^ Juiu, annonce la mort subite, dans la »^oiréo du '22, de 
M. T. J. Stieltjep, ingénieur ft memire de la seconde 
chambre des Etat&-Gen*raux. ReiKiant hommasce au carac- 
tère «KLBi qu'à la science du défunt, la feuille liollaudaisc 
dit « que la pfitrie lait en lui une grande et irréparable 
pçifte et que aes Eludes pa^Uitatres constitueront un monu- 
inenx impérissable. » 



suffisaace des effectifs d'une armée qm ne saurait faire saas 
de très grands iaconvénienu un pi^reil détachement, alore 
qu'elle était déjà trop peu nombreuse pour occuper kt ligne 
d'Uirecht. 

Après ce rejet, on ne s'étonnera pas de rencontrer dans les 
Etudes sur les inondations mililaires, publiées eu 4876 par 
M. Stieltjes, L'appréciation suivante où l'auteur, k tort ou à 
raison, cherche à venger l'échec du député : « L'inondation 
de l'Yssel-inférieur est, sans contredit, parmi toutes celles de 
la iluliande, la plus facile à tendre; le moindre coup de vent 
venant de mer enfle l'Yssel et le Zwarle Water et facilite lu 
mise sous eau. l/abandon de cette position de TYssel-infc- 
rieur dans la loi de défense et l'opposition du miaisire 
Weitzel sont la plus grande faute qui ait jamais été commise 
en Hollande, au point de vue miliiaire. » 

Dans un autre aiaeudement, M. De Roo, l'un des auteurs 
du précédcui, demandait le déclassement des ouvrages de 
TEscaiit en se fondant sur ce que leur occupation disséminait 
trop les forces de la défense, exigeait la coopération U'uue 
flotte qui trouverait un meilleur em|)loi autour d'Amsterdam 
et de Rotterdam, conduisait presque fatalement à la perte de 
toutes les lessources en hommes, canons et vaisseaux que l'on 
y consacrerait, ^ur ce que leurs communications avec le cœur 
du pays étaient mai assurées et que l'on &e trouvait |)âr là en 
opposition même avec les principes essentiels de la loi pré- 
sentée à la sanclion de la Chambre. £n outre la jonction de la 
Hollande avwî Anvers reste tout illusoire, car « c'est une com- 
munication dout tous les (Us sont entre les mains de rui- 
nerai. » 

Quoi qu'il en soit de cette argumei'tatiop, ce nouvel amen- 
dement eut le soit du premier, c'est-à-dire qu'il fut rejeté. 

Le lecteur cannait donc à présent le but que s'est pro))o.sé 
la loi de défense et les moyens par lesquels on espère l'at- 
teindre. Pour terminer ce sujet, nous donnerons la paroJe 
au lieutenant Plastenga, professeur à l'Académie militaire 
de Bréda^ auquel nous avons fait déjà plus d'un emprunt et 
qui a consacré à l'examen de la loi de défense un chapltie 
de sa géographie militaire de la Hollande; ce chapitre résume 
les théories les plus autorisées émises au cours des discus- 
sions parlementaires. 

€ Dans la détermination de la loi, on est surtout parti de ce 
princii)e qu'au cas d'une guerre avec un adversaire supérieur 
en nombre. Il convenait de lutter, non pas pour protéger le 
pays entier contre les incur&ions ennemies, mais pour cher- 
cher, au contraire, h circonscrire la défense sur un espace 
très restreint. Lf s faibles effectifs de notre armée comparés à 
ceux de la plupart des armées européennes, l'absence de fron- 
tières naturelles ou d'obstacles de terrain importants à l'est et 
au sud, l'étendue extraordinaire de nos côtes, furent autant de 
raisons qui miliièrent en faveur de l'adoption de ce principe. 
En faisant commencer la défense du royaume immédiatement 
à la frontière de terre, on exposerait, dans la plupart des cas^ 
notre armée, si jeune et si inexpérimentée des choses de lu 
guerre, à f*tre mise en déroule dès l'ouverture des hosti- 
lités par un ennemi très supérieur en nombre, et proba- 
blement à rendre dès lors impossible la continuation de la 
défense du pays. 

Cette considération conduit à chercher tout d'abord pour 
l'armée pne position ù l'intérieur, à s'arrêter à ne défendre 
qu'une très petite portion du territoire et à se résoudre 
à ne présenter une première résistance sérieuse et opiniâtre 
que lu où la situation naturelle nous fournit dans le sol un 
puissant auxilidire. Ià aussi devront se trouver nos travaux 
d'art et nos ouvrages et positions de défense, do.it le r61e 
sera de faciliter la mise en œuvre de nos forces vives. 

£u égard à toutes ces Considi^ralions, la défen^^e réelle du 
paye contre un ennemi venant de l'est eominencera ^ ù Npu- 
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velle ligne d'eau hollandaise ; contre un ennemi venant du 
sud, à la Merwede, au Hollandsch-Diep, au Volkerak et au 
HaringvUet ; contre des menaces maritimes, à la côte des deux 
provinces de Hollande. En d'autres termes, au cas d'une guerre 
avec un adversaire puissant, la défensive extrême s'organi- 
serait principalement dans les deux provinces précitées et 
dans une petite partie de celle d*Utrecht. 

Pour le choix de cette portion de territoire, où 11 faut pré- 
senter la plus longue défense possible, on a été conduit à 
l'examen de considérations d'ordre économique et d'ordre mili- 
taire. Au po'nt de vue économique, les provinces de Hollande 
méritaient la préférence, parce qu'elles constituent la partie la 
plus riche et la plus peuplée, ou, comme on l'a dit, le cœur 
du pays. En outre, on trouve dans, ces provinces non-seule- 
ment la Capitale du royaume avec la résidence et le siège du 
gouvernement, mais aussi les trois principales villes de 
commerce et à peu près tous les ports importants. Le com- 
merce, l'industrie, l'élevage du bétail, y sont très développés 
et la prospérité y est généralement plus grande que daus les 
autres régions. 

Il se trouve que les provinces de Hollande sont en même 
temps, au point de vue militaire, la partie du territoire 
la plus facile à défendre, non seulement parce qu'elle est 
entourée de trois côtés par la mer ou par des baies sem- 
blables à des bras de mer, tandis que du quatrième côté 
elle peut être couverte par un vaste bassin d'inondation, 
mais encore à cause de la nature parliculière de son sol. 
Composé en majeure partie de polders et d'assèchements, ce 
terrain est généralement très découpé et, par suite, permet 
à des troupes peu nombreuses de tenir tête pendant un 
temps considérable, même à un ennemi supérieur en nombre, 
et de lui disputer le terrain pied à pied. 

La position d'Amsterdam sert de réduit central, c'est-à-dire 
de dernier lieu de refuge à l'armée, aussi bien dans le cas 
d'une attaque du côté de la mer qu'à la suite de la chute 
de la Nouvelle ligne d'eau hollandaise. Cette position com- 
prend la ville d'Amsterdam avec les inondations des polders et 
les travaux de fortification qui Tenceignent. 

Les travaux défensifs compris sous les lettres by /, h, i, 
dans l'article 1'^ de la loi de 1874 ont pour but, soit de 
créer des obstacles à Tennemi dans l'approche de la Nouvelle 
ligne d'eau hollandaise, de manière à gagner le temps de mettre 
ces derniers {b, h) en état complet de défense, soit à empêcher 
l'ennemi de disposer librement des voies terrées ou navigables 
pour le transport de son matériel, soit encore à recueillir en 
temps utile les troupes qui auront été éventuellement pous- 
sées en avant. 

H ressort de ceci que, lors de l'adoption du système dé- 
fensif concentré tel qu'il a été exposé. Ton n'avait nullement 
l'intention d'abandonner immédiatement, et dès la première 
menace de guerre, les pays frontières et de les évacuer sans 
lutte à la première apparition d'un parti ennemi. Au contraire, 
on a regardé comme avantageuse et nécessaire l'occupation 
des districts frontières, aussi longtemps que cela se pourrait 
sans danger pour l'armée, afin de tirer parti, pour accroître 
nos propres forces, de tout ce que renlerment ces riches 
contrées, afin d'être renseigné sur les effectifs, les mouve- 
ments, les projets de l'ennemi, et pour protéger les habitants, 
aussi longtemps que possible, contre les incursions et les ré- 
quisitions de petits corps ennemis. Par conséquent, tandis que 
le gros de l'armée s'éublit derrière les lignes, on porte en 
avant de celles-ci une avant-garde qui aura à remplir la tâche 
assignée. Elle ne se laissera donc pas entraîner ù un combat 
sérieux, et battra en retraite si elle est menacée par des 
forces supérieures. Les positions de refuge établies près des 
frontières orientale cl méridionale sont destinées à lui rendre 
cette retraite facile. 

11 peut arriver aussi que, dans le cas d'une guerre entre 
des états voisins, nous devions prendre des mesures particu* 



Hères pour la protection de notre neutralité. De par son 
essence même, cette tâche serait très mal remplie si l'armée 
cherchait immédiatement une position concentrée à Tinté- 
rieur du pays. Ce sera seulement en prenant position à proxi- 
mité de la frontière qu'elle se ménagera des moyens puis- 
sants et immédiats de s'opposer à quelque violation de 
territoire. On peut encore supposer d'autres circonstances 
dans lesquelles le choix d'une position voisine des frontières 
aurait vraisemblablement la préférence sur tout autre prise 
au cœur du pays. En aucun cas cependant l'armée, pour ré- 
pondre à ce que l'on attend d'elle, n'a besoin, à proximité 
des irontières, de ce grand nombre de lignes et de points for- 
tifiés par l'art que l'on y remarquait autrefois. > 

On a vu par tout ce qui précède en quels termes généraux 
a été conçue l'organisation de la défense ; il ne nous reste 
plus qu'à enregistrer une mesure récente qui complète l'en- 
semble des dispositions inscrites dans la loi. 

Une nouvelle division du territoire en huit positions défen« 
sives (VerdedigingS'Stellingen) a été décrétée le 27 février 
dernier; chacune d'elles comprend une zone du système de 
défense, tel qu'il a été établi par la loi du 18 avril 1874; 
et en outre, quelques localités ouvertes, ainsi que des ter- 
rains et des bâtiments réservés aux services de l'armée. 

Le but de cette division, qui se substitue aux neuf comman- 
démenti d'artillerie et du génie, dont la création ne remon- 
tait qu'au commencement de l'année 1875, est de mieux 
relier entre eux les commandements de rartiilerle et du 
génie, et d'établir pour eux une concordance plus intime 
avec le système de défense. 

11 ne faut donc pas confondre ces positions territoriales 
avec les grandes lignes et positions énoncées dans l'article l*'' 
de la loi de 1874, dont elles ne sont que des subdivisions 
délimitées à un point de vue spécial ; l'ancienne dénomination 
de commandement établissait une distinction plus claire* 

Aux termes du décret royal, inséré dans le Journal miUT 
taire officiel, chaque position défensive aura les magasins de 
matériel d'artillerie et du génie qui lui sont nécessaires. 

Dans le cas où l'on construirait de nouveaux ouvrages de 
fortification, le ministre de la guerre désignerait la position 
dont ils doivent relever : les magasins d'artillerie de Does- 
bourg, Nimègue, Ter Neuzen et Bois-le-Duc sont sup- 
primés. 

Dans chaque position sera stationnée une division {afaee^ 
ling) d'artillerie de forteresse, dont nous avons signalé 
(n» 402) la réorganisation décrétée le 21 avril dernier. Les 
officiers commandant l'artillerie et le génie prennent le titre de 
commandant de l'artillerie et du génie de la nouvelle position : 
dès qu'une réunion extraordinaire, soit totale soit partielle, 
de la milice de terre a lieu, l'officier commandant le plus 
élevé en grade ou le plus ancien prend le commandement gé- 
néral de la position. Des instructions spéciales, mais encore 
provisoires, ont été données aux commandants des posi- 
tions. 

Les positions défensives nouvellement délimitées com- 
prennent : 

1<> La Nouvelle ligne d'eau hollandaise depuis le fort de 
Klop jusqu'au Lek, chef-lieu Utrecht ; 

2<» La Nouvelle ligne d'eau hollandaise, du Zuyderzée au 
fort de Klop, chef-lieu Naarden; 

30 La Nouvelle ligne d'eau hollandaise, du Lek Jusqu'à la 
Merwede, et au travers du pays d'Altena Jusqu'à la Nouvelle- 
Merwede, chef-lieu Gorinchem; 

4<^ La position de la vallée de la Gueldre avec celle de la 
Betuwe-inférieure, ainsi que les ouvrages qui protègent le 
passage des fleuves et permettent de recueillir les troupes de 
l'Yssel, chef-lieu Zwolle ; 

5<^ La position du Hollandsch-Diep et le Volkeraki celles 
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des bouches de la Meuse et du Haringvliet, plus les ouvrages 
de TEscaut occidentaU chef-lieu Dardreckt; 

6^ La position du Helder, cheMieu Le Helder; 

70 id. d'Amsterdam, id. Amsterdam; 

^ La ligne d^eau du Sud, depuis la Meuse en amont de 
Saint-André Jusqu^à TÂmer en aval de Gertruidenberg, ainsi 
que les ouvrages qui couvrent le passage des fleuves et per- 
mettent de recueillir les troupes du Waal et de la Meuse, chef- 
lieu Bois-le-Duc. 

Les mesures édictées par le décret précité paraissent propres 
à hâter la mise en état de défense du territoire, en ce sens 
que chaque position possédera, dès le temps de paix, son 
matériel et la fraction la plus importante de son personnel, et 
que ce personnel sera de longue main familiarisé avec la mis- 
sion qui lui incomberait au Jour du danger. Nous ferons re- 
marquer l'importance nouvelle accordée à Zwolle érigée en 
chef-lieu d'une position défensive , en même temps que 
Tamoindrissement des ressources de Ter Neuzen, c'est-à-dire 
une tendance manifeste à donner, dans la limite du pos- 
sible et en respectant la loi de défense, satisfaction aux desi^ 
deratç^ du ministre de la guerre, M. De Roo , l'ancien député 
de 1874, signataire des amendements que nous avons cités 
plus haut en ce qui touche les positions des bouches de 
l'Yssel et de l'Escaut occidental. 

{A suivre,) (49) 



LA FLOTTILLE OHOMANE DU DANUBE 

DANS LA DERNIËRE CAMPAGNE 

^Extrait de VOrgane de la Société militaire de Vienne, 
Suite et On (!)• 



Nous terminerons cette étude en indiquant, à grands traits, 
la manière dont la flotte ottomane eût pu, à notre avis, rem- 
plir la tâche' qui lui incombait; nous admettrons, d'ailleurs, 
que non-seulement on avait songé à l'avance à protéger les 
bâtiments contre les torpilles fixes et mobiles, mais encore 
que des approvisionnements suffisants en charbon, munitions, 
etc., avaient été rassemblés en différents points du cours du 
Danube, et qu'enfin des mesures avaient été prises pour 
réparer rapidement, le cas échéant, les petites avaries, ce qui 
eût pu se foire sans grandes difficultés, en transformant de 
vieux navires en ateliers de réparation. 

Au début des hostilités, les Turcs renoncèrent, vraisembla- 
blement pour des motifs politiques, à prendre l'offensive au 
delà du Danube et à occuper les places de la rive gauche; 
mais lorsque les Russes eurent franchi, la veille même de la 
déclaration de guerre, la frontière de la Roumanie sans résis- 
tance ni protestation sérieuse de la part de cette puissance, il 
était superflu de ménager le territoire de cette dernière, car 
il n'y avait plus à douter de son entente avec la Russie. 

Aussi, les Turcs ne se firent-ils aucun scrupule de bombar- 
der, bien inutilement il est vrai, dans les premiers jours de mai, 
quelques villes roumaines; il nous semble, par suite, qu'ils 
n'avaient aucun motif sérieux de ne pas exécuter, avec toute 
l'énergie possible, dès la fin d'avril, ce qu'ils crurent pouvoir 
timidement risquer au commencement de mai. 

Longtemps avant la déclaration de guerre, les Russes 
avaient déjà fait construire par leurs ingénieurs des ouvrages 



(1) Voir la Revue militaire de f étranger, n»» 403. 406i 407 
et 408. 



en terre, sur différents points de la rive gauche du Danube, en 
particulier près de Satunovo, Reni,Braîla, et vis-à-vis de Siiis* . 
trie; les bouches à feu destinées à l'armement de ces ouvrages 
étaient toutes prêtes; les Russes devaient également avoir 
constitué des approvisionnements en torpilles fixes, destinées 
à barrer le fleuve et réuni aux bouches du Pruth, et peut- 
être aussi à Galatz, des équipages de ponts et des bateaux- 
torpilles. 

Le fait suivant justifie d'ailleurs cette dernière hypothèse : le 
29 avril, c'est-à-dire cinq jours après la déclaration de guerre, 
les Russes étaient déjà en mesure de faire une tentative, à 
l'aide de torpilles fixes et d'un feu violent des batteries, pour 
couper, près de Braila, la retraite à Hobart-Pacha qui s'était 
engagé dans le Danube avec l'aviso à vapeur le Rettimo. 

En conséquence, la première tâche qui s'imposait à la flotte 
turque eût été, dès le jour de l'ouverture des hostilités, de 
paraître en force suffisante devant Braïla qui, à cette 
époque, n'était peut-être pas encore occupée par les Russes 
ou ne pouvait, en tous cas, l'être que faiblement, et d'entraver 
tous ces préparatifs de leurs adversaires. 

Des vingt bâtiments cuirassés de la flotte ottomane, cinq 
étaient encore, à ce qu'il semble, en construction au début de 
la guerre et deux n'avaient pas été armés pour des motifs 
qu'il est impossible de préciser; en outre, sept avaient été 
désignés pour opérer sur la côte asiatique de la mer Noire et 
pour surveiller la Méditerranée; il n*en restait donc que six 
de disponibles pour être utilisés sur la côte européenne de la 
mer Noire. Toutefois, l'escadre envoyée sur les côtes du Cau- 
case ne pouvait concourir que bien faiblement aux opéra- 
tions de l'armée de terre, elle n'obtint, en effet, que des succès 
insignifiants ; d'autre part, on n'avait vraisemblablement pas 
à craindre, au début de la guerre, une apparition de la flotte 
russe de la Baltique dans l'archipel grec ou un soulèvement 
dans rile de Crète. On pouvait donc, dès les premiers jours 
qui suivirent l'ouverture des hostilités, employer pendant 
quelque temps, au cas où cela eût paru nécessaire, les treize 
bâtiments cuirassés de la flotte sur le bas Danube, qui était 
alors le point le plus important du théâtre des opérations. 

On pouvait aussi leur adjoindre les sept bâtiments cuirassés 
de la flotille du Danube, dont la présence n'était pas, au début, 
nécessaire sur le cours moyen du fleuve que les autres bâti- 
ments de cette flottille suffisaient largement à surveiller mo- 
mentanément. 

Les Turcs pouvaient donc disposer de vingt bâtiments cui- 
rassés avec au moins 144 bouches à feu, la plupart de gros 
calibre; en supposant même que les ouvrages dont il a élé 
question plus haut eussent été armés, leurs canons pouvaient 
être d'autant plus facilement réduits au silence qu'ils étaient 
à peu près impuissants contre les cuirasses de 8, 9 et même 
12 pouces des bâtiments turcs. 

Sous la protection de la flotte, on pouvait — même si l'on 
n'avait déjà plus l'intention d'occuper à demeure lesdites loca- 
lités — tenter un débarquement pour détrube de fond en 
comble les ouvrages des Russes et anéantir tout ce qui pou- 
vait être à ces derniers de quelque utilité pour leurs opéra- 
tions ultérieures. 

Pour entraver, autant que possible, la marche de l'ennemi 
en Valachie, on devait en même temps faire sauter les ponts 
du chemin de fer de Barboche et couper le pont sur pilotis 
établi en cet endroit sur le Sereth ; les hautes eaux auraient 
sans doute à cette époque permis aux bâtiments de la flotille 
du Danube de pénétrer dans le Sereth et ceux-ci auraient 
certainement pu facilement mener à bonne fin une semblable 
entreprise; même dans le cas le plus défavorable, ils auraient 
pu utiliser, à cet effet, les canots dont ils disposaient. 

Pendant que les bâtiments cuirassés auraient été ainsi oc- 
cupés sur le bas Danube, les bâtiments en bois de la flotille 
pouvaient également tenter une semblable entreprise tout le 
long de la rive gauche du fleuve depuis Kalafat Jusqu'à Silis- 
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(rie, s'emparer ée Ioqs les bâlimeiits et embareations qu'ils y 
. reocûDlreraieHt et ks amener sur la rive droîle. 

11 ne fallait pas s'altendre, à cette époque, à une résistance 
sérieuse de la part des Russes, et les bâtiments li voiles de 
100 à 250 tonneaux dont plusieurs centaines se trouvaient sur 
le Danube, auraient pu, comme on Ta dit précédemment, être 
utilisés par la suite — en les chargeant de pierres ou de terre 
ou, au besoin en y meltanl Je feu puis en les laissant aller au 
ûi de Feau — pour détruire les ponts et les lignes de torpilles 
Uses. 

Aussilût qu*on aurait réussi à. foire sauter tes ponts près de 
Uarboche, tous les bâtiments cuirassés de la flottille du Da- 
nube seraient retournés sur le cours moyen du fleuve pour 
t>lre exclusivement employés dans ces eaux sous la direction 
uni<|ue d'un officier intelligent. Leur tache eût, dès lors, 
consisté, de concert avec la garnison des places fortes et la 
partie de Tarmée occupant la rive droite, ii surveiller Tennemi 
et à s'opposer énergiquenient à toute tentative de sa part pour 
élever de nouvelles batteries sur la rive gâuche. 

De Silislric à Sulina, celte tache eût été remplie par les 
navires de la flotte. 

£n outre, pour soutenir les bâtiments cuirassés dans ces 
entreprises, il eût été bon d'armer un certain nombre de canots 
avec des mortiers ou des pièces de gros calibre; les Turcs 
avaient évidemment pour cela les ressources nécessaires, 
car toute embarcation construite quelque peu solidement peut 
être facilement aménagée dans ce but. 

Les bâtiments de la flotille du Danube proprement dite ne 
portant pas de pièces de gros calibre, ces canots, dont le 
râle tài consisté à couvrir les positions ennemies de bombes 
et de pr^^ctiles de gros calibre en restant à de grandes dis- 
tances et en se tenant, autaut que possible, à couvert, eussent 
certaineweiii rendu, sur le cours moyen du fleuve, des services 
iacoqtestaUles; ofl ii\àmi pu également les utiliser avec avan- 
tage sur le Las Dasube pour s'avancer dans les c;inaux où les 
grands cuirassés ne pouvaient pas pénétrer en raison de leur 
fort tirant d'eau. 

Pour iaforiper en temps utile les bâUments de tous les mou- 
veaaents de l'ennemi, ainsi que pour assurer la simultanéité 
d'acliftn de l'armée et de la flottille, on devait installer des 
observatoires ea d^s points convenablement choisis, et les 
relier, d'un o6lé avec les stations télégraphiques existant le 
long de la rive droite et de l'autre, au moyen de signaux, avec 
les bâtiments de la flottille. 

Si l'on considère que les Turcs disposaient en outre, 
ainsi qu'on Ta dit précédemment, pour le service des ren- 
seignements, de nombreux vapeurs et vraisemblablement 
S|usâi de nombreux espions, il est dflicile d'admettre que les 
mouvements de l'armée russe aient pu, sur tout le cours du 
Danube, rester pendant quelque temps inaperçus. 

En entravant ainsi énergiquemf nt les opérations des Russes, 
les Turcs devaient nécessairement leur faire subir un temps 
d'arrêt notable qu'ils auraient pu mettre â profil pour terminer 
l'organisation de leur armée, et compléter le réseau des voies 
de communications de la Bulgarie; ils se seraient ainsi réservé 
la posHbilité, en occupant certaines positions centrales, de 
porter rapidement de grandes masses de troupes— au besoin â 
l'aide de voilures — en tout point de la rive droite que Ten- 
nemi aurait menacé. 

En présence d'un adversaire vigilant, la pose des torpilles 
fixes eût présenté d'autant plus de difficultés qu'une opération 
aussi dangereuse ne peut être complètement menée à bonne 
fin penclant une nuit sombre ; toute tentative laite par les 
Russes pour barrer le Danube, en un point quelconque, à 
l'aide de ces engins» (levait donc être déjouée dès le com- 
meocement, ou, dans le cas contraire, les torpilles être immé- 
diatement détruites ; en un mot, les Turcs devaient mettre 
tout en œuvre pour conserver, pleine et entière, la possession 
dii D%Q^^ iittssi lQ^gtenu:is que ceta leur serait possible. 



Le Danube occupé par la flotte ottomane eenstltnaH une 
ligne de défense telle que les Turcs ne pouvaient pas en sou- 
haiter de meilleure; ils semblaient, d'ailleurs, avoir parfaile- 
nieni compris depuis longtemps l'importanoe de cette ligne, 
sans cela, ils n'eussent pas construit ces nombreux ouvrages 
de fortiflcaiion qui s'élèvent le long de la rive droite du fleuve, 
ils n'eussent pas fait des dépenses aussi considérables pour 
organiser la flottille du Danube. S'ils n*ont pas, an moment 
décisif, profité de ces avantages et opposé une résistance éner- 
ëiique, la faute en revient aux pachas dont la déplorable adqil- 
nistration rendait impossible toute oombinaisen rattonneHe. 

Tant qu'une iouille, dont le personnel aurait été à la 
hauteur de sa mission, serait restée en possession pleine et 
entière du Danube, les Russes n'auraient cerlainement pas pn 
tenter le passage, tout au moins au moyen de canots; Us 
auraient été par suite obligés, pour protéger la conslmctlon 
de leurs ponts, d'élever de nombreux ouvrages et dMtabKr 
plusieurs lignes de torpilles. Ces travaux ne pouvaient pas, 
toutefois, rester Inaperçus des Turcs qui devaient alors orga- 
niser également, sur la rive opposée, des ouvrages défensifs. 

On eût été ainsi conduit à entamer une longue guerre de 
siège, et les Turcs ont suffis^amment prouvé à Mewna comment 
ils s'entendent à diriger de semblables opérations. 

La supériorité numérique des armées russes et ronmaines 
réunies permet, il est vrai, de supposer que l'avantage serait 
finalement resté aux assaillants, mais au prix de quelle perte 
de temps et de quels sacrifices en hommes auraient-ils acheté 
celle victoire ! Au lieu de s'effectuer à la fln de juin, le pas- 
sage eût peul-Être été relardé jusqu'à la fln de l'automne; au 
lieu de coûter quelques eentaiives d'hommes, cette S()ération 
eût peut être entraîné la perte de la moitié de l'armée. 

D'ailleurs, le passage du fleuve par l'ennemi n*eût, en 
aucune façon, mis un terme aux entreprises de la flottille. 
Sans doute, dans la défense du Dannbe, plusieurs bâtiments 
auraient été, d'une manière ou d'une autre« détruits; mais 
cette éventualité était à prévoir, et l'on devait prendre à 
temps les* mesures nécessaires pour les remplacer. C'était 
certainement possible en cinq ou six mois, au moin« pour les 
petits bâtiments de la flottille, les embareations armées de 
mortiers, etc., etc., car l'arsenal maritime de Constanlhiople 
possède un outillage moderne des plus complets. 

Ainsi reconstituée, la flottille devait mettre tout en oravre 
pour couper les communications de l'ennemi avec la Roumanie]; 
avec l'appui d'nn détachement de troupes suffisamment fort, 
elle pouvait tenter des incursions sur la rive gauche du fleuve 
qui, suivant toute probabilité, était faiblement occupée, et 
Infliger ainsi à son adversaire des pertes sensibles. Avec mi 
peu plus d'activité et d'esprit d'entreprise, les Turcs eussent 
certainement, dans le cours de la campagne, trouvé des occa- 
sions favorables pour de semblables expéditions. 

Nous croyons avoir ainsi démontré suffisamment que la flot- 
tille du Darube, si on avait su convenablement lutHiser, était 
en état d'exercer une sérieuse influence sur la marche de« 
évérements.» (52) 



ÉTUDES SUR LE SERVICE DE SANTE 

DANS L'ARVÉE anglaise 

Réorgf Hlf ft< o 1 de la tron^e 4e mmi^« 

L'armée ang'abe aira rette année réalisé une série de pro- 
grès: Torganisation de ses services accessoires en générai et 
du service de .^anté en pariiculier. Un décret du !*<' janvier i978 
a réglé l'c r^anisat'on du service de santé en campagne, expttite 
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par la/*(?vtfcdans une élude précédente (voir le n'» 393). Un autre 
décret, daté du i®*" février de la môme année, donne une orj^a- 
nisation nouvelle à la troupe de sawié {Army Ilospilal Corps), 
Indépendamment de Timporlânce générale qu'olTre en loul 
temps celle question des auxiliaires du service médical, et 
en deliors de Tintérêt spécial que présente, en ce moment^ tout 
cêqHîa tràilàForgattisatftmde la force milttaîre du Royaume- 
Uni, U semble utile, au point où est arrivée la constitution des 
services administratifs et sanitaires de notre propre armée, 
d^enregîstrer successivement ici toutes les mesures les plus 
récetittient adoptées dans les différentes armées pour la 
néorpnfsatioB de^ troupes de santé. C'est pour ces raisofis 
multiples que nous nous faiscms un devoir d'analyser ou 
de reproduire les articles k& plus importants du décret du 
l^^»- févriers 878. 

\JA troupe d« sdiité est pl^icée, dans tes mêmes conditions 
que les antres régiments et corps de troupes du service de 
Sa Majesté, sous les ol-dres du commandant en chef de 
l'armée. Organisée en vue d'assurer le service des liôpitaux 
de l'armée, elle fait partie intégrante du corps de santé (Army 
meëical Department). Elle exécute son service sous la sur- 
veillâBce et le contrôle des officiers médicaux. 

Le corps se recrute, soit parmi les sous-officiers et soldats 
de Tarméè, qnt demandent à felfe partie de la troupe de 
santé, soit parmi les recrues dont racceptation a été pro- 
noBcée par le ministre de la guerre et qui doivent préalable- 
neiit subir un stage d'épreuve au dépôt d'instruction d'AU 
dershot. 

L'administration du corps incombe au directeur général du 
coriMSde santé, lequel est, coanneon sait, un médecin mili- 
taire, chef du corps de santé. 

La haute discipline du corps est exercée, sous t'autorité de 
ToSicier général commandant le district, par le médecin en 
chef du district, chef de toute la portion du corps de sauté 
<|ai y est employée. Dans les hôpitaux, la surveillance dîsci- 
{Hlnaire des sous-officiers et soldats attachés à rétablisse- 
ment appartient àu médecin-chef de l'hôpital. Les cas qui 
peuveilt réclamer la décision d'une cour martiale sont soumis 
par les médecins-chefs des établissements au médecin en 
chef du district, qui eti réfère au général commandant. 

L'étatmajor de la troupe de santé est attaché au bureau du 
dire<'.teur général. Les officiers, dans leur correspondance 
officielle, font usage des dénominations de capitaine ou Ueute^ 
Hànt d'Uifirmiers de la troupe de santé. 

Le corpft des officiers de la troupe de santé, con.stitué, lors 
de la première formation, au moyen de l'ancien personnel des 
pharmaciens militaires {apothecaries of our forces) (i), se re- 
crute au choix parmi les sous-officiers du corps, qui ont subi 
des épreuves spéciales portant sur la pharmacie, l'installation 
deé hôpitaux dans les camps et cantônnemehts et la conduite 
dès eonVois de malades et de blessés. 

Sôiià rautorllé des officiers médicaux, les officiera et sous- 
^ffîcierâ de là troupe de santé exercent le commandement, non- 
seulement sur les hommes de leur propre corps, mais encore 
sûr les malades présents à l'hôpital et sur les sous-officiers et 
MÛM employés à un service quelconque dans l'hôpital, sans 
ftré eomtflàndés par leurs propres officiers. 

La répartitiort du personnel (officiers, sous-officiers et sol- 
dats) entré tes districts est faite par le directeur général du 
corps de santé. Aucun sôus-officier ou soldat ne peut être 
détaché de son service ou de son poste sans qu'il en soit 
rendu compte à l'état-major du corps. 



^(l)Voir \9iReme militaire de l'étranger, !•' semestre ira, 



Le service de la troupe de santé comprend les obligations 
suivantes : 

Soins adonner aux malades et blessés; 

Service des ambulances en campagne; 

Service des bureaux du corps de santé à l'intérieur et en 
campagne ; 

Garde et surveillance des bâtiments, terrains et enclos des 
hôpitaux ; 

Charge du matériel hospitalier dans les camps et en gar- 
nison ; 

Charge des approvisionnements médicaux, pharmaceutiques 
et chirurgicaux, y compris le matériel de réserve. 

Les o^dc-rx dlnfirmiera de la troupe de santé, indépendam- 
ment des écritures relatives à la solde, à l'habillement des 
hommes de leur cor|)s, et de la correspondance avec l'état- 
major de ce corps sont chargés de faire, avec l'approbation 
et par l'intermédiaire du médecin chef, les demandes adres- 
sées au service du commissariat, en ce qui concerne l'appro- 
visionnement du matériel d'hôpital, les effets d'habillement et 
de linge, ainsi que toutes les correspondances avec les autres 
services. Ifs doivent, de plus, prendre connaissance de tous les 
ordres du district ou de la place intéressant leur service et en 
assurer l'exécution. 

Vofficier supérieur de la troupe de santé est attaché au 
bureau du directeur général du corps de santé. Il procède 
sous les ordres du directeur général h la répartition du corps 
et remplit toutes les obligations qui incombent aux états- 
majors des corps, y compris celle de quartier-maître. Il tient 
au bureau du directeur général, tous les dossiers concernant 
la troupe de santé ainsi que le registre des courts martiales 
en ce qui touche les hommes des divers détachements du 
corps. 

Le dépôt du corps se trouve â Aldershot. Il est placé sous 
le commandement direct d'un officiel taédical spéciatemeit 
désigné par le directeur général du corps de santé. L'officier 
médical instructeur et les Instructeurs adjoints Font partît 
du dépôt. L'instructeur a sous ses ordres deux officiers du 
corps remplissant les fonctions d'adjudant et celles de quartier- 
maître et payeuf des détachements réunis à Aldershot; Toffl- 
cler d'Infirmiers chargé de l'habillement et de l'équipement 
du corps fait également partie du dépôt. Les hommes qui 
entrent directement dans le corps, sans provenir d'autres ré- 
giments, sont d'abord dirigés sur le dépôt, oQ ils reçoivent 
l'instruction des recrues, après quoi ils sont mis à la disposition 
des médecins Instructeurs pour recevoir l'instruction profes- 
sionnelle et celle du service de brancâï-dier. Ils ne peuvent 
être dirigés sur les hôpitaux qu'avec l'autortsatlon du direc- 
teur général. 

Dans chaque district, un officier d'infirmiers (o/ficîer d'in- 
firmiers de districl) remplit, sous les ordres du médecin en 
chef du district, les fondions d'adjudant et de qùârlier-maître 
Il reçoit du médecin en chef les Instructions concernant la 
répartition et l'emploi des sous-officiers et soldats de la troupe 
de santé et, en général, tout ce qui est relatif a l'exécution du 
service hospitalier. Il est cîhargé de la solde et de l'habilFe- 
ment de la fraction du corps employée dans le district; quand 
une formation du corps de santé entre en campagne, il à pour 
mission de prendre les mesures nécessaires pour lui procurer 
les effets de campement et d'équipement réglementaires, ainsi 
que les moyens de transport. Sur l'ordre du médecin eh chef 
il procède à l'inspection des bâtiments et du matériel des 
hôpitaux et à celle des magasins et des registres du comptable 
Il rend compte du résultat de son inspection, d'une part aii 
médecin-chef de l'établissement, d'autre part, au médecin en 
chef du district. Il est responsable de la bonne conservation 
des approvisionnements de réserve du matériel médico-chi- 
rurgical. 

A chaque établissements hospitalier de paix ou de campa- 
gne so»t atUGhés des oficien d'inftrmien désignés par h 
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directeur général. Jls sont alors placés sous les ordres du mé- 
decin-chef de l*établissement, dont ils ne peuvent être éloi- 
gnés sans la sanction du directeur général. 

Ils rendent compte au médecin-chef de toutes les dégrada- 
tions faites aux locaux et de toutes les avaries constatées 
dans le matériel ou dans les approvisionnements. 

Les oHîcien éC infirmiers sont responsables envers le méde- 
cin-chef du service des sous-officiers et soldats de la troupe 
de santé et de la discipline dans les salles et dans Thôpital. 
Ils rendent compte au médecin-chef de toutes les irrégularités 
dans le service et de tous les manquements ù la discipline. 

lis prennent livraison des bâtiments, du matériel, du mobilier 
et des denrées, fournis par Tofflcier du commis^riat. Tous 
les mois, ils procèdent à l'inspection des bâtiments et du maté- 
riel et à la vériflcation des approvisionnements et des re- 
gistres du comptable ; ils rendent comptent du résultat de 
leur inspection ail médecin, en chef du district. 

Laconsérvatioh(]umat(!rieI,rentretien des effets de linge et 
de literie en service,; le chauffage et Téclairage des salles, le ser- 
vice dé la cilisine^sont placés sous la surveillance des officiers 
d*inflrmiers. En cas de mobilisation,* c'est à eux que revient 
le 'sbin^* de* faire; avec Tapprobation du médecân-^chef, les 
demandes relatives; au matériel de campagne* et aux moyens 
de transport des] compagnies de' brancardiers* ou hôpitaux de 
campagne mis' sur pied. En temps ordinaire, il leur appartient 
également'^de demander au commissariat le linge, les effets 
de literie et les denrées nécessaires pour renouveler les appro- 
visionnements consommés et de les délivrer aux comptables. 

La correspondance du médecin-chef avec les divers ser-, 
vices est faite par les soins des officiers d'infirmiers. Ils ont 
l'administration de la bibliothèque de Thùpital. , 

Chaque jour, à six heures du matin et à deux heures 
du soir, les officiers d'infirmiers font l'appel et passent l'ins- 
pection des sous-officiers et soldats de la troupe de santé.' 
Aucune autre revue ni inspection ne peut avoir lieu sans 
l'autorisation du médecin-chef. 

Telles sont les principales disppsitions du décret du, i^y fé- 
vrier 1878, en ce. qui concerne les , officiers de, la troupe, de 
santé aux divers degrés que ^compôrte leur, service :. officier 
supérieur de la troupe de santé,, officier d'infirmiers ^ de dis- 
trict, officiers d'infirmiers des hôpitaux.; 

Le décret entre encore dans d'autres détails. II. détermine 
avec le plus grand soin les obligations et les attributions des" 
sous-officiers et des hommes de la troupe de santé.. Il règle lé 
service du sergent-major qui, dans chaque hôpital, est adjoint 
à l'officier d'infirmiers; celui des chefs et sous-chef s. de. salle' 
{wardmaster and awstant'^wardmaster)^ du sous-officier chargé 
des effets appartenant aux malades ; des infirmiers de. salie; 
des sous-officiers préposés au service de la pharmacie; des 
sous-officiers comptables des divers magasins ; enfin des cui-^^ 
siniers. . ! 

On n'a pas cru devoir ici s'arrêter longtemps à développer 
le fonctionnement des services confiés à ces agents subaU 
ternes. Ces services sont, à de légères exceptions, près, 
assurés d'une manière identique, ou du moins analogue dans 
tous les établissements et dans toutes les armées. Ce qui res- 
sort surtout de l'organisation anglaise de la troupe de santé, 
c'est que le commandement, la discipline et V administration 
de cette troupe appartient exclusivement à ses propres, chefs, 
sous Vautorité constante et formellement définie des directeurs 
du corps de santé qui ^ dans V armée anglaise, partout, près 
de l'administration centrale ^ dans les districts et dans les 
établissements — sont les médecins militaires. (70) 
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ITALIK 

FixiTioN DU GONTiNasNT DB LA. CLASSE 1S58. — Ba repro- 
duisant, dans son n» 404, le rapport du migor Yelini sur le 
recrutement de la classe 185S. la Revue a déjà annoncé que 
la Chambre des députés avait, comme les années précé- 
dentes, fixé à 65,000 honunes le contingent de première 
catégorie à prélever sur cette classe. Le Sénat a ratifié ce 
vote, et la loi du contingent de la classe 18S8 a été promul- 
guée À la date du 30 mai dernier. - 



HIJSSIB 



FORMATION DU PARC DU OÉNIE DE GAMPAONEDU .GAUGASB. — 

V Invalide russe du 20 juin publie l'ordre suivant du ministre 
de la guerre, par lequel se trouve complétée la' réorganisa- 
tion des parcs du génie decampagae derafm'éé russe : 
« S. M. l'fimpereur a ordonné, à la' date du 13 juin : 
10 II sera formé immédiatement, auprès de' la brigade de 
sapeurs du Caucase, un parc du génie de campagne, con- 
formément aux tableaux d'effectifs du pie 1 de paix*approu- 
vés le 16 janvier 1877; les officiers et les agents- du génie 
seront désignés par les soins de la direction générale du 
^énie; les hommes de troupe par les soins de l'état-màjor 
de la circonscription militaire du Caucase ; 

20 Les voitures du modèle réglementaire pourront être 
remplacées par des fourgons allemands qui sont mieux 
appropriés aux routes du Caucase. » 

LES NOUVEAUX OBUS. A. SEGMENTS ANNULAIRES DE L* ARTIL- 
LERIE DE GAHPAGNE. — DRUS Ic U» 406 de la Revue, on a 

; signalé l'adoption en Russie d*un nouveau matériel d'ar- 
tiuérie de campagne. Voici, d'après le MiUlair Wochenblalt 

[ dû 22 juin, quelques détails sur la construction des obus 

' destinés à ces nouvelles bouches k feu : 

« Le gouvernement russe a mis en commande, l'automne 
dernier, à l'usine Erupp 1,200 canons de campagne en acier, 

. destinés à tirer à fortes charges. Celle des deux nouvelles 
bouches à feu qui possède le plus fort calibre (107 >nm) tire 
un. obus qui doit- fournir un nombre d*éciats notablement 
supérieur à celui que donnent Tobus Uchatius de Tartille- 
rie autrichienne et l'obus modèle 1876 de rartUlerie prus- 
sienne (1). La paroi intérieure de Tobus russe est formée 
de quatorze anneaux superposés, qui se composent cbacun 
de • deux. couronnes concentriques. La couronne intérieure 

-présente sur son pourtour externe dix dents de forme trlan- 
galaire. qui. s'emboîtent dans des cavités correspondantes 
de. la couronne intérieure. Chacun de ces anneaux à double 
couronne peut se fragmenter en vingt éclats, ce qui donne 
pour toute la paroi extérieure de l'obus un nombre total de 
280 éclats. La paroi extérieure, qui est coulée, comme à l'or- 
dinaire, autour de la paroi intérieure peut, en outre, four- 
nir de 40 à 50 éclats. Ces nouveaux obus ne sont pas munis 
d'enveloppe de plomb, mais portent deux ceintures en 
cuivre; la ceinture arrière est seule destinée à guider le 
projectile dans les rayures, tandis que la ceinture avant 
sert k assurer le centrage. Le poids de ces obus est de 
12 kil. 5; celui de la charge intérieure de 454 grammes; 
la charge de tir est de 2 kilos, et la vitesse initiale de 
396 mètres. On croit devoir faire observet en terminant, 
que le calibre de la nouvelle pièce russe est extraordinai- 
rement fort pour un canon de campagne ; toutefois, il est 
identique à celui des anciennes bouches à feu de campa- 
gne de 9 livres de l'artillerie russe. » . . ' 



(l) Voir la Revue militaire de f étranger,' n^ 387 
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